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t'ACADiVIE    DE    BESAHCOH,    ET    BE    LA    SOCitLTt 
ASIATXQUB    OE    PABIS. 


IJe  touB  les  ph^MHnenes  historiques 
qui  firappeDt  rintelligenoe  bumaine,  et 
qu'elie  cherche  h  oomprendre  quand 
die  Toit  oabnisser  rensemble  de  iai* 
Tie  uniTenelle  et  da  d^vdoppement 
general  de  rhumanit^,  le  plus  curieux 
et  te  plus  extraordinaire  est  assur6- 
ment  I'existenoe  ind^finie  de  Pempire 
ehinois.  Gomme  le  grand  fleuve  de  r£- 
gypte  qui  d^robe  anx  rojrageurs  la 
moiti^  de  son  cours,  le  grand  empire 
de  la  Haute-Asie  ne  s*est  r^v^fe  k 
PEurope  qu'apr^  avoir  traverse  une 
r^on  inoonnue  de  plus  de  quarante 
siedes  d*existence.  Ce  fiit  pendant  le 
moyen  dge,  ^poque  d*une  nuit  profonde 
en  Oodaeut ,  et  d*un  mouvement  im- 
mense en  Orient,  que  le  bruit  d*un  ea^ 
pire  colossal  de  Vextr^mit^  de  I'A- 
sie  arriva  aux  oreiUes  europ^ennes, 
avec  le  diquetis  des  arm^  tarta* 
res  i|aj  oommeneaient  k  te  mer  sur 
rOocidcnt  effraye  (*).  Gomme  tout  oe 
qui   est  nouveau  a  le   priril^ge  de 

(*}  En  1940,  le  gtocral  roonfol  qui  com* 
1**  Uvraisan,  (Chiub.} 


saisir  vivement  Timagination ,  les  r^^ 
dts  du  V^nitien  Marco  Polo  (lequel, 
en  foumissant  de  mardiandises  euro- 
p^nnes  le  grand  khan  deTartarie,  alors 
mattre  du  Gathay  ou  de  la  Chine ,  ^tait 
devenu  ministre  dans  cette  contr^e) 
s^uisirent  I'imagination  europ^enne , 
avide  de  dioses  merveilleuses;  et  com- 
me  ces  r^cits,  non  exag^r^s,  repr^en- 
taient  les  nombreux  empires  de  1  Orient 


mandait  la  grande  exp^tion  tartare  contra 
I'Europe ,  BAion-Kban ,  apres  a^oir  cnrahi 
la  Rii«ie\  mis  lloseoa  ,  s*a?an^  tur  la 
Polognc ;  it  aetniitit  GracoTie ;  el ,  avec  dnq 
cent  mille  honmiei,  il  pinitra  en  Hongrie* 
L'alaniie  fut  si  gniide  en  Europe  que  U 
nine  Blandie ,  mere  de  laint  him ,  4it  4 
ee  prince ;  «  Cette  irruption  lorrible  det 
Tartarci  aemble  nous  menaoer  d*une  mine 
totale,  nous,  et  notre  sainle  eglise!» 
—  Bdere,  repliqua  le  rd,  dierdions 
noire  coosolation  dans  le  Ciel ;  si  les 
Tartares  arrivent,  nous  les  ferons  retour- 
ner  au  Tartare  d*ou  ib  viennent ;  ou  bien , 
nous-m^mes ,  nous  irons  trouTer  la  ftlidtj 
du  Ciel. » 
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•      t 
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en  Dossession  db  ridiesses  presquc 
fabuleuses,  ils  seoonderent  oe  grand 
mouvement  de  TOocident  vers  FOrient, 
dpiit  les  q^isades  fiirent  une  des  nom- 
ffiSi^iiftidfecthtioos*  G'eslii  oes  r^ 
db  4ue  foil  dottj  diote  btcarfet  la 
d^oouverte  du  continent  am^ricain  par 
Colomb.  Ge  grand  et  simple  itoie,  non^ 
fiant  dans  les  fiausses  dotinees  g^gra- 
phiques  de  PtoLto^,  croyait  aborder 
au  Catha9[  de  Marc6  Polo ,  IOrsqti*un 
vent  providential  le  faisait  toucher  aux 
rivages  d*im  nouveau  mondev  ^ss^ 
riche ,  sinon  aussi  merveilleux  que  ce- 
lui  qu*il  s'attendait  a  d^couvrir ! 

Ge  nomde  Cathay^  ou  KhUal^^ntu^ 
aTempire  chinois,  n*est  pas  employ^ 
par  les  indigenes.  II  vient  du  nom  des 
Ahilans^  qui  oocupaient  les  provinces 
septentrionales  de  rempire ,  a  T^oque 
de  r  invasion  mongole.  II  8*est  con- 
serve chez  les  Russes,quis^en  servent 
encore  de  nos  jqurs  pour  designer  la 
Ghine.  Les  Grecs  et  fes  Rotnains,  qui 
eurent  une  id^  vague  de  cet  empire, 
le  d^ign^rent  sous  le  nom  de  SMgwj 
«  pays  de  la  sole,  »  parce  que,  d&  la 

eus  haute  aiitiquit^^  le  commerce  de 
soie  se  fit  avec  la  Chine  par  les 
contr^es  centrales  de  PAsie.  Le  nom 
de  Thshi  fdt  celui  que  lui  donn^rent 
touies  les  nations  oHetitales  de  sou- 
che  sindtUpte  ou  arccbe;  les  Indiens 
Tout  nomm^  Tcktna.  dans  lesvieil- 
lei^  loiV  de  Ma^koxt,  ou  il  est  dit  jue 
ce  farent  des  KchairijfdSy  ou  guerriers 
iiidiensd^n6r^,qui  commencerent^ 
lepeupler.  Cependant,  si ,  comme  on  Fa 
pr^tendu,  le  nom  de  ThHn  n'a  M 
connii  bwrs  des  limites  ooddentales  de 
la  GhiDe  qi'k  T^poqae  ou  Tarm^ 
Mvale  de  rempereiur  Hoang-ti, 
fimdattur de ia  dynastie  de  rAacn,  se 
pendit  dent  les  porta  du  Bengaie,  ae- 
tonrhistoitechinovBe,  environ  380  ans 
avtint  netre  ^^  fl  a^enisoivnijt  que 
les  tois  de  MAirotr,  autquetles  on  at« 
triboenne  antiqtiite  de  1500  ans  avant 
J.-C,  auraient  6tiS  Interpol^,  ou 
ftne  Kur  ^r^acfion  serait  beaucoup 
moihs  andeilne:  ces  deux  Suppositions 
ne  peuvent  Itre  admises.  et  nous 
prouverons  aiTleurs  que  rassertion 
contenue  <^an8  les  lois  de  Manou  est 


en  partie  vraie ;  que  les  Indiens  all^ 
rent  dans  le  Chen-si .  province  occi- 
dentale  de  la  Ghine ,  plus  de  miile  ans 
avant  notre  ere|  et  qu^jli  cette  ^poque 
lis  y  ffa*ent  partie  d*on  i^tat  du  nom 
de  TT^tn,  mot  tdentique  ^  Celui  de 
Tckhm,  G*est  ce  dernier  nom  qui  a 
court  dans  tOute  la  vaste  contree  de 
rtnde,  et  m^me  dans  la  presqu*tie 
transgang^tiaue ;  il  a  aussi  prevalu 
en  Enlrope  nepuis  que  les  Portugais 
p^n^tr^rent  dans  I'empire  chinois  par 
las  fliers  da  rinde.  Maiaee  n'est  imb  (a 
denomination  nationale  que  les  Ghinois 
eux-m^mes  donnent  a  ieur  empire. 
Ceile*ci  est:  «  Royaume  dunUheu^ 

t^     ^    Tchoung-Koue  (*),   non 

MS  qju'ils  se  croient  places  au  centre 
de  la  terre,  conune  on  Ta  quelquefois 

8r6tendo ,  aiais'  parce  que  c'est  une 
^nomination  tres-ancienne  et  qui  a 
una  oriaine  fort  simple.  A  I'^f^que 
de  Gonfucius ,  cinq  a  six  cents  ans 
avant  notre  ^re ,  la  Ghine  etait  divis^e 
en  un  grand  nombre  de  petits  royau- 

(*)  Oe*  deux  tiu*ii9ibt^  tshioeis  smt  com- 
pl^taaent  HiofrfMqtut^  Le  ptvnicr,  tai 
CMHBien^nt  ici  par  la  gauche,  repr^sMitv  un 
>ttit  panHMogramne,  tniwnA  daat  le  mi- 
lieu par  une  ligac  varticale,  ec  atgnifie  iwf- 
Aeu,  4u  mUku,  IM  teoond  est  kirmk  d\m 
carre  (dans  la  farme  antique  U  «e  rap^roclia 
du  oerde)  qui  designe  la  circonscriffttd^  on 
left  limites  du  royaume,  dam  Tinttiidur 
desquelles  est  une  lance  et  une  houche  q4u, 
^'oupies  ensemble,  indiquent  la  pronoBcia- 
tion  koue,  etimdme  temps  que  les  deux  prin» 
cipanx  attribuls  du  royaume  :  les  armes  et 
li  fittA-ntnre,  ou  la  science.  Le  caraclere  qui 
representc  ideographiquement  le  royaume 
s*«st  ^crit  de  dimrentes  maniires  dans  Tan- 
Ikfttit^ ,  ttais  preftpie  toujoun  avec  h  fi- 
gure exlMeore  d*un  cari^  plus  ou  moins 
arrondi*  Dana  oes  farmes  aatiqucs  en  voit, 
au  fieu  des  altribaift  de  la  imtce  et  de  la 
homeke^  \m  figure  tetre^  on  n^iiMi,  et  la 
oeaipoaitMNi  de  oes  earact^NS  Mitiqiies  «x- 
pffimcVidfe  da  ^mon  $tm*t  ^mOn  rMoiu^ 
dans  laqueUe  dotnine  toujours  i^enNUl 
cmrS.  Ua  nom  analogue  k  celui  de  rvf^iumt 
du  milieu  etail  donne  par  les  Indiens  k 
riade  cenirale  ;  c'est  hhdhyu^Jes'^  ^  aif. 
dia  re^id,  h  region  du  milieu^ 
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yettdre  d'un  rayaume  tusereitt  pku>6 
m  miUtm  d'eux  D :  c*^tait  <toiic  le 
Npume  du  Milieu  qui  avait  la  auze- 
rainete  sor  lea  autfes,  et  dont  la  dt^- 
DriiiatioiidtpoaitfaiicBtdevenwe  pn  la 
ante  erile  de  toot  I'enpites  ^  r^jpoqve 
ok  lea  petitB  roywimea  furent  nmls 
dans  antt  gnnde  aj^ooi^tioii ,  eom- 
me  oda  a  eu  lieu  poor  la  France  m^nie, 
dont  le  omn  ne  a'app(iq[iiait  daaa  To- 
rigEiie  au'A«ne  cireonscription  tnte- 
RStreiiiie«ufeourdePara(**);  lei  autree 
provinoesaeaoiiiniatttBcHirKOgfie,  Nor- 
Bandie,  Alsace^  Franche-Q^mt^,  eto. 
DepaisqiieieaT^rtnresMaiidchoussoiit 
lOMtics  de  la  Chine,  ils  nomnMNit  lenr 
enpire  :  fe  grtmd  et  fmr  anpirey 

>\  ^/w  9  l^thdngkoueyOomiat 

lis  nominent  leur  d^nastie :  At  gr^mde 
H  pm  di^mcMe.  Les  habitants  de 
l*empire  as  nominent  ordinairement : 
konunetdurofOumetrndeVemplredH 

«^fi«*>  ^1^  H  A  ^^^*««*  ^^ 
^.Uneantred^Bomination  derempire 
ehinois,  qne  Ton  trottve  souTent  (fans 
la  po6sie  et  dans  les  livres  de  morale , 
od  les  principes  doivent  £tre  e^n^ra- 
lis^  le  plus  possible,  est  ceHe  de  des* 

sous  du  del,  ^  "]V   tMen  kia-. 

Gette  demito  denomination  n^nd 
aaae£  bfen  &  notre  expression  vague 
et  indMnie :  le  monde. 

Depuis  r^poque  oii  Carpin,  Rubru- 
qms  et  Marco  Polo  firent  les  premiers 
eoonattre  h  TEurope  la  Tartaric  et 

(')  Un  ecritani  chlnois  exptioMaiiBi  t'ori- 
finedd  warn  de  Rtjnutm  du  miaen  dontt^  k  la 
Ckwe :  «  A  eetle  epoqiw  (ma  cnnit  nDtre 
ere)  les  habiumts  da  rojraume  du  miftKH 
eUieat  faibles  et  pen  nombreox ;  les  bat» 
Iieres  de  Test  eiaient  aembreuk  et  ibrtt : 
les  premiers  obtinredt  eradueUement  de  re- 
iaier  dans  le  milieu  de  la  contree  Tqui  forme 
aiijoatdliui  Tempire  chinob) ;  »  de  la  serail 
ttamt  la  dlhiomioation  de  royaume  dtt  milieu, 

.  {**^  ActaeUemeat  encore,  let  paysans  de 
b  Bn« ,  k  fiidques  lieuet  de  Paril ,  djaent 
lulls  vtmi  em  Fttmce ,  quMd  ils  Toal  a  Parts 
w  dans  sa  baalieue. 


la  CbM ,  beaoeoup  de  vdfit^  A  past- 
dtre  beauoovp  plus  de  awnaongest  out 
^M  teits  sur  oe  dernier  pays.  i«es 
nissioBnaires  oatholiques  nymt  oeuK 
oui,  pendant  desx  cents  ani,  co 
aonnmnt  les  netioos  les  fliy,coa»- 
pltoset  lea  plus  emoleSi  Et  commeeb 
g^n^ral  kors  aomhreux  toitSi  qui  en- 
rentla  France  pourfajrerdepublicatioi, 
portaient  Tempreinte  de  rentfaousiaa- 
me  qu'ils  ^prouTaient  pour  un  nays 
n  aauveau  et  si  extraoraiaaire ,  rEu- 
.rope  du  dernier  si^e  tn  lut  toute 
preoocnpfe;  et,  cboae  inouie,  plus  de 
fmarwUe  wdmmes  in*folio  et  in-4'',  con- 
-eeniant  uniquement  la  Chine  et  les 
Chiaois,  aortkent  des  presses  Iran* 
^ses  (*),  et  r^pandirent  partout  des 
tdto  et  des.  faits  doet  la  plupart  out 
port^  plus  de  fruits  qu'^a  ne  se  Tima- 
gine  communement ,  et  n'ont  pas  €i/t 
cooipl^leme&t  <^trangers  au  develop- 
pement  des  sciences  et  de  la  civilisa- 
tion europ^nnes.  La  Chine »  k  oette 
^aoq^t^  etait  beauCDup  plus  connue 
d«s  Europeans  qn'eile  ne  Vest  aiyour- 
d'hui ;  mais  sa  langue  F^it  inoins. 
Deux  grammaires  de  cette  langue 
tout  exceptionndle  avaieut  H€  pu- 
blic en  lann  par  un  Flranoiis,  £.  Foui^ 
mont ;  mais  auoun  des  dietionnaires 
chinois  ^i  ont  ^  public  depuis,  ^ 
dont  i'initiatife  ^tatt  encore  reservee 
^  la  France  (**),  ne  T^tatt  alors. 
Cette  nation  fut  La  caQ$e  de  vives  con- 
troverses  dans  leacpielles  les  patssions 
et  la  mauvaise  (on  ne  resterent  pas 
etrangeres.  II  en  est  r6$ttlt6  que  beau- 
coup  de  pr6jug^  se  sont  aocr^it^ 
par  reffet  de  demi  et  de  fausaes  con- 
naissaaces,  propafj^  par  Tineptie,  au 
point  que  fo  Clline  est  bien  moins 
oonpue  aujourd^htti  des  Euroi^na  en 
gtodral  que  dans  k  dernier  siecle,  et 

(*)  Le  tMftlo^  de  tons  les  ouTniges  pu- 
blic sur  la  Cbme ,  Mi  Fhinte  et  k  r^trati- 
gcir,  senrit  cotisiderabte ;  tin  g^nd  sombre 
de  ees  oaTrages  sotitm^me  diffieiles  k  trouper. 

{**)  Le  ^reoMer  dicUoimaira  ebioois  poor 
des  Europeeos  «  4te  jMdUic  a  Paris  en  iS  t3« 
par  la  pi«sse  inpersale ,  et  d^ic  a  Mafio- 
ICNOD,  par  U.  de  Guigoes  fils » qui  n'ep  fal 
que  Tediteur.  II  forme  <«  {ros  vol.  ia-iolio, 

I. 
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L'UHIVS^S. 


hU  avoir  M  4tatinA»  pa«  to  walwrt 
au  4^Yek>pp^ia9ttt  soUUire  ooatintt  4e 
sa  civUisaUoQ,  fiorne  au  sud  el  a  Test 
^ar  uaenMr  oramise,  av  noid  tfxr  dd 
vastes  deserU  d€|K)urvus  de  veg^tii* 
tioB,  a  Touest  par  de  hautea  cranes 
de  montagnes ,  oet  empire  farme  une 
aire  immense  et  presque  ciroulaira  de 
cinq  a  su(  cents  iieues  de  diam^tre  ^ 
isol^,  pour  ainsi  dire,  du  reste  du 
dobe.  Arros^  de  I'ouest  4  Test  par 
deux  grands  fleuves  navigables  qui 
prennent  leur  source  dans  le^  bautea 
moatagnes  du  Thibet  et  qui  $e  versei^t 
dans  la  mer  Jaune,  ou  Oc^an  orieit- 
tal,  et  ooup^  par  de  uombreuses  et 
hautes  chzunes  de  montagnes ,  cette 
immense  oontr^  dut  r^unir«  d^ 
Torigine,  les  influences  solaires  de 
toutes  les  latitudes,  les  productions 
de  presque  tbus  les  dinuits,  et  les  n-> 
chesses  des  grands  depots  geologiques. 
Cest  pour  cela  que  ce  yieil  empire 
cbinois.  aussi  grand  a  lui  seul  qua 
toutes  les  nations  de  TEurope  ( nox^ 
compris  la  Turquie  et  la  Russie  d* Asie), 
9'est  toujours  suffia  lui-m^me,  s'esi 
d^veloppe  en  lui-m^me  et  par  lui* 
m^me,  tandis  que  les  autres  empire^ 
etaient  et  sont  encore  obliges  d'eclian-* 

f;er  leurs  produits  et  de  femprunter 
eurs  industries.  H  est  vrai  que  depuis 
?[ue  les  Europ^ens  se  sont  rendus  les 
ributaires  des  Cbinois  par  la  grande 
consommation  quMIs  font,  entre  au- 
tres, d'une  production  naturelle  de  la 
Chine,  ils  ont  introduit  dans  cette 
contr^e  des  produits  strangers  que 
les  anciens  haoitants  ne  connaissaient 
pas,  et  dont  Timportation  leur  est  de- 
venue  aussi  necessaire  que  la  plupart 
des  objets  et  des  consommations  de 
luxe  le  sont  h  une  civilisation  avanc^e; 
mais,cependant,  Techange  des  produits 
des  diverses  provinces  de  Temfiire  en- 
tre elles,  provinces  dont  quelques^ 
unes  sont  ^^ussi  grandes  que  les  royau^ 
mes  de  TEurope ,  suffit  a  ractivi{i§  et 

Slid  au  nerd ,  depuis  Tile  de  Hai-nan  jus- 
qu*4  rexUimiti  septeatriomle  de  hi  lYuria- 
rie,  (It  de  qubixe  cents  lieoes  de  Vest  4 
VouM,  depuis  la  mer  Orientale,  ou  mer 
Mw^t  ]usqtt\ni  pays  de  Kaehgmp. 


aux  d^houcb^  de  nodusstrie  et  du 
commerce  chinois.  Et  cest  ce  senti* 
n^ent  de  Tahondance  et  de  la  con« 
sommatioo  iuterieure  de  ses  produits 
qui  rend  le  gouvernement  cbinois  si 
indiiferent  pour  le  commerce  stran- 
ger. Nous  reviendrons  sur  cette  ma- 
tiere  aux  chapitres  nv  comisacs  ¥t 

DB  L'lIfDUSTaiB. 

La  Cbine  proprement  dite  pent  se 


dionale,  qui  participe  d((  cesdeux  natu- 
res de  climaU* 

i«  PATS  Auni. 

A  I'est  du  haittt  gitoteau  de  to  Mon- 

Slie,  el  de  la  region  61ev^  que  Un 
linois  nomment  Sp-fank  ( r^ion  in- 
dienne  de  Touest ) ,  s*etend  lui  vasle 
pays  de  montagnes,  eomprenant  les 

frovinces  du  Chen-^i  ( frontiere  occi^ 
entale ) ,  <hi  Chan-H  ( Occident  mon- 
tagneux ) ,  ^  Sse4chcwtm  ( des  qua- 
tre  fleuves),  et  du  rmi-mij^  (du 
midi  quassux  ),  que  le  H^^ang-hq  et 
le  Kiang  trsversent  avec  rapidity 
dans  leur  oours  moy^u,  et  dont  1^ 
niveau  s'abaisse  d'autap^  plus «  qu'il 
part  d*u^  |K>int  plus  ^evd.  Xes  monts 
die  la  {srovivkce  Yun-ndn  se  prolon- 
sent  jusqu*^  TOc^ ,  sous  la  forme 
q'une  baute  terrasse$  qui  sSpare  le 
Tun-kin  de  la  Chine,  et  qui  n*a  qu*uii 
seul  passage,  fermS  par  une  muraille 
^isse  k  deux  portes ,  dont  Tune  est 
sard^  du  c6t^  de  la  Chine  psir  dea 
Chinois ,  et  I'autre  du  cot^  ou  Tun-  ^ 
kin  par  des  Tunkinois.  C'est  cette 

2 ion  alpine  que  Ton  verra  la  pre- ' 
re  occup^  par  les  Cbinois  civUi^ 
sateurs  k  I'origme  de  leur  histoire. 

$•  fAXS  aiSi 

Cette  r^giQn  comprend  te  oours 
inKrieur  des  dewi  grands  fleuves 
Uoang-bo  et  Kiasg.  Cest  I9  M^sopo!- 
tamie  ehinoise;  hassin  trte-fertife, 
mais  sqjet  aux  inondations  dee  grands 
oouranta  qui  deseeadent  da  la  baula 
r4%ion  a^ine.  Ette  comprend  ime  par* 
tie  de  la  province  de  pe-tM^i ,  aa 
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I^'UNIVERS. 


Pmur  doitodr  one  id^e  plus  d^ill^e 
ds  la  ooBStitution  pb^pique  de  la  Chine, 
nous  nnporterons  ici  oe  qu'en  a  dit 
fra  M.vR^niasat  dans  ses  Noweaux 
MUamgea  oHaHques  ( t.  1 ,  p.  8  ) : 

«  La  Chine  forme  une  poition  con* 
fldMbie  de  eet  immense  Tenant  situ^ 
a  i'orient  des  montagnes  du  Thibet,  et 

1a  iMiee  et  la  gtaoe  qui  en  oouYrent  U 
euiie  He  foadeat  que  dans  les  cleft  excessi- 
vement  chauds. 
s.  £e  Yang-ling p  260  34'  —  io3*  17'. 

Gbaiae  de  monU  ^iri  reste-  pretque  tou- 
joun  eouwrte  de  neige. 
3.  TaO'fiing'ien^han ,  aS^  4'  —  to6^  7'. 

La  neiga  ne  rabandonne  que  dans  its 
eici  les  plus  chauds. 

in.  Paovnrcs  de  Ho-hah. 
I,  Yuc  foung  chan,  a6*  56'  — 107'*  xa'. 

lY.  PftOTnrcE  de  KovAHo-sr. 
I.  Pking^  chan,  a4«53' —  xo6»  4'. 

y.  PaOTXRCB    DS   SSE   TCHOUAN. 

La  panic  oocidentale  de  cette  proTinoe 
est  remplie  de  montagnes,  dont  lei  dmes 
les  phis  61evec9  sont  oouvertes  de  neiges 
perpctuclles.  Elles  furment  une  chaine  d'une 
llugeiir  considerable.  Ses  pins  bants  glaciers 
soot  les  suivants : 
J.  Jl  lou  cium  ou  Millie  chan  (monlagne  de 

ncige) ,  ago  40'  —  99<»  48'. 
a.  Ta  SiuH  ekan ,  la  grande  montagne  de 

ncige ,  3o»  —  1 3'  —  xooo  4'. 

3.  Peyan  $  ou  le  precipice  blanc  R^on  i 
dimai  tivs^froia ,  pays  HMn^  de  gladers 

.  et  convert  de  mononux  de  neige,  So®  5' 
— .loo"  la'. 

4.  Sasou'-iUo  chauf  3o«  a3'  —  xoi«  a4'. 
Sa  cime  est  tres-^Iev^  et  toujoors  con- 

verie  de  neige. 

5»  MUrn  ehan,  ou  JLieou  ting  ehttn  (mon* 

tagne  4  neuf  cimes  tres^hautes),  3i*  34' 

—  f  oi»  34'. 
6*  <SSiifcAaii(aM»lanede  neige,  i  So  lieoes 

du  fort  Saung  phang  iking)  ^  inmense 

dacier  qui  parait  itre  transparent  conme 

dn  cristaly  3a»  3i  —  zox*  34. 
7.  Siue  chan  {id,),  k  zoo  lieuet  dn  rofme 

Ibriy  3a«  a7' —  zoo»  44'. 

5.  Siue  chan  (id.),  3ao  ao' —  io3*  3a'. 

Ftftie  nerklionale. 

g,  Im^na  chnn ,  ad»  33'  —  xoo»  37'. 
so.  Sini  chan,  370  40' —  xoa9  49'. 


qui  est  contigu ,  au  sud  et  a  Test ,  avec 
les  places  du  grand  oc6an  oriental. 
Les  Gbmois  en  placent  le  commence- 
ment ,  du  cdt6  du  nord-ouest,  aux 
monts  Tsoung-ling,  au  sud-ouest  de 
Yerkh'ang.  Mais  il  doit  y  avoir,  ^ 
Test  de  ce  ooint,  des  hauteurs  qui  m- 
terceptent  le  passage  des  eaux,  puis- 

II.  Pe  torn  cltan,  a8<»  a6'  —  io6«  z4'. 

YL  PaoviircB  db  Hovps. 

X.  Kian  Kou  eiutn,  3i«  40'  —  xo8«  7'. 
a.  Yuan  tfu  clian ,  3o«»  x5'  —  xo6»  44'. 

Vn.  PaOYtHCB  DB  Kav  soct. 

z.  Tliian  men  chan,  33<»  3a' —  zoa«  za'. 

a.  lAng  lo  citan,  35<*  5'^ —  100^  iS'. 

3.  Ou  tiwu  chan,  35*»  7' —  xox»45'. 

4.  Cheou^ang  cfian ,  34°  4a'  —  xox«>  Sy. 

5.  Tou  ping  ling,  35^  a3'  —  zox«  35'. 

6.  Ma  Itien  chan,  35*  43' —  xoz^  3o'. 

7.  Siue  chan,  36o  43'  —  zoao  ai'. 

8.  Siue  clum,  36»47'  —  xoa'ag'. 

9^  Tludve  chan,  3a«  46'  —  ioa<>  43'. 
xo.  So  ung  cluin,  3ao  59'  —  ioa«  39'. 

ym.  PaovnrcB  db  Cbbs  sc. 

I.  Thalpe  chan,  33®  55'  —  xo5»aa?. 
a.  Han  clian,  3a»  5z'— -  zo3o4a'. 

3.  Tapa  ling,  3ao  4a' —  zo3o  kV. 

4.  Thsieou'^lum,  3a»  za'  —  xo7»  za'. 

IX.  PftOTXVCS   DB   CbAIT   Sf. 

z.  Ta  thing  chan  (la  grande  montagne 

verte),  4x0  5o'  —  xo7«»  17'. 
a.  Kho  Uin  chan,  4o*»  7'  —  zxx"  o'. 

3.  Si  chan  (montagne  occidenlale),  39*  a  4' 
—  xo9<»  55'. 

4.  Hon  elteou  chan,  ^^  ao'  —  zo9*  34'. 

5.  Siui  chan,  S9P  o'  —  zo^«>  lo'. 

6.  Chin  lin  Ung,  37«  36'  —  x  xo»  a4'. 

7.  Thaipe  c/tan,  39»  ao*  —  X09«»  39'. 

X.  PaOTIVCB  DB  TCHT-LI. 

u  Too  thseu  chan,  5^  52'*-  zxa^  a5'. 
a.  Si  kao  chan,  haute  montagne  berisset 
de  ^ciers,  4x0  a'  —  zz3**  35'. 

3.  Loui  clian,  4z'>  6'  —  xx3'>  aa'. 

4.  Won  ling  chan,  4o«»  43'  —- n^^  o5'. 

XL  PaeriNCB  db  Fon  Kzbn. 

z.  Siuefoung  chan,  a6«  35' —  zxC®  45'. 

Ge  pic  gaide  de  la  neige  pendant  une 
grand  partie  de  Pannce,  el  il  y  fut  t^u- 
jonrs  froid. 


CHINE. 


que  ks  ri?iiNi  j9tti  «&  partent  spnt 
sans  oommanication  avec  la  nier,  et 
Toot  former  des  lacs  sans  teoulement. 
La  CbiDe  propreinent  dite  offire  trois 
nands  basins ,  Tun  au  sod  des  monts 
NAn-fing,  ou  toates  les  rivi^es  vont, 
an  midi,  se  jeter  dans  la  mer  qui  bai- 
fqK  le  Kooang^oang  et  le  Fou-kian; 
le  second ,  au  nord  de  oette  chatne , 
renferme  le  bassin  du  Kiang  et  du 
Taste  mteinedes  rivieres  qui  s'y  rat- 
tadient ;  il  est  training  au  nord  par  les 
raonts  Pe4ing ,  qui  le  s^parent  de  ceiui 
do  Hoang*ho.  Ce  dernier  enfin  s*^- 
tend  an  nord  jusqu'aux  montagnes 
Yan  y  branche  pen  ^ler^  des  monts 
Tin,  dans  la  Tartaric.  Le  prolonge- 
menf  de  oes  demidres,  du  odte  du 
ncHrd-est,  sous  le  nom  de  Hing-'an , 
forme  un  qnatrieme  bassin ,  dont  les 
eauz  s'fomlent  k  la  fois  au  sud  et  h  Vest, 
dans  la  mer  Jaune  et  dans  la  mer 
d*(Abotsk ;  il  est  s^pare  de  la  Gor^ 
par  me  dudne  qui  vient  se  rattacher 
a  oelle  des  moots  Yan,  au  nord  de 
Feeing. 

«  Les  deux  cfaatnes  d^gn^es  par  les 
Chinots  sous  les  noms  de  Pe-ling  et 
nAn-ling  ( cbatne  septentrionale  et 
ciiatne  meridtonale )  sont  deux  bran* 
ches  d^tacfa^  de  Finunense  nceud  des 
.montagnes  du  Thibet.  La  premise  part 
de  la  partie  sq>tentrioiiale  de  cette 
nrnide  chatne  de  montagnes  «iue  les 
Chinois  regardent  oomme  ^tant les  plus 
baotes  du  nionde,  et  qu'ils  appeUent 
AToii^xse.La  chatne  des  Yun4ing,qui 
iaitpartiedeoesdemldres,oourtdunord 
an  sod,  et  ooostitue  une  T^ritaUe 
barri^  natorelle  entre  la  Chine  et  le 
TbOiet.  Aunord  die  forme  une  bifor- 
cation ,  en  envoyantau  nord-ouest  uqe 
forte  chatne  qui  s'etend  k  Fouest  de  la 
mer  Bleue  ( Kdhe-Noor)^  et  dont  les 
diverses  ramifications  d^terminent. 
toote  la  premiere  partie  du  cours  du 
Hoang-bo.  Au  nord-est  elle  donne 
naissance  a  la  diafne  des  montagnes 
du  Cben-si ,  dont  les  hauteurs  vont  en 
s*abaissant  suocessivemeut  du  sud  au 
nord ,  dans  cette  contr^  qu*habitent 
les  Ordos ,  et  qui  est  comme  dessin^ 

Kla  grande  courbure  des  Hoang-ho. 
Pe-ling ,  qui  s'en  s^parent  a  Vest. 


conrentdans  cette 
qae  s'en  ^carter,  marquant  la  distinc* 
tion  entre  le  banin  sc^ytentrional  et  le 
bassin  moyen ,  c6to^  au  nord  par  le 
Hoeng-ho,  et  s'abaissant  insensible- 
ment  Jusqu'au  rivage  de  la  mer ,  ou 
ieurs  demi^res  hauteurs  Tiemient  se 
terminer  entre  les  emboochures  du 
Hoang*ho  et  du  Kiang.  La  chatne 
des  Nan-ling,  naissant  de  rextr^roit^ 
m^ridionale  des  Yun-ling,  et  fort 
doign^  en  cet  endroit  de  Porigine 
des  Pe-ling,  s'en  rapproche  en  cou- 
rant  k  Fest,  et  en  envoyant  vers  le 
nord-est  plusieurs  rameaux  qui  sem- 
blent  accompagner  les  circonvolutions 
du  Kiang ,  et  le  suivre  jusqu*^  son 
embouchure. 

«  Les  monts  Yan,  au  nord-ouest  de 
Pe-king,  s^nr^  des  Pe-ling  par  le 
bassfn  du  Hoang-ho,  paraissent  tenir 
plutdt  h  la  grande  chatne  des  monts 
Yin,  qui  forme  la  limite  entre  la  Chine, 
le  pays  des  Mongols  et  le  d6sert.  I!ne 
chatne  de  communication ,  qui  les  r^u- 
nit  au  nord ,  produit,  en  s^avan^nt  a 
Fest  du  golfo  du  Liao-toung,  la  cnatnc 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Sian- 
pi ;  et  son  prolongement,  qui  se  conti- 
nue avec  les  montagnes  de  la  Corce, 
donne  naissance  a  cette  kmgue  mo?i- 
taane  blanche  {Golmin  cbanvan  alin)  si 
odeinre  dans  Fhistoire  des  Mandchous. 

«  On  voit  par  cet  aperi^  que  les 
principales  diatnes  de  la  Chine  vont  en 
s'abaissant,  d'apr^  le  mouvement  g6- 
n^ral  des  bassins,  vers  Fest,  le  nord- 
est  et  le  sod-est,  et  oue  trois  lignes 
qui  en  marqueraient  Findinaison ,  k 
partir  de  la  mer  Jaune,  des  embouchu- 
res du  Hoang-ho  et  du  Kiang,  etde 
la  bale  de  Canton ,  viendraient  se  r^u- 
nir  au  fotte  commun  des  montajpies 
du  Thibet  oriental,  connu  des  Chinois 
sous  le  nom  de  Kouen-lun ,  et  dont  ils 
ont  fait,  dans  leur  geographic  mytho- 
losique,  le  roi  des  montagnes,  le  point 
culminant  de  toute  la  terre,  la  mon- 
tagne  qui  touche  au  pdle  et  aui  sou- 
tient  le  del,  et  FOlympe  des  clivinites 
bouddhic|ues  et  tao-sse.  Cest  aussi  le 
point  am  marque  ia  direction  des  gran- 
des  vall^.  On  va  done  en  s'^levant , 
a  raesurc  que  Fon  se  dirige  vers  ce 
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Nous  reviendrons  sur  le  r^ne  de 
cet  empereur  en  tra^nt  Tesquisse  des 

{)rincipaux  6v^nemeots  de  l-histoire  de 
a  Chine. 

S  ni.  FLEUVES  BT  LACS. 

On  doit  placer  au  premier  rang ,  par- 
mi  les  fleuves  de  la  Chine,  le  Kiang 
(ou  le  fleuve  par  excellence)  et  ie 
Hoang^ho  (ou  le  fleuve  Jaune),  que 
Fon  peut  comparer  aux  plus  erands 
oourants  de  TAsie  et  de  rAmerique. 
Us  prennent  tous  deux  leur  source 
hors  des  frontiires  de  Tempire,  dans 
les  montagnes  du  Itiibet,  qui  rentrent 
dans  le  syst^me  des  hautes  et  lon^es 
chatnes  de  VHimdlaya  ( ou  s^jour 
des  neiges).  Partis  de  deux  points  as- 
sez  rapproch6s,  le  Kiang,  qui  porte 
diff^rents  noms  selon  les  pays  qu'il 
parcourt  et  la  forme  qu'il  possede, 
prend  sa  direction  au  midi  pour  con- 
toumer  une  ^nde  dialne  de  monta- 

gies  et  se  diriger  ensuite  vers  Fest^ 
ndis  que  le  Hoang-ho,  se  dirigeant 
iXL  nora ,  va  &ire  une  longue  incur- 
sion dans  la  Mongolie .  en  passant  par 
le  d^ert  de  Cha-mo  (a^sen  de  sables, 
nomm6  aussi  CM)  et  le  pays  des  Or- 
tous,  et  revient  traverser  la  grande 
muraille  pour  aller  prendre  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Orientale,  non 
loin  de  celle  du  Kiang ;  de  sorte  que 
6es  deux  puissants  fleuves  jumeaux  em- 
brassent  dans  leurs  cours  une  aire  de 
pays  immense.  Deux  fbrtes  rivieres 

Sn  prennent  naissance  dans  la  Tar- 
rie.  Tune  nomm^  Ya-loungy  Tautre 
Km-cha  (riviere  h  sable  d*or ),  traver- 
sent  le  Thibet,  du  nord  au  sud ,  pour 
aller  se  r6unir  au  Kiang,  ou  fleuve 
des  fleuves.  Celui-ci  est  ainsi  nomm6 
a  juste  titre ,  car,  pr^s  d*une  ville  de 
la  province  de  Sse-tchhouan ,  a  plus 
de  trois  cents  lieues  de  distance  de  la 
mer  ,  il  a  d^ja  une  demi  -  lieue  de 
largeur ;  il  en  a  sept  k  son  embou- 
chure dans  la  mer  Jaune ,  ou  il 
termine  un  cours  de  600  lieues  de 
longueur.  II  est  navigable  pour  des 
vaisseaux  k  voiles  pendant  plus  de  cent 
Keues  a  partir  de  la  mer  Orientale,  dont 
le  flux  et  le  reflqx  se  foit  sentir  k  cette 


distance.  Ce  fleuve ,  dit  le  P.  Mar- 
tini, a  bien  deux  lieues  de  large,  pr^ 
de  la  ville  de  Kieou-Kiang,  k  cent 
lieues  de  son  embouchure.  Les  Cht- 
nois  ont  un  proveifae  qui  dit:  «  La  mer 
«  n'a  point  de  homes ;  le  Kianir  n'a 
«  point  de  food  ( Hta  uxm  jmg ; 
«  Kiang w&uU).  »  En  effete  il paratt 
qu'en  quelques  endroits  ce  fleuve  «st 
81  profond ,  quMls  n'ont  pu  mesurer  sa 
profondeur,  et  que  dans  d'autres  il  au- 
rait ,  selon  eux ,  deux  oii  trois  cents 
brasses  d'eau.  Le  Hoang-ho ,  ou  fleuve 
Jaune,  ainsi  nomm6  a  cause  de  la  cou- 
leur  jaune  de  ses  eaux  dans  les  inon* 
dations,  a  un  cours  presque  ^al  au 
pr6aMent ,  quoique  le  volume  de  ses 
eaux  soit  moins  consid^able.  Les 
Chinois  placent  sa  source  dans  un 
lac  situ6  sur  le  c^lebre  mont  Kouen- 
lun  ,  roiympe  de  la  mythologie  chi- 
noise.  Ce  fleuve ,  des  la  plus  haute 
antiqui^ ,  a  caus!^  les  plus  grands  ra- 
vages par  ses  d^bordements,  et  de  tout 
temps  on  s'est  efforc6  de  le  contenir 
par  des  digues.  C'est  ainsi  que  dans 
le  chapitre  Ycuhtten  (Instructions  de 
Fempereur  Yao)  du  Chou  King  ( livre 
canonique  chinois ) ,  chapitre  qui  passe 
pour  avoir  ^t^  6crit  du  temps  de  rem- 
pereur  Yao,  c'est-^-dire  plus  de  3,S0O 
ans  avant  notre  dre,  on  lit :  a  O  pr^* 
«  pos^  des  quatre  montagnes,  dit 
«  rempereur,  on  soufiOre  beaucoup  de 
«  Finondation  des  eaux  qui  d^bonlent 
«  et  se  pr^ipitent  de  toutes  parts. 
«  Leurs  flots  immenses  enveloppejit 
«  les  montagnes  et  oouvrent  les  colli- 
«  nes.  S*^evant  de  plus  en  plus  en 
«  lames  formidables,  ils  roenaoent  de 
«  submerger  le  ciel.  Le  peupie  d*en 
«  has  s'adresse  k  nous  en  ^^missant : 
«  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  mattri- 
«  ser  et  ^uvemer  (les  eaux ) ?  Tous 
A  r(^pondirent  :  Assur^ment  :  il  v  a 
«  KouAN !  L*empereur  reprit :  Oh ! 
«  non,  non!  U  s oppose  aux  ordres 
«  qu*on  lui  donne,  il  maltraite  ses 
«  coliegues.  —  Les  pr^pos^  des  quatre 
«  montagnes  r^ndirent :  Cela  n*em- 
«  pdche  pas  qu'on  ne  Femploie  aOn  de 
«  voir  oe  qu  il  sait  faire.  — Eh  bien  I 
«  qu'il  aille,  dit  Fempereur,  mais qu'il 
«  lojtsur  seflf  gardes.  — >  Pendant  neuf 
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« ttw,  KovAii  trsrailla  sans  sooote. » 
( Chait'king;  Klomm  1.  f.  7.) 

Yoii^  oe  que  Ton  a  pris  poor  uiie 
detcripUon  da  dduge  onivenei  de 
Noe,  et  que  noitt  arons  traduit  sor  le 
texte  chinois  (*).  Gqiendant  ii  est  biea 

(*)  n  7  a  eo  en  Chine  plmiean  grandes 
iiMndBlions  <fiu  oot  oocatinnn^  betuooup  de 
nnfcs;  meis  Ics  ccrivaiiu  efaiiiois  ne  let 
g^omliseaC  pes  eoanne  l*ecriteiii  bebreo 
qui,  lui-oidme,  n'enleodail  peut-^tre  parier 
que  de  h  perlic  du  globe  qu'il  ronnwuait 
Pour  oe  qui  concerne  la  Gbine,  oo  voit 
dairement  dans  la  vieille  Chronique  que  le 
genre  humain  n*est  pas  detruit,  a  Texoep- 
.tion  d'une  tamille  privilegiee,  puUque  le 
Ipeuple  demande  a  son  gouvernement  de 
bire  rentrcr  ics  eanx  dans  le  lit  des  fleuTes, 
et  de  reparer  les  dcgats  da  grand  d^bor- 
demenl.  Le  pbilosopbe  cbinois  Mavc-rsav, 
en  pvimi  de  I'expresakm  diinoise  Houng* 
cktMii ,  .gramies  eaux  d^hardantes ,  qui 
se  irooTe  dam  le  passage  ci-dessos,  dit 
qa*eUe  est  equivateikte  a  celie  de  K'umg^ 
ehoui  :  eaux  qui  reuumtatt  etuUrairtment  i 
law  cours  maiurei,  l\  s'ensoinmit  que  la 
cause  de  Tinondatioa  n'elait  pas  une  simfrfe 
grande  cnie  d*eaux  decoulaiit  des  mon- 
lagnes,  mais  que  les  fleuves  avaient  trouve  de 
puissants  obstacles  a  leur  ecoulement  iiatu- 
rel,  oe  qui  les  avail  fait  refluer  contre  leur 
courant,  et  produire  par  ce  fait  la  gnuide 
inondation.  On  doit  supposer  alors  qu*il  se 
fit  a  cette  epoqne  une  rupture  de  quelque 
continent  qui  donna  passage  h  un  grand 
ecoulement  dans  TcKxan  Oriental  dela  Chine, 
et  exbaossa  naomentan^ment  son  niveau.  On 
pent  prtemer  avec  vraiseinblance ,  d'apres 
les  rauons  qui  seront  exposees  ci-apres,  que 
ce  fui  alors  i'onrertare  du  detroit  de  Beb- 
ring,  qui  sepore  aujourd*hui  le  continent 
derAmerique  scpientrionale  du  continent 
de  PAsae  orientale,  el  par  o&  Toeean  Areti- 
que  communique  maiutenant  avec  I'ooean 
Pacifique ,  qui  ful  la  cause  de  ces  hautes 
inondations  continentales.  La  description 
qne  les  bistoriens  cbinois  font  de  leurs  an- 
ctoes  arant  cette  epoque  de  la  grande  inon- 
dation ,  et  le  peu  que  Ton  sail  de  Thistoire 
des  habitants  du  continent  americain  avant 
sa  d^eooTerte  et  sa  derastation  par  les  £s- 
pagnols,  ofTrent  tant  de  rapports,  que  I'on 
oreirait  qu*il  est  question  du  m^me  peuple. 
Les  Chinois  se  eoimtuent  de  T^ments  d'^ 
U  de  feoilles  d*arbres  et  de  peaox  de 
kt  habitaits  dn 


Evident  qoMl  n*y  est  question  que 
d'one  crande  inondation,  d'un  grand 
d^boittement  des  fleuves  qui  viennent 
d*4tre  dtoits  ci-dessus,  et  que  les  ex- 
pressions chinoises ,  empreintes  de 
quelque  exag6ration  po^que,  ne  peu- 
vent  d^gner  oe  que  Ton  nomme  le 
deluge,  puisque  le  peu|)le  alarms  ap- 
pelle  la  puissance  impMale  k  son  se- 
oours  pour  imposer  des  digues  aux 
courants  et  fiiire  6couler  les  eaux.  Ce 
furent  les  empereurs  Chun  et  Yao 
qui  parvinrent  k  ce  grand  r^sultat. 
Yoici  comment  s'exprime  encore  la 
vieille  Chronique  chinoise :  —  «  (Chun) 
«  divisa  l!empire  en  douze  provinces 
«  insulaires  (*),  pla^  des  signatuc 
«  sur  douze  montagnes,  et  creusa  des 
«  canaux  paw  rieoulemefU  des 
«  eaux.  »  (Id.  T  16).  Ce  fut  1^  Pori- 
gine  de  ces  beaux  et  nombreux  ca- 
naux  qui  silkmnent  la  Chine  dans  tons 

monde ;  ils  se  senraieni  les  uns  et  les  autres 
de  oordelettes  non^  poor  oonserver,  par  le 
nombre  de  ncnids  et  (eon  di  verses  combi- 
naisons,  le  souvenir  des  evinements  publics 
el  mdme  des  fails  prives.  Si ,  depuis  la  se- 
paration des  deux  continents ,  les  civilisa- 
tions des  peuples  de  Pun  et  de  I'autre  onl 
oris  des  developpemenis  si  diflerenis,  re 
lait  ne  s*oppose  point  k  ridenliti  du  ]M>int 
de  depart  qui  nous  parait  a  peu  pres  deter- 
mine. Un  paraliele  plus  eieodn  laisserait 
peu  de  doutes  sur  cette  importante  solution 
nistoriaue.  II  est  peut-^tre  reserve  aux  an- 
nales  rniooises  d'en  donncr  bien  d*aulres. 
On  pourrait  objecler,  toulefois,  aux  suppo- 
sitions ci-dessus,  one  la  ntpture  d*un  conti- 
nent tX.  Yoaverture  aun  detroit  ne  causeraient 
aucun  exhansseroent  de  niveau  dans  lie  bas- 
sin  oil  les  eaux  afflueraient ,  et  qu*en  sup- 
posant  m^me  cet  exhaussemenl  momentane , 
il  ne  serait  pas  plus  eonsid^ble  que  celui 
des  marees  sur  oertaincs  cdtes  des  conti- 
nents ,  kaquellea  marte  ne  font  refluer  au- 
cun fieuve ,  el  ne  causent  aociine  inondation; 
oela  est  possible;  aoasi,  ne  pritendons-nous 
pas  douner  la  solution  de  oe  qui  est  peut- 
elre  &  jamais  insoluble. 

(*)  Tctieou :  terre  hahitahle  enloure'e 
d'eaux,  Ce  furent  dooze  plateaux  du  sol  de 
la  Cbine  qu'environnaient  les  eaux  repan- 
dnes  dans  les  vallees  et  les  baaains  des 
(leaves. 
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Ijesseos,  triU)S|K)rUiiid*jtttt(»e3fi^Bi|^ 
a  raiitre  ae  reinpire  les  produite  ▼%- 
ri^s  de  loutes  les  ttroTinces ,  ot  ler^ 
lisent  un  sol  doiu  la  Ucwaditi  doit 
autant  a  rindustrie  de  ses  habitante 
qu'aux  bienfaits  de  la  nature.  Cette 
iiecessiti§  de  cobiemr  les  tiimiens^ 
iiapoes  d'eau  que  les  granda  fleuves  de 
la  chine  cha^rieht  depuU  les  rattees 
du  thibet,  et  que  grossisseat  sans  eesse 
une  quantity  prodigkuse  d^afflueots , 
dont  quelques-uns  seraJeut  de  urauds 
Heuves  en  Europe ,  a  fait  cr^r,  aepuis 
I'ori^me  de  I'einpire  chinois,  un  ml*-. 
nistere  des  travaux  publics  qui  a  soin 
de  la  navigation  interieure^  et  dont  iJ 
sera  parl^  plus  ainplement  j^  Tartide 

GOUVERNEMENT  CHINOIS. 

On  sc  bornera  h  reniarquer  ici  que 
la  Chine  est  la  premiere  nation  du 
monde  pour  les  grands  travaux  de  ca- 
nalisation ,  et  que  ces  travaux  dateot 
de  plus  de  2,S00  ans  avant  notfe  ^re. 

On  doit  penser  natureilenient  qu'un 
Vfersant  de  quatre  h  cinq  cents  neues 
de  longueur,  et  qui  s'ap^uie ,  coinme 
le  versant  de  la  Chine ,  a  des  chatnes 
comme  celles  du  Thibet ,  doit  ni^oes- 
sairement  reoevoir  une  phis  crande 
masse  d'eaux  que  ses  dSeux  fleuves 
ne  peuvent  en  raire  touler ,  surtout 
lofsque  oe  versant  est  lui-m^meentre- 
coupe  par  de  nombreux  ^iroupes  de 
hautes  raontagnes.  Aussi,  if  n*eii;t 
mt»e  de  province  chinoise  qui  ne  ren- 
rerme  de  ces  grands  r^ser>'oirs  d'eaux 
sans  6couIement  nomm^s  lacs.  Les  g^o- 
graphes  en  comptent  cinq  principaux, 
cenx  qui  se  forment  en  niver  par  les 
torrents  des  Aiontagnes ,  ravagent  les 
canipognes,  et  rendent,  |)our  i'et^, 
le  terrain  sablonneux  et  sterile.  Ceux 
qui  sont  entreteous  par  des  courants 
sont  tr^-poissonneux ;  et  comme 
ieur  eau  est  g^iM§ralemeiit  sal^ ,  ils 
dooaent  un  revenu  considerable  an 
gouvemement  chinois  par  le  sel  qu'il 
en  retire. 

«  II  y  en  a  tin  entre  autres,  dit  le 
P.  Le  Comte  ( je  crois  que  c'est  dans 
le  Chen-Si ),  au  liiilieu  duquel  il  parait 
une  petite  he,  ou  Ton  se  contente, 
durant  la  grande  chaleur ,  de  jeter 
Teau  de  tous  cot^.  11  s'y  fait  en  p«« 


de  temps,  mat  teoite  il'aa  sel  ibrt 
blanc  et  de  bonne  odeur;  ce  que  l^>ii 
ooattnue  dins  V^t^  avec  on  tel  suoc^, 
<|ue  ce  sel  (mUSiait  po«r  t<Nrte  ta  pro^ 
^iaoa ,  6'ii  ^tait  ausfi  ealanl  que  mdi 
4e  la  mtr.. 

«  Mais  le  plus  c^lebre  de  tous , 
MOute-t-iK  est  celud  de  la  provi^nefe  de 
X  ua*iiaB  ( ou  du  midi  mngeux ).  Les 
Chinois  «ssui«nt  que  ee  lac  se  Arnnli 
tout  dNiA  eoup  par  un  tremblement 
4t  terr«,  qui  englouttt  tout  \t  pays 
av>ec  ses  hamtants.  De  tons  ceu)t  qui 
s'y  trouvftrcnt  alors  ,  il  n'y  ftut  qu'un . 
seul  enfiint  de  sauv^,  qu'on  trouva 
au  milieu  du  lac,  port^  sur  une  pi^ 
de  bois.  » 

$  IV.  CUHAT  BT  HATURB  DU  SOU 

.  Le  climat  de  fat  Chine,  ainsi  que 
nous  Tavons  db6ja  obswv^,  pr^nl« 
teutes  les  variations  de  la  Eone  temp#  - 
r6e )  at  il  parlicipe  auast  de  cellfes  de  la 
tone  tomde  et  de  la  eone  glaciate.  Les 
■rovinces  du  nord  out  des  hivers  sem- 
naMes  k  ceux  de  la  Sibi6rie ,  et  celles  dit 
midi  des  4i^  semblables  a  ceux  de  la 
piSninsule  de  Tlnde,  quoique  a  Canton 
nt^me  le  barom^tre  descende  quelque- 
fbis  iusqu'a  plusieurs  degr^s  au-dessous 
de  zero.  Mais,  dans  cette  derniere  con- 
tree,  au  rapport  des  Europ^ns,  les 
§  rands  froids,  conune  les  grandes 
iialeurs,  ne  durent  f^u^re,  et  la  tem- 
perature y  est  delicieuse  le  reste  de 
rano^e.  11  v  a  des  rennes  dans  le  nord 
et  des  ^^ants  dans  le  midi  de  Pem^ 
pire.  L'air  est  gdntoiement  trte-sain, 
et  on  n'y  voit  pas  r^er  ces  maladies 
pestilentielles  qui  d^vorent  les  popu- 
lations dans  beaucdup  de  contrees  de 
rorient ;  ce  qui  est  du  sans  doute  a  la 
puissance  de  tout  genre  que  rindustrie 
et  ractivite  bumaines  ont  exercee  sur 
cette  immense  surface  de  terrains  les 
plus  varies ,  et  peut-^tre  aussi  h  la  con- 
formation des  montagnes  et  des  bas-^ 
sins  qui  donne  un  lilnre  cours  aux  vents 
g^n^raux,  surtout  aux  vents  d'est  et 
nord-est.  Aussi  les  exemples  de  Ion* 
g^vite  ne  sont  pas  fares  en  Chine. 

Des  vovageurs  arabes,  qui  visits 
FHir  riode  et  la  Chine  daui  le  ne^ 
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wmmm  gj^di  4i  MM  ^n  4  M  dont  la 
feiatiMi  •  ^ti  tradttiftt  M  finmcais  par 
VttM  R«ttMMiot,  partem  ftliisi  du  dU 
«rt  db  ow  deoK  pays  t  *  Le  dimat 
4i  la  Cliiiie  cat  plus  sain  ^a  eetaf  4e 
I'lAda,  at  DO  y  Ipouw  moins  ie  mah 
itons  :  Fair  j  eat  aussi  lieaiicoup 
flieilfear,  et  •  peint  y  paut^n  trou- 
icr  itt  iMVgiie  o«  itt  av«u^ ,  ou  qud- 
^oaa  penaoiMMi  afiligte  da  aembnbles 
moooMBoditta.  II  y  a  plusiaars  pro- 
tiooM  da  rinde  qm  jouisaent  de  oe 
ntea  afflttCage.  Lea  rividres  de  oes 
deax  paqra  aont  liDrt  mndes  et.  euv- 
paatcBt  DOB  pkts  granoes  rividiea. 

«  II  tombe  beaucoup  de  pluie  dans 
eaa  dtux  pays.  Daoa  na  lodes  ii  y  a 
fMotM  A  pays  dteita^  nais  la  Chine 
est  peupMe  d«M  touts  son  ^tendae«  » 

O^eadant  M.  le  capitaine  Laplace 
a  ttt  rteeflHoent  beauooup  de  men- 
diattts  aveugles  dans  Ics  rues  de  Can- 
Ian;  mais  oette droottslanoe  est  peut- 
MxB  due  am  influenees  4t  cette  lo- 
cality; dk  ne  s^aend  point  h  tout 
rempire. 

On  onnaalt  encore  fort  peu  la  con- 
stitution ^(Mogique  de  Tempire  dd- 
nois.  La  ademx  qui  s'oociqie  de  d^ 
terminer  la  nature  et  le  cancttodes 
di^ments  qui  constituent  notre  globe 
(errestrei  estassei  idcente,  etie  pe- 
tit nombre  de  Toya^geurs  qai  ont  pu 
parcourir  las  provinces  de  la  Chine , 
n*ont  guere  dirigl  de  ce  e5te  leurs 
obaervationa.  C^Mmdant  on  doitcroire 

Sn'un  oiwire  qni  ibnne  h  iui  seul  pris 
'uB  dixKine  du  aol  habitable  de  la 
terre ,  renfarme  de  nombreuses  ricbea- 
mu  gMogtques  et  une  grande  vari^ 
4|e  terrains.  «  La  province  de  Peking 
at  la  o5ta  da  sud-est  du  edt^  de  For^ 
nHMe^  a  terit  M.  Rdnusat,  paraissent 
de  formation  seoondaire.  Le  terrain 
prioiitif,  qui  vraisembbiblement  forme 
h  base  des  montagnes  sitwtes  h  Toe- 
ddent,  s'^tnnd  dans  le  Chan-si ,  le 
K.iang-aoa  et  le  An-hoei :  les  provin- 
oes  du  nMd  contiennent  d'immenses 
amas  da  houlUe  et  de  aei  gemme ,  et 
fan  trouve  en  di£f(§rents  endrmts  des 
ossements  foasiles.  On  ne  connalt  au- 
can  volcan  actudleaMnt  en  ignition 
daaslaGhiBai  roaia on  est  assim  que 


les  tmkins  tdcaniques  y  dccupent  uh 
espoce  considerable.  U  y  a  un  grand 
nombte  de  dd^ttares  dans  la  province 
de  Chan-si.  oik  les  habitants  mime  les 
emdoient  a  des  usages  6conoroiques, 
et  11  est  question,  dans  les  annales, 
d'une  montagne  qui  jetait  des  flamraes 
dans  le  Yun-nan.  La  Chine  estsujette 
aux  tremblemettts  de  terre,  surtout 
dans  les  provinces  septentrionaies ,  et 
Ton  a  tenu  tr^s-exactement  note  des. 
ph^nom^nes  de  ce  genre ,  ainsi  que  de 
(out  ee  qui  conoeme  la  ni6ttorol6gie 
et  Tastronomie.  »  ! 

II  partftt  qu'^  T^ndque  da  voyage  en 
Chine  des  deux  Arattes  que  nous  avons 
d^  dt^,  un  vdcHn  etait  encore  en 
Ignition  dans  ce  pays.  Void  ce  qu*ils 
rapportent  :  «  On  dit  aussi  que  pr^ 
de  Zabaae  (?)  il  y  a  one  montagne 
appdfe  /»  m(mi9^e  du  feu ,  de  la- 
qudle  personne  ne  peut  approcher; 
que  le  joiir  il  en  sort  une  epaisse  fu- 
Hi^5  et  pendant  la  nuit  die  jette  des 
flammes.  II  sort  du  pied  de  cette 
mime  montasne  deux  lontaines  d>au 
douce ,  Tune  diaude  et  I'autre  froide.  » 
( AwAewMt  rekU&ms,  p.  H. ) 

«  La  plupart  des  montagnes  de  la 
Chine ,  dit  le  P.  Le  Gomte ,  ne  soht 
pas  pierreuses  comme  les  n6tres;  la 
terra  en  est  takne  k^ere,  poreuse, 
fadle  h  couper ,  et,  ce  qui  est  siirpre- 
nant,  si  i»t>fonde  en  m  pkipart  des 
provinces,  qu*on  y  peutcreuser  trois 
at  quatre  cents  pieds  sans  trouver  Ic 
rac»  Cette  profondeur  ne  contribue 
pn  peu  ii  Tabondance,  parce  que  les 
ads  qui  transpirent  continuellement 
renouvdlent  le  terroir  et  rendent  le 
pays  toujours  fertile. 

«  Mais  les  nwntagnes  de  toutes  les 
provinces  ne  sont  pas  de  la  m^mf; 
nature ,  surtout  cdles  de  Chen-si ,  de 
Ho-nan,  de  Quand-tong  etde  Fo-hien. 
Ces  demi^res ,  qn^on  ne  cultive  ^re, 
portent  des  arbres  de  toute  espece , 
crands,  droits,  propres  pour  les  Mi- 
nces ,  et  surtout  pour  la  construction 
des  vaisseaux.  I/empereur  s'en  sert 
nour  ses  bAtiments  particuliers ,  et 
kit  qudquefois  venir  de  trois  cents 
lieucs,  par  eau  et  par  terre,  des  colons 
nesd'une  prodigieusegrosseur,  qu'on 
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emploie  en  son  paiais  et  dans  les  on- 
Yrages  publics. 

«  U  y  a  d'autres  montagnes  qui  sont 
encore  plus  utiles  au  public  par  ieurs 
mines  ae  fer,  d'^taiu ,  de  cuivre,  de 
mercure,  d*oret  d'argent.  Pour  ce  qui 
est  de  Tor ,  les  torrents  en  entrainent 
beaucouo  dans  la  plaine.  On  le  trouve 
dans  la  boue  et  parmi  le  sable » 

S  V.  FIJITS  DE  FEU  (Hotkvo), 

II  existe  en  Chine  des  puUs  defeu 
{HO'tsing)  qui  descendent  a  des  pro- 
fondeurs  considerables.  Ge  phenomene, 

au'Aristote  dit  avoir  exists  en  Perse , 
ans  des  souterrains  pu  les  anciens 
souverains  de  ce  pays  faisaient  cuire 
Ieurs  aliments ,  est  tr^-commun  dans 
certaines  provinces  de  la  Chine,  ou  on 
Temploie  ^  des  usages  dconomiques 
bien  plus  productifs.  On  est  meme 
econne  de  toutle  parti  que  les  Chinois 
ont  su  tirer  de  oes  inunenses  mines  de 
feu  souterrain,  ou  feu  fossile,  comme 
on  pourrait  Tappeler,  et  dont  une  6tin- 
celle  rev^e  Texistence.  On  en  trouve 
la  mention  dans  les  po^es  du  cel^re 
Tou  Fou,  po^te  chmois,  qui  vivait 
sous  les  Thaivg  ,  dans  le  milieu  du 
huitieme  siecle  de  notre  ^re.  Ce  po^te, 
que  M.  Abel  R^musat  appelait  te  By- 
ron de  la  Chine,  cite,  dans  une  com- 
paraison ,  la  flamme  bleue  qui  sort 
QLQspidts  de  feu ,  et  les  commentateurs 
conlirment  rexistence  de  ces  ph^no- 
m^nes ,  en  les  d^rivant  plus  au  long 
que  le  poete,  eten  indiquant  les  pro- 
vinces de  Tempire  oh  ils  se  trouvent. 
Le  P.  Semedo  en  a  fait  mention,  il  y  a 
pr^  de  deux  cents  ans,  dans  son  HU^ 
tcire  tmiverselle  de  la  Chine  (p.  30)  y 
ou  il  dit  :  «  Comme  nous  avons  des 
pmls  d'eau  en  Europe ,  ils  en  ont  de 
leu  il  la  Chine  pour  les  services  de  la 
maison :  pour  ce  qu'y  ayant  au-des- 
sous  des  mines  de  soufre,  qui  d6ja 
sont  allum^es ,  ils  n'ont  qu'a  faire  une 
petite  ouverture,  d'ou  il  sort  assez  de 
chaleur  pour  faire  cuire  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Au  lieu  de  hois ,  ils  se  servent 
communement  d'une  esp!^  de  pierres, 
qui  ne  sont  pas  petites,  comme  en 
queiques-unes  de  nos  provinces ,  mais 


d'une  grandeur  ooii8id^rd)la.  Les  mi* 
nes  d'oii  Ton  tire  cette  matiere  qui 
brille  si  ais^ment  (c'est  notre  charbon 
de  terre  ou  houille)  sont   presooe 
in^puisabies.  £n  qudques  eo!(iroi€iB  , 
comme  a  Pdun ,  us  savent  si  bien 
la  preparer,  que  ie  feu  ne  s*^teifit^ 
point  ni  le  jour,  ni  la  nuit.  »    Hie; 
P.  Trigault  ait  aussi :  «  Pour  le  feu  , ' 
ce  royaume  foumit  non  seulement  du . 
hois,  des  charbons,  des  roseaux   et 
du  chaume,  mais  il  jr  a  une  sorte  de^' 
bitume ,  tel  que  oelui  qui  se  tire  aux 
Pays-Bas ,  prmcipalement  en  I'^vdcdie  ' 
de  Li^e.  11  est  plus  abondant  et  meii- ; 
leur  aux  provinces  du  septentrion.  On 
le  tire  des  entrailles  de  la  terre,  ies- 
quelles,  estendues  en  gjande  longueur, 
en  rendent  I'usage  perp^tuel ,  et  par 
la  moderation  du  prix  le  tesmoigDent 
6tre  si  copieux  qu*il  foumit  de  matidre 
aux    plus  pauvres. »   Ce  ph^nom^ne 
geologique ,  qui  s'observe  aussi ,  mais 
avec  de  bien  moins  grandes  propor- 
tions, dans  plusieurs  mines  de  houille 
en  Europe ,  et  dans  des  lieux  oOi  il  se 

Iiroduit  naturellement ,  comme  en  Ita- 
ie,  sur  la  pente  septentrionale  des 
Apennins',  est  confirm^  (tar  la  lettre 
d*un  r6cent  t^moin  oculaire,  ins^r^ 
dans  les  Amuzles  de  I'assodation  de 
la  p9*(magation  de  la  /oi  (Janvier 
1839).  M.  Imbertparle  amsi  des  puits 
salants  et  des  pmts  de  feu  que  Ton 
voit  a  Ou-tong-Kiao ,  pr^  de  Kia- 
ting,  d^partement  du  m^me  nom, 
dans  la  province  de  Sse-tchouan  (des 
quatre  fleuves),  au  pied  des  hautes 
montagnes  appartenant  aux  diatne^ 
du  Thibet,  \  US'*  11'  de  longitude 
m^idionale  et  29**  S3'  de  latitude 
septentrionale.  Nous  croyons  ces  de- 
tails trop  int^ressants  pour  ne  pas  les 
rapporter  ici  : 

«  II  y  a,  dit-il,  quelque  dizaine 
de  mille  de  ces  puits  salants ,  dans  un 
espace  d'environ  dix  lieues  de  long  sur 
quatre  ou  cinq  lieues  de  large.  Cha- 
que  particulier  un  peu  riche  se  cher- 
che  quelque  associe  et  creuse  un  ou 
plusieurs  puits.  C'est  avec  une  d^- 
pense  de  7  ^  8000  francs.  Leur  ma- 
ni^re  de  creuser  ces  puits  n'est  pas 
la  ndtre.  Ge  peuple  vient  k  bout  de 
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w  desseiits  avec  le  teiapA  et  la  pa- 
tience ,  et  arec  bien  moins  de  d^pen- 
ses  que  nous.  U  D*a  pas  I'art  d*ouvrir 
)gs  rochers  par  la  mine ,  et  tous  les 
pQits  soot  dans  le  rocber.  Ces  puits 
ont  ordinairement  de  quinze  h  dix-huit 
cents  pieds  firan^is  de  profondeur ,  et 
a*ont  que  cinq  ou  au  plus  six  pouces 
de  largeur;  voici  leur  proo6de  :  si  la 
sor^M^e  est  de  terre  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur,  on  y  planie  un 
tube  de  bois  creux,  surmont^  d*une 
pierre  de  taille  qui  a  Forifice  d6sir^  de 
dnq  ou  six  pouces  :  ensuite  on  fait 
jouer  dans  oe  tube  un  mouton ,  ou  t£te 
d'acier,  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
liYres  pesant.  Cette  t^te  d'acier  est 
crtoelee  en  couronne,  un  peu  con- 
cave par-dessus  et  ronde  jMur-dessous. 
Un  homme  fort,  habill^  a  la  leg^re, 
Bionte  sur  un  6cha£iudage,  et  danse 
toute  la  mating  sur  une  bascule  qui 
souleve  cet  ^peron  k  deux  pieds  de 
haut ,  et  le  laisse  tomber  de  son  poids  : 
on  jette  de  temps  en  temps  quelaues 
seaux  d'eau  dans  le  trou  pour  petrir 
les  mati^res  du  rocber  et  les  reduire 
en  bouillie.  L'^peron ,  ou  t^te  deader, 
est  suspendu  par  une  bonne  corde  de 
rotin,  petite  comme  le  doigt,  mais 
forte  .comme  nos  cordes  de  boyau : 
cette  corde  est  fix6e  k  la  bascule;  on 
y  attache  un  bois  en  triangle ,  et  un 
autre  homme  est  assis  h  cot^  de  la 
corde.  A  mesure  que  la  bascule  s*6- 
leve,  il  prend  le  triangle  et  lui  fait 
&ire  un  aemi-tour,  afin  que  Teperon 
tombe  dans  un  sens  contraire.  A  midi, 
il  monte  sur  Techafaudage  pour  rele- 
Ter  son  camarade  iusqu  au  soir.  La 
Duit,  deux  autres  nommes  les  rem- 
placent.  Quand  ils  ont  creuse  trois 
pouces,  on  tire  oet  ^peron  avec  toutes 
les  matidres  dont  il  est  surcharge  (car 
je  votts  ai  dit  ou'il  ^Cait  concave  par- 
dessus  ) ,  par  le  moyen  d'un  grand 
cvlindre  qui  sert  k  rouler  la  corde. 
De  eette  ra^on,  oes  petits  puHs,  ou 
tabes ,  sont  perpendiculaires ,  et  polls 
eomnie  une  glatce.  Quelquefois,  tout 
n*est  {fas  rocne  jusqu'i^  la  fin ;  mais  il 
se  rencontre  des  lits  de  terre ,  de  char- 
bon,  etc.  :  alors  Top^ratlon  devient 
da  plus  difficiles,  et  quelquefois  ia« 

T  UaroUon,  (Gkiiib.} 


fructueuse ;  ear  les  matieres  n'ofirant 

ri  une  resistance  egale,  il  arrive  qve 
puits  perd  sa  perpendiculaire;  mais  \ 
ces  cas  sont  rares.  Quelquefois  le  gros  :. 
anneau  de  fer  qui  suspend  le  mouton  [ 
vient  k  casser ;  alors  il  faut  cinq  ou 
six  mois  pour  pouvoir,  avec  d*autres  [ 
moutons,  brover  le  premier  et  le  r^  , 
duire  en  bouiflie.  Quand  la  roche  est  \ 
assez  bonne ,  on  avance  jnsqu'a  deux  • 
pieds  dans  les  vingt-quatre  heures.  On  \ 
reste  au  moins  trois  ans  pour  creuser 
un  puits.  Pour  tirer  Teau,  on  descend 
dans  le  puits  un  tube  de  bambou, 
long  de  vingt-quatre  pieds,  au  fond 
duquel  il  y  a  une  soupape ;  lorsqu'il 
est  arriv^  au  fond  du  puits ,  un  homme 
fort  s'assied  sur  la  corde  et  donne  des 
secousses ;  chaque  seoousse  ^t  ouvrir 
la  soupape  et  mooter  Teau.  Le  tube 
^tant  plein,  un  grand  cylindre  en  forme 
de  devidoire,  de  cinquante  pieds  de 
circonference,  sur  lequel  roule  la  corde, 
est  tourne  par  deux ,  trois  ou  quatre 
bufHes  ou  Doeufs,  et  le  tube  monte : 
cette  corde  est  aussi  de  rotin.  L'eau 
est  tr^-saum^tre ;  elle  donne  k  F^va- 
poration  un  cinqui^me  et  plus,  quel- 
quefois un  quart  de  sel.  Ce  sel  est 
tres-dcre;  il  oontient  beaucoup  da 
nitre. 

«  L'air  qui  sort  deoes  puits  est  tres- 
inflammable.  Si  I'on  prdsentait  une 
torcbe  k  la  bouche  d'un  puits  quand 
le  tube  plein  d'eau  est  pr^  d'arriver, 
il  s^enilammerait  en  une  ^ande  serbe 
de  feu  de  vingt  a  trente  pieds  de  nairt, 
et  brillerait  la  baile  avec  la  rapidite 
et  Fexplosion  de  la  foudre.  Cela  arrive 
quelquefois  par  Timprudence  ou  ki 
malice  d'un  ouvrier  oui  veut  se  sui- 
cider  en  compagnie.  it  estde  ces  puite 
d'ou  Ton  ne  retire  point  de  sel,  mais 
seulement  du  feu ;  on  les  appelle  puiU 
defeu,  Je  vais  vous  en  faire  la  des- 
cription. Un  petit  tube  en  bambou 
(ce  feu  ne  le  nrille  pas)  ferme  Tem- 
bouchure  des  puits  et  conduit  Fair  in- 
flammable ou  Fon  veut;  on  Fallume 
avec  une  bougie,  et  il  brdle  conti- 
nuellement.  La  flamme  est  bleudtre , 
ayant  trois  ou  quatre  pouces  de  haut 
et  un  pouce  de  diametre.  Ici ,  oe  feu 
est  .trop  petit  pour  cuire  le  seL  Lea 
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grandi  pdftft  ae  fw  sofit  ^  IM'-Llacfii- 
IMng  (*) ,  li  quarante  lieues  did. 
'  «  Pimr  ^vaporer  Fuiu  «t  cuir^  ie 
•el ,  on  se  sm  d*un«  (isp^  de  ^ailde 
tEUv«tte  m  fonte,  qui  a  citiq  pieds  de 
diamitre,  sur  quatrepDuces  seulement 
de  orofondeur  <  ies  Chinois  ont  ^proav6 
on  en  pr^otant  une  plus  granae  sur- 
nioe  au  feu ,  r^vaporation  est  pkrs 

prompte  et  ^jiargne  Ie  charbon ); 

die  a  au  moms  un  pouoe  d'^baisseur. 
Qu^que*  autres  marmites  plus  pro- 
londes  renvironnent ,  contenaKt  #e 
Teau  qui  bout  au-  m^me  ftu  et  sert 
ii  alimeBter  la  grande  cuvette ;  de 
sorte  que  Ie  sel ,  quand  i!  est  ^vapor^, 
remplft  absolument  la  cutette  et  en 

Srend  la  forme.  Le  bloc  de  sel^  de 
eux  cents  litres  pesant  et  plus ,  est 
dor  oomnie  la  pierre.  On  le  casse  en 
tiois  ou  quatre  moroeaux  pour  ^tre 
transports  pour  le  oonunerce.  Le  feu 
eM  81  ardent  que  la  grande  cuvette 
devient  absolument  rouge ,  et  que  Teau 
jafllit  k  gros  bouillons ,  au  centre  de 
la  cuvette ,  h  la  hauteur  de  huit  a  dix 
pouces.  Quahd  e'est  du  feu  fossile  des 
puits  h  feu,  eHe  jaillit  encore  davan- 
tage,  et  Ies  cuvettes  sunt  oalcinSes  en 
iartpeu  de  temps,  quoique  oeltes  qo'oh 
expose  a  ces  sortes  de  feu  aient  jus- 
firi  trois  pmiioes  d'epaissear  en  fonte. 
«  Pour  tattt  de  puits,  il  faut  du 
charbon  en  quantity ;  il  7  en  a  de  diffe- 
rentes  sortes  dans  le  pays.  Les  lit^  de 
ehaibon  sont  d'une  epaisseur  qui  tarie 
teuis  un  pouce  jusqu'^  cinq.  Le  che- 
min  souterrain  qui  conduit  h  VmU- 
rieur  de  la  mine  est  quelque^is  si 
,  f apide  ^u*oh  y  met  des  belles  d^ 
faambou.  Le  charbon  est  en  §;ro6  motr- 
oeattx.  La  phipart  de  ces  mmes  con- 
tiennent  beaoe^up  de  t'air  iniamiihaftyie 
dont  je  Tous  ai  parlS  ^  et  bn  ne  pent  pas 
J  allunier  de  lampes  (**).  Les  mineurs 

{*)  Getle  ex]iPB«sion  cHinoisI*  signifie :  U 
fniBf  ^ui  couk  de  bn-mimtL 

(*•)  On  voil  par  la  que  les  Chinoifi  ne  con- 
j>aUsciit  |>as  encore  Fusage  de  la  lampe  de 
Davjr,  ou  lamoe  dc  siircfe  des  mineurs, 
&6M.  lbs  propri^l^s  miraculcuses ,  quoique 
ihkiples ,  out  bit  r^h^itiment  d^converJies  par 
4^  ^raiid  cbimiste  dont  oelte  Providence  a«s 


f  dnt  k  tdtond ,  s*)fcl&{rant  fttee  irti  Mi- 
lange  de  sciure  de  bois  et  de  t€&im 
qui  bnHle  sans  flamtne  et  ne  s'toiiit 
pas.  En  ouvrani  les  petits  puits  de 
sd,  lis  trouvent  qudquefois^  k  nhi- 
sieurs  centaines  de  pieds  de  proton- 
deur,  des  coubhes  de  charbon  fort 
pisses;  mais  ils  n'osent  pas  ouvrlr 
ces  grandes  mines,  parce  qu'ils  ne 
savent  pas  se  servir  de  la  poUdre  pour 
cct  usage ,  et  quMIs  craignent  d'y  trou- 
▼er  de  Teau  en  qoantite ,  oe  qui  ren- 
drait  leur  travail  inutile. 

<c  Quand  ils  creusent  les  puits  de 
sel ,  ayant  atteint  mille  pieds  de  pro- 
fondeur,  ils  trouvent  ordinairement 
une  huile  bitumlneuse  qui  brdle  dans 
Teau.  On  en  recueille  par  jour  jus- 
qu'a  quatre  ou  cinq  iarres  de  cent 
livres  chacune.  Cette  nuile  est  tres- 
puante ;  on  s'en  scrt  pour  ^lairer  la 
nalle  ou  sont  les  puits  et  les  clmudieres 
de  sel. 

tt  Si  je  connaissais  mieux  la  phy- 
sique, |e  vous  dirais  ce  que  c'est  que 
cet  air  inflammable  et  souterrairt  dont 
je  vous  ai  parlS  (*).  Je  ne  puis  croire 

mineurs  porte  le  uom.  Il  n*y  a  pas  de  doulc 
(|ue  I'Eiiropeea  qui  ferait  counaiU*e  qutl  uii- 
ueurs  cbiuois  Tiisage  du  reseau  uetallique  , 
dont  Ie  Ussu  reiiferme  la  meche  allumce ,  ct 
'  Veinp^ie  d*enl]ammer  Fair  exlcrieur,  serak 
benl  par  eux,  felbonore  ^temellcment  conime 
an  divin  genie. 

(!)  Sans  etre  nou^^mes  tres-Yei*se  dans 
U  physique,  ou  plutdl  daus  la  chimie,  nous 
pensons  que  eel  air  inflamynatte  est  wn  gaz 
nydrogine  carbonis,  corame  oelui  dont  $c 
lert  Tindustrle  europeenne  pour  ric*lairafi« 

SubliCf  aprei  Tavoir  de{^g^  k  grands  fnns 
R  eotubustihle  soutcirRin  que  hoai  nom- 
mons  houilld  ou  chatbon  ae  ftrre,  eft  qui 
fle  produit  nAturellenieiit  en  Giiine  Ml  quau- 
the  prodigieiise.  Les  propri^les  de  Tim,  que 
dlsgige  la  naft«tx;  de  sei  gmnds  iaboratciret 
Bouterrains,  et  de  I'auirc,  q«ic  prepare  aivac 
peine  la  niaio  de  i'homme ,  psraissent  Hgfb 
les  nieuies :  mais  le  fait  de  ce  produit  0%- 
zeux  natural  on  Cliine,  qui|  elaut  allunie 
a  son  contact  avoc  Tair  extcricur,  dohne  une 
ilaninie  ct  niie  chaleur  si  vives,  ne  pour- 
fait-il  pas  ser\ir  a  cxplinuer,  par  inductionf 
Ktat  permanent  d'iguition  si  puis^nte  des 


caifft. 


fiW.  ffiiHe  mil!  a  bbsoln  Mtre  al^ 
iSm;  et  trn«  fols  al1am6,  0  ne  ^^(e!nt 
ttor  mie  ^r  le  inoven  d*unf  bouTe 
fragile  cftron  met  h  roriltcii  dn  tube, 
aw  »  f  ^ide  d'on  v^  violent  et  subit. 
}e  c^!$  plut6t  que  c'est  uti  gaz  ou 
^pHt  de  Difanw!  ^  car  ce  teu  est  fbrt 

int  et  doime  une  fumte  ndire  *t 
Ke.  Les  ChiiMs,'  paiens  et  chr^- 
»cnj,'croient  que  c'^st  Ic  ffeude  Penftei^. 
et  Us  enontgrand'peur.  Dc  fait,  il  est 
beaaconp  pro  ViM^nt  que  le  feu  of- 
dfnaire. 

«  Ces  mFnes  dc  diaWyon  et  ces  pnits 
at  srt  dccnpcnt  fci  un  peuple  im- 
vnense.  Tl  y  a  d^  pattictiliers  rich^fs 
qtrf  onf  jtftqo'af  eent  pvits  to  prc^ 
pri^te. 

«  Ts^-Licoti-f sfng ,  situi  dans  Tes 
montdgnes,  au  borad'un  petit  fleure, 
contleirt  aflssi  des  juits  de'sel  cfeus^ 
&e  la  m^ic  manrtre  qu*a  Ou-tonff- 
kiao...  Dans  one  Tdll^e  se  tfoovent 
quafre  puit*  qui  donnent  du  feu  eh 
noe  quantity  vraiment  efFroyaWe ,  eft 
po!nt  d'eau.  Ges  nuits,  dans  le  prin- 
cipe,  ont  doiind  ae  I'eau  sal^;  reau 
ajairt  tan,  on  creusa ,  fl  y  a  one 
douzajne  d*ann^es ,  jusgu'ik  trofs  miflte 
pwjds  et  plus  de  ptorondeur ,  pom: 
frouref  oc  Teau  en  abondance  r  ce 
ftrt  en  Vafn:  ihals  fl  ^ortit  soudainis- 
ment  tine  enonhe  c61onne  d*arr  q^i 
s'exbala  en  grosses  yaftiaiAei  nolrA- 
fres.  C^  ne  ressemU^  pas  h  la  fd- 
Ah ,  mnfs  h  la  rapeur  d'unc  fburhalse 
ardente.    Get  sdr  s*dehap]^  arvec  tta 

Wifi  sotarrc^  f  tbfi  sopposant  fes  provinces 
<fc  la  thint  qn?  pos^ent  c«  puiij  de  feu , 
fftirtti  ik  rim  des  pMes  He  In  terrr,  elles 
pdwriient,  peftAMf  ks  tik  imis  d*absence 
fa  Mieil,  iTtclairer  de  tea  grndi  flam- 
flMOfdi,  Aitoii  Ai  m^ins  qos  ia 
d«  It  t«m  permeltnit  aux  ny^ma 
L  d*«lletfa4K  ks  joints  de  ieur  sor- 
Aee.  El  M,  par  lUteatfU^ inducli{0O, Ton  sup 
faiiit  (otti«a  catjerbes  de  feu  naiurel  reunies 
9  wi  £oyer  |*||^  daos  raiinospbens  on  aii- 

aes  propoVliuiis  sufluanles,  oa  aurait'Ia  un 
oorp:»  luiuiaeux.  qui  n'empruDtei'ait  pa&  sa 
Idtuiefe  a'u  soleil^  et^  pourrait  cbmol^ 
de^aabtaBft^ 


bKiftMlftefit  M  ud  iN)MHMfit  nffelDt 
^cm  totfend  (k  fort  ldin.<.. 

«  L'6h1)cli  dii  pufis  e^t.  sumHMitt 
d'une  eafsse  de  pf^rMs  dift  taille  qtil  i 
SIX  Ou  sept  pieds  de  haut^r,  dd 
erainte  que ,  par  iriadvertaflce  oii  pof 
n^alice ,  quelqu'un  nie  mettb  \ti  feu  I 
rembodcntire  du  vults.  Ce  inalhiMtf 
est  arriT^  en  aoAt  deriilfr.  Dto  qu«  \% 
feu  fnt  ^  M  surface  du  pults ,  il  si 
fit  une  explosion  atttense  et  tftt  If8$<!l 
fbrt  tremblement  de  terre.  1^  flamme* 
qui  avait  environ  deux  pi(^s  de  hau- 
teur, voltijeaitsur  la  soperflciedtttin!t 
rain  sans  rien  brillef .  Quatrt  homines 
se  devouerent  et  port^rent  une  MOf  me 
plerre  sur  Porifice  dtf  pcrif s ;  aussrtdt 
elle  vota  en  Pair;  trois  hommM  f^rent 
br^I^s ,  le  quatri^me  dchappa  du  dan^ 

fer  :  rrl  Teau ,  ni  la  fmiie  ne  pofeot 
teindre  le  feu.  Enftn ,  apf^  quinze 
jours  de  travaux  opitii^res,  on  porta 
de  Teau  en  quantity  sur  la  montagne 
Toisine ;  on  y  forma  uh  lac ,  et  on  Mchii 
reau  tout  d  coup ;  elle  vint  en  qutfatH^ 
avec  beaucoup  d'air,  et  elle  Ateigntt 
le  feu.  Ce  fiit  une  d^nse  d'ttavmjh 
trente  mille  francs,  somme  etfotiM- 
rable  eri  Chine. 

it  A  un  pied  sous  terre,  sur  1«b 
qiiatre  faces  dii  pulfs,  sont  entte 
quatre  ^nornfies  tunes  de  hembon  qui 
conduisent  Tafr  sous  les  chaodl^m. 
tJn  seul  pnits  fait  cuire  plus  de  trots 
cents  chaudi^res.  CfMqoe  chaudfdre  a 
un  tube  de  bambou  ou  oOiftdncteur  Ai 
feu ,  h  la  t^te  duquel  est  un  tube  de 
terre  glaise  ,  hadt  de  six  pouK)l;S, 
a}'ant  au  centre  un  trou  d*un  pouce 
dc  dtametre.  Cetfc  tettH  emp«he  le 
feu  de  brdler  le  bftmboil.  mirti^ 
bambous  mis  en  dehors  ^Iffirettt  lifts 
rues  et  les  grawles  halles  Ha  cuis/»ne6. 
On  ne  peut  cmplover  tout  ftffttf.  L'A- 
c^dant  est  conduit  hors  §&  f  eAeehfte 
de  la  saline ,  et  y  fcifmfe'  ti'(Jis  chAtrt- 
h^es  ou  6normes  gerb^S  de  f\*tf .  flot- 
tant  et  voffigeant  ^  de*ot  «leds  de 
hauteur  au-dessns  d'^  Fa  <ihertin^.  Ea 
surface  du  ferraih  d^  W  cbur  ^st  ek- 
tr^mement  chaude ,  et  brdle  sou»  Ifes 
pieds :  en  Janvier  m^me ,  tons  lift  e^- 
vriers  sont  h  demi  nlis ,  n'ciyafttt  qu'dn 
petft  calecon  pour  se  c6uyrir.'  Ge  flu 

a. 
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Mt  extrtocment  vif.  Les  chaudidres 
de  fonte  ont  jusqu'^  cniatre  ou  cinq 
pouoes  d*6paisseur  :  eUes  sont  calci- 
n^es  et  coulent  en  peu  de  mois.  Des 
porteurs  d*eau  salee,  des  aqueducs 
en  tubes  de  bambou,  fournissent  Teau. 
£lle  est  re9ue  dans  une  ^norme  ci- 
terne,  et  un  chapelet  hydraulique, 
agit^  jour  et  nuit  par  quatre  bommes , 
Mt  monter  Teau  dans  un  reservoir 
aupdrieur,  d'oii  elle  est  conduite  dans 
les  chaudieres.  L'eau,  6vapor^  en 
yinfft<quatre  heures,  forme  un  pAt6  de 
sel  de  six  pNOuoes  d^^paisseur,  pesant 
environ  trois  cents  livres  :  il  est  dur 

comme  de  la  pierre 

'  «  J*oublia'is  de  vous  dire  que  ce  feu 
ne  produit  presque  pas  de  fum6e , 
mats  une  vapeur  tres>forte  de  bitume 
que  je  sentis  a  deux  lieues  loin  du  paysi 
La  UAmme  est  rougedtre  comme  celie 
du  cliarbon;  elle  nest  pas  attach^ et 
enracin^  k  Forifice  du  tube,  comme 
le  serait  celle  d'une  lampe ;  mais  elle 
Yoltige  environ  k  deux  pouces  au-des- 
8U8  de  cet  orifice ,  et  elle  s'ddve  h. 
pr^  de  deux  pieds.  Dans  Thiver,  les 
pauvres,  pour  se  chauifer,  creusent 
en  rond  le  sable  h  un  pied  de  profon- 
deur :  une  dizaine  de  malheureux  s'as- 
seoient  autour ;  avec  une  poign^  de 
pailJe  ils  enflamment  ce  creux,  et  ils 
.se  cbauffent  de  cette  mani^re  aussi 
loBg-temps  que  bon  leur  semble;  en- 
suite  lis  comolent  le  trou  avec  du  sa- 
ble, et  le  feu  est  ^teint. » 

,  S  VI.  AMTIQUrr^  DB  LA  NATION  CHINOISB. 

S'U  est  une  nation  dans  le  monde 

2ui  puisse  se  vanter  avec  raison  de  sa 
aute  antiquity,  c'est  assur^ment  la 

.  nation  cbinoise.  Le  peuple  indien ,  aui 
ne  com[^te  le  temps  que  par  p^riodes 
de  plusieurs  millions  d'ann^  solai- 
TCS ,  la  cr^tion  que  comme  une  s^rie 

.  de  renouvellements  suocessifs,  et 
Texistence  de  Thomme  que  comme  un 
accident  inb^rent  k  ces  renouvelle- 
ments, a  d^ai^n^  d*^rireses  annates, 
qui  n*6taient  rien  pour  lui ,  dans  ces 
grandes  et  successives  ^ternit^s  des 
mondes  et  des  peuples.  II  a  seulement 
tenu  compte  du  nombre  d*liges  du 


monde,  croyant  indiquer  par  U  iM 
Afies  k  lui ;  et  comme  les  trois  pre- 
miers qui  se  sont  d^ja  ^ul^  compo- 
sent  une  s^rie  de  8,888,000  anodes 
solaires,  lesquelles,  avec  les  432,000 
que  doit  durer  Fdge  actuel,  le  qua- 
&i^me ,  dont  4,934  annto  sont  d^ja 
^ulto,  forment  un  dge  dtvin;  et 
comme,  en  outre,  il  £aut  71  de  ces 
grands  dges^  ou  dges  dwins;  pour 
former  un  regne  de  manou,  et  qua- 
torze  rogues  de  manou  pour  former 
un  KcUjM.  ou,  en  d'autres  termes, 
comme  il  laut  1000  grands  dges,  ou 
Ages  (Uvins,  formes  des  quatre  iges 
mortels,  pour  composer  un  Kaipa  de 
4,820,000,000  d'anndes  solaires.  qui 
est  un  jour  de  brahma,  ou  une  dur6e 
de  la  manifestation  du  monde;  et 
comme,  de  plus ,  la  nuit  de  beahma  , 
ou  la  duree  de  la  disparition  du  monde, 
ou  de  sa  rentr^  dans  le  sein  de  cet 
£tre,  a  une  dur^e  6gale,  il  s'ensuit, 
d*apres  les  Indiens,  que  la  manifesta- 
tion actuelle  du  monde ,  qui  est  la  56", 
doit  durer  4,320,000,000  d*annto  so- 
laires, et  que  notre  monde  actuel  a 
d^ja  5,620,000  ann^s ,  en  faisant  pr^- 
ceder  les  quatre  dges  du  sandhiy  ou 
de  la  grande  aurore  primordiale ,  la- 
quelle,  comme  le  crepuscule  final,  a 
une  dur^  de  1,728,000  ann^.  Ces 
calculs  et  ces  croyances  sont  oppose 
aux  calculs  et  aux  croyances  des  peu- 
ples modemes,  qui  ont  tous  adopts  la 
tradition  mosalque.  Mais  en  Cnine , 
ou  cette  derni^re  tradition  n*a  pdn^tr6 
que  tr^r^mment,  cpmparativement 
a  son  antiquity,  et  ou,  au  contraire, 
les  premieres  ont  cours  depuis  un 
temps  immemorial,  la  panic  des 
bommes  instruits  que  Ton  nomme 
Lettres ,  de  T^le  morale  et  ration- 
nelle  de  gonfucius  (  khoung-foij- 
Tssu  ) ,  rejette  ces  teaditions ,  ou  ne 
ae  prononce  point  sur  elles.  Gomme 
son  grand  mattre,  qui  est  Toracle  du 
gouvemement  et  de  Tempire  chinoia, 
elle  s'abstient  de  toutes  les  questions 
sp^latives,  ne  s^inqui^  gu^re  des 
grandes  solutions  qui  ont  tant  Cour- 
mente  et  tourmentent  encore  ailleurs 
Tesprit  bumain.  Elle  se  contente  d*^- 
tablir  avec  le  plus  de  rigueur  et  de 
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tkafXkM  poflsflilefi  son  hittoire  ao- 
tiwotique^  qu'eOe  fait  remooter,  arec 
eecanctere  de  certitude,  jusqu'^  la  61* 
aim^  du  r^ne  de  Uojlng*ti,  la  pr»- 
mioede  leur  premier  cycle,  2,637  ana 
avaot  Dotre  ere.  Quelques  historiena 
mime ,  tres-ratkmnels ,  comme  le  c^l^ 
breTcHOir-Hi  (ou  Tchou-fou-tseu), 
aont  remoiktes  jusqu'a  8,400  ans  avant 
eette  mdme  epoque.  Les  traditions 
Bomroto  fabuleuses  ne  s'arr^tent 
naa  a  nne  periode  aussi  modeme. 
liious  en  rapporteroos  ici  qiielques- 
unes ,  moins  fKNir  les  opposer  aux  ti- 
midites  historiques,  que  pour  offrir 
do  doBi^ees  traaitionneUes  aux  esprits 
aetillB  qui,  Mairia  par  les  progr^ 
toBJours  croissants  des  sciences  posi* 
tives,  cbercfaent  de  nouvelles  solutions 
aux  plus  anciens  probl^mes  que  se  soit 
poses  i'esprit  humain.  Le  parti  adopts 
par  la  majority  de  la  nation  chinoise 
dans  oes  questions ,  fait  partaitement 
oonnaltre  son  esprit  de  sagesse  jMsi- 
tive,  qui  ne  s'oocupe,  oonune  le  disait 
Confudus,  que  des  cboses  ^e  peut 
oomprendre  lacilement  la  raison  de 
rbooune.  Aussi ,  tandis  que  Tlndien, 
lirr^  a  ses  m^itations  speculatives ,  a 
scs  d^ira  d'absorption  dans  le  dieu 
BaAHjiA,  neglige  oette  terre  qu'il  re- 
garde,  ainsi  que  le  chr^ien  croyant, 
conune  un  lieu  d'exil  et  d*^reuves , 
le  Chinois  de  son  cdte  n^ge  les 
meditations  speculatives  les  d^irs 
d'une  Tie  dans  un  autre  monde ,  pour 
ne  s*occuper  que  de  celui-ci,  qu'il  re- 
garde  comme  une  diose  positive.  Par 
suite  de  ces  dispositions  oppose  qui 
8ont  le  resultat  n^cessaire  des  premi^ 
res  conceptions  religieuses ,  dont  Tin- 
fluence  est  extraordinairement  puis* 
sante  sur  les  <tetin6es  terrestres  d'un 
peuple,  les  Chinois  ont  lutte  avec  la 
mture  et  Font  dompt^e  sur  une  sur- 
finede  plus  de  six  cent  niille  tieues  car- 
rto,  tandis  que  les  Indiens,satisfaits 
de  ee  que  la  nature  ,riche ,  ii  est  vrai , 
mr  leur  sol,  leur  onrait  presque  sans 
tniTail ,  n'ont  interrog^  ce  sol  que  pour 
le  coorrir  de  temples  ^lev^s  aux  ob- 
jeCs  de  leurs  rebgieuses  croyances. 
Obez  ces  demiers ,  le  sentiment  reli* 
penx,   fesprit   sptadatif,  k  gtoia 


po^tiqpe ,  se  sont  d^velopp6s  an  plus 
naut  degr6;  tandis  gue  chez  les  pre- 
miers ,  c'e^  le  sentiment  moral,  res- 
prit  positif  et  le  g6nie  industrieuz 
qui  ont  pris  ce  mtoe  d^veloppement. 
Nous  croyons  que  c*est  une  philoso- 
phic ou  une  raison  malentendue  de 
rejeter  indistinctement  ce  que  Ton 
nomme  r^dts  po^iques.  L'esprit  ou 
rimagination  de  Ijiomme  mvente 
beauGOup  moins  que  Ton  n'est  port6 
h  le  croire  g^n^ralement.  L'invention 
est  une  cr^tion^  et  qui  pourrait  dire 
qu'il  est  donn^  a  Thomme  de  cr6er  ? 
Sans  doute  qu'ii  y  a  des  creations  in- 
'teliectuelles ,  des  oniirres  litt^raires 
qui  sont  le  produit  des  faculty  Intel- 
ligentes  de  lliommej  mais  ces  ceuvres 
intdiectuelles  sont  bien  moins  des  pro* 
duits  de  Fimagination ,  comme  on 
Ventend  commun^ment  d'un  acte 
criateur^  que  de  cette  m^me  faculty, 
comme  acle  imUateitr,  aoception  ve- 
ritable et  primitive  du  mot.  Get  acte 
est  aide  dans  son  developpement  par 
les  facultes  logiques  de  deductions  et 
d'inductions  de  rintelligencie,  fondees 
sur  Tobsenration  de  cenaines  lois  con- 
stantes  de  la  nature.  Tout  ce  qui  est 
ima^ne  est  possible;  tout  ce  qui  est 
possible  existe.  II  n'est  pas  donne  k 
rimagination  la  plus  extravagante  d^i- 
maginer  un  cercle  carriy  ni  un  carr^ 
rank.  Quand  Homere,  ou  plutdt  quand 
les  Homerides  composaient  Tlliade  et 
rodyssee,  ils  n'inventaient  pas;  lis  ne 
creaient  rien;  ils  ne  taisaient  que  re- 
cueillir  des  traditions  et  les  coordon- 
ner  ensemble.  Toutes  les  ceuvres  epi- 
ques  qui  existent  et  que  Ton  regardc 
communement  comme  des  creeUkms 
de  leurs  auteurs,  ne  sont  rigoureuse- 
ment  que  des  imUcUkms.  La  distribu- 
tion des  parties,  ou  Fordonnance  de 
Fceuvre,  n*est  pas  une  creation :  c'est 
un  arrangement.  Le  nom  du  plus 
grand  poete  epique  du  monde ,  Fau- 
teur  suppose  du  MahdbhdrcUa,  poeme 
Sanskrit  qui  renferme  2^,000  vers, 
dont  quelques-uns  n*ont  pas  moins 
de  trente  syllabes,  Vtasa,  signifie  : 
compUateuTy  distributewy  arrangewr. 
On  peut  aussi  trouver  le  mime  sens 
au  nom  grec  5(iLr«po«,  Homiroi,  Mais, 
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J^  \e&  actioi^s ,  tous  lei^  fait^  iraDport^s 
jjai^s  niis^de  fit  I'Odys^ee  soqt  done 
;^rais?  OW)  ils  sont  vrais;  mais  Ua 
sont  attribu^  k  des  persoona^s  qui 
fxe  h  30D<t  pia$.  II  y  a  toujouir^  uiie 

Kou5  avons  dii  q[ue  les  Cbioois  fai- 
j$aieot  r/smoi^  leur  antlqA^it^  histo- 
^l^e,  c'est-a-dire  la  premiere  ann^ 
deleuf  premier  cycle,  2,637  ans  avant 
nofre  ere.  Beaucoup  de  leurs  histo- 
Hens  placenit  avant  cette  ^oque  plu- 
sieurs  regnes  pu  plu&ieurs  periodes 
Je  temps  commeiu^nt  I  un  premier 
homme  qu'ils  nomment  Paii-kod(*}, 
surnomm^  aussi  Ho&i  -  tun  ( Chaos 
brimordial ).  L^^poque  de  /ce  premier 
noinmje  ejt  de  ce  premier  empereur 
6binpls  est  si  reciil^ ,  selon  eux ,  qu'ils 
placept  ei>tre  lui  et  la  mort  de  Con- 
Fjucuis ,  arriv^e  479  ans  avant  notre 
ire,  de  2 jusqu'a  96  millions  d'ann^es. 
lis  disent,  de  ce  nremier  l)omme,  ce 
qjue  les  Indiens  oisept  ^e  Manou  , 
qu'il  poss^dait  une  puissance  tene- 
ment g^ande  sur  la  nature ,  ^u'elle  al- 
lait  jusqu'^  une  action  cr^atnce.  C*est 
pour  cela  qu'il  fut  appel^  Yu-cfU  % 
«  Tordonnateiir  du  monde.  »  Une  tra- 
dition rapporte  qu'il  separa  le  ciel  de 
la  terre.  (dependant  une  autre  dit  seu- 
leipent  qu'aussitdt  que  le  ciel  et  la 
terra  ^rent  separ^s,  Pah-kou  appa- 

(*)  si  U  tradition  cfainoise  sur  laquella 
est  kmdkt  oette  opinion  n'est  pas  emprun* 
teo  a  rinde,  elle  sort  de  la  m^me  source; 
car  il  est  impossible  do  pe  pas  reoonnajire 
dans  le  nom  et  les  alU'ibutions  du  Pan-kou 
chinois,  ou,  en  adoucissant  I^  prononcia- 
tipn  ,  Jfan-hou  ( transci-iption  aussi  exacte 
que  la  premiere  pour  certaine  latitude) ,  le 
ifanou  indien ,  qui  joue  le  meme  role  dans 
la  tradition  mytbologique  de  Tlnde.^Nous 
nous  bomons  id  k  faire  ce  rapprocbement. 
On  peut  consulter,  au  sujet  des  traditions 
febuieases  des  Chinois ,  le  disconi's  do 
P.  Premare,  qui  pr^ede  la  traduction  du 
Choii*king^r  le  P.  Gaubil,  et  d'oii  nous 
wons  tiM  une  partae  de  ces  anciennet  ira- 
ditioni* 


^mt  m  milieu  d?eai  (*):  jUpiikt  tei 
eomweoabtmi  trois  grands  r^es*, 
dans  Tonlre  ^vant :  ie  re^e  du  cid , 
ler^gne  de  la  torre  et  eonnte  le  r^gne 
de  Vho^mie;  ou,  comn^e  s'exprime  le 
CbJDofa  :  la  souverainet^  du'  ciel ,  ia 
eouverainet^  de  la  terre ,  et  la  souve- 
jrainet^  de  I'liomme  {tbien  hom^^  thi 
Aoangjinkoa$ig)  (t*).  lUn  toivain  4M- 
nois  expli^ie  tout  par  une  grande  p^ 
iriode  de  129,600  ans,  compost  de 
iouze  parties  appd6es  co^onctUms , 
chacune  de  10,800  anm^es,  lesquel- 
les  comprenn^t  ausei  la  destruction 
'des  choses.  Daps  la  premiere  eutliea 
la  fprmationactuelle  du  ciel,  qui  se  fit 
successivement  par  le jrnouvement  oue 
le  grand  Fatte  ou  PEtre  primoraiarl 
imprima  k  la  matiere ,  auparavant 
dans  un  parfait  repos.  Dans  la  seoonde 
conjonction,  la  terre  est  produite 
conune  le  ciel  dans  la  premiere.  Dans 
la  troisieme,  Thomme  natt  avec  les 
autres  ^tres  de  la  nature,  y  oompri; 
les  |4antes,  etde  la  m^me  tnanth'e.  Ce 
systtime  sort  de  Thistoire  et  de  1'an^ 
tiquit^  chinoises  qtie  nous  eherehon^ 
^  oonnaltre.  Mais  il  j  rentre  cepen- 
dant,  sous  le  point  de  vue  de  la  con- 
ception populaire  de  i'ori^ine  et  de  la 
dur^  d^  onoses,  qui  est  si  intimement 
U6e  aux  origines  chinoises  tradition- 
nelles. 

Les  traditions  qui  placent  les  trois 
grandes  souverainetds,  les  trois  grands 

(*)  Dans  tous  les  passages  des  traditions 
chinoises  sur '  Torigine  des  cboses ,  nous 
avons  presque  toujours  trouv6  que  ce  que 
nous  appelons  creation  MbiX  cbez  elles  une 
division ,  une  separation  (fen  ou  fon^pien) , 
Gomme  ici  la  separation  de  la  T^rre  d*av«o 
le  Ciel,  c*ett-lk'djre  du  Ghke  que  nous  ba« 
bifoos  d^avec  les  autres  Corps  atUstes,  De« 
opinions  emises  par  de^  sannts  modfsnkea 
sur  rorigime  de  qnelqnefi  sttLeUiicfr  .p«Kir^ 
ront  faire  compreudre  la  pori^e  de  ce  fak. 

(**)  LTncyclopedie  cbinoise,  deja  dtee, 
dqnne  les  portraits  de  ces  trois  grandes  pcr- 
sohniGcatious.  Les  deux  premieres  ont  des 
figures  presque  humaines ,  mais  la  troisieme  \ 
celle  de  Thomme ,  se  rapproche  beaucoup 
du  singe ,  et  semble  en  ^tre  une  variete  pri- 
mitive.  (vol  3,  Kjown  i.) 
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iB  rhistoire  duQOfse>  dopncQt  aux 
4tro  xev Atus  de  ces  pouvoin ,  drs  for- 
mes  difii^rsites  de  rhumaait^  actueUe. 
Les  premiecs  avaient  le  corps  de  ser-* 
pent;  ks  seoonda,  le  visage  deJUle^  la 
tiie  de  dragany  le  corps  de  serpent  ei 
ks  jHeds  de  chevai ;  les  troisi^mea 
avaieot  le  visage  ^wmme  et  le  corps 
de  dragon  ou  serpent.  Vieooept  en- 
suite  dix  graodes  periodes  de  temDS 
ooauD^s  Kit  pendant  lesquelles  re- 
geent  un  graiid  nomhre  de  personna- 
ges  a  la  jace  dCkomme  et  an  corps 
de  dragon  ou  grand  serpent.  Ges 
honunes  <  demeuraient  dans  des  aii- 
tres ,  ou  se  perchaient  sur  des  arinres, 
comme  dans  des  nids ;  lis  mootaient 
des  oerfii  qil^  etdes  dragons,  9  pen- 
dant ies  six  premieres  periodes ,  qui 
durerent,  selon  les  uns,  1,100,750  an- 
n^  ^  et,  selon  d'autres,  90,000  seule- 
ment.  A  la  fin  de  la  sepiitoe  p^iode, 
pendant  laquelle  regnmnt  un  grand 
nombre  de  rois  qui  coaunencerent  la 
eiYiiisation  et  Teropire  de  Thonune  sur 
la  D«ture.  les  iUes  huinains  eess^* 
rent  cfkabiter  ies  cavemes.  Au  com- 
'raeusement  de  la  huitienie  p^iode, 
qui  renvrme  treize  dynasties ,  les  rois 
ataient  des  chars  atteles  de  six  licor- 
nes  ailecs ;  les  bommes  se  couvraient 
de  Yetements  d'berbe;  les  serpents  et 
ks  b^tes  ataient  en  grand  nomore ;  les 
earn  debordees  n'^taient  point  encore 
koa\6esi  leshommes  talent  tr^raal* 
beuseux.  lis  se  couvrirent  ensuite  de 
Raox  de  iietes  pooi  se  pr^nrer  du 
noid  et  des  Tents,  et  lis  furent  nom- 
m6%  :  hommes  kabUUs  depeaux.  Un 
ptulosophe  chtnois  dit  que  «  dans 
KS  premiers  tfios  du  monde,  les  ani* 
Boaox  se  noultipliaient  extrdmement , 
It  que  ies  bonmiis  6tant  assez  rares, 
ils  ne  pouvaient  vaincre  les  b^tes  et 
let  serpoats.  »  Un  autre  disait  aussi 
que  «  les  anciens,  perches  sur  des  ar- 
pre»,  ou  epLfonc^  dans  des  cavemen, 
PQS^Maient  Tunivers.  »  «  lis  vivafeat 
en  soci^  avec  toute§  les  cr^atujres;  ej 
ne  pensant  point  h  faire  de  maf  aux 
bkes^  oeUfs-<^  ne  son^ient  point  a 
les  offenser.  Dans  fes  sieeles  siliyants 


Jue  Ies  anioiai|x  se  ri^volt^rent :  armf 
'ong^s,  de  deots,  de  cornes  et  m 
venin ,  ils  attaquai^nt  les  hoouqes  § ui 
ne  pouvaient  leur  resister ; »  c*est  ce 
qui  porta  les  hommes  k  se  retire^  dans 
desmaisons  de  bois,pQur  sspreserveK 
des  Mtes  £^roces;  et  d^s  lors  la  \utJ^ 
entre  eux  ne  oessa  plus.  Qn  attribue 
au  premier  emp^reur  de  la  neuvi^in« 
periode ,  Fin^ention  des  premier^ 
caracteres  cbinois.  Get  empereur. 
nomm^  Tsang  k.i^  (*} ,  avait  la  froni 
de  dragon ,  la  bouche  gcande  et  quatre 
yeux  brillants  ( les  dessins  cbinois  le 
repr^ntent  ainsi );  ii  ^tait  dou^  duna 
tres-grande  sagie^-  Ce  fut  ^rs  quQ 
comments  la  diidfi6rence  entre  le  loi 
et  le  peuple.  Les  premises  lois  paru- 
cent;  la  musique  £ut  cultiv^e,  it  le^[ 
chdtiments  ^ent  appliques  aux  eou- 
pables ;  le  premier  gouvernement  re- 
eulier  fut  etabU.  Sous  le  IV'  §mpersuiE 
ae  oeUe  p^iode,  «  M  y  e^t  plusieui^ 
presages  tres-beureux;  il  parut  cinq 
dragons  de  couleur  extraprdiDaire ;  le 
del  donna  la  douce  ros^;  la  tenre  at 
sortir  de  son  sein  des  sources  4e  .nec- 
tar; le  soleil,  la  lune  et  les  etoiles 
augmentaient  leur  clart^ ,  et  les  pla- 
netes  ne  s'ecarterent  point  de  leur 
route.  »  C*est  a  proi)Os  du  vr  empe- 
reur, que  Top  cite  ces  paroles  d'ui)  an- 
cien  philospphe  chinois :  «  Ce  que 
«  rhomme  sait  n'est  rien  en  compa- 
«  raison  de  ce  qu'il  ne  sait  pas.  »  Get 
axionie  est  encore  aussi  yrai  mainte- 
hant  qu'il  y  a  cinq  mille  ans.  Au 
VII*  empereur  soqt  attribu^, «  Tinven' 
tion  des  chars ,  les  monnaies  de  cuit 
vre ,  Fusace  de  la  balance  pour  juger 
du  poids  des  choses.  »  Sous  le  regne 
du  aII*,  on  dit  que  «  l*on  coupait  les 
branches  d'arbres  pour  tuer  les  bfites, 
i|  y  avait  alors  peu  d'hommes ;  mais  oii 
ne  voyail  que  de  vastus  foi^^ts,  et  les 
pois  etajent  pleins  debates  sauvages. * 
4.  propos  du  XIV*,  il  est  dit : «  E|i  ce 

(*)  Qu«lque«  «criv«i)s  U  fofi|  va^al  on 
loinistre  de  ^o^tt-r^i  ^^^.  1^  All4bulf 
wyiMc^iqu^  qu'oi^  lui  dp»{ie  noiif  fqn| 
icpoitjer  U  prefeiqwe  k  Topiuipn  qw*  1$ 
lilacs  ^,  Ip^  \^WfS  9f^^'*fi^^' 
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temps-lii  1«8  vents  furant  grands  et  les 
saisotts  ioat^h'hh  d^ngto;  c^est 
pourquoi  le  XIY*  empereur  donna 
iHrdrei^  Ssb-koub!  de  faire  une  guitare 
it  cinq  cordes,  pour  rem^dier  au  deran- 
gement de  FuniYers,  et  pour  conserver 
tout  ce  qui  a  vie.  »  Du  temps  du  XV* 
empereur,  les  eaux  ne  s^ecoulaient 
point;  ies  fleuves  ne  suivaient  point 
leur  cours  ordinaire,  ce  qui  fit  nat- 
tre  quantity  de  maladies.  Get  em- 
pereur institua  les  danses  nomm^es 
ia  vou :  «  ce  dernier  exercioe  ^it  un 
prtopte  hjgi^nique  ,  selon  i'^crivain 
chinois  qui  rapporte  oes  traditions.  La 
mati^re  subtile,  dit-il,  circule  dans  le 
corps ;  si  done  le  corps  n'est  point  en 
mouvement,  les  humeurs  ne  coulent 
plus,  la  mati^re  s'amasse,  et  de  la  les 
maladies  qui  ne  viennent  toutes  que 
de  quelque obstruction.  »  Sous  le  Xvl*' 
empereur,  «  le  monde  ^tait  si  peuple , 
que  partout,  d'un  lieu  k  I'autre,  on  en- 
tendait  le  chant  des  co^s  et  la  voix  des 
cfaiens;  les  hommes  vivaient  jusqu'^ 
une  extreme  vieillesse,  sans  avoir 
grand  commerce  les  uns  avec  les  au- 
ires.  »  * 

TEMPS  SBMl-HISTORIQUES. 
Foo-Hi>  I*'  BMPB&BOK,  3,468Avt  AT.  VOTES  itms. 

L'empereur  qui  rient  ensutte  est. 
Fou-Hi.  ( Vov.  son  portrait  copi^  sur 
un  dessin  cninois,  pi,  2.)  G'est  par 
lui  que  certains  ^rivains  chinois  com- 
mencent  Thistoire  de  leur  emoire,  re- 
gardant les  6v6nements  qui  lui  sont 
anterieurs  comme  trop  aouteux.  Le 
lieu  de  sa  naissance  et  de  sa  cour  est 
plac6  dans  le  Ho-nan.  La  plupart  des 
mventions  deja  mentionnees  lui  sont 
done  attribu^  par  ces  toivains;  mais 
il  se  trouve  encore  compris  dans  la 
neuvi^me  periode  par  les  ^ivains 
qui  suivent  cette  division.  On  dit  de 
oet  empereur  qu'il  inventa  et  traca  les 
huit  symboles  (*)  {pi.  3. }  Ce  fut  lui 

(p  Ce  sont  trois  lignes,  qui,  combiD^ 
difsmnmoii ,  en  font  toixtnte-quttre;  ou 
plutM,  c*est  une  seule  ligne  droile  differem- 
mentbriaie,  pU«^  sur  Irois  rangi.  Le  z*'' 
de  oes  8  Koua  reprhmta  le  del ;  le  a*,  la 
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i  le  preinier  crea  des  ministresd'^- 
t.  Pour  donner  plus  de  credit  k  ses 
nouvelles  lois,  il  publia  qu'it  les  avait 
vues  trac^  sur  le  dos  d'un  dragon- 
cheval  qui  sortait  du  fond  d*un  lac. 
Ce  prodi^e  I'ayant  accr^it^  parmi  le 
peuple ,  il  cr^  des  ministres  sous  le 
nom  de  dragons.  II  nomma  Tun  c£ra- 
gon-volant  y  et  son  occupation  fut  de 
composer  des  livres ;  il  nomma  le  se- 
cond draqon  qui  se  cache ,  et  c'6tait 
a  lui  de  rediger  la  calendrier  *,  un  troi- 
si^me  fut  nomm6  dragon  qtU  demeurcy 
et  il  eut  rintendance  des  bdtiments ; 
un  quatrieme ,  appeU  dragpn  protec* 
teuTy  fut  charge  de  prevenir  les  mise- 
res  du  peuple  et  de  le  soulager;  un 
cinauieme,  sous  le  nom  de  dragon  ter- 
restrcy  eut  soin  des  terres ;  un  sixi^- 
me,  appel^  dragon  des  eaux.  fut  charg^ 
de  faire  croitre  les  bois  et  les  plantes, 
et  de  procurer  la  communication  des 
sources  d*eaux  vives.  II  ^tablit  un  pre- 
mier ministre,  et  partagea  le  gouver- 
nement  de  son  ^tat  entre  quatre.  II  est 
aussi  le  premier  qui  ait  fait  des  filets, 

2ui  ait  nourri  les  six  sortes  d'animaux 
omestiques  (*).  Cette  opinion  est 
celle  de  ceux  qui  rejettent  les  r^gnei 
des  empereurs  qui  I  auraient  pr6oed^. ' 
«  La  fille  du  Seisneur ,  nomin^ 
HoA-ssfi  ( fleur  attendue ),  fut  m^re  de 
Fou-Hi.  Se  promenant  sur  les  bords 
d'un  fleuve  du  m6me  nom,  elle  mar- 
cha  sur  la  trace  du  grand  homme,  elle 
s'emut;  un   an>«n-ciel    renviroiina; 

Sar  ce  moyen  elle  concut ,  et  au  bout 
e  douze  ans ,  le  quatritoe  jour  de  la 
dixi^me  lune,  elleaccoucha  vers  Theure 
de  minuit;  c'est  pourquoi  Tenfant  fut 
nomm^e  Sotd  ou  Vannie.  »  Un  tr^ 
ancien  lexicographediinoisditAqu'au- 
trefois  les  sages  ou  saints  ( ching )  se 
nommaient  e^fants  du  del  ^  paroe 
que  leurs  mms  les  enfimtaient  par 
fop^tion  du  del. » 
«  Fou-Hi  avait  le  corps  de  dragon  ou 

teire;  le  3*,  la  foudre;  le  4",  les  montacnes ; 
le  5^  le  feu;  le  6*,  les  nuages;  le  7  ,  let 
caux;Ie8%  le  rent. 

(*)  Le  cheval ,  le  bceuf,  la  poule,  le  co- 
cfaoD ,  le  chien ,  le  mouton. 
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mad  MTpent,  et  b  tite  de  bonif.*  Le 
Mflsin  dmiois  quenous  avonsreproduit 
(et  qui  est  tir^  d'ime  collection  de  cent 

Sraraits  d'hommes  o^l^bres  de  la 
line,  envoys  de  oe  pays  par  le 
P.  Amiotfla^elle collection  se  trouve 
k  la  Bibliotbeque royalede Paris  )donne 
Jlcet  emperenr  diinols  des  excroissan- 
ces  frontales  qui  repr^ntent  les  cor- 
nes  de  boeuf  dont  I'a  don6  la  tradi- 
tion (*).  Son  Y^tement  estd'^rce  ou 

,  de  grandes  fenilles  d^arbres.  Le  com- 
mentairede  GoNFUcnis  sur  le  Y-King, 

'  fivre  symbolique  que  I'on  fait  remon- 
ter  h  Fou-Hi,  dit  «  qu'au  oommence- 
ment  on  gonvemait  les  peuples  par  le 
raoren  de  certains  noeuds  qu'on  iai- 
saft  h  des  cordes;  qu'ensuite  le  Sage 
(FoiT-h] )  mit  a  la  place  T^criture  pour 
serrir  aux  officiers  dvils  k  reroplir 
tous  leurs  devoirs,  et  aux  peuples  ft 
examiner  leur  conduite,  et  que  c'est 
sur  les  sjmboles  Kaua  qu'il  se  regia 
pour  exmiter  son  ourrage.  »  On  voit 
par  Uk  que  Confucius  admettait  I'exis- 
tence  de  Fou-ht.  «  II  ordonna  les 
cMnoonies  pour  les  sacrifices  aux 
esprits  du  del  et  de  la  terre,  et 
pour  cet  usage  il  fit  un  vase  quil 
appela  ting.  » 

Avant  lui  les  sexes  se  m^laient  in- 
diff^remment  :  il  ^taUit  les    maria- 

S,  et  ordonna  des  c6r^monies  avec 
uelles  ils  devaient  se  contrac- 
ter ,  afin  de  rendre  respectable  le 
premier  fondement  de  la  soci6t^  hu- 
maine ,  et  le  peuple  v^cut  depuis  avec 
bonneur.  <  Avant  cette  ^poqi^e,  dit  un 
auteur  chinois ,  les  hommes  n*etaient 
ffoere  differents  des  b^tes;  ils  con- 
naissaient  leur  m^,  mais  ils  igno- 
raient  qui  6tait  leur  p^re.  Fou-hi  re- 
forma  ce  d^sordre :  it  ordonna  que  les 
femmes  scraient  vtoes  d'une  mani^re 
diflf(6rente  de  odie  des  hommes;  il 
^taUit  des  lois  pour  la  sod^t^  conju- 
gate :  une  de  ces  lois  portait  qu'on  ne 
peunait  pas    se   marier   avec    une 

(*)  On  poornUl  ansri  let  regardcr  oomine 
n  enblene  primitif  de  U  poissance  et  du 
^ie,  que  Ton  retrouve  cgalemeni  dans  U 
tpat  Iraditioonelle  du  le^dateur  bebreu, 


ftiimie  du  mine  MMn«  ioH  fiTelfe 
ittt  parente  ou  non.  »  Cette  cootiMM 
subsiste  encore  aujourdlnd.  II  tra- 
vailla  beaucoup  sur  Tastrmioiiiie. « II 
divisa  le  del  en  degr^ ,  et  inventa  la 
p^riode  de  soixante  annto;  »  cyde 
chinois  encore  maintenant  en  vigueur. 
II  ^tablit  un  calendrier  poor  fixer 
Tann^,  inventa  des  annes  de  bois, 
fit  tottler  les  eaux,  et  entoura  Um  vil- 
les  de  murailles.  II  donna  les  r^es 
de  la  musique ;  il  prit  du  hois  noraiii6 
iong,  le  creusa  et  en  fit  une  lyre  longue 
de  7  pieds  2  pouces,  nomm^  Kin  {pLi^ 
n*  1 ).  Les  cordes  ^taient  de  soieetau 
nombre  de  27. »  Les  opinions  sent  par- 
ta^^  sur  ce  nombre ;  queloues  «nri<- 
vams  n'acoordent  que  S  conies ,  sym- 
bole  des  5  plan^tes.  Quand  Fou-hi  la 
touchait,  eile  rendait  un  son  c^l^te. » 
II  fit  ensuite  une  guitare  a  36  cordes 
nomm^  Sse  {pL  2,  n«  S).  Apr^  avoir 
institu^  Tart  de  p^cher ,  it  composa 
une  chanson  sur  les  p^beors.  Son 
r^ne  fut  une  suite  de  Dienfaits  pour 
le  peuple. 

On  dit  des  choses  mervdlleuses 
d*une  vierge,  soeur,  ou,  selon  quelques 
uns ,  femme  de  Fou-hi.  Elle  avait  le 
corps  de  serpent ,  et  la  t^e  de  boeuf. 
On  dit  d'eile,  «  qu'elle  obtint  d*#tre 
vieree  et  Spouse  tout  ensemble.  » 

L  empereur  Chin-woung  ( labou- 
reur  divin  )suoc6da  h  Fou-hi,  3,218 
ans  environ  avant  J.-C.  II  inventa  la 
charrue  et  apprit  aux  hommes  k  cul- 
tiver  les  champs.  11  sema  les  cin^  sor- 
tes  de  bl^ ;  alors  le  peuple  appnt  d  se 
nourrir  de  grains.  II  leur  apprit  aussi 
a  tirer  du  seT  de  Teau  de  la  mer.  On 
dit  quMI  fit  un  livre  sur  Tart  miJitaire, 
et  qu'il  ^tait  habile  a  la  guerre.  «  lA 
^tablit  des  march^  publics ,  y  fit  ar- 
river  tous  les  peuples  du  moiide ,  et  y 
ramassa  toutes  les  marchandises  de 
Tunivers.  On  les  ^hangeait  mutueOe- 
ment,  et  ensuite  chacun  se  retirait 
dans  sa  contr^e. »  On  lui  attnbue 
aussi  rinvention  de  la  m^ecine.  «  Ce 
fiit  lui  qui  distingua  toutes  les  plantes, 
et  en  oetermina  les  diverses  propri^- 
t^s.  II  composa  des  chants  sur  la  ferti- 
lity de  la  campagne ,  inventa  une  tr^- 
belle  lyre ,  et  une  guitare  orote  de 
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pkhm  ptMmaet^  podr  aiduoir  kt 
msmn  du  people  d  le  faopder  h  k 
▼MPtu.  MoDTO  SOT  UD  dur  iraliMS'inr 
&  dragons,  il  menira  k  pteoMr 
k'  figure  de  k  terre ,  il  lin  trou* 
^  900,000  if,  de  Vtstk  Fouest,  Mir 
8SO,«00  Hy  da  nord  an  and  (t).  II 
docKlflant  au  Seigneur  supreme  dans  te 
temnle  de  la  lumiera.  » 

Ptusiears  descendants  de  Cam* 
JVouiTG  ii§gtoteent  jusqn^ii  rempereor 
HoAN e-ti ,  qiii  ouvre  la  dixi^e  p^ 
riode.  Cest,  oomme  nous  TaTons  i^ 
dft^  k  la  ^1^  annte  de  son  r^gne  que 
commenee  le  premier  cycle  historique 
des  Chinois ,  2,687  ans  avaot  noire 
^re.  (7e8t  done  h  lui  que  nous  oom- 
meneeron's  aussi  notre  aper^u  de 
rhistoire  et  d^  ^<Snenients  de  k 

(*^  tes  {>roportion8  de  oes  dem  nombres 
fahtileiix  (en  siinposaiH  la  mesure  de  Ion*' 
gtteiir  doitt  il  eslMci  miestion  la  m^meqiie 
ie  /i  aduel  chinoSs ,  qoi  est  de  i/io^  de  lietie) 
Mnt  cemaMfttables;  car  on  nit  qne  le  dia> 
metre  de  Tequateur,  on  rayon  equatorial,  est 
mku  iong  que  cplut  des  poles,  ou  rayon  jpo- 
kre,  do  X  01,9x0  toiaey,  aelon  lea  deraierf 
cslouls  do  M*  L.  Safgpy.  ^^^^  ce  que  l^oif 
re^arde  oomnie  eerlaia,  cW  que  le  A  apdea 
cbuiois  elaic  plus  pelit  que  le  //  actuel. 
Dans  rimpossibilite  de  determiner  la  va- 
leur  du  h  aucien  cbinois ,  il  n'en  rbuke 
pas  moins  ce  fait  curieu:^  :  la  difference 
des  deux  rayons  cites;  dirf^oce  qui  sop- 
pose  dvidemment  Paplatissement  de  la  tcnie 
vers  ses  poles ,  quoique  dans  des  propor- 
fions  pliis  Tortes ,  il  est  vrai ,  que  ceiles  des 
calcnls  modemes.  Woh  esl  venue  k  la  baute 
anfiquite  chinoise  cette  connaiasance  do 
raplatisscment  polaire  de  la  terre,  coonais- 
sance  rest^  ji  Petat  m^e  d'une  traditioii 
dont  on  n'a  plus  rinle&igence ,  et  qui  n*in- 
diqiie  pas  v  c*est  de  la  terre  comnie  splui' 
roide  ou  conme  tmr/ace  piane  qu'il  est 
^o^liou  ?  On  Irouve  dans  un  ouvrage  cbi> 
Jiqiiy  public  sur  la  Un  du  X7*  siecle,  que  U 
terr^  a  oOfOoo  li  de  circonfercnce ,  de  IV 
ripnt  a  roccidenl,  et  8  $,000,  du  nord  ai| 
spd.  Ici  il  n'y  a  plus  de  doute »  ce  spnt  les 
veritable^  dimensions  de  9,000,  et  de  8,5oo 
Keucs  :  le  /i  elaut  i/io  de  liene.  Celte 
connaissance  scicntifique  se  rctrouve  aussi 
dans  Ifj  ecrits  du  cclebre  pbilosopbe  cbi- 
nois Hoal-nan,  qui  vivait  pres  de  aoo  ans 
Irtoi  notre  ere! 


GMne»  liia<  mm  «tt;ipM  4!aitMi 
plui  d-'iittentuMi  aux  opinion^  mi  pc4* 
oident  sur  leq  origjnes  de  rempire 
cbinois  (opittons  apparteoani  princi* 
palement  aui  sectateurs  d«  U  doctrine 
du  Tap  ,  dont  il  sera  piurk  plus  tard  )^ 
qu'elks  s'^oignent  d^vantiige  de  cellf  f 
qui  sont  QonununiiinpDt  recues ,  etquf 
se  raUacbent  presaue  toutes  it  I'opi- 
nion  mosaique.  Celle*ei  idmet,  coofim^ 

Srincipe  fcmaraeotal  de  rantiquit6 
u  genic  bumain,  la  diaUon  d'uu 
premier  bomme  et  d'uiie  premiere 
hiauw ;  leur  perfeeU&n  au  sortir  des 
mains  de  leur  createur,  $t  kiur  chut^, 
qui  s'est  ^teodue  k  tout  1^  genre  au- 
main :  les  traditions  ebinoises ,  ai^  con- 
traire ,  n'admettent  pas  unanimement 
un  premier  bomme,  mii  d'aiUeurs  r^unit 
en  lui  toutes  les  icicult^s  propfes  k 
k  reproduction ,  et  qui,  dans  leur  es* 
prit ,  n-^iait  pas  de  la  nature  du  genre 
humain  aetuel,  puisqu'ii  ayajt  le  pqur 
Toir  die  cr^er  des  mondes.  !3ien  (oin 
d'admettre  k  per/^cthH  des  premiers 
bommes  ^  leur  chide ,  le  genre  bu-r 
main ,  seloo  ces  traditions ,  p'est  ar- 
rive h  son  ^tat  actual  ^e  (entement 
et  par  degr^ ,  en  peroant  qualques- 
unes  de  ses  formes  primitiyes.  Nout 
seulement  ici  il  o'y  a  jmcl^^,  mais 
il  y  a  program  et  devektppemetU  d^, 
nciw^e  comme  de  iiiviHstUiQ9>  :  c'est 
seulement  k  ce  que  nou^  ^vomi  voulu 
ooustater. 

TBl^PS  SLISTOniQUES, 

5  ^n.  Avsmfv  SB  i.'ntTOi&B  sm  i/»u*T%m  obi irofs 
depais  HoAva>Ti  Jiuqu'Jl  nw  jours. 

Quand  on  veut  teire  Tbistoire  d'luk 
peuple ,  ou  seulement  en  donner  im 
apercu,  Tesprit  se  demande  si  c'est  mi 
simple  enr^istrement  de  iMts  mat^» 
riels  qu*il  est  condamn^  k  faire ,  sans, 
distinction  de  causes  et  d'ef!ets,  ou  s'il 
a  a  oonstater  un  enchatnenient  n^« 
cessaire  dans  ces  m^ines  fiadts ,  de  bi»- 
ni^re  que  celui  oui  suit  d^pende  neees- 
sairement  de  celui  qui  pri^p^e,  et  si 
Ton  pent  trouver  mm  raison  dbc\^p^ 
de  tous  les  ^v^einents  bumains.  £ii 
d'autres  tennes ,  k  cours  dM  i\kke^ 
ments  bumains  est-il  soumis  k  unn  lot 
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ou  bien  n^est-ii  qdt  le  produit  aoddentri 
dTictndtts  au  hasard ,  qui  n'anraienl  de 
kNsqtie  4aD8  le  caprice  des  agents  hii* 
maiilB ,  oa  dans  les  circonstaiioes  for- 
tuttes  de  lenr  aecampiisaement?  Won 
^eot  le  geDre  hom^iii?  ou  ya-t-il? 
lait-it  dte  son  orij^ne  une  propres* 
sioii  de  peifectibiht^?  ou  ne  fait-ii 
mi'ciser  plus  ou  moins  bien  de  ses 
ncultes  dans  une  limite  donn^,  ea 
reookomengant  san^  cesse ,  comnie  h 
^Ud^  sur  laqudle  i\  passe,  le  cours 
perpetuel  de  ses  revolutions?  Si  It 
genre  bamahi  est  perfectible ,  qudle 
est  la  loi  de  son  d6reloppement  ? 
Peut-on  retrouver  quelque  jnirt  les 
traditions  non  inteiTompues  de  sob 
histoire ,  de  son  oiigine  et  de  ses  pro* 
fX^?  Sans  pr^tendre  ofi&ir  ici  la  so* 
f  ution  de  toutes  oes  questions ,  nous 
pensons  que  les  tenements  huniains, 
sans  #tre  soumis  aux  lois  fataies  qui 
goorement  les  corps  c^ie^es ,  le  sont 
eqiendant  k  des  lois  assez  r6gulieres 
poor  que  Ton  puisse  souvent  les  d^ 
eournr  et  ks  determiner ;  que  le  genre 
humain  se  d^veloi^,  sinon  dans  scm 
fteult^  morales,  ^u  moins  dans  sea 
faculty  scientifiques;  que  les  nations 
not  leur  rie  et  leur  mort  comme  les 
individus,  tandis  que  le  genre  humain 
ne  meurt  point  et  continue  sa  marche 
h  travers  les  sik^les  et  les  revolutions 
qui  renouvellent  la  surface  de  ia  terre. 
Nous  tdcherons  de  faire  Tapplica- 
tion  de  oes  prindpes  k  I'esquisse  que 
noiK  allons  donner  de  Fhistoire  et  de 
ia  civilisation  de  rempiie  diinois, 
dont  nous  verrons  s'operer  le  deve* 
ioppement,  comme  ceari  de  ces  vieux 
et  robostes  di^nes  que  ies  temp^tes 
stolaires,  qui  en  out  renvers^  tant 
d'autres,  n'ont  pu  abattre. 

HOAKCTI,  2.6W  AVANT  J.-C.  (•). 

Avantde  parier  des  temps  que  npui 
donnotts  oonrnie  historiqaes ,  d'apres 

f*)  L'examen  cririqoe  de  la  chronolo^ie 
cbinoise,  que  Tempereur  Kictv-louitg  Ot 
fairp  par  le  college  des  Han-Hn  on  Acadi* 
mt€  imperlale,  et  par  tou5  les  corps  liU^ 
raires  de  sa  capilale ,  et  qii'^  it  imprimet 
laaf  jon  phis  en  x^,  nt fait  nmcHtter  la 


la9  biftori^Ai  obuviijp,  «t  ooiatrf  \u^ 
quels  oQ  a  jtei^  v^i^qaent  da  s'el% 
y^,  il  est  boi)  de  dire  ^uels  soot  les 
dements  obpronolo^qu^  qui  s^rvenf 
de  base  k  la  qertitude  de  Vbisti^ 
dnnoi^e.  Ces  dements  sopt  tre^ii^ 
pies  et  tres-r^Iiers :  qb  soni  i""  /V% 
me  civile  ou  eqtdnaxiakf  oompo: 
01^  de  trois  cetU  soixante-ciuq  Jour^ 
Meratuc  et  tm  mtartf  reconiy^e  et 
suivie  en  CUine  oes  la  plus  baiite  ant 
tiquiie,  comme  nous  le  verrons  ci? 
apres ,  et  qui  iCjorrespond  parfaitement 
k  n(^e  annee  julienne ;  2"*  le  cufUe  dji 
foixarUe  anneeSy  dont  le^  $&m  sf 
fiuiveat  dc^puis  ia  61*  ann^  du  regoe 
de  Ho^N/&-Ti,  sans  ioterruptipn,  et 
avec  autant  de  regularity  que  les  sie- 
des  dans  les  compots  ^uropeeos.  Notre 
annee  vulgaire  18^  correspoi^  ainsi 
a  la  31*  auM^s  du  3^*  cyde  sexagenaire 
des  Chiuois.  II  n'y  a  pas  de  chronolo- 
gic qui  offre  autant  ae  certitude  pour 
un  aussi  Ipng  espace  de  temps. 

Le  temps  cpropris  entre  les  dew^ 
points  les  plus  extremes  de  Pbistoire 
cbinoi^e  renferme  une  dur^e  de  ores 
de  quatre  miile  cinq  cents  annees; 

S^riode  immense  de  fa  vie  nistorique 
'un  empire  qui  n'a  pas  d'egale  dan^ 
)e  monde,  et  dans  laquelle  se  soot 
succed^  vingt-deux  dynasties ,  par  con* 
s^uent  dans  laquelle  it  y  a  eu  au 
moins  vin^t-deux  graiules  revolutions. 
La  premise  fut  op^/^  par  Hibn* 
YouAiY,  que  Ton  a  Qomrn6  depuis 
HoANG-Ti  ( remper'eur  jauney  A  la 
66*  ann^e  du  re^ne  du  dernier  em- 
pereur  de  la  &mille  de  CHiN-IVouif g. 
un  prince  de  sa  roaison  se  r^volta  et 
causa  de  grands  d^sordres.  Les  rois 
vassaux,  qui  gouvernaient  des  {pro- 
vinces de  Tempire.  etaiient  divises 
entre  eux.  Le  rebdle  obtint  des  ^c- 

x'^  cycle  de  soixanle  annees,  de  365joiirs 
0  heurei  flhaoune,  qu*a  la^*  aoubB  de  cet 
einperear,ou  2637  av.  J.Al, ;  laiiaant  ainw  lot 
60  premieres,  on  la  valeur  d*iu  cycle,  dans 
les  temps  douteux.  Cest  oe  tableau  obrooo* 
logique  qui  porte  aiiisi  le  plus  haut  carao^ 
lere  de  certitude,  et  doat  uoas  ayoos  im 
exeittplaire  e&Une  lea  mains,  que  nous  avQos 
stuvi  oooatamment  pour  les  dfttei,  dans  la 
cours  de  cet  ivnimy^    , 


si 
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ote.  L'empereur  ftit  obli^  d*dMindoii- 
ner  le  ^Ternement  de  rempire. 
Qoelques  rois  yassaux  se  joignirent 
2k  Hioo4N-YouAN  y  qui  avait  un  ^t 
dans  leHo*Nan  :  celui-ci  attaquaptu- 
sieurs  fois  le  prinoe  iiisurg6 ;  et ,  par  le 
moven  cTtm  char  {*)  qid  indSquait  le 
9uaet  La  position  des  quatre  points 
cardtnaux,  il  connut  les  routes  quMl 
tenait ,  le  d^Ot,  et  fut  ensuite  ^lu ,  par 
les  autres  princes  vassaux ,  mattre  de 
Tempire.  (/est  a  lui  qu*est  attribu^  la 
premiere  forme  reguH^e  de  gouver- 
nement.  II  etablit  des  ministres  qui 

Sort^rent  le  titre  de  y^  (nt^e),  sans 
oute  pour  indiquer  leur  destination 
proYidentielle  par  rapport  au  peuple, 
comme  celle  de  la  nu6e  par  rapport 
h  la  terre  qu'elle  fertilise :  nom  ^ue 
porte  aussi  en  Chine  le  principe  vivi- 
nant  de  la  nature.  On  prmnd  en  outre 
qu'il  divisa  le  peuple  en  diffi^rentes 
classes,  auxqueUes  il  assigna  des  cou- 
leurs  diif<§rentes ,  en  r^ervant  la  cou- 
leur  jaune  pour  la  famille  imp<^riale ; 
couleur  quM&Ile  conserve  encore  au- 
jourd'hui,  quoique  apres  les  revolu- 
tions de  vingt-deux  dynasties :  ce  qui 
indique  une  oien  plus  grande  inimua- 
bilite  dans  cet  attribut  inip^rial  que 
dans  Tempire  lui-m^me.  Hoang-Ti 
partagea  ses  ^tats  concniis  en  dix  pro- 
vinces ( TchSou)^  suboivis^  chacune 
en  dix  d^partements  (  Tse  ) ,  chaque 
d^partement  renfermant  dix  arronais- 
sements  (  Ton ) ,  chaque  arrondisse- 
ment  dix  villes  ( Ye).  Quant  aux  me- 
sures  Im^ires,  il  prit^un  grain  de 
millet  pour  la  grandeur  d'une  Ugne, 
dix  grains  de  millet,  ou  dix  llgnes 
pour  un  pouce.  dix  pouces  pour  un 
viedy  etc.  Les  oiverses  manieres  dont 
les  grains  de  millet,  qui  sont  de  fi- 
gure ovale,  peuvent  se  ranger,  ont 

(0  CMtit ,  Mlon  let  htstorieiii  chinois , 
one  Mpte  de  char ,  de  rinvention  de 
UOAiro-n,  m-dettiis  duqtie I  itait  une  figttre 
d'mrit  qui  monbtiit  toujoiirs  la  parlie  du 
anicu ,  de  qiielque  maniere  que  ce  diar  fdt 
toiinii.  «  De  qiielque  cdie  que  le  cbar 
«  dMgnAt  let  quatre  parliet  du  roonde,  » 
dit  le  P.  Amaot, « il  ett  certain  que  les  Chi* 
•  nob  ont  iavenii  It  bonitole. » 


mis  de  la  diffiSrenoe  dans  les  mesuret 
sous  les  difS^rentes  dynasties. 

On  remarque  d^ja  la  ces  propor- 
tions d^imales ,  que  la  r^volutioA 
fran^aise  devait  g^n^raliser  et  appli« 
quer  ^  toutes  les  divisions  du  calcul, 
quatre  mille  cinq  cents  ans  plus  tard,  rt 
que  les  Chinois  eux-mdmes  avaient  su 
mettre  en  pratique  bien  des  si^es 
auparavant,  d*une  niani^re  beaucoiip 
plus  g^n^rale  encore,  oomme  on  it 
voit  par  cet  exemple  unique  appliqu^ 
a  la  division  terntoriale  d'un  grand 
empire. 

Uhistoirechinoiserapporte  ^  Hoar  g- 
Ti  un  grand  nombre  ainventions,  at-  , 
tributes  d^ja  pour  la  jdupart  k  des  j 
r^gnes  precedents;  mats  cette  confu-  / 
sion  est  due  h  la  diff(6rence  d'opinions 
des  historiens  sur  le  commencement 
r6el  de  I'^poque  historique  de  leur 
grand  empire.  Et  quand  m^me  il  se- 
rait  possible  de   d^m^ler  la   verity 
parmf  des  assertions  contradictoires , 
on  concevra  facilement  que  nous  n'a- 
vons  ici  ni  le  temps ,  ni  fa  mission  dc 
chercher  a  determiner  quelles  sont  les 
opinions  qui  doivent  inspirer  le  plus  de 
confiance.  Ce  n'est  pas  d^aiiieurs  sur 
une  faible  erreur  de  date  dans  des  faits 
de  cette  nature  que  Ton  pourrait  etablir 
un  scepticisme  historique.  L'histoire 
chinoise ,  depuis  Hoang-Ti  ,  porte 
trop  le  caractere  de  la  certitude  pour 
que  Ton  puisse  la  rejeter ,  ou  seule- 
roent  la  mettre  en  doute  sur  les  prin- 
cipaux  faits.  C'est  ^  cet  empereur  qu'est 
attribue  Fetablissement  du  Trwunal 
pour  icrire  rhistaire,  qui  existe  en- 
core aujourd'hui ,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  plus  au  long;  il 
nomma  six  ministres  pour  avoir  soin 
de  ce  qui  concemait  le  ciel ,  c*est-lk- 
dire  pour  observer  les  astres  et  les 
ph^nom^nes  celestes.  Ces  demiers  in- 
vent^rent  la  sphere ,  r^gl^rent  le  ca- 
lendrier   et  les  saisons.  Hoang-Ti 
ordonna  h  Ta-Nao  de  former  le  cycle 
de  60,  compose  d'un  cycle  de  10  et 
d*un  autre  de  12,  lesquels,  r^unis 
ensemble,  servent  h  nommer  chaque 
annee  dans  un  cycle ,  ou  p^riode  de 
eo,  dont  le  premier  commence  3,637 
ans  avant  notre  ^re;  il  fit  oonnattre 


CHINE. 


to  prindpcA  de  rarithm^tique  et  de 
k  ^mraie.  Plusieurs  astronomes 
dbinois,  k  cette  6poaue  recul^  o^ 
rhistoire  se  tait  sur  les  autres  peu- 
ples  de  la  terre, d^montrent  par  leurs 
observations  compar^es^  que  dduze 
rtrolutions  de  la  lune  n'^galent  pas  une 
r^votution  du   soleil;  aemonstration 
renouvelee  2,300  ans  apr^  par  Me- 
ton,astrononiegrec.  Cette  decouverte 
*  du  cycle  de  dix-neufans  est  attribute 
k  rempereur  lui-meme.  Dans  un  des 
oovrages  que  ce  dernier  faisait  jpour 
examiner  par  lui-m^me  I'^tat  de  rem- 
pire,  il  deoouvrit  une  mine  de  cuivre 
fort  abondante  dans  une  montagne  du 
Ho-nan.  II  la  fit  exploiter.  Un  des  mi- 
nistres  de  Hoang-Ti  fit  fondre  douze 
doches  correspondant  aux  douze  lunes, 
pour  indiquer  les  saisons,  les  mois, 
les  jours  et  les  heures.  Les  lois  des 
sons  musicaux  furent  aussi  inventus, 
ainsi  que  difTdrents  vases  et  instru- 
ments de  musique.    L*empereur  fit 
fiiire  des  arcs ,  des  fishes  et  divers 
autres    instruments  de   fi;uerre.   On 
creusa  des  arbres  et  on  fit  des  barques ; 
les  branches  taillto  servirent  de  ra- 
mes  :  alors  les  fleuves  furent  franchis. 
On  construisit  des  chars ,  et  alors  on 
put  p^n^trer  partout.  Les  noms  de 
de  tous  les  inventeurs  pr^um^  sont 
conserve  par  les  historiens  chinois. 
UoAKG-Ti ,  dit-on  y  coupa  et  aplanit 
des  montages :  il  fit  faire  de  grands 
cbemins  pour  faciliter  le  commerce ; 
1  ^tendit  les  bornes  de  son  empire, 
qo^il  poussa  vers  Torient  jusqu^  la 
mer,  du  odt^  du  nord  jusqu*ou  s'^- 
teodait  depuis  Tancienne  Tartaric,  et 
aa  midi  jusqu*au  fleuve  Kiang,  qui 
loi  servit  de  barri^. 

Les  rapports  entre  le  Cr^teur  ou 

kSouverain  du  ciel,  et  la  creature  ou 

rhomme,  furent  reconnus ;  car  sous 

ce  regne  on  construisit  un  monument 

special  pour  ofTrir  des  sacrifices  au 

Murenun-Supr^me  (Chang-Ti).  Le 

eanaieree  m  ^tafaii ,  et  Ton  fabriqua 

one  jDOonaie  qai  remplafa  les  echan- 

ns  en  nature ;  oe  qui  nit  un  grand  pas 

ins  la  civilisation.  On  rapporte  que 

te  peuples  strangers  vinrent  rendre 

kominage  k  HoANC^n;  ce  qui  indi- 


qiierait  qtx^k  oette  <poqae  (eDviron 
3,650  ans  avant  notre  m ),  il  existait 
d^ja  dans  ki  Haute-Asie  des  peuplet 
constitu^  et  poss^dant  d^Ja  un  certain 
degr^  de  civilisation.  La  femme  de 
HoANG-Ti,  nomm^  LouI-tsec  ,  en- 
seigna  au  pieuple  Tart  d*^]ever  les  vers 
k  soie  et  celui  de  filer  leur  produit 
pour  faire  des  vdtements.  Getle  indos- 
trie  est  devenue  si  prosp^re  et  si  im- 
portante  en  Chine,  que  Loui-tsbu  a 
et^  ^Iev6e  dans  la  suite  des  temps  au 
rang  des  g^nies,  et  elle  est  honors 
sous  le  nom  6!* Esprit  des  m'Mers  et 
des  vers  d  soie. 

On  attribue  aussi  k  Hoah g-ti  une 
grande  science  dans  la  vertu  des  sim- 
ples, et  des  Merits  profonds  sur  la 
medecine'  dont  on  pretend  qu*ii  sub- 
siste  encore  des  fragments. 

II  fit  construire  des  maisons  et  des 
murailles  pour  enceindre  certaines  lo- 
calit^s.  II  institua  des  ^les  pour 
rinstruction  des  jeunes  gens ,  et  on  le 
reprdsente  comme  le  l^gislateur  et  le 
fondateur  d*un  nouvel  empire. 

II  r^a  cent  ans,  et,  selon  les 
Chinois ,  il  n'y  eut  jamais  de  rdgne 
aussi  glorieux  et  aussi  heureux  que  le 
sien. 

Un  fait  au*il  est  bon  de  remarquer, 
c*est  que  les  historiens  chinois  font 
▼enir  plusieurs  inventeurs  des  arts  et 
des  sciences ,  sous  le  premier  empe- 
reur  historique ,  de  pays  situ^  a  Too- 
cident  de  la  Chine,  pr^  du  mont 
Kouen^ktUy  one  les  Inaieos  nomment 
Merouy  dansies  flancs  duquel  le  grand 
fleuve  Hodng-ho  prend  sa  source;  ce 
qui  donnerait  k  cette  partie  du  Thibet 
une  anteriority  de  civilisation  sur  la 
Chine  elle-m^me;  supi>08ition  assez 
naturelle  si  Ton  refltenit  que,  k  me- 
sure  que  des  contr^  devinrent  habi- 
tables  par  la  formation  des  lits  de 
fleuves  ou  de  rivieres,  les  premieres 
peuplades  durent  suivre  le  coars  de 
ces  m^mes  fleuves,  et  ser^pandre, 
comme  eux-,  dans  diffc^ntes  direc- 
tions, mats  toujours  en  partantdes 
lieox  hauts  pour  arriver  dans  les  lieuz 
bas.  Ce  qui  oonfirme  oette  supposi- 
tion ,  c*est  que  la  cour  des  premiers 
empereurs  oiinois  ^tait  placte  dans 
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mm^H  an  Thfbet. 
.  Un  airtfe  raft  au5^  h  remarquer 
aan'^  c^  premier  rlsne  historique . 
c'est  radoption  par  le  chef  dfe  r^taft 
d'un  Dom  imperial  qui  lui  donne  un 
m^me  attribut  qu'au   souveram  du 

del :  ce  ntim  est  Ti  ^fA  souoeram  ^ 

dans  lequeT  on  relrouve  la  m^me  racine 
qui  sert  h  d^igner  Dieu  dans  toutes 
f€s  langues  de  la  famille  hindo-ger- 
manigue  ou  ariennCf  h  commencer  par 
1^  Sanskrit,  ^t  en  finissant  par  le  Aran- 
^is.  Avant  Hqang-ti  ,  les  souverains 
ante  e't  si^ml-hii^toriques  de  la  Chine 
se  nomment  H^ang^  rois;  un  nou- 
veau  titre  dynastique  s'introduit :  ce 
titre,  le  Soucerain  de  la  Chine  Ta  en 
partage  avec  le  Sower ain  du  ciel^  mais 
on  donne  ^  celui-ci  le  qualificatif  de 
Simrfme  {Ckaiig)  \  le  SouvercUn  de  la 
Chine  est  done  subordohn^  hi^rarchi- 
quement  au  Souverain  supreme  dii 
ciel.  I!  resulte  de  Uk  qu'un  noUvel 
^menl  de  souverainet6  fut  introdult 
dans  le  gouvernement  de  la  Chin^ 
avec  le  nouveau  titre  imperial ,  et  que 
la  majesty  du  souveram  fut  revMue 
de  fonctions  et  d'attributs  inconnus 
j[)rec6deinment.  En  un  mot.  nous 
Yoyons  ici  ('introduction  de  Telement 
theocratique,  qui  nous  paratt  stranger, 
et  qui^  n  a  pu  effectivement  prendre 
en'  Chine  un  srand  d6veloppement. 
HbA:sG-Ti  reunit  done  le  premier 
la  puissance  religieuse  a  la  puissance 
civile ,  ou  plutot  il  introduit  le  pre- 
mier ridee  religieuse  dans  rid6e  ci- 
vile ,  et  se  fait  le  pontife  de  ces  deux 
iddes.  II  61eve  des  autels  et  offre  des 
sacriOces  au  Souveram  svpr^me 
(X,%ang-I1)y  dont  il  parta^  une  par- 
ue  des  attributs,  et  donf  u  est  le  re- 
pr^sentant  sur  la  terre,  sous  le  titre 
ae  souveram  Jaune  {JJoang-H }. 

caAO-EAO,  2,597  AVAKT  J.-C 

'  J^us  lerime  de  ^0  ans  ae  son  sue- 
qesseur  ei  lils  nomra^  Chao-iiao, 
ie  ctllfe  pur  d^uh  £tre  supreme  unique 
«c^c6rrompit :  la,  pensee  primitive  et 
peiit-^tre  fraditionnelle  se  mateirialisa 


dans  les  pompes  eT^riedres  Aes  isS^ 
crifices.  Une  musique  noovelte  fut  iiSf- 
vent^e.  Cet  empereur,  cependafit  ,•  ne 
rr^gligea'  pas  les  interets  mat6ri6ls  de 
son  empire.  II  ouvrit  des  chemins  dani 
les  montagnes ,  et  M  nettoyer  le  Kt 
des  rivieres.  II  ^tablit  un  reglement 
encore  en  viguecrr,  qui  prescrit  dei 
costumes  paiticuliers  pour  les  divers 
genres  et  degr^s  de  mandarinats  OA 
commandements.  Comme  h  son  av^- 
nement  h  Tempire,  des  courtisans  (il 
en  existait  d^ja  h  cette  6poque  recu- 
l^e)  avatent  pr^tendu  que  Toisean 
nomm^  FouTta-hdang  (  oiseau  fabu- 
leux,  ph^nix  eninois,  aui  ne  se  mon- 
tre  que  pendant  le  regne  des  bons 
princes )  avait  pafu ;  ce  ftt  cet  oiseaa, 
varie  de  diff^rentes  manieres ,  qui  de- 
vint  la  marque  distinctive  figuree  sur 
le  v^ementdes  mandarins  (*).  L'usase 
de  ]>orter  cet  oiseau  brod6  sur  la 
poitrine  s^observe  encore  aujouf- 
dTiui  (**). 
2,513.  TcHouEN'-Hio ,   neveu  da 

§rec6dent,  et  qui  lui  succ^da  par  droit 
'Election  ,  seul  droit  alors ,  fut  un 
grand  souverain.  II  r^tablit  la  puret6 
primitive  du  culte,  qui  ^tait  pass^  ^  b 
rorme  idoldtrique,  et  il  nomma  des 
ministres  pour  y  pr^sider  et  faire  di0- 
tinguer  les  esprits  celestes  des  hon\- 
mes.  II  confia  h  un  mandarin  la  di- 
rection des  mines ,  et  5  un  autre  Tad* 
ministration  des  eaux  etfor^ts.  Comnie 
chaque  famille  voulait  avoir  des  pi*^- 

{*)  Nous  prevenoDS  une  fois  pour  loutei, 
que,  pour  nous  conformer  a  une  habitudCe 

{>rise  par  (ous  les  ea'ivains  qui  ont  paric  de 
a  Chine,  ct  pour  ne  pas  introduire  une 
autre  denomination  plus  exacie ,  mais.  (jfiii 
Anrait  I'inconvertient  d'etre  nouvelle  et  da 
ne  rappeler  au<*une  idee  k  I'esprit ,  notjs 
employons  le  mot  mandarin,  cint  tfesi  pas 
chlnois,  mais  pottugais  (ddfM  du  mot 
Mandar,  dommander)^  pour  d^sigtier  kk 
magistrats  on  empfof^  d^ils  «i  aiilkiilMi 
de  divert  ^hegvci,  revfitns  dNide  ^<«><hu«^i^ 
lion  on  d'cn  ooduaandeimnl  qudotoqMirf. 

{**)  Cfi  aont  les  nuuidari|is  de  letu-fji 
ui  portent  cet   emblenus;  les  mandafijM 
Vm^  uortcnt  des  animaux,  tels  que  If 
dragon,  k  lion',  le  tigre,  etc. 
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Ins  tecrtifeaitfeiirs;  be  itrt  lui,  dit-ofi, 
qui  porti  Utt  i^ctei  par  leqtiel  Fem- 
perair  seul  pent  offrtr  le  sacrifice  so- 
lennel  «i  del^  6u  au  souterain  sn- 
prfime.  H  riEforma  le  calendrier  et  fixa 
le  eommeticeinent  de  I'ann^e  a  la  pre-  - 
miere  lane  du  pr intemps.  11  y  eut , 
disent  les  histonens  chtnois  ,  a  cette 
6poque  oil  tdcit  se  renourelle  sur  la 
teire,  ane  conjonction  des  cina  piati^- 
tes  dans  la  constellatioii  appefee  tn^- 
eke.  lis  disetit  aussi  oue ,  sous  le  re- 
gne  de  cet  empereur,  remprre  chinois 
waitbeaucoupd'^tendtie:  il  6taitborni 
aa  nord  j^r  laTartarie^  au  ihidi  par  la 
.Cochinchine ;  ^  roccident,  par  h 
'grand  desert  de  sable;  et  a  r orient 
par  la  mer. 

\  2,435.  Ti-KO,  pctit-ftls  et  succes- 
seur  du  pr^;6dent ,  s'occnpa  de  former 
les  moeurs.  II  ^tablit  ie$  docteurs 
pour  renseignemenft  de  la  morale ,  et 
des  r^les  pour  la  musique  vocale; 
Cependant  ii  ^povsa ,  dit>OD ,  quatr^ 
femmes,  f^  introduistt  la  polygamie 
dans  Tempire ,  laqueile  y  r^ne  encore 
aetueHeoient. 

•    De  quekpie  mahi^  me  Ton  enri- 
sage  ce  dernier  fait,  if  n'en  est  pas 
moins  ^Tident  que  cette  coutume  a  ed 
one  influence  tres-grande  sur  la  civili-  , 
sation  cbinolse.  On  ne  poiirrsfcit  gn^re, ' 
oonime  Montesquieu ,  trouver  dans  [i 
lefiBUit  Id  loi ,  ou  du  moin^  la  raison 
^de  cette  coutume^  qui  est  d'ailleurs  en 
ma«e  dans  une  grftYiae  partie  de  F  Asie; 
carles  contr^es  du  nord  de  la  Chine 
MMXt  |i4acees  sons  les  m^es  latitudes 
que  le  Portugal  et  ri!;sjp£(gne  m^ridio- 
nate,  ffn&kpie  les  preinieres  sotent  su- 
jetted  a  &ts  froftfs  DeaueoUp  plus  in- 
tends. C'tist  peut-^tre  I  eeive  cause 
qu'est  due  Fimmense  imputation  6t 
n  GhiHe,  et,'  pffr  nhe  consequence  di- 
recte,  le  dcfeloppcment  extraordu^aire 
de  Pindtislrie  de  cet  empire.  Toote- 
Cois,  les  flMs  it  eettem^meeoutume, 
&i  entrafnant  un.  grand  nombre  d'em- 
fStttffS^Ans  la  debemcHe  et  dans  tous 
les  erefes  qui  en  sont  la  suite ,  j  com* 

Ci  rintrc^dtactlota  pr^  db  frone  d'one 
le  (f  efUm^ues  (fax  souvent  se  sobt 
empares  des  r^nes  d«  T^at ,  out  occa^ 
sjpn^  plwi  (fi^io  flotation  <  tt  \M6 


ta  c!hut«  de  plu^  itvM  dytiasit^; 
Le  sort  du  sucbesseur  de  c6  dernier 
empereur,  Ti-tchi  (?,366)  .en  est  un^ 
preuve  fi*appante.  Apr^s  dix  ans  d^ 
regne  et  de  d6bauches,  il  est  d^trGiig 
par  les  grands,  qui  mirent  a  sa  plac^ 
lAo,  son  frere.  Voili  le  pl-emleir 
exetnple  dans  Fhistoire  chinoi^e  d'un 
souverain  d6pos^  par  ses  sujets.  Ot 
Terra  cet  exemple  se  renouveler  et 
recevoir  la  sanctiori  des  philosopher 
chinois,  qUi,  dans  toutfes  leurs  par6^ 
les,  n'ont  jamais  perdu  de  vue  Tin- 
Struction  des  rois ,  ni  oubli^  ritit6r6t 
du  peuple. 

Avec  Tao  commence  le  livre  hls- 
torique  le  plus  cel^bre  et  le  plus  au- 
thentique  aes  Cliinois ;  le  premier  de^ 

king  4^  ou  Uicres$(zcr4$janimailbft 


de  cinq.  Les  critiques  chinois  pr^ 
tendent  que  ce  qui  y  est  rapporte  du 
r^gne  de  Tao  et  de  ses  successeurs 
a  et^  ecrit  du  temps  de  ces  empereurs; 
et  les  missionnaires  j6suites ,  entre  au* 
tres  le  P.Gaubil,n^en  font  aucUn  doute. 
«  LescliapitresYAO-TiKN(instfuciion^ 
de  Tag)  et  CHUN-rtEN  ( instructions 
de  Chun),  du  C/iou-King,  dit  ce 
dernier,  sent  des  histoire^  au  temps 
de  Yao  et  de  Chun.  C'est  en  livrci 
ce  qui  reste  de  plus  ancien.  Puisque 
avaht  Yao  il  y  avait  des  caracteres ,  il 
y  avait  apparemment  des  livres. « 
( Chronologie^  cfUnoise ,  p.  i87 ).  Ce 
qui  est  certain,  c'est  (pie  ce  livre  a 
ete  recueilli  ou  compile  par  Confu- 
cius (Khoung-tseu),  le  plus  c^lebre 
pbilosophe  chinois,  sur  la  fin  du  6*"  sie- 
cte  avant  notre  ere.  Que  les  fragment^^ 
historiques  dont  ce  nvre  se  compose 
soient  aussi  anciens  que  les^  ^venef 
ments  qii'ils  rapportent,  ou  qu'ils  aieni 
^te  ainsi  r^diges  par  Confucius  lui- 
m^me  sur  des  documents  anciens,  il 
il'en  est  pas  moins  ^ident  que  cette 
Chronique  chinoise  est  le  pHis  ancieh 
et  le  plos  beau  monnmenf  hlstoriqu^ 
qui  existe  (Chez  ancun  peopfe.  Cest 
ce  monument  bistoriqire ,  aont  ffotfi 
poss^ons  le^  tette  chinois  (*),  qui 

(*)  l!    eri  exbte    lirte  tradiictibh    frait- 
{Buae  faiie  par  Id  P.  GXcrAft ,  siV^^  A&Issiou- 
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^mradeoiide  pour  rhistoirechi- 
jusqu^a  rann^  720  avant  notre 
wv.  ^J6s  Dombreuses  citations  que  nous 
en  donnerons,  parattront  peut-etre  fas- 
tidieusesetdisproportionn^es;  mais  la 
n^cessit^  d*ex]^oser  et  d*expliquer  This- 
toire  de  Tempire  chtnois  nous  en  fait 
une  loi  pour  ainsi  dire  absolue  j  car. 
sans  ce  livre,  recueilli  et  collationne 
par  Confucius,  et  sans  ceux  que  ce  phi- 
losophe  a  laiss^,  nous  avouons  que 
rhistoire  de  la  Chine  et  sa  civilisation 
seraient  compl6tenient  inintelligibles; 
ces  livres  ^tant  pour  les  Chinois  ab- 
Bolument  ce  que  sont  la  Bible  pour  les 
Juifs ,  les  lois  de  Manou  pour  les  In- 
diens,  le  Coran  pour  les  Mahometans, 
rEvangile  pour  les  Chretiens ;  un 
moule  d*airain  qui  donne  h  la  civilisa- 
tion  et  au  d^veloppenient  d*un  peuple 
une  empreinte  inelfa^able. 

D'apres  ce  qui  pr^cMe^  on  com- 
prendra  facilement  que  Thistoire  chi- 
noise  nepou^ant^trecontrdl^,  comme 
le  sont  presque  toutes  les  autres  his- 
toires,  par  des  monuments  strangers, 
c*est  une  obligation  absolue  de  s'en 
^nir  aux  chroniques  nationales.  Mais, 
dans  cette  n^cessit^,  nous  nous  som- 
nies  attache  a  ne  nous  servir  que  des 
monuments  reconnus  les  plus  authen- 
tiques  par  les  Chinois  eux-mdmes ;  et 
erne  confiance  aocord^e  aux  htstoriens 
ehinois  ne  peut  etre  condamn^e ,  car 
Ton  peut  avanoer  hardiment  que  ja- 
mais aucun  peuple  n*a  possede,  ou  ne 
possdde  des  corps  d*histoire  aussi  com- 
plets  et  aussi  authentiques  que  le 
peuple  chinois. 

Ceci  ne  &urprendra  pas,  loraqu'on 
saara  que  de  tout  temps  Thistoire.  ou 
Penr^strement  intelligent  des  faits 
humams,  a  M  honor^e  et  £iTorisee  en 
Chine;  que  depuis  Fempereur  Hoang- 

Wre  frangaii,  mort  k  Pdking,  en  1759, 
•pres  36  uu  de  tdjour  dent  oette  capiiale 
de  rempife  chinoii.  Cette  UvducUeo ,  ee> 
cooipefnee  de  notes  prkieiises,  a  ete  pu- 
blic- per  De  Guicnes,  en  1770,  et  forme 
un  voliiaie  in-4*.  Nous  citerons  oette  traduc- 
tion, parce  qu'eUe  inspirera  pliu  de  oon- 
fianoe  que  c«le  que  nous  pourrions  faire , 
qnoique  noos  n'ayons  pas  bedti  k  la  rendre 
•Ottvcot  plus  Uttttak  el  plus  fidile. 


Ti,  2,637  ans  avant  notre  ire,  il 
existe  im  tribunal  historique  dans  la 
capitale  de  Tempure,  dont  les  mem- 
bres,  choisis  parmi  les  lettr^s  les  plus 
distingues,  ontplusieurs  prerogatives 
et  rinamovibilite  de  nos  ma^istrats. 
L'impartialite  de  ces  faistoriens  est 
protegee  contre  les  seductions  du  pou- 
voir  par  un  grand  nombre  de  pr&au- 
tions  sages,  qui  seront  indiquees  plus 
tard ,  lorsque.  nous  ferons  connaitre 
Torganisation  actuelle  du  gouveme- 
ment  chinois.  II  existe  dies  Efhemiri- 
des  de  plusieurs  villes  capitales  de 

Srovinces,  qui  remontent  a  plus  de 
eux  cents  ans  avant  notre  ere ,  et 
qui  offi'ent  la  m^me  exactitude  sur  les 
raits  d*observations  possibles  alors , 
que  celJes  de  notre  Bureau  des  longi- 
tudes. On  tient  registre ,  jour  par 
jour,  dans  chaque  ville ,  m^me  du 
troisieme  ordre ,  de  tons  les  evene- 
ments  meteorologiques :  voila  pour  les 
faits  qui  tienneni  aux  lots  de  la  na* 
ture.  Mais  en  outre,  on  enregistre  k 
part  les  troubles,  r^voltes,  sieges, 
mcendies  et  autres  calamites  qui  vien- 
nent  des  honunes:  voilik  pour  les  faits 
humains.  Void  un  extrait  des  £pbe- 
m^rides  de  la  ville  de  NanrKing: 
«  190.  (Avant  J.-C.)  En  ete,  grande 
*  secheresse :  les  eaux  du  Kiang  fiirent 
tr^s-basses. 
«  185.  Debordement  du  Kiang  en 

«  113.  (Apr^  J.-C.)  Montagues  qui 
s'ecroulent  en  47  lieux  differents. 

«  134.  Tremblementdeterreducdte 
de  rOrient. 

«  131.  A  la  cinquitoe  lune,  les  vers  t 
h  sole  se  multiplterent  dans  un  dis- 
trict, et  donnirent  des  oocons  groa 
oonune  des  oeufis. 

«  134.  A  la  neuvieme  lune,  la  geiee 
blanche  ruina  les  moissons. 

«  136.  n  n'y  eut  point  de  pluie  de- 

Suis  le  solstice  d'hiver  jusqu'a  celui 
*ete.  I 

«  137.  A  la  cinquieme  lune,  trem-  ' 
Meraent  de  terre  a  Test  du  Kiang. 

«  141.  A  la  premiere  lone,  grande 
neige :  elle  avait  trois  pieds  de  baut 
dans  la  campagne« » 
>  Pour  dissiper  tous  les  doules  que 
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eertains  esprits  diifBcUefl  poiumient 
oooserver  sur  lliistoire  chinoise,  on 
croit  devoir  ajouter  id  les  paroles 
suivantes  du  P.  Amiot  y  Tun  des  plus 
bborieux  et  des  plus  savants  mission* 
naires  franqais  en  Chine  : 

«  £a  faisant  une  legere  recapitula- 
tion de  ce  que  j'ai  dit « je  crois  pou- 
voir  oonchire  : 

«  1*  Que  les  annales  chinoises  sont 
pre/erables  attx  momanents  histori- 
ques  4e  tautes  les  cadres  naikms^ 
paroe  qu'elles  sont  les  plus  depouii- 
wes  de  fables,  les  plus  anciennes,  les 
phis  sui vies,  les  plus  abondantes  en 
raits ,  etc. ; 

«  T  Qu'elles  meritent  taute  notre 
eof^ance,  parce  qu'elles  ont  des  epo- 
ques  demontrto  par  des  observations 
astronomiques,  jomtes  aux  monuments 
de  toutes  les  espeoes  dont  oes  annales 
abondent,  se  servent  r6ciproouement 
de  preuves,  s'^tayent  mutuelteroent , 
et  coQOOurent  ensemble  pour  constater 
la  bonne  foi  des  6crivains  qui  les  ont 
transmlses  jusqu'^  nous ,  tic. ; 

<  3*  Qu'elles  sont  dignes  de  Vattenr 
fkm  de  Urns  les  sctoamts,  parce  qu^elles 
peuvent  les  aider  a  remonter  sdrement 
jasqu*aux  premiers  sidles  du  renou- 
rellement  du  monde,  en  leur  foumis- 
sant  poor  oela  les  seoonrs  necessaires 
et  les  guides  qui  peuvent  les  j  con- 
doire  :  tels  sont  les  eydes  sexctgi* 
fuaresy  ranees  tout  nouvellement  en 
tri-cycleSj  dont  I'^poque  rDdicale  est 
la  2,637*  ann^  avant  I'^re  chretienhe, 
61'  du  r^ne  de  Hoang-ti;  les  g^n^- 
logies  des  premiers  souverains ,  genea- 
logies qui  portent  avec  elles  Tempreinte 
de  la  ventft  dans  les  petites  lacunes 
cpii  s'y  trouvent ,  etqu'on  n'a  os6  rem- 
piir,  quoiou'il  ei!kt  ite  tres-facile  de 
ie  £aiire  si  1  on  avait  voulu  y  ajouter  du 
sfen;  les  tables  chronologiques  gui 
mar^uent  avec  exactitude  la  succession 
non  mterrompue  de  tous  les  empereurs 
qui  ont  rc'^^  pendant  plus  de  4,000 
ans,  etc.; 

n  4*  Knfin ,  que  ces  annales  sont 
elles-m6mes  I'ouvrage  de  litt^ratiire  le 
plus  authentique  qid  stAt  dans  Vimi- 
tersy  parec  qu'il  n'y  en  a  point  dans 
toot  I'univers  qui  alt  etc  travaill^  pen- 
s' U^raison.  (Crihe.  ) 


daiitlV 

qui  ait  eU  revu,  ewria^i  augments  i 
mesure  que  Ton  faisait  de  nouvelles  d^ 
oouvertes,  par  un  si  ^rand  nooabre  de 
savants  reunis,  autons^,  pourvus  de 
tous  les  secours  possibles ,  etc. » 
{Mem.  sur  les  Ch.,  t.  II,  p.  146.) 
L^histoire  cliinoise  pc^sede  dkmc 
tous  les  caract^es  de  certitude  que  la 
critique  bistorique  a  le  droit  d'exiger. 

YAO,  2,367  AVANT  J.-C. 
Abii6«  JTfVi'lcAM  da  t*  cjd«. 

L'anden  Livre  que  nous  avons 
nomm^  d-dessus,  commence,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit^parle  r^e  de  Yao. 
11  ne  parte  que  des  vertus  de  cet  em- 
pereur,  des  observations  qu'il  lit  faire 
sur  les  solstices  et  les  equinoxes,  des 
soins  qu*il  se  donna  pour  r^parer 
les  d^astres  que  la  grande  inonda- 
tion  ^  dont  nous  avons  d^ja  parle, 
avait  caus^,  et  du  dioix  qu'il  lit 
d*un  laboureur  sage  et  ^ire,  pour 
partager  le  pouvoir  avec  lui,  et  pour . 
lui  succ6der.  a  La  vue  de  ses  ver-. 
tus,  dit  le  Chou-king,  mit  la  paix 
dans  sa  &mille ,  le  bon  ordre  parmt , 
ses  officiers,  Tunion  dans  tous  les 
pays ;  ceux  qm'  avaient  jusque>la  tenu 
une  mauvai8eo(mduite,secorrigerent, 
et  la  paix  r6gna  partout  » 

On  voit  dans  ce  mdme Livre,  avec 
quels  soins  Tempereur  Yao  fait  obser- 
ver les  corps  celestes  pour  chercher  a 
dtouvrir  les  lois  de  leurs  mouve-, 
ments ,  et  pour  r^gler  les  affaires  hu- 
maines  sur  les  lois  du  del;  car  alors 
les  peuples  avaient  des  idees  plus  gran- . 
des  et  plus  justes  sur  rbonime  et  la 
nature,  que  celles  dont  nous  nous  enor- . 
gueillissons  aujourd'hui :  ils  pensaient . 
qu'il  existait  des  rapports  intiroes  en- 
tre  notre  globe  et  les  autres  corps  ce- 
lestes, quun  ^ouvernement  sage  ne' 
devait  pas  neghger. 

«  Yao  ordonna  k  ses  ministres  Hi , 
et  Uo  de  suivre  exactement  et  avec ' 
attention  les  regies  pour  la  supputa- 
tion  de  tous  les  mouveinents  des  as- 
tres ,  du  soleil  et  de  b  lune ;  de  res- 
pecter le  del  supreme ,  et  de  faire 
connaltre  au  peuple  les  temps  et  les 
saisons.  » 
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^loAlri  MiMi  miiiMnc  utMNioflMi 
fturent  mmyix  dan*  It  dtiracftiota  det 
qoltre  points  cardinaux',  ^r  y  d^* 
terminer  te  ton^ueur  da  jour  et  la 
position  de  certains  astres.  «  L'^alft6 
«  du  jour  et  de  la  noit,  est-il  dtt.  et 
«  fdfts^vation  de  Tastre  Mao,  font 
aluger  dn  milieu  du  printemps;  la 
ft  longuenr  du  Jour  et  robservation  de 
«  I'astre  Ho  font  juget  du  milfeu  de 
«  Yeti;  r^alit^du  jour  et  de  ia  nuit, 
«  et  robservation  de  Fastre  Niu,  font 
«  iuger  du  milieu  de  Tautomne ;  la 
«  brieveti§  du  jour  et  robservation  de 
<t  Fpstre  Mao  font  joger  du  milieu  d\e 
«  fhiver.»(6;^ot^A^;Chap.  Yao-tien.) 

Quand  on  r6(l6chit  sur  la  serie  d'ob- 
servations  ^'il  fallait  faire  d*abord , 
pour  dimmer  la  dur^  precise  de  la 
revolution  annuelle  du  soleil ,  on  est 
natureilement  etonn6  de  trouver  la 
connaissance  exacte  de  Yannee  ju- 
Uenne  chez  nn  peuple  si  ^loign^  des 
nations  europ^ennes,  et  a  une  ^poque 
^i  remonte  a  2,857  ans  avant  notre 
' '  ere ,  le  partake  de  cette  m^me  ann6e 
en  quatre  saisons ,  et  Tintercalation 
d'un  mois  Innaire.  dependant  voici  ce 
qu'on  lit  encore  dans  Vancienne  chro- 
nique  chinoise : 

«  L'empereur  ajppela  Hi  et  Ho, 
(nrands  de  Tempire,  presidents  du 
tnbuhal  d*astronomie  et  de  religion ), 
«  et  leur  dit :  Remarquez  une  periode 
«  de  365  jours;  Tintercalation  d*une 
«  lune  et  la  determination  de  quatre 
«  saisons  servent  h  la  dispositidn  par- 
«  faite  de  I'dnn^e.  Cela  etant  exacte- 
«  ment  r^gie ,  chacun  s'acquittera,  se- 
« Ion  les  temps  et  la  saison,  de  son 
«  emploi ,  et  tout  sera  dans  le  bon  or- 
«  dre.  w  {ChoU'kingfd\tkp,  Yao-tien,) 

Le  P.  Gaubil,  aussi  verse  dans 
rastronomie  que  dans  la  langue  du- 
noise,  ajoute  en  note : 

<(  £n  vertu  de  ce  qui  est  rapporte 
des  constellations  qui  designent  les 
solstices  et  les  ^uinoxes ,  on  ne  sau- 
rait  determiner  r^poque  precise  du 
temps  dTiLo.  On  ne  rapporte  pas  Tan- 
nee  de  son  r^ne  dans  laauelle  il  fit 
ces  r^glements,  et  on  ne  aetaille  pas 
comment  il  fixa  les  quatre  saisons. 
On  voit  bien  que  les  solstices  et  les 


MfoAnwtB  €Metd  rap|»6rtes  piar  Tao 
I  miel<}ue8  desk^  des  oUatre  constel- 
lations indiquees ;  et  ceta  seiil  demon" 
ire  que  Yao  regnaitphs  de  2,100  et 
2,200  am  ^ant  J,^C.  Je  laisse  aux 
astronomes  a  faire  ies  reflexions  con- 
venables  sur  Tantiquite  de  Tastrono- 
mie  chinoise ,  et  sur  les  connaissances 
d'YAO  dans  Fastronomie.  » 

Le  Sse-ki  rapporte  que  Yao  ,  h  la 
50*  annee  de  son  r^gne,  s'etant  rendu 
sur  la  place  publique ,  entendit  d^ds 
enfants  qui  chantaient  en  vers  de  qua- 
tre syOabes  : 

«  De  toiu  ceux  qui  ont  eclaire  et  gouvei*ne  te 
lieople, 
V  n  n'y  en  a  aucim  qtii  t*egale : 
«  8i  Ton  n^apprend  pas  a  te  connaltre ,  on 
ne  sail  rien ; 
« II  faut  suivre  Texemple  de  Pempereur. » 

Le  Toung-^chi^  dte  dans  le  Li^/j^ 
H^ste,  rapporte  aussi  que  dans  la  m^me 
annee  un  vieillard ,  se  trouvant  sur  le 

Sassage  de  Yao  ,  chantait ,  en  frappant 
e  temps  en  temps  la  terre  de  son  YA- 
ton ,  et  en  continuant  sa  route : 

■ 

«  Db  qiie  le  soleil  tort  de  Porient  je  memeU 

au  U'aToil ; 
«  Dts  qu^il  disparatt  je  me  livre  an  repot. 
«  Quand  j'ai  soif  ie  bois  Teau  de  mon  puits; 
%  Jc  me  aourris  au  grain  que  j*ai  semi  dans 

mes  champft, 
«  Pourquoi  Tempereur  8*oocupe-t-il  Unt  de 

nouaP  » 

Ces  vers,  que  nous  avons  essaye  de 
traduire  le  plus  litteralement  possible , 
ne  manquent  assurement  pas  de  gotlt 
et  de  philosophic  pour  leur  haute  an- 
tiauite.  On  en  a  bien  fait  depuis  qui  ne 
valent  pas  mieux.,  s*ils  les  valent. 

Cetempereur  chinoisfuttres-aime  du 
peuple.  Il  visitait  souvent  les  provin- 
ces de  son  empire,  et  s'informait  avec 
soin  des  besoins  des  pauvres,  des 
veuves,  des  orphelins.  «  Le  peuple 
a-t-ilfroidf  disait-il,  c*est  moi  qui 
en  stds  la  cause;  a-t-Ufaimf  c'est 
ma  fauie  ;  tombe-t-U  dans  quelque 
rtdne?  c*€st  moi  qui  dots  m^en  reqar- 
der  rauteur,  Un  jour  qu'il  faisait  la 
visite  de  I'empire,  un  vieillard  s'ecria 
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h  iuKm  de  li  fotfkqui €taft  tenutt 

tPoisfliez-vdiis,  dlointpritK^!  pd^ 
sMer  4e  grandes  ridiiesses ,  vinv  en- 
Dtre  bictt  des  annto ,  rt  avoir  une 
nprnbrcaae  post^rit^!  —  Je  recuse  vOs 
mhaito)  rqpondit  Yao:  si  Ton  a  une 
wMaritmise  poet^rite ,  alors  on  a  beau- 
eoop  dlBq^i^tttdes ;  si  Ton  pos^edc  de 
fimm  ncbesses,  alorson  ade  grands 
MiiB,  et  M  &ut  «e  donner  beaucoup 
48  pedies;  si  tVMi  a  vne  longtte  vie , 
alors  on  a  taiaeoup  de  fautes  ii  se  re- 
procber.  »  Le  vieiuard  n^Jiqua  en  di- 
saat :  «  Avoir  de  norobreux  enfants , 
et  oonfifirar  h  diacun  d*ent  ime  portion 
de  I'aMtorit^  supr^nve,  c'iest  se  procu^ 
rer  dn  aoatagement^  possMer  de  grhn* 
des  richesses  et  les  verser  dans  le  sef  n 
des  malheureut ,  est  une  source  de 
pkusin.  Si  le  monde  est  gouvem^  par 
la  raison,et  laraison  la  plus  ^air^, 
tomes  eboses  sont  dans  le  bon  ordre ; 
si  le  monde  n*est  pas  gouvem^  par  la 
raison  la  plus  Mairto,  on  va  cmtfver 
la  vertu  aakis  la  solitude :  y  a^-il  111 
iequoi  abr^gersa  vie?  v 

Un  liEiit  important  h  remarquer  dans 
la  constitution  du  gouvernement  dii- 
Bob ,  Juaqo'i  r^poque  dont  il  est  ques- 
tion, c'est  que  le  pouvoir  imf^rial, 
a'dlaft  pas  heredUafre,  Tous  les  sou- 
verains  qui  pr6oMent  furent  ^lus  par 
lam  prmoessemrs,  k  Texdusiondu 
fits  atn^.  L'empereur  Yao  tient  les  pa- 
roles suivantes  dans  leLivre  historique 
4^  dt^  :  <  Qa'on  dierche  un  homme 
propre  h  gouvinn^  selon  les  drcon- 
staoees  du  temps.  SI  on  le  tronve , 
je  ini  remettrai  le  fouvemement. 
FAire^vsi  lui  indiqua  i  n-isc-tchou 
(fils  de  renipereor  Yao  ),  qui  avait 
ttne  tr^grande  penetration.  Vous 
▼0118  troAipee,  dit  Yao,  Yn-tSK- 
vcttot;  manque  de  droiture;  il  alme 
jl  dispater ;  on  tel  bonune  convient- 
fl> 

«  00*00  eherche  done  un  homme , 
ojouta-l-il,  qui  selt  propre  h  trailer 
les  aflaires.  —  Houan-teou  ,  dit 
aiors  on  nunistre,  a  montr^  dans  le 
ffianiemeiit  des  a£faires  de  Thabi- 
IM  et  de  rapplication.  —  Vous  dtes 
dams  rerreur,  reprit  Yao;  HouAti- 


«  TKOU  dit  beaucoup  de  dioses  inuti* 
'«  tes;  et  qikand  il  faut  traiter  une  af- 
«  iaire ,  il  s*en  acquitte  mal ;  il  affecU 
^  d'etre  modeste,  attentif  el  reserve » 
«  mais  son  orgueil  est  sans  bornes.  » 

On  vient  de  voir  la  question  de  la 
succession  au  tr6ne  imperial  trait^ 
dans  le  conseil  d'etat  de  I'einpereur 
Yao  sans  recevoir  de  solution  :  le 
fils  de  Fempereur  m^me  est  6carte  par 
lui ,  comme  n'oflf^ant  pas  assez  de  ga- 
ranties  pour  r^er  selon  la  justice  ^ 
et  parce  qu*il  manquaU  de  droUvre 
et  aimait  a  dispuier, 

Le  texte  chinois  ne  fait  pas  dire  po- 
sitivement  k  Yao  que  Ton  eherche 
un  honune  capable  pour  qu'il  lui  re- 
mette  le  trdrie ,  ou  pour  qu'il  ahcUque 
Pempire  en  safaveur;  mais  ildit  va- 
guement :  «  Qui  cbercliera  queiqu'uo 
«  se  conformant  aux  temps;  ^tant 
«  amen^ ,  je  ikle  servirai  de  lui*  » 
Si  cependant  il  ne  s^agissait  ici  que  de 
trouver  un  ministre  habile  et  non  un 
^ttccesseur  au  ir6ne,  comme  un  cri- 
tique I'a  pr^tendu  [*) ,  H  paralt  incon- 
testable que  les  mmistres  ne  presen- 
teraient  pas  le  JUs  nUme  de  Tempe- 
reur ;  m*  Pun  d'entre  eux,  comme  Yao 
leur  propose  dd  le  faire  ,  un  para- 
graphe  plus  bas. 

C  est  dans  ces  circonstances  que  la 
grande  inondation  diluvienne  arrivant 
( a  la  or  annee  Kia'tcMii&^  regne  de 
Yao,  selon  le  U-tai-lu-sse  (**) ,  2,297 

(')  Nouveau  Journal  aaiatiqae^  jnia  i83o, 
p.  4x7. 

(**)  O  uiagnifique  livr«  historique,  le  plus 
beau  peut-^tre  de  totis  oeux  qui  sont  sorlis 
des  presses  imperiales  de  P^-Kiag,  eli  100 
-vol.  cbiuois,  petit  in -folio,  se  trouve  h. 
la  Bibliotheque  i^rale  de  Parts.  Compose 
fUr  un  plan  critique  et  inMiodique ,  aout 
les  Tablettes  cfaronologiquesdu  president  He- 
nault,  ou  r Atlas  hisioriqute  de  Lesage,  ne 
peurent  donner  qu'une  faible  id^^  il  com- 
uitace  a  Yao  et  nnit  k  Kisa-Louiro.  C*lest 
eette  histoire  critique  que  noub  atbus  suivie 
de  preference  pour  les  dates,  tt)us  les  evene- 
ments  etant  places  regulierenient  dans  des 
oolonnes  honzontales  sous  .chaque  annee 
des  40  siecles  qu'elle  embrasse;  il  ctail  im 
possible  de  suivre  un  guide  plus  si^r. 

3. 


se 


L'UNIVERS. 


ans  tvant  J.-C.  Voj.  ci-devant),  et 
i'empereur  Yao,  apr^  un  long  re- 
gne,  se  trouvant  tropfaible  poursou- 
tenir  lefardeaude  Tempire,  s'adresse 
de  nouTeau  a  ses  ministres   d'etat, 
en  leur  disant  : 
«  —  Je  r^gne  depuis  soixante-et-dix 
ans;  si  parmi  vous  quelqu'un  est 
en  ^tat  de  gouverner,  je  lui  cdde- 
rai  I'empire.  Les  grandis  ayant  r6- 
pondu  qa*aucun  cTeux  n^avait  les 
talents   n^cessaires  :  —  Proposez 
done,  ajouta  Tempereur,  ceux  qui 
sont  sans  emploi  et  qui  m^nent  une 
vie  priv^.  —  Tous  r^pondirent  : 
Yu-CHUN,  quoique  dge,  est  sans 
fenune,  et  il  est  ne  dans  une  famille 
obscure.  —  J'en  ai  entendu  parler, 
dit  Tempereur;  qu'en  pensez-vous? 
Yu-GHUN ,  r^pondirent  les  grands^ 
quoique  fils  d  un  p^re  aveu^le ,  qui 
n'a  ni  talent ,  ni  esprit;  quoique  n6 
d^une  m^hante  mere,  dont  il  est 
maltrait^ ,    et    quoique    fr^re   de 
SiANG,   qui  est  plein  d^orgueil , 
sarde   les   regies  de  Tob^issance 
filiale ,  et  vit  en  paix  :  insensible- 
ment  il  est  parvenu  h  corriger  les 
d^fauts  de  sa  famille,  et  a  emp^- 
cher  qu*elle  ne  fasse  de  grandes 
fautes.  Alors  Tempereur  dif :  — Je 
veux  lui  donner  mes  deux  Giles  en 
maria^e,  pour  voir  de  quelle  ma- 
niere  li  se  comportera  avec  elles  et 
comment  il  les  dirigera.  Ayant  done 
tout  pr^par^,  il  donna  ses  deux  fil- 
les  k  Chun  ,  quoique  d*une  condi- 
tion inf6neure.  Yao  ,  en  les  faisant 
partir,  leur  ordonna  de  respecter 
leur  nouvel  ^poux.  » ( Ch-  k.  ch.  I. ) 
Les  demi^res  phrases  montr^nt  en- 
core le  principe  de  la  polygamic  ad- 
mis  ouvertement  et  sans  difficult^ 
par  Tempereur  et  les  grands  de  Tem- 
pire.  Celui    de   Th^reidit^  du  tr6ne 
n'est  pas  m^me  soutenu ;  c'est  Thomme 
de  Tempire  qui  est  juge  le  plus  digne 
de  r^ner,  par  ses  vertus,  surtout 
par  celle  de  Vob^issance  filiale ,  si  v^ 
n^r^  actuellement  encore  en  Chine , 
qui  est  appel^  h  succMer  h  Tempereur 
lAO ,  a  Texclusion  d'un  fils  de  cet 
empereuT,  que  les  vices  ont  fait  ex- 
dure  de  cette  haute  niagistrature.  On 


pourrait  peut^^tre  aussi  voir  dans 
I'^l^vation  d'un  pauvre  laboureur  au 
fatte  de  T^tat  (  quoique  quelques  his- 
toriens  pr^tendent  que  Chun  descen- 
dait  de  Hoang-ti),  Torigine  de  cet 
antique  et  profond  respect  des  em- 
pereurs  chinpis  pour  Tagricalture ; 
respect  qui,  depuis  trois  k  quatre 
mine  ans ,  se  manifeste  chaque  ann^ 
dans  la  fite  du  printemps,  o<^  Tem- 
pereur  trace  quelques  sillons  de  sa 
main  imp^riale ,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  plus  loin. 

L'empereur  Yao  donna  a  tous  les 
princes  le  grand  exemple  de  faire  par- ' 
venir  la  v6rit^  jusqu  au  trone.  Pour 
arriver  a  ce  but,  il  fit  placer  a  ia 
porte  ext^ieure  de  son  palais  une  ta* 
olette  sur  laquelle  tous  les  Chinois 
avaient  le  droit  d'^crire  les  at  is  qu'ils 
crovaient  utiles  au  bien  de  Tempire  et 
les  fautes  quMls  crovaient  avoirarepro- 
cher  k  Tempereur  dans  son  ^ouverne- 
ment.  A  cdt^  de  la  tablette  ^tait  un  tam- 
bour ;  celui  qui  venait  d'ecrire  y  frap- 
nait ;  Tempereur ,  averti  par  le  son ,  se 
faisait  apporter  sur-le-champ  ce  qu'on 
avait  6crit,  et  profitait,  soit  pour  ren- 
dre  justice,  soit  pur  reformer  Tad- 
ministration,  des  lumi^res  que  cet  ex- 
p^ient  lui  avait  procurees.  La  plan^ 
die  3 ,  tir^  de  magnifiques  peintures 
cbinoises  sur  toile  de  soie ,  qui  exis- 
tent k  la  Biblioth^que  royale  de  Paris, 
et  qui  representent  les  Faits  memora' 


d*une  institution  morale  admirable, 

Su'il  ne  serait  peut-^tre  pas   inutile 
^importer  en  Occident,  comme  tant 
d'autres  institutions  orientales  (*). 

L'ancienneChroniquechinoise  con- 
tinue ainsi  :  «  On  admira  en  Chun 
«  une  prudence,  une  affability  jointe 
n  a  un  grand  g^nie ,  beaucoup  de  dou- 
«  ceur  et  de  gravity;  il  fut  sincere , 
«  et  il  releva  ses  talents  par  une 
«  grande  modestie.  L'empereur,  in- 

(*)  Quelques  ecriTainf  rapportent  Tori- 
gine  dc  cette  iustilutioD  a  Chdn;  d'autres 
pretendent  que  ce  dernier  ne  fit  que  de  U 
rcnifitlre  en  vigueur. 
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•  strait  d'une  aussi  rare  vertu,  lui 
«  fit  Dart  de  Pempire.  »  EUe  aioute 
qu'il  fit  oS)server  parnii  le  peuple  les 
cinq  regies  immuabies ,  c'est-^-dire , 
.es  anq  devoirs^  qui  sont  ceux  du  p^re 
et  des  enCuits ,  du  roi  et  des  sujets , 
des  epoui,  des  yieillards  et  des  jeu- 
nes  gens,  et  enfin  des  amis  entre  eux. 
Yoiia  rorigine  de  cette  subordination 
hierarchique  profonde  qui  existe  dans 
Pempire  chinois,  et  qui  seule,  peut- 
^tre ,  Fa  preserv^  depuis  quatre  mi  He 
ans  de  la  dissolution  morale  et  physi- 
que sous  laquelle  tant  d'autres  6tats 
ont  succombe. 

«  Les  philosophes  chinois,  dit  le 
P.  Du  Halde ,  ont  coutume  d'appuyer 
leurs  roaximes  de  morale  sur  la  con- 
formite  qu*elles  ont  avec  la  conduite 
de  cet  empereur  et  de  ses  deux  sue- 
ccsseurs  (  Chun  et  Yu  ) :  cette  con- 
formite,  une  fois  prouvee,  donne  ^ 
leurs  maximes  une  autorit^  contre 
laqudle  il  n'y  a  point  de  repiique. » 

CHON  EST  ASSOGIS  A  L'BMPUE. 
s»a9S  Av«  AT.  J.-€. 

L'^reuve  a  laquelle  Yao  avait  vouiu 
soumettre  Cnuif ,  avant  de  Tappeler 
a  la  stiooessioD  de  I'empire,  avait  et^ 
fdYorable  au  premier.  «  Approchez, 
«  Chun  ,  dit  Tao  :  depuis  Crois  ans 
«  f  eiamine  avec  soin  tos  paroles  et 
«  vos  actions;  il  feut  recompenser 
«  votre  m^te  :  je  veux  yous  faire 
«  monter  sur  le  trone.  »  Mais  Chun 
pretendit  n'dtre  pas  as^ez  vertueux , 
et  ne  Toulait  pas  succMer  a  Yao.  * 

On  trouve  dans  le  Chou-hmg  une 
longue  enumeration  des  travaux  de 
Chun.  A  la  seconde  lune  de  Tan- 
nee,  il  alia  visiter  la  partie  orientale 
de  Tempi  re.  II  r^la  les  temps,  les 
lunes ,  les  jours ,  c'est-^-dire,  observe 
le  P.  Gaubil,  qu'il  r^orma  le  calen* 
drier,  et  hii  donna  la  forme  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui  chez  les  Chi- 
nois, et  d'apres  laquelle  T^uinoxe 
da  printemps  doit  dtre  dans  la  se- 
oonde  lune,  celui  d'automne  dans  la 
huitieme,  le  solstice  d^^te  dans  la 
citiquieme,  et  celui  de  Thiver  dans  la 
onzieme.  II  mit  de  Tunifonnite  dans 
la  musique,  dans  les  mesures,  dans 


les  pords  et  les  balances,  qui  variaient 
suivant  les  lieux  :  ce  qui  indique  dans 
cet  empereur,  autrefois  lalx>ureor| 
une  grande  conception  gouvememen* 
tale ,  qui  n'a  ^te  appliqu^e  diez  nous 
que  depuis  une  cinquantaine  d'annte. 
Apres  avoir  encore  r^^  les  cinq  o^ 
remonies,  et  laiss^  le  modele  des  in- 
struments qu'on  devait  y  employer, 
le  l^islateur  Chun  revint.  II  se  ren- 
dit  suocessivement  h  la  partie  m^i- 
dionale,  occidentale  et  septentrionale 
de  son  empire,  en  y  operant  les  m^mes 
r6formes  que  dans  la  partie  orientale. 
Les  choses  ^ant  ainsi  r6glto,  il  ne 
fit  plus  au^une  fois  tous  les  cinq  ans 
la  visite  ae  Tempire ;  et  les  princes  tri- 
butaires  venaient  quatre  fois  par  an  h 
la  cour  lui  offrir  leurs  hommages.  Ces 

Srinces  rendaient  compte  de  leur  con- 
uite;  on  examinait  et  on  v^fiait  ce 
quils  disaient.  On  r^ompensait  leurs 
services  en  leur  donnant  des  chars  et 
des  habits. 

Cependant  les  grands ,  que  Ttieva- 
tion  de  Chun  avait  de^s  dans  lear 
ambition,  foment^rent  des  troubles 
dans  Tempire  :  le  fils  de  Yao  ^tait  de 
ce  nombre.  Chun  les  exila,  et  Tem- 
pire fut  en  paix. 

<  II  fit  publier  des  lois  pour  punir. 
les  criminels ;  il  ordonna  Texil  pour  les 
cas  ou  Ton  pouvait  se  dispenser  des 
cinq  supplices.  II  vouint  que  dans  les 
tribunaux  les  fautes  ordinaires  fussenC 
punies  4u  fouet  seulement,  et  de 
verges  de  bambou  dans  les  colleges 
( ou  les  lieux  publics  ou  Ton  donnait 
de  Tinstruction ).  II  r^a  que  par  le 
m^tal  on  pourrait  se  racheter  de  la 
peine  due  a  certaines  fautes;  qu'on 
pardonndt  celies  qui  sont  oonunises 
imr  hasard  et  sans  mauvaises  inten- 
tions ;  mais  il  voulut  gu'on  puntt  sans 
remission  les  ^ens  oui  seraient  incor- 
rigibles  et  qui  p^neraient  par  abus 
de  leur  force  ou  de  leur  autorit^.  II 
recomnianda  fortement  Tobservation 
de  ses  lois ;  mais  il  voulut  que  les 
juges,  en  punissant,  donnassent  des 
marques  decompassion.v  (CA.  A*,  cii.  1 .) 
«  II  divisa  Tempire  en  douze  par- 
ties, appelees  rcAkou  ( provinces  iso- 
Ito  ou  lies) ,  mit  des  marques  et  des 
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aifWMiffliirdouMnpKm^BigDet^eleriiin 
dm  canaux   po«v   r^coulement  des 

L'empereiir  Y^Q  ^taot  yeau^moarir 
i^  Vdge  «k  1  la  aw ,  et  aoQ  regn^  ayan^ 
^  «M8aer^  eati^rewent  au  91^  pu* 
blic ,  to  people,  pprta  le  deiul  penaant 
troisaBs:  oette  coutome  s*est  con- 
serve jiisqu'^  00$  joun;  les  eofaDts 
nudne  poroot  peadrnpit  trois  ans  le 
deiiU  de  touis  pere  et  oike,  auxqueto 
rempereur  est  assinil^. 

«  Att  premier  jour  de  la  premi^ 
« lune  au  prioteniM  ( 2,365  avant 
«  J.-C.)>  Gauif  fin  instaU<§  bfritier 
«  de  renpire  dans  la  saJJe  des  ancd- 
<t  tree.  Ea^canainant  rirM^H«»i«ii^ofii« 
«  ch  pierres  prideuses  qid  regrisen^ 
« tM  k$  as6^  O,  et  le  tuke  mobile 
« fM  servait  4  fea  observer^  il  mit 
« im  ordre  ee  qui  regarde  les  aept 
<(pbii»ttee. 

«  £98uile  il  fit  le  sacrifice  au  Sour 
«  Terain-Suprdme  du  del  (Chahg-Ti) 
«  et  les  eMmomes  usit^  envers  les 
ft  sis  naods  esprits ,  aiDsi  qme  cellee 
^luileas  pour  lea  monlagnes,  les 
«  fleiives  et  les  esprits  en  ^i^o^al.  » 
( ChourKing^  chapk  2. ) 
«  Chun  appela  lesdouzeifoti,  bergers^ 
poMimirs  (nona  donn^  aux  gouverueurs 
des  douze  [^viaces  de  Tempire),  et 
lew  parla  amsi :  Tout  oonsiste,  pour 
les  pronsioDS  de  vivres ,  a  bieu  prea,* 
dre  son  temps.  II  feiut  traiter  humair- 
nemeat  ceux  qui  vieonent  de  loin, 
instroize  eeux  qui  soot  prds  de  dous.> 
estimer  et  &ife  vaknr  les  gens  qui 
ont  des  taleato ,  cvoire  et  se  fier  aux 
gene  de  bten^  ne  pas  avoir  de  com- 

(*)  Cd  intfuuneat,  qui  «C  him  s|^«r». 
otele,  est  aovnai  Siouan-ki:  les  Coii]ois< 
la  rq»nbenteiit  dans  plusieuis  editioni  do, 
ChoH'^iifg^  CQmmA  on  la  voit  dans  Wplan^ 
che  4,  qui  en  est  uajiic^imiie.  On  coDcevra 
facilei^eot  que  qoiw  ne  garantissons  nulle- 
ment  rautheoticiie  de  cetle  figure ,  qui  sup- 
poserait  da  o-andes  connaissanoes  astrono- 
miquas  pour  r^poque  reculce  do  (Jiun.  CeUe 
spb^  repr^ente  la  rondeur  do  del  divisi 
en  dpgres,  ayant  la  lerre  an  centre,  et  le 
ioleil,  la  lone,  lea  planetes  et  les  Voiles 
anx  plae(>s  qui  four  coBviennai it «  d'une  nt* 
ni^  MnlBniie  aa  sysleiM  dit  de  Ptolemies 


merce  avec  oeux  <kiQt  les  UMeurs  sont 
oorrompues;  par  m  on  se  fera  ob^ir 
des  strangers  oarbares^  »  ( Ch.'Ming, 
chap.  2. ) 

«  Une  foisf  tous  les  trois  an^vpHuir 
examinait  la  conduite  de  ses  oiBciers. 
^pr^  trois  exameos ,  U  ^uaissait  les 
ooupaUes  et  r^wpensait  ceux  qui 
s'^taient  bien  comports, »  (0^.-J^<^, 
cbap.  2.) 

«  A  la  cinquitoe  ann^  de  son  r^e, 
Chun  ordonna  de  oemmencer  la  grande 
o6remonie  par  la  musique  nommte 
Sicuhchao,  Cette  musique  avait  neuf 

Srties ,  et  elle  6tait  acoompagn^e  de 
uses. 

«  A  la  sixieme  anu^  ( 2,351  avant 
J.-C. ) ,  il  alia  visiter  les  quatre  mon- 
tagnes  nomm^  Yo  (aux quatre  points 
cardinaux  de  la  Chine,  sur  lesquels  les 
premien  empereiirs  ofi&aient  les  sacri- 
Qces  k  TEtre  supreme ;  Tusage  des  tern- 

Sles  speciaux  n  (^tait  pas  encore  iutro- 
uit ) ;  U  fit  aussi  Texanien  des  myites 
et  des  talents.  »  Plusieurs  commenta- 
teurs  piaoent  souseetteann^r^tablis- 
sement  du  coU^  impMa^,  dans  lequel 
lee  file  des  piinces  et  des  graiub  de- 
vaient  ^ro  mstruits  dans  les  lettres» 
les  certoooies,  la  musique ,  les  dan- 
ses,  et  dans  Tart  de  lancer  le  javelot. 
Cavs  s'occupa  beaueoup  de  la  mu- 
sique ;  ii  composa  ua  grand  nombre 
d*oymnes  qui  etaient  chants  dans  les 
oMmonies. 

Cet  eaipereur  op^a,  comme  nou& 
I'avons  vupr^c6demmeai,  d'bonorables 
r^formes  <tan8  lacode  criminet  qui  exis> 
t«itavaBtlui,toutem||Nreintdebarb8rie. 
U  adoucit  les  eupaiices,  et  substitua^ 
h  des  tortureacrueUes,  des  cblitiments 
moias  dispeopor  tiona^  avec  les  d^lits, 
et  surtoiM  moios  cootraires  au  dessein 
projvidbntiel  de  la  soci^,  qui  B*en- 
tend  rejete  d^finitivesient  de  son  seia 
qoe  ceux  de  ses  membres  doot  Tin- 
Qorrigibilit^  dangeoeuse  pent  la  me- 
aacer  continuellement  de  craves  pe- 
rils. Avant  la  rtforme  de  Chun  ,  01^ 
merquait  au  visage  avec  un  &r  rouge 
oeux  a  qui  on  laiesait  la  vie ;  on  leur 
ooupait  le  nez  ou  les  pieds ,  ou  00  les, 
mutUait  de  mani^re  a  leur  6ter  Iieur 
qnalit^  d'homme  :  ce  qai  f ut  Torigine. 
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des  eoniifiiieft,  auxoueis  fut  coafi^, 
Dsur  la  suite,  la  garde  du  palais  et  des 
lemnMs  de  1  enmereur  A  ces  peineft, 
Cbu3i  suXmtitua  ui  cangiie,  la  oasto&- 
oede,  la  confiscatioii  et  T^xil;  cb^ti- 
ments  qai  sont  encore  ea  TJgueur  au- 
jounThui  (*). 

Loxsque  Chun  fut  appele  par  Ya» 
pourremplir  les  foBctioas  de  pareouer 
ministre,  il  avait  choisi,  pour  r^rer 
les  desastres  causes  oar  le  deborde- 
ment  des  eaux ,  et  les  faire  reotrar 
dans  lears  lits,  le  jeune  Yv,  d'uiw 
condition  obscure,  mais  qui  passait 
pour  descendre  de  Hoang-Ti  eonwBQe 
Chun  iui-mSme« 

Le  jeune  fonctionnaire  dirigea  les 
trayaux  avee  tant  d'art,  disent  les 
historiens ,  que  Ton  admire  encore  les 
jef^  et  tes  canaux  que  Ton  pretend 
qu'il  fit  GODstruire  alors. 

Yv  termina  ses  outrages,  que  Fon 
pourrait  nomnoier  antediluviens,  2,278 
aas  avant  notre  ^e.  Cest  a  ces  tra- 
vaux,  qui  marquent  la  premise  grande 
conquete  de  rhooune  sur  la  nature, 
que  la  Chine  doit  de  ne  pas  ^tre  suIh 
niergee  annuellenient  par  $e&  deux 
mndft  fleuves ,  quoiqoe  des  inonda* 
iMDS  paitieUes  at  assez  considerables 
encore  aient  eu  souveat  lien  depuis* 

Le  ChoU'Kma  rapporte  un  grand 
aomfire  de  pacows  atbibpto  a  Yn  i 
«  Qo^kad  le  prioce  et  le  ministre  sa* 
vent  surmonter  les  difOcultes  de  leui 
^iat,  Tempire  est  biea  f^ewireKne ;  lei 
pfiipif^  se  tvottvent  en  peu  de  teaya 
dans  le  cheoiia  d^  la  v^tUv 

—  «  Cda  est  vvai^  dit  renapereue 
CBim  ;  des  diaeouis  si  sages  etai  Ttfaia 
ne  doivent  pat  vester  cacb63 :  les  pra- 
tiquer,  ne  pas  laiaser  las  ^»  sages 
dsMS  les  Ueux  deserts-  et  laoonnus  y 
roettre  rnakm  eft  la  paix  dans  tous  lea 

Eys,  portsr  SOB  attfsatiea  sur  tons 
i  peaces,  sacrifier  aes  bimt^es  et 
ses  vaes  k  eeUes  des  aotres*,  ne  pas 

(*)  Let  historiens  chioois  ne  sont  pas 
d'acooni  k  oe  snjet.  H  en  est  qiii  pi^tendent 
me  les  panitJons  que  Cbuh  fit  infligcr,  con- 
aastaient  simptement  a  rev^tti^  les  coupahles 
dluhils  infamants,  et  que  les  supplices  cor- 
poreb  ne  ftonnnencerent  que  sous  la  pre- 
wdhte  dynastie* 


maltr^ter ,  ai  rebuter  eeux  qfn  soft 
bors  u^tat  de  faire  des  plaintes,  ne 
pas  abandonner  les  pauvres  et  (as  ni^- 
aeureux,  voila  les  yertua  que  Fempe- 
reux  Yao  prati^a. 

~  «  Cekii  ^i  observe  la  toii  dit  Yv, 
est  heureux^  eelui  qui  la  viole  est 
jaalbeureux :  c'est  la  nieaie  cbose  qoe 
ToHibre  et  F^cho. » 

Voii^  aasori^iB^nt  des  pavolfa  admi- 
rables  et  qui  eat  uae  oaule  portfc 
dans  la  boucbe  d'aa  ninistre.  Ce  qti'iei 
autre  noiinistre,  noaiHM  Y ,  ajonte  a'est 
pas  moins  reoiarqiiiable  :  4  Q  fant 
verier  sur  sot-mtme,  et  oe  eesser  de 
se  conrksr :  ne  laisaeK  pea  yMer  les 
lois  et  les  coi'tunaea  de  T^t;  iayez 
les  amuBemaats  aggi^ahlesv  ne  voos 
Mvrez  pas  aux  piaisin;  d^endas.  Qoand 
vous  aonnez  dea  oomanssions  aux  fjeas 
sages,  ne  cbangez  pas  ce  qoe  voas 
leaf  avea  dit<  Ne  balaaoea  pas  k  doi- 
gner  da  yoas  eeisc  qui  oat  les  monii!^ 
deprav^es.  Si  dans  les  d^lib^ratioas 
Tous  yqyes  des  dootea  et  dea  poialB 
difficHes  k  dMenniaer,  ne  coaclaez 
nead'abordf  sttendcx  (me  vous  soyee 
instrait ;  aseavaz'^rous  oe  la  eertilude 
de  yos  jugemenls.  Qnaad  la  raison 
aatnrelle  tous  demoMre  avie  ehose , 
ne  vous  y  opposes  pas.  Reehenchex 
les  suffrages  du  people,  eC  ne  vous 
en  6cartee  pas  pour  suivre  tos  dMr6 
el  yelre  penchant.  » 

La  demi^re  pbrase  4e  ces  eonsefh 
du  nmnistre  Y  ^  Yt ,  qn'rl  sait  di^a 
appel^  h  r^aeF,  expriftie,  en  pro)>f^ 
lermes ,  un  princiM  qui  A'a  pa^  refu 
en  Chine  le  m^me'devf  iopt)emenf  qu^eA 
eertains  pays  de  rEttr(HN> ,  ou  piutdt 
les  mimes  'formes  de  developjpeiyient : 
eehU  die  gaigcemer  ka  peifpien  sekm 
tgurt  vctuxy  en  les  ccftsiutant;  que 
ee  soit  d'une  mani^rft  on'  d'nnfe  autre". 
Le  textechmois  ne  dit  pas  pr^is6ntcnt 
dereeherckerles  mffrages  dejtpeuples 
{m  plnt^t  Ae&  pojmafi(ms) ^  n^nis  if 
dit :  «  Prendi  garde  dis  tdliener  lei 
suffrages  des  cent  families ;  »  ce  qui 
^fvaut  sdns  doiite  h  la' premise  ver- 
sron  du  mfssionnaire ,  puisque  les  cent 
families  d^ignent  Ta  populatittn  &e 
Temipire  chinols,  comt>osft  prtitiitfveJ- 
mcnt  de  cent  famtlle?  qui  vfhrettt  dU 
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nord-ouest.  Mais  cependant  it  y  a  une 
nuance  importanteli  etablir,  c'estqu'an- 
ciennement,  et  encore  aujourd'hui,  la 
famiUe  seule  en  Chine  a  une  puisfuince 
politique  dans  T^tat;  les  sumrages  se 
oompiaient  done  et  se  oomptent  encore 
par  famiUe  :  la  famUle  est  un  petit 
^tat  dans  Ttot;  le  chef  y  est  souve- 
rain ,  comme  Tempereur  dans  Tem- 
pire :  il  r^pond  de  tons  les  membres 
qui  la  composent ,  et  il  est  passible 
lai-mdme  des  chdtiments  que  quel- 
qnes-uns  d'entre  eux  pourraient  en- 
oourir.  Ge  principe  social ,  qui  est  en 
▼igueur ,  comme  on  le  voit ,  depuis  plus 
de  4,000  ans ,  est  en  opposition  com- 
ply a  VindivkkuUisn^e  des  soci^t^ 
modernes ,  qui  porte  en  lui-ni4me  un 
grand  principe  de  liberty,  mais  en 
mtoie  temps  un  grand  principe  de 
dissolution. 

On  remarque  tant  de  sagesse  naive , 
tant  d*abn^gation  de  soi-rodme ,  tant 
d*^loignement  de  tout  int^r^t  person* 
nel,  et  tant  d'amour  du  bien  public,  dans 
ks  paroles  de  ces  anciens  empereurs 
chinois,  rapport^es  dans  le  Livre  histo- 
rique  canonique,que  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  au  plaisir  de  les  citer. 
Ces  discours  ne  sont  point  comme 
cettx  qui  sont  rapports  dans  Hero- 
dote,  Thucydide,  Tite-Live,  etc,  oik 
J'historien  fait  les  plus  grands  frais  de 
Teioqiience  qu*il  pr^  k  ses  personna- 
ges.  La  critique  nistorique,  unanime 
pour  attribuer  Tarrangement  actud 
de  ce  livre  a  Confucius,  environ  660 
ans  avant  notre  ^re ,  pent  fiicilement 
etablir,  par  le  caractere  de  la  langue 
qui  y  est  employee,  que  la  plupart  des 
iragments  qui  le  composent  appar- 
tiennent  d'une  maniere  ^vidente  aux 
temps  des  empereurs  dont  il  est  ques- 
tion, ou,  au  moins,  ides  ^poques  oien 
ant^rieures  k  celle  de  leur  arrange* 
ment  par  le  grand  philosophe.  La  lan- 

Sue  de  ces  ecrits,  qui  en  aiffere  gran- 
ement,  en  est  une  preuve  convain- 
caute. 

«  Tu  reprit  la  parole  et  dit :  Ah ! 
empereur !  pensez-ybien ;  la  vertu  est  la 
t»se  du  gouvernement,  etce  gouverne- 
ment  consiste  d'abord  k  procurer  au 
peuplcles  chosesn6ces8aires  a  sa  con- 


servation, c'est-a-dire  reau,]efeu,  les 
m^taux,  le  bois  et  les  grains.  II  faut 
endore  penser  k  le  rendre  vertueux , 
et  ensuite  a  lui  procurer  Tusage  utile 
de  toutes  ces  choses.  II  faut  enfin  le 
preserver  dece  qui  pent  nuire^sasant^ 
et  ik  sa  vie.  \oi\k  neuf  objets  qu^un 
prince  doit  avoir  en  vue  pour  se  ren- 
dre utile  et  recommandable.  Ces  neuf 
sujets  doivent  itte  la  matiere  des 
chants  nationaux.  Ouand  on  ensef- 
gne,  on  emploie  les  etoges;  quand  on 
gouveme ,  on  emploie  rautorit^.  Ces 
neuf  sortes  de  chants,  servent  a  ani- 
mer  et  k  exliorter;  et  c'est  ainsi  que 
Ton  conserve  le  peuple.  » 

YU  ASSOGIK  A  CHUM , 

Li  32"  mirlB  bb  so*  aftevB,  2,234  *»  atas* 
KOraB  ifts 

L'empereur  Chun,  touch^  de  oes 
excellents  principes  de  gouvernement, 
proposa  a  Yu  de  lui  succ6der  dans  le 
gouvernement  de  I'empire:  «  Mon 
grand  dge  et  ma  faiblesse ,  dit-il ,  ne 
me  permettent  plus  de  donner  aux  af- 
faires toute  Tapplication  convenable. » 
— «  Mes  faibles  talents,  r6pondit  Yu, 
ne  suffisent  pas  pour  gouvemer  les 
peuples.  II  n'en  est  pas  de  m^me  de 
Kao-yao  ( ancien  sage  chinois ) ;  ses 
talents  sont  au-dessus  de  ceux  des  au- 
tres ;  les  populations  les  connaissent, 
et  leur  ineknation  est  pour  lui ;  c^est 
k  cela  iurtout  que  Tempereur  doit  re- 


tdche  de  dire  ma  pens4e  avec  toute  la 
droiture  et  la  sin(%rit^  possibles  ,i*en 
reviens  toujours  k  Kao-tao  ,  et  je 
dis  toujours  que  le  choix  doit  tomber 
sur  lui.  Vous ,  qui  ^tes  sur  le  trdne, 
pensez  au  m^rite  de  chacun.  » 

«  Vencz  ,  Yu  ,  reprit  Tempereur, 
apr^  avoir  lou^  les  vertus  de  Kao- 
TAO.  Quand  nous  edmes  tout  k  crain- 
dre  de  la  grande  inondation  (*),  vous 

(*)  Le  misaionnaire  Gaubil  dii  ici  eu  note : 
« II  paniil  que  Cbuh  parle  de  l*iuoudation 
comme  d'uu  evenement  dont  lui ,  Yu ,  el  les 
•aU«t  de  um  tempt  avaienl  ele  t^oiiu; 
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tnrailliles  avec  ardeur  et  avec  draU 
tare;  yous  reodites  les  plus  ^prands 
ftnices ,  et  yos  talents  se  manifeste- 
,  reaL  Quoi(pie  dans  votre  famille  vous 
ayez  recu  avac  modestie,  quoique  yous 
ayex  si  bieii  senri  F^tat,  yous  n'aYei 
pas  eru  ipie  ce  fdt  une  raison  pour 
vous  dispenser  de  travailler;  c^  ce 
D^est  pas  one  Yertu  m^iiocre.  Vous 
Ites  sans  orgueil :  il  n'est  personne 
dans  rempire  aui«  par  ses  bonnes  qua- 
lit^,  soit  au-dessus  de  yous.  Nul  n'a 
fait  de  si  grandes  choses ;  et  oepen- 
dant  yous  ne  faites  pas  valoir  oe  que 
YOUS  iaites.  Dela,  quelle  idee  ne 
dois-je  pas  avoir  de  votre  vertu?  Je 
ne  puis  me  dispenser  de  louer  yos  ser- 
vices. Les  nombres  ecrits  dans  le  ca* 
lendrier  du  cid  yous  d&ignent  pour 
monter  k  la  dignity  de  souverain  de 
reomire.  » 

«  Le  oceur  de  rbomme  est  pleind^^ 
coeils ;  le  cenir  du  Tao  (ou  de  la rai* 
son  et  de  la  justice  suprdmes)  est 
simple  et  ddi^.  Soyez  simple  et  pur , 
et  teaez  toujours  ia  voie  droite. 

«  IT^ooutez  j>a8  les  disoours  sans 
ks  aYoir  examine,  et  ne  prenez  au- 

mau  it  neptnlt  p«  que  le  deluge  de  Tao 
•oil  lei  rettcft  dei  eaux  du  deluge  de  Noi. 
D^SB  autre  €M ,  a  moins  de  soMioier  faux 
taot  ee  qui  cat  rapport^  de  Tkat  de  I'Empire 
low  Tao,  Chvv  et  Tu ,  OQnepeut  dire  que 
ceddofe  de  Tao  aoit  eelui  de  Noe. 

«Eb  liaaat  atteotivcnent  lliifloire  chn 

Mie  et  le  Cbou-king,  on  rale  ooBvainou 

qw  lea  diaastftt  cauMi  par  lea  eaux  ne  re- 

gardueDt  que  lea  canapaniea.  II  n*ett  fait 

■Dcan  Bcnlion  de  viUes  delruites,  d*homm«i 

noyci,  elc.  On  voit,  au  eontraire,  uur  lei 

opcrationa  qui  furent  foitet  pour  Teooule- 

■ent  dci  eaux ,  teUea  que  lont  oettct  de  per* 

eerdea  aMMitagnea,  de  creuser  det  lils  aux 

rivierei,  de  bue  dea  canaux  de  communica- 

,  lion .  etc.,  qn'il  devait  j  avoir  un  nooibre 

I  pndi|^c«x  dlioaiaies.  Il  eat  plus  oue  irrai- 

{ irmhlahlii  que  ce  deluge  ne  a*eiendit  point 

iuqn'anx  provtncea  les  plus  meridiooales  de 

la  Chine,  el  que  edles  qui  en  furent  le  plus 

^^'TiHlrpt  furant  le  Pe-tchi^,  le  Ouut- 

si,  le  Ckem^si,  le  Chan-toung,  le  Bo-nan, 

partie  du  Uao-Unaig^,  et  quelques  autres 

i  Toiains  de  ceux  que  je  Tiens  de 

:  »  (Le  P.  Amiot,  Mtemoir$s  sur  les 

Chmoisp  L  xfii,  p-  aSa.) 
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qu'aprts  avoir  bieo  vMIMu. 
h!  qu*un  prinoe  doit  ltreaim6S 
mais  aussi  que  le  peuple  doit  tee  re* 
dout^!  S*il  n*y  a  pas  desouverain,  li 
qui  les  peuples  auront-ils  reoours?  £t 
s*il  n*y  a  p^  de  populatioos,qui  aidera 
le  souverain  dans  le  gouvemement? 
Cest  ce  qu'il  faut  oonsiddrer  attenti- 
Yement.  Que  de  prtoiutioos  k  i^rder 
sur  un  trone!  II  laut  avoir  soin  de 
conserver  Tamour  de  la  vertu.  Si  les 
peuples  sont  maltraites  et  r^duits  k 
r  extrtoit^ ,  vous  peidex  pour  toiiyours 
le  bonbeur  que  le  del  vous  a  procure. 
Les  paroles  qui  sortent  de  la  boucbe 
ont  de  bons  effets  quelquefois ;  dies 
font  aussi  quelquefois  naftre  des  auer- 
res.  Je  ne  veux  pas  que  yous  rerasies 
encore  le  poste  que  Je  vous  destine. » 
{Ch.'k.j  bvrely  ch.  8.) 

«  Le  premier  jourde la  premitelune, 
Yu  fut  installe  dans  la  salle  des  an- 
otees.  II  fut  mis  \  la  t^te  de  tons  les 
ministres,  et  on  (;arda  le  mtoec6r^- 
monial  qu'on  avait  observe  a  r^l^va- 
tion  de  rempereur  Chun.  »  (/6.) 

On  ne  pent  s'emp^cber,  en  lisant 
ces  naives  annales ,  de  remarquer 
oombien  Tboaune  est  chang^  depuis 
ces  temps  antiques.  A  cette  ^[loque, 
les  fonctions  de  souverain,  empereur 
ou  roi .  ^talent  regard^  comma  de- 
vant  rae  le  partage  de  rbomme  de 
Fempire  le  plus  diijne  de  les  remplir. 
Elles  ^talent  Gonsid6r6es  oonune  un 
sacerdooe  rdigieux  et  politique,  qui 
exigeait  rabn&ation  de  tout  senti- 
ment, de  tout  int^r^  personnd; 
conune  une  mission  divine  de  d^voua- 
ments  oontinuds  au  bonbeur  du  peu- 
ple. La  baute  id^  que  les  bommes 
se  fidsaient  de  cette  mission  sainte 
doignait  les  nombreux  comp^teurs, 
et  entourait  de  respects  des  foiictioas 
qui  ^taient  exdusivement  consacrte 
au  bonbeur  et  a  la  lurosp^rit^  de  Tem- 
pire.  Cette  grande  magistrature ,  qui 
serait  la  plus  noble  d  la  plus  belle 
de  toutes,  si  die  6tait  con^ue  et  rem- 
plie  avec  des  sentiments  pareils  a 
ceux  des  premiers  empereurs  cbinois, 
a  bien  degendr^  dqaiis ,  mtoe  en 
Cbine,  ou  oependant  11  reste  encore 
des  traces  du  cajnactto  de  cette  anti* 
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f»  iMtitvttdD  t  remgeiKur,  quel  tp^ 
soit,  St  doMiant  totnotirff  fe  fitre  de 
pire  ^tM^  c^pem)k,^iir^ipc\amfh 
denie  dignft^  cr  Fhommf  ,  en  Europe, 
repoassernt,  ^  tart  ou  ^  raisoa, 
conme  a^rteiMBt  aux  royant^  ab- 
solues,  iaeomj^tibles  avee  fes  progr^ 
de  Ja^  rafgott  mmraine. 

On  rstrouve  encore  dans  les^  tn- 
struetfons  sta  Je  gouvernement,  d'lm 
nrfnistre'  de  Tu  ,  la  distinftiem  du 
nombre  einq ,  et  sen  appHeati^Hi  sin< 
^liere  h  aim  fbnle  de  fslpport^  et  de 
li^gtefnents  socioux.  —  «  Parce  que 
tes  emq  ensefgnemmts  oa  ctnq  devmrs 
Tknnent  da  ciel,  neus  tes  preneni 
pour  ta  r#gle  de  notre  eondmte ,  et 
nou6  f^9ons  g)*and  ea9  (fe  Ya  distmc- 
tion  des  c^  etats.  Parrce  que  te  ciel 
a  fait  la  distinction  des  c^r6fnonies, 
SOUS'  prenons  cm  eer^anfes  pour  de3 
lois  imimiQbles.  Nous  observons  de 
eoncert  tes  regies  du  respect  et  de  la 
diSfi&rence,  et  nous  gardons  paisibfe^ 
men4  fe  jnste  mifieu.  Parce  que  te 
ciel  met  aa-dessos  de»  aoitres  les  gens 
distmgo^  par  teurs  vertus,  il  vcut 
mi'ite  sotent  reconmr?  ^  cht^  nortes 
(rhabf)leiaenf 9.  Paree  que  le  cfe!  ptr- 
nrt  les  m^hante  ^  on  empfoie  les  chiq. 
^uiM)Mtres.  L'art  de  gontemer  ro^ite 
qu'ony  pense  s^rensemcnti 

«  Ce  qne*  te  cteJ  entend  ct^  toit  se, 
mnnii^te  par  tes  cfaosfs  qu^  tea  peu- 
plcs  voienv  et  efrtendent.  Ce  que  te^ 
pefii)le»  jugent  digne  de  recompense 
et  depunition,  indique  ce  qoe  le  etel 
Veut  puni't  et  r^ompenser.  fl  y  a  one 
commnnicationr  fntime  entre  te  ciet  et' 
te  pcuple  :  que  ceux  qui  gonrement 
les  peuples  sotent  ikmc  a^ntifs  et 
^serves!  (Cktm-king,  L.  1*,  ch.  4.) 

Voili  diBs  paroles  que  Ton  pourrait 
n»garder  comme  ^ivaltentcs  au  cele- 
bre  tax  popuUj  r>oar  Dei :  la  voix  du 
people  estkt  vofir  <fc  Dleu!  C'est  un 
de  ces  avertissements  s^vdres  que  la 
ProTidence,  qui  veiHe  sur  te  sort  des 
nations,  sembte  n'avoir ^pargp6  Irau- 
cuoe  puissance  ticrrestre  aui  serait 
tent^e  d'abuser  de  son  autoriK  fradte. 
A  d^fent  dlnstitntions  dites  cxmrnhL- 
tibrmeSeir  pour  limiter  en  Clirrne  Paw- 
torft^  impmale,  fl  esiste,  dans  tes  Li**- 


TTCff  canoniqnes  de  cett^  anetentu^ 
monarcbie ,  c'est-^fre,  dans  tes  6crtt^ 
r^6r^  de  5e5  sages,  6cHfs  qui  oni 
ibrce  de  lois  depuh  tes  temps  tej 
pkis  anctens,  un  tres-^g^rand  nombre 
de  passa^s  anssi  menacants  pour  la 
trranme  imp^riale  q/ne  cehif  qtri  pr6"* 
^eede,  et  au  morns  aus!ji  dangemric  pout 
dte  que  tes  constitntions  enrop^ennes 
tes  plus  libres.  ?<ous  aurons  souvent 
f  occasion  de  combattre  des  pr^jug^s 
europ^enssurrabsolutisme  da  goover- 
nement  dimois ,  et  de  montrer  que  les 
int^r^  da  peupte,  qui  dofrent  €tre  la 
base  de  tout  bon  gouvernement  y  sont 
neut-^treaussi  menag6s  et  anssi  garan- 
tis  en  Chine  que  dans  te  pays  te  plur$ 
libre  de  TEurope. 

Ces  anctennes  annates  chinofses,  qtf? 
ont  des  afertissements  si  s^^es  pour 
tes  princes  et  les  empereurs,  pr6- 
sentent  d^ja,  a  cette  ^C[ue  .^ecnlde , 
des  exemples  de  ce  que  renrrtement 
et  te  prestige  de  I'autorit^  souvwaihe 
perrvent  produire  dans  Fhomme  qw  nc 
sait  pas  on  ne  reut  pas  s'y  sousteke.' 
Le  sage  Tf  ,  que  r on  rtent  de  v* 
appele  It  partaker  cette  autorit^,  dit,  en"^ 
parlant  du  ills  de  Yao,  d^b^ite  pac 
soa  pece  du-  tr6oe  imperial,  au  profit 
dv  laboureur  Ch6»  :  «  ]Ve  aoyftz  pAS 
«0iBme  Tan-tcbov,  supesbe,  entire^ 
IHWDMife,  ainumt  la  diseipotkutr  cmek 
et  plong(6  jour  el  nuk  dan8<  rinqm^ 
tuoe;  doMP ks endr^its  ouUnhf  oDmU 
pmiteau^  U  vrnJaittMere^bdrtfrnr 
dans  sa  maison  il  yivait  ai^ec  wtm 
troupe  de  d^aachiis  et  s'adonnait  h 
isoutes  sort'es  de  vices ;  anssi  ne  suc- 
o^da-t-il  pas  au  tr6ne  de  son  pere.  >» 
(  Cfi,  k.  L.  1',  ch.  5. ) 

Chun  avaittrente  ans  torsqu'il' fut' 
appete  pour  ^tre  employ^;  il  resta. 
dans  ce  poste  pendant  treute  anoee^i ; 
ciii<piante  ans  apres  ii  mourut  ( 2,2a#. 
avant  J..-C.) 
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Alws  Yu,  qju'ii  avait  appeii  k  )m 
sneoi^r,  et  qui ,  en  qualiCi^  cte  pmmief 
ministre,  exer^it  d^o ,  depuis  qniwee 
ans ,  i'autorit^  souveraine  au  nom-  dfe* 
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Gmc ,  detkit ,  wax  4rail  «Qclif ,  to 
Atf  supitee  (to  raoipirt  (*).  Ayec  lui 


to  pranim  djrntstto  cbi- 

to  ^it  d^ekctton  atMnie  k 

f cm^reiir,  cA  to  droil  de  pr6se«tet¥XI 

di  oMdMtoto  w  tr^Mi,  Mitribu^  wa 

mnito  >  conuncnemal  ^  tombcar  fn^ 

Mttteito^  eomnie  toules  tos  institute 

ttows,  torsfuc  i'iiMCNiYMent  de  k9 

mettre  en  iratiqiie »  on  Vindiff^renea 

du  droit  tosftiit  ii^li|^r.  Opendant* 

oe  droit  d'dtoctioft  du  soicircraii^  at^ 

tribo^  m  ckkcf  de  Ttet,  sur  }a  jpr^- 

seatatiott  des  grands  de  rempire  , 

s'est  QOBservi  allM  e|  se^isuoesMmM 

icslreiiite   deputo   Yv   jiwqu'^   n<Ni 

jours.  Au  lieu  de  porter  sw  tous  ke 

fleets  dignes  de  cetle  bauto  fonG< 

tkn ,  Tetoelioa  oe  s'^teed  plu3  que  sut 

lea  fife  de  rempereur;  eft  k  droit  di 

euoccBsioa  ne  dtfiere  de  celui  de  la 

piupaort  dee  iknasties  europ^enoee, 

que  sur  to  droit  de  primogeniture  qui 

B'est  poe  reooDMi  en  Chue;  ce  qui 

laisse  phis  dechtteces  laYoeaUes  pour 

de  b0Bs  rtoies,  el  ee  qu»  ams*  w^ 

pevC-dtre ,  mus  de  chaooes  de  divistons 

et  de  troaMes,  auxquels  inoomr^pieMli 

les  amis  de  to  tranquilKt^  aTanrt  to«t 

preftrept  Tordre  de  succession  dtreete, 

3Di  s^accomplit  avectoute  PinteHigence 
e  Faveugto  et  inexorabto  destin ,  dont 
Faction  ne  toisse  aucuoe  chance  ^ 
Texercice  de  to  voloot^  et  de  to  liberty 
bumain£S,  to  plus  souvent  contraires 
a  toirt  ce  qui  est  fatal.  Dorenavant , 
nous  considei^eiroQS  done  Fhistoire 
cUooise  daos  ces  gpaodes  persoDoali- 
tes  que  Voa  oomns  dffnasUes ,  et  qui 
oDt  tant  d'inllueaee  sur  to  sort  oes 
empires.  Ce  ne  seiont  plus  des  r^^nes 
d'indhridkHdisiiies  eomnie  les  preo^ 
dents ;  de*  ces  regnes  inibeUigents  et 
ciTilisateurs ,  dms  tosqueto  la  liberie 
ct  to  Toloiit6  de  rhomffle  peurent  se 
donnertous  tours  di^veloppements;  ee 
seront  de  granfdes  personoalitite ,  des 
personnalms  fiatafes,  dans  tosquelles 
cependant  se  trouvera  encore  un  ^16- 
ment  de  to  yotont^  libre,  un  dtoent 
a  thflnences  puissantss  sur  le  d^velop- 
pement  fatal  de  ces  m^es  person- 
aafii^ 
r*]  Tvr,  poatwmt«MrtopMS«tIeboiir 


£TiT  OB  LTMRKS  CUlf  OIS . 

Avasfft  de  er>ntimier  eet  apeica  de 
Phisloire  de  ia  Gbine ,  il  pent  ^tf# 
utile  der^smner  en  qnekpiQs  netp 
r^tat  du  gou^ememeDt  ehinois  il  V(h 
peque  ed  coniwence  to  p>ent>i^  df* 
nastte,  pour  bien  fixer  son  petal  de 
d^pjHPt  c^  pour  d^miinev  son  d6ve*» 
loppeHnem. 

les  origifies  de  to  nation  et  des  in* 
stitulioes  ehinoises  ont  uo  earactert 
naHiciilier  mm  tes  dislingue  de  tontee 
les  autres.  Le  menreilleux  tn^vitabto 
que  1*00  y  tvonvea  F^pefse  ant^-bis* 
ton'que ,  diflere  totatooieat  dn  met* 
▼eilieiR  poetique  des  autres  penples. 
A  partir  de  repequeWBtoncme,  onne 
rencontre  pbis  que  ce  que  ron  pour* 
vail  appeler  de  la  prase  el  du  sens 
oomman.  Plus  rien  d'cxtraosdinBiee 
ni  de  sntnalurel.  Un  dieu  special  ns 
r^dto  point  an  peopto  cbinob,  ea  i 
qoelques  bonmes  se  disant  inspire, 
nne  religion  et  des-  iostltnliona  sp^« 
oiatos.  It  y  a  bien  uoe  action  prariden^ 
tieHe  qw  se  ftrit  scntir,  inafe  e*c8l 
seolement  en  inspirant  les  parates  des 
sages;  et  n^soe  is  c«Lt  ou  to  sonvn* 
nAsn  suvninn ,  qui  son!  les  denx  d6^ 
nominations  donnces  to  phis  oonrnnr* 
Dement  k  to  sagesse  cAtmelle  el  dhrtnet 
ne  monilMe  sa  w»tool6  pnr  ancmt 

bcur  daM  mm  fmpir*,  pciKWtf  qu'il  a*| 
av«it  qiron  p«Ul  nonvbre  4e  let.  siijsto  qiu 
eusstni  I'baMidi  d«  lui  paiclet ,  «i  ^ue  k 
grand  nooibre  ne  ]po«Lvait  taire'prvenir  jut- 
q)i'a  lal  leun  pTainles »  oa  Fui  donner  le$ 
avi&  (|^u*ih  jogeaient  convenablies ,  fit  fila- 
cer en  dehors ,  K  la  porre  dti  pahihr,  nm^ 
fortes  d'mstmnients  de  anisiqna,  dont  IsMtt 
sVntendiit  de  loin,  rt  il  «  expiquer  an 

{lefiple,  par  Im  nMndariru,  PinCvnaiMi  de 
"enpereor :  qiM ,  Mttm  1«»  ^Sbmrn  mt  kso 
qnelles  oo  voudnil  Itti  pMtor,  on  ka^ 
pvreit  sur  on  dw  innnnaeiitv  dn  atm* 
ipM  qm  euit  k  la  portf  dn  pajaii.  Yv,  de 
rkiaieur  4m  pidM»,  cmnKbuL  bvppac  aun 
Vua  dtadi^  iMrtniauiila,  diskkiipiait  w^ 
quells  afTwrn  on  Koqlait  Vanftetcmm  et  dour  , 
nait  oadw  qn'oa  fit  eoUtsr  les  pecsonnea 
qiiideBiamlaieiitaudiePQe.  (Voyezlaplanche 
6„  tiree  dies  fails,  mcmpre^iet  de»  EiQp.  ob.); 


44 


L'UNIVEKS. 


interprto  spMal;  inais  on  pose  en 
principe  que  le  coeur  de  toat  nonime, 
avant  a'^tre  oorrompu  par  les  passions, 
renferme  en  lui  touies  ies  inspirations 
de  la  sagesse  divine.  Les  sacrifices 
qne  les  premiers  empereurs  diinoi;  ac- 
compiissent  en  Fhonneur  de  cet  £tre 
suprdme,  sontdes  tdmoignages  de  re- 
oannaissanoe  et  de  respect ,  et  non  des 
actes  expiatoires  poiir  obtenir  de  lui 
des  faveurs  exceptionnelles  ou  des 
Gbangements  aux  lois  r^guli^res  de  la 
nature.  Le  chef  de  T^tat,  qui  a  la  mis- 
j  aion  de  maintentr  Tordre  et  le  bien- 
itte  dans  la  sod^  qu*il  gouveme, 
se  donne  aussi  la  mission  sainte  d'of- 
frir  des  actions  de  graces  k  r£tre  su- 
prtoe,  une  fois  par  an.  Ainsi  la  so- 
'  d^  chinoise  aurait  oonunenc6  par  ou 
finissent  ordinairement  les  autres  so-, 
ci^t^  :  par  Tabsence  de  ce  que  Ton  a 
cootume  de  nommer  €  les  stq^ersH- 
iioM  reUgieuses.  »  H  est  yrai  que  le 
culte  d*un  £tre  supreme  {mi\^  quel- 
quefois  au  culte  des  esprits  des  mon- 
tagnes,  etc.),  que  Ton  rencontre  d^ja 
du  temps  des  premiers  empereurs  chi- 
nois ,  et  que  1  autorit^  de  Confudus  a 
oonsacr^  de  son  nom  imp^issable, 

Seut  dtreoonsid6r6  conune  une  rtforme 
*un  culte  anterieur  \  r^forme  qui  au- 
rait eu  lieu  prte  de  trois  mille  ans  avant 
notre  ^re.  Ge  culte  6tait  cdui  detoutes 
les  premieres  society,  le  culte  des  puis* 
sauces  visibles  de  la  nature  ou  des 
astreSy  au-dessus  desquels  la  pens^ 
de  rbonune,  dte  Tinstant  qu*elle  peut 
6*6]ever  a  la  puissance  de  Fabstracaon, 
place  bientdt  une  intelligence  supreme 
rdgulatrice.  Avant  les  trois  premiers 
enq^ereurs  cfainois ,  le  culte  des  astres 
avait  des  prtoes  qui  formaient  un 
collie  puissant  sous  le  nom  de  Tribu- 
nal ou  MMsUre  des  qffaires  cilesies. 
CiXait  dans  les  oonnaissances  astro- 
noniiques  que  ces  pr4tres  miisaient 
leur  autoritt  rdigieuse.  Us  rormalent 
nn  v^table  saoerdoce ,  dont  les  ten* 
dances  furent  sur|>rises  et  oombattues 
par  les  trois  premiers  empereurs  chi- 
nois,  qui  leur.  oppos^rent  un  dieu  et 
un  culte  sans  myst^res ,  et ,  pr  con- 
sequent, pouvant  se  passer  de  sacer- 
dooe.  n  est  probable  que  la  politique 


ne  fut  pas  dtraneto  k  oette  r^iorma 
puissante,  car,  lorsque  la  hitte  qui 
s'^tablit  entre  les  deux  pouvoirs  tut 
termini,  le  pouvoir  civil  poss^asana 
partage  l'autorit6  souveraine  (*).  La 
y^te  de  oes  Mts  n'est  guere  fond^ 
que  sur  des  inductions  logiques  tiroes 
a'un  tr^-petit  nombre  de  passages  dc 
rhistoire  chinoise,  tant  le  culte  pri- 
mitif  et  le  sacerdoce  qui  le  soutenait 
ont  laiss^  peu  de  traces  dans  Thistoire 
et  les  institutions  des  Chinois ! 

De  ces  faits  incontest^  on  peut  tirer 
une  cons^uence  incontestable  :  c*est 
qu'environ  deux  mille  deux  cents  ans 
avant  notre  ere,  epoque  ou  oette  lutto 
entre  Tancien  sacerdoce  et  le  culte 
nouveau  eut  lieu,  et  ou  le  premier 
sucoomba,  le  peuple  chinois  possedait 
une  antiquity  tres-reculee.  En  effet , 
pour  qu'une  tdle  revolution  soit  pos- 
sible ,  il  faut  que  le  peuple  soit  d^ja 

(*)  Le  culte  primitif  de  PAsie  parait  aToir 
^e  le  culie  des  astres;  les  pretres  etaieut  des 
•stronomes  qui  furent  du  plus  gi'and  se- 
oours  pour  la  formation  et  la  consen-alitw 
des  premieres  sodeies;  car  Thomme,  arri- 
vaat  sur  une  terre  soumise  a  loutes  les  per- 
turbalions  atmospbcriques,  a  toutes  les  in- 
fluences siderales  dont  aucuue  loi  ne  lui 
elait  connue,  dut,  pour  preveuir  les  unes 
et  oonnaitre  les  autres,  se  livrer  louc-lemps 
k  des  observations' atlenlives  pour  determi- 
ner oe  qu*il  y  avait  de  regulier  dans  les 
evenements  celestes,  dans  le  nombre  et  la 
marche  des  saisons ,  afin  de  diriger  les  Ira- 
vaux  agricoles  d'ajires  ces  observations 
repetees.  Aussi,  dans  l*Inde  primitive,  re- 
pi^esentee  par  les  F'idas^  dans  Pancienne 
Perse,  dans  la  Chaldfe,  dans  Tantique  Ba- 
bylone ,  en  ^ypte  m^e,  on  rctrouve  ie 
culte  des  astres,  et  des  colleges  de  prdtres 
astronomes,  oui  fiusaientde  leur  science  un 
sacerdoce  pohtique  et  religieux.  Et  chei  ces 
memes  peuples  on  roCrouve  aussi,  k  une  cer- 
taine  epoque,  la  mime  lutte  entre  oe 
sacerdoce  et  un  nouveau  culte  iolroduit 
par  le  pouvoir  politique;  ie  m^e  triomphe 
de  ce  nouveau  culle  et  des  consequences 
plus  ou  moius  semblables ,  selon  la  nature 
de  ce  dernier.  Une  analogic  frappante  et  qui 
n^aiira  pas  ^happe  au  lecteur  altentif ,  est 
celle  du  culte  rendu  en  Chine  sur  les  mon- 
tagnes ,  par  les  anciens  Chinois,  comme  en 
Pene  par  les  ancicni  Pwwns. 


CHI!IE. 


mf€  k  riiidi£E6reiiee  ^r  rancm 
coite ;  et  pour  arriTer  ainsi  k  TiDClif- 
fi^«nce ,  ii  faut  un  nombre  de  sitelet 
calculi  sur  les  aptitudes  religieuset 
d'QD  peuple  et  sur  sa  constanoe  dans 
sa  foi.  Or,  nous  ayouerons  que  oes 
(fispositioDs  rdigieuses  ne  nous  pa- 
raisaent  pas  exister  a  un  haut  d^r6 
diez  le  people  cfainois,  et  que  I'en- 
tfaousiasine  en  tout  genre ,  qui  n^est 
que  Texaltation  des  sentiments,  n*est 
fias  son  caractere  distinctif ,  k  Texoep- 
tion  peut-^tre  de  son  enthousiasme 
pour  CoHFUcnrs.  Mais  cependant , 
toot  en  tenant  oompte  de  ces  donn^, 
on  ne  pent  Miapper  k  la  oondusion  po- 
s6e  dAlessus. 

Gette  opinion  est  partag^  par  Tau- 
teur  d'un  roemoire  sur  Fetat  politique 
et  religieux  de  la  Chine,  2,300  ans 
airant  notre  ere ,  que  nous  avons  d^a 
cit^.  M.  Korz  cite  k  Tappui  un  pas- 
sage du  Livre  des  Annates  (le  Caou- 
*t^),  ou  il  est  dit :  «  Yao  et  Chun, 
«  apr^  aToir  examine  PAntiqfdUj 
«  creerentcent  officiers.  »  II  y  avait 
done  d^ja  one  caUii^pM  pour  des  em- 
pereurs  qui  r^aient  plus  de  2,300 
ans  aTant  T^re  Tulgjaire. 

Nous  avons  vu,  a  cette  ^poque  re- 
cnlee  ou  les  autres  nations  du  monde 
n'ont  pas  encore  de  place  dans  This- 
toire,  Fempire  chinois  poss^er  un 
gouTemement  regulier.  Outre  les 
membres  du  Tribunal  des  affaires  ci* 
testes  J  qui  formaient  le  sacerdooe  an- 
Hen,  et  dont  une  partie  des  attributions 
etait  d'ohserver  le  mouvement  des  as- 
tres,  de  regler  le  calendrier  et  d*ensei- 
gner  aux  homines  la  connaissance  des 
temps(*),apres  les  quatre  grands  propo- 
ses ou  gouvemeurs  generaux  des  quatre 
parties  cardinales  derenipire,Tenaient, 
au  troisitoe  degrO  de  fa  hierarcfaie, 
les  douze  Gauvemettrs  des  dauzePro- 

(*)  Qinire  roembres  dt  oe  Tribunal  itaicnt 
preposes  aax  quatre  granda  divisions  des 
quatre  points  cardinaux  de  Tempire  chi« 
nois ,  et  regnissaient  en  leurs  niains,  anx 
poamoin  rdi^ux ,  des  ponroin  poUtiques, 
qui  lenr  forent  enleTcs  dans  la  suite,  paree 
qnlls  aTaient  vouln  s'en  senrir  centre  le 

Coir  central  de  rempcreor ;  oe  qni  causa 
mine. 


vlnee9  danv  lenpiellei'  rampira  fut 
diris^  par  Cam,  Ces  douxe  gouTer- 
neurs  teient  nomm^  Mou  ( jMsAnra).  | 
Trois  toient  sous  i'auloritO  d*tm  Gov-  \ 
oemeMT  o^bufro/ de  la  dirisioB  quater- 
naire.  lis  forent  consenr^  par  let 
trois  premi^r^  dynasties,  mais  apr^ 
avoir  OtOrMuitsaiieiif  parTu,  comma 
les  dooze  proyioces  de  Tempire.  Voilii 
pour  radministration  provmciale.  Le 
pbuToir  exOcutif  toit  repr^entO  com- 
me  il  suit.  Ii  y  avaitiVeu/  minif/l^es 
Otablis  pr^  du  chef  de  Tetat,  pour  di- 
nger, sdon  leurs  attributions  respecti- 
ves ,  radministration  de  Tempire.  lis 
forent  organist  par  Tempereur  Chuh 
dans  rorore  suivant : 

r  La  pr6sidence  du  oonseil  des  mi« 
nistres,  ou  Femploi  d^kuUgateur  des 
autres  ministres,  comme  s'exprime  le 
texte  chinois.  Yu ,  qui  derini  ensuite 
empereur,  fot  noinoM  k  ces  fonctions 
par  Tempereur  Ckun  ; 

2*  Le  ministdre ,  ou  Tintendance  de 
Tagriculture  ( H^ou-M ) ; 

3*  Le  minist^,  ou  Fintendanoe 

de  rinstruction  pubKque  {Sse-^ou); 

4*  Le  ministto  de  la  justice  {Sse) ; 

6*  Le  minist^  des  travaux  publics 

{Koung-kcfimg)^  ou  des  ouorages  pour 

ta  terre  etpour  Veau; 

6*  Le  miniature,  ou  Tintendance 
des  domaines  {Yu)^  compreoant  les 
montagnes,  les  for6ts,  les  Otangs,  les 
lacs ,  etc.; 

7*  Le  minist^  des  o^rteonies  et 
des  rites  (  Tchi-tsoung) ^  ou  le  minis- 
t^re  des  cultes ; 

8**  Le  roinist^  ou  I'intendance  de 
la  mtisique  (  TUm-yo ) ; 

O"*  Le  minist^  de  La  censure  pu- 
blique  {Na-yan)  (*). 

(*)  Yoici  comment  s*exprime  \t  texte 
chinois  sur  oes  nominations.  Ellet  sont 
fiiites  dans  nn  esprit  que  Ton  ne  peut  trop 
admirer  de  nos  jours. 

«  Chuv  paria  ainsi  aox  grandt :  Si  qnel- 
«  qu'un  de  ycfos  est  capable  de  bien  ^kxtr 
«  les  affaires  publiques,  je  le  mettrai  k  ia 
«  tile  des  ministres,  afin  qne  Tordre  et  la 
«  subordination  ref;nent  en  tons  lieux.  Torn 
•  lui  preaentercnt  Pk-tu  ,  qui  etiit  9t- 
m  kauHg  (  ou  intendant  des  ouvniges  pu- 
m  blics, des  digues,  det  oanaux,  etc  )  Alors 
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',  Nfvii  ftfKroMi.  flfm  tanA  ^e  oiOt 

idu  deluge  d«  NoQ^  OMhrintp  «Moore  «i 
framk  partie  dans  I'otgtamtstftioii  ae- 
toaUe  dtt  gokitemeiiieiit  ehwcis^  N0«t 
«e  Ikoos  ^'wn  obsenratioa  doat  dMh- 


t«iid»»c8  dtt  ocnnfes  ftmit  h  tore  ci 


m 
« 
« 


w 

« 

« 

« 
« 
« 


DQUi*  Veau,  voiu  aoves  le  Fremkr  mhistrif 
ae  reoipira.  Tv  s^ioi^iift  «u  disant  q«^ 
ce  po$l6  coQveaaii  mieux  «  T^i ,  «u  « 
Sib  ,  etc.  L^eiopereurliu  dit :  Allez,  oL^* 
tez. 

«  L'efflljpcirettr  dit  :  Ki ,  Voos  voyez  la 
misei^  et  la  famm«  qt'e  t^  peubfes  sout- 
Ireftt :  «n  ^liii&  de  Ueou-Ui  {  intendant 
de  r«|;ricaltal>ft  ) ,  Aiit«<s  semer  loutes  Nor- 
tel de  gvaiuB,  Mtfviuiit  la  saisDii. 
« 11 1'Mbenii  en  cea  i«iiiMa  4  8n  :  LV 
jBMQ  ft^est  pn pmii  loi  fMUplea^  «t  daaa 
les  ciaq  6tats  il  y  a  dei  dfoordrek ;  «0 
qualil4  de  ^iis-iAvk  ( ittinutre  dos  enaei- 
^nements  ) ,  jmb^ea  Af6c  aoin  les  cinq 
uutructions;  ao^ez  doOK  bi  indulgent. 
«  n  parta  ainsi  4  Kao-tad  :  I»ob  4tra»» 
ffers  exoitent  des  trodblea.  (^i  parmi  les 
habiUDts  de  rempire ,  il  se  trouve  des 
voleurs  y  des  homicides  et  des  hommes  d« 
ttiauvaiaes  mceurs,tous,  Kao-tao,  en 
qualite  de  granid-juge ,  emplo^ez  lei  cinq 
TCj^es  pour  panir  les  crimes  pm*  auUnt  de 
|>einea  qttf  lenr  aoient  proportionn6ei.  Ges 
peiwtt  ]^ro)perti(mn48B  aux  crimes  ont 
trois  lieux  pour  etre  raises  en  oen\Tei  H  y 
a  des  Keux  pour  lea  ctsq  sortes  d'exil ;  et 
dana  oet  lieux ,  il  y  a  trois  lortes  de  de* 
meures;  mais  il  faut  avoif  boimoupdedis^ 
oenwHient  el  kVf  par^tetaienl  initrtut. 
«  Qiiel  est  celui ,  dit  rcmpereur  i  qui  eat 
en  etAt  d'etre  4  la  t6lc  des  ouvrages  pu- 
btcs  ?  Tous  repondirent  que  c'etaitTcnoci. 
L'empereur  dit  k  cetui-ci :  Soyez  Koung- 
ioung  ( intendant  des  tnvauiL  publics  ). 
t'cHOVK,  en  s^inclinant ,  dit  que  Caov- 
Tsiaug  et  Px-tu  etaient  plus  dignes  que 
lui,  mAis  lempereur,  en  le  louant  de  ee 
qu'il  disait,  lui  ordonna  d'obeir. 
«  Quel  est  celei,  continue  renpereuc, 
qui  peut  avoir  riutendancc  dea  monla- 

Sues,  des  Ibr4(s,  des  lacsi  des  4iangs, 
es  plautes,  des  arbres,  des  oiseaux  et 
•utres  auuaaux?  On  lui  presenta  Y. 
Alors ,  il  dit  a  celui-ci  :  Il  faut  que  vous 
loycz  mon  Yu  ( intendant  des  objets  men- 


mi  tioiirHt  Wslhr  la  j[M3tUto :  c'es);  ^ 
«i)  Ai  tem^  de  femperetir  Crit)^, 
W^t90  avuiit  noM  enejatr^tion  (Tun 
minisfiM  de  letettsure  publique  (m  de 
tupp^ftisur  t^  paries  i^tait  d^a  n^- 
oessaflpt ,  on  doit  pr^^umer  qae  la  civi- 
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lMn4s  ei-d«Mbi  ).  T  s%cliitt « et  dh  qne 
Tqb«v»  Ham ,  llioiMr4  et  IK  en  letaiem 
pins  GBpables.  L'^npereitr  loi  tMiqun : 
AXlfii  et  ekuees. 

«  II  dit  eikoere  edx  graads  :  T  a*!-^ 
quelqu'un  qui  fuisse  presideT  mx  tiraU 
ceremonies  ?  Tous  nonimerent  Pe-T ;  «t 
Veuipereiu:  dit  a  Pe-t  :  II  laut  que  voas 
50)  cz  Tchi-tiouHg  (  ministre  des  culles  )• 
Depuis  Ic  matin  jusqu'ausoii',  penelre  de 
crainte  et  de  respect ,  soyez  sur  vos  gar- 
de& ;  ayez  le  cceur  droit  et  sans  passions. 
^E-y  s^inclina ,  et  propose  Koou  ct 
Locr^,  comme  plus  cabablcs.  L*empe- 
renr  ajonia :  Vpiis  dies  fouable  de  vous 
exbuset- ,  thaSs  o^b^ssez. — Konxi,  dit  Tem- 

r'«ur,  je  vous  nomme  snrintendant  de 
Busique;  ie  veux  que  vous  Tenseigniet 
attnebfants  dea  princes  et  des  gri^; 
^lesen  sorte  qn'ib  soient  sinceres,  af- 
fablea,  indulgents,  complaiaants  «t  graves ; 
appreuez-leur  a  dtre  fermes^sansdtre  dears  ni 
cruets ;  donnez-leur  le  diseemement »  mais 
qu'ils  ne  soient  point  orgueiUeux ;  expli- 
quez-!eur  vos  pensees  dans  des  Vers  ,  et 
cOmposez-en  des  cbansons  eutremelees  de 
divers  tons  et  de  divers  sons,  etaccor- 
dez-les  aux  insirumenis  de  musique.  Si 
les  huit  modulations  sont  gardees,  et  s'iJ 
ta*y  a  aucune  confusion  dans  les  differen(s 
accords,  les  esprits  el  les  boranics  seroat 
uats.  Kovfci  repondit  :  Qnand  jc  ft-appc 
mon  instrument  de  pierre  ,'Soit  fortement, 
•oit  douoedient,  IM  animaux  les  plus  fc- 
roces  aautebt  de  Jofe» 
«  L*empereur  dit  4  Lotrira  \  J*ai  une  ex- 
trtee  atenion  poor  oeux  qui  ont  ime 

Sauvaise  langue ;  leurs  disoours  atoeni  la 
scorde  et  nuisent  beaucoup  k  oe  que 
font  les  gens  de  bien^  par  les  mouvew 
menls  et  les  craintes  qu'ils  excitentf  iis 
nettent  le  ddtordrt  dans  le  peuple.  Te- 
nez  done,  Loitva,  je  vous  nomme  Na- 
ytm  (  qui  rapporte  lea  paroles  );  soit  que 
vous  rapportiei  mes  orarea  on  mes  reso** 
lutioos,  aoit  que  vouk  me  faskiez  le  rap- 
port de  oe  que  les  autrea  disent :  depuis 
le  matin  jmqu'ttu  soir,  n'ayeten  vue  que 
la  dr^ture  et  Ja  verity.  » 

(  C/ioU'king,  L.  X)  ch.  1.) 
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ttatioii  de  cttte  ^Ofue  iMI  44i  fiort 
«raao«,  et  (]iie  la  laogiie  oninoise 
ctait  deja  maez  tenwe  poor  ptnlte 
iangereuse« 

L£s  graads  tnraux  enfrepriB  et 
executes  par  Yu ,  comme  milustre  de 
Chun,  et  oomnie  empereur,  ne  sont 
pas  bien  di8tiD(pa^  dms  leS  anciennes 
Annales  efaiupises ;  4X)mine  son  auto- 
riti6 ,  dans  ces  deuxjpositions,  ne  Test 
egalement  gaere.  tjependant  les  Ta- 
bfeanx  chronologiques  ( U'tai-ki'Sse) 
placent  la  premiere  ann^  des  tra?aux 
de  Yu  2ila  IT  du  r^e  dc  Yao 
(2,286  ans  avant  J.-C. ).  La  descrip- 
tion qui  suit  se  rapporte  done  a  Fepo- 
one  oe  la  jeunesse  de  Yv ,  dans  laquelTe 
n  fiit  char|;^  par  Chun  ,  premier  mi- 
idstre de  ilo , de faire ^uler les  eaux 
de  b  srande  inondation.  Ces  travaux, 
assurement  bien  plus  grands  que  ceux 
dn  fabaleux  Hercule,  tiennent  du  pro- 
dige.  En  voici  l^aper^  d'apres  le 
Cnou-kingy  qui  est  toujours  notre  au- 
torite  principale.  C'est  sans  doute  la  to- 
pographie  la  plus  ancienne  du  monde. 
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<  Yu  f  pour  faire  la  division  de  iii 
terre  (apres  i'inondation  diiavienne)^ 
sui\  it  les  mootagnes ,  ooupa  les  for^ts, 
deterniina  quel  les  etaient  les  bautes 
mootagnes  et  les  ^ands  ooorants 
d'eaux  (  fleuves  ou  rivieres ). 

f.  Pbotivcx  oe  Kj  (*}. 

«  Yu  comment  pftr  fai  montagne 
nomme  Hou-keou  (province  actuelle 
du  C/ioit-jt,  oeeident  montagneux ) , 
d'ou  ii  alia  faire  les  reparations  n6ces- 
saires  aux  montagnes  Liang  et  Ki. 
Apres  avoir  r^par^  TaT-youan  (la 
grande  origfne) ,  il  alia  au  midi  de  la 
montagne  Yo.  II  ex6cuta  ses  travaux 
h  Tan  (province  actuelle  du  Bcynan) 
et  a  Hoai,  et  les  poussa  jusqu*^  Houng- 
tchang  ( jonction  de  deux  rivieres  du 
Chan-si  qui  se  jettent  dans  le  Hoang- 
ho). 

«  La  terre  de  oe  pays  est  blanche  et 

(*)  Poor  i«ndre  oette  description  plus  in- 
lattgibie ,  nous  ajoutons  aiHant  qtie  possible 
ki  iMMtt  nouveaax  aux  noim  anciens. 


iriaUe.  Ln  iiMp6l8"8<Mrt  liv  pwrnftn* 
flnire,  ct  qodqaefbis  ftelias.  Le  la- 
bcvrage  est  da  d^uitoe  <oa  de  V&t- 
dre  moyen  ).  Les  rivieres  Heng  i^ 
Wei  reprirent  ieur  com^  Le  pays 
de  Ta-loung  (province  actuelle  du  Pe- 
$M4i  00  de  Pe*tuf^  fnX  Iskoiirable. 
Le  tribut  des  bartiares  det  tlce ,  ooft- 
aistant  en  pea«x  let  eo  ^tolfeit  poor 
f£tements«lirriTe  pwleHoang-hoC*), 
taiMent  a  droite  la  monUglie  KiMfai 
<oa  xodwuae). 

«  La  rirfere  Tst  (dans  la  Movince 
aetadle  de  ChanrUfHng )  et  le  llenve 
Hoxng^io  aont  ooinpns  dans  la  pn>- 
linoe  de  Yen.  Les  neuf  rivieres  re- 
prirent Ieur  COOTS  habftuef .  Le  grand 
•■MB  d'eaax ,  nomme  Loui<^hia  ( oil  fl 
IbnAe  aa  srintemps),  fdt  fait.  Les  deux 
xfri^rea  Young  ( bras  du  Hoang-ho ) 
et  T8oa  (bras  du  T^i)  toent  jointes.  On 
put  planter  des  mdriers ,  nourrir  des 
vers  k  soje,  et  deseendre  des  hadteurs 
pour  habiter  les  plaines. 

€  La  terre  de  la  province  de  Yeri 
est  noire,  grasse  et  argileuse;  les 
idantes  y  sont  nombrenses  et  les  ar- 
ores  y  sont  grands.  Les  impots  sont 
du  neuvi^me  ordre,  et  le  fabourage 
du  sixieme.  Apr^  avoir  6te  labourees 
pendant  treize  ans,  les  terres  ftirent 
oomme  les  autres.  Ce  qui  vient  de  ce 
pays  consiste  en  vemis  et  en  soie 
ecrue  {**).  Ce  qui  se  met  dans  les  cais^ 


(*)  D'apres  ce  passago,  i'eiabotichare 
tuelle  de  ce  fleuve  ne  aerait  paft  Uwin* 
cienne.  II  iraveraait  alon  la  Pe^obi'ly. 
province  ou  est  situee '  Peking.  L*bistou*e 
moderne  de  la  Cbioe  justi&e  oeUe  conioor 
ture.  Dans  le  Pe-tchi-ly  el  la  parlie  ooci- 
denlale  du  Chan-toung^  dit  le  P.  (jaubil, 
on  voit  des  vestiges  du  bras  du  Hoang^io , 
qui  y  passait  au  temps  de  Ttr ,  et  darts  d*au- 
tres  provinces  on  voit  d^adtres  vesiigea  det 
ouvraset  que  fit  Yo  poor  remMier  aux  dc- 
gils  du  iwluge  ou  de  fwondation  dont 
parle  le  Chou-king^  au  regno  de  Tio. 

(**)  On  voit  par  ce  passage ,  que  Tusage 
de  fabriquer  du  'Vemh  et  de  la  soie  eat 
tncien  k  la  Cbine,  puisque  ces  produju 
fonnaient  deja  des  objets  d^echange ,  plus 
de  a,aoo  ans  avant  notre  ere. 
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aas  de  thetft  consiite  en  tiisug  de 
diverses  oouleurSf  et  se  transporCe  par 
le  Tfti  et  le  Ho,  sur  lefleure  Hoang- 
ho. 

in.  IPaonves  bb  Tascva. 

«  La  mer  et  la  montagne  Tai  (dans 
le  ChanrtowjBi  actoei )  sont  comprises 
dans  la  province  de  Thsing.  Les  bor- 
bares  de  la  montagne  Yu  ( dans  le 
Chan^toimg )  fiirent  rang^  a  leur  de- 
voir,  et  le  cours  des  rividres  Wet  et 
Tsi  fut  trao6. 

«  La  terre  ( dans  cette  province ) 
est  blanche,  grasse  et  argueuse.  La 
e6te  de  la  roer  est  lon^e  et  sterile. 
Le  labourage  est  du  troisitoe  ordre, 
et  les  impots  du  quatri^e.  Ge  oui 
vient  de  la  consiste  en  sel ,  en  toiM 
fines  et  en  toutes  sortes  de  produc- 
tions de  la*  mer,  en  soie  toue  de  la 
montajgne  Ta!^  en  chanvre,  en  6tain, 
en  bois  de  pin  et  en  pierres  |HrMeu- 
ses.  Les  barnares  de  Lai  ( lAa'tchetm- 

Sdu  Chan-toimg)  nourrissent  des 
tiaux.  Ce  que  Ton  met  dans  les 
caisses  de  r^rve  consiste  en  soie 
tone  des  montagnes.  On  navigue  dans 
la  rivi^  Wen  pour  entrer  dans  celle 
de  Tsi. 

IV.  Paotsvob  »b  Sov. 

«  La  mer,  la  montagne  Tat  et  la 
rivi&re  Hoai  sont  comprises  dans  la 
province  de  Sou.  Les  reparations  n^- 
cessaires  furent  faites  aoz  bassins  du 
Hoai  etdu  Y.  On  put  labourer  la  terre 
des  montagnes  Moung  et  Yu.  On  fit 
le  lac  Ta-ye  (dans  le  Chan-toung); 
et  la  source  orientale  fiit  mise  en  etat. 

«  La  terre  (dans  cette  urovince)  est 
rouge  et  argileuse.  Les  piantes  et  les 
arbries  y  croissent  en  grande  abon- 
dance.  Le  labourage  eS  du  second 
ordre,  et  les  impots  ^du  dnqui^me. 
Ce  qui  vient  de  fa  consiste  en  terre 
des  dnq  couleurs,  en  plumes  de  pon- 
ies de  montagnes,  en  hois  de  Toung 
( dont  on  extrait  de  Thuile  estim^e ) , 
qui  crott  sur  la  partie  m^ridionale  de 
la  montape  Y  (province  actuelle  du 
Kiang-nan ) ,  en  pierres  dites  Ching 
du  rivage  de  la  riviere  Se  (  dans  le 
ChanrUnmg)^  en  perles  que  p^chent 


les  barbttres du  HooT,  et  en  poissons. 
Ce  que  Pon  met  dans  les  caisses  de 
rteerve  consiste  en  pieces  de  soie 
rouge ,  noire  et  blanche.  Par  les 
rivieres  de  Hoa!  et  de  See,  on  entre 
dans  le  Hoang4io. 

V.  PaoTxvea  b«  Tab*. 

«  Le  Hoai  et  la  mer  sont  compris 
dans  la  province  de  Yane.  Le  (grand 
ministre )  Yu  forma  le  lac  Poung-li 
(aujourd*hui  Po-yang,  dans  le  Kiang- 
H) ,  et  Toiseau  nomm6  Yang  cut  de 
quo!  se  reposer.  Les  trois  rivieres  eu- 
rent  leurs  embouchures ,  et  on  con- 
tint  les  eaux  du  grand  lac  Tching-tse. 

«  Les  grands  et  les  petits  bambous 
croissent  en  foule  dans  cette  province. 
II  y  a  beaucoup  d*herbes  et  de  pian- 
tes; les  arbres  sont  bauts,  et  la  terre 
est  couverte  de  marais.  Le  labourage 
est  du  neuvi^me  ordre,  et  les  impdts 
du  septi^me ,  tantdt  plus  ^  tantdt  moins. 
Ce  qui  vient  de  \k  consiste  en  or,  en 
argent,  en  cuivre,  en  pierres  pr^- 
cieuses ,  en  bambous ,  en  dents  (d^l^- 
phants?),  en  peaux,  en  plumes  d*oi- 
seaux,  en  poil  de  bdtes,  en  bois,  en 
habits  faits  d*herbes,  que  les  barbares 
des  ties  travaillent.  Dans  les  caisses 
de  reserve,  on  met  des  coquiUages  et 
des  tissus  de  diverses  couleurs.  On  a 
grand  soin  des  oranges  et  des  pample- 
mousses  iueou),  pour  les  oflfrir  a  Tern- 
pereur  seTon  les  ordres  qu'il  donne. 
On  va  du  fleuve  Kiang  dans  la  mer, 
et  de  la  mer  dans  le  Hoai  et  le  Sse. 

VI.  <PaoTi»eB  BB  KiBB. 

«  La  montagne  King  ( dans  le  ffoip- 
houang  actuel )  et  la  partie  m^ridio- 
nale  de  la  montagne  Houng  sont  com- 
prises dans  la  province  de  King.  Le 
Kiang  et  le  Kan,  apres  leur  jonction, 
vont  a  la  mer.  Les  neuf  rivieres  fu- 
rent fix^es :  le  To  et  le  Tsien  eurent 
leur  cours.  Le  lac  Yun  fut  dess^^, 
et  on  put  labourer  la  terre  de  celui 
de  Moung.. 

«  Le  sol  de  cette  province  est  roa- 
r^cageux.  Le  labourage  est  du  hui- 
tieme  ordre;  les  impdts  du  troisitoe. 
On  tire  de  1^  des  plumes  d*oiseaux , 
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dnpofls  de  bMes,  des  dents,  des 

riix,  de  Tor  9  de  Fargent ,  du  cutvre, 
bois  appel^  Tchiui ,  pour  fiaire  des 
iKdies,  un  autre  bois  nomiii^  Kou, 
da  cyprts ,  des  pierres  nommto  lA- 
tchi^  propres  h  moudre,  et  du  sable. 
Lesirois  petits  rovaumes  donnent  du 
bambou,  appel^  Tdouen-loUy  et  du 
bois  dit  Hou.  On  y  fait  des  rouleaux 
de  fiagotsde  Therbe  appel^  Mng-mou. 
Dans  Jes  caisses  de  r^rye,  on  met 
des  pieces  de  soie  noire  et  rouge, 
des  oeintures  omto  de  pierres  pr^- 
cieuses.  On  tire  de  grandes  tortues 
des  neuf  rivieres.  Le  transport  se  fait 
par  ie  Kiang,  le  To  et  le  Tsien;  on 
?a  ensuite  par  terre  h  la  rivi^e  Lo, 
et  de  lii  au  uoang-ho  meridional. 

TH.  PatfTivea  db  To. 

«  La  montagne  King  et  le  Hoang- 
bo  sont  compns  dans  la  province  de 
Yu.  On  fit  ecouler  dans  le  Hoang-ho 
les  eaux  de  Y,  de  Lo,  de  Tdian  et 
de  Kien.  On  fit  les  lacs  Yng  et  Po ; 
et  aprte  aroir  ad)eT6  les  reparations 
n^xssaires  k  celui  de  Ko-tse ,  on 
oonduisit  les  cuvrages  h  Meng-tchou 
( aujourd^hui  province  du  Ho-nan). 

«  Le  sol  de  cette  province  est  fria- 
ble et  argileux.  Le  labouraee  est  du 
quatritee  ordre,  et  les  impots  du  se- 
cond, quelquefois  plus,  ouelquefois 
moins.  Ce  que  Ton  tire  de  la  consiste 
en  vemis ,  cnanvre ,  toiles  fines.  Dans 
les  caisses  de  reserve,  on  met  du  fil 
de  coton.  Selon  les  ordres  du  prince , 
on  en  aijporte  des  pierres  pour  polir. 
On  s'embarque  sur  le  Lo  pour  entrer 
dans  le  Hoang-bo. 

YDI.  P&onvca  »a  Liiva. 

«  Le  midi  de  la  montagne  fleurie 
(Aoa)  et  \tUe<ho/ia  (eau  noire)  sont 
oompris  dans  la  proTince  de  Liang. 
On  rendit  les  montagnes  Miu  et  Po 
laboorables ;  le  To  ec  le  Tsien  repri- 
rent  Irar  cours.  Quand  les  monts  xsa! 
ct  Moottg  furent  en  ^tat,  on  fit  la  c^ 
r^monie (en  llionneur des esprits des 
montagnes),  et  cm  acheva  les  ouyrages 
de  H0-7. 

«  La  terre  de  oette  prorinoe  est 
▼erte  et  noire.  Le  labourage  est  du 
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sepiihme  ordre,  et  les  impMs  da  hui- 
tieme ;  il  y  a  trois  differences.  On  tire 
des  pierreries,  du  fer,  de  Tangent, 
de  racier,  des  pierres  notr  et  king , 
des  peaux  de  diverses  fii^ons ,  d'ours , 
de  renard ,  de  diat  sauvage.  On  vieut 
de  la  montagne  Si-kins  ( Tao-tcheou 
de  la  province  actuelle  ou  Chen^sS)  en 
suivant  le  Hoan;  on  s'embarque  sur 
le  Thsian  et  on  passe  le  Mien  :  on 
entre  dans  le  We!  et  on  passe  le  Hoang- 
bo. 

IX.  PaOTtvei  »B  Toir««. 

«  Le  He^chotd  ( eau  noire )  et  le 
Hoanff-bo  occidental  sont  compris 
dans  Ta  province  de  Young.  Le  reser- 
voir d*eau  nomm^  Jo  fut  dirig^  k 
Touest.  Le  King  et  le  Wei  furent 
unis  au  Joul.  Les  rivieres  Tsi  et  Tsou 
eurent  leur  cours  r^I^,  et  les  eaux 
ooul^rent  ensemble. 

«  On  fit  la  c^r^monie  aux  esprits 
des  montagnes  sur  les  montagnes 
Kien  et  Ki  ( de  la  province  actueile 
du  Chen-si).  On  vint  h  d*autres  mon- 
tagnes; et  apr^  avoir  acbev6  les  ou- 
yrages des  lieux  bas,  on  alia  au  mont 
Tchou-ye.  Le  pays  de  la  montagne 
San  wel  ( des  trois  dangers )  devint 
habitable,  et  les  San-miao  se  corrig^- 
rent. 

«  La  terre  de  cette  province  est  jaune 
et  friable ;  le  labourage  est  du  premier 
ordre ,  et  les  imp6ts  du  sixieme.  On 
en  tire  des  pierreries  et  des  pedes. 

«  On  s'embarque  k  Tsi-che  (  mon- 
tagne plao^  sur  les  fronti^res  de  la 
province  actuelle  du  Chen-si  et  du 
Koko-noar ),  et  Ton  va  k  Loung-men 
(  montagne  c^I^re  k  travers  laquelle 
passe  le  Jloang-ho)^  au  Hoang-ho  oc- 
cidental :  on  s'asseinble  k  rembouchure 
du  We!  et  du  JouT. 

«  Les  Joung  occidentaux ,  les  Kouen- 
Idn,  les  Li-tdii  et  les  Kou-seou  se 
soumirent.  II  vient  de  ce  pays  des 
tissuset  diverses  peaux.  »  {Chou-king, 
livre  2 ,  ch.  1 .  Yu-koung ,  Travaux 
de  Yu, ) 

Tel  ^tait  d^ja,  vinet-trois  siMes 
avant  notre  ere^T^tat  de  la  civilisation 
en  Chine,  si  bien  r^ume  dans  cette 
courte  statistique ,  que  les  esprits  les 
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moiiis  imibas  depr^Jng^s  aoront  peine 
jk  y  ajouter  foi.  Gependant  elle  porte 
tm  grand  caractm  d'authenticit^. 
M.  .^1-Rtousat,  en  parlant  de  ce 
chapitre,  a  dit  au'il  6taii  h  lui  seul  un 
tresor  inesHmahle,  Les  historiens  chi- 
nois  (d*apr^  le  Koue-yu,  discours  des 
rojaumes,  6crits  par  Tso-ghi  avant 
rincendie  des  livres)  disent  que  Yu 
fit  faire  neuf  grands  vases  d  airain , 
sur  chacun  desquels  il  fit  graver  la 
carte ,  et  la  description  qui  pr6c^e , 
de  Tune  des  neuf  provinces.  Ges  vases 
devinrent  si  pr^ieux  dans  la  suite , 
que  Ton  crut  la  stkret^  de  i'^tat  atta- 
ctiie  h  leur  possession  et  h  leur  con- 
fervation.  Quiconquepouvaits'en  sai- 
sir  6tait  comme  assure  de  la  couronne. 
Ces  faits,  oui  ne  sont  pas  mis  en 
doute  par  les  Chinois,  d6montrent 
Vauthenticit^  et  Tantiqin't^  du  morceau 
bistorique  qui  d^rit  les  travaux  de 
Tu.  Dans  oe  chapitre,  on  voit  ce 
grand  e^nie  parcourir  tout  Tempire , 
Alant  aune  montagne  h  Tautre ,  fai- 
Bant  rentrer  les  fleuves  dans  leurs  lits, 
donnant  un  ^ulement  aux  grands 
araas  d*eaux  et  les  conduisant  dans  la 
mer.  H  corrise  le  oours  du  fleuve 
Hoang-ho,  qu  il  fait  passer  h  travers 
la  montagne  Louns-men ,  apr^  Tavoir 
perc^  k  jour.  II  le  dirige  ensuite  au 
iud,  jusqu'au  nord  de  la  montagne 
Hoa :  de  15  il  le  fait  courir  a  Test,  par 
un  grand  nombre  de  sinuosit^s ,  puis 
au  nord;  ensuite  il  le  divise  en  neuf 
rivieres,  dont  la  reunion  fit  un  lac. 
Enfin  11  le  fit  entrer  dans  la  mer. 

II  agrt  de  mime  pour  le  fleuve  Kiang, 
dans  une  longueur  de  plus  de  cinq 
cents  lieues.  Beaucoup  de  chauss^es  et 
de  digues  qu'il  fit  construire  alors 
subsistent  encore,  dit-on.  Les  plus 
anciens  livres  historiques  de  la  Cbme, 
entre  autres  un  du  commencement  de 
la  djrnastie  des  Tcheou,  onze  cents 
ans  avant  notre  ^re ,  assurent  positi- 
Tement  que  Yu  connut  les  propri^t^s 
du  triantfte  rectangle^  et  qu'il  s'en 
ferrit  pour  ex6cuter  ses  grands  tra- 
vaux cie  nivellement.  Au  commence- 
ment de  la  description  qui  pr^cMe, 
de  Tempire  chinois,  sous  son  admi- 
nistration ,  et  qui  passe  aux  yeux  des 


critiques  les  plus  dignes  de  foi  poor 
avoir  €U  compos^e  de  son  temps, 
il  est  dit  que  x  u  ditermkna  quels 
itnient  les  hautes  montagnes  et  ks 
grands  courants  cTeaux  ( fleuves  ou 
rivieres  (*). 

Chaque  fleuve ,  chaque  riviere ,  cha- 
que  courant  d*eau ,  chaque  lac^  est  d^ 
termini  et  fix^  dans  ses  limites  par 
Yu.  a  —  Les  reparations  pour  Tecou- 
lement  des  eaux  furent  faites  dans 
toutes  les  parties  de  rempire ,  dit  le 
Chou-king;  on  put  enfin  nabiter  sur 
les  bords  de  la  mer  et  des  rivie- 
res ;  il  fut  alors  possible  de  gravir  les 
montagnes  et  d*y  faire  la  (xr^monie 
aux  esprits  gui  les  habitent.  On  r^para 
toutes  les  rivieres  jusau'5  leur  source; 
on  fixa  les  eaux  dans  les  lacs ;  et  par- 
tout  il  y  eut  communication.  » 

Ou  aura  remarqu^  ce  fait,  qu'apr^ 
la  grande  inondation  diluvienne  Yu 
fut  oblige  de  couper  des  arbres  et  de 
faire  abattre  de  grandes  perches  dans 
les  forlts  pour  dtablir  des  communica- 
tions ,  comme  sur  un  sol  neuf,  d'une 
vegetation  vi^oureuse  et  que  le  pied 
de  la  civilisation  n'a  pas  encore  fouie. 
Cest  une  forte  induction  de  plus  pour 
faire  croire  que  la  civilisation  ae  la 
Chine  lui  est  venue  du  nord-ouest, 
avec  la  race  acttielle. 

Yu  fit  aussi  des  operations  cadas- 
trales  pour  determiner  les  proprietes 
relatives  du  sol  des  diverses  provinces 
de  Tempire ,  comme  on  Ta  vu  prece* 
demment,  afin  de  repartir  les  impdts 
avec  justice. 

(*)  Le  texle  porte  :  Yu  fou  thou  ;  soul 
chan ,  tsien  mou ;  iien  kao  chart ,  ta 
tfhhoudn  :  liu  :  «  Yu  divisit  terrain;  cir- 
cumiTit  monteSf  csdit  arbores  ;  determint- 
Tit  excelsos  ( prae  omnibus  )  monies ,  ^xteth' 
SOS  ( prae  omnibus)  amties.  »  Le  com- 
mentaieur  Tciov-hi  ajoute,  en  changeant 
la  Gonslmction  det  phnset :  ting  kfu  efuut 
tchi  kao  tche  ;  iu  kki  tckhoadn  tcki  ta  tcke  : 
«  determiiMiTit  (jus  ( lemB,  imperii )  moo- 
lium  exe^Uos;  simulque  ejus  amuium  €»- 
ieiuos,  »  On  ne  peut  pas  en  deduire  positi- 
Tement  que ,  pour  faire  ces  operalious,  Yv 
connaissait  les  proprietes  du  triangle  rec- 
tangle :  la  deteimination  i  vue  d'atil  pou^ 
vait  sufiire. 
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«  Tu  4H[MMrta  d«  gnn^^  amflio- 
latioDS  dans  ^  fi>^  /ov  ( ^oo  la 
oommentateurs  chinois ,  ce  soi^t :  l(Bp 
grains  y  Ia  terre  J  Veau^  les  metaux^ 
le  6ois  et  le/eu } ;  U  Qt  uoe  compa- 
raison  tr^-exacte  de  tous  les  fonds 
de  tenes,  de  leur  richesse  et  de  leur 
pauTTete;  et  U  r6g!a  avec  soin  les  re- 
yehus  ^  pouvaient  en  proTenir.  Ces 
revenus  furent  divis^s  en  trois  classes; 
et  i\  sut  ce  qu'on  pouvait  tirer  en  c6 
genre  de  Terapire. 

«  Yjj  donna  des  terres  et  (Jcf  sur- 
Doms ,  et  dit  (*) : 

>  Si  vous  tdchez  d'etre  encore  plus 
▼ertueux  que  je  m*eflbrcc  de  Tfitre , 
tons  ne  dctruirez  pas  ce  que  je  yiens 
de  faire. » 

«  Yd  d^termina  cinq  cents  U  (  en- 
Tiron  50  lieues  communes )  pour  le 
domalne  imperial  ( Hen  fou ) ;  k  cent 
/i  on  donne  le  grain  avec  la  tige;  ^ 
deox  cents  h  on  coupe  la  tige  ,  et  on 
apporte  le  grain;  a  trois  cents  //,  on 
coape  rdpi  et  on  apporte  le  grain  avec 
Fenveloppe;  ^  quatre  cents  //,  on 
donne  les  grains  non  mond6s;  a  cinq 
cents  If,  on  donne  les  grains  mondes. 

c  Tu  regla  ^e  cinq  cents  li  fe- 
raient  le  domame  des  Heou  (  grands 
TBssaux),  partages  en  deux  cents  U 
pour  Tetat  des  Nan  ( petit  rovaume 
teudataire  ),  et  en  trois  cents  h  pour 
les  Tckou  heou  (tous  les  vassaux 
feudataires.) 

«  Cing  cents  H  furent  le  domaine 
de  la  paix  ( soiAfou  ) ;  trois  cents  de 
ces  li  furent  destin6s  pour  apprendre 
\e&  sdences  et  se  former  aux  bonnes 
nweurs ;  deu^c  cents  U  pour  les  lieux 

(*)  Le  oommentaire  dit  qne  Tu ,  en  agis- 
not  ainsi ,  «  crea  des  royaiimes  et  leur  donua 
des  chefs.  •  II  faut  enieodre  par  la  des  ctats 
firadataires.  Lei  ecriTains  chinois  pretendent 
que  Tit  ,  «pres  avoir  diTise  I'empire  eu  netif 

rvinces,  nonHiia  des  princes  gouTerneurs 
huit  d*efitre  ellcs,  en  se  reservant  la 
netmeme  da  centre.  Ces  princes  etaient  ses 
Tassaox  et  deTaient  lui  payer  le  tribut 
Cest  de  U  que  serait  renue  !*origine  de  la 
leodaliie  qni  a  eie  toute-puiasante  en  Chine, 
aoQs  la  troisione  djmasUe,  et  aue  detniiait 
eosDptelenieal  le  faqoeiu  ioucendiBire  des  li- 
frei 


daq$  le^neto  mi  «•  tewait  9m  ^^ 
does  mihtaires. 

f  Ciim  cei^ts  H  fmm4  d6termin^ 

pour  le  domafme  de  putiftioa  ( ya<f 
fou ) ;  trois  cents  pour  les  strangers 
du  nor4,  et  deux  cents  popr  les  oou- 
pables. 

«  n  y  eut  ?ussl  cinq  cents  U  pour 
le  domaine  de  Texportatjon  (  hoang- 
fou ) ;  trois  cents  pour  les  ^tran^ers 
dumiditct  deux  cents  pour  les  exiles. 

«  A  Test,  jusqifau  bord  de  la  mer, 
a  Pouest,  jtisqa^au  dtert  ^  sMt 
{  lltt.,  sabiBS  tnoispatUs)*^  du  nord  a^ 
sud,  et  jusqu'aux  quatre  mers  (*),  Yu 

(*)  Sse  hot.  Dks  la  hauta  antiavita  lt$ 
Chinois  oQt  souvcpl  pretendu  que  leiir  em- 
pire s^eleudait  juscpaux  quafrm  w»en;  at 
oette  locution  a  et£  Tobjet  de  pJiis  d*una 
inepriie.  Qn  ^  a  tm  une  expression  fivpide- 
ment  en>phaiM|i]e ,  on  uQe  tradilion  cooser^ 
vee  d*iiue  origine  lointaine,  qui  lerait  le 
pays  du  glohe  situa  reeUement  entre  quatre 
mers,  et  on  cite  la  Jiidi^,  TiJiyrie,  fa  Me* 
sopotamie,  etc;  mais  ik  |yit  ieul^mml  at 
reporter  k  Tepoque  ou  les  ^inois  ont  em- 
ploye la  premieBe  fois  catta  aapnssion, 
pour  la  trouver  exacte»  appUquee  k  lent 
empire;  et  on  restreiol  ainsi  le  vaste  diamp 
des  conjectures,  dans  lequel  il  est  si  faciJe 
de  s*egarer,  lorsq|t]'on  y  marche  an  haaard. 
A  cette  ancieune  epoquc  done ,  qui  remonte 
k  deux  ou  trois  miUe  ans  avant  notre  ere,  ce$ 
grands  cnfoocements  du  sol  de  TAsie  cen* 
trale ,  ou  sont  aujourd'hui  de  Tastes  deserti 
de  sable,  formaient  tres-certainement  des 
mers  int^ieures  comroe  la  mer  Caspienne. 
C*est  m6me  un  fail  historique  incontestable. 

3ue  le  lac  Koke-noor,  oa  mer  6leu4,  au  iiord 
u  Thibet,  estiiomma  Si  hai,  pier  occufen- 
tale,  par  les  Chinois,  denomination  quf 
Ton  trouve  eneore  u&itce  quince  cents  ana 
apres  notre  ere.  LVmpire  chinois  a  biea 
dcpasse  deputs  cette  frontiire ;  mais  la  de* 
nominalioB  est  reslee ,  parce  qu'eile  itait 
consacrce  par  les  anciens  Uvres  et  par  rusage. 
On  voit  done  que  Tancienne  Chine  avail  des 
mers  a  ses  diflerentes  exiremitcs,  et  qu'eile 
a  pu  se  dire  situee  entre  les  quatre  mers, 
$ans  qu*il  soil  besoin  d*y  (aire  interanir 
TAssyrie  ou  tout  autre  pays  quelconque. 
Nous  trouvons  dans  les  Observations  depUyr 
sique  4u  celebre  empereur  chinois  KaMG-a^ 
la  confirmation  dc  ce  fait  geologique  imporr 
tanl.  II  y  est  dit ,  i  propos  de  la  Tartarip 
orientate  ou  ifongolie :  ^'fyk  s^vaf)/^^  4v^ 

4. 
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H  nndit  oSUbtt  par  set  instructioiu  Tom  ces  traraux  forent  accomplis 

et  par  les  cbangements  qu'il  op^  sous  les  r^es  de  Ya.o  et  de  Chuh, 

dans  lei  mceurs  (*].  ■  ( Otott-Kmg,  dont  Yd  itait  le  ministre. 
liv.J.cto.  I,  Yv-Komg.) 

ringe  dc  Ii  mer  oricnble  Ten  Teht'lou, 
oa  DC  tniuie  ni  niuwaiu ,  ni  iUngi  4*M 
la  campigtM ,  quoiqu'dle  kuI  tatieeoaptt 
de  moDlagiKi.cl  de  tiIMci.  Ualgri  ceh ,  oa 
Iranre  Tort  loin  de  la  idct,  duu.lei  ublei, 
d«i  billet  d'huHrsi  et  da  cuiriuei  de 
cancn*.  Ij  tradilian  dea  Hoogola  qui  ha- 
bitanl  «e  paji  porte  qa'on  aJitde  lotu  tettpt 
^mt,daula  httaU  antiquiU,  Iti  tatuc  araiint 
eemtrt  etIU  plagt ,  et  qu'apna  I'tlre  reli- 
rtet,  )«•  endniit*  ou  ellei  tlaienl  aTaient 

ru  eooTCTU  de  aablei.  A  I'ca  ripportcr  1 
gnnde  geographie  ri-cAi  ( connaiuance 
de  la  terre) ,  ime  pariie  de  ce  paji  e>l  en 
grandes  pliinea,  oil  Ton  IrouTc  plusiturt 
eentaiittKUlUatiqueUttauxonlcout^rta, 
pail  abanJoaiua ;  Toila  paarquai  on  ap- 

Elle  ce*  dberti ;  nter  de  latUi  i  ce  ^iii  in- 
)ue  ip'il$  n'ilaitnt pai  ayurtrtt  criginaU 
nmtHt  Je  tab/et  rt  Je  grariiri.  •  (Hem.  lur 
le«cai.,t.iv,  p.*74.) 


ITinpfnor. 


Si  I'm  ie  rappelle  que  le  fijne  iJeogm- 
pfuqut  dMgnanl  le  rojiune  daiu  la  kuguc 
dunoiie  tirile,  e>l  on  eorrV,  et  >i  I'lin  Tail 
Mlention  mie  le  domaine  du  nuraiD  duia 
eette  dinnra  terriloriile  at  bd  milieu,  on 

Rojaamt  Ju  milieu  a  pHt  naiwaiice  pour 


■a  XiOt  i«  IT.  J.-C  1  I7M.— Uf  in. 
11  »niui». 

Derenu  empereur,  Yn  tenait  sa  cour 
dans  la  province  actuelle  du  Chan-si , 
(  ou  de  I'occident  montagneui ),  prte 
de  la  fronti^  tartare.  Mais  11  visitait 
Eouveiit  les  provinces  de  ses  £tati. 
Dans  line  de  ses  visites ,  il  rencontra 
des  criminels  que  Ton  conduisait  ea 
prison;  Yn  descendit  aussitdt  de  son 
diar,  s'approcba  des  criminels  (*), 
et,  s£tiint  faitrendrecomptedeleurs 
crimes,  il  leur  paria  avec  bonti  et 
leur  pardonna,  en  appliquant  ce  droit 
de  fatre  grace,  jnlierent  au  puvoir 
souverain  ,  et  qui  en  est  un  des  plus 
beaux  privij^ges. 

■  C'est  k  nioi ,        . 

■  imputer  ces  d^rdres.  . 
■■  r^gne  de  Yi.0  et  de  Chun  ,  les  ^u- 
<■  pies  se  Taisaient  un  devoir  de  suivre 
(  Texeniple  de  leurs  vertus.  II  faut 

■  que  je  sois  bten  loin  de  leur  res- 

■  sembler,  puisque  sous  mon  ligae 

■  on  voit  tant  de  criminels.  ■ 
L'histoire  chinaise  rapporte  que  Yn 

convoqua  une  oitembUe  giit^ale  sur 
une  montagne ,  nommte  Fou ,  et  qu'il 

daigncr  Teoipire  diiDoti.  On  pomralt  pent- 
tlre  reprocher  k  celle  diviiion  de  I'pmpire 
par  To  d'£lre  pureoienl  ideale ,  el  de  ne  pai 
repriienter  1 1  epoque  de  cet  empereur  I'elat 
reel  de  I'enipire.  Mail  it  o'eit  pai  cppcndanl 
invrauembiable  qu'apra  recoulEment  dea 
eaui  et  la  conqufle  par  To  d'unn  gnnde 
Vendue  de  payi  tur  lei  HeoieDlt,  rel  em- 
pereur lit  fait  la  diviiion  et  la  diilribution 
de  celle  vaiieconlrjecommeletnlediiaoii 
CI  la  Ijgure  Tindiqueut. 

On  aura  remarquc  que  le  tribul  ne  con- 

de  loa  domaine;  la  porlion  du  centre  oil  al 
la  raidence,  al  pouedie  en  pn^ire  par  tui. 

(*)  ToTez  ta  planche  6,  tirfe  des  Faitt 
memorablei  in  emperisri  chiaoit ;  pein'ii- 
rei  ehinoiaei,  conKTviea  t  la  Binliolh^iM 
rojak  d*  Parii. 


GHII9E. 


^T n^  les  hommages  et  les  presents 
ie  tous  les  habitants  de  Tempire.  II 
s'tondit  beaocoup,  dit  le  Kang-mou, 
dans  un  discours  qu'il  y  tint ,  sur  les 
kmaDges  de  Yao  et  de  Chun,  par 
rapport  au  gouyemement  de  I'^tat, 
et  am  obligations  qu'il  leur  avait;  il 
rappela  les  sages  instructions  de  ses 
pvedecesseurs,  et  exhorta  les  grands 
a  cootinaer  de  les  mettre  en  pratique 
et  k  rendre  les  pennies  faeureux.  C6- 
tai't  une  sanction  pubiique  qu'il  voulut 
sans  doute  donner  a  ses  a<^  de  gou- 
vemement  et  ^  sa  possession  du  pou- 
▼oir  que  lui  avait  conf^r^  Tempereur 
CHuir ,  a  Texdusion  de  son  propre  fils. 
Yu  mounit  k  la  centieme  ann^  de 
son  dge,  apres  avoir  regn^  dix-sept 
ans  arec  Chun,  et  seul  dix ;  2198  avant 
Thie  Yulgaire. 

msaUPTION  DB  YU. 

Toos  les  t^moignages  historiques  sur 
ks  travaux  de  Yu  seraient  corrobor^ , 
s'ils  avaient  besoin  de  T^tre,  par  Tt/u- 
criptUm  chinoise  qu'il  fit  graver  sur  un 
rodier  da  mont  Heng-chan^  unedes  c^ 
lebres  montagnes  de  la  Chine,  ou  les  an- 
dens  empereurs  avaient  coutume  d*of- 
irir  un  sacrifice  annuel  au  Souverain- 
Suprtoe.  Cette  inscription  queJe  temps 
a  presque  entierement  effacee,  mais  qui 
a  ete  recuelllie  par  les  Chinois ,  lors- 
qn'on  pouvait  encore  la  lire,  conserv6e 
aans  le  musee  de  Tancienne  ville  de  Si- 
nganr/ou yjproyince  du  Chen-si,  et  dont 
le  P.  Aniiot,  missionnaire  fran^ais, 
envoya  a  la  Bibliotheque  royale.  de  Pa- 
ris, dans  le  si^e  passe,  une  copie  fidele, 
en  gro8  caract^res  de  six  pouces  de  hau- 
teur, aooompagnde  d'une  traduction 
fraofaise  {*) ,  est  sans  aucun  doute  le 
monument  le  plus  anden  de  ce  genre , 

O'Celte  inscription  ori^inale  en  vieux 
cvKteres  diiaois  nommes  ko-teou,  a 
forme  de  tetania  que  Ton  dit  avoir  et^  in- 
vaUci  par  Fov-hx  ,  3950  avant  notre  ere, 
et  Iranscrile  en  nouveaux ,  a  et^  pubKfe  k 
Fail,  ca  1809 ,  par  J.  Hager,  z  vol.  in- 
fiBib;eC  a  Hrile,en  x8xx,  par  M.Kfaiproth, 
fu  7  a  joint  one  explication  detaiUee  de 
flWns  caiwlciv  en  liDgvie  aUcBMndia* 


pnisqn'il  remonie  k  rann^  2978  avMit 
r^  vulgaire;  les  inscriptions  cun^i- 
formes  de  Baby  lone  et  de  Pers^Us, 
ne  remontant  gu^re  qu*au  temps  de 
Sdmiramis,  et  les  inscriptions  ni<^ro- 
dynhiques  de  I'^gypte,  connues ,  n'al- 
lant  pas  au-delii  de  Sesostris  ou  Rbam- 
ste,  sont,  par  consequent,  de  plus  de 
600  ans  post^rieures  k  celle  de  Yu. 

• 

TmABvenov  urrf  aa&b. 

Le  v^n^rable  empereur  dit :  «  Oh! 
«  (mon)  aide  et  (mon)  oonseiller, 
«  qui  ( me  )  soulagez  dans  Fadminis- 
«  tratiou  des  a£Faires!  les  grandes  et 
«  les  petites.  lies,  ( tous  les  plateaux 
«  habits  ),  jusqu'ii  leurs  sommit^s, 
«  toutes  les  demeures  d'oiseaux  et  de 
«  quadrupedes,  et  tous  les  dtres  exis- 
« tants  sont  au  loin  inond^.  Vous, 
«  avisez  (licela,  avec  votre  inteUi- 
«  eence  p6n6trante);  renvoyez  (fiEutes 
«  eoouler  )  les  eaux ,  et  ^levez  ( des 
«  diffues,  pour  emp^er  un  nouveau 
«  debordement). 


tion);  je  me  repose  (maintenant) 
«  au  sommet  de  la  montagne  Yo-hu. 
«  Par  ( ma )  prudence  et  (mes)  travaux, 
«  j'ai  ^mu  les  Esjprits.  (Mon)  coeur  ne 
«  connaissait  point  les  heures  (du  re- 
«  pos).  C^est  en  travaillant  sans  cesse 
«  quejemereposais.  Les  montagnes 
«  Hoa  n  ,  Yo  (**)  ,  Tea  ^*) , 
«  Heng  (*•**),  ont  6Ui  le  commence- 
«  ment  et  la  fin  de  (mes)  entrepri- 
«  ses.  Apr^(mes)  travaux  aooom^Sis, 
«  j'ai,  au  milieu  (de  V6U)  ofifert  un 
«  sacrifice  en  action  de  graces.  (Mon) 
«  affliction  a  cess^ ;  la  confusion  de  la 
«  nature  a  disparu ;  les  grands  eou- 
«  rants  qui  venaient  du  midi  se  sont 
«  6coul^  dans  la  mer;  les  v6tements 
«  de  toile  pourront  £tre  confectiou- 
«  n^ ;  la  nourriture,  pr^par^ ;  les  dix 

(*)  Dana  la  province  du  Chen-ti, 
(•*)  Id.  du  Chan-sii 
(**•)  Id.  du  Chan-toung. 
(****)  M  de  Sse  iehouan. 
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«i  ffillM  jwadmes  (tout  ramvers)  de- 
«  Mtit  ( d&ormais)  en  paix ,  et  pour- 
«  rcmt  B6  livrer  ^temellement  k  la 
<  joic  (*).  * 

(*)  Qaelqaes  obserraiions  arch^logiques 
sbr  cette  inscHplion  t  qui  en  demanderait 
vm  grand  nombre  ^  tie  senltit  peut-^re 
pas  mutiks.  Le  oaraclere  chinois  qui  di- 
signe  les  v^temenU  dwM  rinscription ,  est 
un  radical  different  de  oelui  de  la  sole; 
ce  qui  pent  autoriser  a  penser  que  les  vete- 
aents  oe  sole  n*etaienJL  pas  alors  encore  en 
usage  I  quoiquef  dans  la  siatistiqtie  de  Tn, 
on  trouve  que  certains  produils  de  |)1usicin*s 
provinces  chinoises  6ialent  en  sote  ccrue. 
L*auleur  dMn  savant  dictionnaire  ctymolo- 
gique  chinois ,  trcs-ancien  ( le  Choue-wen ) , 
Uip-cHiN,  qui  vivait  dans  le  second  siecle 
de  notre  hre^  pretetid  que  les  caracteres 
dans  Ibsqueis  ehtre  le  signe  de  la  soie,  de 
remontent  pas  au-deli  de  la  dynastie  des 
Tcfliou,  qui  a  commence  xtaa  atant  no- 
tre er« ,  et  que  tons  ceux  qui  coaoement  les 
habits  des  anciens  ne  aont  composes  que 
6m  images   de  polls  et   de  cfianvre  :  ce 

3ui  d*ailleurs  ne  contredit  point  le  Lifire 
es  Annates ,  qui  ne  parlc  pas  de  vete- 
ments  de  soie^  mais  de  soie  ecrue,  de  pieces 


de  soie  que  Ton  offre  en  iribut  aTAO  et  a  ses 
succcsseurs ;  et  oe  qui  s*accorderait  avec  Vin^ 
sdription  ci-dessus.  Plusieursecrivains  anciens 
dkent  aussi  que  Tad  ,  Cuuir  et  Ttr  etaient 
T^lus  de  simple  toile  en  kxh ,  et  de  beaux  en 
hiTer.  Un  ancieh  philosopLe  chinois,  Hoai- 
han-tskv,  confiniie  la  simplicity  de  ces 
temps  antiques  f  par  la  description  qu*il 
fait  de  la  demeure  impMile  ae  Tao.  Le 
toit  ^tait  de  paiUe  el  de  terre,  les  plufes 
de  I'M  y  ftuaient  crottre  Therbe  et  le 
cemrraient  de  verdure.  Aprte  la  porie  d'en- 
iree,  qui  etait  tourftee  au  midi,  Tenait 
une  grande  cour  qui  6tait  la  salled'audience. 
Au  bout  de  cette  cour,  entoiiree  de  murail- 
les,  etait  one  grande  salle  ou  Ton  eardait 
les  poids  et  mesures ,  pour  les  marches  qui 
se  tenaient  dans  cette  encciiilc.  Au-dela  de 
cette  salle  etait  unc  sccoude  cour,  au  fond 
de  laqucllc  etait  riiumble  maison  ou  le 
prince  demcnralt  avec  sa  fauHIe.  La  salte 
d'audienoe  ^tait  61cvto  au-dessiis  du  sdl ,  et 
les  degris  par  ou  Ton  y  montait  etaient  faits 
de  gaioo.  ComMie  ou  etait  oblige  d'atten- 
dre  pour  6tce  admis  a  son  tour  k  laudieaoe 
on  avait  plante  des  arbres  aux  porles  pour 
que  les  ofliciers  et  le  peuple  pusseiit  y  6tre 
a  Tabri  du  soleil. 


iV^fiMENTS  PRINaPikUX  AUIIV£S  SOUS 
L4  OYlfASTlB  HU. 

Yu ,  fidele  k  Texemple  de  ses  prM£- 
cesseurs ,  avait  nomin6  le  ministre  T 
pour  lui  suoc6der;  mais  les  grands 
clioisirent  Dour  empereur  Ki,  son  Gls. 
Cette  Election  directe  du  souverain, 
pris  dans  la  fainille  de  Yu,  fut  la 
consecration  du  droit  hdreditaire  dv- 
nastique,  et  Tali^nation  positive  au 
droit  de  presentation  au  avaient  eu 
jusque  la  les  grands  de  1  empire. 

A  dater  du  regne  de  Ki ,  lequel  fut 
assez  court,  les  souverains  ne  portent 
plus  que  le  titre  de  roi  {wan^)\  celui 
d'empereiu:  (/t)  ^tait  trop  difOctle  a 
garder,  apres  Tao,  Chun  et  Yu.  Ce 
ne  sera  qu'apres  les  r^nes  obscurs  de 
trois  dynasties, ,  que  le  dief  d'une  dy 
nastie  nouvelle  plein  de  force  et  d*6— 
nergie ,  se  parera  de  ce  grand  titre , 
coinme  nous  avons  vu  r^cemment  im 
intelligence  puissante  s*enparer  au  mi- 
lieu denous. 

t-  «  TAI-R.AN&,  successeur  de  Ki,  ^tait 
sur  le  tr6ne  coinme  un  mannequin  (*) , 
dit  \(tCfwU'king ;  Tamour  du  plaisire 
lui  avait  fait  abandonner  le  chemin  de 
la  vertu.  Malgr^  Taversion  que  le  peu- 
ple avait  con^uecontre  Iui,il  ne  pensait 
qu'^  satisfaire  ses  passions;  pendant 
qu'il  etait  k  la  chasse  au-dela  du  Lo 
( riviere  du  Ho-waw  ).  cent  jours  s'e- 
taient  ecoul^s  sans  quMl  revtnt. 

«  Alors  les  cinq  fr^res  du  rot  suivi- 
rent  leur  m^re ,  et  all^rent  Tattendre 
a  Tembouchure  du  Lo.  Dans  le  cha- 
grin oil  etaient  ce^  cinq  flls,  ils  firent 
une  eiegie  qui  contenait  les  avis  et  les 
pr^ceptes  du  grand  Yu. 

L'£LiGIE  DES  CINQ  FILS  (**). 

«  Le  premier  dit :  Voici  ce  qui  est 
dans  les  document}!  d«  lit^e  augtlste 

i^)  Le  mot  ctiinois  d(esi|;ne  un  enfant 
qui ,  dans  les  ceremonies  en  lliouueur  dci 
anc^tres ,  reprcsentait  le  mort. 

(*•)  Le  tekte  ekiaois  de  ce  cbftkl  Megui. 
qtto,  liMnHi^  Ontnuteki  ko  ,  h  efumt drt 
cinqfiiSf  fm!^kip6gm)m — ^^^ — ' • 
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«iad,  Tv :  Ajes  de  te  teadnsfie  pour 
le  Deuple ,  ne  le  m^prisez  pas ;  il  est 
le  nmdement  de  Nbit  Si  ee  fbmte^ 
ment  est  ferme ,  Fempire  est  paisible. 
«  Les  gens  les  plus  gn)ssiers  i>ea* 
vent  ^tre  au-dessus  de  moi.  Si  un 
homme  tombe  souvent  dans  des  fau- 
tes,  attendra-t-il  que.  les  plaintes 
Boient  pubiiqnes  pour  peDser  a  se  cor- 
riger?  Avant  que  cela  soit,  il  faut  dtre 
sar  SC8  eardes.  Quand  Je  suis  charge 
des  jieupTes ,  je  erains  autant  que  si  je 
rcyais  des  renes  pourries  employees 
pour  dinger  six  chevaux  fougueux. 
Celui  qui  commande  aux  autres  ne 
doit-il  pos  toujours  craiodre? 

■  Le  second  dxt:  Selon  les  inteil- 
tions  de  notre  auguste  aieul .  au  de- 
dans, ramour  excessif  des  femmes, 
ao  dcAiors,  ramour  exoessif  de  ces 
graodes  chasses ,  la  trop  forte  passioo 
poor  les  boissonsfoment^es  {*\  pour 
la  musique  desbonn^ie,  pour  \s»  pa- 
lais  tieves  et  pour  les  murailles  or- 
oees  de  peintures,  sont  six  ddSauts, 
dout  un  seul  nous  perd. 

«  Le  iroisiime  dU:  Depuis  Yao, 
b  denieure  des  rois  a  ^  a  Ki^  et, 
parce  oue  Ton  n*a  garde  ni  sa  doctrine, 
ni  sea  lois ,  on  a  pordu  cette  ville. 

>  Le  quatriitne  dit:  Notre  aieul, 
par  son  application  continuelle  k  la 
▼ertu ,  devint  c^lebre  et  fut  maltre  de 
tous  les  pars.  II  a  laisse  des  r^les  de 
oonduite  et  un  vrai  modeie  h  ses  des- 

d'line  intention  metriqae.  Let  'vers ,  si  on 
pent  les  appder  ainsi,  soni  de  difFerentes 
nesiirei,  ae  deux,  troiSy  ^uatre^  ^<Af »  six 
mia^on  sjlUblo,  dont  quelqnes-iins  nroent 


('^  On  Yoit,  par  oe  passage,  que  I'usage 

desMMssons  femienlees  esi  tres-ancien  en 

Chine.  Les  ecrivains  chinois  disent  que  cette 

bouion  fat  inventee  sous  le  regtoe  de  Vem- 

pmir  Tu,  qui  en  eprouva  un  grand  cba- 

pin.  >  Cette    liqueur,  dii-il,  causera  les 

plus  srands  irotibles  dans  Tenipire*  *  Il  han- 

ait  de  ses  etats  J'inventeur  de  ce  breuvage , 

tpu  a  (elail  poiiiC  le  jua  du  raisin ,  mais  on 

txtnit  Cement^  du  rii.  On  voit  aussi  que 

Van  de  peindre   etait  deja  connu  alors, 

Jioii  que  m  poesie ,  la  musique  et  plusieun 

tufna  prvduiU  d^one.civiJisatioa  avaacee. 


ceodants.  Gapendant  lea  ^taloM  dca 
voids  etmeaures,  qui  doiveni  ^e  par^ 
lout  en  usage  et  serrir  pour  r^galit^ 
aont  dans  le  tresor.  On  a  abandonn^ 
M  doctrine  et  ses  lois;  o'est  pourquoi 
11  n'v  a  plus  de  saUe  pour  faonorer  lei 
aneetres,  ni  pour  faire  les  c^f^moniea 
et  les  sacrifices. 

«  Le  cinqtdme  dU-:  H^asl  que 
taire!  la  tristesse  m'aocaUel  les  peu* 
pies  me  baissent !  A  qui  done  puuMe 
avoir  recours  ?  Le  repentir  est  datis 
mem  coeur,  la  boute  siu*  mon  visage. 
Je  me  suis«6carte  de  la  verto ;  mais 
mon  repentir  peut-il  repairer  le 
pass^?  n  (Chou-kbig,  livre  a,  cfa.  i.) 

IUBNTERS£ll£lfT  OS  TAl  KAMO. 

La  conduite  de  ce  roi,  qui  passait 
»es  Jours  dans  les  debauches  de  son 

galais ,  ou  a  la  chasse  au  milieu  des 
ois ,  ravageant  avec  ses  cbevaux  et 
ses  meutes  de  chiens  les  campagnes 
cultiv^s,  excita  rindignation  publi- 
gue.  II  fiit  d6trdn6  par  les  ^anos.  Ce 
rut  un  de  ses  principaux  oraciers  qui 
s'emparade  sapersonne,  dans  le  temps 
que  depuis  plus  de  trois  mois  il  n'ba- 
bitait  que  les  for^.  H  fut  envoy^  en 
exil ,  et  un  de  ses  frSres  nomm6 
TcMOUNG-KANG  fut  mIs  h  sa  place 
(  J,159  ans  avant  notre  ^e )  (*). 


CHASSES  ROTALES. 

Pour  donner  une  id^  de  ees  gran- 
des  chasses  royales  dont  il  est  m  ques- 
tion ,  nous  avons  fait  copier  deux  gra- 
vures  cbinoises  {yoy.pl,  10  et  11 )  qui 
se  trouvent  dans  un  des  plus  anciens  li- 
vres  de  cette  nation,  leEulh-ya  (**).  Ce 

(*)  Une  tradition  rapporte  que  ce  furent 
aes  freres  qui  la  forrtreat  a  desoendre  du 
tr6ne.  lis  yirirant  avec  enx  on  homme  tr^ 
habile  k  tirer  de  Tare,  et  fwent  hii  fermer 
le  chemin  k  Tendroit  de  la  iMere  oh  it  de- 
vait  paaser  en  retenant  de  la  chasae.  II  ftit 
obliglfe  de  futr.  Voyei  la  planche  i3,  lir^ 
d«a  Waits  mSmormkies  dti  mmpermm  ehktois, 
D'antres  preiendent  qua  ce  ftit  T  on  Haotr-T, 
prince  de  Kkiottkg,  qal  renvena  Tai-IUa«, 
el  niit  son  fils  k  Ba  plaoa.  ^ 

(**}  La  plancbe  lo  represeute  une  cbasse 
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litre  rar^nte,  par  ordre  de  ummi^v, 
mals  dnine  maniere  tr^-abr^g6e ,  r6- 
tat  des  coonaissanoes  des  Ghinois ,  de 
milie  h  quinze  cents  ans  avant  notre 
^re;  et  les  nombreuses  gravures  en 
bois  qui  Toment  dans  tout  oe  aui  est 
susceptible    d'etre    repr^nte   aux 
yeux,  si  elles  ne  sont  pas  aussi  an- 
ciennes  (on  pense  qu*elles  sont  du  VI* 
sidde  de  notre  ere ) ,  ont  cependant  ^t^ 
faites  dans  i'esprit  de  l*6poque  et  ayec 
I'intention  d'en  donner  une  id6e  fidele. 
En  lisant  I'histoire  et  en  recueillant 
les  traditions,  on  voit  que  partout, 
Ytgyj^  peut-^tre  excepts,  de  gran- 
des  et  profdndes  for^ts ,  peuplees  de 
diff(6rents  animaux,  ont  pr^ced^  le  r^- 
ffne  &R  I'horame  sur  le  globe  qu'il  ha- 
bite.  Tout  1^  monde  a  entendu  parler 
des  anciennes  fordts  des  Gaules,  de 
la  Germanic,  de  celles  du  nouveau 
monde.    Les  poeraes    indiens    sont 
pleins  de  descriptions  de  grandes  fo- 
r^ts  dans  la  solitude  desquelles  se  r6- 
fugient  les  saints  anachoretes,  et  dont 
les  grandes  chasses  rovales  troublent 
souvent  le  religieux  silence.  Dans  les 
premiers  temps  de  Tempire  diinois , 
nous  Toyons  que  les  peuplades  venues  du 
nord  {*)  sont  oblig^  a*abattre  devant 
elles  de  grandes  ror^ts  pour  conqu6rir 
le  sol  sur  la  primitive  nature  et  sur 

imperiale  d*ete,  et  nominee  miao,  comma 
a'cxprime  rinscriptiou  laterale  chinoiae  du 
dessui ;  la  plancfae  i  x  represeule  la  rentr^e 
dc  la  cliaase,  ou  le  retour  bonorahU,  avcc 
Ic  gibier  en  ordre  sur  des  chevauz.  de 
main,  et  un  page  en  avant,  le  faucon  au 
poing,  comme  dans  des  scenes  de  cbevalerie 
occidcntalc ;  rorigiiialite  de  ces  dessins  nous 
a  engages  a  en  donuer  mh  facsimile  r6duit 
Ires-fidele. 

(*)  Tout  ce  qui  peut  oontribuer  a  fonner 
une  ooaviciion  historique  sur  des  donnees 
tradilionneUes  confuses,  nous  confirme  dans 
Topiuion  que  les  Chinois  aciuels  ne  sont 
pas  indigenes  sur  le  sol  de  la  Chine,  qu*iU 
y  sont  amves  du  nord-oucst,  et  qu*ils  ont  k\h 
obliges  d'en  ehasser,  pour^trouver  place, 
des  peuplades  moins  avilisees ,  ou  plus  bai^ 
bares  qa'eoi.,  appanenant  k  une  race  dis- 
tincte,  qui  aura  peuplc  peut-^tre  les  cdles 
orientales  de  la  Chine  et  d'une  partie  du 
continent  de  TAsie. 


les  sauvages  habitants  indigdaes ,  nom* . 
m^  par  les  Ghinois  T  (  ^  )  portetirs 

de  grands  arcs,  ou  miao4seu  (  ^ 

J^  \jUsdes  champs  inctdtes,  qui 

existent  encore  k  un  ^tat  presque  sau- 
vage ,  dans  les  hautes  et  inacoessibles 
montagnes  de  Toccident  de  la  Chine , 
voisines  du  Thibet;  offirant  ainsi  une 
existence  historique  de  plus  de  cinq 
mille  ans,  h  cdt^  du  grand* etvieil 
empire  chinois,  qui  s'est  agrandi  suc- 
cessivement  a  mesure  que  ces  tribus 
sauvases  d'indig^es  ont  dt^  refoulees 
dans  aiverses  otrections ,  sans  jamais 
se  soumettre  :  tant  la  haine  des  races 
est  puissante,  et  tant  le  sang  de  celles 
qui  ont  toujours  €t6  a  T^tat  sauvaee  a 
horreur  des  peuples  civilises,  qui  leur 

Saraissent  sans  doute  dans  un  ^tat  de 
^gradation  servile ! 
Cette  existence  dans  remj)ire  chinois 
des  tribus  sauvafes  et  toujours  insou- 
mises  {*)  des  fls  des  champs  inad^ 
tes  Imiao-tseu)  est  un  veritable  phe- 
nom^ne  historique,  qui  ferait  supposer 
qu'il  y  a  sur  la  terre  des  races  distinc- 
tes,  contre  lesquelles  peuvent  inutile- 
ment  se  briser ,  pendant  tons  les  sie- 
cles,  les  flots  de  la  civilisation. 

Les  plaisirs  de  la  chasse,  qui ,  entre 
autres  d^lassements  royaux,  firent 
perdre  I'empire  a  Tai-kabt g  ,  ^taient 
un  abus  d'un  exercice  command^  par 
la  loi  jusque  vers  la  fin  de  la  troisieme 
dynastic,  pour  emp^er  les  b^tes  sau- 
vages  de  ravager  les  campagnes  et  de 
reconqu^rir  le  domaine  que  Tbomnie 
avait  usurps  sur  elles.  Ces  grandes 

(*)  On  pretend  qu'elles  ont  iih  reduites 
en  1 775 ,  sous  le  regne  de  Tempereur  Kiair- 
LouHo,  apres  Sooo  ans  de  luttes  sanglan- 
les  et  toujours  renouvel^;  mais  cette  pri- 
tendue  reduction  n*ilait  qu'une  treve.  Les 
auieurs  diinois  attribuent  a  ces  peuplades 
une  certaine  civilisation ,  qui  ressemble  ik 
celle  des  sauvages  de  rAmirique;  c*est-ft- 
dire,  qu*elles  sont  a  T^Ut  de  sociele  pri- 
milive ,  non  a  I'elat  d*isolement  individuel , 
ayant  bit  abn^tion  d'une  partie  de  leur 
liberte  dans  les  mains  de  quelques'  cheCs 
plus  forU  Ott  plus  intelligents  que  la  1 
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86  faisaient  qoatre  fois  Taiui^e, 
nr  recnies  et  par  oorvto.  Au  prin- 
temps  et  en  dt^  on  se  bornait  k  donner 
repoQTante  aox  bStes  sauvages;  en 
hiTer  et  en  automne  on  les  traquait  et 
on  lestuait. 

Sek>n  X^ophon  ( Cyrop. ),  les  Ba- 
byloniens  furent  aussi  tr^-passionn^ 
pour  la  cfaasse ;  \\&  en  faisaient  peindre 
des  sujjets  dans  leurs  appartements^  et 
lis  en  faisaieat  broder  sur  leurs  habits. 
Les  souverains  de  la  M6die  poussaient 
oette  passion  encore  plus  loin.  Afin  de 
pouroir  prendre  ce  plaisir  avec  plus 
de6cllit6y  Us  avaient  fiait  construire 
de  grands  pares ,  dans  lesquels  ils  te* 
naient  reniermes  des  lions,  des  san- 
gliers ,  des  leopards  et  des  cofis. 

AKCISIIS  FEDPLES  DBS  QUATES  EXT&^MTTl&S 
CAADIHALBS  DB  LA  CHUf E. 

Le  m^me  ancien  livre  diinois ,  qui 
noos  a  foumi  les  gravures  des  deux 
scenes  de  dbasse ,  donne  aussi  la  reprd* 
sentation  du  cd^tume  et  de  Fattitude 
particuli^  des  peuples  qui  habitaient 
anciennement  aux  quatre  extremity 
cardlnales  de  Feinpire  cbinois  (  voyez 
vUmche  13 ).  Us  sont  nomm^  Sse-hi : 
ies  quatre  extremxtes.  « A  Torient, 
dit  le  Etiih-ya  f  jusqu'aux  bords 
les  plus  dloign^;  a  Toocident,  jus- 
qu*au  royaume  nommd  Pin;  au 
midi,  jusqu'^  Pau-houng;  au  nord , 
jusqu*a  Tchu4i^  if  est  ce  que  Ton 
nomme  :  les  quatre  exirimites, 
{dose  .*)  Toutes  ces  quatre  rigions 
extrimes  sont  des  royaumesdepays 
eldgnis  (*).  Au  midi ,  la  ou  le  soleil 

(*)  Nous  ne  salons  queb  sont  an  juste  les 
peoples  dom  it  est  ici  question.  Nous  nV 
Tons  pn  en  trouver  d*e&plicati(m  nulle  part. 
Hais  void  nos  ooDJectures :  II  y  avait  dans 
h  province  ocddenlale  du  Ckm^i  un  pays 
nooMDe  Pm,  eC  oA  les  ancAtres  de  la  dy- 
nastic-rcAeoii  gardaient,  dit-on,  des  co- 
diooi;  c'est  pcut-^re  ce  que  Ton  nooinie 
id  rojaome;  la  poaitioo  ooddentale  est  la 
aifmf,  Le  mot  dejoung,  qui  signifie  homme 
de  gmare,  kaiUhardter,  ctt  appUquo  par 
ks  aidens  ecriTaiiia  cliinois  k  tous  les  bar- 
bati  qui  Tenaient  ks  atlaquer  avec  des 
kKa*,  des  pqiies.  DiBi  le  paMage 


«  fait  tomber  perpendiciilairement  set 
«  rayons,  sont  les  Tan^Joimg;  au 
«  nord ,  la  ou  se  tient  la  grande  Ourse, 
«  sont  les  Komg-thoung;  ^  I'orient , 
«  la  ou  le  soleil  se  l^?e ,  sont  les  TaH" 
«  ping;  a  Toeddent,  1^  otk  le  soleil  se 
«  oouche ,  sont  les  TaHrmoung,  »  On 
lit  ce  qui  suit  dans  les  textes  diinois 
que  portent  les  dessins : — 1 . «  Les  bom- 
«  mes  de  Tca-pIng  ( ^  Torient  de  la 
«  Cfaine  )  sont  numains ,  bien?eil- 
«  lants;  3.  les  homines  de  Tan-Jouna, 
•  (au  midi)  sont  sages,  prudents ;  8.  les 
«  hommes  de  Tca-moimg  {k  Tooddent) 
«  sont  fiddes,  sinceres;  4.  les  hommes 
c  de  K<nmg4houng  ( au  nord )  sont 
«  guerriers ,  yaillants.  » 

Bans  ce  texte,  Tesprit  guerrier  est 
attribu^  aux  hommes  du  nord,  I'es- 

sus,  les  Tan-joung  d^icneut  vraiseniblable- 
ment  des  peuplades  barbares  situies  au-deli 
ou  au  midi  du  fleuve  Kiang.  L*exDres8ion 
Khoung'thoung,  qui  signifie  granJU  vaUie 
deseru,  vide,  etail  d^ja  eniplo3F^  du  temps 
de  Tempereur  Hoamo-tc,  pour  d^igner  le 
pays  bcs,  desert  et  sabioitReux  du  nord-ouest 
de  la  Chine :  ce  sont  done  les  habitants  de 
oette  coutree  qui  sont  ici  design^  Tai- 
ping  signifie  un  elat  qui  jouit  ^imeporfaite 
tranqutiUite,  d*une  profonde  pais ;  et  Tai- 
mowig  veut  dire  une  contree  obscure,  ou, 
d*oii  vient  tobscurite,  epithete  qui  convient 
assez  k  rocddeoi.  Le  caraclere  distinclif  at- 
tribu^  a  ces  difTerents  peuples ,  si  Ton  en* 
tend  par  les  Tai-ping  et  les  Tan-Joung  les 
hahitanis  de  Test  et  du  sud  de  la  Cbine  ac- 
tiielle(qui  se  trouvaient  andennement  en 
dehors  des  frontieres  de  la  Chine  ancienne) , 
et  par  les  TaMooung  at  les  Koung-tltoung, 
les  habiianU  du  Thibet  ou  de  Tlnde  et  de  la 
Tartaric,  sera  reconnu  tres-ezact;  car  le 
caraclere  fidele,  sincere  des  Indiens  est  en- 
core le  mtekc,  comme  le  caraclere  guerrier 
des  Tartares.  Les  costumes  atiribu^  dans  la 
gravure  chinoise  a  ces  difFerents  peoples 
sont  presque  purement  dunois;  mais  oed 
n'accuse  que  le  mauTaia  goAt  de  Tartiste 
cbinois,  et  son  pen  de  talent  pour  repre- 
sentor avec  fid^liie  les  costumes  etrangers, 
St  toutefois  ib  difKraient  alors  heaucoup 
du  costume  chinois.  Cependant  llndien  de 
I'ouest  et  le  Ttftare  du  nord  se  reoomiais- 
sent  £M3leBM&t  dans  le  n*  3  et  4,  en  eom- 
men^t  k  compter  par  It  droile  eten  dcH 
oendanl* 
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prit  de  sagesse  et  de  prudence  aux 
nommes  du  midi ,  Tesprit  de  bienvell- 
laoce  et  d'humanit^  aux  homines  de 
Test,  et  Tesprit  de  fid^Iit^,  de  since- 
rite  aux  homines  de  Touest,  par  rap- 
port au  centre  de  la  Chine.  Ces  gene- 
ralisations sont  remaruuables  et  ne 
man^ent  pas  de  v^rite.  Khoung-tseu 
admit  aussi  cette  distinction  des  in- 
fluences climateriaues  sur  le  naturel 
de  rhomme.  On  lit  ce  qui  suit  dans 
son  ouvrage  intitule  :  Vlnvariabiiiti 
dans  le  viUieUy  chap.  10 : 

aTSBU-LOU  COnSUltaKHOUNG-TSEU 

sur  la  force  d'ame. 

«  Le  philosophe  repondit  :  «  £st-ce 
de  la  force  d*ame  des  contrees  meri- 
dionales,  de  celles  du  nord  ou  de  la 
votre  que  vous  voulez  parler  ? 

«  Avoir  de  la  capacite  et  de  la  dou- 
ceur pour  instruire,  n'^tre  pas  trop 
severe  envers  les  criminels,  voil^  la 
force  d*ame  des  contrees  m^ridionales, 
et  c'est  a  elle  que  s'attachent  les  Sages. 

«  Coucher  sur  le  fer  et  les  peaux 
de  betes,  savoir  mourir  sans  peine, 
▼oila  la  force  d*ame  des  contrees  du 
nord ,  et  c'est  k  elle  que  s*attachent 
les  Braves,  etc.  » 

MKNTIOH  OimB  tCUKE  OB  SOLBIL 
AAaiTBBMfff  LBmiaasBBTcaoovo-KAvo  i,i55aiii 

▲TAlIt  BOTRB  inB  (*}. 

Le  Crou-king  fait  mention  d^une 
edipse  de  soleil  arriv6e  sous  le  regne 

(*^  Le  ChoU'kin^j  ou  Livre  aacre,  rapporte 
Tedipse  ci-dessus  aux  premieres  annees  du 
regne  de  Tcbouhg-kaho,  sans  donner  une 
dale  jirecise.  Ce  prince  commenqa  k  regner 
Tannee  ai5g  avant  notre  ere.  C*est  ji 
cette  anoee-U  que  le  P.  de  Mailla ,  qui  a 
traduit ,  en  Chine ,  Thistoire  cLinoise  de 
TcHou-Hf  ,  intitulee  :  Toung-kienkang- 
mou  ,  fiiii  remonter  Tcclipse  du  soleil , 
landis  que  le  P.  Gaubil  lui  doune  la  date 
de  9 1 55.  Yoici  les  paroles  du  P.  de  Mailla  : 
«  L'eclipse  de  Tcuouvo-iaitb  ,  rapportee 
9 1 59  aitt  avant  Tei-e  chrelienne,  est  un  fait 
ooiitre  lequel  il  n'y  a  pas  de  repliaue.  Ce 
n*est  point  sur  le  calcul,  G*est  sur  robser^ 
Yation  cju'elle  est  rapportee ;  nous  sommes 
iri  ^uaieun  qui  I'avona  supputce  suivant 
diflerenles  tables,  et  noUs  Tavoni  tous 


de  TcHOUNG-KAiffG  •  et  h  propos  de 

laquelte  ce  prince  nt  mettre  a  mort 
les  astronomes  Hi  et  Ho,  remplissant 
les  fonctions  hereditaires  de  ceux  que 
nous  avons  tus  precedemment  appeles 
h  detruire  le  faux  culte  et  la  super- 
stition qui  commen^aient  h  germeir 
dans  le  peuple.  lis  joignaient  aux  fonc- 
tions d  astronomes  celles  de  chefs  des 
ceremonies  et  du  culte.  II  est  dit  que 
le  crime  de  ces  astronomes  etait  de 
s'etre  livres  au  vin,  au  lieu  d*observer 
le  cours  des  astres,  de  dresser  le 
calendrier  et  d'annoncer  h  Tavance  les 
conjonctions  des  planetesou  les  eclipses 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  Tannee. 
Mais  comme,  sous  ler^gnede  ce  prince, 
il  y  eut  des  mecontentements  dans 
Templre  et  qu*une  revolte  fut  etoufipee« 
il  est  presumable,  et  c'est  Fopinion 
de  quetques  hlstoriens  chinois,  que 
ces  chefs  religieux  Tavaient  favorisee, 
et  que  le  roi  saisit  Foccasion  d'anean- 
tir ,  comme  nous  Tavons  deja  remar- 
que ,  un  pouvoir  rival  qui  auralt  pu 
annulcr  le  sien  ou  le  restreindre  dans 
les  limites  purement  temporelles. 

La  mention  d'une  eclipse  de  soleil 
a  repoque  si  recuiee  oil  la  {iace  le 
livre  canonique  chinois ,  et  par  conse- 

?[uent  la  haute  antiquite  de  Tobserva* 
ion,  ont  ete  Tobjet  de  beaucoup  de 
discussions  en  Chine  et  en  Europe 
dans  le  siecle  dernier.  Tout  ce  que 
nous  avons  vu  precedemment  des  ro- 
gues des  empereurs  nhilosophes  Yio , 
Chun  et  Yu ,  et  de  Tetat  des  sciences 
astronomiques  h  leur  epoque,  peut 
justiiier  la  supposition  que  du  temps 
de  ces  empereurs  on  connaissait  des 
metliodes  sQres  pour  calculer  h  Ta- 
vance  la  date  precise  des  eclipses  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  tout  ce  qui  con- 
cernait  le  calendrier ;  autrement,  com- 
ment pourrait-on  expli(]uer  Pexistenoe 
d'un  tribunal  astronomique,  et  la  con- 
damnation  k  inort  des  deux  principaux 
chefs  de  oe  tribunal ,  sous  le  pretexte 
avoue  de  la  negligence  qu'ils  avaieat 

trouvee  telle  qu*clle  est  marquee  dans  t'his- 
toirechi noise  ».  (Lctlre  VI.  p.  1767.)  Notts 
B\^n$  pref6re  la  date  que  donne  le  P.  Gau- 
bil ,  dans  son  Histoirc  de  rastronomie  chl^ 
noise,  et  qui  est  celle  dU  td'tHi'M^tfe, 
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aifottie  k  taHMet  et  h  unaonoBt  le 

Void  eotntdent  s'exprime  h  rieux 
teste  ehinois,  que  nous  traduisons 
Iftt^alement : 

«  £n  ce temps,  Hi  et  Ho,  s'aban- 
donnant  aux  vices,  ont  foul6  aux 
pieds  leQrs  devoirs ;  ils  se  sont  li- 
V11&  avec  emportferncnt  k  I'ivrogne- 
tie;  fJs  ont  agi  contraitement  aux 
devoirs  de  leur  magistrature ,  et  se 
sont  par  ^  6cart^s  de  leur  condi- 
tion. Dte  le  commencement,  ils  ont 
port^  le  trouble  dans  la  ckaine  ci- 
Je^te  (les  nombres  Axes  du  ciel,  se- 
lon  Ic  commentaire,  Tordre  des  re- 
volutions journalieres  et  p^riodiques 
du  soleil  et  de  la  lune  penddnt  Fan- 
nee ),  et  ont  rejete  bien  loin  leurs 
fonctions.  Au  nremier  Jour  de  ta 
trtAsUmehme^ataomne  ( Kt-tsieou) 
le  Tchin  (selon  le  commentaire  de 
TcBOtJ-Hi :  la  cor^oncHon  du  soleil 
et  de  la  lune)  rCapas  iti  en  har- 
monie  dans  la  constellation  Fang 
CP  ^  tr  p  du  scorpion).  L'aveugle  a 
fr^ipe  du  tambour;  les  magistrats 
eC  la  foule  du  peuple  ont  couru  avec 
precipitation,  tels  qu'uncheval  ^gar^. 
Hi  et  Ho  ^talent  comme  des  cadavres 
dans  leurs  fonctions ;  ils  n'ont  rien 
entendu ,  ni  rien  appris.  Aveugles  et 
rendus  stupides  sur  les  apparences 
on  les  signes  celestes,  lis  ont  en- 
couru  la  peine  port^epar  les  rois  nos 
pr^^cesseurs.  Le  Tching-Uen  (*) 
dit :  —  Celui  qui  devance  les  temps 
(ou  saisons)  doit  iire  mis  h  raort 
sans  remission;  celui  qui  retarde  les 
temps  (ou  les  saisons)  doit  €tre  mis 
a  mort  sans  remission.  »  ( Chau- 
^li»g,  liv.  11,  chap.  4. ) 

Poor  oompreodre  cette  loi  rigou- 

(*)  Cetie  citation  d'un  livre  ancien,  daus 
OD  li^re  par  lui-menie  deja  tres-aarien ,  n*a 
pas  encore  ^le  remarqiiee,  que  notis  sachiona, 
et  nous  parall  cependant  ires-remanjuable. 
Le  oommentatetir  Tcnou-at,  le  seul  que 
XMiDs  a/ons  sous  les  venx ,  dit  que  I'expties- 
aoo  Tching'tien  indique  les  «  Loisde  fad* 
frinOtoHon  des  ntteietis  fois.  *  Ces  lois 
test  done  totte*  et  coatioes  deD  magis- 
Hb  a  l'«|iil|M  Amt  II  M^UDMiM. 


reuM,  ^  nbiJB  paraltnH  aqjourd'hui 
tent  au  moins  absurde,  il  faut  perdr« 
de  vue ,  pour  un  instant ,  VHaX  ou  sont 
airfvto,  de  nos  jours,  les  sciences 
astronomiques ,  et  le  rang  qa'etkn  oo- 
cupent  dans  notre  soci^te.  Que  le  Bu- 
reau des  longitudes  se  trompe  de  quel- 
ques  minutes ,  ou  de  quelcjues  heures, 
de  qneiques  jours  mtoe ,  dans  le  caicul 
d'une  ^ipse  de  soleil,  il  n'j  aura  de 
d^Of^int^s  qae  rinhabiie  astronome, 
tout  le  premier ,  et  quelques  amateurs 
d'6clipses;  mais  le  gouvemement  ne 
fern  pas  mener  le  maifaeureux  astro- 
nome  en  place  de  Gn^ve.  A  la  Chine , 
(f^it,  et  c'est  encore  tout  dift'^rent. 
Le  peuple  de  Feropire  chinois  a  la  fai- 
Uesse  de  croire  que  le  ciel  qru'il  volt 
8ur  sa  t^te  n*e8t  pas  insensible  aux 
actes  qui  se  pass«)t  sur  la  terre ,  et 
qu'il  tnanifeste  sa  colore  ou  ses  me- 
naces contre  les  mauvaises  actions  des 
hommes ,  et  surtout  contre  les  mau- 
vais  gouvemements,  par  des  signes 
oilestes ,  des  metteres ,  des  perturba- 
tions menagantes,  comme  le  sont  h 
ses  yeux  les  Eclipses  de  soleil  et  de 
lune.  «  Les  Eclipses  de  soleil ,  dit  le 
P.  Gaubil  {Uistaire  de  fastrmomie 
cMnoise) ,  sont  regards ,  en  Chine, 
comme  de  mauvais  pr^ges  et  comme 
un  avis  donii6  k  Tempereur  pour  exa- 
miner ses  fautes  et  se  corriger.  De 
U^  vient  qu'en  Chine  une  ^cnpse  de 
soleil  a  touiours  M  regard^  comme 
une-affitire  ue  eons^ence  pour  F^tat : 
de  Ui  vient  aussi  mron  a  touiours  €t^ 
fori  attentif  au  caicul  et  k  Fobserva- 
tion  des  Mipses  de  soleil ,  et  atu  c6- 
r^monies^^  garder  dans  ces  oonjonc- 
tures. 

«  Dans  la  question  dont  il  s'agtt,  ces 
astronomes  iravaient  pas  annonc^  F^- 
olipse.  A  la  vue  du  soleil  ^lips^,  les 
ipandarinS)  aui  ne  8*y  attendaient  pas » 
fiirent  oblig&  de  se  preparer  et  d'aller 
au  palais  en  d^sordre.  Cette  confusion 
dot  n^cessairemnnt  aianner  le  peuple 
que  Fon  n'avait  pas  averti,  selon  la  re« 
gle ,  d'une  eclipse  de  soleil.  Dans  ces 
occasions,  les  mandarins  devaient  al- 
ter au  pSlais  avec  Fare  et  la  fl^Jie , 
eomnie  pour  ^tre  au  seoonrs  de  Fern- 
psrenrtqui  passsfoarFtauiBftdttsaf 
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leU.  Gette  o^r^nonie  est  dtarite  dans 
les  andeiiB  livres  des  rites.  L'inten- 
dant  de  la  musique ,  qui  ^tait  un  avea- 
^e ,  frappait  un  tambour ;  les  manda- 
rins oftraient  des  pieces  de  sole  en 
rhonneur  de  TEsprit;  Tempereur  et 
les  grands  gardaient  un  jedne ,  et 
6taient  simplement  y^tus.  On  ne  s*at- 
tendait  pas  h  Mrt  oes  o6r6nonies ; 
elles  ne  purent  ^tre  faites  qu>n  d^r- 
dre:  c'cst  ce  qui  dut  causer  quelque 
confusion.  Cela  indispo&i  Tempereur 
oontre  les  astronomes.  £n  outre  les 
astronomes  Hi  et  Ho  ^taient  princes, 
lis  avaient  des  terres  et  des  vassaux ; 
lis  ne  se  trouv^nt  oas  k  la  oour  au 
temps  de  I'^ipse.  lis  se  cantonnaient 
et  se  fortiiiaient  dans  leurs  terres  • 
li^  secrdtement  avec  les  rebelies  qui 
avaient  pris  la  cour  imp^riale  de  la 

Srovinoe  du  Chan-si ,  et  qui,  soutenus 
e  bonnes  troupes,  voulaient  d^truire 
la  famine  imp^nale.TcHOUiiG-KANG, 
instruit  de  la  perfidie  de  ces  princes , 
ordonna  k  un  g^ntol  de  les  attaquer. 
Ge  que  le  texte  dit  des  lois  port^es  par 
les  anciens  rois  contre  les  calcula- 
teurs  qui  repr^entaient  ou  trop  tdt 
ou  trop  tard  les  observations  dans  leurs 
cakuls,  fait  voir  une  srande  antiquity 
dans  Tastronomie  chmoise.  Ces  lois 
6taient  pour  obliger  les  astronomes  h 
toe  attentift.  Quand ,  dans  les  asteo- 
nomes  chinois,  il  n*y  a  eu  d*autre 
laute  qu*uue  n^ligence  ou  dtfaut  dans 
les  calculs ,  la  peine  a  toujours  6t^,  ou 
la  privation  des  appointements,  ou  la 
charse  dt^,  ou  une  s^v^re  repri- 
mande,  et  choses  pareilles.  La  peine 
de  mort  ou  d'exil  ^tait  pour  d'autres 
crimes  oommis  dans  le  poste  de  chef 
d'astronomie.  » 

A  dater  de  la  mort  de  Yn,  et  du 
commencement  des  r^es  dynasti- 
ques  de  ses  suooesseurs  h6r6ditaires , 
une  erande  revolution  semble  s'^tre 
op6reis  dans  le  caract^  moral  des  rois 
et  des  grands  qui  les  entouraient. 
L'ambition  du  pouvoir  et  de  tons  les 
vices ,  de  tons  les  d^rdres  qu'elle  en- 
tratne  k  sa  suite,  semble  envahir  tous 
In  bauts  fonetionnaires  de  r6tat« 
Aprte  les  rignea  d'abndgation,  de  dd- 

nmmoat  ao  biea  public  des  prcmiera 


empereurs,  teis  que  nous  les  rqir<- 
sente  Thistoire  chinoise,  on  ne  renoon- 
treplus  gu^,  dans  le  cours  de  plusieurs 
sidcles ,  que  luttes  sanglantes  entre  les 
erands  fonetionnaires  et  les  rois,  non 
dans  rint^r^t  du  peuple,  mais  dans 
des  vues  et  des  intents  d*ambitions 
personndles.  Le  r^e  du  mal  a  com- 
mence. Les  mauvais  penchants  et  les 
mauvaises  passions  predominent.  Ce 
gouvemement,  qui  nous  avait  paru 
un  module  de  sagesse  et  de  vertu,  au- 
dessus  de  tous  les  autres  gouveme- 
ments  oue  nous  pr^sente  rhistoire, 
rentre  aans  la  lot  commune  des  em- 
pires, loi  fatale,  k  laquelle  les  soci^- 
Us  semblent  ^tre  etemellement  con- 
damndes. 

Les  r^gnes  des  rois  cbinois,  depuis 
Tchoung-Kang,  sous  leauel  arriva 
la  premiere  6clipse  observee ,  jusqu*^ 
la  fin  de  la  dynastic  de  Yir,  nomm^e 
Hia .  sont  passes  sous  silence  dans 
le  ChoU'Kin^^  comme  s'il  n*etait  rien 
arrive  qui  fdt  digne  d'etre  transrois  k 
la  posterite..£t,  en  efifet,  rhistorien 
du  Livre  canonigue  ,  croyant  sans 
doute  qu'il  6tait  de  sa  mission  de  ne 
transmettre  aux  si^es  k  venir  que 
des  exemples  de  sagesse  et  de  vertus , 
aura  voulu  laisser  dans  un  profond  ou- 
bli ,  pour  rhonneur  de  Thumanite  et 
de  sa  nation ,  les  r^nes  honteux  et 
debauches  de  la  plupart  des  rois  de  la 
premiere  souche   dynastique  ^    dont 

{[uelques-uns  passaient  leur  vie  dans 
eur  palais,  au  milieu  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  eunuques ,  tratnant  ainsi 
dans  les  Idchetes  royales  des  vices  ef- 
femines  de  leur  cour ,  le  grand  nom 
de  Yn  ,.qui  les  avait  places  k  la  tete 
de  rempire. 

Des  historiens  chinois  ont  recueilli , 
sur  cet  intervaile  de  temps ,  un  certain 
nombre  de  faits  dont  nous  tirons  les 
traits  suivants: 

£n  2146  avant  jesus-Christ,  Siang, 
fils  de  TCHOUNG  -  Kang  ,  lui  suc- 
cMe.  Son  ministre  Y  lui  6te  le  pou- 
voir Tan  2126,  et  re^ne  sept  ans. 
Ce  ministre  est  assassme  en  2119, 
par  une  de  ses  creatures,  aussi  ambi- 
iieuse  que  lui,  laquelle  faiit  ensuite 

mourir  lexpi  pour  re^Der  seuleet  saiu 
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comp^tileiir.  La  veuve  da  roi  l^itime 
assassin^  aooouche  d'un  hotter  de  la 
mauti6.  Elle  le  d^guise  en  berger  et 
V&twe  dans  les  montagnes.  Lorsgue 
le  jeune  prince  berger  iiit  arrive  a 
r^e  adone ,  il  se  fit  reconnaltre  h  an 
gooYomear  de  proyince,  rest^  fiddle 
an  roi  son  pere ,  et  qui  lai  donna  ses 
deox  lilies  en  mariage.  Ge  goavemear, 
DOffioi^  Mi,  se  ligua  avec  an  autre 
foovemeur  de  province ,  norom^  Yn- 
lAHG ,  et  lis  r^tablirent  en  9079  le 
jeone  Ghao-Kjlhg  sot  le  trdne  de  ses 
peres;  firent  |>ijsonnier  rusurpateur 
Hah-tsou  ,  qui  avait  r^^  40  ans  , 
et  le  fii^nt  ensaite  mettre  k  mort 

Ce  rol,  instruit  par  le  malheur,  eut 
on  regne  assez  brillant  pour  attirer 
a  sa  oour  des  ambassadeurs  de  rois 
Strangers. 

Les  vices,  les  d^baudies  de  toute 
nature  avaient  d6ja  fortement  ^ranM 
k  poovoir  de  la  premiere  dynastie . 
iorsque  rav^nement  et  le  r^e  du  tol 
KiB  y  portent  la  demim  atteinte. 
Ses  debauches  et  ses  cruaut^  le  ren- 
dirent  un  (^et  de  m^ris  et  de  haine 
poor  le  peuple.  Sa  femme ,  qa'il  ai- 
mait  passionn^nent,  encore  plus  vi- 
cieose  et  plus  cruelle  que  lui,  le  pous- 
sait  k  tous  les  excka  et  aux  cruaut6s 
les  phis  r^voltantes.  Les  historiens 
dunois  rapportent  de  ces  deux  mons- 
tres  royaux  un  fait  ijui  montre  jus- 
qa'k  quel  point  lis  se  jooaient  de  Pes- 
pte  numaine.  Kis  fit  creuser  un 
grand  bassin,  en  forme  d*^tang,  et 
apres  Tavoir  fait  remplir  de  vin ,  il 
oraonna  a  trots  mille  de  ses  sujets  de 
s'j  plonger.  Des  tranches  ^normes  de 
Tiande  rotie  ^talent  suspendues  autour 
da  bassin  poor  satis&ire  ieur  faim 
bnitale,  et  achever  Ieur  degradation 
am  yeux  de  rindigne  et  infUme  souve- 
rain.  Les  desordres  de  ce  roi  ne  se  bor- 
nerent  pas  k  cet  acte  aussi  insens^  que 
coupabfe;  il  fit  mourir  en  sa  pr^ence 
on  de  ses  ministi^s  qui  avail  os^  lui 
bire  des  reoiontranoes  sur  sa  conduite 
et  siir  les  dangers  auxquels  elle  Tex- 
ponit  Ces  exiSs  bonteux  du  pouvoir 
a'aocusent  peut-^tre  pas  tant  les  rois 
i  $*y  livrent  que  les  pennies  dont 
'   ion  0iorale  a  pu  tes  laisser 
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*  imaginer.  Quand  If^ron  conunandait 
pour  son  pTaisir  Tinoendie  de  Kome , 
il  etait  sans  doute  fort  vil,  fort  m^ 
prisable,  le  tvran  du  cirque;  mais 
que  valaient  done  les  citovens  de  la 
ville  etemelle ,  qai  laissaient  porter  la 
torche  incendiaire  dans  leurs  palais 
dor^ ,  pour  ramuseroent  imperial  ?  II 
n'y  a  de  tyrans  et  de  despotes  que  U^ 
oCi  H  y  a  des  esclaves. 

IP  DTHASTIB, 
BB  i70S  A  IISS  ATA»T  voni  kai.  — M4  Avvlas. 

ao  Mu. 

Quand  on  r^fl^chit  attentivement 
sur  la  destine  des  empires,  on  ac- 
quiert  la  conviction  profonde  qu*il  iy 
a  une  liaison  intime  entre  les  gouver- 
nements  et  les  peuples,  et  que  Iorsque 
les  premiers  manquent  h  Ieur  mission, 
les  derniers,  apres  avoir  attendu  plus 
ou  moins  long-temps,  dans  la  souf- 
france,  que  la  iustice  providentielle 
qui  pr&ide  aux  aesiin^es  des  nations , 
et  qui  se  ptatt  quei^uefois  a  Ieur  don- 
ner  de  graves  enseignements,  ait  r^- 
tabli  le  r^ne  de  ses  lois  trans^essto, 
hiltent  quelquefois  ce  retabhssement 
de  la  justice  viol^  par  ceux-1^  mdme 
qui  sont  appel^  k  les  dirieer  dans  la 
grande  route  que  rbumanite  doit  par- 
courir. 

La  vie  de  Thomme  est  limits ;  les 
generations  passent ,  les  races  8*etei- 
gnent ,  parce  que  la  somme  de  vie  qui 
etait  en  elles  s  est  consum^e ;  mais  la 
race  humaine  ne  s'eteint  point.  La  vie 
qui  Tanime  est  la  vie  de  la  nature ;  et 
quand  le  cfa^ne  s6cuiaire  ne  peut  plus 
recevoir  la  s^ve  vivifiante,  que  ses 
branches  se  dess^ent,  <fae  la  vie 
vegetative  se  retire  de  lui,  alors  il 
fait  place  k  de  jeunes  et  vigoureux 
rejetons,  produitsd^unesemenceetran- 
g^re ,  et  la  montagne  ne  reste  pas  de- 
pouiiiee  de  son  ombre. 

Ainsi,  quand  une  dynastie  se  desse- 
cbe;  guand  la  vie  de  la  justice  et  de 
la  verite  se  retire  d'elle;  quand  elle  n*a 
plus  le  sentiment  de  ses  devoirs  ; 
quand  sa  mission  est  finie  enfin .  et 
que  la  societe,  abStardie  comme  elle, 
a  btfoin  d'etre  renouvdee  comme  die , 


(tt 


L'UNIVERS. 


alors  elle  est  rt\eUe  au  loin ;  ce  pou-' 
voir  surann6  qui  entravait  le  d^elop- 
pement  de  la  civilisation,  qui  arr^tait 
sa  marche,  est  bris^;  un  autre,  jeune 
et  fort,  le  remplace;  jus(qu*^  ce  que, 
ayant  lui-m^me  accompli  sa  mission , 
ii  soit  ainsi  bris^,  rejet6  et  remplac^ 
par  un  autre,  et  cela  aussi  lone-tenips 
que  le  d^veloppement  de  la  ciyilisation 
au  genre  humain  ne  sera  pas  compl^- 
tement  accompli ;  aussi  long-temps  que 
la  destin^e  providentielle  des  soci^t^ 
ne  DoUrra  leur  £tre  d^finitivement 
confine. 

Les  philosophes  chinois  semblent 
avoir  eu  le  sentiment  de  cette  loi  so- 
ciale.  Les  principaux  de  ces  ^rivains 
politiques  ont  6crit  une  foule  de  maxl- 
mes ,  dans  lesquelles  ils  disent,  en  par- 
lant  du  destm  social  ( ming  ) :  «  II 
«  donne  Tempire  h  certaines  races 
c  pour  le  bonneur  des  peuples ,  et  les 
«  lait  ensuite  descendre  du  tr6ne , 
«  quand  elles  ne  peuvent  plus  Toocu- 
«  per  dignement,  ou  quand  elles  ont 
a  comble  la  mesure  de  leurs  crimes, 
«  ou  quand  elles  cessent  de  concourir 
«  h  rex6cution  de  ce  h  quoi  elles 
«  ^talent  destinto.  »  ( Mem.  $ur  les 
Chinois^  t.  II,  p.  14.) 

De  quelque  maniere  que  Ton  envi- 
sage le  gouvernement  chinois ,  on  voit 
queTopinion  g^n^raledesgouvemants, 
comme  des  gouvern^s,  est  que  les 
premiers  remplissent  une  mission 
qu'ils  tiennent  du  ciel,  c'est-ft-dire, 
autant  que  Ton  pent  en  juger  par  Ti- 
d6e  que  les  Chinois  attachent  ^  ce  mot, 
de  cette  puissance  sup^rieure  et  visi- 
ble qui  gouveme  le  monde  et  le  sou- 
met  a  son  ^terrieile  justice.  Cette  mis- 
sion doit  iXit  exclusivementconsacr^ 
au  bonheur  du  peuple ;  et  toutes  les 
fois  que  les  souverams  perdent  le  sen- 
timent de  cette  mission ,  pour  se  II- 
vrer  h  la  tyrannic,  et  aux  autres  vices 

2ue  fait  nattre  TouWi  de  leurs  devoir*, 
;  respect  et  la  soumission  font  aussi- 
t6t  place,  dans  le  cceur  des  suiets ,  a 
la  haine  et  aux  sentiments  de  revolte, 
qui  est  alors  regard^  par  eux  comme 
un  devoir.  Mais  cet  acte  s'exerce  dans 
une  limite  pour  ainsi  dire  i^ale :  il 
v8t  aflrancbi  de  la  pens^  de  se  sous- 


traire  I'une  «atoirit6  qui  sera  ifoon- 
stitu^  sur  la  mime  base  que  cellede 
rautortt^  dtebue ,  et  qui  poss^era  de 
plus  le  sentiment  nouveau,  et  par  cela 
mime  plus  profond,  de  la  haute  mission 
dont  elle  se  trouvera  revltue.  L'his- 
toire  de  la  Chine  oQre  des  exemples 
frappants  de  rinfluence  puissante  que 
le  naptlme  de  Election  populaire  a 
exercee  sur  les  empereurs  qui  Font  re^u, 
soit  indirectement ,  pomme  les  pre- 
miers empereurs  Yao,  CHtrii,  et  xu, 
dont  un  missionnaire  j&uite  dit  nal- 
vement :  <  —  Ces  trois  princes  sont 
«  tenus  pour  des  saintff  par  les  Chi- 
a  nois,  aont  ils  racontent  plusieurs 
«  choses;  et  a  ne  menfir  point,  c*6- 
«  toient  des  philosophes  fort  adonnis 
«  aux  vertus  morales;  »  soit  directo- 
ment,  comme  tous  les  chefs  de  nouvd- 
ies  dynasties.  Celui  de  la  seconde,  qui 
va  nous  oocuper,  fut,  dit-on,  aussi 
bon  roi,  que  celui  qui  a  termini  la 
dynastie  prlddente  avait  Itl  mau- 
vais. 

Tching-trang;  1766  avaht  ho- 
TRB  BRE.  —  La  conduite  dipravie  et 
la  cruauti  de  Kie  avaient  soulevlcoq- 
tre  lui  les  srandsde  I'empire,  qui  Itait 
aiors  divise  en  vingt  principaut^ ;  car, 
depuis  que  le  fonaateur  de  la  premiire 
dynastie  Hia  avait  distribul  des  ter- 
res  et  des  provinces  k  ses  nrindpaux 
officiers  qui  Tavaient  Seconal  dans  ses 
grands  travaux  contre  I'inondation ,  le 
gouvernement  chinois  Itait  en  quel- 
que sorte  flodal ,  et  il  y  avait  une  quaq- 
titl  de  petits  princes  qui  relevaient  du 
souverain ,  dont  quelques-uns  toutefois 
se  rendirent  indlpendants  sous  la  se- 
conde et  la  troisilme  d}ma8tie.  Le  chef 
d*un  petit  Itat  nomml  Chang  seW^di^ 
comme  nous  Tavons  vu ,  avec  d'autres 
petits  rois,  pour  renverser  le  dernier 
chef  de  la  dynastie /Tto. 

Cet  Itat,  selon  le  philosophe  Mshg- 
TSEu ,  n'avait  que  cent  Uy  ou  dix  lieues 
d*ltendue.  Void  la  haran^e  que  prite 
le  Uvre  hUtorique  sacri  a  ce  priiice(*), 

(*)  Le  Chou'king  appdle  oe  dief  d'ltat 
feudataire,  da  nom  de  vfHing,  roi;  ploaeurt 
mods  dignitaires  de  Pcmpire  actud  portent 
Igalement  ee  tiire. 
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pmr  dMraifiier  M8  troopes  h  com- 
bttare  oontre  le  chef  de  Tempire : 

«  ]>  Toi  dit  a  ses  troupes  r^unies : 
Yenez ,  tamtexHOioi ;  je  ne  suis  qu'iin 
petit  prince,  et  Gomment  oserai8-|e 
prater  le  trouble  dans  Tempire  ?  Mais 
Hia  (la  dynastie  pr^cMente)  a  coin- 
mis  beaucoQp  de  crimes;  ie  ciel  a  or- 
donne  sa  perte. 

«  ^moard'hui  Hnn\$  en  foule,  vous 
di'tcf :  JKotre  prince  n'a  pas  compassion 
de  nous;  il  veut  que  noos  abandon- 
nioQS  nos  mdssons  et  nos  affaires 
pour  aller  panir  Hia.  J'ai  bien  en- 
tendu  ¥06  paroles;  mais  la  famille 
Hia  est  ooupable  :  je  crains  le  Su- 
pine Empereur  du  ciel  (Chang'U)\ 
|e  n*ose  pas  diffi^rer  Fex&ution  de  la 
justice  suprtoe  (*). 

<  Vous  dites  maintenant :  Comment 
ks  crimes  de  Hia  peuvent-ils  nous  at- 
teindre  ?  —  Le  (dernier)  roi  de  la  dy- 
nastie Hia  €fms%  oompl^tement  les 
aneurs  du  peuple;  il  ^puise  et  ruine 
n  Tille  eapitale  (situ6e  dans  le  Chan- 
ci);  les  peuples,  dans  la  misere, 
n'ont  plus  d'affection  pour  lui ,  et  sont 
diTises  entre  eux.  Cest  en  vain  qu^il 
dit  ( en  montrant  le  soleil ) :  Moi  et 
vottSj  nous  nepirirons  mte  quand  le 
soieil pMrat  Telle  est  la  vertu  pr^- 
somi^tueuse  de  Hia.  Je  dois  aujour- 
d^hui  aUer  ie  oombattre. 

«SeotMidez-aioi  pour  lui  infligerlechd- 
timent  que  le  ciel  lui  destine;  je  vous 
en  r6ooropenserai  grandement.  Ne 
craignez  pas  de  mettre  votre  confiance 

(*)  Le  P.  Gttibil  traduit  ainsi  oe  para- 
p^^lie : «  Aujourdliui  vous  dites  tous :  Puia- 

•  qoe  aotra  naiire  D*a  pour  nous  aucnne 

•  cQai(MHiiiMi ,  noaf  abandoimons  nos  moit- 

•  tons  pour  aHcr  pmiir  Hia.  J'ai  entendu  ces 
«  diiooiirs.  Hia  est  ooupable.  Je  crains  le 
«  Sonrerain  Blaitre»  et  je  n'oserois  me  dia- 
«  pcDser  de  punir  Hia. »  Nous  croyons  la 
tndiictioQ  que  noos  avooa  donnee  plus 
oacte,  en  ce  qu*elle  fait  connaitre  les 
Pbiotes  et  les  rcgreU  des  sujcts  de  Chang, 
forces  (Tabandonner  leurs  moissons  pour 
aler  panir  on  souverain  dont  ils  ignorent 
fo  tma;  b  r^nae  qu'ils  recoivent ,  et 

JSif ,  pitHTTC  que  lear  assenUmenl^n^etoil 


en  moi ;  Je  ne  mangerai  pa3  ma  pa- 
role (c'est-Ji-dire,  Je  tiendrai  ma  pro- 
messe) ;  mais  si  vous  nesuivez  pas  les 
ordres  que  je  vous  donne,  aiors  je 
Yous  ferai  mourir,  vous  et  vos  en- 
fants  :  n^attendez  pas  de  pardon.  » 
{Chou'kingy  liv.  Ill,  cbap.  1. ) 

Cette  harangue  curieuse  ne  manque 
assur^ment  ni  d*art ,  ni  d*^loquence ; 
il  y  a  m^me  quelque  chose  de  sublime 
dans  les  paroles  prdtto  }l  Hia;  tous 


d'un  riche  butin  et  la  menace  forment 
la  p^roraison.  Jjbl  destruction  d*une 
dynastie  coupable  et  T^rection  d*une 
dynastie  nouvelle  y  sont  Justifi^es  par 
des  raisons  qui  ont  cours  depuis  qua- 
tre  miile  ans ,  et  dont  le  peuple ,  qui 
sert  si  souvent  d'instrument  aux  ambi- 
tieux ,  ne  proGte  pas  toujours.  Cet  in- 
strument docile  se  laisse  soqvent  pren- 
dre aux  belles  harangues,  comme 
celle  que  Ton  vient  de  lire.  II  ne  se 

Eersuade  pas  assez  que  quand  on  a 
esoin  de  lui ,  on  le  flatte  et  on  le  ma- 
nage, et  que  quand  il  p^  ou  embar- 
rasse ,  on  le  brise. 

Le  dernier  roi  de  la  dynastie  //ta, 
ayant  ^\jk  detrdn^,  s*enfuit  vers  le  sud- 
est,  dans  la  province  de  Kiang-nAn. 
Le  chef  qui  Tavait  d^trdn^  lui  saccMa 
avec  le  titre  de  Tchino-Thahg  (  le 
parfait  Tkang).  Mats  Taction  de  ce 
dernier,  la  premiere  de  ce  genre  qu'of- 
irent  les  annales  chinoises ,  lui  inspira 
des  doutes  sur  sa  l^gitimit^.a  Craignant 
de  n'avoir  pas  suivi  les  regies  de  la 
justice ,  il  dit :  J'ai  peur  que  dans  les 
temps  h  venir  on  ne  bMme  ce  que  j*ai 
fait  (*). »  ( Ch.'K. )  Ce  souveram  vou- 

(*)  La  doctrine  de  la  legltimit^ ,  mot  ires- 
nooveau,  qui  n*a  de  sens  qii'applique  aux 
intir^ls  du  peuple,  ne  parait  pas  avoir  cte 
inconnue  k  la  Cnine  depuis  les  temps  recti- 
*1^  On  raconte  que  deux  philosopnes  chi- 
nois,  Tun  nomm^  Tuen-Kou,  Taiitre  Hoang- 
Seng,  discQuraient  devant  Kxho-ti,  empe- 
reur des  Han ,  qui  Tivait  Tan  1 5S  de  noire 
ire.  Hoang-Seng  pr^endait  que  Tchiho- 
TBAVG ,  qui  nous  occupe  acluellement ,  et 
Won-WAifo,  fondateur  de  la  3*  dynastie « 
ne  deiraioit  pas  s'emparer  da  royaume. 
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kit  renonoer  an  pcMiToir  supreme  dont 
fl  yenait  d'etre  rev^tu ;  mais  un  de  ses 
ministres  lui  tint  le  discoun  suivant : 
«Quoi  done!  le  del  en  errant  des 
peuples  leur  a  donn^  des  passions; 
a'ils  ^taient  sans  mattre,  il  n*y  aurait 
que  trouble  et  confusion;  c'est  pour- 
quoi  ce  m^me  del  a  fait  nattre  ( un 
homme)  souverainement  intelligent, 
pour  prendre,  au  temps  voulu,  les  r^ 
nes  du  gouvernement.  La  vertu  des 
Hias'Hajii  6dips^,  elle  a  fait  tomber 
les  peuples  sur  des  diaiix)ns  ardents. 
Le  ciel  a  dou^  le  roi  (  nouveau )  de 
force  et  de  prudence,  et  il  le  donne 
comme  exemple  h  suivre  auz  dix  mille 
royaumes  (*);  il  veut  que  ce  prince 
continue  ce  ^ue  Yu  a  {fait  ancienne- 
ment:  en  suivant  ses  instructions  v^- 
n^rables ,  c'est  comme  si  Ton  suivait 
les  ordres  du  ciel. 

«  Le  roi  de  Hia  est  coupable  pour 
avoir  voulu  tromoer  le  ciel  supreme, 
en  promul^uant  aes  d^rets  injustes. 
Le  souveram  pouvoir  ne  le  tient  plus 
sous  sa  sauvegarde;  il  a  donn^  com- 
mission h  Cbang  (fondateur  de  la 
nouvelle  dynastie)  dMnstruire  et  de 
diriger  le  peuple. 

Tucn-Koa  i^pondtit  que  Kit  el  Ckvoo, 
qui  etaient  des  monstret,  ayant  iii  aban- 
donn^  par  les  peuples,  ces  deux  grands 
bomiiies  (Tchehg-Tbamo  et  Wou-Waho), 
pour  repondre  anx  voeux  du  peuple,  les 
firent  perir,  et  aioalerenl  ainsi  sur  le  troae 
a  leur  place,  au  nom  du  ciel.  Quelqtie 
viettx  que  toil  un  bonnet,  reprit  Hoang- 
Seng,  on  U  met  sur  sa  tefe;  et  quelque 
propres  que  toient  des  souCers,  on  les  met 
a  ses  pieds,  Pourquoi  cela  ?  Cest  qtiil  y 
a  une  distinction  essentielle  entre  le  natit  et 
le  has,  Kii  et  Chsou  itaient  de  grands  sci- 
Urats ,  mais  ils  Etaient  rots;  Tea ixro-ra 4110 
et  Wou-Wako  etaient  de  grands  etde  sages 
personnages  f  mais  ils  etaient  sujets:  et 
un  sujet  qui ,  hien  loin  de  reprendre  son  sou- 
veram de  ses  f mites  pour  tdcber  de  ten  cor^ 
riger,  se  sert  au  contraure  de  ces  mimes 
fautes  pour  le  perdre  et  pour  regner  a  sa 
place,  n'est-il pas  usurpateur?m  (CIl-IL, 
p.  83,  n.  3.) 

(*)  Expression  diiaoiae  figuree  pour  dire 
Vunipersalitdp  tout. 


«Vou8,  rot,  Tons  tt^atmae  ni  les 
femmes,  ni  la  musique  di6shonn£te; 
▼ous  n'enlevez  pas  les  biens  d*autrui ; 
vous  placez  ceux  qui  ont  de  la  vertu, 
dans  les  premieres  charges;  vous  don- 
nez  de  grandes  recompenses  h  ceux 

2ui  ont  rendu  de  grands  services ;  vous 
raitez  les  autres  nommes  comme  vous- 
m^me:  si  vous  faites  des  fautes,  vous 
ne  tardez  pas  a  vous  en  corriger ;  vous 
dtes  indulgent  et  mis^icoidieux,  et 
dans  tout  vous  faites  parattre  de  la 
bonne  foi. »  ( Ch,-K.  1.  Ill,  ch.  3.) 

Ainsi ,  decide  h  regner  et  h  fonder 
une  nouvelle  dynastie  sur  les  d^ris 
de  Tancienne,  Tching-thang  ras- 
sembla  tons  les  grands  vassaux  de 
Fenopire  pour  que  son  elevation  fdt 
conurm6e  par  leurs  suffrages.  La 
Chronique  sacr^  a  aussi  conserve  le 
discours  qu'il  leur  tint.  Nous  croyons 
devoir  le  rapporter  ici ,  au  risque  de 

Sarattre  c6der  h  un  amour  trop  exclusif 
es  vieilles  trivialiti^,  parce  que  nous 
croyons  que  c'est  ainsi  que  i*on  pourra 
obtenir  rmtelli^ence  la  moins  mcom- 
plete  de  Thistoire  et  du  gouvernement 
diinois. 

«  Apr^  la  d^faite  de  Hia^  le  roi 
vint  a  Po,  et  tint  le  discours  suivant, 
en  prince  des  grands,  arrive  de  tous 
les  cotes  de  Tempire. 

«  Le  roi  dit : 

«  Soyez  attentifs,  vous  tous  grands 
et  peuples  rassembl^  des  dix  mille 
cotes;  pr^tez  attentivement  Toreille 
aux  discours  de  moi  seul.  L'auguste 
Chang- Ti  (empereur  supreme)  a  mis 
dans  rhomme  du  peuple  la  raison ; 
s'il  s'y  conforuie,  son  essence  exlstera 
constamment;  dans  le  cas  contraire, 
le  prince  doit  la  lui  faire  suivre. 

<r  Le  roi  de  Hia  a  ^eint  en  lui  les 
lumi^res  de  la  raison;  il  a  fait  souff^ir 
mille  mauvais  traitements  aux  peuples 
de  tous  les  ^tats  de  Tempire.  (>ux-ci, 
opprim^  et  ne  pouv&nt  souffrir  une  si 
longue  tyrannie,  ont  fait  connaltre  aux 
Esprits  sup^rieurs  et  inferieurs,qu'ib 
etaient  injustement  opprim^s.  La  rai 
son  eternelle  du  ciel  rend  heureux  les 
hommes  vertueux,  et  malheureux  les 
hommes  vicieux  et  debaucbes;  c'est 
pourquoi  il  a  fait  tomber  toutes  les 


CHil^t:. 


65 


eailamit^  sat  ffia ,  poor  rendre  ses 
crimes  nianifestes  a  tous. 

■  En  consequence ,  tout  indigne  que 
je  suis ,  f  ai  cm  devoir  me  conformer 
duax  ordres  ^vidents  et  redoutables  du 
del.  Je  n*ai  pas  ose  laisser  de  si  grands 
crimes  impunis ;  mais  Tai  ose  me  servir 
d^un  boeuf  Doir  ( dans  le  sacrifice ) ;  j*ai 
ose  aTerttr  I'auguste  ciel  et  la  divme 
souTeraioe  (la  terre)..  Voutant  puuir 
/fia^fBi  choisi  un  sage  primitif,  un 
grand  saint ^  et,  de  concert  avec  lui , 
nous  avons  reuni  nos  efforts  pour 
Totre  bien  a  tous ,  en  demandant  au 
ciel  ses  ordres. 

«  Le  Ciel  supreme  aime  sincerement 
et  protege  les  peuples ;  (  c'est  pour- 
quoi)  le  grand  criminel  (Kie)  a  pris 
la  fuite  et  s*est  soumis.  Uordre  du 
del  ne  peut  varier.  Comme  ( au  prin- 
temps)  les  plantes  et  les  arbres  re-' 

Krennent  la  vie',  les  peuples  ont  repris 
jur  vigueur  et  leur  force. 
«  Charge  aujourd*hui  de  vos  royau- ' 
ines  et  de  vos  families,  je  crains  d'of- 
fenser  le  haut  et  le  bas  ( le  ciel  et  la 
terre ) ;  et  parce  que  je  ne  sais  si  effec- 
tivement  je  ne  suis  pas  coupabie ,  ma 
crainte  est  pareille  a  celle  d'un  homme 
qui  apor^hende  de  tomber  dans  un 
profona  ablme. 

<  J*ai  assi<;n^  a  chacun  de  vous  led 
^tats  qu'il  doit  gouverner.  Gardez- 
yous  de  suivre  des  lois  et  des  coutumes 
iDjustes.  ?(e  tombez  pas  dans  les  d^- 
fauts  qui  suivent  Toisivet^,  ni  dans 
Tamour  des  plaisirs.  £n  observant  et 
en  gardant  les  lois  sages  et  dquitables, 
vous  suivrez  les  ordres  du  ciel. 

■  Si  vous  faites  quelque  chose  de 
lounble,  je  nc  puis  le  cacher;  et  si  je 
tombedans  quelque  faute,  ien'oserai 
me  la  pardonner.  Tout  est  examine 
avec  attention  dans  le  cceur  du  souve- 
rain  supreme  (^Chang-ti)\  les  actes 
criminels  de  vous  tous,  si  vous  en 
commettez ,  retombent  sur  moi  seul ; 
mais  si  moi  j*en  commets ,  vous  n'y 
avez  nulle  part. 

•  H&asl  si  ce  gue  j'ai  dit  se  fait 

arec  une  volonte  smcere  de  bien  faire, 

on  peut  espi^rer  de  r^ussir.  »  ( Chou- 

King,  I  111,  ch.  3.) 

Le  sage  primitif  dont  il  est  parle  dans 

$•  Uvraison.  (Chwi.) 
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ce  discouTs,  ^tait  le  minfstre  Y-T?r, 
souvent  cel^br^  dans  les  ecrits  des 
philosophes  et  des  pontes  chinois. 
TCHiNG-THANG  opAra  plusicurs  r6for- 
mes  dans  Fadministration  du  royaume. 
L'une  d'elles,  qui  a  ^tc  renouvelee 
au  changement  de  presque  toutes  les 
dynasties ,  fut  la  reforme  du  calen* 
drier;  il  ordonna  que  la  13"  lune  ou 
le  1^  mois  des  Ilia  serait  le  premier 
de  Tannic  civile  des  Chcaag.  Parmi 
les  couleurs  des  dynasties,  il  donna 
la  pr^f6rence  au  blanc.  II  s*habilia  de 
T^cements  blancs,  et  voulut  que  ses 
bannieres  fussent  blanches. 

Khoung-tsbu  (ou  Confucius) 
a  cel6bre  dans  ses  ^rits  les  vertus  de 
TcHiNG-THANG.  II  rapportc  qu*on 
lisait ,  gravies  sur  la  baignoire  de  ce 
roi ,  ces  paroles  :  Pour  te  perfection' 
nery-renoucelle-toi  (purifie-toi)  cha- 
que  jour,  renowoelie'toichaque  jaur^ 
renotiveue'toi  chaquejow,  II  fit  gra- 
ver aussi  sur  tous  les  vases  qui  6taient 
^  Tusage  du  palais,  les  plus  belles 
maximes  de  morale,  afin  que  lui  et  ses 
courtisans  eussent  continuellement 
devant  les  yeux  les  principes  sages 
selon  lesquelsils  devaient  se  conduire. 
Sa  reputation  de  sagesse  s*^tendit  si 
loin,  que  les  quararSe  royaumes  que 
Ton  connaissait  alors,  avaient  pour  lui 
la  plus  profonde  veneration. 

Les  grands  Tableaux  chronologi" 
ques  chinois  placent  dans  les  premieres 
annees  de  son  regne,  de  1766  a  1760" 
avant  notre  ere  ^  une  s^heresse  et  une 
famine  qui  durerent  sept  ans.  Le  roi 
TcHiNG-THANG,  dc  Tavis  duj)r^si- 
dent  du  tribunal  pour  Thistoire  et 
Fastronomie,  pria  le  ciel  de  faire 
cesser  les  calamit^s  qui  affligeaient 
Tempire:  Je  prierai,  fqffrirai  des 
sacrifices  pour  apaiser  le  ciel  en  fa* 
veur  de  monveuple.  Je  serai  en  m6me 
temps  sacrijicatewretvictime.  Je  suis 
le  seul  coupabie ,  Je  dois  itre  le  seul 
immoli,  II  coupa  ses  cheveux  et  ses 
ongles;  il  couvrit  son  corps  de  plumes 
blanches  et  de  poils  de  quadrup^des; 
mohtant  ensuite  sur  son  char,  qui 
etait  simple  et  sans  peintures,  et  au- 
quel  il  avait  fait  atteler  des  chevaur 
blancs,  il  se  fit  conduire  enun  lieu 
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la  montagne.  ii  4escenditde  son  char, 
86  prosterna  ui  face  contre  terre  ( f^oy. 
h  fktnche  14,  tirde  des  Fails  memo- 
rabies  des  eaiper.  chin.)^  et  se  re- 
levant  ensuite,  il  9'accusa  devant  le 
del  et  en  |)r^nce  des  hommes  : 

l**  D*avoir  eu  de  |a  negligence  h 
instruire  ses  sujets ; 

S"*  De  be  les  avoir  pas  fait  rentrer 
dfins  le  devoir,  lorsqu  iU  s*en  ^taient 
^rt^ ; 

3*  D'^mv/aU  despaiais  trap  su- 
perbes,  tf  dfaiitrps  d^nses  stgpisr- 
fives  en  bdUnients^ 

4-  D'avoir  eu  trop  de  fepmes ,  et 
trop  de  tendresse  pour  elles; 

^"^  P'avoir  pouss^  trop  loin  la  d^i- 
(^fesse  pour  les  mets  de  sa  table; 
'  6"^  tinHn ,  d'avoir  trop  ikont^  les 
flatteries  de  ses  favoris  et  de  quelques 
grands  de  sa  cpur. 

A  peine  eut-il  Gni  Thumble  confe3- 
siqn  4^  ses  fautes,  que  l§  ciel,  de 
serein  quMt  ^tait  auparavant,  se  cou- 
vrit  tout-Ik-coup  et  fit  toniber  sur  la 
terre  une  pluie  des  plus  abondantes, 
dont  elle  lut  sufGsamment  abreuv^e 
pour  reprendre  sa  premiere  fertility. 
{Mem.  sur  les  Chiu.  J.  HI,  p.  24.) 

Get  usage  (Tune  haute  nioralit^,  qui 
r^ppelle  aux  grands  de  la  terre  les  in- 
firmity de  leur' nature,  trop  souvent 
oubliees,  et  la  profonde  responsabiiite 

£ils  encoqrent  dans  le  gouvernement 
peuples,  s'est  conserve  jusqu*^ 
qos  jours,  comme  presque  tous  les 
anciens  usages;  et  Ton  voit  k  chaque 
calamity publiaue,  il  chaque  apparition 
de  quelques  raet^ores  menacants ,  Fem- 
pereur  de  la  Chine  s'accuser  publl- 

Suementde  cescalaniit^,  et  promettre 
e  si  bien  veitler  sur  ses  actions  h 
Tayenir,  que  le  ciel  sera  fl^i ,  et  que 
des  maux  semblables  n'afHigeront 
plus  ses  peuples.  r^ous  en  citerons  des 
exemples ,  quand  nous  serons  arrives 
a  rhiftoire  contemporaihe.  La  jphilo- 
spphie  et  les  royaut^  eurcffieennes 
pourront  sourire,  a  divers  tifres,  de 
cet  aveu  public  de  faiblesse  bumaine ; 
ipajs  Qous  laissons  k  Thistoire  le  sojn 
d'eh  (aire  connaftre  les  heureux  r^- 
spltats. 


pes  oimale?  dtf  HArem  plaeent  k 
peu  prte  a  la  mdme  ^poqiie  line  si- 
dieresse  et  une  famine  de  sept  ans  en 
£gypte;  seulement  la  granoe  s^he- 
resse  ^ptienne  de  sept  ans  n'est 
point  iixee  exactement  par  les  chrono- 
Jogistes,  qui  varient,  sur  ce  fait  si 
important,  de  plusieurs  centaines 
ifann^es ;  mais  nous  croyons  que  sa 
v^itable  date  est  celle  des  historiens 
cbinois,  de  1766  a  1760  avant  J.-G. : 
cajr  il  est  i  pr6sumer  que  ce  ^and 
fdit  m^t^rqlogiaue  oriental ,  sipale 

fiar  les  annales  de  peuples  si  61oignes 
'un  de  Vautre,  est  un  m^me  fait  his- 
torique,  que  la  tradition  hebralque, 
sans  chronologic  determin6e,  ou  les 
calculs  de  nos  historiens  modernes , 
auront  plac^  a  une  ^poque  conjectu- 
rale;  Texactitude  de  rhistoire  chinoisQ 
etant  trop  bien  ^tablie ,  pour  que  Ton 
puisse  Pinculper  ici.  On  verra  bientot 
que  d'autres  synchronismes  impor- 
tafits  pour  rhistoire  seront  ^tablis  par 
nous,  et  d^termineront  tout  h  la  rols 
d'une  mapi^e  positive,  et  la prodi- 
gleuse  exactitude  de  Tbistoire  chrnoise, 
et  des  ^poques  tres-importantes  res- 
Ues  vagiies  dans  I'histoire  de  Tanti- 
quite,  que  les  diff^rents  chronologistes 
n*ont  pas  pu  fixer  jusquMci  h  une  date 
iqcontestable  et  sdre.  Telle  qu'eile  est 
rapport^e,  cette  concordance  nous 
paratt  devoir  ^tre  remarqu6e  comme 
une  grandepresom|)tion  de  la  v^racit^ 
historioue  aes  anciennes  annales  de 
rOrient;  car  ce  rare  controle  qu'elles 
sont  appel^es  a  exercer  Tune  sur  Tau- 
tre ,  est  une  epreuve  decisive  sur  Icur 
authenticity ,  parce  qu*une  calamity 
comme  celle  dont  il  est  question  ne 
dut  pas  se  borner  k  un  ctimat  circon- 
scrit  dans  leslimites  del'Egypte  ou  de 
la  Chine ,  mais  elle  dut  ^tre  simuitan6e 
sur  Tancien  continent,  avec  les  varia- 
tions propres  n6anmoinsaux  differents 
climats.  mus  savons  paries  annales 
b^braTques  ^u*elle  s*etendit  aussi  sur 
la  Judee.  Si  nous  poss^ions  des  an- 
nales d'une  mtoe  antiquity  pour  les 
autres  nations  qui  existaient  alors,  ii 
est  tr^s-probable  que  la  simultaneity , 
au  moins  asiatlque ,  de  ce  ^and  ^t^- 
nement,  se  trouvetait  constat^e 
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la  suit*  to  jpigfm  de  h  iya^^ 
Outng  ofTre  le3  iplnies  alternatiye^ 
de  boHs  et  de  mauvau^jpri'nces  qi|Q  la 
dToastie  prdcedente.  Mstt«  (ecQnde 
djiiastie  out  i^  |a  sagiesse  e^  &  ia  fcr- 
met^  dunjferoier  iqinistre  f-Ysi,  jlont 
p  a  iti  qaestion  prec^einnKMit,  d(^ 
He  1^  s^  terminer  avec  le  regne  ^t* 
fienuDii  du  succe^Mur  de  TcaiNG* 
THAJiG.  Voyant  que  |e  petit-fib  de  ca 
deniier  qui'^tait  apuele  |l  lui  suoc^ 
der,  et  dont  il  ^it  le  regent  piindant 
fa  minorite ,  se  livrait  a  Sei&  penchant^ 
Tideux ,  il  le  fit  enfermer  pendant  lef 
trois  annees  de  deuil,  dans  le  tombeaii 
de  TcBiNG-TH49G ,  afin  qu^il  edt  i^ 
temps  de  m^it^  9ur  les  devoirs  de 
la  souTerainete ,  et  sur  les  exeinples 
de  Yertu  que  lui  avait  laiss^  son  aietd. 
Cette  ^reuve  fat  farorabl^  a  Teduca- 
tion  rojale  du  jeune  prince,  qai,  en 
laiTant  toujours  les  conseiis  pa  aon 
Qiinistre,  eut  un  regne  assez  ^lorjem. 

Cependant  Tempire  chinois  prend 
cfaaque  jour  un  houveau  devaloppe- 
vent.  Sous  le  regno  de  Tai-woo 
(commence  1637  ^v.  J.-C. ) .  plusi^ura 
xm  ^tnqgpn  ejqivoy^tnt  ae^  ambas- 
sadeurs ,  et  il  y  avait  des  interpretea 
Bour  expliquer  ep  cbinois  ce  que  lea 
ctraageni  s|vaient  a  dire.  QueJque3« 
uns  drentre  eux  representaient  les  «$!- 
isiung  (barbares  ou^traiwer^  occiden- 
taux  V  a  Touest  et  au  sud  du  Chen-si ). 
L*histoire  chinoise  va  nous  fournic 
eocpre  id  roccasiop  d'etablir,  par  |a 
metbode  d'fnductioQ ,  un  d^  f^ns  imr 
Mrtants  s^ochronismespQurrnistoire 
de  la  haute  antiquite  qut  resteiit  a  d4: 
terminer ,  afin  de  $xer  d'i^ne  inanierfi 
eertaine  M  epoques  les  plus  r^mar- 
quables  de  ceUe  mdme  antiquity.  Kqus 
trouvoos  dians  les  grands  TaJbUauxi 
ckrQttologiques  chinois  le  texte  qui  suit 
et  que  nous  traduisons  litt^alement : 
«  3  annee  du  regne  de  Tai-wop 
«  ( 16S4  av.  i.'C' ):  le  roi  prend  soia 
«  de  suivre  le  re^me  d'adnunistratioq 
«  des  anciens  rois ;  il  assure  la  sub« 
<  sistance  des  vieiilards  (  en  r^taUis- 

•  sant  les  bosfkices  cr^  pour  eux  par 

•  fempeisur  Chun  );  cette  m^me 
i  troisieme  anoee,  pariif  de  reakm^ 


fpritet  vtoraa  tla  eovr,  dt  7$ 

^  royaumes.  »  (*)  |>our  que  qe^  am- 
f»$sadeurs  se  rendissent  a  la  oour  du 
aouverain  de  la  Chine,  de  auUHe^  eioi" 
§fnees  et  de  soixa/nte-seiie  royaume9 
cUffer^n^y  il  fall^it  une  cause  ex- 
traordinaire et  puissaote.  Ces  con- 
irto  ^oign^  ne  pouvaient  4tre  que 
eelles  de  TAsie  oentrale  et  occiden- 
tale ,  parce  que ,  h  Torient  et  au  midi 
de  la  Chine,  se  trouvait  VOoi^ ,  et 

Sf  a^  nord  ^taient  les  9arbare3»  Tar- 
res  ou  Scythea ,  en  guerre  j^veaque 
eontipueile  avec  la  Chine,  et  quiavaient 
d^ja  des  noms  dans  rhisioipe  cbi- 
noiae.  f^esle  done  Voue$t  et  le  n^<M  de 
la  Chine,  ou  les  contr^  senteAtriO" 
Qales  de  TAsie;  or,  en  recherchant 
la  caua^  de  Tarriv^  simultan^  k  la 
cQur  de  la  Chine  d*ambassadeura  de 
76  royauo^e^  de  ces  control ,  on  oe 
p^ut  troufer  que  la  gnuide  invasion, 
jiisqu'ici  oppteatte,  de  TAaie  oocideiH 
tale  et  centrale  par  Sesostris;  car  une 
invasion decettanafure  (de6ik700,0oa 
bpinmea )  devait  m^e^airement  pro- 
duire  TefTet  consign^  dana  Tbistoire 
chiuQise;  parce  que  Tempire  ohinoia 
avait  alora  asa^z  de  preponderance  en 
Asie,  ppur  que  toua  les  royauroea 
fpvahis  at  menaces  de  T^tra  par  le 
roi  d'^gypte  envqyassent  des  ambas- 
sadeurs  pres  de  son  souverain ,  de- 
mender  des  secours.  Si  cea  aeeours  ne 
ifurent  pas  envoyes,  eomme  on  peul 
)^  opncuire  par  le  silence  de  rhistoira 
chinoise  a  oe  aujet,  c'est-que  la  graode 
irruption  de  TAfrique  aur  TAsie  fiit 
avr^tee  assez  promptement  dana  aa 
marche  pour  que  cea  aecoora  deman- 
des  devinssent  inutika.  Noua  croyons 
cette  explication  i  la  seuie  plausible, 
assez  revetue  du  caractere  de  certitude 
historique  pour  ne  paa  h^aiter  a  adr 
mettre  comme  un  fait  certain  (**}  I'cx- 

{*)  Stm  nian  mtikYouanfungUhwingyi 
iai  tchao  tche  tsi  cki  lou  kou/(f»  {li'tai* 

(**)  Un  fait ,  sdon  noos,  qui ,  k  lui  leol , 
prouvenit  que  S^Malris  fit  une  imi|itiott 
dwM  rinde  a^^  aon  snnM ,  c*«at  celui  quA 
les  liistorieM  ne  conifliient  pas ,  b  pni- 
miere  divuion  faite  par  lui,.  aa  HieHr  de 
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pMitfon  asiatiqfue  de  Sesostris,  et  h  la 
placer  I'ann^e  1634  avant  notre  ^re. 
Quand  il  n*y  aurait  d*autres  preaves 
que  les  inductions  historiques  rappor* 
tees  d-dessus,  ellessufBraient,  selon 
nous,  pour  ne  laisser  aucun  doute. 
Mais  quelques  chronologistes,  le  P. 
Toumemine  entre  autres,  suivi  par 
Goguet ,  dans  son  livre  c61^bre  :  de 
VOrigine  de$  Lois,  ont  piac6  Fav^e- 
ment  au  trdne  de  S^sostris,  Tan  1659 
avant  notre  dre.  En  adoptant  l*opinioa 
qui  fixe  Fexp^ition  de  Sdsostns  k  la 
18*  ann6e  de  son  r^gne,  il  n*y  aurait 
entre  la  date  suivie  par  Goguet,  et 
ceile  que  notre  synchronismed'induc- 
tion  lui  assignee ,  que  la  simple  diff(6- 
rence  de  sept  ans ,  en  supposant  que  la 
date  chinoise  correspond  a  la  premiere 
ann^  de  Texp^dition  qui  en  dura  nettf; 
et  il  n'y  en  aurait  aucune  en  la  sup-* 
sant  cbrrespondre  a  la  7*.  C'est  sous 
ce  m^me  roi  (fie  mourut  Tastronome 
Ou-Hi£N,  qui  avait  fait  un  catalogue 
d*^toiles  aont  il  est  fait  mention  dans 
des  catalogues  plus  rtonts.  Sous  le 
r^gne  de  son  successeur  les  ir^entes 
inondations  du  Hoang-ho  firent  trans- 
porter la  cour  de  la  province  occi- 
dentale  du  Chen-si  dans  la  province 
voisine  du  Ho-nan  ( midi  du  grand 
fleuve ).  On  T^tablit  ensuite  dans  la 
province  nord  de  Tclii-li ,  ou  se  trouve 
actuellement  P^-king.  Des  peuplades 
indigenes  des  rives  m^ridionales  du 
grand  jleuve  Kianfj  d^bordent,  a  cette 
%poque,  sur  Tempire  chinois,  comma 
des  fleuves  encore  indomptes.  L'an- 
cienne  doctrine  des  empereurs  qui , 
possedant  des  talents  et  des  lumieres 
sop^rieurs ,  avaient  ^te  choisis  par  le» 
peuples  pour  les  conduire  dans  le  die- 
min  de  la  dvilisation;  la  doctrine  toute 
d^int^ess^e  de  ces  anciens  legisla- 
teurs^tait  m6connue.  Le  pouvoir  sou- 
verain  n'est  plus  qu'un  app^t  offert  h 
la  cupidite  ambitieuse  et  insatiable  de 
tous  les  membres  de  la  soudie  dynas- 
tique  qui  pr^tendent  avoir  un  droit 

ion  expedition ,  de  aes  sujets  en  efasses  lU" 
reditaires  oommedaiis  I'lnde :  oeUe  conoe]^ 
tioneiait  ividemment  empnmt^  ii  eette 
denuete  coatrte. 


legitime  ^  la  couronne.  Les  freres  veu- 
lent  succ6der  aux  freres,  au  detriment 
des  fils.  Pendant  deux  cents  ans ,  des 
guerrescontinuelles  de  succession  de- 
Bolent  et  appauvrissent  la  Chine.  Cette 
seconde  dynastie  Jette  quelque  faible 
lueur  sous  Pan-keng  (140t),  qui 
transporte  de  nouveau  sa  cour  du 
Chan-si  dans  le  Ho-nan  pour  fuir  les 
d^bordements  du  Hoang-ho,  et  il 
donne  k  la  dynastie  Chang  le  nom  de 
Yn ,  sous  lequel  elle  est  souvent  desi- 
gnee depuis  son  regne.  Cest  ce  Pan- 
KEN6  qui  disait  aux  premiers  em- 
ploy^ oe  son  gouvemement :  «  Cest 
par  choix  et  apr^s  un  examen  attentif 
cue  je  vous  ipdique  oe  que  vous  devez 
xaire;  pensez  soigiieuseraent  ^  mes 
peuples. 


istm^uerai  et  j*aimerai  ceux  qui 
attentifs  h.  d6i«ndre  la  vie  et  les  biensr 
de  mes  [)euples ,  ceux  dont  les  vues  et 
les  desseins  ont  pour  oljet  le  bien  pu- 
blic et  la  conservation  des  peuples 
dans  leurs  habitations. 

«  Je  vous  ai  fait  Tcnir  en  ma  pre- 
sence pour  vous  dire  ce  que  je  crois 
devoir  etrefait,  et  ce  qui  ne  doit  pas 
etre  fait ;  ne  n6gligez  nen  de  ce  que 
j'ai  dit. 

«  Au  lieu  de  vous  oocuper  &  rassem- 
bier  des  richesses  et  des  choses  rares, 
ne  pensez  qu*^  acqu^rir  le  m^rite  de 
procurer  au  peuple  un  repos  et  une 
tranquillity  durables. 

«  Faites-lui  connaltre  le  chemin  de 
la  vertu ,  et  joignez  h  une  ^nde  exac- 
titude la  droiture  et  la  simplicity  de 
coeur. »  (  Chou-kingy  liv.  Ill,  ch.  7.  ) 

Des  princes  Ticieux,  cruels  et  de- 
bauches continuent  de  se  succeder  les 
uns  aux  autres.  La  corruption  royale 
et  des  hauts  rangs  est  si  grande  qu'un 
roi  k  bonnes  intentions,  Wou-ting 
( 1324  av.  notre  ^re  ) ,  est  oblige  de 
reoourir  a  un  pauvre  artisan  pour  en 
faire  son  ministre.  Apres  avoir  garde 
le  deuil  selon  Tancienne  coutume,  pen- 
dant les  trois  annees  qui  suivirent  la 
mort  de  son  p^re,  il  fut  prie,  par 
les  grands  du  royaume ,  de  prendre 
les  Knes  du  gouvernement  qui  etaient 
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entre  les  mains  d'un  r^ent.  Le  nou- 
Teaa  roi  leur  dit  qu'il  avait  eu  un 
soDge  dans  lequel  le  souverain  (du 
dd? )  lui  avait  fait  voir  la  figare  d'un 
bomme  qui  devait  ^treson  ministre.  II 
fitfaire  piusieurs  portraits  de  rhomme 
ni  en  songe,  et  ordonna  de  le  cher- 
dier  dans  le  rovaume.  On  trouva 
rhomme  ressiembfant  au  portrait,  tra- 
vaillant  par  corvee  a  la  reparation 
d'une  digae,  dans  la  nrovmce  du 
Cban-si.  II  fut  amen^  a  la  cour  et 
£ut  premier  ministre.  Le  roi  lui  dit : 
Cest  toi ,  cher  Fou  -  yue  ,  aue  le 
del  a  choisi  pour  m*aider  ae  tes 
sages  le^ns.  Je  te  regarde  comme 
mon  mattre  :  regarde- moi  comme 
une  glace  de  miroir  peu  polie  que 
tu  dois  faconner,  ou  comme  un 
homme  faibie  et  chancelant  sur  les 
bords  d'un  precipice,  que  tu  dois 
guider ;  ou  comme  une  terre  seclie 
et  aride  que  tu  dois  cultiver.  Ne  me 
flatte  pomt;  ne  nfepargne  point 
sur  mes  d^fauts,  alin  aue  par  tes 
instructions  et  par  celies  ae  mes 
autres  ministres ,  je  puisse  acqu^rir 
les  vertus  de  mon  aieul  Tching- 
THA?iG,  et  rappeler  dans  ces  jours 
infortunes  la  moderation ,  la  dou- 
ceur etj'dauite  de  son  gouverne- 
ment.  »  Si  les  maximes  de  gouver- 
nement  qa*il  d6bita  au  roi ,  d*apres  le 
livre  bistorique,  sont  r^IIement  de 
hn,  il  faut  avouer  que  le  choix  n'etait 
pas  trop  mauvais.  «  La  paix  etle  trou- 
ue  dependent  des  ministres,  dit-il. 
Les  empiois  ne  doivent  pas  ^tre  don- 
nas a  ceux  qui  ne  suivent  que  leurs 
passions ,  mais  a  ceux  qui  ont  de  la 
capacite.  Les  hOnneurs  ne  doivent  pas 
^tre  conf6r^  aux  mechants,  mais  aux 
sages. 

^  <  Si  Ton  ne  fait  pas  de  blen  aux 
bommes ,  on  en  est  m^pris^ ;  si  Ton 
nc  rougitpasd'une  faute  involontaire, 
00  commet  une  nouYclle  faute. » ( Ch.- 
Mng,  livre  III,  ch.  8. ) 

FoV'YVB  ( c'est  le  nom  du  manoeu- 
m)  fut  un  grand  ministre,  et,  sous 
sa  dfrecfioD  le  roi  Wou-ting  eut  un 
beau  neoe.  La  vertu  populaire  ^tait 
Teoue  retremper  la  corruption  royale. 
Un  sage  lai  ticnt  ce  discours  dans  le 


Chou-king  .*  «  Le  del  voit  les  horn- 

mes  et  veut  que  leurs  actions  soient 
conformes  k  la  justice.  Aux  uns  il  ac- 
corde  une  longue  vie ,  aux  autres  une 
vie  de  peu  de  dur^e;  ce  n'est  pas  le 
ciel  qui  perd  les  bommes ,  les  hom- 
mes  se  perdent  eux-m^mes,  en  s*e- 
cartant  de.ses  ordres. 

«  Si  les  bommes  nese  conforment 
pas  a  la  vertu ,  s^ils  ne  font  pas  Taveu 
de  leurs  fautes,  le  dd  leur  manifesto 
sa  volonte  afin  qu*ils  se  corrigent. 
Voila  ce  que  je  propose. »  Des  rois 
Strangers ,  dont  la  lan^ue  ^tait  di£f<6- 
rente  de  la  langue  cbmoise ,  envoys- 
rent  des  ambassadeurs ;  et  de  nom- 
breuses  peuplades  r^volt^es  sur  les 
frontieres  occidentales  du  royaume 
furent  reprim^s. 

A  la  28'  annee  du  r^ne  de  Tsoc- 
KiA  ( 1230  av.  notre  ere ) ,  un  prince 
vassal,  de  la  principaut6  de  Tcn^u, 
mourut  fort  regrette,  dit-on ,  des  Cbi- 
nois.  II  laissa  trois  fils;  et  avant  de 
mourir  il  avait  fait  connattre  quMl  de- 
sirait  avoir  le  plusjeune  poursucces- 
seur.  Ce  fait  indique  a  lui  seul  que  le 
pouvoir  de  ces  grandes  principaut^ 
de  Tempire  chinois  ^tait  n^r^ditafre. 
Les  deux  freres  atn6s  se  retirSrent  et 
allSrent  aux  extr^mit^  orientales  du 
Kiang-nAn  (  midi  du  fleuve  Kiang ) , 
dont  les  populations  barbares  lesre^u- 
rent  avec  joie  et  les  reconnurent  pour 
leurs  souverains.  Ces  deux  princes , 
pour  se  conformer  a  la  coutume  du 
pays,  se  firent  des  marques  sur  le 
corps  et  couper  les  cbeveux  (*).  Piu- 
sieurs bistoriens  cbinois  pr^ndent 
que  les  Dairis  ou  empereurs  du  Ja- 

(^)  On  lit  dans  Tancien  livre  sacrc  des 
ceremonies  {Ia-KI)  :  «  Les  barbares  de  TO- 
«  rient  portaient  leurs  cheveax ,  se  pei- 
«  gnaient  le  corps,  et  ne  faisaient  point  ciiire 
«  leurs  aliments;  ceux  du  midi  te  faisaient 
«  des  ouvertnres  stir  iefront,  et  ue  faisaient 
«  point  egalement  cuire  cequ'iJs  mangeaient; ' 
M  ceux  d'occident  avaieot  des  babita  de 
«  peaux,  portaient  leurs  cbeveux  et  ne  fai- 
M  saient  point  usage  de  grains ;  enfin  ceux 
«  du  nord  avaient  des  habits  de  plumes, 
«  demeuraient  dans  des  cavemes,  et  ne  fai- 
«  saient  point  cgaleibent  usage  de  grains : 
«  tous  avaient  des  langues  differentes. » 
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pon  iirtot  ieur  origide  de  j'alh^  de  c^    ses  ^odt^  d^dchfe «  uti  grafid  de  la 
princes,  qui  se  nommait  Taa-Pe.  Sans     dour ,  qui  avait  pris  les  armes  cotitH 


admettre  ou  rejeter  cettc  origine,  c6 
.  trait  historique  fait  voir  que  la  Ghin6 
k  cette  ^poque ,  sur  la  fin  de  la  se- 
conde  dynastie ,  ne  s'^tendait  pas  au- 
del^  du  grand  fleuve  Kian^, 

.  La  seconde  dyna$tie  chmoise  maN 
die  rapidement  vers  sa  mine.  Un  de 
ste  rois.  LiK-siN  (1225),  faisait  ^i  peti 
de  cas  de  ses  devoirs  de  roi,  que,  non- 
seulement  il  se  d^chargea  sur  ses  mi- 
distres  des  soins  da  gouvernement , 
mais  il  Ieur  d6fendit  de  lui  rendre 
compte  d*aucune  affaire,  atin  de  n^ 
pas  6tre  distrait  dans  ses  plaisirs 
royaux.  Un  de  ses  successeurs,  Woti-T 
(1198)^  surpassa,  dlt-on,  les  sottises 
absurdes  que  Ton  a  pr^t^es  m^ham- 
nient  d,rem^reur  pliilosophe  Jutien. 
Les  Chinois  disent  que  c'etait  Un  ih- 
sens£  r  wou  too;  sine  rdtione  ).  t\  fit 
faire  des  statues  de  bois ,  ou  aes  fdo- 
les  auxquelles  il  donna  ie  titre  6'Ei' 
prits  celestes.  II  attacha  au  service 
de  ces  idoles  des  gens  qui  les  faisaient 
mouvoir  ou  les  portaient  partout  oil 
il  Tordonnait.  Quand  la  fantaisie  lui 
etk  prenait,  il  faisait  des  paris  avec 
ces  dieux  de  sa  fafon,  repr^sent6s  par 
rindividu  qui  les  servait.  Quand  vi- 
doie-dieu  perdait,  Wou-t,  ivre  de  sa 
sup<6riorite  sur  lui,  accablait  son  re- 
pi^sentant  d^insultes,  et  quelduefois 
le  faisait  mourir.  Un  jour,  ait-on, 
aprAs  avoir  ainsi  fait  ex^cuter  1^  re- 
pr^ntant  de  Tun  de  ses  dieux  de 
fantaisie,  il  fit  reciieiilir  son  sa^g 
dans  un  sac  de  cuir,  et  Fayant  fait 
suspendre  h  un  rndt  ^lev^ ,  il  lui  d^- 
cocna  des  fl^es  comrae  pour  defier 
et  insulter  FEsprit  celeste  (  voy.  la 
pi.  IS,  tir^e  des  Faits  memorables  des 
empereurs  clUncis  ).  II  mouruft  k  la 
chasse,  frapp^  de  la  foudre. 

Wbh-wang,  snocesseur  du  primte 
de  Tch^ou,  eat  la  mtoe  dignity  feu- 
datair^i;  qoe  son  p^ ,  et  se  rendit  e^-^ 
l^re  par  ses  vfctoires  sur  fts  Tarta* 
res.  A  cettc  6poque  (1154)  coirtineDca 
a  rdgnet  le  aemie^  souverain  de  la 
dytiastfe  Qiang.  Oi  roi ,  du  ticftn  d^ 
C6E0U-SIN,  se livra  aux  mimes  exc^S 
que  ses  pr^d^cesseurs.   Conhaissahi 


Itii.,  pour  dchapper  au  chStiment  lui 
df&lt  une  jeund  fllle,  iiommie  TA- 
iti,  la  plus  belle  de  Te^pire,  Mdi$ 
en  mime  temps  la  plus  mechante  (it 
la  plus  cruelle.  Bile  acquit  une  ^randi^' 
ifauuence  sur  le  roi ,  et  elte  faisait  tout 
c^der  k  ses  volont^s  imp^rieuses.  Tous 
ceux  qui  y  r6sistaient  6taient  chass6^ 
on  mis  a  mort.  Bile  p^rsuada  au  roi 
qu*il  ne  pourrait  devenlr  souvefain 
absolu  que  par  la  terreur.  Pour  pa^- 
venir  k  cette  fin,  elle  inventa  un  genre 
de  supplice  inconnu  ju&qu^alofs.  £Ue 
Qt  fondre  un  cylindre  d'airain  que 
Ton  faisait  rougir  h  un  grand  feu; 
puis  on  forcait  le  patient  a  Fembra^- 
ser  jusqu*^  ce  que  sa  chair  f tit  consu- 
m^e  ( voy.  pi,  16,  tir^  des  FaUs  nU- 
niorables  f  etc.). 

Un  des  ministres  du  roi,  aiissi  vicieux 
que  son  royal  mattre ,  d^strant  obte- 
nfr  ses  bonnes  eracespar  quelque  acte 
de  courtisan,  lui  offrit  sa  fille,  qui 
^tait  fort  belle,  mais  qui  fiit  encore 
plus  vertueuse,  car  elfe  risista  avec 
un  courage  b^roique  aux  brutalites  du 
roi.  Gelui-ci ,  furieux  de  cette  resis- 
tance inaccoutumie,  massacra  la  jeune 
fille  de  ses  propres  mains ,  et  Fayant 
coup6e  en  plusieurs  morceaux ,  il  les 
fit  servir  h  la  table  de  son  pere.  Un 
autre  ministre,  indign6  de  cette  atroce 
barbarie ,  ne  put  se  contenir.  II  fit  des 
remontrances  au  bourreau  royal,  les- 
^uelles  lui  codterent  la  vie  au  mime 
mstant.  Ce  ministre,  nomml  i>t-KAW, 
est  le  premier  dans  Fhistoire  chinoise 
(]ui  se  soit  ainsi  acquis  une  renomm^e 
immortelle ,  en  souurant  la  mort  pour 
Fintlrit  public,  dans  la  tiche  gen^ra- 
leraent  inutile,  mais  courageuse*  de 
riprfmander  de  m^ants  rois. 

Selon  quelques  ecrivains  chinois  >  le 
tyran  Chsotj-sin  auraii  joint  la  plus 
infernale  ironie  a  la  plus  insigne 
cruaute ,  en  ripondant  ainsi  aux  sag^ 
remontrances  de  Pi-kan  : «  Ton  <fi6- 
«  cours  est  viritabtement  le  discodr^ 
«  d'un  sa^e;  il  est  digne  de  hataiide 
«  reputation  dent  tu  jouis.  Mais  on 
«  dit  que  te  coeut  d'un  sage  M  ptTo6 
«  de  sept  trous.  Je  ne  sais  sur  quot 
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<  utie  pardlle  ttaditibn  peut  ^  fbfl- 

■  dee  :  il  faut  que  je  toie  par  inol- 

t  tn^mfe  fee  qui  fen  est.  —  Qu'on  foi 

«  ouvre  le  ventre  et  nu'oh  m'apporte 

«  son  occur;  jeveux  1  examinen....  » 

Tandis  que  la  dyhastie  aes  Chang 

aUait  s*^temdre  a  lliorizon  comme  un 

astre  sandant ,  Tastre  brillant  d*uae 

nouTeJIe  ^astle  apparaissait  h  Tho- 

rizon  o^ipos6.  Le  pnnce  de  Tcheou, 

iixfigne  ae  tant  de  cruaut^s  de  son 

souverain ,  Tint  aussi  hit  Ibire  des  re- 

montrances  inutiles.  Le  tyran ,  qui 

craignait  en  lui  jjlus  qu'un  ministre  ^ 

se  boma  h  le  faire  mettre  en  prison 

pour  sa  t^ni6rit<S;  mais  un  de  ses  fijs 

Tilt  mis  k  mort:  Iui-nri6me  ne  dut  s^ 

liberty  qu'au  zele  de  ses  amis ,  qui 

dierdi^reot  dans  sa  princtpaut^  les 

plus  beaux  bijoux  et  la  plus  oelle  fiUe 

quMls   purent   trouver ,  et   les  en- 

voyerent  au  tyran  pour  la  ran^on  dfe 

Wt!t-WAWG ,  mis  aussitdt  en  liberty. 

Alors  les  ^ands  du  royauroe,  quel- 

ques  courtisans  m^me ,  qui  Toyaient 

oBa  paraftre  k  Tborizon  le  nouveaa 

soleil  a  adorer,  abandonn^ent  celu! 

qui  s'^teignait  envelopp^  de  rayons 

sanglants.  Ces  revolutions  pofitiques 

3ni  ebranlent  les  empires ,  foumissent 
e  graves  cnscignements  h  Fhistoire. 
Quand  les  pouvoirs  qui  dominent  les 
societes  (qu'fls  soient  sans  ^in,  ou 
qn'ils  trouvent  pr&  d'eux  un  contrc- 
poi(k  a  leurs  instants  de  fr^n^sie  des- 
potique),  sent  arriv^  k  ce  jpoint  de 
sooJerer  centre  eux  la  conscience  pu^ 
blique,  la  morality  humaine,  alors  ils 
soot  oondamnfe  h  p^rir,  et  k  renge^ 
ainsi  la  Justice  outrag^e ,  la  sagcsse 
prondcntiellc  dn  genre  humain,  qui 
n'esi  jamais  Impunement  brar^. 

Voici  commeDt  rexprimc  le  Lirrt 
sacr£  dcs  annales  chinoises : 

.  L*  chef   occidental  (*)  (W*h- 

n  •  Tkms  1«  qamhB  pttties  de  renpira, 
(fit  W  P.  Gmibil ,  a  y  twh  des  petiu  «ittU 
HfpriKtiff  du  roi.  Leurtf  firinces  avoient 
•  an  chef  appe**  Pi.  L'eiat  d« 


5vA«w,  dans  le  district  de  Si-gan-fou ,  da 
Cbn*<i.  «TOit  po«r  ch^  U  jirinoe  Wen- 
wm,  Ce  W€»i-waffl«  *vint  puiswni ,  el  fiit 
dZ/det  jirtiw^  ^«  **  P"*^*  occiden- 
tide.* 


wXHe,  ddfat  la  ^rhicipiiutl  dtiit  Hails 
le  Chen-si),  ayant  soumis  le  royaunle 
de  Li,  Tsou-Y,  satsi  de  fVayeul',  Tint 
k  la  hdte  en  atfertir  le  roi. 

«  II  dit :  Fits  du  del  (M !  le  del  a 
r^oqu^  Tordre  qa*il  avait  donnl  k  no- 
tre  dynastie  Yn  (Chang).  Les  faommes 
sup^rieurs  et  la  grande  tortne  ti'an- 
noncent  rien  d'heureux.  Ce  n'bst  pas 
que  les  rois  nos  ano^res  nous  aient 
abandonn^s;  nous,  leur  postfrit<fi ; 
mais  c'est  tous,  roi,  qui,  en  tods 
livrant  k  toutes  sortes  d^exote ,  6te8 
la  cause  de  notre  mine. 

«  Parce  que  le  del  nous  a  rejet^  , 
nous  ne  Tivons  plus  eh  paix;  nous  de 
pensons  pas  k  ce  que  la  conscience  (**) 
nous  dicte;  et  nous  ne  suiyons  aU- 
cune  r^le. 

«  Mamtenant  nos  peuples  sont  Men 
loin  de  ne  pas  d6slrer  notre  rtime;  lis 
disent :  Pourqnoi  le  del  ne  d^truit-ll 
pas  cette  dynastie  Yn  ?  Pburquol  ses 
grands  d^rets  nk  «*ex6cutent-il8  pas 
en  expulsant  le  roi  que  nous  ayohsf->- 
Tel  est  r^at  des  choses. 

—  «  Le  roi  dit  :  H61ds !  b^las !  la 
desttn^e  de  ma  Tie  ne  repose-t-dle  pas 
8ur  les  decrets  du  del  f 

—  « Tsot-Y  se  retira  en  disant  : 
H^las!  h^las!  ^oi  done!  avec  des 
crimes  si  publics  et  si  nombreux  , 
peot-on  esperer  dans  les  d^fets  du 
del  ? 

«  Cen  est  fiiit  de  la  dynastie  Ytif 
elle  est  perdue  :  tout  ce  qui  se  palsse 
annoncela  rutne  de  Tdtre  royailme ! » 
{ChoU'Mnp,  liv.  Ill,'  ch.  10.) 

Tous  ces  avertissements  if arrfit^ 
rent  pas  la  ff^n^slfe  des  erhnes  dont  Ife 
roi  CHEdt7-siif  ^ait  nossM^.  On  dit 
qu'il  ouTrit  le  corp!l  a'une  femiile  fen- 
ceinte  pour  toif  le  fruit  du'elle  por- 
hilt  dans  son  sdh «  tt  qiren  voyant 
passer  k  |^6  dn  tui^seau  pj^  quelqiies 
personnes,  datis  dn^  froide  matmee 

(*)  tn  Chitiois  thiin^eu;  tfAtH  quaUfl-> 
tatjon  royale  d  bieit  d<to  ^aivrfjenti  en  Eq* 
h>pe.  Bll«  est  d*ifitim  plus  iinj)osaii(«  id 
que  cejUsdu  del  ta  eire  aterti  ao'it  BX 
eoadaavft  k  p^rif  pur  son  ph-e  dhsu. 

(*•)  fUi€n4eng^calt  natufd  :  semfoiehi; 
aisposltiod  da  deitt  idiplr^  p«r  1ft  del: 


7a 


L'UNIVERS. 


d'hiver,  oe  hran  dtt  qu'elles  siid- 
portaient  le  uroid  d'uQe  remarquable 
maniere,  et  il  ordonna  de  leur  couper 
les  cuisses ,  afin  qu'il  pilt  voir  en  quel 
etat  se  trouvait  la  moelle  de  leurs  os. 

Les  parents  du  tvran,  voyant  qu'il 
allait  consommer  leur  ruine  avec  la 
sienne ,  se  hasarderent  h  lui  faire  quel- 
ques  remontrances.  Un  de  ses  oncles, 
qui  prit  cette  liberty,  ne  se  sauva  de 
la  mort  dont  il  ^tait  nienac^  qu'en 
contrefaisant  Tinsens^. 

On  pourrait  croire  que  tant  de  fe- 
rocity est  le  produit  d'une  nature 
particulidre  aux  races  royales  de  la 
Chine  f  si  des  races  occidentales  et  des 
faits  contemporains  n'offraient  de  pa- 
reils  exemples  de  Tivresse  frenetique 
d'un  pouvoir  absolu  qui  denature 
rhumanite,  et  dont  il  ne  aevrait  jamais 
^tre  permis  de  rev^tir,  sans  crime, 
un  Homme  ou  une  race  d'hommes 
quelconque. 

Latssons  encore  parler  le  Livre  sa^ 
ere  : 

«  Wei-tsku  ( le  Ms  du  royaume 
fVti^  frcrc  aln6  de  Cheou-sin),  dit : 
Grands  dignitaires,  petits  dignitaires, 
la  dynastie  Yn  ne  pent  [)lus  gouverner 
les  quatre  parties  (rempire).  Les  gran- 
des  actions  de  notre  fondateur  ont 
eu,  et  ont  encore  un  grand  ^clat. 
Mais  nous,  qui  sommes  venus  apres 
lui,  en  nous  livrant  aux  exc^s  du  vin, 
nous  avons  d6g^n^^  de  cette  grande 
vertu. 

«  Tons  les  peuples  de  cette  dynas- 
tie, grands  et  petits,  sont  livres  au 
vice;  ils  sont  voleurs,  d^auch^ , 
sc^l6rats.  Les  jzrands  et  les  ofHciers 
subalternes ,  h  rexemple  Tun  de  Tau- 
tre,  oommettent  tons  les  crimes.  Les 
mechants  ne  sont  pas  punis ,  et  cette 
impunity  anime  le  peuple.  Partouton 
ne  voit  que  des  haines ,  des  guereiles, 
des  vengeances  et  des  inimities.  Notre 
dynastie  Yn  est  done  sur  le  point  de 
faire  un  triste  naufrage.  Elle  est 
Gonune  celui  qui  passe  une  grande  ri- 
Ti^re  et  ne  peut  gagner  le  bord.  Le 
temps  de  sa  perte  est  vena. 
I  «  II  dit :  O  grands  dignitaires ,  pe* 
'  tits  dignitaires !  une  conduite  si  der^- 
((I6e  €ist  cause  que  nos  anciennes  et 


.  sages  fBimilles  se  sont  retirto  dans  les 
tiieux  deserts.  Aujourd'hui ,  si  vous  ne 
nous  dirigez  et  ne  nous  avertissez  de 
ces  tristes  6v6nements ,  quels  re- 
medes? 
—  «  Un  des  grands  dignitaires  r6- 

Eondit :  Fiisdu  roi!  sile  ciel  fait  tom- 
er  tant  de  calamity  sur  le  royaume 
de  la  dynastie  YUy  c*est  parce  que  le 
roi  est  plough  dans  les  exces  du  vin. 

«  11  n  a  aucun  ^ard  pour  ceux  qu1l 
doit  estimer;  il  maitraite  et  il  61oigne 
les  anciennes  families ,  et  ceux  qui , 
depuis  long-temps ,  6taient  en  place. 

a  Aujourd'bui  le  peuple  de  Yn  vole 
les  animaux  destines  aux  c^r^monies 
des  Esprits ;  il  7  a  des  juges  qui  les 
re^ivent  et  qui  les  mangent,  et  on 
ne  les  punit  point. 

«  On  extorque  Targent-des  peuples 
du  royaume  ,  comme  s*ils  ^taient  des 
ennemis ;  de  1^  naissent  des  querelles, 
des  haines  et  des  vengeances ;  les  nr«^- 
chants  sont  unis  entre  eux  et  ne  foni 
qu'un ;  parmi  le  peuple  plusieurs  p6- 
rissent  de  mis^re,  et  personne  n'en 
donne  avis. 

«  II  faut  que  j'aie  part  aux  calami- 
ty qui  afHigent  aujourd'hui  la  dynas- 
tie Chang ;  mais  si  elle  est  detruite  , 
je  ne  serai  ni  esclave ,  ni  sujet  d'au- 
cune  autre. 

«  Fils  de  roi ,  voici  ce  que  j'ai  h. 
vous  dire  :  il  est  de  votre  prudence  de 
penser  a  vous  retirer;  fils  de  roi,  si 
vous  ne  vous  retirez  pas,  je  p<irirai 
aussi. 

«  Que  cbacun  prenne  le  parti  qu'il 
jugera  le  plus  conforme  a  son  devoir ; 
mais  avant,  il  faut  faire  la  c^remonie 
aux  rois  predecesseurs  ;  pour  moi , 
je  ne  pense  pas  a  me  retirer.  »  (  CA. 
k.y  liv.  Ill,  ch.  11. ) 

Nous  ne  croyons  pas  que  Ton  trouve 
aiUeurs  un  chant  funebre  de. dynastie 
aussi  ^nergiquequecelui-ci,  quoiqu'ii 
date  de  plus  de  onze  cents  ans  avant 
notre  ^re.  C'est  un  sauce  qidpeuf !  pro* 
fond^ment  fatal,  etqui  a  retenti  men 
souvent  sur  la  terre  depuis  oette  ^po- 
que. 

Le  roi  Crsou-sin  continualt  ses 
d6bordements  en  d^pit  de  tous  les  pr^ 
sages  les  plus  mena^nts.  Le  peuple 
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€tui  pressor^  poor  subjenir  aox  d6- 
penses  insensees  de  Cheou-sin  et  de 
T^'-u ,  sa  mattresse,  a  qui  il  prit  fan- 
taisie  de  faire  construire  une  tour  en 
marbre,  aupel^  Lou-M^  Tour  des 
cerfs ,  dont  ies  portes  6taient  de  jas^ 
pe,  d\t  k  P.  Maiila.  L'interieur,  ma- 
gnifiqueaient  decor^,  avait  un  tiers  de 
Ueue  de  lar^eur,  sur  deux  cents  me- 
tres d*<9eTation ;  monument  qui  coilta 
dur  ans  de  travail ,  et  qu'eile  enrichit 
d^une  inOnite  de  choses  precieuses. 
Quand  il  fut  acbev^  ,  Ta-ki  y  fit  aU 
huner  une  si  gninde  (|uantit^  ae  flam- 
beaux ,  aue  leur  darte  dgalait  celle  du 
jour.  Elle  s'oifermait  dans  ce  magni- 
ique  palais  six  mois  entiers  sans  en 
sortir,  ne  s'occu|9ant  qu*^  varier  ses 

£aisirs ,  et  k  ^iser  tous  Ies  ^nres 
i  libertinage;  elle  assemblait  des 
jeones  gens  de  Fun  et  de  Fautre  sexe , 
qp'eUe  faisait  d^pouiller  de  leurs  ha- 
bits, et  qa>lle  excitait  elle-m^me  aux 
demiers  exc^  de  la  d6baucbe. 

Le  palais,  ou  de  tout  temps  per- 
sonoe  n'osait  entrer ,  sous  peine  ae  la 
Tie,  sans  un  ordre  expres ,  fut  ouvert 
indistinctement  a  tout  le  monde ,  avec 
pleioe  liberty  d*y  oommettre  toutes 
sortes  de  crimes.  Les  gens  sans  moeurs 
et  sans  pudeur  s'y  transportaient  de 
jour  eofimie  de  nuit,  et  apr^  s'itre 
gorg^  de  Tiande  et  de  vin  que  Ta-ki 
MdoDnait  d'y  servir  avec  une  extreme 
profusion,  ils  s'abandonnaient  k  tout 
oe  que  la  sensuality  peat  inspirer  de 

Ks  abominable :  Ies  meurtresy  6taient 
quents;  enfin ,  tons  les  vices  toient 
rassembles  dans  cepalais  ety  r^gnaient 
avec  une  licence  enr^nee. 

Alors  la  d^ection  devint  g^n^rale. 
UhistM'ien  de  Fempire  se  retira  k  la 
eoor  de  Wou-wah g  (le  roi  guerrier), 
prince  de  Tcb^u,  qui  avait  et^  choisi 
par  son  pere  Wbn-wano  pour  lui 
nooMer  (*).  Woit-waiig,  avec  de 

(*)  n  arait  ete  prefere  k  son  frere  aine , 
iiient  k$  liistorieiis ,  parce  que  ce  dernier 
B^raiV  MS  Toulu  «ntrer  dans  les  ¥ues  quV 
tail  MO  pere  de  detrdner  le  dernier  roi  de 

iidroaslie  {^ffST-  ^  ^^  "'***  **  ■^**" 
uOdk  du  fleuTe  Kianf ,  ven )«  fron?;^ 
dt  Ste-tshouaMk   •cmel,  ou  il  eubbt  let 


bonnes  troupes  commandees  par  de 

bons  officiers,  arriva  sur  Ies  bords  du 
Hoang-ho,  et  disposa  tout  pour  le 
passage  du  fleuve.  Le  roi  Cheou-sin 
de  son  oot^  se  mit  k  la  t^te  d'une  ar- 
mee  nombreuse  comparable  aux  arbres 
d'une  grande  for^t ,  mais  remplie  de 
mecontents.  A  la  premiere  lune  de 
Fann^  suivante ,  Wou-wang  sacrifia 
au  ciel,fit  des  ceremonies  aux  Esorits, 
baraneua  les  officiers  et  les  soldats. 
La  bataille  se  donna  dans  la  plaine  de 
Afou-ye,  Le  roi  Cheou-sin  m  preuve, 
dit-on,  de  courage.  II  y  eut  tant  de 
sang  r^pandu,  quMl  s'en  forma  des 
ruisseaux  sur  lesquels  nageaient  les 
grands  mortiers  a  piler  le  riz  et  le 
millet.  Son  arm^e  fiJt  mise  en  deroute. 
II  courut  a  sa  capitale;  et,  v^tu  de 
ses  habits  royaux  ,  il  monta  dans  la 
Tour  des  cerfs ,  ou  eta  lent  renfermes 
ses  tresors.  lik ,  apres  s'Stre  pare  de 
ses  bijoux  les  plus  rares,  il  se  jeta 
dans  un  incendie  qu^il  avait  fait  pre- 
parer, et  dans  iequel  il  perit  comme 
dardanaj)ale,  mais  non  pas  avec  sa  fa- 
vorite, a  laquelleWou-wANG  fit  tran- 
cber  la  t^te,  apres  avoir  ^te  proclam^ 
empereur,  Fann^  1123  avant  notre 
^re. 

Les  deux  chapitres  du  Livre  $acri 
des  AntuUcSy  qui  rapportent  ces  faits , 
sont  trop  curieux  pour  que  nous  puis- 
sions  nous  dispenser  d'en  citer  ici  les 
principaux  fragments.  Ces  relations , 
ecrites  nar  des  historiens  contempo- 
rains ,  teront  mieux  connaitre  les  ts^ 
nements  que  nous  avons  esquisses  ci- 
dessus,  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
y  ajouter. 


I. 


—  cc  Au  printemps  de  la  treizieme 
ann^,  il  y  eut  une  grande  assemblde 
k  Meng-tsin. 

«  Le  roi  (Wou-wahg)  dit :  O  vous, 
qui  ^tes  les  respectables  seipeurs  des 
royaumes  voisins ,  vous  qui  ^tes  pro- 
poses au  gouvernement  des  affaires  et 

deux  royaumes  de  Tue  et  de  Hou ,  oue  Foa 
Terra  figurer  dans  l*histoire  de  la  aynastit 
fondee  par  son  frere. 
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ati  commandement  cle5  tfoapes,fec(a- 
(tez  attentivement  les  ordres  que  J*ai 
i  vous  donner. 

<t  Le  ciel  et  la  terr e  soni  1^  pere  d 
la  mere  de  toutes  chose^.  L*homme  . 
entre  toutes  ces  fchoseS,  est  le  seul 
^tre  intelligent ;  mais  un  roi  doit 
I'emporter  par  sa  droiture  et  par  son 
discernement :  ^tant  sup^rieur  par  sa 
droiture  et  son  discernement,  il  de- 
yient  le  p^re  et  la  mfere  du  peuple. 

«  Aujourd'hui  le  roi  de  la  dynastie 
CJhang  (  Cheou  )  n'd  aucun  respect 
pour  le  ciel  supreme  :  il  opprime  ^ 
vexe  le  peuple. 

a  It  est  litr^  an  tin  et  a  la  d^ban- 
che;  il  se  plait  h  exercer  des  cruaut6si 
inouies.  Lorsqu'il  punit .  la  punition 
^  s'6tend  surtoute  la  famille;  s^il  donne 
'des  dignUis^  il  les  rend  hirecUtai- 
res  (*).  II  fait  des  d^penses  excessives 
en  chateaux  de  plaisance  ,  en  tours , 
en  pavilions,  en  chauss6es  et  en  lacs ; 
il  6puise  vos  families  par  ses  exactions; 
il  fait  mettre  en  broche  et  r6tir  les 
Ijens  de  bien,  ouvrir  le  ventre  des 
femmes  enceintes.  L'auguste  ciel  llrit^ 
a  mis  entre  les  mains  de  moh  illustre 
pere  son  autorit6  respectable;  mais 
mon  pere  n'a  pu  achever  d'ex^uter 
les  ordres  du  ciel. 

«  C'est  pourquoi,  moi.  Fa  (sur- 
nomm6  ensuite  ff^tnHvang  ^  roiffuer- 
rier)y  tout  humble  que  je  suis,  et  vouii 
qui  commande2  aux  royaumes  voisins, 
examinons  le  gouvernement  des  Chane; 
Le  roi  Cheou  ne  pferise  point  h  re- 
former sa  conduite;  tranc(uille  sur 
Son  ^tat,  il  ne  rend  MuS  ^^s  de^oir^ 
ni  au  Souverain  Supreme  {Ckang-H), 
ni  aux  Esprits;  il  nefait  plus  les  cere- 
monies dans  la  sane  des  anc^tres ;  il 
laisse  prendre  par  des  voleurs  les  ani- 

{*)  BA  obiaifltf :  Kommjln  I  c/H,  vm  k 

mot,  magistratoi fecit  hominn  uH teadknu 
'  il  pwalt ,  d'afirte  ee  mte  autheotiqafl ,  i|ue 
d^t,  dtiM  raatiqAil^  chiii«ise,  c'etifit  uq 
mollf  d'aecusation  envera  on  souvmiii  qi<« 
des  magftfral tires  rendiies  /tf'rediialres.  II  n*y 
a  encore  aujounThiii  que  la  digiute  impe- 
riale  qui  porte  oe  caractere,  encore  avec  les 
fesfnfraoin  q(ie  tions  ferons  cotmaitre.  Cfk 
tf est  psk  n  se^efi'  iat  ce  sojet  eti  Europe 
que  dans  la  haute  Asie. 


maux  destfn^  slux  oftrandes,  et  le^ 
autres  choses.  Je  dis  eh  consequence:/ 
puisoue  c*est  moi  qui  suis  Charge  des 
peuples  et  qui  en  ai  Tordre  du  cieK 
ne  aois-je  pas  rem^dier  h  oe  d^sordrer 
«  Leciet,  pour  aider  et  assister  le^ 
peuples,  leur  a  fait  des  princes,  leur 
a  fait  des  instituteurs  ou  chefs  habi- 
les  (*).  tes  uns  et  les  autres  sont  les 

(*)  Cette  pronosition,  qiii  est  traduite  HC- 
teralement  au  chinots ,  est  a  f emarquer.  Le 
P.  Gaubil  traduit :  Le  eiel  a  ^tabU  un  roi 
pour  conserver  lei  peuples  et  pottr  les  ik- 
strulre;  mais  le  texte  pori6,  Thlen  ye6u  hiU 
min  t  tso  tchi  kiun ,  tto  telti  tse  :  moi  a  mot : 
dgiitm  tuendos  (vel  protegendos)  infrh  po» 
polos,  fecit  lis  princtpes,  fecit  its  preeeepto^ 
res*  Le  comlnentateur  Tcbgu-hc  ajoute:  «  Le 
Ciel ,  afia  d'assister  les  peuples,  leur  i  fail 
des  prinoes  pour  les  proteger,  leur  a  fait  dei 
chefs  ou  instituleurs  pour  les  instruire  :  le^ 
princes  et  les  chefs  ou  iusiituteurs  possedent 
a  eux  seuls  la  puissance ;  ils  sont  la  gauche 
et  la  droite  (c'est-&-dire  les  ministres)  du  Sou- 
verain empcreur  { Chang- ti)  pour  rendre 
TuniTers  paisible  et  heureux. »  II  est  done 
admis  en  princine  par  le  Livre  sarfe  chinoii 
que  le  Ciel  ou  I'^tre  supreme  confere  dd 
poirroirs  et  oiie  mission  particutiere  k  oer^ 
faintf  Indtvidus  de  la  soci^ti  bufnalne  pbdir 
gouvemer  et  instnilre  cette  mteie  taaii^  9 
pofir  la  rendre  paisible  et  faeureuae  4  el  pour 
exercer  ia  juaiioe  divine  en  punissant  le« 
mecbania  et  en  recompensant  les  bona.  Ce 
principe  est  oontraire  en  apparence  a  celui 
dont  le  regne  est  commence  en  Europe,  de 
Vegalite  des  droits,  Mais  nous  devons  avouei; 
(c'est  presqu*a  regret  qiie  nous  le  disons] 
qu'il  y  a  peu(-6(re  plus  de  v^ril^,  et  par 
conseqiient  plus  de  moralii^  dans  le  prcmietf', 
enteuau  oomme  Pont  toujonrs  entendu  le^ 
Chinois,  de  remplc/r  et  de  r^l^vationr  de 
tous  les  (afents,  dfc  toutes  les  aptitudes; 

Cnnr  gouvemer  la  secJele,'  quels  oue  soient 
iir  rang  et  leur  fortune,  k  rexcfosiett  de< 
Ineptei  el  dea  MV ,  quels  qae  aoieot  aofti 
leor  mg  et  levr  fortnie.  Une  Pro^idnwa 
et  une  socieie  donnces ,  il  est  auasi  logique 
que  naturel  d'admetire  le  nrincipe  du  gou- 
▼ememieni  et  de  rinstraction  de  cette  so- 
ci6t^  par  les  Intelligences  sup^rieures  quci 
cette  ProTidence  fftit  niittre  ou  eclair^  AmU 
ce  de^sdn.  C'est  petft-^tre  un  malheur,  mmi 
dVst  un  fail  incontestable  q\ie  daus  les  scM 
ei^t^s  eonstht/6es  il  y  a  infitiiment  pins  diik« 
lelligence^  lihfMeiiiti  MHiui  eptilQdes  mo* 


CftiAfe. 
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nimstres  ie  Vttte  Snptettie  CCManc- 
n) ,  pour  aim^r  rt  padGet  riinfvers , 

Knit  les  coapables  et  r^cofnpenser  le$ 
ns.  Comment  oserais-ie  agir  d'une 
mani^  contraire  h  ses  intention^? 

«  IjOTsque  les  forces  sont  6gales, 
tl  faiit  aTofr  6gard  aux  talents ;  si  les 
talents  sont  ^aux ,  il  faut  avoir  ^gard 
1  la  droftare  flu  coeur ,  h  la  iustice.  L^ 
Crof;  Cheou  a  une  InGnite  de  sujets 
gar  ont  autant  de  sentiments  dmf<6- 
rentsj  moi  je  n*en  ai  (Jue  trois  mille, 
mais  lis  n'ont  tous  qu*un  m^me  Senti- 
ment. 

«  Les  crimed  dii  rot  fde  la  djnastie') 
Qiaog  sont  h  lent  comble;  le  c\t\  or- 
donne  qa'il  sott  chdti^.  Si  je  ne  me 
eonforme  pas  aux  voldnt^  ou  del,  Je 
serai  complice  des  crimes  de  CHEot. 

«  Tons  les  jours  ie  tretnble  et  Je 
m'oliserTe.  J'ai  succra6  aux  droits  de 
mon  ilhistre  pfre  :  Je  fais,  21  Phonneur 
du  Soiiyerain  Etre  (Chang-ti),  la  cer^- 
monie  Lma  :  h  Thonneur  de  la  Terre 
fit  c6r6monie  T ,  et  je  me  mets  h  vo- 
tre  t^te  poiir  appliquer  les  chdtidient^ 
d6cr6t^  |>ar  le  ciel. 

«  Le  ciel  a  de  la  nr^dllection  poUf 
les  peuples  :  ce  q|ue  fe  peuple  desire , 
le  ciel  ^em^resse  de  le  lui  accorder  {*), 

wdm »  ^oe  dlntelli^ncef  saperieuret  avee 
ki  apbtitdcs  et  let  lumiires  qu^ejugeni  le 
focrrenkement  et  riostruction  des  peuples. 
Or,  la  conception  sociale  qui  fait  serrir  les 
Aements  intelligeiils  de  la  society  h  la  direc- 
tion de  cetle  inline  soci^te,  lorsque  toute 
hMdhe  de  pouvoirs  est  tm  vice ,  et  sans 
niToqner  le  Ciel  pour  akruttr  et  asseHir  fa 
lerre,  noos  semUe  mp^rieure  Ji  h  conccj)* 
Im  iocifll^  ^i  ne  tient  compte  que  des  m- 
■Mnis  mintefiitenis  el  niiltcriels  dofit  totite 
in*  dft  MmfMariik  liffdHfeMe,  d'MiitMiei 
■ofalei,  it  Fif  idetieg  Mcisle,  da  l>ieti 
eofin ,  est  bsamic  Noos  laisi6ni  tmt  Mprita 
ttlair^  le  soin  de  faire  I'applicalioa  de  oes 

(^  Totfies  ce^matinies  iovd  TTf  teralemenf 
ttiMft  dn  fexte  cliirMis :  rtbns  en  garart- 
tianitf  r^xacfttnd^  O^e  <yin  pt^^t  ^sf 
apran^  ainsi  :  Thitn  kin-lu  min;  ihirt 
itli  sso  to,  thleri  fie  ttisoung  tehi:  m(rt  k 
■of:  Cabm  SH^it  populam;  pofitiias,  id 
fuoJ  duUUrai,  cdtban  pUdm  tradh  iUL 


fovA  tons  j  aidet-moi  I  tfTeMilf  pmif 
touJoUfs  la  tranquilHt^  de^  eontr^ei 
situ^  entre  les  quatre  mers :  (ftiand 
rocca^on  s^en  pr^ente  ^  il  ne  fattt  pai 
hi  perdre:  * 


IL 


An  Jour  dnmiante-cinqui^me  dti  et« 
cle ,  le  roi  fit  laire  halte  h  Sdn  anftel| 
au  nord  du  Oeuve :  les  prlndes  6t  letf 
grands  ^ient  h  M  t^te  de  leurs  c6rp$; 
Leroi,  voyant  les  troupes  rassetnUwa^ 
les  encouragea  et  leur  donna  ses  or-^ 
dres  en  ces  termes  : 

«  0  tons  qui  renez  de  la  terre  ocd- 
dentale  et  qui  6tes  nombr^ut,  ^ootitei 
ce  que  f ai  a  tous  pescrire. 

«  J'at  entendu  dire  qa*un  hommH 
de  bien  qui  pratique  la  vertu ,  s'exeree 
chaque  jour  dans  cette  vertu  et  ne  se 
Isifsse  Jamais;  que  Fhommc  perversquf 
se  Hvre  au  vice ,  s'exerce  cnaque  jour 
dans  le  vice  et  ne  se  lasse  jamais. 
Aujourd*hui,  CAeou,  roi  de  la  dynas- 
tic Chang,  se  Hvre  sans  inesure  M 
toute$  sortes  d'excfs ;  il  repousse  les 
respectables  vieillards  pour  se  lier  aveci 
des  criminels,  pour  se  livrer  au  vin  ei 
h  la  d6bauche;  il  en  r^ulte  beaueotm 
de  cniautes.  Les  fonctionnaires  infe- 
rfeurs  Plmitent;  lis  s'unlssent  entre 
einc  pour  oommettre  leurs  crimes  avec 
impunity  :  on  ncvoit  que  vengeances, 
abus  d'autorlt^ ,  oppressions  de  tou- 
tes  sortes  qui  proaui^eftt  de*  accusa- 
tions et  d^s  meurtres.  Les  innocent* 
ont  6t6  obliges  d'avoir  recours  au  ciel, 
^  leur  vertu,  indignement  opprim^ , 
leur  a  fait  pousser  des  cris  q[uMI  a  en- 
tendus. 

«  Le  ciel  ch^rit  les  peuples ,  et  un 
roi  doit  se  conform^r  au  ciel.  Kie,  (le 
dernier  roi )  de  la  dynastic  Hia.  n'a- 
vaitpas  ad  conform^ment  ati  eiel;  il 
dvait  iftoM^  Ih  toymsmt  da  poison  de 
sa  m^chancet^ ;  c'est  pointniot  le  clef 
sMsista  TcRiNG-tit AN6,  et  mi  ordonna 
de  d^trulre  Ki«  ahree  la  dynastie  Hia. 

«  Les  crimed  d^  Ki«  n^^tflierft  m^- 
ptTidsni  pn§  anssi  grsfMb  que  ceent  de 
Cnieti.  Celdi-ei  a  «hBssd  ma  ttkrh 
atn6  qui  ^tait  d'une  grande  sagesse  : 

il  9  mt  iovOtft  immbn  em^de  k 


» 
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eeux  de  ses  mloistres  qui  lui  fBusaient* 
des  representations;  il  a  dit  qu'il  avait 
Fordre  du  ciel;  il  a  dit  qull  n'^tait 
pas  necessaire  d'etre  grave  ni  r^-^ 
serve ;  il  a  dit  que  les  sacriGces  et  les 
ceremonies  n^etaient  d'aucune  utili- 
ty (*) ;  il  a  dit  que  ses  ri^ueurs  et  ses 
cruautes  ne  pouvaient  lui  attirer  au- 
ouo  mal.  Votre  miroir  n*est  pas  eloi- 

re ;  il  existe  daos  le  dernier  roi  de 
dynastie  Hia.  Le  ciel  me  destine 
pour  avoir  soin  des  pennies;  cette des- 
tination est  conforme  d  mes  sondes , 
et  les  sorts  la  confirnient  :  voila  un 
double  prdsage.  Si  on  en  vient  h  un 
combat  avec  le  roi  de  Change  je  se- 
rai certainement  le  vaingueur. 

«  Cheou  a  une  inCnite  d'arcbers 
^  son  service  :  ils  different  tous  par 
les  sentiments  etles  qualites.  LesofTi- 
ciers  dont  je  me  sers  sont  au  nombre 
de  dix ;  mais  ils  ont  les  m^mes  senti- 
ments, les  m^mes  vertus.  Creou 
n'em|)loie  que  ses  parents  et  ses  allies ; 
mais  ils  ne  peuvent  etre  compares  aux 
hommes  bienfaisants  et  sages. 

«  Le  ciel  voit  ce  que  les  peuples 
voient ,  il  entend  ce  qu'ils  entendent. 
Les  cent  families  ( tout  Tempire  chi- 
nois)  me  blilment  (de  differer);  il  faut 
done  que  je  marche. 

«  Vous  qui  etes  a  la  tete  des  corps 
de  troupes,  soyez  attentifs;  ne  soyez 

Sas  sans  vigilance;  il  vaut  mleux  se 
efendre  que  de  mepriser  ses  enne- 
mis.  Toutes  les  families  sont  aussi  ef- 
iirayees  que  si  Ton  allait  briser  leur 
tete.  Hola !  n'ayez  qu'un  esprit  et  qu*un 
coeur;  acbevons  ce  que  nous  avons 
commence ,  et  que  notre  ouvrage  sub- 
siste  etemellement ! 

in. 

'  ff  Le  jour  suivant ,  le  roi  fit  la  re- 
vue de  ses  six  corps  de  troupes  et  leur 
donna  ses  oidres. 

«  Le  roi  dit :  Holl!  vous,  princes 
sag^ ,  qui  ^tes  venus  de  la  terre  occi- 
dimtale  pour  me  suivre,  eooutez  :  la 
lot  du  ciel  se  iait  clairement  entendre 
et  connitoe;  ses  diUferents  articles 

{*)  Ge  chef  d'acouMtion  eit  renarquable. 


sont  dain  et  manifestes.  Ajijouxd'hui 
le  roi  de  Chang  ne  &it  aucun  cas  des. 
cinq  devoirs,  et  il  les  viole  sans  crainte, 

Suand  il  le  juge  a  propos.  II  est  rejete 
u  ciel ;  il  est  deteste  et  raaudit  par  le 
peuple. 

•  II  a  fait  couper  les  jambes  a  ceux 
qui  le  matin  passaient  la  riviere  h  gue; 
il  a  fait  ouvrir  le  coeur  de  ceux  que  la 
vertu  rendait  respectables ;  par  ses 
cruautes ,  ses  tortures  et  ses  assassi- 
nats,  il  a  empoisonne  et  depeupie  le 
pa)[s  compris  entre  les  quatre  mers  (la 
Chine);  il  a  donne  son  estime  et  sa 
confiance  aux  gens  les  plus  corrompus 
et  les  plus  pervers ;  il  a  destitue  de 
leurs  emplo:&  ceux  que  leur  merite 
avait  eieves  aux  premieres  charges;  il 
a  rejete  et  fouie  aux  pieds  les  lois  de 
retat ,  et  a  empoisonne  ceux  qui  etaient 
distingues  par  leur  sa^esse.  II  a  laisse 
se  d^rader  les  lieux  ou  se  faisaient  les 
sacrifices  au  ciel  et  a  la  terre;  il  n'a 

Soint  fait  de  ceremonies  dans  la  salle 
es  ancetres.  Pour  complaire  a  une 
femme  qu*il  aime,  il  a  eu  recours  h 
des  moyens  extraordinaires  et  k  des 
maieiices.  Le  Souverain  Supreme 
{Chang-ti)^  qui  ne  Ta  point  approuve, 
a  resolu  sa  perte.  Soyez-m«i  done  sin- 
cerement  attaches;  il  faut  que  nous 
soyons  les  executeurs  des  chdtiments 

du  ciel Moi ,  je  me  mets  d  votre 

tite  pour  detruire  votre  ennemi ;  ap- 
pliquez-vous  h  bien  faire...  Je  don- 
nerai  de  grandes  recompenses  h  ceux 
qui  se  seront  signaies;  mais  je  punirai 
exemplairement  ceux  qui  n'auront  pas 
renipli  leur  devoir. 

...  «  Si  ie  remporte  la  victoire  sur 
Cheou  ,  elle  ne  viendra  pas  de  mon 
courage,  mais  de  la  vertu  de  mon  il- 
lustre  pere;  si  je  suis  vaincu,  ce  sera 
ma  £iute ,  et  non  pas  la  sieane  (*).  » 
{Chau^Mng,  liv.  IV,  ch.  1 ). 

(*)  Ces  harangues  accusatrices,  reunies 
dant  le  m^e  livre  tout  Iroia  sections  dilTe- 
rentes  du  in^n^e  chapiire,  nous  paraisaent 
etre  tirees  de  trois  historieos  chinois  diCTi- . 
rents.  Cohfucius,  qui  compila  lo  Chou' 
King",  aura  touIu  consei^er  a  la  posteritc 
ces  0*015  expressions  differenles  d^une  m^e 
et  eneipque  pensee  de  reprobation  poriee . 
contre  un  cruel  et  mepnsable  tyran^  et 
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Matgi^  ia  lOAguear  de  ces  trois 
energiqaes  philippiques,  le  chapitre 
sutrant,  intitule :  Ordres  dovmHdam 
la  pUuae  de  Mau-ye^  est  trop  carac- 
tenstique  pour  omettre  de  le  rappor- 
ter  ici: 

«  An  premier  jour  du  cycle,  avant 
h  premiere  lueor  du  crepuscule,  le  roi 
et  sa  coar  arriverent  k  Mcu-ye  (dans 
b  prorinoe  du  Ho-nan  ) ,  vaste  plaine 
du  ityfaume  de  la  dynastie  Chang.  En 
doftiumt  ses  ordres,  le  roi  tenait  de  sa 
main  ^odie  une  hadie  resplendissante 
d'or  jaune  et  de  jDierreries;  de  sa 
droite,  il  portait  eleve  un  ^ndard 
Mane,  et  s*«ii  servait  pour  donner  les 
si^ux.  II  dit :  Que  vous  venez  de 
hHn,  homines  de  la  terre  occiden* 
tale! 

■  Le  roi  dit :  Yous ,  |>rinces  h^r6di- 
taires  des  ro^aumes  voi'sins,  et  vous 
ooi  ^tes  prepos^  au  gouvemement 
des  afiaires :  pr^ident  de  Tinstruction 
pobliqae  (Sse-tou);  pr^ident  des  che- 
Taux  on  de  la  guerre  {Sse-ma) ;  presi- 
dent des  travatix  publics  {Sse-koting); 
Tous  oiliciers  de  tous  grades;  vous 
qui  ^tes  h  la  t^te  de  mfne  hommes ; 
TOQs  qui  commandez  cent  hommes ; 

«  Vous  homines  qui  ^tes  venus  de 
Yoimg^  de  Chou,  de  Kiang,  de  MeoUy 
de  //^(pf,  de  Lou,  de  Pejig  et  de  Pou; 

■  ^Jevez  vo8  lances,  pr^parez  vos 
boodiers ;  j'ai  des  ordres  a  vous  don- 
ner. 

«  Leroi  dit :  Les  hommes  de  Fanti- 
9iite  avaient  un  proverbe  qui  disait : 
Lapoule  ne  doit  pas  chanter  :  si  la 
pme  chaniej  la  famille  est  per* 

«  Aujoard'hui  Cheou,  roi  de  ( la 
^astie)  Chang  J  ne  suit  que  les  avis 
ttune  femme;  c*estelle  qui  fait  tout, 
et  il  ne  se  met  nulleroent  en  peine 

■^ttrer  par  la  Fananimite  de  la  reproba- 
tMn  et  TioiposaiUe  autoriie  de  Farertissc' 
■Knt  poor  Favenir.  Ceile  induclioo  histori- 
ne  cpofinnarait ,  a*il  en  ctail  besoin,  I'au- 
wlicile  si  precieuse  et  si  bien  demontrae 
da  ChoU'King. 

(*)  Ce  dtcton  exisle  ausn  dans  certaines 
pmees  de  Fnuice. 


des  sacrifices,  ni  des o^r^onies;  c'est 
pourquoi  rien  ne  lui  r6ussit.... 

«  Aujourd'hui,  moi,  Fi.  (Woir- 
WAHG),  j*ex6cuterai  respectueusement 
les  ordres  du  del.  Dans  le  combat  que 
nous  allons  Hvrer,  apres  six  ou  sept 
pas,  arr^tez-vousetremettez-vous  en 
rang;  redoublez  vos  efforts. 

«  Aprte  quatre ,  cinq ,  six  et  sept 
attaques,  arr^tez-vous  et  remettez- 
vous  en  rang ;  redoublez  vos  efforts. 
P  «  Dans  cette  campasne  contre  (  la 
dynastie )  Chang y  combattez  vaillam- 
ment  comme  des  tigres  Hou ,  comme 
des  tigres  Piy  comme  des  ours  HUnmg. 
comme  des  ours  Pie.  Ne  faites  auctui 
mal  k  ceux  qui  viendraient  se  soumettre 
et  servir  nos  bommes  de  la  terre  oc- 
ddentale.  Redoublez  vos  efforts. 

«  Si  quelqu'un  de  vous  ne  fait  pas 
attention  a  ce  que  j'ai  dit ,  et  laisse 
voir  dela  Wchete ,  il  sera  puiii  s^vere- 
ment.  »  {Ch.-h. .  liv.  IV,  ch.  2.) 

Nous  avons  deja  fait  connaltre  Fis- 
sue  de  la  bataille  dynastique. 

ni*  DTNASTrB. 
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^  1132.  Le  fondateur  de  cette  nou- 
velle  dynastie ,  comme  ceux  des  dy- 
nasties prec^entes,  fut  un  grand  sou* 
verain,  selon  les  historiens  chincns ;  et 
les  philosophes  de  cette  nation ,  au  pre- 
mier rang  des<^uels  est  place  Coii pu- 
cius,  Font  tou)ours  cit^  pour  module 
aux  autres  princes.  Apres  avoir  ren- 
vers^  le  dernier  roi  de  la  dynastie 
Chang  y  le  prince  de  Tchiou.  qui  se 
nommait  Fa  ,  re(^ut  ou  prit  le  nom 
de  Wou-wANG  (  roi  giierrier ) ,  sous 
lequel  il  est  connu  dans  Fhistoire  (*); 

(*)  A  partir  du  fondateiir  de  la  troisikme 
dynastie  nommee  Tchiou,  jusqu'a  la  cln- 

3iiieine,  celle  des  Ban,  les  rois  ne  sent  pas 
esigaes  dans  Fhistoire  j)ar  leup  vrai  nom , 
ninu  par  le  stu*nom  qui  leur  a  ete  donue 
apres  leur  mort  dans  la  Salle  des  ancetres, 
e(  qui  resume  deja,  par  une sculc  ^pithete, 
Ic  jugemrnt  de  1  histoire  el  de  la  posl^rite. 
A  partir  de  la  dynastie  Uan ,  les  empereurs 
se  donnent  un  nom  de  regne  qui  est  quelque^ 
fois  plus  usit^  que  le  nom  postbume.   . 


« 
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April  la  d^fiuff  de  CH^ra-ini ,  Im 

peuples  qui  craignaient  le  ressenth 
(nent  du  vainqueur  s'^taient  4Upers6set 
jetds  daD$  les  montagnes.  Wou-wav« 
envoya  plusieurs  de  9§s  officiers  de 
tou3  c^tes  pour  les  ^assurer  et  les 
faire  revenir,  aVec  prpmesse  qu-on  ne 
leur  ferait  aucun  ipal.  II  ne  voulut 
entrer  dans  la  capitale ,  dont  presque 
tous  les  habitants  avaient  fui  ^  mie 
iorsqu^iljf  y  seraient  revenus.  Ce  fui 
un  ancieu  ministre  de  Chsou-sin  , 
qui  n'avait  pu  arr^ter  les  folios  de 
GQ  roi,  et  qui  s*^tait  retir^  lui? 
ih^me  oans  les  montagnes  avant  la 
catastrophe ,  qui  les  ramena.  Ce  fut 
alors  que  Wofj-wAN«  fit  son  entrte 
dans  la  capitale  de  Tempire,  accompa- 
gne  de  trois  miile  cavaliers.  L'histoire 
chinoise  rapporte  un  curieux  dialogue 
que  rpn  suppose  avoir  ^t^  tenu  dans 
cette  circonstance.  Pi-kaunQf  fr^ro 
de  Wou-WANG,  marchait  a  la  tjte. 
«  N*est-ce  pas  1^  notre  qouveau  roi? 
«  demanda  le  peuple  a  I'ancien  mi* 
«  nistre  qui  connaissait  Wou-wang. 
«  —  Non  y  r^pondit-il ,  celui-ci  a  Fair 
«  trop  fier,  ce  ne  peut  ^tre  iui :  le 
«  sage  a  un  air  modeste,  et  paratt 
«  craindre  dans  tout  ce  quMi  en- 
«  trepreod.  »  Apr^  |Murut  TVii-haung 
{grani  comity  premier  ministre  die 
Wou'WANG ) ,  monti  aur  un  beau 
cheval,  avec  un  air  qui  inspirait  la 
firayeur.  Le  peuple ,  ^pouvante  de  sa 
seule  vue,  demanda  k  Tancien  minis* 
tre : «  Serait-ce  la  notre  nouv^u  mat- 
«  tre?  —  Non,  repondit-il;  oelui*ci 
«  est  un  homme  qu*on  prendrait, 
«  m^me  quand  il  s'assied,  pour  un  ti- 
«  ffre ,  et  pour  un  aigle  qu  pour  un 
«  epervier  quaDd  U  se  dresse  sur  sea 
«  pieds  :  ^uand  il  se  bat  dans  une  ac- 
«  tion ,  ^]outa-t-il ,  il  se  laisse  em- 
«  porter  k  I'ardeur  Imp^tuease  de  son 
«  nature!  bouillant  et  colore  :  le  sage 
«  n'est  pas  tel ;  il  sait  avancer  et  se 
«  retirer  ^  propos.  »  Tchiou- hound 
( frere  cadet  de  Wou-wang)  parut  a 
la  t^te  d*une  troisitoe  troupe,  avec 
un  air  majestueux,  qui  fit  croire  aus- 
sitdt  au  peuple  que  c'^tait  Wou- 
VANG.  «  Ce  n'esf  pas  encore  Iui , 
«  r6poodit*rancieo  qiinistr«.  Celui-ci 


9i  a  toQjouii  ua  air  §ti9ku  «l  iprare« 
«  et  ne  pense  qi(k  d^lruira  le  yioe : 
f  quoiqu  il  ne  soit  pas  le  fiis  du  del , 
c  maltre  de  Tempire,  il  en  est  le  pre- 
a  mier  ministre  el  la  gouvemeur. 
«  C'est  ainsi  one  le  sage  sait  se  &iinB 
« iaeaindre,  mime  des  0ms  de  bien.  » 
Pans  ce  moment  parut  un  bomme 
m<u^tueux ,  mais  modeste^  avant  ^- 
lement  un  air  a^ieux  et  affable,  en* 
yironn^  d'une  foule  d'ofBciers ,  qui 
montraient  asses  par  leurs  maniiret 
respectueiises ,  que  oelui  qu'ila  ncoom* 
pagnaient  ^it  }eur  souverain.  Le 
peuple  alors  s'toia  : « Ab  1  ? oici  sans 
«i  doute  notre  nouveau  prince  I^C^esI 
f  Ini ,  r^pondit  Tancien  ministre ; 
«  quapd  le  sage  veut  faire  la  guerre 
«  aux  vices  et  r^toblir  la  vertu ,  il  est 
f  teilemept  mattre  de  sea  passions , 
«  que  jamais  il  ne  fait  parattre  aucun 
«  mouvement  de  colore  contre  le  vicot 
f  ni  de  joie  a  la  vue  de  la  vertu.  » 

Lorsque  Wou-wang  eut  fait  son 
entree  dans  la  ville,  il  fit  publier 
qu'il  ne  pr^tendait  noint  chanaer  le 

{;ouvernement  des  Chang,  qu'u  vou-^ 
ait  au  contraire  qu'on  onserv^t  lee 
reglements  faits  par  les  anciens  sa- 

§es  de  cette  dynastie.  Cependant  un 
e  ses  premiers  actes  de  souverai- 
nete  fut  le  cbangement  du  calendrier : 
it  ordonna  que  la  lune  ou  le  mois  dans 
lequel  se  trouve  le  solstice  d*hiver, 
m  la  premiere  lune  de  Tannic,  et  on 
d^termina  que  Tlieure  de  ninuit  com- 
mencerait  le  jour  civil.  L'astrooomie 
^tait  tr^-cultiv6e  a  cette  ^poque  :  le 
pere  de  Wou-wang  avait  fait  con- 
struire  un  observatoire  dans  sa  prin- 
cipaut^  de  Tcb^  O*  Tout  reover- 

.  (*)  Get  obsenrfttoire  est  celebre  dans  le 
Livre  ties  'vers,  sous  h  nona  du  Tour  de 
tmtelUgence  (//V/^-fai).  L*einpressement  du 
peuple  pour  Telever  fut  si  grand  qu*il  fui 
eonsiniit  eo  im  jour,  dil  Mbxo-tseo.  Le 
P.  Gaubil,  dans  son  Hisloira  d«  rastroiioiBie 
ohiooiae«  a  calculi  avee  let  elemenls  eonaer- 
ires  dans  le  Cltou^Kimg^  lei  dataa  prMsee 
des  if  ineoMnts  prinei|Mttn  qui  ooeoowrurenl 
eu  troisieme  cbangement  de  dynastie. «  L'exe- 
men  et  le  catcul  des  jours  marqu^  dans  le 
Choi/hKmgM  dit-il,  loot  voir  que  le  3o  no- 
Terobre  ma,  Wov-wa««  pirlii  de  se  eonr 
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seiii«iit  de  dpia^e  ^ot  suddos^  un 
diitiment  pablic  des  lois  enlrefntes  j 
ik  tout  gouvemement  nouveaq  le  r6- 
tablissertient  du  r^e  de  la  justice ,  le 
nouveau  roi  paratt  avoir  r6pondu  lar- 
eement  k  oette  mission.  H  6t  sortir 
le  prison  tons  ceux  qui  y  ^taient  re- 
tcnus  injustement;  fi  fit  Clever  un 
totnbeau  au  courage  civil  du  ministre 
mis  a  mort  par  le  dernier  tyran ,  et  i| 
bonora  sa  m^moire  par  de  pom- 
peuses  certoonies.  II  dist'ribua  k  I'ar- 
ffiiee  aui  Favait  servi  Fargent  troqv^ 
dans  fes  tr^rs  de  Cheou  ,  et  fit  de 
nombreux  presents  aux  princes  ,  aux 
grands  et  aux  olBciers.  II  fit  faire  des 
eerteionfes  pour  honorer  ceux  gui 
toient  morts  dans  le  combat  dont  il 
sortit  vainqueur.  Jm  couleur  blanche 
itSLitj  comme  nous Tavons  vu,  la  cou- 
teardelapr^cddentedynastie;  il  y  sub- 
stitua  la  couleur  rouge.  Apres  avoir 
feit  quelques  r^glements  pour  le  sou* 
lagement  des  peuples  et  pour  la  sO- 
VTO  de  ses  conquetes.il sen retourna 
h  FouMhhao  (aujourd  hui  Tchang^n' 
Aian  )  (fans  sa  pnncipaut^  da  Chen-si. 
oib  n  ftxa  le  si^ge  du  gouvemement,  qui 
toit  avant  dans  le  fio-nan. Wou-wang 
commenca  son  regne  par  offrir  des 
actions  oe  graces  au  Souverain  empe- 
reor  du  cid  (  Chang-ti ) ;  il  retablit 
les  anciennes  fois  et  les  anciennes  cou- 
tmnes  auxguelles  son  pr^decesseur 
avalt  suhstitu^  sa  volont^  rovale  et 
les  odieux  caprices  de  sa  maftresse. 
II  attacha  sept  historiographes  a  sa 
COOT.  Le  premier  j  sous  le  nom  de 
Premier  ou  grand  bistorien  ( TaX-sse\ 
''  "  <^arg6  de  recueillir  tous  les  faits 


da  C&en^  poarsa  grande  expedition  ;qtie 
le  26  dtembre  iiia,  il  paisa  le  6euv« 
Hoaog-hQ  k  Uettg-tsin;  que,  le  3t  decern- 
lire,  ramee  fut  rang^  en  bataille  daus  la 
canptfiie  de  Jfau-rf:  qve,  le  i*'  jaiiTier 
iixi,  iJ y  eat  bal^ifie;  Wovw^vo  f\\\  vaip- 
9ieiir.  Oo  Toit  aussi  ^u^apres  le  3*  jour  de 
Il  4'  hioe.  dans  rano^e  i  lu  ,  Wou-Wiura 
itMrtit  pour  aa  cour,  et  que  le  x4  avrU  i  u  i, 
iTfiif  salue  el  rcconnu  empereur  avec  grande 

rpe.  -  Ce  calcul  differe  de  10  ana  de  celiii 
amda  TahteaMix   chronohg^ues  dii- 
■M  et  de  aa   propre  cbroaologie,  d*une 


opncemant  |e  gpuvi,  _,_,_^ 
de  la  Chine.  Le  second,  nofiujfjpe^ll 
historien  ( Chao-^se ).  tenait  regtstre 
de  tout  ce  qui  regardait  les  ^tats  feu- 
dataires.  Le  troisieme,  nomm^  Obser* 
vaieur  des  meteores  (  Foung-siang ), 
mettait  par  ^rjt  les  observations  as- 
tronomiques  et  tous  les  6v^nement« 
de  Fhistoire  celeste.  Le  quatri^me , 
nomm6  Pao-tckangy  r^igeait  les  de- 
tails des  ph^nom^nes  physiques  et  des 
catamites.  Le  cinquieme,  nomm^  His- 
torien  de  PinUrieur  ( Nel-sse ) ,  con- 
servait  les  ^dits ,  declarations,  ordon- 
nances  de  fempereur  et  les  sentences 
qui  faisaient  loi.  Le  sixi^me ,  nomme 
Historien  de  Pextirieur  i*Ji'Sse)\ 
avait  dans  son  d^partement  les  livre^ 
strangers,  les  traductions,  les  d^p^- 
ches  de  la  cour ,  etc.  Le  s^ti^me  en- 
fin  ,  nomm6  Historien  imperial  (  Yti- 
sse  ) ,  toivait  les  m^moires  partlcu- 
liers  de  Tempereur  et  de  sa  lamiUe. 
n  fit  venir  k  sa  cour  Toncle  du  ^ra^ 
effemin^,  qui  avait  tt&  oblige  de  contre- 
faire  Tinsense  pou^r  ^happer  k  la  mort. 
Wou-WANG  eut  avec  lui  de  frequents 
entretiens  sur  la  philosophie ,  Tastro- 
nomie,  la  politique,  la  physique  et 
autres  objets  concemant  la  science  du 
gouvernemeqt.  Ces  entretiens  ont  ^te 
conscr\'es  dans  le  Livre  sacre  des  Jn- 
nates.  Coinrae  c*est  sans  aucun  doute 
le  monument  le  plus  ancien  qui  nous 
reste  dans  Thistoire ,  de  IVtat  de  ces 
sciences,  k  cette  ^poque  recul^e  (1 122 
ans  avant  notre  ^re ),  on  croit  devoir 
le  rapporter  ici ;  en  prl^venant  que  Ton 
li'a  pas  pretendu  eclairer  toutes  les 
difficultesdu  texte  chinois.  Mais  comme 
il  est  impossible  aux  hommes  de  nos 
jours  d'ayoir  Tintelligence  complete 
de  Tantiquite  (  lis  ne  peuvent  pas 
m^me  Tavoir  de  leqr  (^poque  )^  ce  qui 


il  est  question;  car  la  civilisation  se 
nianifeste  dans  les  idto  comme  dans 
les  faits. 

«  A  la  treiziime  aiin^,  le  roi  inter- 
rogea  Ki-tsbu. 

«  Le  roi  dit :  «  Oh !  Ki-TSEtr,  le  cie! 
a  des  votes  secretes  pai^  lesquefle;  II 
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rend  le  peuple  tranouiile  et  fixe.  II 
8'uoit  h  lui  pour  Faiaer  a  garder  son 
repos,  son  ^tat  fixe.  Je  ne  connais 
point  cette  regie ;  quelle  est-elle? 

«  Ki-TSEir ,  r^pondit  :  —  J'ai  en- 
tendu  dire  qu^autrefois  Rouen  ( pere 
de  Yu  ) ,  ayant  emp6ch6  T^ouleinent 
des  eaux  de  la  graude  inondation,  les 
cinq  ^I6ments  (  on  king;  les  cinq 
cigissants  )  furent  entierement  d^ 
ranges;  que  le  Ti  ( le  Souverain-Su- 
pr^ine.  selon  le  commentateur )  en 
nit  courrouo6,  et  ne  lui  donna  pas  les 
neuf  regies  de  la  sublime  doctrine 
( titre  du  chapitre  actuel ) ;  que  ce 
KouEN  abandonnant  la  doctrine  fon* 
damentale,  fut  mis  en  prison ,  et  mou- 
rut  mis^rablement ;  mais  que  Yu 
( son  fils ) ,  qui  lui  succ^a  dans  ses 
travaux ,  recut  du  ciel  ces  neuf  regies, 
et  qu'alors  la  doctrine  fondamentale 
fut  en  vigueur. 

«  La  premiere  regie  5  observer  r^ide 
dans  les  cinq  (^I^ments)  agissants  (*) ; 
la  seconde  est  Tattention  h.  donner 
dans  les  cinq  occupations ;  la  troisieme 
est  i'application  aux  huit  principes  de 
gouvernement ;  la  quatrieme  est  Tac- 
cord  dans  les  cinq(cboses)  p^riodi- 
ques ;  la  cinqui^me  est  le  pivot  fixe  du 
souverain;  la  sixieme  est  la  prati(^ue 
des  trois  vertus;  la  septieme  est  Tin- 
telligence  dans  Fexamen  de  ce  qui  est 
dou&ux;  la  huitieme  est  Tattention  k 
toutes  les  apparences  qui  indiquent 
quelque  chose ;  la  neuvieme  est  la  re- 
cnerche  des  cinq  felicit^s  et  la  crainte 
des  six  extremes. 

I.  «  La  categoric  des  cin^  {iUments) 
agissants  est  <iinsi  composee :  l"*  Teau ; 
2^1e  feu;  3o  le  bois;  4''  les  metaux; 
50  la  terre.  L'eau  est  humide  et  des- 

(*)  «  Les  elnq  (eUmentj)  agissants,  dit  le 
oommeotateur  Tchou-bx,  dependent  du 
cid.  Les  cinq  oceapations  dependent  de 
Homme.  Les  c/nf  oceupauont  {ousse)  cor- 
respondent aux  cinq  (tiements)  agUsanis 
(pu  hingS :  c*est  Tunion  de  Thomme  et  du 
del ;  les  huit  principes  de  gouvernement  sont 
ce  que  les  homme^  ont  obtenu  du  del ;  les 
einq  {chosei)  panoMques  (ou  ki)  sont  ceque 
k  ciel  manifesle  anx  honunes;  le  pivot  fixe 
du  souverain  (hoang'-kt)  est  ce  que  le  prinoe 
determine  oonune  out,  etc.  • 


* 

cend ;  le  feu  brille  et  monte ;  le  bois 
se  courbe  et  se  redresse ;  les  metaux 
se  fondent  et  sont  susceptibles  de  muta- 
tions ;  la  terre  est  propre  k  recevoir 
les  semences  et  h  produire  des  mois- 
sons.  Ce  qui  descend  et  est  bumide,  a 
le  godt  salin ;  ce  qui  brdle  et  s'eleve* 
a  le  goilt  amer;  ce  qui  se  courbe  et 
se  redresse  a  le  eoUt  acide ;  ce  qui  se 
fond  et  se  transtorme ,  est  d'un  goQt 
piquant  et  dpre;  ce  qui  se  seme  et  se 
recueille  est  doux. 

11.  ft  La  categoric  des  cisiq  accupa" 
Uons  ert  composee  de,  1*  la  forme 
ou  figure  exterieure  du  corps ;  T  la 
parole;  3«  la  vue ;  4*  TouTe;  5*  la  pen- 
s^e.  La  forme  exterieure  doit  ^tre 
grave,  respectueuse ;  la  parole  doit 
etre  honn^te'et  fidele ;  la  vue  doit  dtre 
claire,  distincte ;  Touie  doit  ^tre  fine; 
la  pens^e  pen^trante.  L'ext^rieur  du 
corps,  grave  et  respectueux ,  se  fait 
respecter;  la  parole  nonn^te  et  fiddle, 
se  fait  estimer ;  la  vue  claire^  distincte, 

grouve  de  rexp^rience;  avec  Touie 
ne  on  est  en  ^tat  de  concevoir  e^ 
d*ex6cuter  de  grands  projets;  avec  une 
pens^e  p^netrante,  on  est  un  saint  ou 
nomme  parfait. 

IIL.  a  La  categoric  ^e&htMpriiuApes 
degouvemement  se  compose  de,  r  les 
vivres;  T  les  biens  ou  ricbesses; 
S"*  les  sacrifices  et  les  ceremonies ;  4°  le 
ministere  des  travaux  publics;  S"*  lo 
ministere  de  Tinstruction  publique ; 
6**  le  ministere  de  la  justice ;  7"  la  mi- 
niere  de  traiter  les  etrangers ;  8*  les 
armies. 

IV.  «  La  categoric  des  cing  {choses) 
pSriodiqws  se  compose  de,  1*  Tan- 
nee ;  S''  la  lune  n  ;  r  le  soleil;  4*  les 
astres;  6*  les  nombres  astronomiques* 

y.  «  La  cinqui^me  ( categoric ) :  le 
pivot  fixe  du  souverain  (comme  Tex- 
tremitedu  p6le  nord,  dit  le  commen- 
taire),  est  observee  quand  le  souverain 
a  dans  ses  actions  un  centre  ou  pivot 
fixe  ( qui  lui  sert  de  r^gle  de  conduite) : 
alors  il  se  procure  les  cinq  feiicites ,  et 
il  en  fait  louir  les  peuples  :  tant  que 
les  populations  vous  verront  conserver 


(*)  La  lune 
floldl,leyoBr. 


ftiMii  k  wub,  ci  le 
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fette  rigle  de  droiture  fixe,  fls  b  con- 
lenreront  ^alement. 

«  Toutes  Ks  fois  que  parmi  les  po- 
pidatioDs  il  n'existe  point  de  liaisons 
aimindies,  de  mceurs  corrompueSf 
que  les  hommes  en  place  n'ont  pas  de 
Tices,  c^est  que  le  souverain  a  gard6 
oette  i%de  fixe  de  conduite. 

«  Tootes  les  fois  que  parmi  les  peu- 
plcs  il  y  en  a  qui  ont  de  la  prudence, 
qoi  traTaillent' beaucoup  et  qui  sont 
Ticiants,  Tous  devez  les  favoriser. 
S*n  s'en  trouve  qui  ne  puissent  par- 
▼enir  a  cette  r^le  fixe  de  la  vertu , 
mais  qui  ne  oommettent  pas  de  fautes, 
le  souTerain  doit  les  recevoir  et  les 
tniter  avec  bont6  :  voyant  que  vous 
Ites  oompatissant ,  ils  feront  des  ef- 
forts poor  ^tre  vertueux  :  alors  ne 
laisez  pas  ces  efforts  sans  recom- 
pense. C*est  ainsi  que  les  hommes  se 
conduisent  sur  la  r^gle  et  I'exemple 
dasooTerain. 

•  Ne  soyez  pas  dur  oomme  un  tigre 
I  regard  de  oeux  qui  sont  sans  appui, 
et  ne  faites  paraltrc  aucune  crainie  a 
r^prd  de  oeux  qui  sont  riches  et 
pDissants. 

«Si  vous  feites  en  sorte  que  les 
hommes  qui  ont  du  merite  et  des 
tilents  se  perfectionnent  dans  leur 
oooduite,  le  royaume  sera  florissant. 
Si  T06  nuflstrats  ont  de  quoi  vivre , 
fk  fieroDt  R  bien ;  mais  si  vous  n'en- 
eouragez  pas  les  families  h  aimer  la 
vertu ,  on  tombera  dans  de  grandes 
fimtes ;  si  vous  r6compensez  oes  gens 
sans  indrite,  vous  ps^rez  pour  un 
prince  qui  ae  fiut  servir  par  ceux  qui 
sont  viaeux. » 

Suit  un  chant  en  petits  vers  rim^, 
de  quatre  syllabes,  que  le  philosophe 
Ki-TSEU  voulait  que  tout  le  monde 
apprit ,  et  dont  Tandennet^  n'est  pas 
iDaiqu^. 

VI. «  La  sixi^me  cat^orie  des  trois 
vertus  comprend  :  1<>  la  droiture;  3* 
Fexactitude  et  la  s^v^rit^  dans  le  sou- 
Tcmement ;  3*  Findulgence  et  la  aou- 
cear.  Quand  tout  est  en  paix,  la  seule 
droiture  suffit;  sMI  y  a  des  m^ants 
qoi  abosent  de  leur  puissance ,  il  faut 
employer  la  s6v^rit6;  si  les  peoples 
sont  dociles ,  soyez  doux  et  indulgent ; 

^  LkaraUon.  (Ghihb.) 


mais  il  faut  encore  de  h  ^knXk  I 
regard  de  ceux  qui  sont  dissimul^  ef 
peu  Mair^ ,  et  de  la  douceur  \  r^« 
gard  de  ceux  qui  sont  puissants  et 
eclair^. 

«  II  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui 
ait  droit  de  recompenser ;  il  n*y  a  que 
le^souverain  seul  qui  ait  droit  de  pu« 
nir;  il  n'y  a  que  le  souverain  seul  qui 
ait  le  droit  a^itre  servi  k  table  dans 
des  vases  de  jade. 

«  Si  les  vassauxr^compensent,  pu* 
nissent,  se  font  servir  des  aliments 
dans  des  vases  de  jade,  eux  et  leurs 
families  et  leurs  6tats  p^riront.  Si  les 
roagistrats  ne  sont  ni  droits  ni  6qui- 
tabies,  le  peuple  donnera  dans  des 
exoes. 

VII.  «  Dans  la  septi^me  cat^orie : 
Xexamen  descas  aouteux^on  choi- 
sit  un  homme  pour  interroger  les 
sorts  (*) ,  et  on  nnvestit  de  ses  fonc- 
tions. 

«  Getexamen  comprend :  1*  la  vapenr 
qui  se  forme;  3*  celle  qui  se  dissipe; 
8*  robscurit^;  4*  les  fissures  isolees, 
et  celles  qui  se  croisent  et  se  tiennent. 

«  S'il  se  trouve  trois  hommes  pour 
interroger  les  sorts,  on  s'en  tient  k 
ce  que  deux  diront. 

a  Si  vous  avez  un  doute  important, 
examinez  vous-m^roe;  consiutez  les 
grands,  les  ministres  et  le  peuple; 
oonsultez  les  sorts. 

«  Lorsque  tout  se  r6unit  pour  indi- 
quer  la  m^me  chose ,  c'est  oe  que  Ton 
nomme  le  grand  accord :  vous  aurez 
la tranquillm.la force,  et  vos  descen- 
dants seront  dans  ia  joie. 

«  Si  les  grands,  les  mi^iSfres  et  le 
peuple  disent  d'une  maniere,  et  que 
vous  soyez  d*un  avis  contraire,  mais 
conforme  aux  indices  de  la  tortue  et 
des  sorts,  votre  avis  r^ussira. 

«  Si  vous  voyez  les  grands  et  les 
ministres  d*accord  avec  la  tortue  et 
les  sorts,  quoique  vous  et  le  peuple 
soyez  d'un  avis  contraire ,  tout  r^us- 
sira  Element. 

ft  Si  le  peuple,  la  tortue  et  les  Mnrte 

(«)  Selon  let  interpretM,  c'itait  rinspee* 
tion  d'une  tortue  qne  I'dii  br^ait,  et  de  cor* 
taineberbe. 
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font  d'acoord,  quoiquevou8,le8  grands 
et  let  ministres  vous  vous  r^unissiez 
pour  le  contraire,  yous  r^ussirez  dans 
le  dedans )  mais  non  au  dehors. 

«  Si  la  tortue  et  les  sorts  sont  con- 
traires  au  sentiment  des  bommes ,  ce 
sera  un  bien  que  de  ne  rien  entrepren- 
dre;  il  n'en  r^ulterait  que  du  mal. 

VIII.  a  La  buitieme  cat^gorie  des 
apparences  ou  des  pkSnomenes  com- 
prend :  1^  la  pluie ;  2°  le  temps  serein; 
r  le  cbaud;  4''  le  froid;  5""  le  vent; 
6**  les  saisons.  Si  ces  six  cboses  arri- 
vent  exactement ,  chacune  selon  la 
r^le ,  les  berbes  et  les  piantes  crois- 
sent.en  abondance. 

«  L.e  trop  est  sujet  h  beaucoup  de 
calamity ;  le  trop  peu  est  Element 
sujet  k  beaucoun  de  calamit^s. 

«  Voici  les  nonnes  apparences  : 
Quand  la  vertu  regne ,  la  pluie  vient 
h  propos;  quand  on  gouverne  bien ,  le 
temps  serem  paratt;  une  chaleur  qui 
vient  dans  son  temps « d^signe  la  pru- 
dence :  quand  on  rend  des  jugements 
^uitaoles,  le  froid  vient  a  propos;  la 
perfection  est  indiqu^  par  des  vents 
qui  souflllent  dans  leur  saison. 

«  Voici  ies  mauvaises  apparences : 
Quand  les  vices  r^gnent ,  iJ  nleut  sans 
oesse ;  si  Ton  se  comporte  leg^rement 
et  en  ^tourdi ,  le  temps  est  trop  seqj 
la  chaleur  est  continuelle ,  si  Ton  est 
n^ljligent  et  paresseux;  dfemfime,  Ic 
froid  ne  oesse  point,  si  on  est  trop 
prompt;  et  les  vents  soufllent  tou- 
jours,  si  Ton  est  aveugle  sur  soi-m^me. 
«  Le  roi  doit  examiner  attentive- 
ment  ce  cj.'i  se  passe  dans  une  annee; 
les  grand>  ce  qui  se  passe  dans  un 
m'ois,  «-t  aZ  petits  fonctionnaires  ce 
qui  se  passe  dans  un  jour. 

«  Si  la  constitution  ie  Fatmosphere^ 
dans  Tanp^,  le  mois,  le  jour,  est 
conforme  a  la  saison ,  les  trains  vien- 
nent  ^  leur  maturity,  et  il  n'y  a  au- 
cune  difficulty  dans  le  gouvernement; 
on  fait  valoir  ceux  qui  se  distinsuent 
par  leur  vertu,  et  chaque  famille  est 
dn  repo6  et  dans  la  joie. 

«  Mais  s'il.y  a  du  derangement  dans 
la  constitution  de  ratnoospbere ,  dans 
les  jours,  dans  les  mois  et  dans  Tann^ 
les  grains  ne  mdrissent  pas,  le  gou- 


vernement est  en  d^rdre ,  les  gens 
vertueux  demeurent  inconnus ,  et  la 
paix  n'est  pas  dans  les  families  (*). 

«  Les  ^toiles  repr^ntent  les  peu- 
ples.  II  y  a  des  ^toiles  qui  aiment  le 
vent,  dautres  yax  aiment  la  pluie. 
Les  points  sotsticiaux  pour  Fhiver  at 
pour  r6te  sont  indiques  par  le  cours 
au  soleil  et  de  la  lune ;  le  vent  souffle 
et  la  pluie  tombe.  selon  le  cours  de  la 
lune  dans  les  ^toiles. 

IX.  «  La  neuvi^me  cat^rie,  des 
dnq  bonheurs  om  fiUdtis ,  comprend : 
1<>  une  longue  vie;  T  des  richesses ; 
8»  la  tranquillity ;  4^  Tamour  de  la 
vertu ;  5*  une  fin  heureuse,  apr^  avoir 
accompli  sa  destinee. 

«  eAc  comprend  en  outre  les  six 
tnalheitrSy  qui  sont  1"  une  vie  courte 
et  vicieuse;  2«  les  maladies;  3'  les 
afOictions ;  4"^  la  pauvret^ ;  5®  la  haine ; 
G^h  faiblesse  et  roppression. «  {Cfum- 
hing,\.  IV,  ch.  4. ) 

VoiU  ce  qui  se  disait  ^  la  cour  de 
la  Chine,  il  y  a  trois  mille  ans.  Ce 
qui  se  dit  auJourd*hut  dans  les  cours 
europ^nnes  n'est  pas  si  naif  et  si  sim- 
ple. Aussi  il  parait  que  Wou-wang 
fut  si  satisfait  des  avis  philosophiques 
de  Ki-TS£ir  sur  le  bon  eouvemement, 
qu'il  le  nomma  prince  ae  la  Cor^ ,  et 
1  envoya  eouverner  cette  presqu'lle 
orientale  de  la  Chine  d^pendnnte  en- 
core aujourd'hui  du  grand  empire. 

On  trouve,  a  cette  ^poquede  rtiistoire 
cbinoise,  deux  exemples  extraordinai- 
res  de  fidelity  dynastique ,  qui  n'ont 
pas  €%^  souvent  imites  depuis.  Deux 
sages  nomm^s  Pe-t  et  Chou-tchi, 
sujets  de  la  dynastie  des  Chang  ^  se 
laiss^rent  mourir  de  faim ,  pour  ne 
rien  devoir  k  la  nouvelle  dynastie.  lis 
avaient  servi  fld^lement  et  avec  zdle 

(*)  Toatesles  id^  p^i  prMdent,  ti  dies 
neprouvent  pas  beaucoup  aux  yeuxdes  phy« 
siaem  modernes,  pour  lea  oonnaUsances 
•cienliftquet  du  prince  phikisopfae  Ki-rtav, 
D*6n  aoni  pat  moina  bellet  aux  yeux  du  mo- 
niiste.  D'ailleurt  il  o'ett  pw  donue  au  chi- 
miste  d^analyier  daiu  ion  creut^t  les  rap- 
ports ioconDUf  oui  peuveat  exisler  enire 
rboimne,  la  societa,  les  gouvemeinenis  et 
Tuuivers  immcosa  qui  nous  presse  de  toules 
parts. 
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CbxoV'Sjii  n  h  qui  its  n^avaieot  pas 
iDaiiqa6  da  tairt  souvent  de  vives  re« 
montranoes  sur  sa  conduite;  et  iU 
etajent  du  nombre  des  niecontenU 
qui  86  retir^rent  de  la  cour.  Apres  la 
nort  fatale  du  dernier  roi  de  la  dy- 
nastie  Chang  ^  et  lorsque  Wou-wang 
allait  ienir  sa  cour  dans  son  pays  de 
Tckeou^  Pe-y  et  Chou-tchy  sor- 
tirent  de  ieur  solitude,  allerent  a  sa 
lenoontre,  et  prenant  son  cheval  par 
la  bride,  ils  lui  dirent :  «  Vous  qui 
«  Tous  piquez   de   vertu ,  ooinment 

•  avez-TOus  ose  vous  revolter  contre 
« votre  prince  et  contre  votre  pere, 

•  jusqu'a  Tobliger  de  se  donner  la 
■  mort?  Ou  est  votre  Od^lite?  ou  est 
«  votre  obeissance  ?  »  Les  gardes  qui 
aocompa^aient  le  nouveau  roi  mirent 
le  sabre  a  la  main ,  et  voulaient  tuer 
oes  deux  hommes,  mais  Wou-wamg 
sy  opposa.  Les  deux  anciens  servi- 
teurs ,  voyant  que  tous  leurs  etjforts  en 
Cifeur  de  la  aynastie  Chang  seraient 
absdumeat  inutiles,  renoncereot  a 
tout  coaimeroe  avee  les  hommes.  lis 
allcreQt  se  cacfaer  dans  une  mon- 
tiepe,  r^solus  d*y  vivre  de  racines  et 
d*oeriie$  qui  y  croissaient ,  pour  qu'il 
Be  fiK  pas  dit  quMIs  fissent  usage  de 
grains  appartenant  a  la  nouvelle  dy- 
nastie.  lis  v6ourent  ainsi  quelque 
temps,  jusqu'a  ce  qu'une  vieiile  tiemma 
passant  par  oette  montagne ,  et  ayant 
a  d'eux  la  vie  qu'ils  nienaient  et  les 
notifs  qui  les  y  portaient ,  Ieur  dit  : 

Je  trouve  votre  raisonnement  sin- 
gulier:  vous  ne  voule^  pas  vivre  des 
grains  dont  les  hommes  vivent, 
panse  que  la  dynastie  Tcheou  est 
maltresse  de  Tempire ,  et  que  vous 
ne  vottlez  pas  vous  nourrir  de  ce 
qui  lui  appartient;  est*ce  que  ces 
radoes ,  ces  herbes  que  vous  man- 
fEez,  ne  sont  pas  les  productions 
eune  mootagoe  qui  appartient  aux 
Tcheou?  »  lie  raisoqoenient  de  La 
mliefeiBBie  toir  parut  §^n^  repliaue ; 
ks  deux  sages,  se  regardant  Tun  Pau- 
fae,  trouverent  qu'elle  avait  raison; 
fa  lors  ils  prirent  la  r^olution  de 
K  priver  de  tout  •  de  peur  de  raanquer 
k  SdeliU  a  l^  aynastie  des  Chang, 
dont  lis  etajeat  nes  sujets ,  et  iis  se 


laisserentfnourirdefiiim.  WpurVAVo,  ? 
en  apprenant  Ieur  mort .  en  fiat  a^ge ; 
il  loua  pqbliqueipent  ieur  fid^lit6  et 
Ieur  attadiement  ^  Ieur  prince ,  et  j| 
se  reprochait  d'en  avoir  et^  la  cause. 
(Hist,  generate  de  la  Chin^]  t.  {, 
p.  ?73. } 
Le  nouveau  roi ,  pour  sati^faire  ies 

§  rands  du  royaume  auxquels  il  avait 
es  obligations,  Ieur  donna  d^  petites 
souveramet^  vassales  qui  relevaient 
de  la  sienne,  mais  qui ,  par  la  suite, 
^tant  devenues  de  petite  royampes  in- 
dependants ,  furent  la  source  de  nom- 
breuses  guerres  civiles  qui  dechjrerent 
remoire.  Tous  les  mecopteptSf  tous 
les  oescendants  des  premiers  empe- 
reursdes  dynasties  precedeqtes,  furent 
ainsi  pourvus  de  pietits  royaumes,  et 
quinze  des  parents  du  nouveau  souve- 
rain  requrent  quinze  principaut^  en 
apanage.  U  y  eut  ^lors  vikgi-deux- 
6tats  teudatairesdansrempire,  jesquels- 
furent  portes  a  plusde  quarant^roiSf 
cent  ans  apres,  et  a  cent  vingt-cingy 
cent  ans  plus  tard ,  vers  r^poqua 
de  Khoui9C*tseu  {Con/ucm).  Les 
grands  Tableaux  chranohgiques  cM^ 
nois  comptent  cent  tHnquante-gix 
royaumes /eudataires  (Heau-hou^y 
sous  les  Tcheou,  et  etabUs  par  eux.  It 
y  en  avait  eu  dix-sept  sous  les  Qiang, 
vingt  sous  les  Hia ,  trente  sous  Tem- 
pereur  Chpn  ,  et  tr^vi^  sous  Vao  ; 
mais  dans  ces  premiers  temps,  c'^? 
taient  des  ^tats  en  partie  lndepen•^ 
dants ,  et  non  cr^s  dans  le  seio  de 
Tempi  re ,  comme  sous  les  Tcb^ou. 

Le  systeme  fiMal  europ6en  s'etablit 
dans  toute  sa  plisnitude,  et  dura  pres 
de  huit  q3nts  ans ,  autant  que  la  ^y^^ 
nastie  des  Tcheou.  L' empire,  sous 
cette  forme  irreguliere  de  gouverne- 
ment,  prit  un  grand  di^velopp^ment 
intellectuel,  et  la  corruptioii,  que  la 
civilisation  occasionne  souvent,  prit 
aussi  un  si  grand  developpement,  que 

eusieurs  philosophes ,  entre  autres 
▲o-TSEC  et  Khoung-tsetj  (Confu- 
cius) .  se  constituerent  r^formateurs, 
en  $*61evant  contre  les  abps  et  eo  for- 
mant  de  nombreux  disciples  ppur  con- 
tinuer  Ieur  mission. 
La  renommee  de  Wou-w^ifG  fot 
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bient6t  r^pandue  dans  les  oontr6es  yoi- 
sines  de  rempire  chinois.  Plusieurs 
chefs  de  peuplades  ^tran^^res  accou- 
rurent  a  sa  cour  pour  lui  faire  hom- 
ma^e  et  soumission ,  en  lui  pay&nt  les 
anciens  tributs.  Les  envoy^  du  pays 
de  Lou,  a  Toocident  de  la  Chine,  ap- 
porterent  un  grand  chien  en  present 
au  roi  (*}.  Ge  pr^nt,  qui  nous  para!- 
trait,  k  noas,  ridicule,  ne  Test  cepen- 
dant  pas  plus  que  Fenvoi  au  roi  de 
France,  d'un  lion  ou  d'une  girafe.  Ge 
fait,  insignifiant  par  lui-meine,  ne 
doit  pas  F^tre  poiu*  les  naturalistes. 
II  prouve  que  le  chien  n*6tait  pas  alors 
indigene  a  la  Chine,  et  qu'il  devait  y 
^tre  fort  rare  a  cette  6poque.  Les  pa- 
roles que  le  premier  ministre  dit  au 
roi  a  cette  occasion  m^ritent  d'etre 
rapports  :  —  «  Pref(6rer  ce  qui  est 
«.  utile  a  ce  qui  ne  Test  pas^  est  une 
«  action  digne  d'^loge.  Le  peupie 
«  trouve  ce  qui  lui  est  ntossaire , 
«  quand  on  ne  recherche  pas  les  cho- 
«  ses  rares  et  quand  on  ne  meprise 
«  pas  les  choses  utiles.  Un  chien y  un 
«  cheoaly  sont  des  animaux  dtran- 
«  gers  d  voire  pays  (*•),  il  n'en  faut 
«  pas  nourrir :  de  m^me,  n'^levez  pas 
«  chez  vous  de  beaux  oiseaux ,  ni  des 
«  animaux  extraordinaires ;  en  ne  fai- 
«  sant  point  de  cas  des  raret^s  6tran- 
«  ff^res ,  les  bommes  Strangers  vien- 
«  aront  eux-m^mes  chez  vous.  Qu\ 
«  a-t-U  de  plus  pricieux  qu*un  sage  f 
«  .11  met  la  paix  parmi  tons  ceux  qui 
«  sont  autour  de  vous.  »  ( Ch.-fs. , 
liv.  IV,  ch.  5. ) 

Wou-wjLNG  6tant  tomb6  mat^de, 
on  consulta  les  sorts  :  il  gu^rit;  mais 
il  mourut  ensuite  a  la  septieme  ann^ 

(*)  Le  oommentateur  Tcbou-hi  dit  que 
les  chiens  de  cette  cspece,  nomm^  ^ao 
.dans  le  texte,  ont  quatre  piedj  cfunois  de 
htur. 

{**^  On  trouve  oependant  dans  les  carac- 
teres  primitifs  do  Tecrilure  chinoise  le  signe 
da  cbien  el  celui  du  cheval.  Comme  Tecri- 
ture  fut  primitivement  invent^  et  employee 
k  la  cour  des  empereurs  chinois ,  il  est  pro- 
bable que  Tusage  da  chien  et  du  cheval, 
3uoi<|ue  d*origine  dtrangere ,  y  etait  connu 
epuis  long-temps. 


de  son  i^gne  (1146  ans  avftnt  J.-C). 
Son  fils,  TcHiNG-wiLNG  (roi  parfait), 
qu'il  avait  choisi,  lui  succraa.  Son 
oncle,  TcHEou-iLOUNG,  qui  fut  r6gent 
de  Tempire  pendant  sa  minority,  se 
distingua  par  de  belles  actions.  II 
r6prima  plusieurs  r^voltes,  et  il  fit 
construire  une  ville  nomm6e  Lp-ye, 
dans  Tendroit  ou  est  auiourd'hui  Ho- 
nan-fou,  du  Ho-nan.  Elle  fiit  nomm^e 
Cour  orientate,  Un  grand  nombre  de 
families  de  Tancienne  dynastic  eurent 
I'ordre  d'aller  Thabiter.  Cette  ville  fut 
bdtie  sur  un  plan  qui  a  iti  g^n^rale- 
ment  suivi  pour  toutes  les  autres 
villes  chinoises.  Elle  £tait  quadrangu- 
laire,  h  alignements  droits,  et  elle 
avait  de  grands  faubourgs.  Un  des 
c6t6s  de  la  ville  avait  17,300  pieds 
(le  pied  d'alors  ^tait  de  plus  d'lin 
tiers  plus  petit  que  celui  d*aujourd*hui). 
C'est  dans  cette  ville,  dit  le  P.  Gaubil, 
que  TcHEOu-KOUNG  observa  Tombre 
solsticiale  d'^t^,  d*un  pied  cinq  pou- 
ces  :  le  pied  avait  dix  pouces;  le  gno- 
mon 4^tait  de  huit  pieds  (*).  C'est  de 
cette  ^poque  que  Ton  conserve  encore 
la  plus  ancienne  monnaie  de  cuivre 
ronde,  avec  un  trou  carr6  au  milieu. 
TcHEou-KOUNG  fut  uu  des  plus  grands 
hommes  que  la  Chine  ait  possedes.  II 
^tait  astronome;  il  fit  bdtir  un  obser- 
vatoiredans  la  ville  qu*il  lit  construire. 
Cet  observatoire  se  voit  encore  aujour- 
d*hui  dans  la  ville  de  Teng-foung ,  de 
la  province  du  Ho-nan,  vlile  qui  a 
remplac^  Tancienne  Lo-ye.  On  y  voit 
aussi  le  gnomon  dont  il  se  servait 
pour  mesurer  Tombre  solsticiale  et  Te- 
16vation  du  pole.  II  connaissait  la  pro- 
pri^t^  du  triangle  rectangle  et  celle 
de  la  boussole.  II  apprit  Tusage  5 
des  Strangers  des  contr^es  ou  sont 
aujourd'hui  les  royaumes  de  Siam ,  de 
Laos  ,  de  Cochinchine ,  qui  6taient 
venus  h  la  cour  de  Fempereur  de  la 
Chine  f(61iciter  la  nouvelle  dynastic. 
On  dit  m^me  qu*il  leur  fit  present 

{*)  Le  pied  chinois  de  cette  ^poque ,  dit 
le  P.  Gaiibil ,  conlenait  7  pouces  et  un  peu 
plus  de  5  lignes  du  pied  ae  roi.  Cetle  base 
pent  servir  a  verifier  Texaciitude  de  Tobser- 
vation  astronomique  de  Tchkou-Kouko. 
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d'an  diar  nomm^  tehi-ndn-kiu;  char 
qui  iruUque  le  sud;  tchi-ndn^  indl- 
quant  le  sudy  est  un  nom  que  porte 
CDoore  aujoimi^hui  la  boussole  chi- 
iioise. 
lies  mnds  Tableaux  chronologi- 

Ses  cmncis  rapportent  beaucqup  de 
ts  kla  louange  de  Tcheou-koung  : 
A  la  deuxieme  ann6e  du  regne  de 
TcHiNG-wiLNG,  des  homines  de 
rOrient  yiennent,  avec  empresse-r 
ment^Toir  Tcheou-koung  ;  ilscom- 
posent  des  vers  a  sa  louange.  A  la  troi- 
sieme  ann^,  Tcheou-koung  va 
habiterrOrient;  il  fait  des  vers  pour 
les  Dr^senterau  roi.En  automne  il  v 
eut  de  grands  tonnerres  et  de  grands 
vents.  Le  roi  alia  k  TOrient  au-de- 
▼ant  de  Tcheou-koung.  La  pluie 
rempla^  les  vents.  Tcheou-koung 
demeora  deux  ans  h  TOrient.  Le 
del  d^chatna  les  vents  et  les  tem- 
p^tes.  Le  soleil  ne  cessa  pas  d'etre 
(rf»curci.  Tcheou-koung  eut  ordre 
dialler  soumettre  les  peuples  de  TO- 
rient ;  il  fit  une  grande  proclama- 
tion  pour  toutTempire....  Des  bom- 
mes  du  royaume  Ni-H  vinrent  a  la 
cour  {m4i  koue  lai  tchao).  II  est  dit 
dans  les  m^moires  nomm^  Chi-i 
{collection de  ce  qui  est  rUgligi) :  A 
la  troisieme  ann^  du  regne  de 
TcHiHG-virAHG  (1113),  il  y  eut  des 
bommes  du  royaume  de  Nili  qui 
vinrept  a  la  cour.  Ces  hommes  se 
flatt^rent  d'avoir  abandohn^  leur 
royaume  9  en  marchant  au  milieu 
d*une  nuee  ambulante.  lis  enten- 
dirent  les  voix  des  tonnerres  des- 
oeodre  en  bas.  Quelques-uns  entr^ 
rent  dans  des  jounques  ou  demeures 
vagabondes  nautiques  ( hoeji  tsian 
Jcitng),  sur  lescfuelles  Teau  pas- 
saitj  lis  entendirent  le  bruit  re- 
teotissant  de  grandes  vagues  qui 
se  brisaient  sur  leurs  t^tes.  En  re- 
gardant le  soleil  et  la  lune ,  ils  se 
servirent  de  leur  position  pour  re- 
oonnaftre  les  regions  et  les  rovau- 
mes;  ils  cidculerent  le  degre  de 
fit>id  et  de  chaleur  (I'^tat  de  la  tem- 
perature} pour  reconnattre  la  lUne 
(le  mois)  de  Tann^.  Ils  s*inform^- 
mt  des  premiers  temps,  ainsi  que 


«  des  usages  du  royaume  du  milieu. 
«  Le  roi  les  instruisit  des  cMmonies 
a  que  doivent  observer  les  h^tes  ve- 
«  nus  de  T^tranger. »  { Urta^-ki'Sse^ 
kiouan  6,  f  9.) 

SLiel  6tait  ce  royaume  Stranger 
f  L'toivain  chinois  ne  le  dit  pas. 
II  n*en  savait  rien.  SMI  nous  ^tait  per- 
mis,  a  nous,  qui  pouvons  embrasser 
le  pass^  dans  un  espace  plus  vaste  que 
l*bistorien  chinois,  de  former  ici  quel- 
ques  conjectures,  nous  dirions  que 
ce  royaume  6tait  PEgypte,  d^ign^ 

f)ar  le  nom  de  son  grand  ueuve  que 
'on  appelait  d^ja  ainsi  k  cette  6poque, 
puisque  H^rodote  lui  donne  cette  d6- 
nommation  et  qu'elle  se  trouve  dans 
les  anciens  livres  Sanskrits.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  ce  fut  le  roi  riiusus, 
qui ,  ayant  fait  creuser  des  canaux , 
elever  des  digues ,  etc. ,  donna  son 
nom  au  fleuve  qui  portait  auparavant 
celui  &Egyptus.  Puisque  le  nom  du 
royaume  6tait  celui  du  fleuve ,  il  dut 
porter  ^alement  celui  de  Nil,  en  re- 
tranchant  la  terminaison  latine  du 
nom.  Ces  strangers,  arrives  h  la  cour 
du  roi  de  la  Qiine ,  lui  ont  pu  dire 
qu'ils  venaient  des  bards  ou  du  royaume 
du  Nil,  L'habitation  flottante  dans  la- 
quelle  quelques-uns  d'entre  eux  ser^fii- 
gi^rent,  et  sur  laquelle  ils  entendirent 
rouler  les  flots  dela  mer,  nous  paratt 
s'expliquer  par  leur  embarquement 
sur  un  navire,  qui  aura  pu  les  trans- 
porter de  la  mer  Rouge  dans  un  des 
ports  de  la  Chine^  et  cest  k  leur  d^- 
narquement  quils  se  seront  orients 
surlecours  au  soleil  et  de  la  lune, 
qu*ils  auront  seulement  alors  distin- 
gu^s,  parce  que  les  tsian  joung,  de- 
meures vagaoondes  flottantes,  qu'ils 
monterent,  n'avaient  pas  de  ponts 
decouverts  comme  nos  vaisseaux  eu- 
rop^ens.  Cest  m^me  un  fait  curieux 
de  retrouver  ce  nom  de  jaung.  pour 
les  Europeens  Jounques,  dans  le  Mo- 
ment flottant  qui  transporta  ces  Stran- 
gers en  Chine ,  plusde  mille  ans  avant 
notre  ^re.  Si  les  limites  de  cet  ou- 
vrage  nous  permettaient  de  donner 
ici  une  traduction  complete  des  Ta- 
bleaux chronologiques  chinois  entiers, 
dans  ces  temps  recules,  bien  d'autres 
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faits  noil  mollis  ciirieUX  de  ranliquit6 
de  la  Haate-Asie  nous  seraient  re- 
viles. 

'  Le  Utre  sadri  des  Arnwles  ren- 
'  ferrne  plusieurs  chapitres  consacres 
aux  instructions  du  sage  ministre 
t^gent  (TcHBotj-RotiNG).  Celles  qu'il 
donna  au  Jeune  roi  son  pupille  m^ri- 
tent  d*6tre  rapportees  : 

K  TcHEOtJ-KotitG  dit :  Oh!  un  roi 
sage  ne  Songe  pas  k  se  livrer  au 
plaisir. 

«  II  s*instruit  d'abord  des  soins  que 
Se  donnent  les  labourqurs  et  des  peines 
CjU'iis  souffrent  pour  semer  et  poui* 
recuellli^;  tl  ne  se  i-ejouit  que  quand  it 
tonhatt  ce  qui  fait  la  ressource  et 
l^fesp^rance  des  gens  de  la  Campagne. 

«  Jetez  les  yeux  sur  ces  pauvres 
^ens  :  les  p^re^  et  m^res  ont  eu  beau- 
foup  de  peine  pour  semer  et  pour  re- 
cueillir ;  mais  leurs  enfants ,  qui  he 
bensent  point  h  ces  travaux  >  se  diver- 
tissent ,  passent  le  temps  ^  tenir  des 
discours  frivoles  et  remplis  de  men- 
Songes ;  lis  mi^nrisent  leur  pere  et  leur 
mere,  en  disant :  Les  bommes  d'autre- 
fois  ( les  vieillards )  n'entendent  et  ne 
6a vent  rien. 

«  ....Tsoc-KU,delapr^c6dentedy- 
nastie,  ne  eroyant  pas  pouvoir  nionter 
suf  le  trdne  sans  injustice,  alia  se  ca- 
cher  parmi  les  gens  de  la  campagne , 
et  v^ut  comme  eux ;  ensuite,  devenu 
roi  et  conneissant  parfaitement  les 
Iressources  et  les  movens  qui  font  sub* 
sister  les  paysans ,  ilAjt  plefn  d*amour 
btde  complaisance  pour  le  peuple... 

«  We!»-waug  fut  attentif  a  s*habiller 
inodestement,  I  ^tablir  la  paix  et  k 
faire  valoir  Pagriculture* 

«  $a  douceur  le  fit  aimer,  il  se  dis- 
tingua  par  so  politesse,  ii  eut  pout* 
les  peuples  un  cxcur  de  p^,  il  veilla 
k  leur  conservation ,  et  il  fut  libi^ral 
et  g^n^ireux  pour  les  personnes  dans 
le  be^oin. 

«  Si  vous  ne  suivez  pas  les  con- 
seils  que  je  vous  donne,  vos  vices 
seront  iinit^ ,  on  changera  et  on  d^- 
rangera  les  sages  lois  portees  par  les  an- 
ciens  l^gislateurs  contre  les  crimes ;  il 
D*y  aura  aucune  distinction ;  le  peuple 
tntontent  murmurera ,  il  en  viendra 


mime  k  faire  des  imprdcations  et  It 
prier  les  Esprits  contre  vous. 

«  Si  vous  n^6coutez  pas  ces  avis, 
vous  croirez  des  fourbes  et  des  men- 
teurs ,  qui  vous  diront  que  des  gens 
sans  honneur  se  plaignent  de  vous  et 
en  parlent  en  termes  injurieux ;  alors 
vous  voudrez  punir,  et  vous  ne  pen- 
serez  pas  h  la  conduite  que  doit  tenir 
un  roi.  Vous  manquerez  de  cette  gran- 
tleur  d'ame  qu'on  reconnait  dans  le 

tmrdon.  Vous  ftrez  inconsider^nienl 
e  proc^  aux  innocents ,  et  vous  pu- 
nirez  ceux  qui  ne  le  m6ritent  pas.  Les 

Slaintes  seront  les  mimes ;  tout  To- 
ieux  et  tout  le  mauvais  retoniberont 
sur  vous. 

«  TcHEOtT^iotJiCG  ajouta  :  Hllas! 
^eunc  prince  hintier,  raites  attention 
a  CCS  conseils.  »  (  €h,'k.  ^  liv.  IV, 
ch.  15.) 

Outre  TcHEotJ-iotJWG,  son  oncle, 
le  Jeune  roi  avait  plusieurs  autres  mi- 
histres  instituteurs.  I'n  second  de  ses 
oncles  devait  I'avertir  de  conserver 
sur  le  trdne  la  gravity  et  ia  majesti 
Convenable,  et  de  recevoir  avec  res- 
pect les  instructions  qu^on  lui  donne- 
rait ;  il  devait  encore  lui  recommander 
Tattention  et  Tassiduit^  h  ses  lectures, 
et  voir  s1l  ne  parlait  pas  inconsid6re- 
ment. 

SsE-Y.  son  second  mattre,  Itait 
cbargl  d  examiner  si ,  dans  les  temps 
de  recreation,  il  imitait  trop  llgere- 
ment  les  jeunes  gens  qu'on  mettait 
pr^  de  sa  personne;  s'il  marquait  trop 
de  OertI  k  regard  des  grands ,  etc. 

Le  sous-gouverneur  oe  Tltat  devait 
veiller,  lorsque  le  jeune  roi  entrait 
dans  le  palais,  bu  en  sortait,  s*il  ob- 
servait  fes  rites  convenables;  si  ses 
habits ,  son  bonnet,  sa  ceinture  Itaient 
arranges  avec  biens6ance;  enfm,  si 
dans  ses  moindres  actions  il  faisait  pa- 
faltre  de  Tamour  pour  la  droiture, 
requite,  la  justice  et  la  vertu. 

Le  paciHrateurde  rempire,  Tcheou- 
KOtJNG ,  ^tait  charge  de  voir  si  le 
jeune  roi  ne  se  livrait  pas  trop  au. 
plaisir;  si ,  pendant  la  nuit,  apres  avoir 
rait  retirer  ses  courtisans ,  il  ne  s'a- 
donnait  pas  au  vin  ou  a  la  dibauche ; 
sMI  avait  At  la  proprete,  soit  sur  sa 
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ptnonne,  toft  stir  IcsdiOMS  qui  Ctaient 
I  son  usage. 

CuAO-KOUif  6  derait  refller  h  ce  quMl 
i^appliqudt  k  manier  le  sabre ,  la  lance, 
la  Qeche,  et  autres  armes  offensives  et 
defensives;  k  cequMl  ne  n^ligeikt  point 
les  instruments  de  muslque,  ni  le 
chant,  et  prtt  sodt  k  iouer  «  k  dianter, 
selon  les  r^ies  ^tairfies  par  les  an- 
ciens. 

Enfin,  le  srand^ihattre  de  I'astrono- 
mie  devait  Hnstruire  des  mouyements 
da  soleil ,  de  la  lune,  des  planMes  et 
des  ^iles,  ainsi  que  des  ph^nomft- 
nes  edestes. 

On  Yoit  par  li  que  T^ducation  d*un 
jeune  prince  ^taii  soignee,  et  que, 
pour  une  ^poque  qui  remonte  k  plus 
oe  onze  eenU  ans  avant  notre  ere^ 
ks  oonnaissanccs  humaines  qu'un  roi 
devait  poss6der  indi^uent  d^ja  on 
assez  haut  degr^  de  civilisation. 

On  lit  dans  les  Tableaux  chnmo- 
logiques  .*  «  A  la  sixitoe  ann^  {sifi' 
moo  J  1110  avant  J.-C.))  le  roi  cor- 
rigea  Tadministration  des  cent  fonc- 
tionnaires  superieurs  {pe-kxntan)\  ii 
regia  les  rites  et  la  musique.  On  lit 
dans  le  Kang-kteri'-pou  :  Tchbou- 
K0UN6  etant  rainistre  du  roi 
TcHinG-wiLNG,  appela  k  la  ooor 
tous  les  yassaux  et  les  r^unlt  dans 
le  temple  de  lalumi^re(m</r^itn^). 
«  n  r^ia  les  rites,  eomposa  de  la 
Busique  nooTelle;  11  promulgua  des 
ordonnanoes  sur  les  poids  et  les 
niesures,  et  Tempire  jouit  d*une 
grande  tranquillity.  La  musique 
nouveile  fot  nomm^e  tcko  (le  carac- 
t^  est  un  signe  de  capacity ) ; 
▼oulant  dire  par  I^  ^'elle  pouvait 
eonUmir  la  doctrine  des  premiers 
anc^res.  II  oomposa  aussi  une  mu- 
sique aomm^e  fftterri^re  ( wou  ) , 
pour  imiter  les  quatit^i  guerri^res 
de  rei^hant. 

«  Grande  cbasse  an  midi  de  la  mon- 
tagne  Ki,  (Voy.  le  Tstm-ckouy  Ki 
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«  Des  personnes  de  Yaui'  Tchang  {*) 

(*)  Le  telle  ehinois  donne  le  note  nii^ 


«  riennent  I  la  ecor.  ^  A  oeAta  4p9- 
«  que,  les  San  nUao  (peuplades  bap- 
bares  indig^es ,  dont  una  partie 
fat  transport^  par  rempereur  Catrv 
k  Tooddent  de  la  Chine ,  et  dmivtt 
la  souche  des  Tliibtoins  actael:^^  et 
dont  Tautre  partie  se  dispem  ^ans 
les  hautes  montagaes  da  midl  d«  k 
Chine,  oik  see  descendants,  qui  por- 
tent  encore  le  m^me  nom,  se  aont 
maintenus  ind^ndants)  «  ayaient 
«  piant6des  mAiiers;  ils  en  r^nireat 
«  les  graines  et  en  remptirent  pres- 

yante : «  Yoai  Tomimm  cu :  dei  /terMnnat 
«  de  Yom-ichidng:  c*eM  un  royeuoM  aieri- 
«  tiflie  du  «ud.  dent  b^ig  itUerprkUt  vinreat 
« apporter  des  fuaent  bUnct.  Tcsiou- 
«  KooHG  leiu'  Hi  present  de  chars  ^ui  mon- 
«  tra'unt  le aiut ,  {lour  alier  au  loin.  L*timee 
•  suiiante  \\&  it"  mirent  en  route.  » 

ToiU  unt:  Douvelle  mention  historique 
des  cliors  magnitiqttes,  dont  PinTention  est 
attribuee  k  Hoasg^ti.  La  eonfection  de  ces 
chars  suppose  la  connaissanee  des  propriety 
physiques  de  I'aiguiile  aimantee ,  et  par  coft- 
a^uent  de  la  boussole  BMrine ;  nais  les  Chi- 
nois  d'alors  n'ajiMt  pas  de  nariiie,  Tusace 
de  cette  denuere  a'itait  pas  nteesiite, 
tandis  que  la  bouuole  terrastrt,  u  utile  dans 
les  temps  andens  ou  peu  de  rouies  ^laieat 
caoore  tracte ,  et  oil  les  connaissancas 
geographiques  ne  pouvaient  pas  itre  bien 
avanc^es,  rbonune  ayaut  encore  k  peine  re- 
Gonnn  son  immense  domaine,  itait  ooa- 
nue  et  usil^,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ja 
m ;  et  ce  fail  prouverait  beaucoup  k  lui  seul 
poin*  Pesprit  industrieax  du  peuple  ehinois 
des  la  plus  haute  antiquity  On  sera  peut-^tre 
surpris  de  yoir  que  le  char  magnetitfU€  des 
Chmois  et  lenr  houstole  marine  anontrent  le 
tud,  tandis  que  la  propri^i  de  I'aiguille  ai* 
mant^  est  de  se  toumer  vers  le  nird  mwt 
plus  oa  moins  de  declinaison;  mait  on  ees* 
aera  de  T^Cre  si  r«n  reflechit  que  les  pre- 
mieres applications  qui  furent  faites  par  les 
ehinois  de  oeile  aitradien  inoomprawn- 
aible,  etaient  pour  indiquer  le  sudf  on  lro»- 
Teiv  tout  simple  que,  tout  en  reconnaissant 
que  FaiguiUe  aimantee  etait  attiree  Ten  le 
p61e  rnvd,  ils  aient  affect^  an  p6le  oppose, 

2ui  n*est  que  la  continuation  de  Taxe,  une 
gure  saillante  pour  indiquer  le  p61e  sud; 
et  le  nom  ^indiquant  le  sttd  {tehi  ndn)  sera 
reste  a  tonies  les  applications  du  principe 
one  fois  reconnu,  avec  le  tigrie  mdieattj 
affecle  i  ra(tremii6  wd  de  faifsilJ^ 
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Sue  tout  un  char ;  le  peuple  inonta 
essus  (et  partit  ?).  Tching-wang, 
«  interrogeant  Tcnuou-KOunG,  lui 
«  demanaa  pourquoi  cela.  Le  minis- 
«  tre  i^poDoit :  Les  San-miao  out 
«  r^ni  ensemUe  toutes  leurs  graines 
«  (de  mdriers).  Puisae  I'empire  avoir 
c  le  mdme  aoooid  et  ne  faire  qu*un  ! 

«  Atfr^  trois  annto ,  des  personnes 
«  de  YcuB'tchdng  yinrent  k  la  cour 
«  avec  des  interprites  (yi) ,  apportant ' 
«  en  tributs  un  faisan  blanc^  deux 
«  faisans  noirs ,  et  une  dent  d'6i^- 
«  phant.  Les  envoy^s  (qui  ^taient  ve- 
«  nuatrois  ana  auparavant)  s'^taient 
«  trompds  de  route  en  voulant  retour- 
«  ner  dans  leur  pays.  Tcueoo-koung 
«  leur  fit  pn^nt  de  cinq  diars  d*une 
«  espto  leg^re,  construits  pour  {fuU- 
«  quer  le  iud.  lis  monterent  sur  ces 
«  chars  et  se  diri^erent  au  tfud.  L'an- 
«  n6e  suivante  ils  arriy^ent  dans 
«  leur  royaume.  Les  envoy^s  s*etant 
«  livr^  h  des  divertissements  joyeux, 
«  au  lieu  d'arriver  dans  leur  pays  s'6* 
«  taient  61oign^  desa  direction;  et, 
ft  bien  one  le  char  indiqudt  toujours 
«  le  sudy  ils  avaient  tourn^  le  dos  au 
«  point  qu'il  montrait ;  mais  Tann^ 
«  suivante ,  its  arrivirent. »  (Voy.  le 
Cfume-yuenet  le  Kcu-hm-tchou^  Li" 
tai'ki'Sse  ,  khuan  6,  f  10.) 

TcHEOu  -  koung  niourut  h  la  on- 
zi^me  ann^e  du  r^ne  de  Tching- 
WANG.  (Test  un  des  plus  grands  hom- 
nies  de  la  Chine.  Les  grandes  con- 
naissances  et  la  sagesse  eclain^e  qu'il 
d(6ploya  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions,  connaissances  sup^rieures  pour 
sou  ^poque,  furent  tellement  hpno- 
rto  oar  les  Chinois ,  que  sa  statue  ftit 
placee  ii  odt6  de  oelle  du  roi  Tghing- 
WANG ,  dont  il  fut  le  resent ,  sur  le 
m^me  trdne ,  dans  la  meme  salle  du 
Ming-tan^,  ou  Tent]^  de  la  knniSre 
de  la  troisieme  dynastie.  Les  historiens 
dela  vie  de  KHOUNG^rsEu(Confbciu8) 
rapportent  que  ce  philosophe,  qui  vi- 
Tait  cinq  sikles  apres ,  ^tant  alle  visi- 
ter ce  temple  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
cifjles ,  I'un  d*entre  eux ,  frapp^  de 
voir  les  statues  du  roi  et  du  mmistre 
r<^eDt  placto  ^lement  sur  le  m^me 
troney  en  t^moigna  sa  surprise  au 


philo8oj)he.  (Voy.  pi.  17.)  «  Mattre  , 
ft  lui  dit-il,  les  statues  que  nous  voyons 
ft  d^ignent  sansdoute  quelques  traits 
ft  de  la  vie  des  deux  princes  qu'elles 
ft  repr^sentent :  si  cela  est ,  je  ne  con- 
'ft  (ois  pas  comment  TcHlBOu-iLOUNG, 
ft  qui  passe  pour  avoir  ^t^  Fun  des 
ft  plus  sages  princes  de  Tantiquit^/ 
ft  aurait  pu  s*oublier  jusqu'li  se  mettre 
ft  au  niveau  de  son  souverain.  Un 
ft  sujet  qui  s*assied  en  presence  de  son 
ft  roi ,  commet  une  inconvenance ;  mais 
ft  il  manque  essentieliement  au  res- 
ft  pect  qu  it  lui  doit ,  quand  il  ose , 
ft  sous  quelque  pretexte  que  ce  puisse 
ft  ^tre ,  s'asseoir  sur  son  trdne  a  cot^ 
ft  de  lui.... 

—  ft  Je  pense,  repondit  Khoung- 
ft  TSEu ,  que  vous  n*etes  point  instruit 
ft  des  circonstances  qui  ont  fait  placer 
ft  les  deux  statues  comme  vous  les 
ft  voyez;  et,  quignorant  la  v6rit6  de 
ft  rhistoire,  vous  vous  6garez  dans  le 
ft  labyrinthe  des  raisonnements.  Void 
ft  le  fait  tel  qu^il  est  racont^  dans  les 
ft  annaies  des  Tcheou  : 

«  Wou-WAifG  sevoyantsur  le  point 
de  mouriTy  disignd  son  fits  Tching- 
wiLNG  pour  ^tre  son  successeur  A 
Vemphre  f  mais  comme  ce  jeune 
prince ,  a  cause  de  son  bas  dge^  de^ 
vaU  4tre  pendant  bien  des  annSes 
hors  ditatde  reynerpar  Ud-nUmej 
Wou-WANG  y  pourvid  sagement ,  en 
nommant  Tgheou-koung  pour  goU' 
vemer  a  la  place  du  Jeune  prince, 
Jusqu'd  ce  qwU  etd  atteint  Vdge  comr 
petent, 

ft  Comme  TcHiou-KOCNG ,  ajouta 
ft  Khoung-tseu  ,  dans  ses  fonctions 
ft  de  regent  gouvemait  seul  tout  Tem- 
ft  pire ,  il  craignit  que  les  grands  et  le 
ft  peuple  ne  le  prissent  pour  le  suc- 
ft  cesseur  du  g[rand  Wou-wang  ;  alors 
ft  il  crut  devoir  proclamer  solennelle- 
«  ment  le  16^'time  h^ritier  de  la  cou- 
ft  ronne.  II  indiqua  ^  cet  efifet  une 
ft  assemble  g6n^ale  dans  la  salle 
ft  ext^rieure  du  Temple  de  la  lumi^e 
ft  {Ming-tang)  (PI.  17);  et  Uk,  apr^ 
ft  s'^tre  assis  sur  le  trdne  pour  tenir 
ft  le  jeune  roi  k  cdt^  de  lui ,  dans  la 
ft  posture  qu'il  convenait ,  il  le  fit  re- 
ft connattre  par  tons  les  ordres  de  i 
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«  r^t.  VoQ^  raction  ^el'oQ  a  voulu 
«  repr68eDter. » 

Un  grand  npmbre  d'odes  comprises 
dans  le  Ikore  des  vers  ( Chi-lting) 
recudlli  par  Khoung-tsbu  ,  sont  de 
TcHEOU-KOuifG.  II  contribua  k  la 
composition  du  Uore  des  rites  ( /i- 
Ai ) ,  et  il  fit  des  commentaires  sur  le 
Umre  des  changemenU  (  Y-King ) , 
compos|§  par  rempereur  Fou-hi.  On 
lui  attribue  aussi  la  composition  d'un 
lirre  intitule  Tchiou-U :  Rites  de  la 
dynasUe  Tcheouj.  dont  une  grande 
partie  a  €ik  recueiiiie  dans  le  Li-ki. 

A  la  dixi^me  ann6e  du  r^ne  de 
TcHiicG-wANG,  des  personnes  de 
Ycue-tchdng  vinrent  encore  a  la  cour. 
A  la  vingt-cinquitoe  ann6e,  il  y  eut 
une  grande  assembl6e  de  tous  les  pre- 
miers yassaux  a  la  cour  orieutale. 
Quatre  pennies  barbares  noihmes  Yj 
grands  archers ,  vinrent  apporter  des 
tributs.  A  la  trente-quatrieme  annde, 
one  pluie  d'or  tomba  a  Hien  yang,  et 
k  la  trente-septieme  ann^ ,  en  ^t^ ,  qua- 
trikne  lune  y  le  roi  ordonna  a  son  pre- 
mier ministre  (toi-^oo,  conservateur 
et  Dffotecteur )  et  k  son  ministre  nomm^ 
Chi  de  rassembler  ses  serviteurs  pour 
leoefoir  ses  dernieres  volont^.  Ensuite 
ilmourut. 

La  mort  et  les  fimdrailles  du  roi 
TcBiiiG-WAHG«  dtoites  dans  le  Livre 
des  annales,  offrent  un  tableau  curieux 
de  I'etiquette  royale  k  cette  6poque  et 
dans  ces  circonstances. 

«  Au  jour  de  la^leine  lun^  du  qua- 
trieme  mois ,  le  roi  se  trouva  tr^-mal. 

«  Au  premier  jour  du  cycle  ^  le  roi 
le  lava  les  mains  et  le  visage,  ceux 
qui  ^ient  aupres  de  lui  pour  le  ser- 
Tir,  lui  mirent  le  bonnet  (*)  et  Thabil- 
lement;  alors  le  roi  s*appuya  sur  une 
petite  table  de  pierres  pr^ieuses. 

« II  appela  le  premier  ministre  et  les 

rods  vassaux  des  royaumes  de  Jotd, 
Tmmg,  de  Pi,  de  /^eietdeAfoo; 
fl  fit  Tenir  encore  le  gouTemeur  de 

(*)  NonB^  mien.  Aoz  douze  cordons  de 
•oie  pendant  devuit  et  derriere  le  bonnet, 
iodin^  en  srant  en  signe  de  deference, 
cinent  enfileei  dooze  pierres  pricieuses. 
Cat  k  bonnet  de  cMnonie. 


la  porte  du  nalais,  le  vassal  Hau,  le 
cbef  des  officiers  et  tous  oeux  qui 
^taient  charge  des  affaires. 

«  Le  roi  dit :  H^las !  ma  maladie  est 
morteite;  je  sens  que  mon  mal  aug- 
mentecontinuellement ;  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  vous  d^larer  ma 
Yolonte,  je  vais  tous  instruire  de  mes 
ordres. 

«  liCS  rois  mes  pr^^cesseurs  Weh- 
WANG  et  >Vou-wiLirG  ont  fait  briller 
partout  r^lat  de  leurs  vertus,  ils  ont 
et^  tr^-attentifs  h  procurer  au  i)eu()le 
tout  ce  qui  pent  conserver  la  vie,  ils 
ont  eu  soin  oMnstruire  chacun  des  de- 
voirs de  son  6tat ;  et  ils  ont  si  bien 
r^ussi ,  que  tous  ont  €U  dociies  a  leurs 
instructions;  cela  a  ^t^  connu  des 
peuples  de  Yn ,  et  tout  Tempire  a  €t€ 
soumis  h  notre  famille. 

«  Ensuite ,  malgr^  mon  peu  dVip^- 
rience,  je  leur  succedai;  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  crainte  ni  sans  respect 
que  je  me  vis  charg6  par  le  ciel  d  une 
commission  si  p^rilleuse  :  j*ai  done 
continue  h  faire  observer  les  instruc- 
tions de  Wen-wjlng  et  de  Wou- 
WANG ,  et  je  n*ai  jamais  os6  les 
changer  ni  les  trans^esser. 

«  Aujourd'hui  leciel  m'affliged*une 
grande  maladie ,  je  ne  puis  me  lever , 
et  k  peine  me  reste-t-il  un  souffle  de 
vie.  Je  vous  ordonne  de  veiiler  avec 
soin  h  la  conservation  de  Tchao,  mon 
fils  hdritier :  qu*il  sache  r^sister  h 
toutes  les  dimcult^s. 

«  Qu'il  traite  bien  ceux  qui  viennent 
de  loin  (les  voyageurs  fatigues ) ,  qu'il 
instrui^  ceux  aui  sont  aupres  de  sa 

Sersonne,  qu'if  entretienne  la  paix 
ans  tous  les  royaumes,  grands  et  pe- 
tits. 

«  Cest  par  Taucorit^  et  le  bon  exem- 
plequli  fautgouverner  les  inferieurs ; 
vous  ne  sauriez  6tre  assez  attentifis  k 
faire  en  sorte  que ,  d^  le  commence- 
ment de  son  regne,  mon  fils  Tghao  ne 
donne  dans  aucun  vice. » 

«  Apres  que  les  grands  eurent  recu 
les  ordres  au  roi ,  ils  se  retir^rent ; 
on  detendit  les  rideaux  et  on  les  em- 
porta.  Le  lendemain ,  second  jour  du 
cycle  (17  mars  1067  avant  notre  toe), 
le  roi  mourut. 
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«  Alors  le  r6gent  da  royaume  (*) 
ordonna  5  deux  grands  vassaux  de  faire 
savoir  au  prince  de  Tbi  ( dans  le 
Chan-toiing,  orient  montagneux)  de 
prendre  deux  hallebardiers  et  cent 
gardes  pour  venir  en  dehors  de  la 
porte  australe,  au-devant  du  prince 
fieri  tier  Tghao,  et  de  le  conduire 
dans  le  corps-de4o^s  qui  est  k  Torient. 
Cest  la  que  ce  prince  devait  unique- 
ment  penser  k  pleurer  la  mort  de  son 
pere. 

«  Au  quatriime  jour  du  cycle  ( 19 
mars  10G8  av.  J.-G. ),  le  regent  du 
royaunie  TcuAO-KonNG  fit  toire  les 

Earoles  testamentaires  du  feu  roi ,  et 
I  maniere  dont  se  feraient  les  cere- 
monies. 

«  Sept  jours  apr^,  le  dixi^me  du 
cycle,  21  ordonna  aux  officiers  de  faire 
preparer  le  bois  dont  on  aurait  be- 
soin. 

«  L*ofBcier  appel6  Tib  eut  soin  de 
mettre  en  ^tat  Fecran  sur  lequel  ^taient 
repr^ent^es  des  baches  (**),  et  il  tendit 
des  rideaux  (  autour  du  trone). 

«  Vis-a-vis  la  porte,  tourn6e  vers  Ic  - 
sud ,  on  ^tendit  trois  rangs  de  nattes, 
appelees  nue  (faites  de  bambou  fendu); 
la  couieur  des  bords  ^tait  m^lde  de 
blanc  et  de  noir;  on  init  la  petite  table 
falte  de  pierres  pr6cieuses. 

«  Devant  Fappartement  occidental, 
tourn6  vers  Torient ,  on  ^ndit  6gale* 
ment  trois  rangs  de  nattes,  nomm^ 
U  (  faites  de  jonc ),  dont  les  bords 
6taient  compost  de  pieces  de  soie  de 
di verses  couleurs ,  et  on  niit  une  pe- 
tite table  faite  de  coquiJlages.  - 

«  Devant  Tappartement  oriental , 
tourn^  vers  Toccident ,  on  ^tendit  en- 
core trois  rangs  de  nattes,  appelees 
founa ,  dont  les  bords  6taient  de  soie 
de  plusieurs  couleurs;  on  y  mit  una 

(*)  Nomme  dans  le  texte  cfainois  Tm-pao, 
grand  o^fuert'ateur ;  c*^t&it  le  r^nt  da 
rojaume  pendant  le  grand  detiil  du  nouveM 
roi ,  qui  aurait  trois  aus. 

(**)  Get  ecran  ou  paravent  etait  baut  de 
S  pieds,  et  il  etait  couverl  d*une  elofTe  de 
sous  rouge,  sur  laqiielle  etaienl  represen- 
tees des  baches,  symboles  de  la  puissance 
ro^ald. 


petite  tsUit  ftilte  de  pierres  prMeu- 
ses  tres-bien  taillees. 

«  Devant  un  appatteittent  s^par^, 
h  Toccident,  on  etendit  vers  le  sud 
trois  rangs  de  nattes,  appel^  ntn 
(  faites  &  bourgeons  de  liambous , 
ainsi  que  les  pr^^^denttt  ) ,  dont  les 
bords  etaient  de  sole  noire ;  on  mit 
une  petite  table  vemissee. 

«  On  rangea  les  cinq  sortes  de  pier- 
res  pr^cieuses ,  et  la  chose  la  plus 
rare,  r^p^,  dontle  fourreau  ^taitde 
couieur  de  chair;  le  livre  des  ^ands 
documents  (*) :  Tes  pierres  pr^cieusea 
appelees  haima-pi  tit  yotten-^furent 
rang^es  dans  rappariement  occidental 
qui  6tait  a  o6t^;  on  mit  dans  Tappar^ 
tement  du  cAt^  oppose  les  pierrea 
pr6cieuses  appelto  fa-yu  et  y-uu 
(jade  rare  et  jade  commun );  le  qloae 
dleste  fait  de  pierres  pr^cieuses  {tMenr 
Afeott);  la  figure  sortie  du  fleuve  (**) 
(hO'thou ,  comprenant  les  premieres 
figures  symboliques  du  Y-king ).  Dana 
un  autre  appartement ,  k  roccioent,  on 
mit  les  haoits  appel^s  Yn  (***),  des- 
tines aux  danses,  les  grands  ooquilla- 
ges  et  le  tambour  appel^  fen-kou; 
dans  un  autre  appartement  oriental , 
on  mit  la  lance  appel^  eotd.  Tare  ap- 
pel6  Ao,  et  les  lleches  de  bambou, 
nomm^es  tcfund. 

«  Le  grand  char  {ta4ou)  ftit  mia 

(*)  Selon  le  commentateur  Tcbou-hi, 
Texpression  chinoise  ta  hiun,  grand  docU' 
ment,  grand  enseignement ,  designe  le  livre 
ou  lliistoire  des  Trois  augustes  souveraine- 
tes  (du  del ,  de  la  terre  et  de  rhoomie) ,  et 
oeile  des  Cinq  empereurs;  d'o&  il  r^uUe- 
rait,  comme  on  Pa  deja  remarqo^  daos  oet 
oiivrege,  au*il  exislait  d^  des  Uvres  avam 
le  Cfiou'iittg,  et  que  oes  iivres  designes  ici 
renfennaieat  I'histoire  de  oes  temps  tres-r»> 
oules,  que  nous  avona  noianics  anie'/uUO" 
riqmi, 

{**)  Ce  sont  les  figures  symboliques  que 
Ton  voit  tracees  par  Fou-bi  dans  son  por- 
trait. La  tradition  pretend  oiril  les  avait 
vues  sur  le  dot  d*ufi  dragon  <»evtl  qui  sor- 
tit  d'on  fleuve  ea  ta  pt^nea. 

(***)  Kom  d*aii  pays  od  IVm  avait  rigi4 
oe  qui  cooceme  lea  danm. 
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pM  dt  reafialior  det  HMes  («);  m 
chtt  ^tait  tourn^  vers  le  sod.  Un  au- 
tre char,  destine  k  conduire  le  pre^ 
Biier,  lut  plao6  auprts  de  Tescalier  da 
eelui  oui  attetid  lea  bdtei;  il  toitausai 
tourna  rers  la  sud ;  le  char  de  devant 
fut  plac^  aupr^  de  rappertement  la* 
Mral  de  la  f^ucbe,  et  les  chars  da 
derriere  aupres  de  l^appartemant  lat^ 
iral  de  la  droite  (**). 

4  Deux  ofQciers^eourerta  d'liii  boii» 
net  rouge  fonc^,  et  tenant  une  halle* 
tnnie  a  trois  t^tes,  ^taient  dehout  eo 
dedans  de  la  porta  de  la  grande  salle  \ 
auatre  ofBdars^  oouverts  d'un  bonnet 
oe  peau  de  faon,  et  prtentant  la  nointe 
de  leurs  hallebardes,  ^talent  deoout  k 
tdti  des  salles  de  Tescalier  de  Toueat 
et  de  Test,  et  se  r^pondaient  lea  uns 
aui  autrea.  A  la  salle  de  Test  et  de 
Pouest,  ^tait  un  grand-offlcier  ^  oou- 
vert  de  son  bonnet  de  c^r^monies^  et 
tenant  en  main  une  hache;  sur  Tes* 
caller  oriental  ^tait  un  autre  grand- 
officief ,  oouYcrt  de  son  bonnet  et  arm^ 
d*une  pique  k  quatre  pointes;  un  au- 
tre, couvert  et  arm^  d  une  pique  tres- 
pointue ,  paraissait  debout  aur  le  petit 
esealier  a  cdt^  de  celui  de  Torient. 

«  Le  nouveau  roi ,  couvert  de  son 
bonnet  de  toite  de  chanvre ,  v^tu  d'ha- 
bits  de  dif^rentes  couleurs^  monta 
Tescalier  des  Hdtes ;  les  grands  et  les 
princes  vasaaux ,  avec  des  bonnets  de 
toile  de  chanvre  et  des  habits  noirs , 
vinrent  au  devant  de  lui ;  chacun  alia 
a  son  poste  et  s'y  tint  debout. 

(*)  Let  princei  vafutix  «|iu  Tenaient  a  la 
cour,  dit  le  P.  Gaubil ,  etaient  apneles  Hdtes; 
el  U  y  avait  un  graDd-oflicier  charge  de  les 
trailer  el  d^avoir  soin  de  ce  qui  les  regardait 
Cest  encore  la  coutume  de  faire  voir,  dans 
ees  ceremonies  des  funerailles,  le  in6nie 
train  el  le  mhae  ^uipage  que  le  morl  avail 
de  son  Tivanl. 

(')  Ce  soot  cittq  ebars  differeiils:  le  i*', 
t*iou,\e  grami  cimr,  itail  de  pierreriei, 
•ekm  le  connciilateur  Tcaoc-m:  le  a**, 
tekouilou,  etait  an  cliar  d'or;  le  3*,  sian 
lou,  char  de  devanl,  etait  de  bois;  les  deux 
dbdrrriere,  te  4*  «•  1«  5*»  W«»^  lou  el  ke 
bu,  etaient.  Tun  peint,  el  Taut  re  sculpte. 
Ges  rmq  chars  lont  represent^  daau  I'fincy- 
dop^'e  dunoiae. 


t  La  relent  dn  revaimia  {Ta^pmo)^ 
le  grand  nistorien  de  remnire  (  Tal^ 
ate ) « I'intendant  des  riteti  et  o6rtoio« 
niea,  Etaient  toua  converts  !l*un  boo* 
net  de  chanvre ,  maia  habill^  de  rouge. 
Le  rteent  du  royaume  et  I'mtendant 
des  ceremonies  mont^nt  Tescalier 
de  oeltti  qui  traite  les  hdtes :  la  r^ 
gent  du  royaume  portait  entre  aes 
mains  la  grande  pierra  pr^ieuaa 
noinm^  Aouei,  k  Fusage  du  roi ,  et  la 
teiiait  tievae  en  haut ;  rintendant  des 
c6r^monies  portait  tievte  en  haut  la 
coupe  et  la  pierre  pr^ieuse  nommte 
moo.  Le  grand  historien  monta  sur 
Tescalier  des  Hdtes ,  et  remit  au  roi 
la  testament  qui  ^tait  toit. 

«  II  dit :  L*auguste  prince  (le  roi  d4- 
o6d6 ),  appuy^  sur  la  petite  table  da 
pierres  precieuses,  a  Abdari  ses  der- 
ni^res  volont^  :  il  vous  ordonne  de 
suivra  les  instructions  de  vos  anc6- 
tres,  de  veiller  avec  soin  sur  le 
royaume  de  TcfiioUy  d*ob6erver  les 
grandes  r^les  ( les  lots  constitutives, 
selon  le  commentaire ) ,  de  maintenir 
la  paix  et  les  bonnes  mceurs  dans  le 
ro^ume;  et  entin  d'imiter  et  de  pu- 
blier  les  belles  actions  et  les  instruc- 
tions Writes  de  WBif-wiLRo  et  de 

WoCtWJLWG. 

«  Le  roi  se  prostema  plusieurs  fois, 
se  leva  et  r^|x>ndit  :  —  Tout  incapa- 
ble que  je  suis ,  me  voil^  charge  du 
gouver nement  du  royaume ;  je  crains 
et  je  res[)ecte  Fautorit^  du  ciel. 

«  Ensuite ,  le  roi  prit  la  coupe  et  la 
pierre  precieuse ,  Ot  trois  fois  la  r^v6- 
rence  ( a  la  representation  de  son  p^re 
mort) ,  versa  trois  fois  du  vin  k  terre, 
et  en  offrit  trois  fois;  alors  le  mat- 
tre  des  c(6r§monies  r^ndit :  «  Ce9t 
blen,  » 

«  Le  r^ent  du  royaume  prit  la 
coupe ,  descendit ,  se  lava  les  mains , 
prit  une  autre  coupe,  la  placa  dans 
le  vase  appel^  tchangy  et  lit  la  c^r6- 
monie  en  overHssarU  ( en  publiant 
Facte  par  lequel  il  prenait  possession 
du  royaume  au  nom  du  jeune  roi ) ; 
H  donna  ensuite  la  coupe  k  un  des 
ofBciers  des  c6r6monies ,  et  sakia ;  le 
roi  lui  rendit  le  salut. 

«  Alors  le  r^ent  du  royaume ,  re- 
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prenant  la  coupe,  versa  da  yin  a  terre, 
s'en  frotta  les  l^vres,  revint  h  sa 
place,  et,  apr^  avoir  donn^  la  coupe 
a  un  ofBcier  des  c^r^monies,  salua; 
le  roi  lui  rendit  le  salut. 

«  Le  r^ent  du  royaume  descendit 
de  sa  place ,  et  fit  retirer  tout  ce  qui 
avait  servi  h  la  c^^monie ;  les  princes 
vassaux  sortirent  par  la  porte  de  la 
salle  des  ceremonies  ( miao)  et  atten- 
dlrent. » 

(  1078  av.  J.-G.  Commencement  du 
regnede  Kjlng-wjlng.)  «  Le  roi  etant 
sort! ,  s'arr^ta  en  dedans  de  la  porte 
de  Tappartement  du  nord.  Le  regent 
du  royaume  (  prince  vassal ,  chef  des 
grands  vassaux ) ,  li  la  tdte  des  princes 
vassaux  d*occident,  entra  par  la  porte 
qui  est  li  gauche ;  et  Pi-koung  ,  a  la 
tete  des  princes  vassaux  d'orient,  en- 
tra par  celle  qui  est  a  droite;  on  ran- 
gea  les  dievaux  (  pr^ents  des  princes 
vassaux  )  de  quatre  en  quatre;  ils 
^ient  de  couleur  tirant  sur  le  jaune , 
et  leur  crini^re  6tait  teinte  en  rouge. 
Les  princes  vassaux,  prenant  leur 
kouei  {*)  et  1^  pieces  de  soie  ( qui  d6-' 
signaient  la  redevance),  les  tinrent 
61ev6s  entre  les  mains,  et  dirent  : 
«  Nous  qui  sommes  vos  sujets  vas- 
ff  saux ,  charges  de  la  defense  du 
«  royaume,  nous  prenons  la  Rberte 
c  de  vous  oflrir  ce  qui  est  dans  notre 
«  pajs.  »  Apres  ces  paroles ,  ils  iirent 
piusieurs  reverences  a  genoux ,  et  le 
roi,  h^ritier  de  I'autorite  et  des  pre- 
TogaMoes  des  rois  ses  predecesseurs , 
rendit  le  salut. 

«  Le  regent  du  royaume  etle  prince 
de  /out  se  saluerent  mutuellement  en 
ioi^nant  les  mains  et  en  s'inclinant 
legerement;  ensuite  ils  firent  la  reve- 
rence ^  genou;c,  et  dirent :  «  Nouspre- 
«  nons  la  liberte  de  parler  ainsi  au^ 
«  du  CielC*).  »  En  consideration  de  ce 
que  yfim-wA-NG  et  Wou-wahg  ont 

(*)  Pedie  Ubletie  que  les  princes  et  les 
grands  pla^aient  par  respect  devant  leur  vi- 
sage en  pariant  au  roi. 

(**)  Tfuen'tseu  ;  c*est  la  premiere  fois  qne 
nous  reucontrons  eetle  expression  dans  le 
Chou'kmg,.^X^  est  particuliere  i  la  dynastie 


gouveme  avec  beaucoup  de  prudence  ^ 
avec  4in  cceur  de  p^re  les  pays  occi- 
dentaux  (les  provinces  occidentales  de 
la  Chine,  dont  le  dief-lieu  etait  dans 
le  Chen'Si)y  Tauguste  ciel  leur  a  donne 
avec  eclat  le  ro^^amne,  apres  en  avour 
prive  la  dynastic  de  Yn;  et  ces  deux 

Srinces  ont  ete  tr^s-soumis  aux  ordres 
u  ciel. 

«  Vous  venez  de  prendre  possession 
du  royaume;  imitez  leurs actions,  re- 
compensez  et  punissez  a  propos,  pro- 
curez  le  bonheur  et  le  repos  a  vos 
descendants ;  voil^  ce  que  vous  devez 
avoir  soigneusement  en  vue;  tenez 
toujours  en  bon  etat  vos  six  corps  de 
troupes  et  conservez  ce  royaume  que 
vos  ancetres  ont  obtenu  avec  tant  de 
peine. » 

«  Alors  le  roi  dit :  «  O  vous  qui 
etes  des  divers  ordres  de  princes  vaa^ 
saux  de  tons  les  royaumes  ( formant 
Tempire  chinois),  voici  ce  que  Tchao 
vous  repond  : 

«  —Les  rois  mes  predecesseurs,  Wbw- 
WANG  et  Wou-wiLNG ,  [)ensaient  dIus 
k  recompenser  qu'^  punir ;  leur  ubd- 
ralite  s'etendit  partout  (*) ;  leur  gqu- 
vernement  etait  sans  defaut,  et  fonde 
sur  la  droiture :  voil^  ce  qui  les  rendit 
si  iflustres  dans  tout  Tempire.  Leurs 
ofiiciers,  intrepides  comme  des  ours , 
etaient  en  meme  temps  sinc^res  et  fi- 
deies;  ils  ne  pensaient  qu'^  servir  et 
h  deiendre  la  tamilleroyaie;  c*est  pour 
cela  que  ces  princes  re^urent  les  or- 
dres du  souverain  maltre  (Chang-Ti)^ 
et  que  Tauguste  ciel ,  approuvant  leur 
conduite,  leur  donna  autorite  sur  tout 
I'empire. 

«  lis  ont  cree  des  princes  vas- 
saux (**},  afinque  ceux-ci  defendissent 

O  Cette  grande  liberality  dont  on  fail  id 
leloge,  causa  la  mine  de  leur  dynaslie; 
parce  qu'ils  accorderent  tant  de  pouvoirs  i 
on  si  grand  nombre  dlndividus,  que  Tem- 
pire  fut,  par  la  suite,  morcele  en  on  si  crand 
nombre  de  petiles  souverainetes  qu^il  n'y 
eut  plus  d'emptre. 

(**)  Pamii  ces  princes  vassaux  cr^es  par 
Wou  -  WANO  et  par  Tcbxro  •  wavg  ,  dit  le 
P.  Gaubil ,  les  uns  etaient  de  la  famille  de 
TcfuioUf  d'aulres  des  pnAcipales  famiUet 


Cfill^E. 


M 


1 


le  Tovamneile  leaft  sadcesseurs-Vous 
qui  etes  Dies  oncies  paternels ,  pensez 
aue  Yous ,  tos  peres  et  yos  aleux  out 
m  sinets  des  rois  mes  pr^d^oesseurs, 
et  quits  out  maintenu  la  paix.  Votre 
corps  est  6k>ign^  de  la  cour,  mais 
TOtre  CGeur  doit  y  6tre ;  partagez  avec 
moi  le  travail  et  les  inquietudes ;  rem- 
plissez  tous  les  devoirs  de  sujets  vas- 
saux  :  quoique  jeune ,  ne  me  couvrez 
pas  de  bonte. 

«  Les  ^nds  et  les  princes  vassaux, 
apres  avoir  recu  les  ordres  du  roi ,  se 
saJu^nt  mutuellement ,  les  mains 
iointes,  et  se  retirerent  promptement; 
le  roi  quitta  le  l)onnet  de  oeremonie 
pour  prendre  le  v^tement  de  deuil.  » 
( Chau-king,  1.  IV,  ch.  22 ,  23. ) 

Les  historiens  chinois  rapportent 
pen  de  faits  remarquables  du  regne  de 
Keng-wang  {roiexceUerUfjxUsible), 
Ce  roi  assenibLa ,  dit-on ,  pliisieurs  fois 
ies  ^ts,  compost  des  principaux  su- 
jets du  royaume.  II  mit  ses  soins  k 
ture  fleunr  Tagriculture.  Un  vieux 
saule,  sous  lequel  i\  s*asseyait,  lul 
lerrait  de  tribunal  pour  juger  les  dif- 
Urends  qui  naissaient  entre  les  labou- 
retirs;  et  ce  saule  est  devenu  aussi 
e^letnre  dans  la  po^ie  chinoise  ^ue  le 
cb^ne  de  Vincennes  dans  Thistoire  de 
saint  Louis.  Le  Uvre  des  Annales  a 
conserve  de  lui  un  discours  sur  le  gou- 
vemement,  adress^  ^  son  premier  mi- 
Distre,  dans  lequel  on  trouve  ces  pa- 
roles caract^ristiques : 

«  II  faut  distinguer  les  bons  d'avec 
les  mauvais,  et  mettre  des  marques 
aleurs  maisons.  Faites  valoir  les  bons, 
ponissez,  les  mauvais  et  pubtiez  ce  que 

te  fojets  des  Tcheou ,  et  mhaie  des  descen- 
dants des  rois  des  Chang,  des  Hia,  et  aussi 
des  rob  plus  anciens;  tons  avaient  des  ^tats 
tribtttaireSy  et  ils  etaient  crees  pour  la  de- 
fense du  roi ,  appele  Thien-tseu,  fib  du  del. 
Ces  princes  vasiaux  possedaient  une  bis- 
loiie  de  leur  famiUe,  el  plusieurs  avaient 
des  liistorieiis  en  tilre.  II  est  difficile  que 
tant  d*ouvrages  aient  peri  dans  Tiucendie 
des  livros  onlonne  par  Cfu-hoang^ti  Sa- 
KA-Tsusy  qui  kenvnx  plus  de  cent  ans 
avant  J.-C. ,  et  qui  eiait  nistorien  de  Tem- 
pire,  s*en  est  scrri  pour  eomposer  son  His* 


▼ous  feites  en  faveur  des  tins  et  oontre 
les  autres.  S'il  y  en  a  aui  d^sob^issent 
aux  ordres,  qui  ne  gardent  pas  la  loi... 
pfivez'les  de  ieurs  terres  et  dormez' 
leur-en  de  plus  Hoignies  ;  cette  jus- 
tice animera  les  uns  et  intimidera  les 
autres... 

«  Celui  qui  gouverne  doit  s'attacber 
a  ce  qui  dure  toujours ,  et  celui  qui 
parle  doit  s'attMiher  ^  ne  dire  que  ce 

3ui  est  n^cessaire ,  et  a  le  dire  en  peu 
e  mots...  Les  moeurs  de  la  dvnastie 
de  Yn  ( ou  Chang )  avaient  deg^n^r^ 
en  complaisance  et  en  flatterie,  et  ce- 
kd  qui  scaocdlfaxre  des  discours  itu* 
dies  et  recherchds  poLSsaU  p€fur  un 
homme  habile f  ces  maximes  ne  sont 
pas  encore  entidrannent  abolles  :  pen- 
se^y. 

«  Jeme  rappelle  cette  belle  sentence 
des  anciens :  La  vertu  r^gne  rarement 
parmi  les  gens  riches  y  et  parmi  ceux 
qui  sont  d'andennes  maisons :  Tor^ueil 
leur  impose  de  la  baine  et  ctu  mepris 
pour  les  gens  vertueux,  et  ils  les  mal- 
traitent;  c*est  d^ruire  la  loi  du  ciel, 
que  de  ne  pas  se  soucier  de  garder  les 
regies  de  la  moderation,  de  ne  penser 
k  vivreque  dans  le  luxe  et  la  mollesse; 
c'est  le  d^faut  qui  a  toujours  r^gn^ ; 
c'est  un  torrent  qui  inonda  tout. 

«  Les  grands  de  la  dynastie  Yn 
Gomptaient  sur  le  cr^it  dont  ils  jouis- 
saient  depuis  si  long-temps;  unique- 
ment  occupy  a  faire  des  depenses,  ils 
etouffaient  les  sentiments  de  la  jus- 
tice et  de  r^ite,  ils  cherchaient  k 
se  faire  remarquer  par  des  babits  toBf 

{^nifiuues ;  Torgueil,  I'amour  du  plaisir, 
e  mepris  des  autfes,  Tenvie  demesu- 
rde  de  faire  parler  de  soi ,  leur  avaient 
tenement  j;dte  Tesprit  et  le  cceur  qu*ils 
pers^v^aient  jusqu^a  la  mort  dans 
Ieurs  mauvaises  habitudes.  »  (  Ch.^k. 
1.  IV ,  ch.  24). 

1052  av.  J.-C.  TcHAO-wiLifG  (  r<4 
hriUawt ).  Ce  roi,  ills  du  pr^c^ent, 
conqut  une  passion  effr^nee  pour  la 
cbasse.  Selon  le  fVaH-hi  (m^moires  ex- 
terieurs),  ie  peupie,  voyant  continuel- 
lement  devaster  le  fruit  de  ses  sueurs 
par  les  m^utes  ro3rales,  r^lut  la 
mort  du  roi.  Gelui-ci,  en  revenant  de 
la  cbasse,  6tait  oblige  de  traverser  une 
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riviere  aBiez  large,  Im  oonspirateori 

pr^ptar&rentune  oarque  tellement  con* 
struite,  qu'eile  devait  se  brisar  en  pen 
de  temps  sous  le  poids  du  cortege 
royal.  Le  roi  y  moota  avec  queJques 
grands  de  sa  suite.  A  peine  furent^ila 
au  milieu  de  la  riviere  que  les  planclie^ 
de  la  barque  se  d^monterent  tout  h 
coup  et  s'enfoncerent  dans  Feau  :  tous 
ceux  qui  se  trouv^rent  dans  la  barque 
furent  noy^s. 

1001,  av.  J.-C.  Le  fiU  du  roi  pr^ 
c^ent,  Mou-WANG  {roi  imposmnt, 
magnifimte  },  continue  avec  eclat  les 
r^nes  dynastiques  des  Tcheou,  Le 
gout  de  la  magnificence  ^tait  sop  ca- 
ract^re  dominant.  A  peine  fut-il  sur 
le  trone  qu'ii  lit  construire  un  magni* 
fique  palais  pour  y  tenir  sa  cour.  A 
la  neuvieme  annee  de  son  r^ne  il  fit 
construire  unautre  palais,  qu'ilnomma 
le  palais  du  Printemps.  Plusjeurs 
peubles  vinrent  lui  rendre  bommage 
et  lui  apnorter  des  pr^ents,  II  fit, 
selon  rhabitude  de  ses  pr^ecesseurs, 
la  visite  du  royaume.  Passionn^  pour 
leschevaux,  qui  ^taient  rares  en  Qune 
a  cette  ^poque,  il  en  avait  toujours  k 
sa  suite  un  grand  nombre,  quand  il 
visitait  les  provinces,  a  cheval,  ou 
sur  un  cbar  traln^  par  les  chevaux  les 
plus  beaux  et  les  plus  vigoureiu  ( voy. 
pi,  21),  et  il  porta  la  guerre  cbep  les 
peuples  du  nord,  nommes  AotMin- 
joung  (chiens  debarbares).  Unefoule 
de  peuples  barbares  se  soumirent  a 
lui.  II  continua  k  donner  des  princi* 
paut^  k  ceux  qui  s'attir^rent  ses  At*- 
veurs. 

L'bistoire  chinoifte  rapporte  que  oe 
roi  fit  un  voyage  dans  I'occident  de  la 
Chine,  k  la  monta^ne  Koiien'l^(\e 
mont  Mirou  des  Indiens,  situ^  entre 
le  Chen-si  et  ie  Thibet)  (*).  II  s'j 
rendit  sur  un  char  attel^  de  plusieurs 
chevaux  vigoureux  que  conduisait  un 
de  ses  maodarins  nomni^THSAO-Fou  ^ 

(*>  Le  grand  historien  et  g^ographe  dii- 
DOM  5^f 'Mii-THKiir,  qui  yivnii  plus  de  loo 
am  avaut  J.-C ,  place  la  pavi  de  SUwang* 
mou  daaa  des  eonlite  qui  aaoisinent  If 
Vlarw  OM  la  Syrie;  mau  ca  n*eat  i|u'uim!  po« 
Ittian  fipi^iMtiirale  et  a|ipniun»aUv9. 


trdsi^estimi  pour  son  adrewe  i  eon* 
duire  le  diiar  du  roi  avec  une  graada 
Vitesse  et  una  grande  habilet<d« 

Aboallah  Bb!davt,  auteur  per* 
■an,  dans  son  Histoire  g^n^rale,  k  la 
ehronologie  des  empereurs  chinois, 
parle  de  Tshao-fou.  II  dit  qu*il  alia 
juscpi'en  Perse.  C*est  dans  ce  voyage 
accidental  que  le  roi  Moc-wang,  se- 
lon les  historiens  cbinois,  vit  une 
princesse  nommee  Si-wang-moc  ,  la 
M^e  du  roi  occidenteUy  qui  alia  en- 
suite  k  la  Chine  porter  des  presents 
au  roi  Mou-wahg  (*).  Celui-ei  avait 

{*)  Quelques  mlssioraiaires  j^suiies  de  la 
Chine  oni  cru  voir  dans  ce  fait  de  Thiiitoire 
chinoise,  comme  dans  plusieurs  auires,  une 
preuve  firappante  que  cette  histoire  etail  une 
reproduction  distimtdeB  de  I'iiistoire  de  la 
nation  juive,  et  que  les  fails  atiribues  i 
BloU'WAHo,  la  visile  et  les  presents  de  la 
mire  du  roi  oceidental^  se  rapfwrtent  4 
Salomon  «l  a  la  reine  de  Saba,  ^ui  r^naient 
a  la  Bi^me  epoque.  Cette  opinion,  deja  r^ 
duite  a  sa  valeiir  par  d'auires  missionnaires 
k  Tesprit  moins  systemalique  et  moins  in- 
flueuce  par  des  prejuges  pardonnables  dans 
leurs  personues,  a  ete  reproduile  dt'puis. 
On  ne  sVteud  pas  sans  doute  a  nous  la  voir 
r^fuier  ici.  Il  seraii  par  Irop  absurde  de 
croire  un  instant  qu'uue  histoire  aussi  suivie, 
aussi  purifice  par  la  critique  hisiorique, 
aussi  revalue  de  tous  les  caracteres  de  la  cer- 
titude que  rhistoire  chinoise ,  ne  fiit  que  la 
solle  eopie  d'uue  histoire  ctrangere.  Le  sim- 
ple bon  sens  se  refuse  a  une  telle  supposition. 
Si,  en  ritorquant  Targument,  on  disail  que 
Phistoira  juive  n'est  que  la  copie  de  rhis- 
toire chinoise,  il  n*y  aurait  pas  assez  d« 
tcnnes  pour  qualifier  et  fletrir  cette  demierf 
supposition.  Ceiiendant  elle  ne  serait  pas 
plus  absurde  que  la  premiere.  On  devrait 
Bien  se  figurer  qii*ij  estde  toute  ioipaasibilito 
morahi  et  physiqne  de  forger  aiasi  k  plaisiv 
rhistoire  aun  grand  peuple,  en  violent 
toules  les  regies  de  la  raison,  en  bravani 
toutes  les  traditions,  en  nuiiilaBt  tons  les 
anciens  monuments  hiatoriqncs  pour  les 
kire  eoncorder  ensemble.  Pretendreque  tout 
oe  qiii  contredit,  dans  ks  moniunents  de 
Tantiquili  chinoise,  cette  iuierpreiaiioD 
judaique,  est  inUrpoUt^on,  c'est  une  sup* 
position  gratuite,  et  qui  ne  peut  ^Ire  ap« 
puyee  d'aucune  preuv^.  D'siilleurs,  daof 
quel  but,  a  quelle  intention  las  icfivi' 
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T  ftmeii^t  0iHm*  dti  niisles  hdiiles 
4e  I'OecMeiil ,  «t  il  ift  oonstrnmi  aY«c 
leur  secoiin,  de  nottyeaiK  fudiuf  ft 
de  oia^ifiquee  jarding,  dont  il  aurait 
fa  (prendre !«  goOt  dana  la  Baotriane , 
a  Babyione  et  aiUeurs. 

£n  admettant  k  fait  du  voyage  de 
Mou-w^HG  dans  tea  oontr^es  ood- 
dentales  de  la  Chine,  que  ce  sott  Tlnde, 
la  Perse  t  ou  la  Clialdte,  queiles  con- 
sequences neutron  en  tirer?  A-t-il  ap- 
port^  a  la  Chine  de  nouveaux  ^toents 
de  civilisation?  A-t-il  oontribu^  aux 
progres  des  sciences  et  des  arts  ?  Si 
des  architectes  strangers  6taient  ye- 
nus  apporter  leur  art  en  Chine  k  la 
mite  ae  Mou-wang,  on  trouverait 
des  traces  de  net  ait  dans  des  analogies 
cntre  Tarchitecture  chinoise  et  celle 
des  peoples  d^ign^  ci-dessus ,  ou  il 
&udrait  que  oes  traces  se  fussent  per- 
dues  dans  les  revolutions  des  temps.  Le 
seul  6itoent  Stranger  que  ce  voyage 
oeeidental  nous  paratt  avoir  introduit 
en  Chine,  le  s^  du  moins  qui  ait 
laisse  des  vestiges,  est  un  Element 
Kligieux,.ou  plutdt  philosophique,  qui 
aura  pass^  h  I'etat  religieux,  et  qui 
sura  ete  mis  en  lumi^re,  quatre  cents 
ans  plus  tard,  par  le  philosophe  Lao- 
T5EU  ,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Ueltocnt  dominant ,  pour  ne  pas  dire 
onicpie,  de  sa  doctrine,  est  un  element 
oeeidental  h  la  Chine ;  il  a  doncdd  Itre 
eroprunt^  aux  contr^  occidentales,  et 
fl  en  a  6te  donn6  des  preuves  dans 
on  Memoire  spfetal  de  I  auteur  de  ces 
lignes  que  Ton  trouvera  indique  quand 
il  sera  question  de  la  vie  et  des  doc- 
trines do  philosophe  chinois.  Les  sec- 
titeurs  de  Lao^tssu  pr^tent  un  nou- 
vel  appui  k  cefte  supposition,  en  pr6- 
tendant  que  Si'Weatg'inttu,  qu'ils 
prennent  pour  un  nom  d'homme,  est 
un  des  pretniers  fondateurs  de  leur 
doctrine.  Si  Ton  vouiait  parcourir  le 
cfaaoip  des  oonjectores,  on  pourrait 


anraieBtiis  eopie  lliktoire  juivt? 
Aonii-w  ete  pour  dowicr  plus  d*felat ,  plus 
de  graodeur  k  leur  propre  histoire ,  k  leurs 
fnprs  origioet .'  Nous  ne  croyov  pas  que 

diijpoKes  a  le  peaser. 


fmoier  que  oe  roi  te  eette  reine  4® 
POoeident  ^tait  le  grand  r^ormatear 
indien  S'akta  mochi,  sumomm^ 
BouQDHA  dans  Tlnde  et  Fo  en  Chine, 
qui  vivait  auasi  a  oette  ^poque .  tt  dont 
la  doctrine  fiit  introduite  solennelle- 
ment  dans  Tempiro  chinois  dix  siecles 
plus  tard. 

Le  Uivre  sacri  des  Jnnales  ne  fait 
aucune  mention  de  oes  faits.  II  repre- 
sente  Mou-wang  dans  les  premieres 
ann^es  de  son  re^e  oomme  extreme- 
meat  attentif  a  veiUer  sur  sa  conduite. 

«  Je  me  trouve  dans -la  ni^me  in- 

Suidtude  et  dans  le  m^e  danger, 
it'll,  que  si  mes  pieds  dtaient  po- 
sds  sur  la  queue  d  uu  tigre  oc  si  Je 
marchais  sur  la  glace  du  printemps. 
Je  suis  dans  des  craintes  continuel- 
les;  au  milieu  de  la  nurt,  je  me 
l^ve  et  je  pense  sans  oesse  k  eviter 
de  commettre  des  fautes. 
«  Mon  caract^  est  port^  au  mal , 
mais  ma  ressource  $st  dans  les  mi- 
nistres  qui  sont  aupr^  de  moi ;  ils 
doivent  suppler,  par  leur  prudence 
et  par  leur  experience,  k  ce  aui  me 
manque;  ils  doivent  me  redresser 
dans  mes  dgarements ,  oorriger  mon 
obstiuation ,  et  changer  ce  que  mon 
ooeur  a  de  mauvais;  par  la  je  pour- 
rai  me  mettre  en  dtat  de  suivre  les 
grands  exeraples  de  mes  pr^deces- 
seurs.  » 

Ce  m6me  Livre  renferme  un  chapitre 
contenant  les  paroles  de  Mou-wang 
sur  les  differents  genres  de  peines  k 
infliger  aux  criminels ,  et  sur  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  magistraits 
dans  le  iugement  des  affaires.  II  en 
sera  parle  dans  une  autre  occasion. 
II  est  dit  encore  que  Mou-wang,  k 
la  trente*neuvitoe  annde  de  son  r^gne, 
rassembla  les  grands  de  son  empire 
dans  le  petit  dtat  nomme  Tou-chan  (*), 

i*)  Et  nen  point  k  la  montagne  Tiu>u- 
ehoM ,  eonune  on  i'a  dit.  Get  iiat,  auquel  la 
iDontagne  Tfiou  a  donne  sou  nom ,  exi«tait 
d^ja  du  lemps  de  Tao.  Le  Li-tai-ki-um  dit , 
80IM  cet  empereur ,  que  Thow^kan  ett  an 
nom  de  rayaume  situe  a  Hao-^eheou.  n  ajoute 
q«e  e'ett  a  Thowcfum  que  To  m  maria,  et 
que  sa  famiiie  par  consequenft  jr  rdida^. 
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pour  les  oonsulter  et  leur  donner  des 
avis  sur  le  gouvernement/  On  voit 
souvent  cet  usa^e  se  renouveler  dans 
Tantiquit^  chinoise.  Le  regne  de  Mou- 
VANG  ayant  ^t^  signal^,  au  rapport 
de  plusieiirs  historiens  chinois,  par  la 
premiere  grande  excursion  royaie  liors 
des  limites  de  l*einpire,  ce  fait,  qui 
ne  fut  pas  sans  cons6<iuence  sur  le 
d^veloppement  de  certaines  idto  oc- 
•ddentaiefr«n  Chine,  demande  h  ^tre 
etabli  par  tous  les  documents  histo- 
riques  qui  le  constatent.  r<ious  avons 
traduit  oompl^tement  toute  la  partie 
des  grands  Tableaux  chronoiogiques 
de  riiistoire  chinoise,  en  cent  volumes 
( Id'tal'kirSisey  encore  malbeureuse- 
inent  inconnus  en  Europe),  concernant 
Mou-WANG.  Cet  extrait  pourra  servir 
a  faire  connattre  la  raanieredont  This- 
toire  est  trait^e  dans  ce  chef-d'oeuvre 
d'^rudition  et  de  typographic  chinoises. 

«  Ann^e  cydique  KENG-TCHIN 
(20'  du  C)cie^  1001  avant  notre  ere). 
Premiere  ann^  du  r^cne  de  Mou- 
VANG.  En  hiver,  dixieme  lune  (ou 
mois) ,  11  bMit  le  palais  des  Esprits  de 
la  terre  {Ki-koung)  h  Ndn-tchmg  (voy. 
le  TchaU'ChoUy  ki-fUan). 

^JIN'fVOU  (999),  Z"  ann^  (*).  II 
ordonne  k  Kiuw-ya  d'etre  grand- 
maftre  de  Finstruction  publique  ( voy. 
p.  45),  et  a  Pe-kioumg  d'etre  grand- 
ecuyer,  ou  intendant  des  chars  etdes 
chevaux. 

«  y-  YEOU  (996),  6«  annde.  Au  prin- 
temps,  les  Tseu  (titre  ^uivalant  hid- 
rarchiquement  k  celui  de  baron )  de 
Fdtat  de  Siu  furent  mandds  k  la  cour. 
Le  roi  leur  confdra  les  titres  (supd- 
rieurs )  de  Pe  ( (6quivalant  a  celui  de 
comte:  ceux  ^i  dtaient  dlevds  k  la 
dignite  PS,  dtaient  chels  des  vassaux). 

«  TlNG-HAl  .993),  8«  annde.  Au 
printemps  les  Tang  du  nord  vinrent 

(*)  Dans  le  text«  chinois  toiiies  les  an- 
nees  cydic^iics  ut  tsuivenl  dans  leur  ordre. 
avec  I  indication  de  Tannee  de  regne  de 
chaqiie  prince;  et  quand  il  n'y  a  aucun  Tail 
hisiorique  k  plarer  sous  ces  anudes,  les  co- 
lonnes  sont  laiss^s  en  bianc,  Cest  pourquoi 
nous  les  avons  onuses  dans  oeUe  U*aducUon 
oonplele  du  texte. 


rendre  hommage  et  offrir  en  tribttt 
un  magniflque  cheval  de  course,  ap- 
partenant  k  Tespdce  cdl^re  lou  euih, 

«  fyoU-TSEU  (992),  9*  annde.  11 
bdtit  le  palais  du  Printemps. 

f^KENG-YINi^O),  \V  annde.  Le 
roi  ordonne  a  Tsi-koung  (Koung  est 
un  titre  dquivalant  k  celui  de  due ) 
d'avertir  son  pere  qu'il  dtait  dlevd  au 
rang  de  prdsident  des  lettrds. 

SIN'MAO  (989) ,  12*  annde.  Mao- 

KOUNG    (*),  KoUNG-KOUNG  (**)  ,  Ct 

FouNG-KouNG  (***),  avcc  plusicurs 

fdndraux    d*armde ,    suivent   le   roi 
ans  la  guerre  qu*il  fit  aux  Kiouan- 
jottne  (chiens  de  barbares). 

«  £n  hiver,  k  la  dixidme  lune,  le 
roi  va  faire  une  chasse  d'hiver  au  nord ; 
il  met  en  fuite  et  soumet  les  barbares 
occidentaux.  Lie-tseu  (philosophe  cd- 
lebre  de  Tdcole  de  Tojo^  ou  de  la  /<ai- 
son  souveraine,  qui  vivait  585  avant 
notre  dre)  a  dit :  —  «  Mou-wang  de 
Tchdou  rdduisit  k  la  derniere  extrd- 
mitd  les  barbares  oocidentaux  ( A'^iotian 
Jating ).  Les  barbares  occidentaux  lui 
donnerent  en  tribut  de  grands  sabres 
k  deux  tranchants  nommds  hoeri'OU 
(protecteurs)  et  des  etofifes  du  nom  de 
nO'hoan  ( qui  se  nettoyaient  par  le 
feu)  (****). 

.^JIN'TCHm{9SS)j  18«  annde.  Le 
roi  va  faire  la  {guerre  a  FOccident.  Tsi- 
koung  et  plusieurs  gdneraux  Taccom- 
pagnent.  lis  campent  k  Yang^kan,  En 
automne ,  k  la  septieme  lune ,  les  barba- 
res de  Toccident  apportent  des  tributs. 
«  KOUEI'SSE  (987),  XAT  annde.  En 
dtd ,  ^  la  quatrieme  lune^  le  roi  va 
chasser  a  la  montagne  nommde  Kiun, 
A  la  cinquieme  lune ,  il  tait  construire 
un  palais.  En  hiver,  il  va  faire  un  sa- 
criuce  au  marais  ou  lac  Ping. 

(*)  «  Fils  de  Wkv-waitg,  de  la  dignitd  de 
Pd;  chef  de  vassaux. » 

(**)  «  De  la  dignite  de  chef  de  vassaux.  » 

(***)  «  FouHG.  Trois  royaiimes  qui  'suivi- 
rent  le  roi  dans  la  guerre  qu*il  fit  aux  Kioitan' 
joung  (chiens  de  barbares  armes  de  lances.)  » 

{****)  Cest  vraisemhlablemenl  de  la  loile 
d'amiante  que  les  Grecs  disaieni  conuue  et 
employde  par  les  Brihmanes  anachoretes  de 
nude. 
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prinfeni|M,  k  la  nreniiere  hine,  des 
peuples  de  ISeaurkoen  appdrtent  des 
.  trimtts.  Le  roi  fait  oon^niire  ime 
Srande  tour  Tortifi^.  Le  roi  va  yisiter 
ie  lac  Yen. 

.  HNG'CHIN(mA\  17-  aun^.  Le 
roi  fait  ud  vovase  a  la  montagne 
KimenrUm^  situee  a  Touest  II  y  vort 
la  mere  da  loi  ooddeDtal  (SIrioamg* 
mom).  Dans  la  mtoe  aim^ ,  la  m^ 
do  roi  oocideotal  vint  k  la  ooor ,  et 
ofiritdespr^sentsdanslepalais  Tchao. 
Lesgraodes  narrations  (ou  Tbistoire 
de  Ste^ma4Man).  sur  le  fils  du  Cid, 
MoD-wAH 6,  diseot :  « II  se  renditdans 
rOocident  pour  voyaeer,  le  jour  cydi* 
que  KcmeU  hoi  (*) :  ifparvint  jusqu'au 
rojraume  de  la  noire  du  roi  occidental. 
Ao  jour  heureux,  Kia4seu,  le  fils  du 
Ciel,  oflrit  des  prints  k  la  mire  du 
loi  ocndental.  Au  jour  y-tehetm  ( 3* 
da  mie),  le  fib  du  Ciel  aonna  un  fes- 
tio  a  la  in^^  du  roi  occidental  sur  le 
be  Yao,  La  in^  du  roi  ocddeotal 
engsf^  a  duuiter  le  fils  du  Ciel ,  en 
disant : 


•  ^  BH|m  brillaola  Tolmt  d«ns  an  dd 
«  Ca  haat  Mmmct  •'oflrt  k  b  vsc. 

•  Sa  4iuaac0  est  trit-^temliM  i 

•  Des  femrcs  et  des  monis  le  s^paraDt  4a 

•  Am  dt»  Ab  on  na  nwnrt  pa« » 

•  Prioce.  ^povacx  one  prtnceaaa, 

•  b  Tooa  pcMfTcs  alors  retovmar  mr  t<m  pM.  » 

-  «  Le  fils  du  del  lui  rdpoodit, 
c&  disant : 

«  Je  ««b  vmroir  la  tern  Mientale, 

•  kftit  mwwir  fibcaii  laa  acnf  aooofdf . 

•  Taut  Vmmnn  joait  tt'aae  paii  aau  dftle. 

(*)  Ce  jour  at  le  dernier  du  cycle  de 
sotuate,  el  le  jour  Kia-tseu  est  le  preniier 
da  cyrle  Mihraut;  de  lorte  que,  d^aiires  ce 
filnilrbinob,  leroi  Monu*eurait  misqu*ua 
joiir  pour  ailer,  de  sa  cour,  a  celle  de  la  mere 
^  rui  omdenial.  U  est  Trai  que  la  sienne 
e(3it  diuee  dans  le  Cltensi^  prorince  la 

CBorridenlalede  la  Chine,  el  qu*il  avail 
aeHleurs  fbevaoi,  comine  on  le  Terra 
cMpcs,  el  le  inritlear  coclicr  de  toui  ren> 
f*^  Mms  eepeadani  la  nossibilile  de  oetic 
cBvie,  dana eel  capaoe  it  teinp«,  nous  pa- 
nit  lujette  a  disnission ,  a  nioins  de  sup* 
pMer  la  cour  de  la  mere  du  roi  occidentd 
^^'Mkpprachee  de  la  froutiere  dunoise. 

r  Uvraison,  (Chime.) 


^  iptia 

■  ?•??!•  ^^i«  ^""  '«»•  **«l  C  — — ^  mmm 
«  Je  doM  alter  reroir  um  coor  abandonncfc  {*)'. » 

«  Le  fils  du  Cid  se  mtt  en  maldie 
et  sdoigtia  lentement;  il  gravrt  la 
montagne  Yen  (ou  Can)  (•*) ;  iTlaissad^ 
aes  souvenirs  empreintB  sur  lesrodim 
de  cette montagne;  etune  inscription, 
grav«e  sur  un  arbre  tr^-dere,  di- 
sait :  «  ^ojite^we  de  la  mire  du  roi 
occidental!  • 


(*}  Gonmie  des  ven  ehiaoia,  diHit^  par 
une  pnneesse  asialiqve  et  pn-  mi  espcri«r 
<le  la  Chine,  sur  un  lae  dehi  Uaute-Aaiei 
pres  de  railie  ana  avant  notre  ara,  peuvenl 
parajtre  curieux ,  nous  ca  donnoos  id  um 
transertption^  en  pr^venant  que  cbaque 
mot  ne  forme  qirune  sjlhibe.  Chaque  ren 
ena  quatre,  etplusieurs  sont  rimo. 

Fers  de  la  reine  asiatique. 
I. 

•  Myda  tcAi  lU^. 

«  ChAn  Umg  uAa  tcbbod 

•  Tao  If  jioa  youmi 
mChAn  ichbooAs  liaa  frV. 

•  TdAajr  lam  wo*  sai; 
«  Chuf  fo4  n4aff  Uk.  m 

M^HmM  de  Mov-wakc. 

II.  ; 

«Tb  ko^lei  todnj^  thoji, 
mH6  tdif  llMd  bM. 
m  Wte  ab  piof  kUa: 
«  Od  koik  kian  Jou. 
m  K  k;  Un  niln  ; 

•  TaiAos  fod  edib  yi.  » 

P'ersi&m  latine  mo%  a  mat. 
I. 
' «  AIKk  iraba  aei>t-ia  eorio : 
'  m  Uoniia  rH^ti  sdpaam  oatandit, 
«  Viae  ■eoaoiB  ataxiaid  Ianfim|ii4» 
«  MoDtra,  amnea  interoadani  iUa. 
«  Cam  6Iio  non  mors ;    . 
«  I7xorem*diie;  ddml^  potaria  ravertere.  » 

n. 

m  V^9  reraffo  oriMtalem  plaf am , 
«  HarmooJA  gnbamavi  manea  nereaMoiMa. 
« DaoraMiiillia popalornm aqmjitala  laiU  mi] 
. «  Ego  a'tetitiia  conapido  voa. 
«  Comparando  aaseeatas'aiim  tree  aanoat 
«  Jam*jam  radilvraa-aam  deserto. » 

(**)  Si  Ton  pouvait  ditenmiier  afec.oa-- 
tilude  la  synouvmie  dereite  montagne,  ainst 
que  cellfe  des  tacs  et  aulres  Ueiu  dtca,  ou 
pourrdt  d^ienuiner  par  U-mfme  la  regjoii. 
fir^ise  visilee  par  Je  rm  de  la  Chine,  de- , 
sigoee  trop  vagiMueai  pwle  mot  ^oc^UUf^ 
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aUH  (*}  (AsflemUage,  ou  (^Bectton  d|^ 

'    (*)  Ge  tit0t  fliMMb  a  k  ailm  IMU  qne 

Mififumimp  Qhosfs  neg^iig6$t  mi  flwiiei ,  n 
te  livra^  lie  I9  Bib^  daw  laqoal  la  viiito 
4e  la  reioa  de  S4f  a  au  ipi  &i||«iiiQii  cat  rap? 
|iart^  (a'  paru,cb.  9).  Gaite  cirooaitan^ 
assez  cuneqie  at  qui  n'a  anoore  iauiau  e(a 
signalee,  pourrait  fairecroireqiie  rbUlpired^ 
la  m^  du  n»i  occidental  avec  Mou-wano 
est  empnintee  aii  IJTre  hebreu ,  et  par  con- 
laquall^ua  oa  livre,  M  pent-lfre  plusieiira 
aatna  de  la  Rllile,  out  ^i  fradait«  en  clii- 
Hab  k  vaa  ipoqiia  d^  andenne,  d*oA  le 
fait  MIfran  aevaii  pairt  dans  niistoire  chi- 
■aite.  Cetia  tuppaftition  pourrait  avoir  quel- 
qua  vrauamUanoa,  ii  Iti  Memoires  des  cho- 
s$»  omifei  ou  ndgiig^  (  Chi-f)  itaieni  la 
aeule  aittorill  sur  laqudie  ks  hiatoriens  chi- 
noU  se  soient  appuyes  ppur  rapporter  le 
fail  eo  dueftiioi>.  d  est  vrai ,  coniine  nous 
l*avoos  dila-demitf,  que  le  Livre  sacri  des 
Annates  ne  failaiKnine  mention  dn  voyage 
de  Mou-Wwtf  dans  TAsie  occideotale;  mais 
on  sait  queae  Uvre,  doul  la  iiKtili^  a  k\k 
perdue,  rapporte  pau  da  fails  et  beaiicoup 
de  preceptet  de  morale  et  de  poliifqiie  qui 
oonvenaieal  {i^uaare^jrildeGoufticius,  son 
redacteor.  tieile  omission  est  done  une  objec- 
tion de  pen  de  valeur.  Enstiite  le .  celebre 
Jiistorien  cbi.*toJs  fvsa-HATvsiAii,  qui  vivait 
plus  de  cent  ans  avant  notra  are,  et  qui  avait 
rassembl^  tous  les  monomenls  hisioriques 
cchanpes  a  rineeodia  des  iivres  ,  rapporte 
le  fait.  II  faiidniit  alors  que  la  traduclion 
diinoise  4m  Pfiftf^ipfmkmtk  aAl  dttja  et^  faite 
de  son  teai|)8,  oe  qui  ne  paraiira  guere  pro- 
bable ;  el  SI  Ton  roomara  en  oulce  lea  cir- 
conslanres  du  ful  babraii  area  aelles  da 
fait  chinoia,  on  Terra  qii*allet  ne  soot 
point  les  oiemes,  et  qu*eiles  diff(bent  to- 
talemepU  La  philnio|\he  Lia-Tsiu,  qui  rap- 
porte aussi  le  voyage  occidental  de  Mou- 
WAvo,  vivait  585  aos  avaot  notice  era*  il 
aurait  .dftM  (Mlu  que  lui  aussi  aikt  eu 
coaaaiaiaafa.  dn  iail  hibmi,  et  par  eon- 
s^uent  il  aurail  Mid  qua  la  traduction  chi- 
noise  d»  PoraUftomnes  eiii  ate  faite  avaot 
lui,  c*est-a-dire  pres  de  600  ans  avant 
Jv4I. ,  aa  qui*  noaa  la  cvojront,  Mail  bislori  - 
qin'Bannl  l|B|NMMible.  D*aftlaiirt  les  fweuvea 
miirakt  ipia  iiotts  avona  domi^  dn  voyage 
de  Moi)*%isirA  dims  I'Asir  orri<l<*iiial«*  ou 
cenlraik*,  s«>raM'nl  siiAisN'il««a  a  files  <«*iili*s 
pdir  quertNi  ua  |Hiiskfi^iiia  le  UMtflre^  JoHla. 


0t  qui  dteit  tJt^^K^ ) ,  il  est  dit :  «  Le 
mi  se  itndit  I  rorient  dant  la  wttiM 
du  grand  oavaHer  {ta  ki).  II  remar* 
tfOM  le  pilais  obsour  du  priRteffi|iB;  il 
noueillit  ee  qu*il  y  avait  de  plus  im- 
portant dans  les  arts  maffiques  da 
toutes  les  parties  du  monae.,  «t  des 
asp^Gce  des  insectes  nomm^  tchi^  des 
trandes  oies  aqtiatiqiies  nominees  Adu  , 
des  dragons  et  des  serpents ,  des  se- 
mences  ou  graines  merveilteuses  qui 
ooissent  dans  le  vide.  La  mere  du  roi 
occidental  roonta  sur  un  ciiar  orn^  d*oi- 
seaux  a  plumes  vertes,  et  le  suivit. 
D'abord  elle  te  dirigea  avec  des  tigres 
bigarrds  et  des  leopards ;  ensuite  elle 
traversa  les  airs  avec  des  fauoons,  de 
grands  carfs  d'esptee  fabuleuse,  nom- 
m^  Mn ,  et  d*autres  de  oouleur  fauve. 
Puis  elle  s'avan^  lenteinent  et  aveo 
aprace  aveo  des  brodeqiiins  de  jades , 
de  topazes  et  d*autres  pierres  prt^ 
eieuses  les  plus  rares.  Elle  ^endit 
partout  des  nattes  faites  de  Jonc  et 
ie  pierreries  oouleur  d'aaur  sur  le 
nzon  de  la  valine  Jaune,  nommM 
hman,  Elle  r^unit  ensemble  toutes 
ses  nienres  pr^cieuses  et  ses  nattea^ 
et  elle  fit  retentir  le  del  des  accords 
les  plus  harmonieux.  Elle  se  fit  de 
tous  ces  objets  pr^ieux  une  grande 
couronne  lumineuse.  Elle  se  consola 
de  la  contrainte  de  ses  sentiments  pta 
des  chants  et  des  melodies  variees. 
Les  dix  mille  intelligences  ^tant  toutes 
rassemblto,  la  mere  du  roi  occiden- 
tal et  Mou-wAtie  s'abandonnepent 
jusqu'^  la  fin  II  toutes  les  d^lices  de  la 
joie  et  des  chants.  Ensuite  ils  ordon- 
nireot  que  Ton  attejdt  les  chevaqx, 
mont^rent  sur  un  nuage  et  disparu- 
rent. » 

-—  «  Dans  les  M^moires  nomm^ 
KovH-thsang  (Tresor  de  oe  qui  est 
revenu),  il  est  dit :  «  Autrefois  le  fils 
du  Ciel,  Mou^  consulta  le  sort  pour 
aller  voyager  a  Toocident.  Le  presage 
ne  tiit  pas  heureux.  II  anAonca  quale 
dragon  descendrait  du  ciel  ei  que  sa 
course  serait  lointaine;  qu'il  volerait 
et  sVleverait  dans  le  ciel  en  tondant 
ses  ai!es. 

'•  Le  phrosophe  Lie  a  dft:  Motr* 
wA.f  G,  apres  avoir  ^  chasser  h  Toe- 
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cidait,  y  retonrna  de  noureau.  Pen* 
dant  son  voyage,  on  lui  pr^enta  de$ 
iiommes  d*art8  ( kaungfin)^  pour  l*in* 
struire  en  lui  servant  de  guides  et 
pour  Taccompagner  dans  ses  visites 
(aux  monoments  corieux  f ).  Le  roi  les 
re^t,  CD  disant :  Qui  sont  ceux  ^i 
Tiulcnt  yenir  avec  moi^  11$  r^pon- 
dirent : «  Les  servlteuts  qui  sont  ap*' 
pel^  ne  peuvent  que  s^fforcer  de 
piaire.  »  Le  roi  les  consid^ra ,  les 
aocueflHt  avec  bont^,  ayant  reconnu 
qu'ils  etaient  sincdres.  Aprds  les  avoir 
vait^  magniftquement,  il  (It  chanter 
des  chants ,  et  ex^uter  des  concerts 
retentissants  et  harmonieux.  lis  entre- 
bolrept  leurs  mains  et  forno^rent  des 
daoses  aoeompagn^  de  mille  accords 
>i  Taries ,  que  \oa  ne  peut  se  les  re- 
prater  que  par  la  pens^e.  Tout  ce 
qoi  se  trouvatt  15  r^unl  de  peaux  d'a- 
olmaui  ou  de  bois  ^tait  peint  et  verni ; 
le  blanc,  le  nolri  Ftncarnat,  le  vert , 
voil^  les  couteurs  qui  y  brillaient. 
MoG-wANG  ^tait  ravi,  et  il  8'6cria 
trectransport  :  «  Quels  sont  les  horn- 
ities  qui  pourraient  montrer  autant 
fhabiiete  et  de  g^nie  dans  Tart  d*op^ 
fer  des  cr^tions  pareilles !  » 

«Depuis  qu6  le  roi  poss^ait  ses  ina- 
f^i&ques  etlbugueux  coursiers,  il  avait 
fits  TsAO^FOH  pour  les  diriger  avec 
sdresse  et  ^viter  les  accidents.  Le  roi 
4^trait  suivre  les  penchants  de  son 
tteur  J  parcourir  le  monde.  Tsi-Kouiva 
^Oosetlla  k  son  ftrt  de  faire  en  sorte 
le  mstireindre  les  penchants  du  roi , 
isrdespri^res  et  des  supplications  ea 
^os,  fflsaot : 

•  ^wfiMtdilp  mr  U  bftHanle  ▼«mi 
«  M4di%a  nv  la  •oodoite  <!•  »m  (ancwnt)  roici 
■  Sofei  comnie  le  jade ,  soyvs  ceinme  Tor  i 
'Hi  t$o»  h  Ibflve  ct  l«  pnisMDce  dee  praplei, 

i  M9  Uyiwi  iwint  I  ffeidf revent  4m 


%*H»  Bc  ••  Uyiwi  paint  J 

pawioM } 

■  1«  roi  doit  rMter  dans  le  palaie  &eti  aux  cspriU 

de  h  terre. » 

— «  Dans  les  M^moires  nomm^s 
Chdhlj  n  est  dit :  Au  milieu  de  la  mer 
orieDtale  &St  une  tie  ou  coulent  les 
Heaves  des  dragons.  Le  fils  du  Ciel , 
Mou ,  la  choisit  pour  nourrir  ses  huit 
ebevaux  superbes.  Dans  cette  lie,  il  y 
9  des  plaates  que  Ton  nomme  herbes 
dtt  dngoiis*  JLes  cbevaux  qui  s^eu 


nourrissent  fbnt  mille  A  ( 6ent  lieues ) 
en  un  Jour.  » 

—  «  Dans  les  Mjmoires  nomm^s 
€M4  (Collection  de  ce  qnl  ^tait  n6- 
glig^ ) ,  il  est  dit  :  Mou-WANG ,  en 

Sarcourant  le  monde,  avait  avec  lui 
ix  historiens,  lis  flrent  la  relation 
des  contr^es  qu'il  visita.  De  plus,  ils 
recueillirent  avec  sofn  sur  un  char  les 
ileurs  et  les  pierres  pr^ieuses  mi'ils 
rencontr^nt.Ils  allaient  a  la  suite  du 
roi  pour  composer  leurs  llvres.  Le 
roi  etait  trains  par  huit  chevaux,  qui 
etaient  de  v^ritables  dragons,  t  Voye< 
la  j>/.  19 ,  tir^  des  fixUs  mimofablei 
des  empereurs  chinols. )  Le  premier  se 
nommait  Thsimei  thi  ( qui  se  s^af^ 
de  la  terre) ;  la  terre  ne  lui  sufflsaft 
pas  pour  courir.  Le  deuxl^e  se  nom« 
niaitFa;^^(qui  s'elance  avec  des  ailes)t 
il  courait  comme  le  kin  ail^  (  anim.J 
fhbuleux  a  deux  pieds,  atl4).  Le  troi' 
sieme  se  nommait  Pen-siao  (qui  court 
eomme  un  nuage  rapide):  il  parcou* 
rait  mille  H  dans  un  sotr.  Le  qua- 
tri^me  se  nommait  Tehao^/fng  { qui 
court  comme  Tombre);  II  aurait  suivi 
le  soleil  dans  sa  course.  Le  dnqui^me 
se  nonunait  Yu-kiun  (qui  di^passe  1*^- 
clair) ;  la  forme  de  sa  mieue  ^tait  comme 
nne  flamme.  Le  sixi^me  se  nommait 
Tckao-ktyttana  ( qui  court  comme  la 
lumiere ) ;  il  aonnait  en  m^me  temps 
dix  ondbres  a  un  corps  solide.  Le  sep-. 
titoe  se  nommait  Tana-wou  ( qui 
court  comme  un  nnage  de  vapeurs ) ; 
il  monte  un  nuage  et  part  comme  F^ 
clair.  Le  huftieme  Se  nommait  Hie-t 
(qui  s^dance  avec  des  Siles);  son  corps 
^tait  aussi  l^cer  que  s*ii  avait  eu  r^l- 
lemoit  des  aiws.  ils  furent  plac^  dans 
leur  ordre  et  attel^.  ( TsAo-votr)  prit 
les  r^nes  et  dirieea  vers  le  royaume 
de  Siu ,  aiin  de  raire  le  tour  des  r<6* 
gions  du  ciel  et  de  la  terre. 

«  Le  philosophe  Lie  a  dit :  LMnsti- 
tuteur  de  Tsao^poh  se  disait  de  la 
tribu  Lai'teou. 

«  Les  barbares  de  Siu  caus^nt  du 
trouble.  Le  roi  ordonna  s^par^ment 
aux  princes  vassaux  de  la  partie 
orientate  ( de  Tempire )  de  soumettre 
les  chefs  de  Siu.  Les  chefs  de  Siu  so 
soumirent  d'eux-m^es  au  roi.  Le  loi^ 

7. 
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ayant  entendu  les  justifications  publi- 
ques  des  chefs  de  Siu ,  ordonna  h 
TsAo-FOU  de  prendre  la  direction  de 
son  diar  et  de  retourner  {h  la  cour).  U 
ordonna  que  les  habitants  du  rovaume 
de  Tsou,  qui  inqui^taient  les  habitants 
de  Siu.  fussent  r6prini6s. 
«  U  investit  ensuite  Tsao-fou  de  la 

Sossession  (f^odale)  d'une  ville  enceinte 
e  murs  et  de  son  territoire  nouim^ 
Tchao  (*). 

«  En  automne,  ^  la  huiti^e  lune, 
il  transporte  des  barbares  {joung)  dans 
le  taH-youan  {la  primitice  origine,  qui 
^tait  dans  le  Chen-si). 

«  TING'  YE0U{9HZ),  18'  ann6e  (**). 
Au  printemps ,  a  la  premiere  lune , 
le  roi  babite  le  palais  des  Esprits  de 
la  terre.  Les  premiers  vassaux  vien- 
nent  k  la  cour. 
«  A'0^^/-.V//0(977),24*ann^.Le 

roi  ordonne  h  Thistorien  de  la  gauche 
de  composer  des  M^moires. 

«  KL4'  YIN  (966) ,  35*  ann^e.  H  va 
soumettre  les  chiens  de  barbares.  — 
Le  Koue-yu  dit : «  Mou-wang,  se  dis- 
posant  ^  aller  combattre  les  chiens 
de  barbares  J  Tsi-koung  conseilla  ^ 
son  pere  d'en  empfeher  le  roi  par  ses 
remontrances.  Ceiui-ci  ne  lecouta 
point.  Ilpersista  ^  aller  les  combattre: 
c*est  ce  qui  fit  que  les  tributs  de  grains 
et  d'etoffes  n'arriverent  pas. 

«  Des  hommes  de  King  envahissent 
rdtat  de  Siu.  Le  grand  vassal  Ma6  les 
repousse  jusqu*^  Tsi. 

«  PING-TCf/lN{964) ,  sr  ann^e. 
Grand  soulevement  de  neuf  g^n^raux 
[Sse).  A  rOrient,  lis  s'^tendent  jus- 

(*)  «  Tsao-fou  fut  inveftti  de  U  princiMiute 
du  territoire  de  Tcftao ,  pour  son  babilife  k 
condiiire  et  diriger  les  huit  foiigueux  cbc- 
\atix  (du  roi).  >»  Note  des  hisloriens  chiooii. 

{**)  Od  remarquera  que  lesaoteiuY  criti* 

2 net  des  grands  Tableaux  chronologiquet 
binois  n*aocordeDt  que  la  dur^  d*uneann6e 
pour  te  voyage  occidental  de  Mou-WAifo,sur 
lequel  ils  oot  eu  soin  cepeodant  de  rap- 
porter  iouies  les  traditions  connues.  Go  %'oit 
par-I.\  IVsprit  qui  les  a  guides  dans  la  redac- 
tion de  ce  {^rand  et  bel  ouvrage,  avec  lequel 
aucuu  livre  europeen  ne  peut  6une  oiis  eu 
parailele. 


qu'aux  neuf  fleuves.  Us  disposent  les 
£)rtues  yoiuin  et  to  (la  dernlere  de  dix 
pieds  de  longueur )  pour  en  tirer  des 
presages.  lis  vont  ravager  la  province 
de  Youe  ( aujourd'hui  le  Fouridan)  et 
pen^trent  jusqu'a  la  montagne  nom- 
m6e  Yu. 

«  Les  hommes  de  T^tat  de  King  ap- 
porient  des  tributs. 

«  ff^OU'OU{m^\  80«  ann^e.  Le  roi 
rassemble  les  mnds  vassaiuc  du 
royaume  dans  Tetat  de  la  montagne 
Thou  [TTioU'Chan). 

«  YSSE  (951).  60'  ann^e.  II  ordonne 
au  prince  vassal  de  Liu  d*€tre  grand 
juge  criminel{tai'SS€-keou).  Le  prince 
de  Liu  applique  les  chdtiments;  il  a 
autorite  sur  les  quatre  regions  (sur 
tout  Fempire ). 

«  KIAO'SIU  (946) ,  55*  ann^e.  Le 
roi  meurt  dans  le  palais  des  Esprits 
de  la  terre^  h  la  104^ann6e  de  son  dge. 
Son  fils  nomm6  Y  lui  succede  dans  sa 
dignity.  (Test  lui  qui  fiit  nomm6  en- 
suite  KOUNG-WANG. 

«  Dans  les  M^moires  nomm^s  Mp4, 
i\  est  dit :  «  A  T^poque  de  Mou-wang, 
des  Tchtou ,  la  pluie  tomba  cons^cu- 
tivement  sur  la  terre  pendant  trois 
lunes.  Mou-wANGjoua  d  une  fldte  par- 
ticuli^re,  et  la  pluie  cessa  aussitdt.  Le 
philosophe  Pao-po  a  dit :  Mod-wang, 
etant  all^  faire  la  guerre  au  midi ,  se 
soumit  tous  les  esprits  avec  une  ar- 
m^.  L*homme  ^leve  en  dignity  {kii^n 
tseuy  rhomme  distincu6)  est  un  sin^e, 
il  est  une  cigogne ;  rhomme  de  rien 
(jsiao  Jin)  est  un  grain  de  sable ;  il  est 
un  animal  bipede.  »  ( Li-tahM'Sse , 
Kiouan  6.  Du  folio  32  ^  43. ) 

L'histoire  des  quatre  premiers  suc- 
cesseurs  de  ce  pnnce  est  fort  concise 
et  n*of¥re  rien  d^int^ressant  pour  This- 
toire  de  la  civilisation.  On  voit  seule- 
ment  que  Tun  d'entre  eux  avant  envoys 
une  arm6e  contre  les  Barbares  d^Oc-' 
cident,  ceux-cl  lui  firent  present  de 
plusieurs  chevanx.  D'apres  les  don- 
n^es  de  Thistoire  chinoise,  on  pcut 
pr^sumer  que  les  clievaux  de  la  Chine 
sont  originaires  de  la  Tartaric,  d'oh 
ils  furent  souvent  envoy^s  en  pn^sent 
aux  emjpereurs  par  les  chefs  des  peu- 
plades  oe  cette  contr^e ,  ou  enleves  par 
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la  eonqudte.  II  faHait  que  cet  animal 
tat  encore  rare  h  la  Chine  li  c«tte  ^po- 
qae  pour  que  son  usage  devfnt  si  sou- 
vent  Fobjet  des  folies  royales.  Le  troi- 
sienie  suooesseur  de  Mou-vang  (€00 
ans  avant  J.-C. )  fut  si  chann6  du  ta- 
lent de  Fun  de  ses  palefreniers  a  monter 
etk  dresser  ses  cnevaux,  qa*il  lul  donna 
une  pr^%€k>aute  dans  la  province  du 
Cben-si.  Ce  roi  ne  poussa  pas  encore 
si  loin  le  m^pris  de  Tespece  humaine 
que  cet  empereur  de  Rome  qui  plaqa 
son  cheval  au  rane  des  s^nateurs. 

La  Proridence  divine,  qui  ne  per- 
met  pas  que  Thumanite  soit  impun6- 
ment  insultee,  semble  avoir  voulu 
feire  subir  a  la  dynastie  des  Tcheou 
le  cbdtiment  m6rite  par  un  de  ses 
membres.  Ce  fut  Tun  d  s  descendants 
de  cet  habile  palefreuier  rev^tu  d*une 
principaute  qui  ren versa  le  dernier 
oes  Tchfcu  et  fonda  la  dynastie  des 
TVin,  laquelle  paratt  s'ltre  tou|ours 
lessen  tie  de  son  origine  aventuri'ere. 

Cest  ^  commencer  de  Y-wang  ( le 
roi  grand  archer,  petit-fils  de  Mou- 
▼A^G,  934  avant  J.-C.)  que  les  grands 
Takleaux  chranolo^xpitt  donnent  des 
eaquisses  chronologiques  des  princes 
et  des  principautes  cliinoises  de  cette 
^XNiue.  lis  en  mentionnent  seulement 
datze  sous  T-wang;  la  pluprt  de 
odles  dont  il  a  i\Jk  d^ja  question  n'e- 
taieot  que  des-etats  fributaires. 

Li -WANG,  873  Aws  avant  J.-C.  — 
La  justice  populaire ,  en  attendant  la 
justice  divine,  s*exen^it  \  sa  roaniere 
eontre  les  mauvais  rois  et  les  tyrans 
qui  ropprimaient  en  se  gorgeant  de 
ses  saeurs.-Le  philosophe  Khoung- 
TSEU ,  qui  ne  laissait  perdre  aucune 
occasion  de  dooner  des  enseignemenis 
aux  rois ,  a  conserve  dans  le  Uxre  des 
vers  (Chi'khigy  le  troisi^me  des  livres 
sacres  des  Chinois )  un  ^and  nombre 
diodes,  ou  d^imprecations  lyriques 
eontre  certains  rois ,  dues  aux  ressen- 
timents  et  a  la  haine  popuiaires.  On 
est  in^me  Honn6  de  la  vigiieur  et  de 
h  hardiesse  de  ces  vers  accusateurs 
qui ,  plus  de  huit  cents  ans  avant  no- 
tre  ere,  circulaient  dans  un  grand 
empire,  'soiilevaient  les  populations 
iontre  le  tyran  ,  eft  ^taieut  recueillis 


par  un  mnd  pfaHosophe  pour'sanrir 
aexempTe  et  effraver  de  leur  autorit^ 
sacr^  les  tyrans  a  venir. 

Voici  une  ode,  ou  plutdt  une  grande 
inessenienne ,  composee  eontre  Li- 
wANG(ft>t  cruel y  iyranniaue),  dont 
ravidit^,la  cruaute  et  la  procligalite  stu- 
pide  i'avaient  rendu  tetlement  odieux 
au  peuple,  quece  tyran ,  qui  avait  odr 
pendant  la  conscience  de  la  haine  qu'il 
inspirait  universellement,  pouss^  par 
la  logique  des  insens^s ,  d6iendit  sous 
peine  de  mort  a  tous  ses  sujets  de 
s*entretenir  ensemble,  et  mime  de  se 
parler  c^  Toreille,  tant  il  etait  conHant 
dans  leur  amour  pour  lui ! 

Avant  de  lire  cet  echantillon  de 
Tancienne  po^ie  chinoise,  il  est  bon 
de  savoir  que  les  anciens  poetes  de 
cette  nation  avaient  d^ja  formule 
les  r^^les  de  leur  art,  et  quMls  ne  se 
bornaient  plus  k  suivre  les  inspira- 
tions de  la  nature.  Outre  la  mesure  et 
la  rime,  dont  nous  parlerons  alUeurs 
plus  au  long,  chaque  ode,  et  mdme 
chaque  strophe  d^ode,  doivent  ^tre 
classto  dans  Tun  des  trois  genres  eta- 
blis.  Ces  trois  genres  sont  le  genre 
figuratifihtng );  le  genre  comparaJt^ 
ou  cUlegorique  ( pi  )s  et  le  genre  direct 
{fou ).  Dans  le  premier  cas,  le  (|o^te 
commence  a  prefuder  par  des  matieres 
puisto  dans  la  nature  et  qui  ont  plus 
ou  moins  de  rapport  avec  son  su- 
iet ,  dans  le  secono^  il  precede  par  al- 
legoric ,  et  dans  le  troisi^me  il  traite 
son  sujet  directement.  Les  6ditcurs  du 
Livre  des  vers  ont  soin  dlndiqiier  a 
quel  genre  chaque  ode  et  chaque  stro- 
phe appartiennent.  Les  vers  que  les 
pontes  chinois  firent  centre  Li-wang 
sont  nomm^s  dans  le  texte  chinois  tsCj 
percantsy  blessants  comme  avec  un 
styfet;  le  groupe  ideographique  qui  est 
employ^  ^tant  oompos6  ae  dedx  signes 
repr^entant,  Tun,  des  epines^  et  Tau- 
tre,  une  lame  trtmckante.  Le  carac- 
t^re  des  vers  satiriques  ae  pouvait  pas 
Itre  mieux  indiqu^. 

i"  Stro/ffu.  (Genre  comparatif.) 

«  II  y  avail  anmurier  tendre  et  flexi- 
bti* ,  dont  les  iteuilles  et  les  brancbas 
couvraieot  siu  loin  la  terre  de  leur  e«a- 
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het.  Dd|i  toaUot  Mi  Ibantes  jaon^ 
ct  dcttteh^et.  Le  ptuple  aui  vit  tons 
cet  arbre  est  acoabl6  de  fatigues ;  U» 
pejaes  qu'il  endure  ne  lui  laissent  aucun 
repos;  11  est  d^vor6  des  chagrins  lua 

Elus  amers ,  sa  douleur  est  a  son  com- 
)e.  Ta  puissance  est  grande ,  6  del 
aogustet  Ifaunis^ttt  pas  compassion 
de  noas? 

9.  (  Gem^  direct,) 

«  Ijes  quadriges  de  bceufs ,  les  atte- 
lages  de  cbevaux  fougueux  circuleot; 
lea  ^tendards  d^ploy^  voltigent  an 
gr6  des  vents.  Tout  est  dans  le  trouble 
et  la  confusion;  il  n*est  aucun  Etat 
^ui  ne  soit  en  p^ril;  il  n'est  auoune 
population  qui  ne.  Qtoii  expos^e  aux 

£1us  grands  n^alheurs.  H^lasI  6  dou- 
;ur !  le  royaume  est  dans  T^tat  le  plus 
deplorable ;  il  se  pr^cipite  a  sa  ruine. 

3.  (  G§K^  dirfci,) 

m  IMja  e'en  «st  ftiit  du  royaume}  d^a 
te  oiel  n«  s'oocupe  pluade  nous  M  noUs 
abandon  ne.  Voulons^noua  quitter  ces 
lienx  d^aoi^?  Oii  irons*notis?  11  ne 
eonvieat  p^int  a  des  bommes  sages  de 
l^ntfuArir  uae  patrie  par  des  combali. 
Quel  est  oelui  qui  nous  cause  tant  U# 
maul  et  nous  a  pr^dplt^  dans  taat  de 
miw^es? 

4.  (^M#v  dk^*,) 

«  Mon  ame  est  accabt^e  de  douleurf 
en  pensant  aux  calamit^s  qui  affligent 
ma  patrie.  Que  je  suis  malbeureiix  if 
mener  une  vie  si  miserable  I  Nous  avons 
encouru  les  coleres  du  ciel;  depuis 
Toccident  jusqu^aTorient  est-il  un  lieu 
ou  nous  puissions  nous  r^fugier  ?  H6las ! 
dans  quel  abime  dc  iniseres  sommes- 
nous  tombes?  Les  chemins  pour  en 
sortir  sont  h^riss^  d*obstacl^ 

5.  (Gfitfv  direct.} 

«  On  forme  des  profets ,  on  preod 
des  pr<^utions,  mais  le  djSsordre  d« 
royaume  empire  de  jour  en  jour.  II  lant 
dire  tout  haut  les  mis^res  que  nont 
soufTrons ,  il  faut  faire  connaitre  aui 
ministres  ce  qu'ils  ont  a  faire.  Quel 
est  celui  qui,  ayant  saisi  de  la  main  un 
ler  brAlant,  ne  s'empresse  de  courir 
prfa  de  Teau  pour  y  tremper  sa  main! 
IJMb  lorsqa*ils  sc  prteipitent  tons  dans 


un  nauifWige  certain ,  comment  pout« 
raient4ls  remMier  k  tant  de  maux? 

6.  [Genre  direct.) 

I  lis  ressemblent  a  un  homme  qui, 
marchant  avec  vitesse  oontre  to  vent, 
pent  a  peine  retenir  son  souffle.  Si 
quelqu*un  veut  donner  un  sage  conseil, 
tons  s*^rient :  «  C'est  peine  perdue  I  II 
«  vaut  mieux  donner  tes  soins  a  l*agri- 
«  culture  (que  de  vouloir  gouverner  le 
m  royaume);  il  est  pli|s  avantageux  pour 
«  le  peuple  de  se  proeurer  sa  nourrt- 
>  ture  en  cuUivant  sea  champs,  que  de 
«  la  chercber  en  voulant  le  miler  dca 
«  a(Hiirea  publiqnea.  ■ 

7.  {Gemre  direct.) 

•  Le  ciel  fait  toraber  sur  nous 
toutes  sortes  de  catamites ,  il  nr^arv 
la  ruine  du  royaume  i  bieotqt  il  pr^i- 
pUera  de  son  trdne  le  roi  que  nous  y 
avons  dlev^ }  il  donne  deja  noa  champs 
en  prole  aiix  insectes  devoranta;  oos 
moissons  se  desseehent  partout.  Q  mal- 
beureux  royaume  du  milieu  (  Tempirie 
chinois) !  tous  les  peuptes  d^ploreront 
ta  misere  et  ta  ruine.  JTaurais  veutu 
implorer  le  secours  du  ciel,  mais  lef 
forces  me  manquent  et  mon  cQ^raa9 
d^fkille. 

8.  (Genre  direct.) 

m,  yn  prince  juste  et  bi0nvcillaBl  ett 
Tesp^rance  du  peuple ;.  il  altire  a  Ini 
tous  les  vcsux  j  ft  donno  toips  set  •oins 
a  avoir  de  bons  ministraa  e|  k  rendre 
le  peuple  beureux.  Mais  un  prince  ia> 
juste  et  cruel  est  a  sea  yeux  W  sc«i 
sage  J  ety  eonfiant  dans  ses  vaines  h^ 
jaieres,  it  trouble  le  repes  de  T^tat  nt 
s*ali«DC  entierementte  cosur  du  peuple. 

9.  (Genre  J^uratifi) 

m  ^tes  les  yeux  an  milieu  de  cette 
for^t,  voiis  y  verrea  des  cerfs  et  des 
biches  allant  deux  a  deux.  Au  milieu 
de  nous  il  n  y  a  plus  de  confiance;  les 
amis  se  fuient,  ou  plut6t  il  n'y  a  plus 
d*amltie.  On  entend  r^p^ter  de  bouch« 
en  boucbe  :  Allez  la,  revene^  iei,  voua 
ne  trouverez  nuUe  part  4®  la  concorde 
et  de  la  joie. 

xo.  (Genre  direct,) 

«  Le  saini  homme  qui  ekoelto  daaa 
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J»  ia0MM  frinil  M  dll  kt  chMes  ^ki- 
ga^ea  de  ce0t  /i.  If  ait  rhoaiaie  ttvpide 
i0  trahil  par  M  joie  deiinuMe.  Si  notts 
De  pariofift  pas,  nous  De  poafin»  f«- 
mraier  a  nen;  maia  il  y  a  trop  de 
daoger  a  parlcr* 

1 1.  (Genre  Jirtct^ 

«  Ceox  qui  sont  ^clair^set  d*aDe  vertu 
^iDinenle,  on  ne  le»  recherche  point, 
oo  les  repousse,  oo  ne  consulte  point 
leurs  ^rits;  mais  Ics  hommes  per  vers 
et  cnieb  soul  rechercbesy  eocoura* 
g^;el  le  peuple,  abaodoonant  lefrein 
de  ses  passions,  sc  porle  a  loules  sortes 
dVxces;  il  n*est  rien  qu'il  n'ose  et  oe 
commeUe  dans  ses  eroportenients. 

19.  {G^nre  figwntif,) 

«  Le  Tent  Tiolent  a  nne  immense 
carriere  a  parcourtr;  71  a  Tespace  %  ide, 
et  les  grandes  bailees.  Ainsi  les  hom- 
mes felairfo  et  d*ane  vertu  dminente 
foamisseol  leur  carriere  en  suivant 
Ifs  luis  de  la  raison  et  les  sentiers  de 
h  vertu.  La  carriere  des  hommes  per- 
Ters  est  sombre,  et  ils se  cacbent dans 
les  souiliures  de  Iturs  \ices. 

1 3.  (Genre  JIgurmtif) 

m  Le  TMit  violent  a  nne  immense 
carriere  a  parcoarir;  les  hommes  cm* 

C'drt  eC  pervers,  qui  ne  suivent  cpi^ 
BfS  passions,  aonl  la  honte  de  le«r 
espece.  Si  t'on  m*6coatait,  jeparlerais; 
mais  St  je  par  lata  on  me  prendrail  poMT 
on  bomma  ivre.  Je  ne  puis  mettre  att 
usage  ce  que  j'imagine  de  favorable; 
et  je  ^gtitBS  eonmie  sn  insens4 

x^  (Genre  direct) 

•  le  plaiMB  le  aert  de  voa  aaaiaw  Scraia* 
je  de  CCS  Inmboms,  qai  ne  aacbantrieny 
vealesi  cependaot  agir?  Comme  on 
oiseaa  qui  .est  att^ot  d'nnd  flecbe  en 
Tofauit ,  et  tombe  dans  les  mains  dv 
chassear;  arnsl,  pendant  queje  m*ap- 
procbe  de  toi  pour  la  donnar  de  bona 
conseils  et  te  prot^ger  d'une  ombre 
satutalre ,  tn  me  fais  des  menaces  avec 
on  vimge  farouche. 

i5.  (Genre  direct) 

•  La  mia^re  dv  peuple  est  povss^ 
i  Textrdme.  IH  proelament  leur  bonne 
lot  et  leur  siuc^rit^,  lorsqu*ils   sont 


pMai  dedoli  ft  ia  fodiflKflH^il  ^lA 
■e  ccaaem  db  luilemlra  d^  fM^*- 
-  lis  praiirnt  a  iBTtnter  d'i«irte  mnya^a 
dr  miirr ,  dn  rmintngmr  fan  na  TignUn 
j^  fi^omivrir  leors  nues  at  icots  fe«#- 
berics.  La  people  sa  tlvre  a  tottt^ 
aortesd'aoi%  at  aoa  teft  impiia  alm- 
qiie  jour. 

t6.  (Gemn  sSreet) 

«  Le  peupla  ne  pent  goftfer  aactm 
repos,  aucune  tranouilfjt^,  parce  qute 
le  royaume  est  infest^  de  vot<'ura9 
d*hommes  pervers  qui  lur  exton|uerit 
le  fruit  de  ses  sueurs.  Lorsqu*rls  fef- 
gnent  d*£lre  hommes  de  bien,  et  qu'ils 
dfsent  ne  pas  approuver  les  actes  cod- 
pables  qu  its  commettent  (an  nom  <jk 
la  tyrannic  resale),  ce  sont  dea  me^ 
teurs  et  des  iourfaes.  Cepeodant  «p 
blime  mes  paroles  accnsatrices,  et  tp 
voudrais  les  itouffer;  maii  d*autrt^ 
font  d£]a  chantd  et  maudlt.  a 

(Chiding,  Sta0-jr'»  «&.  3  ,  odL  2.)[ 

Sno^ttttirM)  €H  f8BfCfRl^d€lll  Mrtp^ 
*nnf  p«rsGMiftHf6  plui  Mng^picr  tHh 
oorCf  oonccfDMt  te  m^MM  M^  Lt-WA-iML 
llMM  Psiie ,  dMt  tallies  km  stroiiMl 
ftmt  dm  genre  emmpmrat^fm  aiaSifth 
rkfme  ( »<),  te  ptpMe^  «f«e  im  aH  htf^ 
bile ,  deplete ,  per  ta  beuelie  de  Wn^ 
WAHO ,  le  9Mt  de  te  ifynaMte  Chmnf^ 
et  Biontre  dene  ve  poif afraffe  eetitimi  ^ 
que  ItB  mlfnee  cMsei  qtif  eM  amen^ 
88  ehote,  ee  repr^AMif  dan§  Lf-w  Af?« 
et  le  menaeeftt  d»  mitnt  sort.  Dens 
Faatre,  ce  sent  des  evis  iitfip^ieiix  oft 
betdis;  loiites  tes  eirophes  sont  da 
genre  direct  (/btt>,  sane  ambages.  La 
ettation  preomnte  sufSr a  sans  doute 
pour  juger  de  te  rervepe^ficpe  et  da 
patrfotisme  des  pontes  ehtnois,  h  une 
epoque  od  rKorope  eccidentale  ^taff 
encore  bten  loin  cf  ^tre  seatement  bnv^ 
bare. 

II  serait  inutile  de  foire  remarquer 
id  tont  ce  que  cette  grande  et  ^nergi- 
que  ^l^gie  sociale  remerroe  de  mena*. 
^t,  dans  son  vague  m^me,  n6;essitd 
par  te  terreur  qu^inspirait  le  tyrant 
cruel  auqoel  elte  est  adress^e.  Qnand  lar 
conscience  publiqueindign^  rencontre 
un  paretl  organe ,  le  peuple  tdt  oof 
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.tardtiHNnreeh  hii  aistt  if^ergie  pour 
.«e  sousttaire  a  la  ^annie  qui  rop- 
.  primes .  C'est  ce  qai  arriva  pour  Li- 
<  WAJII&.  Le  Deuple  se  revolta  et  exter- 
uiina.  toute  la  ramiile  rovale,  au  tiorn- 


jeune  deses  eafants^qu'un  ministre, 
jiomm^  Chao«koung,  parvint  a  d6ro- 
ber  it  la  fureur  du  peuple,  tn  lui  li- 
vrant  son  propre  61s,  qui  fut  pris  pour 
Th^ritier  du  tr6ne.  Get  ^venement 
historique  a  it€  mis  sur  la  scene, 
phis  ou  moins  d^figurepar  lesCbinois, 
et  cette  piece  drauiatique  fut  ia  pre- 
miere de  ce  ^enre  connue  en  Europe, 
dans  le  dernier  siecle. 
j  Voilii  un  nouvel  exeinple  d'un  roi 
Ghass6  du  trdne  par  le  peuple,  auquel 
il  s^^tait  rendu. oQJeux,  sans  que  la  dy- 
nastie  ait  ^t^  cbang6e.  Si  on  en  cher- 
che  la  cause,  on  la  trouvera  peut-6tre 
dans  la  prudence  des  ministres  qui  ad- 
JirinigtraieBt  k  cette  ^poque;  car  s^ils 
^vaient  eU  aussi  odieux  au  peuple  que 
Jeur  souverain ,  le  peuple  ne  les  edt 
pas  plus  ^argo^.  Peul-^tre  aussi  la 
^nservation  de  la  dynastie  fut-elle  due 
k  une  causequi  oocasionnera  plus  tard  sa 
ruine  :  le  demembrpment  du  royaume 
oi  ua  grand  nombre  de  principaut^ 
ou  deroyaut^de  fait;  cequi  (it  que  la 
cbute  de  Li-wahg  oe  produisit  aucun 
^ranlemept  dans  la  presque  totality 
de  Tempire ,  et  que  le  gouvemement, 
qui  n*avait  de  central  et  de  suprlme 
que  le  nom,  eut  le  temps  de  se  r^tablir. 
Ce  roi  Li-^wang  resta  quatorze  ans 
en  fuite,  au  bout  desquels  il  mourut. 
Les  ministres  qui  avaient  administr^ 
le  royaume  pendant  son  absence  for- 
cec,  flrent  alors  reconnaltre  son  flis 
par  le  peuple,  dont  la  colore  s'^tait 
apais^  (827  av.  J.-C.  )•  On  le  nomuia 
SiouEN-WANG  ( le  roi  procUune  ).  Ce 
toi  eut  plusieurs  guerres  a  soutenir 
contre  les  Strangers  du  nord  et  du  midi. 
Des  peuplades  du  midi,  separto  de 
la  Chine  d'alors  par  le  fleuve  Kiang^ 
la  ravageaient  de  temps  en  temps  sur 
les  frontieres ;  le  roi  Siou£n  en- 
yoya  contre  elles  une  armee,  coinman- 
4ee  par  4e  braves  oflQciers,  qui  les  r^^ri- 


ma  et  les  sonmii  aux  lois  du  rovaume. 

Il  y  eut  une  grande  s^cberesse 
de  deux  ans  50us  le  m^me  regne  (  en* 
Tiron  890 a V.  J.-C. ),  et  une  autre d*im 
an.  Les  rois  de  la  dynastie  Tchooii 
faisaient  remonter  leur  origine  jus- 
gu'au  fr^re  de  Tempereur  Yao,  qui 
rut  intendant  de  Tat^riculture.  C*e.st 
pourquoi  cette  dynastie,  comme  la  plu- 
part  de  celles  c[ui  Tont  suivie,  donna 
beaucoup  de  soms  a  Tagriculture.  Ses 
rois  observaient  la  coutume  deja  eta- 
blie,  h  ce  que  Ton  pretend,  depuis 
Toriginedela  monarcnie  chinoise ,  de 
labourer  eux-m^mes ,  au  prin temps , 
un  champ  destine,  h  cet  usage.  Siouex- 
WANO  ndgli^ea  cette  c^rtmon'e.  In 
grand  le  reprit  de  cette  n^^ligence. 
Le  pr^is  de  son  disoours  s*est  con- 
serve dans  un  ancien  livre  intitule 
Kfme-yu,  Le  P.  Gaubil  Fa  traduit 
dans  sa  Chronologic  chinoise;  nous  le 
citons,  parce  que  c'est  un  pr6.  ieux 
monument  de  1  antiquity ,  et  pour  don- 
ner  une  id^  de  cette  belie  et  an- 
cienne  ceremonie  du  lahourage^  dont 
nous  reparlerons  plus  tard,  et  que 
Ton  ne  retrouve  cbez  aucune  autre 
nation  du  globe. 

«  Anciewnemeni  (  ce  discours  date 
d^ja  de  pres  de  8,000  ans ),  le  presi- 
dent du  tribunal  de  Thistoire  et  de 
I'astronomie  examinait  le  temps  ou , 
le  matin,  la  constellation  Fang  {*) 
passait  par  le  m^ridien,  et  celui  ou 
le  soleil  et  la  lune  devaient  dtre  dans 

(*)  9  ^  «  e  du  Scorpion,  Du  temps  des  em- 
pereun  Yao  et  Yo  (a,357  a  a,ao5  av.  J.^\ 
ait  le  P.  Gaubil ,  on  obsenrait  ceite  roust  el- 
lalioQ  au  mMlieD ,  pendant  le  criptucule 
du  soir,  Ella  indtquait  le  temps  de  T^ui- 
uoied^aulomoe ;  roluemition  sefaisail  dans 
le  cours  de  la  lune  ou  eiait  le  solstice  d*eie.Ct's 
ancieunes  observations ool  donne  lieu  a  Topi- 
nion  qui  subsisle  encore  aujourd'bui,  que  la 

constellation  €  J^ang  a  du  rapport  aTcc 


I^agriculiure.  Depuis  a,5oo  ans,  cette  cons- 
tellation a  le  litre  d'J&toiie  du  labotiragc.  On 
est  encore  atteniif  atijourd*liui  au  leuips  ou 
la  luiie  passe  au  milieu ,  ou  au  nord,  ou  au 
sud  de  oelle  constellation,  el  de  ce  iMssagc 
on  lire  debons  ou  demauvaia  augures  pour 
la  recolic. 
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la  oemstenatkm  ehe  C^ntspondante 
aux  Poissons.  6quinoxe  du  pnntemps). 
On  savait  le  jour  ou  le  soleil  davait  se 
trourer  au  point  du  ciel  ou  commence 
]e  printemps  et  la  nouvelle  lune  qui 
d^gne  la  premiere  lune  (  ou  le 
premier  moia )  du  printemps.  Neuf 
jours  avant,  oo  averttssait  le  manda- 
rio  prepos^  au  labourage.  L^empereur, 
aprea  fe  rapport  des  mandarins,  pen- 
sait  arec  respect  h  se  mettre  en  6tat 
de  fiure,  avec  sino^rtt^  et  puret6  de 
coeur,  la  oer^monie  de  labourer  la 
terra.  Dans  un  appartement  destine 
au  jejftne,  Tempereur  et  les  arands 
jednaieDt  trois  jours  avant  la  cm^mo- 
oie.  On  poisait  a  rimuortance  du  la- 
boura^  du  champ  dedn^  pour  cette 
eer6monie«  parce  que  les  pains  des* 
tmis  au  sacrifice  du  souverain  mat* 
tre  soot  faits  du  grain  sem^  dans  le 
champ,  et  parce  que  la  culture  de  la 
terre  est  la  vraie  ressouroe  de  F^tat. 
Ln  mandarins  a^ant  tout  pr^par^, 
Vempenar  se  punfiait  par  le  bain;  il 
versait  a  terre  du  vin  pr^nar6,  et  bu* 
Tait  de  oe  vin.  Apres  cela ,  nrenant 
avee  respect  la  diarrue,  il  labourait 
qoelques  sillons;  les  grands  labou* 
valent  le  reste  du  champ :  tout  se  fai* 
tait  avec  dtonce  et  nuyest^ :  Tempe* 
leur  mangcaii  un  peu  de  viande  du 
boeuf  qa^on  avait  immol^,  le  reste 
Mt  d.mn^  aux  grands.  Dans  la  suite 
snavait  aoin  de  mettre  dans  an  gre- 
aicr  le  bl^  qui  venait  du  champ  la- 
bour^. Le  pri^ident  du  tribunal  de 
rhistoire  examinait  tout  avec  soin. 
IMgliger  oette  e^r^monie,  c'est  s'ex- 
jNMer  i  la  ootere  du  souverain  mattre 
( C^ian^^  ),^h  voir  Tempire  dans  la 
deaoiatiaii.  » 

Leroi  n'eiit  point  ^rd  ii  la  re- 
BMNitranoe,  et  quelque  temps  apr^ 
lOB  armtefiit  battue  par  les  barbares, 
ores  du  champ  mtoe  destine  au  la- 
DouracB.  Oo  regarda  la  perte  de  la 
hataift  oouune  une  punition  du  ciel 
irrit^. 

On  voit  esc<Hre  aujourd'hui  a  P^- 
Ung,  dans  le  eollege  des  lettr^,  des 
laooumeDts  ea  pierre,  du  tempis  de 

SlOCElV-WANO. 

7ftl.  liertgne  deson  succesaeuret 


son  fils ,  suni6mni6  Yboii*waiig  ( le 
roi  retire,  ou  qui  ne  sort  pas  de  ses 
appartements  int6rieure ),  nit  signal^ 
par  des  ^v^iements  funestes.  A  la 
seconde  ann^ ,  trois  fleuves  ddsord^ 
rent;  la  montagne  Ki^  que  Ton  a  d^a 
vu  citer  plusieurs  fois ,  s'ecroula  et 
tomba;  les  imp6ts  furent  augments 
pour  satisftiire  ks  prodigality  du  noo- 
veau  roi  en  feveur  d*une  jeune  fille, 
nomm^  Pao-sse^  dont  il  s'^it  ^pris. 
Les  pontes  cbinois ,  les  ministres  m€* 
mes ,  font  des  satires,  pour  corriger  le 
roi.  Le  His  de  sa  femme  l^time  qui 
devait  lui  suoc^der,  se  v<^ant  d^6- 
rit6  en  faveur  du  fils  de  la  concubine, 
et  d^ad^  de  son  rang,  se  retira  chez 
les  Tartares  avec  sa  m^re.  A  la  hui- 
ti^me  ann^  de  son  r^e,  le  Koue-tfu 
(  discours  des  royaumes  )  rapporte  oe 
qui  suit  :  «  SiouAN-KOunG,  prince 
«  vassal  de  T^at  de  Tching ,  fut  fait 
«  intendant  de  Finstruction  publique. 
a  Ayant  obtettu  Taffection  ou  peuple 
«  des  Tcb^u,  il  interrogea  Tbistonen 

I  Pe,  disant  :  La  maison  royale  est 
«  bien  vieijie,  comment  ne  tombe- 
«  t*elle  pas  en  ruine?  L'historien  Pb 
«  r^ndit  :  La  maison  royale  est 
«  pra  de  sa  chute.  Les  faisans  h  Ion* 
«  cues  queues  ( les  ^tendards  )  des 
«  oarbares  du  Mord  {jcung)  doivent 
«  se  d^ployer  avec  orgueii  dans  les 
«  airs.  On  ne  pent  les  emp^oher  d*ac* 
«  courir.  lis  se  prMpitent  sans  in* 
«  terruption  dans  les  plaines  qui  s^- 
«  rent  les  fleuves  Tn^  Lo  et  Ho.,,.  » 
Le  roi,  craignant  une  irruption  de  ces 
belliqueux  voisins  encourages  par  le 
ressentiment  de  son  fils,  leva  des  trou- 
pes, et  il  ordonna  qu'en  cas  d'aierte , 
on  allumdt  des  feux  sur  les  hauteurs, 
et  que  Ton  battlt  le  tambour.  A  ce 
signal,  lea  g^n^raux  des  diverses  pla* 
ces  devaient  venir  au  secours  du  roi 
avec  leurs  troupes.  Mais  il  ^tait  dit, 
sans  doute,  oue  la  femme  ne  ferait  grace 

II  Tbommed  aucune  folie,  afin  de  prou* 
ver  au  nionde  son  empire  illimite  sur 
lui.  Pao-sss  ne  pouvait  se  prater  a 
rire,  et  le  roi  voulut  li  tout  prix  lui 
procurer  ce  plaisir.  Un  jour,  il  fit 
faire  les  signaux  d'aliBrte;  les  gen^- 
raux  accoururent  de  tous  cdt^s  avec 
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leurs  tmipcfl ,  pour  d^fendre  le  roi. 
Pao-ssb  voyaot  tant  de  iiiouveinents 
inutiles,  tint  d^hommes  reunis  de 
loin  par  une  fausse  alerte ,  se  prit  d 
nre.  Ce  singulier  amusement  fut  plu- 
sieurs  fois  procure  a  oette  femme  in- 
sensee.  Le  roi  en  etait  ravi.  Les  ge- 
neraux  et  les  troupes  furent  indignds 
de  servir  ainsi  de  passe-temps  aux 
eapriees  royaux.  Les  Tartares  arrive- 
rent  un  jour  (voy.  0/.  19  et  20 ,  tiroes 
des  Fails  memoraoles  des  empereurs 
chin.  )(*),  on  fit  Tuire  les  signaux ;  la  plu- 
partdes  troupes,  craignant  d'etre  encore 
le  jouet  de  leurs  mattres,  ne  firent  au- 
cun  mouvement.  Le  roi,  laiss^  avec  peu 
de  troupes,  fut  pris  et  tu6 ,  Pao-ssb 
enlevee ,  le  pays  ravage,  et  les  Tartares 
firent  un  immense  £itin.  Les  princes 
vassaux  de  ThHn^  de  Tsm  et  de  fVel, 
arriverent  entin,  et  forcerent  les  Tar* 
tares  k  se  retirer  sur  leur  territoire. 
Les  sacces  remport^s  par  ces  princes 
accrurent  tellement  leur  autorite,  que 
des  lors  ils  ne  fmnt  plus  vassaux  que 
de  nom. 

Les  grands  Tableaux  chronologi- 

res  de  rhistoire  chinoise  plaoent  k 
sixieme  aanee  du  rigne  de  ee  roi 
(  776  av.  ootre  ere,  6  septembre),  en 
biver  et  le  premier  jour  de  la  dixieme 
luae,  une  eclipse  de  soleiL  Void  com- 
ment le  Uore  des  vers  la  rapporta 
( les  vers  cbioois  soDt  de  quatrt  syl« 
labes): 

*  P«n4«nt  bi  conjonction  de  la  dixttoe  lane  aTec 

M  aolailf 
«  Le  prenuer  Joor  da  ejde  mammi sm-mao, 
■  II  7  eat  one    Mipse  de    loleil  ( /iair.  il  t  cat 
qnelque  chose  qui  mangea  le  soldi); 
«  Be  fat  da  plae  aMaTaie  au^ore. 

«  Cette  lane  i|ae  naos  Toyons  aTohscordti 
«  Ce  soleil  qae  neos  Tojons  s'obseardt ; 
«  Et  le  pantre  people  d'id'bas 
«  Bot  an  sort  triste  et  deplorable. 
«  Le  aokil  et  la  Imie  ( dans  Icora  oonjonedona  ) 
anaoncenl  de  graotles  caUautte* 
«  En  n'acconplissaot  pas  lean  r^volations. 

(*)  Ces  deux  planches  ne  forment  qii*un 
•ea)  sujet  et  une  seiile  scene  dans  la  pein- 
tvre  originflle  :  la  19"  est  sur  le  pivmter 
plan  et  la  90*  sur  le  second.  On  a  ^t^  ohlig^ 
de  faire  deiu  planches  poiir  coiiserver  Ten- 
semiile  du  sujet  cbinois  original  dans  lequel 
let  bis  de  la  perspective  ne  soat  pas  ol>* 


•  Let  qoatre  royaanei  sont  milaitaibkiatrdit    ' 
«  Ccux  qui  les  gouvvrnent  n*einp1otent  pas  de  hotfB 

nnaislMBa 
m  Qoa  la  lone  a'Mipse  (daoe  aes  qoartiats)* 
«  C'c«t  une  cbose  habituelJe  ,  oouunune  i 
K  Mais  que  le  koleil  lut-m^me  s'Mipee, 
«  Comment  ne  sereit-ce  pa»  un  maoTais  prdaager 

(I  Les  eclairs  brilleiitl  ..  le  Mnnene  raiaiUL.* 
«  lis  efTraieat  les  UMcbaals  qui  ne  troaTeiU  plus  ife 

«  rriMis. 

«  Teas  les  fleures ,  tootes  les  rivieres  d  A>ordent  da 

lear  III  Mooataind. 
M  Les  hantes  aiontagnes  el  les  rocbes  se  heurleot, 
u  Les  soiuniets  des  moats  descendetit  darns   tea 

Tatltfcs ; 
«  Et  let  profoades  ralMaa  ••  soal^eeai  en  haolet 

montagnes. 
«  Oh  I  qa'ils   sont  k  plalndre  les  houiaes  de  not 

jours , 
«  Qui  ne  renleat  pas  ae  oorriger   et  ebanger  da 

coodoitel  ele.» 

IjtLiore  des  vers  renferme  plusieurs 
pitos  ooncernant  Siousn-wana  et 
Pao-ssb.  Cette  derniere,  rimbMla 
faiblesse  du  roi  pour  elle,  et  les  ettnU't 
ques  qu'elle  introdusitli  la  eour,  at 
qui  sont  appel^  des  versrongeu$'Sj  j 
sont  Tobjetdes  plus  ft^rissantes  a<s 
cusations.  <  Tu  t'empares  dts  champs 
d'autrui ,  est-il  dit  an  roi ;  ccvx  qMl 
sont  attaches  au  service  des  autree4 
tu  leur  ordonnes  de  te  servir;  In 
charges  de  crimes  les  inneoents  et 
tu  les  jettes  dans  les  fer»;  malt  t« 
renvoies  lescriminels  impanis...  Use 
femme  babillardefera  taniine...Ai^ 
cun  conseil,  aucvn  ^r^  n'esl  pris  ea 
consideration.  Aussi  kHig-terops  qvm 
oette  femme  r^gnera ,  wss  eunuqiM* 
aeront  en  faveur  k  ia  ooor,  ete.  » 
A  dater  de  cette  ^poque,  raiitorM 
des  TchSau  s'aifaiblit  de  plus  en  plut. 
Cette  dynastie  dure  encore  pnte  de 
oinq  cents  ans,  mais  son  hlstoire  n*ert 
phis  guereqa'ane  suite  de  reives  anaf^ 
chiques,  de  crimes,  d*aBsasstnats ,  de 
troubles  de  toutes  sortes ,  de  giierves 
oontinudles  que  se  font  la  nombreux 
grands  vassaux  poor   agrandir  fteenr 

Suissance,  et  pour  se  rendre  indiipen* 
ants.  C'est  le  mojeD  dge  de  la  Chine. 
770.  Ping- WANG  (le  roi  paciflqQe)« 
fils  de  Ybou-wano,  est  prockime  rei 
par  les  srands  vassaiu  qui  avaient  re* 
pouss^  les  Tartares.  II  transporta  sa 
cour  dans  la  viUe  bdtie  par  TCHBOir> 
KOUNG ,  situ^e  dans  la  province  du 
Ho-nan ,  et  qui  ^tait  appelto  la  eour 
orieniaky  et  laiesa  la  eoitt  iKCiden* 
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tale  OQ  l*andeti  ft^jour  des  premises 
dynasties  dans  le  Cheivsi ,  au  prince 
de  Thnn^  qui  fut  eleve  au  rang  de  roi 
suzerain ,  aiin  qu*il  devtiit  une  bar- 
ri^r«  puissant*  ccmtre  les  irruptions 
continuelles  des  Tartares  limitrophes. 
Le  prince  de  Thsin  fit  graver  sur  un 
prand  vase  I'acte  de  Cession  que  )ui 
fit  le  roi  PiNG-WA.?iG,  du  territoire  de 
I'ancienne  vilte  imperiale ,  dans  la  r6« 
daction  duquel  le  roi  de  la  Chine 
porte  le  titre  de  roi  cileste  (  men- 
wang  ).  Ce  monument  historique  a 
etc  trouve  dans  le  Chenrsi^  vers  Pan- 
nee  976  de  notre  hrt.  Cette  particu- 
larite  du  titre  de  roi  celeste ^  qui  est 
donn^  h  Pi!<(g-wano,  ferait  supposer 
que  ce  m^me  titre  6tait  commune- 
ment  donne  h  tous  les  rois  de  la 
Chine,  corome  il  Ptoit  aux  rois  d'ltr 
gypte ,  et  que  Thlstoire^  qui  ne  donne 
aux  premiers  que  le  titre  de  fik  dm 
eld  {Tkien'Ueu\  est  infiddle.  II  est 
possible  que  dans  un  acte  oomme  a^ 
m  dont  il  est  duestion  ici .  les  rois 
de  b'  Chine  aient  eu  rhaoitude  de 
prendre  le  titre  de  rtfii  eilestes  ;  mais 
ce  titre  imoie  n*a  J|amais  ^6  sane- 
tiono^  par  les  hi^riens ,  au  moins 
dans  les  monuments  historiques  qui 
sotsistent  encore,  et  dont  le  Ckou^ 
king  2  nonun^  par  le  c^let^re  empereur 
KA5G-HI ,  dans  sa  pr^ace  de  la  tra** 
doction  taiiare  quMien  fit  faire  : Lwre 
de  Gouvemev(t€nt ,  le  plus  ancien  et 
le  plus  r^ver^  de  tous,  ne  ftiit  pas 
mention. 

Les  historiens  diinois  biftment  vi- 
rement  le  prince  de  Thsin  de  s'^re 
attrilm^  le  droit  de  sacrifler  solennel- 
lement  h  Pfttrc  supr^ne  {Chang- ft ) , 
r^rv6  aux  seuls  empereurs.  Cette 
soltioftade  de  la  prerogative  imperfale 
montre  ^e  le  culte  public  n'avait 
qu'un  seul  pontife,  qui  ^talt  ep  m^nie 
temps  le  chef  du  pouvoir  civil.  Ces 
nitoieB  historleds,  qui  recherehent 
aussi  les  causes  des  evenements  po-' 
litiques ,  attribueot  I  la  faiblesse  et  h 
I'incapacite  de  Puig-^ang  ,  la  deca- 
dence de  la  d^iiastie  des  Tcheou.  Le 
transport  du  sie^e  de  la  cour  dans  le 
Ho-nan  fat,  seloB  eux,  suivi  de  tous 
les  mattieiirs.  Les  princes  vassaux  se 


rendirent  InddpendMlsi  Vanetemie  re» 
ll^lon  pdrit;  les  sciences,  T^de,  le 
zete  no'  r  le  bien  public,  furent  anean* 
tis;  les  hommes  de  talent  sedisper* 
s^rent. 

Les  s^randes  families ,  accoutumto 
au  s^jour  de  la  oour  dans  le  Chen-si, 
ne  vouturent  pas,  pour  la  ptupart,  se 
rendre  a  la  cour  orientals  1^  famille 
royale  dynastique  perdit  presque  en- 
tierement  son  auturit^  et  sa  puissance. 

Plusieurs  rois  vassaux  se  rendirent 
compl^tement  independants,  et  agran- 
dirent  m^me  leurs  ^tats.  Le  roi  d« 
Tsi  s'empara  de  la  province  septen- 
trionale  au  Chun-toung;  le  rot  d« 
Tsou  se  rendit  maitre  des  provinces 
du  Hou-kouang  et  de  Kiang-si ,  et  I0 
roi  de  Tsin  s'empara  de  la  plus  ^nde 
partie  de  la  province  du  Cnen-si. 

Les  granas  Tableaux  chronologic 
qves  chinois  placent  une  ecHpse  da 
soleU  II  la  5f*  ann^e  du  regne  de 
PiNG-^ANG,  dans  le  printemps,  a  la 
deuxi^me  lune,  jour  cydique  v-ssa 
(718  av.  notre  ere),  lis  en  plaoeol 
une  autre  totale,  la  t  i*  annee  du  regne 
deHovAN-^ANO,  l*'  jour  de  la  7*  lund 
( 17  iuillet  709 ) ;  une  autre,  la  2"  an* 
n^  de  TcHouAwe-wANG ,  1"  jour  de 
la  to*  lune  (  10  octobre  07l»  ) )  une 
autre,  la  8*  ann^  de  Hoii-WANG , 
r'  jour  de  la  6^  lune  ( 27  mai  em)\ 
une  autre  encore,  Tannde  suivante , 
1"  jourde  la  13*  lune  ( 10  novembre 
609  );  une,  la  33*  annde  du  mdme  roi, 
a  la  d"  lune  ( 19  aodt  655 ),  et  une,  la 
26*  annee  de  Siahg-wang,  3*  lune 
( 8  fdvrier  636 ).  Voici  comment  cette 
demise  est  mentfonnde.  «  26*  annSe 
du  regns  de  Siang-wang  ( 696  av. 
J.-C.  ),  au  prifUemps^  2"  hmeyjour 
Kouer-haT,  U  t(  a  ecUpse  de  soleU.  » 
Toutes  ces  dcjipses,  comme  celles  qui 
sont  mentionnees  jusqu'a  la  495*  an- 
nee avant  notre  ere ,  sont  empruntdes 
Ear  les  historiens  chinois  au  livre 
istorique  que  composa  le  cdl^e  phi- 
losophe  Khoung*tseu  ( Confucius ) , 
sur  des  mdmoires  porticuliers  des  his- 
toriographes  attaclies  a  la  cour  des 
rois  feudataires  et  suzerains  de  la 
Cliine,  pendant  une  durde  de  deux  cent 
quarante-deux  ans,  depuis  Tannde  733 
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n*h  Vmso^  ABO  avant  noire  ^re. 
^oite  d^a  une  forte  pr^roption  en 
fiiveur  de  la  r6alit^  aes  observations 
qui  les  ont  fait  consigner  par  leshisto- 
riens  chinois.L'objection  que  Ton  pour- 
rait  Clever  en'disant  que  depuis  cette 
^poque  les  historienscninois  n*ont  pas 
continue  h  enregistrer  ces  mimes  faits 
physiques  avec  la  mime  exactitude, 
tombe  d'eile-mlme  devant  cette  raison 
bien  simple,  qu'une  fois  la  loi  de  perio- 
dicite  de  oes  faits  physiques  recon- 
nue,  le  devoir  de  Thistorien  des  fuits 
bumains,  et  de  tons  ceux  qui  par  leur 
nature  n'ont  |>as  encore  pu  Itre  assu- 
jettis  h  une  loi  fixe,  Itait  de  les  lais- 
ser  dans  le  domaine  des  lois  physi- 
ques, comme  le  lever  et  le  coucher 
reguliers  du  soleil.  Mais  la  mention, 
par  les  historiens,  de  Tantiquitl  de  ces 
raits  physiques  n'en  est  pas  moins 
utile  pour  Itablir  Tauthenticitlde  This- 
toire  et  celle  de  quelques  grandes  Ipo- 
ques.  Plusieurs  savants  europeens  ont 
calculi  ces  Iclipses  chinoises  et  re- 
oonnu  leur  exactitude.  Outre  les  mis- 
sionnaires  fran^ais  Gaubil  et  Amiot , 
le  chanoine  PingrI  a  dressi  des  ta- 
bles d'Iclipses  pour  mille  ans  avant 
notre  Ire,  et  toutes  les  dates  des  Iclip- 
ses  mentionnles  dans  Thistoire  chi- 
noise  correspondent  exactement  avec 
celjes  qu*il  a  donnles  dans  ses  tables, 
avec  cette  difHrence,  cependant,  que 
PingrI  a  toujours  tme  armee  de  moins 
dans'sa  serie  de  mille  ans;  difference 
qui  est  due  k  celle  du  point  de  dipart, 
avant  notre  ere,  des  trois  calculateurs; 
le  dernier  ayant  suivi  le  systeme  du  P. 
Petau  en  comptant  0,  Tannic  avant  la 
naissance  de  J  .-CyCt  les  deux  premiers, 
ayant  compti  1 ,  de  sorte  qu*il  ^aut 
augmenter  d'une  unite  tons  les  nom- 

(*)  Toici  la  lisle  de  qiielquea  a  aires  eclipses  du  soleil  mcntionn^  daos  rhistoire  chi- 
noise  el  calculees  par  le  P.  Gaubil ,  Amiot  et  par  Pingre  : 

tIkmmtBM  m  Aaic  vIm  ftrnfri. 

aSaTril.        €it  «r.J.-C  aSiTril. 

aoteplcmb.  600  —  aoscptcm. 

Q  inai.         574  —          9  moi. 

rgjaio.         S4S  —  i9Juiii. 

lojaio*        S3o  — >  10  join. 

9  STril.       $17  -»  goTril. 

i4noTfiiib.  Sio  —  i4  noTnnb. 

aajoiilet.     494  —  aajnilict. 

19  anil.       480  —  rpavril. 


bres  dePin^  pour  les  faire  ooncorder 
avec  le  premier  systlme.  Ainsi  les  dates 
de  Piujgrl,  pour  les  eclipses  mention- 
nles  cindessus,  sont : 

6  Mptnabr*  77^  looctohra  674hp  novcnibrs667 
17  juiUet         70S  a7  mai       668|t9  aodl  654 

I  3  rittitr      625 

Cette  demiire  Iclipse  est  celle  que 
Volney  {Noucelles  recnerches  sur  tnis' 
toire  anciennefT.  I),  par  une  critique 
approfondie  ,  regarde  comme  Itant 
celle  pridite  par  Thales,  et  qui,  au 
rapport  d'Herodote  {Clio  LXXIV), 
fit  cesser  le  combat,  commence  la  nuit, 
entre  les  Lydiens  et  les  Medes,  sous 
le  regne  de  Cyaxares.  L*observation 
de  cette  Iclipse  par  les  Chinois  donne 
h  cette  conjecture  un  haut  degri  de 
probabiliti,  car  elle  fut  visible  sur 
lout  le  continent  asiatique;  seulement 
les  lieux  d*observation  des  Medes  et 
des  Chinois  Itant  placis  sous  des  ml- 
ridiens  distants  d'environ  60<»,  il  dut 
Itre,  au  moment  de  Tlclipse ,  neuf 
beures  et  demie  en  Chine,  lorsqu'il  n*en 
Itait  encore  que  cinq  et  demie  dans  la 
MIdie.  Ce  synchronisme  n'est  pas  h 
didaigner  pour  la  chronologic  de  rhis- 
toire. II  Itablit  entre  les  anciens  peu- 
ples  des  rapports  de  simultanliti  qui 
sembient  les  rendre  moins  etrangers 
les  uns  aux  autres,  et  Phistoire  retire 
deces  rapproT^hements  une  force  et  une 
autoritl  qu*elle  n*aurait  jamais  sans 
le  secours  d*un  pareil  controle  (*). 

Sur  la  fin  du  regne  de  HoeT-wang 
(650  avant  J.-C.),  un  prince  de  Tsi 
fut  diclarl  chef  des  assemblies  des 
princes  vassaux.  II  les  convoquait,  en 
cette  qualitl,et  punissait  ceux  qui  ne 
gardaient  pas  les  reglements.  II  acquit 
par  ses  qualitis  personrelles,  et  sur- 
tout  par  celles  d*un  habile  ministre , 


1'®  anncedoKoiiAva-Wiir*;  i*''jo«rdela  6*  Ium  fiia  •▼.i.G. 


6« 
!»• 
»3" 

>4* 


Tiii»*WA««; 
KiBS'WAva ; 

KivO'WAvo; 
KBt>a>WA«« 

Id. 

Id. 

W. 


I*' jour  de  l«  6*  lune  575  — 

i*'joar  d«  la  7*  lane  549  — 

i**"  joar  de  la  7*  lane  53 1  — 

i*r  jour  dela  5*  lune  5i8  — 

i^*"  joar  dela  la*  laiM  &11  — 

I**  joar  de  la  8*  lane  i^S  — 

■*'  jimr  de  U  5«  Iwie  48t  — 
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Domm^  KotTAN-TSBU,  mnd  general, 
^rand  hbmme  d*^tat ,  fort  sarant  et 
d'une  grande  probity,  une  haute  au- 
torite  sur  ses  ^gaux.  Son  ^tat  ^tait 
bien  gouvern^ ;  les  arts ,  les  sciences 
et  ie  commerce  y  ^taient  florissants; 
sa  cour  etait  magnifique ,  et  les  gens 
de  m^te  6taient  sikrs  d*£tre  employ^ 
et  recompenses ,  disent  les  historiens 
chinois ;  ce  qui ,  selon  eux ,  est  la  mar- 
que la  plus  sAre  d\un  bon  ^ouveme- 
ment  et  d^une  bonne  administration. 

Le  dernier  cfaapitre  du  Livre  sacri 
des  Annates  rapporte  un  disGOurs  sur 
la  bataille  queMou-KOUNG,  prince  de 
Thsin,  dans  le  Chen-si  (Occident  fron- 
tiere},  perdit  contre  le  prince  de  Tsiy 
dans  le  CSian-si  (occideni  montagneux). 
Gette  bataille  fut  livr^  au  commence- 
ment deTann^  624  avant  notre  ^re,  et 
Mou-KOUNG  mourut  trois  ans  apres. 
Cest  a  son  enterrement  qu'eut  lieu  un 
tenement  inconnu  jusque-ladans  This- 
toire  chinoise,  et  qui  prouve,  a  lui  seul, 
de  la  mani^e  la  plus  ^vidente,  qu'un 
&knent  etran^er  oe  civilisation,  ou  piu- 
^t  de  barbane ,  s*6tait  introduit  dans 
ks  oontr^  occidentales  de  la  Chine  : 
i  renterrement  de  Mou-koung,  cent 
soixfuUe  et  ducsept  personnes  se  dcm- 
nSrentla  mort.  Plusieurs  eurentordre 
de  se  tuer,  afin  d'accompagner  le  prince 
dans  Pautre  monde.  Voici  ce  que  Ton 
trouve  a  ce  suiet  dans  les  grands  Ta- 
bleaux  chronclagiques,  souvent  cites: 
«  Annee  cydique  Aengtseuy  33*  du 
regne  de  Siang-wang,  39*  de  celui 
de  Mou,  prince  de  Thsin  (621  av. 
notre  ere),  en  6te,  Mou-koung  ( le 
priace  Moc)  meurt.  Son  Gls  Ying  lui 
succ^e.  Cest  lui  9ui  est  (nomm6) 
Kawg-koung  (le  prince  Kang).  Un 
Gls  da  prince  d^ced^,  son  char,  trois 
enfants  de  sa  famille,  des  tigres  en- 
chain^ ,  qui  marcbaient  h  la  suite  ^ 
fureat  ensevelis  avec  lui.  Les  habitants 
du  rovaume  c^inirent  sur  eux.  L*oi- 
seau  ^une  fit  naltre  des  terreurs. 

«  tl  est  dit  dans  le  Sse-ld  (histoire 
g6nerale  chinoise  de  Sse-ma'thsian^ 
compost  plus  de  cent  ans  avant  notre 
ere)  :  «  On  ensevelit  avec  le  mort 
cent  soixante  et  dix-sept  personnes 
qui  avaient  suivi  le  convoi. »  Tcbou- 


TSEU'a  dit  :  Le  gouvernem«it  royal 
n'avait  point  de  controle  (sur  ces  ac- 
tions). Les  vassaux  n'avaient  point 
d*autorite  les  uns  sur  les  autres.  On 
ne  craignait  pas  de  faire  mourir  des 
bommes.  Cette  ooutume  6tait  re^ar- 
d^e  comme  usuelle.  Aucun  rot  ^lair^, 
aucun  prince  vassal  sage  ne  Tavait 
poursuivie  par  des  cfafttiments ;  on  ne 
pouvait  qu*en  gemir. 

«  En  automne,  Ttotde  Thsin  (^t 
Yoisin )  flt  rassembier  les  plus  anciens 
chefs  militaires  et  civils,  pour  s*op« 
poser  h  la  reconnaissance  du  fils  oa 
prince  par  le  peuple.  » ( U-taH-ki'Sse; 
Aiauan  10,  f.  49. ) 

Le  P.  Gaubil  dit  que  cette  barbare 
coutume  venait  des  Tartares  occi^ 
dentauXy  et  que  Thistoire  dii  noise  en 
parle,  pour  la  premise  fois,  en  63t 
avant  notre  ere ;  nous  n'en  avonstfouv^ 
effectivement  aucune  mention  ant^ 
rieure.  Ces  Tartares  oeciderUanx  sont 
done  des  peuples  diff(6rents  des  Tax* 
tares  ou  Jomg  du  Nordy  que  nous 
avons  d6ja  vus  si  souvent  raire  des 
excursions  en  Chine.  Leur  denomi- 
nation placerait  leur  s^iour  dans  les 
contr^es  visit6es  par  Mou  -  wanc  , 
quatre  cents  ans  plus  tdt.  La  nature  de 
cette  coutume  rerait  penser  qu*elte 
venait  des  peuples  scythes  y  que  Ton 
sait  avoir  observe,  des  la  plus  haute 
antiquity,  un  semblable  usage.  H^ro- 
dote  nous  apprend ,  en  effet ,  qu'a  fa 
mort  d*un  roi  scythe ,  on  enterrait  avec 
lui  une  de  ses  femmes,  un  Sanson, 
un  cuisinier,  un  toiyer,  un  secretaire, 
un  buissier,  apr^  les  avoir  preala- 
blement  mis  k  mort;  on  y  comprenait 
encore  ses  chevaux,  et  un  choix  de 
ses  effets  les  plus  pri^eux.  La  m^nie 
coutume  existe  encore  chez  plusieurs 
peuples  de  TAsie ,  que  la  civilisation 
n*a  pas  encore  d^pouill^  de  tons  leurs 
anciens  restes  de  barbaric.  Elle  etait 
^trang^re  a  la  Chine,  ou  elle  n*a  pas 
pu  s*acclimater  avec  les  moeurs ;  elle 
^tait  done  import6e  d*un  pays  oil  elle 
regnait.  Ces  faits  equivalent,  pour  nous, 
a  la  demonstration  la  plus  positive 
que,  avant  Tepoque  dent  il  est  ici 
question  (621  ans  avant  J.-G.)»  et, 
par  consequent,  avant  celle  du  philo- 
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fiophe  Lko^TSBO^  des  commuBica* 
tions  entre  la  Chine  et  les  peuples 
de  l*oocideDt  de  T Asie  avaient  eu  lieu, 
et  que  des  id^ee  philosophiques  et  re- 
ligieuses  ^taient  passdes  de  chez  ces 
derniera  dans  la  premiere.  Le  fait 
nouveau ,  dons  rhistotre  chinoiae ,  de 
renterrement  de  Mou-koiing  a  une 
cause;  cette  cause,  il  est  impossible 
de  le  contester,  est  ^trangere  aux 
fnoeurs ,  aux  lois  et  aux  habitudes  des 
(Ghinois  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cul^.  A  quel  6v^nement  ant^neur  est* 
elle  due?  ISous  pensons  que  le  vorage 
deMou-WANG(*}  dans  TOccident,'  en- 
viron 400  ans  avant  cette  6poque,  fraya 
le  diemin  aux  idees  oocidentales ,  qui 
vinrent  essayer  des  conqudtes  sur 
des  id^es  etdes  tStes  d'un  autre  ordre, 
ft  cela ,  sans  succes  civilisateur ,  parce 
^ue  la  raison  r^troj^rade  difficilement, 
et  que  la  civilisation  ne  recule  que 
lorsque  des  ev^netnents  puissants  en 
ont  ^teint  les  lumieres. 

Toute  rhi^toire  chinoise,  cette  his* 
toire  ancienne  oommele  monde,  oon* 
firme  ces  assertions.  Des  flots  de 
tNirbares ,  attires  par  la  richesse  de  la 
civilisation  ehinoise,  so  sont  inces* 
sainment  {urecipites  sur  elle,  et  ont 
M  iucessamment  repouaste  ou  ab-^ 
iorb^^  par  elle,  comme  rOo6an  ab* 
lorbe  les  eaux  des  fleuves  aui  se 
precipitent  dans  son  sein.  Seulement 
■ous  verrons,  comme  nous  Tavons 
deja  dit  en  commencant,  que  oertaines 
proyances  religieusies  ,  certains  ^1^* 
meiits  Strangers  ont  ^t6  re^us  et  con^ 
serv^  en  Chine,  mais  fiar  la  partie 
de  la  population  seule  qui  n'avait  pas 
atteint  le  m^me  degr^  de  dyilisation 
que  la  par  tie  la  phis  ^lair^.  Cestce 

aui  explique  les  vains  ^orts  tentte 
ans  ces  demiers  sidles  pour  prc^* 

(*)  Toy.  p.  94.  Une  circoosiance  qu'il  oe 
sera  peul-elre  pas  inutile  de  remarquer, 
c'est  que  Mou-waro  et  Mou-kodho  oni  le 
rndme  caractere  cbinois  pour  surnom ,  c*est* 
a-dire,  mou,  l*ua  etant  roi  {ivang)  de  la 
Chine  ,  Pautre  itani  simplemeut-  prince 
( kotuig  )  de  Tsi  dans  la  province  occiden- 
tale  du  Chen^tr,  oA  le  premier  tonait  sa 
cour ,  el  oik  {lar  consequent  avaient  pu  fnio- 
lifitr  lea  gennea  ilrangcn. 


met  d'autres  doc^nes  rtlifieuses  danf 
le  grand  et  vieil  empire,  qui  a  dd  sou* 
rire  plus  d'uiie  fois  de  ces  teotatives 
impuissantes  de  la  pr^somption  ooci* 
dentale. 

£P0QTJB   I)£S  PaaOSOPHlSS    CHtKOIS   ^* 

3L  LAO-TSEtr  ET  jZf     3^    kHOtNO- 

TSBU, 

0*  vt  7*  ttMm  aTa«t  noti«  Are. 

L*^tat  d*anarcihie,  de  confusion,  de 
dissolution  politique  et  morale  de  la 
Chine,  telle  que  Thistoire  nous  la 
montre  k  T^poque  o^  nous  sommes 
arrives,  ^tant  donn^,  II  ^tait  impos- 
sible ,  d'apres  les  lois  jbrovidentielles 
et  natureiles  des  sociei6s  humaines, 
au'il  ne  s^elevAt  pas  de  voix  puissantes 
ae  sagesse  et  de  ^^aison ,  pour  nrotes* 
ter  avec  Anergic  oontre  cet  mt  de 
dissolution  sociaie,  et  ramenef  le< 
esprits  des  gouvemants  et  des  gou^ 
vemes  k  des  sentiments  plus  cdnlbr* 
mes  k  la  destination  ^rnell^  du  genre 
humaln.  L'influenee  de  ee$  r^fbrma* 
leurs  populaires  peut  d'abord  parattns 
nulle;  mais  leur  iHission,  car  le  d^* 
ordre  social  leur  en  donne  une,  na 
Test  pas.  II  font,  quand  la  v^rit6  et  la 
Justice  ^ternelles  sont  oubii^es  par  les 
puissants  de  la  terir^,  ()ue  des  hommes 
se  d^vouent  k  la  d^nse  des  droits  de 
I'humanit^  m^nnus,  et  les  leur  rap* 
pellent;  II  faut«  quand  les  peuples, 
tivr^  k  la  poursuite  effr^n^  <ies  blens 
mat6riels ,  des  iiit^to  et  des  Mstlncts 
grossiers ,  j)erdent  tout  sentiment  de 
vertu ,  de  Dien  public ,  que  des  hommes 
se  Invent  de  la  fould,  et  lesrappellent 
aussi  k  la  pratique  des  lois  morales  de 
rintelligence  d^gradde. 

Lao-tseu  et  KttOOtf  G-T9f.ti  iCbnfw 
eius)  furent  frapp^  tous deux  du  des- 
ordre  social  de  leur  ^poque,  et  vou« 
hirent  y  rem^dler;  maa  ils  le  conside- 
i^rent  diverseinent  :  Ils  partirent  de 
princlpes  opposes,  Ct  amv^rentik  une 
conception  sociale  toute  differente; 
on  plutdt,  nous  devons  nous  hftter  de 
dire  quMI  n'y  eut  que  le  dernier, 
Rhoung-tseu,  qui  arriva  k  une  con* 
ception  sociale  pratique;  les  doctrines 
du  premier,  LA0-t9£Uy  ^tant  pura* 
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meat  sp^latives ,  avec  des  teodances 
d'une  religiosity  toute  solitaire ,  tout 
ascetique,  et  par  consequent  antiso- 
dale.  Aussif  les  doctrines  de  i*un, 
en  constituant  la  croyance  du  gouver- 
nement  et  de  la  classe  6clair^ ,  ont- 
elles  fonn6  un  grand  empire,  tandis 
que  celles  de  Tautre ,  en  developpant, 
au-dela  de  sa  nature  conservatrice,  le 
sentiment  d'exaltation  morale,  de  m^ 
pris  des  Liens  de  la  terre,  etde  con- 
iempiatioQ  religieuse,  sont  devenues 
le  refiige  des  pauvres  et  des  classes 
souffirantes,  et  ont  doon^  naissance  h 
one  foule  de  retraites  monastiques,  oil 
ie  dogme  de  Vinactian  philosaphigue  ^ 
si  reoommand^  par  Lao-tseu,  a  ete 
convert!  en  une  apathie  contempia- 
tire  qui  a  produit  les  torts  les  plus 
Granges. 

LA0-TSEt7  naquit  dans  le  rojaume 
de  Thsou  (etat  feudataire  chinois,  phis 
tard  province  de  Hou-kouang,  et  au- 
jpard  hui  celtes  de  Hou-pe  et  de  Hou- 
n^),  le  14*  jour  du  9*  mois  de  Fan- 
n6t  604  avant  notre  ^e,  54  ans  avant 
Kroc!«g-tseu.  Les  sectateurs  de  sa 
doctrine  philosophique,  aui,  par  la 
suite  des  temps ,  et  a  Taiae  d*une  in- 
tarpretatioB  foroee,  Font  fait  passer 
k  1  etai  de  religion ,  ou  jplutot  en  ont 
fDnde  une  appuy6e  sur  eUe,  ne  se  sont 
pas  eontentes  de  Torigine  mortelle  da 
philosophe ;  ils  en  ont  tait  une  divinity 
qui  n*av»it  pas  eu  de  naissance ,  mais 
qui  a  tail  plusieurs  apparitions  sur  la 
terre ,  en  s  incaruant  clans  des  formes 
oorporeiles  (*).  Cette  divinisation  de 
Lao-tseu  a  ^t^  obligatoire  pour  ceux 
qui  ont  voulu  faire  passer  ses  doctri- 

(*)  On  pent  oomulter  i  ce  sajei  une  tra- 
AictMMi  que  Paoleiir  a  donnee  d*une  Saints 
legtnde  chinoise  sur  Lxo-rsAn ,  dans  an  oa> 
nage  infitole  :  Memotre  sur  Congine  et 
la  propagation  de  la  doctrine  du  Tao  ,  fon- 
dee  ea  Clune  par  Lau-tseu  ,  traduit  dit 
thinoii  ei  aecompagni  d*un  commentaire 
tire  des  Svres  Sanskrits  et  du  Tao-te-kihu 
de  luAO-^nwa ,  etc. ,  suivi  de  deux  Otipan^- 
ekttds  de  Ffdets ,  avec  le  texte  Sanskrit  et 
persoM.  Parts.  DoNDkY-DnrxB.  i83t.  Dans 
«eile  notice  Laotsmh  est  consiJei-e  coinme 
•UK  d%^mi^  t|tii  a  folk  phisieurs  appariiioui 
dans  Iff  juouJe. 


Bes  philosophiques  et  morales  k  Tetat 
de  doctrines  religieuses,  parce  que 
celles  ci  ont  toujours  besoin  d'une 
sanction  divine  pour  commander  la 
foi  dans  leur  efficacite  temporelle  et 
spirituelle.  Nous  disons  que  les  doc- 
trines de  Lao-tsbu  ^taient  philosophi- 
ques et  morales^  la  traduction  latine 
et  franqaise  que  nous  avons  faite  du 
livre  qu'il  a  laiss^  (*),  livre  fort 
obscur,  mais  intelligible  a  Taide  des 
commentaires  chiuois,  nous  autorise 
a  Tavancer,  si  le  petit  nombre  de  pas- 
sages de  ce  livre,  deja  connus  des 
Europeens,  nesufiOsait  pas  pour  fonder 
un  tel  jugement. 

Nous  prevenons  aussi  aue  nous  ne 
parlerohs  que  du  philosopne  et  du  li- 
vre qu'il  a  laisse ;  nous  ne  lui  attri* 
buerons  done  pas ,  comme  tous  ceux 
qui  en  ont  parle  avec  ignorance ,  toutes 
les  reveries  et  toutes  les  stupid  ites  de 
ses  sectateurs,  quoique  chez  eux-mlmes 
on  trouve  encore  ce  fonds  immense  dc 
commiseration  pour  Thumanite  et  tous 
les  ^tres  vivants  de  la  nature,  q[ui  est 
le  caractere  distinctif  de  la  doctnne  de 
Lao-tseu  ,  comme  de  celle  du  bond- 
dhisme  indien,  et  que  les  predications 

(*)  Celle  traduclion  d*un  livre  chinoia 
dont  oo  n*a  lait  coauaiire  jtisquici  que  tret* 

Seu  de  fragments,  et  cflle  des  OEuvrea 
e  K.BOURG-TS£u  (Confiiciiis) ,  ont  deja  et« 
annonrees  par  un  prospectus ;  inais  la  reao 
lution  du  (raducteur  de  ne  les  publier  qu'avec 
le  lexte  clilnois,  accompagne  d'une  inler- 
pretation  latine  verbale,  exigeani  la  gravure 
de  plus  de  aooo  rararieres  difT^rents,  ces 
traductions  ne  pararlront  qu'a  une  epoque 
indetenninee.  Mais  loulesles  difficultes,  tous 
les  obstacles  surmonlables,  tous  les  d6cou- 
ragements  n'arr^teront  pas  Tauteur  de  cm 
lignes  dans  raccomplissement  d'une  oeuvre 
qu'il  croit  utile  k  la  peusee  oocideiitale,  a  la 
acieuoe  de  riiuuiauiie  et  au  pru^res  de  la 

Sbilosopbie  liberal  rice  et  bienfaisuite  qui 
oil  reuuir  un  jour  tous  les  peuples  dans  une 
coufraternite  generate  de  cro^anoes  et  de 
dcvouenient  au  bien  public.  L'imprcsaioQ 
du  premier  volume  des  OEuvres  d*^  philoso^ 
p/tie  morale  et  politique  de  K  HOUif  <i-TSKU  est 
conmieuccc  a\ec  les  notiveaiix  caracteret 
rhinois,  grHves  sur  acier,  dont  on  8*est 
servi  quelquefois  dons  cet  outrage. 
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^vangeliques  de  Jesus  rev^l^rent  h  la 
barbare  Europe  six  cents  ans  plus  tard. 
Nous  reserverons  ce  sujet  pour  les 
temps  inodernes.  Cest  I  influence  di- 
verse des  deux  ^nds  philosophes 
riiinois ,  sur  la  civilisation  et  les  des- 
tinies de  leur  empire,  que  nous  essaie- 
Tons  seulement  ici  de  caracteriser. 

Selon  les  donnto  historiques,  le 
p^re  de  Lao-tseu  n'^taitqu'un  pauvre 
paysan ,  ist  Ton  raoonte  qu*il  ^tait  ar- 
rive a  rdge  de  70  ans  sans  avoir  encore 
fait  choix  d'unefeinme;  il  se  maria 
enfin  a  une  paysannecomme  lui,  dg^ 
de  40  ans.  Si  ron  s'en  rapportait  aux 
traditions  merveilleuses  ae  ses  secta- 
teurs ,  les  grandes  destine  du  philo- 
sophe  auraient  6U  pr^sagto  par  les 
ciroonstanres  extraordinaires  qui  ac- 
compagnerent  sa  conception  et  sa  nais- 
sance  mortelles  :  sa  mere  oon^ut  par 
rinfluence  d*une  grande  ^toile  tom- 
bante,  et  elle  porta  quatre- vingt- 
un  ans  son  fruit  dans  son  sein.  Ce 
prodise  de  grpssesse  ni^ntenta,  dit- 
on,  le  maitre  qu*eUe  servait;  il  la 
renvoya  de  sa  maison,  et  la  for^ 
d*errer  long-temps  dans  la  campagne. 
Enfin ,  s*etant  repos^e  sous  un  prunier, 
elle  mit  au  monde  un  fils  dont  les 
cheveux  et  les  sourcils  ^taient  blancs. 
Elle  lui  donna  d'abord  le  nom  de  Tar- 
bre  sous  lequel  il  6tait  n^.  S*6tant 
aper^!ue  ensuite  qu^il  avait  les  lobes 
des  oreilles  fort  alon^;^,  elle  I'appela 
Li-eulh  :  Prunier-oreille.  Mais  le  peu- 
ple,  frapp^,  dit-on,  des  cheveux  blancs 
que  ce  philosophe  avait  en  naissant, 
Fappela  Lao-tseu  :  Vieillard-enfant. 
II  porte  aussi  le  nom  de  Lao-kiun  : 
Vieux-prince. 

Les  Sainles  legendes  sur  Lao-tssu 
disent  «  quMl  a  pr^ced^  la  naissanoe 
du  ciel  et  de  la  terre ;  qu*il  est  la  pure 
essence  du  ciel ,  «  et  que  «  sa  nature 
appartient  h  celle  des  intelligences 
Jivines.v  « Quoique dans  des  dges  suc- 
cessifs,  L^o-RiuN  ait  transform^  sa 
personne^  il  n'y  a  eu  pour  lui  aucun 
purdenaissance.v « Fletenditet  trans- 
lonna  leciel  et  la  terre,  afin  d*0[)erer 
des  cri^ations  et  des  annihilations  de 
formes  dans  des  series  de  p^^riodes 
incalculobles.  XI  traosforma  sa  per* 


a  Sainie  Uqende  pretend  aussi  (|up 
(-TSEU  disait  :  «  J'etais  n^  avant 


Sonne,  et  accomplit  toutesks  de$< 
tinto  de  oe  monde  de  bone  et  de  pou.^-  [ 
siere.  »  - 

La 
Lao 

la  manifestation  d*aucune  forme  cor- 
porelle.  J*apparus  avant  le  supreme 
Commencement.  J'aglsd  Toriginede  la 
mati^  simple  et  inorganis^.  J*6tais 
present  au  d^veloppement  de  la  grande 
masse  premiere;  je  me  tenais  debout 
sur  le  fafte  du  ^rand  Oc^an  primor- 
dial ,  et  je  planais  au  milieu  du  grand 
es]jace  vide  et  t^n^breux ;  je  suis  entr6 
et  je  suls  sorti  par  les  ro^mes  portes  de 
rimmensite  mjst^ieuse  de  respace.» 
C*est  pourquoi  il  est  dit  que  Lao-tseu 
^tait  exUtantpar  hd-m^me,  et  qu'il 
6tait  d^ja  produit  avant  la  grande  Aon- 

En  d^^ageant  la  vie  de  Lao-tseu 
du  merveilleux  dontsessectateursl'ont 
en\our^,  et  en  s*en  tenant  k  son  pro- 
pre  ouvrage  qui  nous  reste,  on  voit 
que  oe  philosophe  v^ut  fort  retir^,fort 
modeste  (*).  ne  pr^tendantpas  lemoins 
du  monde  a  passer  pour  un  thauma- 
turge, ou  une  divini^  incani6e.  On  ne 

(*)  Toyez  la  f^L  ai,  empnintfe  k  VSney- 
elopedie  chinoue,  a*  Toi.  Le  purlnul  du 
m^e  philosophe  ae  trouve  avec  ceux  de 
Kiioovo-TtEU,  Fou-Hi,  elc,  dam  l«3  reciieil 
que  nuns  avoos  deia  ril£,  p.  c5.  Od  remar- 
que  dans  Tun  et  raulre  le  mimB  lyni>  de 
t6te  k  proiul>6ranoes  (b^oso|)hiqiies ,  saillau* 
tes ,  si  en  barmouie  avec  les  idees  du  vieui 

Ebilosophe;  le  mdme  caraclere  de  bonle,  de 
ienveillance  et  de  mansuilude,  la  mia»i 
modestie  douce  qui  respirent  dans  son  livre. 
Dans  la  rolleclion  des  portraits  cbinois  co- 
lories  en  Chine,  son  leint  est  plus  blanc  que 
ceini  donne  a  Kbouxo-tskv,  qui  est  ooir . 
probablement  k  cause  de  I'enoens  que  Toti 
Lrille  conliuuelienient  en  Chine  dcvant  sou 
eflGgie.  Panui  Irs  dilTcrents  portraits  de  Lau- 
TSEu  faits  par  les  Cbinois  et  dunt  le  type  de 
figure  est  loujours  le  m^roe,  nous  avons 
choisi  de  preference  celui  ou  il  est  prcsente 
TO)agf>anl  sur  tin  Ixpuf.  parce  que  c*eft  le 
plus  cnracteristique  el  le  plus  populaire.  Oa 
tnmve  ni^ie  tres-sonvent  en  Europe  cctt«i 
eflfigie  execulee  en  terre  cuile ,  venue  avuc 
d^aulres  curiosites  de  la  Chine,  oii  elle  jouo 
le  m^e  r6le  que  diM  noua  d'wiira  effigies 
bicB  comiMCfa 
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sait  riend«  sajeaneisc;  mais  lorsqu'il 
eut  attefnt  un  certain  dge ,  i!  ftit  nomin6 
historiographe  et  arcbiviste  d'un  roi 
de  la  dynastie  Tch^u,  qui  Itii  conf^ 
par  la  suite  un  petit  mandarinat.  Son 
premier  emploi,  qui  le  flxaitau  milieu 
des  livres,  lui  inspira  un  goilt  vif  [Mur 
r^de.  II  acquit  alors  une  oonnais- 
sanoe  profonde  de  rhistoire  et  des  rites 
snciens.  Autant  qu^il  est  permis  de 
suppleerau  silencede  Fhistoire  par  des 
inauctions  naturelles  et  Jogiques,  on 
peutsupposerqueJ'empIoide  bibiioth^ 
caire  d'un  roi  de  la  Giine,  que  Thistoire 
nous  enseignea?oir^t^ occupy  par  le  phi- 
losophepauvre,  avait^te  sollicit^  par  lui 
pour  y  apprendre  a  oonnaTtre  les  doc- 
trines'des  to'ivains  moral istes  qui  IV 
vaient  precededepuis  la  haute antiquitiSy 
et  dont  les  ecrits  n'avaient  pas  encore 
w^u  la  publicity  que  Tinvention  de 
rimprimerie ,  invention  chinoise,  a 
donnee  depuisaux  productions  de  I  es- 
prit bumain.  On  pent  aussi  supposer, 
avec  de  grands  motifs  de  certitude, 
que  Lao-tseu  connut  alors  des  ecrits 
apport^  de  Tlnde,  ou  traduits  de  la 

Sue  de  octte  contr^,  car  les  siens 
(erment  un  mnd  nombre  d>le- 
ments  indiens.  De  nombreuses  induc- 
tions, que  nous  ne  pouvons  exposer 
id,  D9U8  font  pr^umer  que  la  crande 
rdionne  du  brahmanisme,  pr^cn^e  et 
propag^  par  Bouddha  dans  Flnde, 
quatre  cents  ans  plus  t6t,  selon  les  cbro- 
DolQgies  chinoise  et  japonaise,  avait 
dqa  eu  alors  un  retentisseroent  en 
Chine,  et  que  la  doctrine  de  Bouddha, 
encore  a  I  etat  de  protestation  philo- 
tophique,  et  mme  de  systeme  en 
grande  cooimunion  avec  le  systeme 
SMUiya  (*)  (que  Ton  peut  voir  ex- 

(*)  Oatre  la  conformity  de  phuieun  doo- 
trian  que  le  Boudbiinte  el  la  phiinstiphie 
SAflUija  out  en  eoauBuii.  el  qui  ft-rait  Mp- 
powrqne  lc«irdf|Mrl  a  ele  le  m^me,  nous 
nentionncroiis  ici  rindependance  absolue 
de  raulorite  des  ecritures  vediqiies  que 
BoiJooHA  d  Ka'cla  onl  soiitenue;  iude- 
Mdaneequi  n'a  ete  peraeciitee  que  dans  let 
HMiddhutes,  qui  out  vouhi  la  mellrr  en 
fraiique,  landis  que  ch«-z  les  phihisuphes 
S9akhja$  «rlle  e»i  resdee  k  feial  »peculalif. 
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pose  dans  les  Essais  tur  la  phUoso* 
phie  des  Uindousy  one  nous  avons 
publics),  ne  tut  pas  inconnue ^ Lao- 
TSEU.  La  tradition  unanime  que  Lao- 
TSEU  voyagea  h  Toccident  de  la  Chine, 
confirme  cette  presomption.  Cest  Ic 
premier  voyage  a  T^tranger  d'un  philo- 
so^he  mentionn^  dans  Fhistoire  chi- 
noise.  II  fallait  un  motif  h  ce  voyage. 
Ce  ne  pouvait  5tre,  dans  ceiui  qui  ie 
flt ,  que  le  desir  qui  conduisit ,  h  la 
m^me  ^poque,  Pythagore  dons  Tlnde, 
et,  deux  siecles  plus  tard,  Plafon  en 
*f  ypte ;  Tamour  de  la  sagesse;  I'es- 
perance  de  trouver  des  doctrines  plus 
bautes,  plus  piires,  plus  propres  a 
satisfaire  la  soif  de  connattrequi  pos- 
s^e  les  grands  hommes ,  et  leur  pas- 
sion pour  le  bonheur  de  Thumanit^. 
On  ne  dit  pas  que  Lao-ts£u  revint 
de  son  voyage  occidental.  II  avait 
done  compose  son  livre  avant  son  de- 
part ,  et  par  consequent  il  n'avait  pu 
y  consigner,  comme  on  I'a  pretendu, 
des  doctrines  h^braiques  sur  la  Trinitc, 
et  ie  nom  inconnu  et  inarticule  de 
Jehova  qu'il  aurait  emprunti^.  aux 
eaptiCs  de  Babylone,  ou  aux  Juifs  res- 
tes  en  Palestme.  Cette  circonstancc 
prouve  ^  elle  seule  que  c'etait  sur 
des  ^l^ments  strangers  d^ja  intro- 
duitsen  Chine  que  Lao-tseu  composa 
son  livre;  il  dut  les  trouver  dans  la 
bibliotbeque  du  roi  des  Tchtou  dont  il 
avait  6te  nomm^  le  gardien,  ou  dans 
des  conversations  orales.  Si  Ton  se 
rappeile  que  la  cour  des  Tcheou  fut 
long-tem[^  dans  la  province  occiden- 
tale  du  Chen-si  ,  qui  devint  ensuite 
le  royaume  de  Thsin,  ^tat  feudataire, 
apr^  que  la  cour  eut  6t^  transports 
dans  une  ville  orientale,  au  midi  du  fleu- 
ve  Hoang-ho;  et  si  Pon  reflecliit  que  c*est 
dans  la  piblioth^ue  de  cette  dynastie 
que  les  historiens  qui  accompagnerent 
RIou-wawg  dans  son  grand  voyage 
occidental  au  mont  Kouen-l&n^  ou 
Ton  dit  aussi  que  serendit  Lao-tseu, 
durent  deposer  leurs  Merits,  ainsi  que 
les^trangers  qui  suivirent  le  roi  en 
Chine,  on  arnvera  necessairement  a 
cette  conclusion  ,  que  not  re  phl- 
losophe  bihliotheciire  dut  sMnstruire 
des  idees  occidentales  qui  avaieut  d^ja 
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pu  6tre  rapport^  de  TOccident  en 
Chine  ,  sans  y  avoir  eu  jusque-la  une 
grande  influence  historique.  Le  seul 
point  qui  soit  contestable,  la  seule 
diniciiJt^  qui  reste  5  resoudre,  c*est  Ijji 
determination  precise  de  la  contree 
de  V accident  (pour  la  Chine)  qui  fut 
visitee  par  le  roi  et  le  philosopne  chi- 
noiSj  et  a  laqueile  ces  idees  nouvelles 
auraient  ^t^  einpruntees.  Si  ce  que 
nous  avons  dit  ues  circonstances  qui 
accompaf^nerent  la  mort  du  prince  de 
Thsin,  IVlou-KoUiNG,  iarssait  auelques 
doutes,  un  examen  attentif  aes  doc- 
trines contenues  dans  le  ilvre  de  Lao- 

^%  Tao^e-klng: 


TS£U(le 

le  Livre  de  la  Raison  supreme  et  de 
la  yertu )  les  leverait  entiereinent. 

Ce  livre,  qui  remonte  i  p**^  ^^  s*^ 
cents  ans  avant  notre  ere,  el  que  nous 
possddons,  est  regard^  conirve  authen- 
tique  par  ies  nistoriens  chinois  de 
toutes  les  sectes.  II  a  ni^nie  tradi- 
tion nellement  un  caractere  d'authen- 
ticit^  et  d'inalterabilit^  particulier, 
conime  n\iyant  pas  ^te  cornpris  dans 
rincendie  des  iivres  qui  fut  command^ 
deux  cents  ans  avant  notre  ere.  En 
traduisant  ce  livre,  qui  est  Tevan- 
giledes  sectateurs  duphilosophe  Lao- 
TSEU,  nous  avons  reconnu  que  sa 
grande  obscurite  tenait  en  partie  a  ce 
qu'il  etiiit  presque  compl^teinent  ^rit 
en  vers  irre^uhers,  terminus  par' des 
rimes  ou  consoiuiancesfinates  souvent 
rdpet^es;  et  h  TeNtrfiine  concision  des 
maximes  formulas  ainsi,  coinine  dans 
un  moule  d^airain,  pour  qu*elles  pus^ 
sent  se  graver  plus  facilement  oans 
la  in^rnoire.  Ce  double  caractere  est 
celui  de  presque  tons  les  philosophes 
et  inoralistesanciens,  surtout  de  Tlnde, 
dont  la  doctrine,  r^vel^e  tres-brieve- 
inent  par  la  bouche  du  maltre ,  ^tait 
expliqu^  aux  disciples  par  des  expo- 
sitions oralesi  qui  se  transniettaient 
ainst  traditionnellement  dans  des  en- 
seif^nenents  continus,  etque  des  com- 
mentaire  Merits  dans  des  dges  post^- 
rieurs  ont  reproduites  d*une  maniere 
plus  on  moins  fidele. 

Ledieu  que  nous  avons  vujusqu*ici  in- 
Voque  paries  anciensChinois,  est  le  Soth 


verwn  supreme  (  f^^Chanff-^yOix 

le  CieHyc  Thian)\\e  die^  iovoqu^  et 

d^rit  par  Lao-tsekyCSt  \n.0rafuhvcie 
du  monde,  la  Raison  supriine  unlver~ 

selle  (\g  7*ao)yiDat^rielleinent  idei> 

tique  avec  le  mot  qui  sert  h  d^igner 
DiECJ  dans  les  langues  -sreoque  (O^oc), 
latine  (^eu.Y)  et  leurs  dcriv6es  mod^r- 
nes;  mais  les  attributs  qu*il  lui  donne 
ne  sont  point  ceux  du  Souverain  su- 
preme, ni  ceux  dit  Ciel;  cesont  ceux 
qu'ont  donnes  h  Pfttre  supr^e  toutes 
fes  doctrines  spfritualistes  de  rOrient, 
transmises  h  rOccident  par  une  voie 
juiveet  grecque;  par  les  th^rapeutes 
et  les  esseniens,  dont  Jesus,  |e  (ils  de 
rbomme,  fut  le  r^v^ateur  et  le  repr^ 
sentant;  doctrine  dont  les  gnostiques 
furent  aussi  les  repr^sentants  h  T^tat 
philosophique.  Tous  ces  th^sophes, 
les  esseniens ,  qui  ^taient  en  quelque 
sorte  les  stoTciens  de  la  Jud^e,  comme 
Lao-tseu  et  ses  premiers  sectateurs 
r^taient  de  la  diine;  les  th^rapeutes, 
qui  menaient  en  secret  une  vie  con- 
templative et  regl^  sur  une  morale 
austere ;  les  gnostiques,  qui  ftirent  les 
r^elateurs  et  les  continuateurs  de  la 
philosophie  orientate  ^  au  dire  de  Cle- 
ment a'Alexandrie;  tous,  du  presque 
tous,  partaient  du  principea()u'Hfaut 
«degager  Tame  des  entraveS  et  des 
•  influences  de  la  matiere»;  prinfipe 
appe!^  zoroastrien  par  les  ^crtvains 
des  premiers  si^es  de  notwj  ^e,  par- 
ce  que  ce  furent  les  Merits  de  Zoroas- 
tre  qui  le  transmirent  de  TAsle  orien- 
tale  et  centraie  dan^  TAsie  pccidentale, 
ou,  apres  avoir  4ie  interprets  et  op- 
plique  de  mille  manieres,  il  devint  le 
principe  clurStien  en  Eurojpe;  principe 
qui  a.produit  un  de  ses  fruits  neces* 
saires,  VanacthoreUsme^  dout  Toragine 
est  dans  Tlnde,  comme  le  principe  spif 
rituel  et  contemplatif  qui  s*fl8t  etendd 
et  dSvelopp6  en  Chine,  en  Pene,  en 
Chald^,  dans  TAsie  mfneure,  dans  1^ 
Thebaide  africaines  et  dans  tout  le 
monde  chrStien. 

Que  Ton  ne  sVtonne  pasdesrapprA- 
chements  que  nous  venoiis  de  faire. 


CfiIN£. 


Si  noas  poovicms  lear  doimer  ki  plui 
de  devdoppemenls,  leur  exactitude  ne 
laisserait  auciin  doute.  ^lais  nous  de* 
tons  nous  boriiep  a  donn«r  une  idee 
des  doctrines  cle  Lao-tscu.  Le  Taoj 
OB  la  HaUon  suprHne  imiv^rsdle  d« 
oe  phtlesophe,  a  deux  ^natures  on  mo- 
des d'etre  rie  mode  spirituel  ou  kn- 
Biat^rief,  el  le  mode  corporel  rfu  ma* 
t^riel.  (Test  1^  nature  splrihielle  aui 
est  SB  nature  barfBite,  c'est  d'elte  ^e 
rhofmne  est  eman^,  et  cVst  daris  el|* 
ou'il  doit  s>;ffereerde  re^ourner,  en  se 
degageant  des  liens  materiels  du  oorjis : 
Taneantissementde  toutes  les  passiqns 
materi^Ues,  de  tous  les  penchants  du 
corps  rreloignement  d&tous  Jesf>laisirs 
du  nionde,  ct  la  contemplatioa  de  la  na- 
ture spi;-itudle  djivi(ie,  sont  les  inovenS 
les  dIus  ellMsices  de  se  rpndne  cfi^s 
d'elfe,deretourner  a  elie,des'ideptifier 
avecelle,et  de  retablir  cctte  primitive 
iMmionie  des  oatures  spiritueliw  .i«n« 
duesa  la  sourcedont  elles  etaient  en^a- 
Dees;cette  vie  heureuseetdivjpequ'fit 
lesavaient  perdue  uainstant^dansleur 
anion  avec  un  corps  grosster,  et  qirelles 
retrouvcut  dan^  W  sdn  .de  la  grande 
et  universeiie  Intelligence.  .    i     .     . 
La  viogt-unieme  .section  du  livre 
de  la  Rtmon  suprif)ifi  et  dp  /a  vertu 
est  une  vraie  cotfmoi/oRi^.  LaO'^tssh 
commence  par  6tabltr  qire  «  toutes  les 
formes  materielies  .visil^les  m  .^nt 
que  des  emanations  du  Ta.0  ,  ou  de  la 
Hauon  st^r^me.  C'est  elle  tfui  a  fonn^ 
tous  les  etres*  Avaot  Keur  tormjition^ 
leur  ^nisaioo  au   dehors,   t'univers 
n'etait  qu'une  masse  indistinrte,  cpn- 
fuse,  go  chaos  de  tous  les  elements  \ 
Tetat  de  permit  ^  d^essence  siiWile^  • 
Nous  traduispnS;  f  n  couservant  Tar- 
nmgement  d^  vers  chinois  : 

«  Les  f4»nne«   materielles  de  ta  grandto  ptfh^iinoo 

« Hewnt  i|«e  Its  ii(9a««f||ipi»  dii'Tffni    m   .<       '  .-> 

•  C'csilc  Ta0  i|ai  «  produii  lea  ^res  uiatrrieU  vx\*- 

ttfnts. 

•  (Arant)  et  n'iXtAt  ^u'aiie  drntfacim'  «taii{ilMe  ,  ah 

V    chMis  HMMsi»jabl«.  f 
•Ckulaadbaosl  one  confusion  iMccMsiblc  A  la 

peo!!^  buftiaiiief 
«  km  wS&em.  de  ee  ci»<M  H  y  ivait  unr  itfiage  indd- 

I...  wdisUocUl  an-dcttw  ^e  tpate  ex- 

pretsion  1 


lis 


«Maiadc«4tmeng«niiel..^da«dUw  iiiinrii»u 

•  All  milled  de  ce  c&aoe,  it  y  ivait  tan  pM»dr^4iiB. 
*^    :  t.:i.s  H     .1  f .  «•  ^».   iii,y  MWriftMt* 
«  Ge  pnocipe  lablil  virifiant  c'teit  la  auprtoM^^. 

«  A  V  milira  dv  ee  chaos  i)  t  arait  DiL,prindp«  de  foi': 
«  Pn»uisj'anti^Mft»jtk^aV.|MH  f6<i*«, 
f  oou'ii^mriltf ifcsvfieiS)  ^hiisj^i^' ••  i    roi^, 
••  II  naiuine  aTw  soin  le  ban  d«  tooA  \t^  4tr«a,.     « 
«  Mais  iKMis,  ooinmeiil  conaaisaofA-iMair  1^  Vtfrtos 
de  la  foole  ?  Par  ce  Tad  .  cctte  lUisou  supreme. » 

La  i^Mgt.'CiAquieme.  •ettliQii.«idv 
iiMfne  Jhrre  iest  ^nsa^cr^  I  fiilret»ii. 
naltre  Vorigine,  d^  fmm?9  V^M^fMr 
ies^  Qu  b  oi^ation«4e6  toes,  visibies 

Su'il  a  deja  tlch^  de  faire  concevpir 
aps  des  sections  ^r^i^d^t^.  .On 
voit  dans  oeHe^dune  nou^elie  preuve 
du  besom  mi'^protiTalt  !e  philosoplie 
qliinoisde  donner  laraisoodttprinQipe 
des<i)x)6es,  et  de  Pimpuissance  ou  il  se 
th)uvait  de  Texpliquer  assej:  rlairement 
AOur.De,  poini  laisser  de  doutes,  ^an^ 
les.  esprits.  il  commence  par  ^tablir 
«  que  tous  les  corps  visibles  de  Tupi- 
Xer?,  que  lous  lea  fiici^s.  (Jyi  te  oohibor 
sent^  en  y  comprenant  le  ciel,  par 
consi^ent  tojtt  k  systime  pfaiw^tafre; 
la  terre  que  nous  nabitons,  et  tous 
l«s^tisas  yivaf)ts.,..ont  et#  (bra^  de 
)9  matiene.|)r6niiere  ^i^entaiits  oude 
€hao8  primordtnl;  oar  avant  la  iiais- 
sancQ  du  cuel  et  de  Jq. terns,  ij  ^'exm^ 
tait  ^u'un  alienee  immense  dans  rjes- 
paGeiilimiti§«un  vjde  iQQOiiimensi»rable 
4«is.  cecsjtehoe  sana  On.  Seul  4  le  su- 
preme. Ta^  ciReulaitidaiyi'OeUe  vide 
at  sUeocieuseiniiniiUide.  ».X4Ao-TSfiu, 
fte.pouvant.BOQOmer.ca  pKsmier  fitre 
de  son  vrai  noni^de.soii  aam  kernel, 
mtouable «  la  i^vaiifia,  d^^s  princi- 
ttaiw  attributs.  qu'il  lui.  reoonnalt ,  et 
|a  mm.  de  .T^o ,  Jiadtgn  miverseUe 
snprMe  i .  n:e«t  .eneoBf  qu'une  d^- 
^oaipostioB  impulssaBte  mi*ii  a  M 
wc6  (fe.lni  d«nimr,  et.qu!il  a  eu  soin 
d*expliquer  dans  la  premiere  section 
4te>spn  ,ou?rage.  On  a  danstielleHsi  le 
^peotacla.  inouT  d*ua  philosopl^  qui 
?ieot  ,dire  aux  iionunes  :  «.  11  existe 
«  on  6tre  supreme  qui  a  fdoonde  le 
«  eliaos  de  la  mati^re  premiere  et  qui 
«  en  a  fait  sortir  les  eltoents,  ainsi 
«  que  tous  les  ^tres  et  les  corps  que 

8« 
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«  nous  Toyotis.  Jt  ne  sab  pas  son 
«  nom,  mconnu  de  cct  univcrs  c[u*il  a 
«  forin^ ,  mats  je  ie  d^ignerai  par 
«  ses  attributs  les  plus  irappants  :  Je 

noinnie  done  Tad  \f^  Ration 


n  Ie 

Voici  une  traduction  litt^rale  du 
texte  cliinois : 

«  Ut  4lra(  aux  formM  corporellct  ont  M  formte  de 

la  iiiatMrr  priini^re  ooafuaa. 
m  ikvaM  I'axiatence  du  ctH  H  de  la  imtb. 
«  G«  n'elait  qu'un  Mifiica  imiBraoe ,  on  ride  inoom* 

inensurablp  rt  sans  formes  iMroeptiblcs. 
«  Snrf  n  rsfstail  infini .  iminuablet 
« II  cSroulah  dana  Taapaoe  illiinifi  sans  ^roiiT«r 

aucttiie  alteration. 

m  On  peal  Ie  consid^rer  comme  U  m^re  de  luoiTert  t 

«  Mui  j'igtiore  son  iioin ,  inais  je  Ie  di*«ipn«  |>ar  la 

dtoomlnation  deTAo,RaisoD  universelle anprdioa. 

«  Force  de  liu  faire  un  uom .  ( je  Ie  dteigne  par  a«a 

allributs,  et|  je  l«  dis  graatt.  iftleT^; 
«  ttmnX  [reconnuj  grand,  elevi,  je  Ir  nonimeiVlea- 

itmnt  CM  loim; 
■m  jhant  (rc«!ODna]  ^lendn  an  loin ,  je  Ie  nomme  ^/a^ 

gn§,  infimt 
« txmX  (reoonnu]  ^loign^.  infini.  je  Ic  nomuae  a* 

fHi  M/  offoU  d  aiai . . . . 
a  L'btvMne  a  sa  loi  dans  la  terre; 
m.  La  lerre  a  aa  loi  dans  Ie  del ; 
«  Lc  cid  a  aa  loi  daus  Ie  Tao  on  la  Raisdn  unirar- 

selle  snprteM; 
m  La  Ralaott  uniTeraalle  suprteie  a  sa  loi  en  ella- 
la^uie.  •»  (  Tao«le>lLing ,  tS*  sect.) 

Dans  Ie  grand  nombre  de  sections 
sp^uiatives  du  livre  de  Lao-tsbu, 
cx)nsacr^s  ^  expliquer  la  raison  des 
choses ,  il  en  est  une  dans  laquelle  on 
a  voulu  voir  une  tradition  du  dogme 
de  la  trinite  hebraiaue,  tandis  qiie  oe 
n'est  qu*une  formule  pythagoricienne 
de  Tancienne  diolniti-trine  des  In- 
^iens,  absolument  ^trangere  aux  an- 
<;ierines  doctrines  de  VuniU  divine 
juive.  Voici  ce  passage  : 

«  Le  Tao  ou  la  baison  supRtox 
<c  a  produit  un  (I);  un  (I)  a  produit 
«  deux{'2);deux{^)aprodmitrois{Z); 
*<  troUt  (3)  a  produit  tous  les  £tres(*). 
^  Tous  les  dtres  reposent  sur  le  prin- 
'I  cipe  f^minin,  et  etnbrassent,  enve- 

(*)  On  ponmit  egalement  tniduire :  «  Le 
f  Tao  a  produit  un  ;  an  •  prodiiif  Jeujc; 
a  (/ear  out  pmdirit  trohi  troU  ont  produit 
m  torn  let  Aires.  »  On  Terra  dans  {'edition 
«i  la  Imdiiction  de  Tanleur  les  opinioiM  da 
tons  li*s  ttiiiimeiilateiirA  qiril  a  pu  coitsulter 
fur  oe  |UHsag4s.  iniportaul. 


«  loppent  le  princiiie  mflle :  un  souffle 
«  f6a>ndant  entretient  en  eux  Thar* 
«  monie.  »  ( 42"  section.) 

Cest  dans  cette  m^ine  section  que 
le  philosoplie  diinois  d.t,  comme  pour 
justilier  la  nouveaut^  de  cette  doc- 
trine en  Cbine  :  «  Je  ne  Cats  qu*ensei- 
«  gner  ce  que  des  hommes  ont  deja 
«  enseign^  avant  moi.  »  (42*  section.) 

La  doctrine  de  T^manation  et  da 
retour  des  dtres  dans  le  sein  de  1*6- 
ternelle  et  supreme  Intelligence  est 
clairement  exprimee  dans  la  seizieme 
section. 


n  faot  s'efToreer  da  panranir  an  dernier  de^r4  d« 

rincar|iorrile , 
Pour  powroir  eanacrver  la  ploa  graude  iiainoabi- 

lite  poasible. 
To«s  las  itraa  apparaissent  dans  la  vie  et  acoom* 

plisscnt  l«fur»  destinies  \ 
Moot  eootcnplonB  tears  renonTellemeata  soccea^ 

sifs. 
Cca  4traa  nat^riels  se  monlrent  sans  ccsse  avac 

de  noavdles  rormes  exiirieqras ; 
ClMcan  d'aox  rftfeame  d  ^aa  «rigime  ( A  too  prindpe 

priinordial ) : 
Retonmer  Jk  aon  orifcine.  signifie  dtvtnir  en  itp9s  : 
tXereniren  repos.  signifie  nmdrttwt  mttmitA: 
Retidre  son  naiidal  signifie.  dwemir  •ItmMlt 
Satroir  qua  Too  davieul  temel   (on  immortal), 

signifie  ^tr*  Mmiri. 
Ma  ne  pas  savoir  ipe  I'on  devieat  iimnorlel . 
C'est  ^tra  liTri  Jk  I'errcur  et  k  toutes  sortes  da 

catamites. 

Si  I'on  salt  que  I'on  dertent  Immortel  (dans  le  scia 

du  Tao).  on  contient.  ou  embrasae  tooa  les  efrca. 

fimbrasaant  tous  les  etrrs  dans  une  commune  ^'> 

fectitm.  on  est  juste,  ^lutable  pour  tous  lea 

^tres; 

ifetant  josta ,  ^uitaUe  pour  tons  les  #tres  *  on  pos- 

sMe  las  attributs  de  souTerain ; 
PoaaMant  les  althbuta  de  sourerain,  on  rirnt  de 

la  nature  diTine; 
Tenant  de  la  natnre  divine ,  on  parrieot  k  ^tre 
identifi^  avec  le  Tao  on  la  IUjsob  univeraeilc 
su|>reme  ; 
l&tanl  ideiitifiA  avee  la  Raison  suprteie .  on  sub- 

aiste  ^cmellenient ; 
Le  ccwpa  mtee  dunt  mia  Jk  mort .  ou  o'a  it  crain> 
dre   aucun  aneantissement  ( ancuite  transmi- 
gration.) m  (Tao- te- king .  16*  sect.) 


On  n*a  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer  ici  ni  les  doctrines  qui  sont  ex- 
posees  dans  ce  chapitre,  ni  le  genre 
d^argument  dans  lequel  elles  sont  si 
rigoureusement  formula  On  netrou- 
verait  pas  en  Grece,  avant  Aristote , 
une  suite  de  sorites  aussi  logiquement 
siiivis.  Quant  aux  doctrines,  ceux  qui 
ont  etiidie  celles  des  anciens  philoso- 
phes  de  Tinde ,  les  reconnattront  ais^ 


CHINE. 


ilT 


■ 

roent.  Le  principe  Chretien,  da  retour, 
pour  les  Dons ,  dans  le  sein  de  Dieu , 
yest  mtoeclairementexprim^.  Dans 
oe  passage,  Lao-tsed  part  du  prin- 
cipe que  ViXre  supreme,  la  Raison 
etemelle,  est  tncorporeltey  immuable^ 
pour  prcscrire  au  sage  qui  veut  s'ab- 
sorber  dans  ce  grand  Ktre,  de  se  ren- 
dre  lui-mtoe  incorporel ,  immuable. 
II  pose  aussi  en  principe  que  tous  les 
ftres  rekmmefd  a  tew  origlne^  A 
ieitr  sowce  primordiale.  Le  dogme 
de  la  metempsycose  indienne  s'y  trouve 
iroplicitement  ezprim^.  Ce  sont  ceux 
qui  n'ont  pas  acquis  la  science ,  la 
etmnaUsance  de  Dieu  {vldya  des  V6- 
dtotins ),  de  ce  grand  my.  tere  du  re- 
tour  des  itres  a  leur  principe  ^  ou  de 
leur  absorption,  de  leur  unification 
dans  I'dtre  universel  sunrtoe,  qui 
sobissent  les  calamity,  les  miseres 
des  renaissances  suooessives  (*) ,  tan- 
dis  que  ceux  qui  ont  obtenu  cette 
connaissance  supreme,  sont  iclairis 
et  vont  se  reunir  a  la  grande  et  su- 
preme Intelligence. 

Ce  chapitre  renferme  h  lui  seul  les 
Elements  d'une  religion ;  et  il  n*est  pas 
^tonnant  que  les  sectateurs  de  Lao- 
TSEC,  si  habiles ,  oomnie  tous  les  Asia- 
tiques,  a  tirer  d*un  principe  pos^  tou- 
tes  les  cons^ences  qui  en  d^coulent 
logiquement,  aient  etabli  un  culte  et 
un  sacerdoce  avec  les  doctrines  du 

gulosophe;  car  d^  Tinstant  qu'un 
ieu  supreme  est  annonc^,  que  les 
bonnes  actions  et  la  connaissance  que 
Ton  acquiert  de  lui  sont  les  seuls 
moyens  pour  rhomme  de  parvenir  k 
re&melle  felicity  dans  son  sein,  il  est 
bien  Evident  .qu*il  faut  des  ro^iateurs 
entre  ce  Dieu  et  Thomine  pour  con- 
duire  et  ^clairer  les  intelligences  igno- 
rantes  et  faibles.  C'est  ce  qui  ^tablit 
entre  les  doctrines  de  Lao-tsed  et 
de  Khouhg-tsbu  une  demarcation 

(*)  *  Qaiconqiie  a  une  fois  connu  (Dibu) 
*kl»  TCTile .  esl  benreiu ;  quicoiiqiie  ne 
«  I'a  pas  coBou  est  li%re  k  toiites  W%  miseres. 
«Lrs  M^  (qui  comuissent  Diau),  aytnk 
•  oiediip  nrofondemrnt  siir  la  nature  de  tous 
Jet  ^trca »  apnea  avoir  quitte  cennonde  de- 
- '-^ . »  {iAuHHipattkhada), 


profonde  et  infiranchissable ,  conime 
nous  le  verrons  plus  loin. 

On  pourrait  aire,  en  adoptant  le 
lan^e  de  plusieurs  Peres  de  Teglise 
chretienne,  et  de  plusieinrs  torivains 
catholiques  modernes,  les  plus  ^ai- 
r^,  que  la  doctrine  de  Lao-tsbu  , 
comnie  toutes  celles  de  TAsie  avec  les- 
quelles  die  a  le  plus  d*afiinite ,  est  un 
chrisUanisme  primiiif  (*).  En  efifet . 
81  les  limitesdans  lesquelles  noussom- 
mes  ici  restreint  nous  perme ttaient  de 
donner  la  traduction  complete  du  H- 
Tre  de  Lao-tseu  ,  on  verrait  que  les 
principes  fondamentaux  du  cKristia- 
nisme  s'y  trouvent  presque  compl^e- 
ment  exprim^,  avec  les  nuances  pro- 
pres  a  TAsie ,  oomme,  dans  le  iKissage 
ci-dessus,  la  tendance  pantbeistique 
de  la  non-distinction,  ou  plutot  de 
V identification  r^lle  de  la  cr^^tion 
sanctifiee  avec  le  oj-eateur,  qui  est  Ta- 
me universeile  de  Tunivers ,  sa  forme 
exterieure  manifest^;  identiGcation 
qui  se  realise  d^a  momentanemeat 
sur  la  terre  dans  fe  principe  chr^tien, 
mais  qui  laisse  suDsister  r^temelle 


(*)  La  vraie  religion ,  necessaire  au  saint, 
a  dik  ooninienrer  avec  le  genre  humaiu ,  et, 

Eutdfi|u*elle  est  essentiellemtsnt  uue  comme 
I  %'erii^,  romme  Dieu.  /a  religion primi* 
tive  etait  deja  le  ch^ttianisme ,  de  Di^ne 

2ue  le  cbrisiiaiiisrae,  depiiisr^vangile.  est 
X  rrRgion  primitive  pleinetnent  dtveloppee. 
«  La  rbose  mdme  t|u*on  ap|ielle  anjourd'hiii 
«  rrliffioii  cltretienne^  dit  saint  August  in, 
«  exisiatt  e/tez  les  anciens^  el  n*a  jamais 
m  cesse  d*extster  depuis  rortgine  d»  genre 
«  humain ,  jiisqu*a  ce  que  le  Christ  lui-niemc 
•  etaiit  venu  ,  on  a  conimenre  a  ap|>eler 
«  diretitHne  la  wnie  religion  ^ui  txistait 
«  auparavantm  ( Des  doolrines  philoaoplti- 
ques  sur  la  certitude,  par  M.  I'abbe  Cer- 
b«*t ,  p.  97.)  *<  Le  c-hrisiianisnie  ayaut  ete  :t 
toules  les  epoqtiea  la  religion  tiadiiionnelle , 
la  notion  de  I'i^glise ,  dans  tous  les  temps , 
s*expliqiie  d>lle  ni^me.  L*1^gli.se  opunt  J.-C. 
elaii  la  socieie  di'S  fideles  professanl  In 
cruyance  des  veriles  revelees  priniitivenieni, 
corome  T^glise,  Hepui*  J.-(^,est  la  societe 
des  fidelfS  professanl  de  plus  les  veriles  eu- 
aeigiiees  par  J.-C,  tjui  ne  sont  pas  des  veritdi 
differente* ,  maii  Us  manes  veriuis  plus  </«'• 
veloppees.  {Id.j  p.  106.) 


Its 
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mtelH^  du  orMour  etde  jacr^ture, 
entierement  emce»  dans  ie  priacipe 

^■■hAd-iBEV  a  distiogu^  plusieurs  na: 
tures  0u  |>kisieurs  prihcipes  dans 
Vhoimm»  :  le  'prtnoipe  materiel  etlfi 
prinGipe  spirituel  ou  intelUgent  (  secr 
uoA  16 ).  91  recommande  de  s'attadier 
ai>  prinoipe  Intelligent  simple,  indivi- 
Biblfe^  de  pr^fenenoe  au  principe  inato* 
riel<  qu'U  ne'cesse  de  eouvrir  da  ses 
dMaina,  Gomnie  ^tant  d'une  nature 
mf^rfeare  et  m^priaaMe,  s'opposant  ft 
la  praiiqae  de  la  vertu  et  a  raoeoH)* 
ptissemont  de  la  destin^  du  prjnetpe 
Hnniat^riel.  Sja  morale  est  coofonne  i 
eettedisttnetionfondamentale.  Kile  est 
aostm  et  preaque  sauvii^*  On  a  4i^ 
et  ri^tH  «pi*elifr  avait  beauooup  de 
Bftpi^oks^  avec  oelle  d-^picure  :  rien 
a^ciit|ilas  absolument  faux  qu-une  telle 
asMtion  produit^  par  rigooranne;  at 
empmivait  iatsdmparer  a'ta  morale  de 
aodqiies^  pliiloaopdea ,  ce  serait  a  celle 
las  stmciena'plutet  <}u*a  oelle  de  tout 
aotre;*On  Teri^par»ia  citatioQ  sut* 
alinte,  que  la  <  morale  du  pbilosophe 
chinois  n'est  pns  bien  eloignee  de  la 
morale  evangelique,  quoiqu*elle  soit 
oe  six  cents  aos  aiiterieure  a  cette  der- 
Diere.  La  sage$se  humaine  n'a  peut- 
^re  jamais  exprinie  des  paroles,  plus 
aainteset  pluSvprofondes. 


«  Le  «tiiR  iHnihiM^  u'a'pas  m  tsmmt  ineiorable. 
ft  U  fail  foi)  ccnw  Mion  )m  ccrnr  <k  toiu  k»  boiuqiet. 
f  L'houuuB  Tf  rtnciu  .  dou»  Urvoos  Ir  traiitr  cuiniue 

un  lioiiiinr  Terlurux. 
k  L'bomme  Ticienx ,  nous  detnnns  ^ipilriDml  W  Crai* 

t'        •  ter  tMmtmmmn  -konmieimtntnxi 
m  VoiU  la  sagraar  «l  U  veria. 
m  |»'|i*'H)U|ie.«uiCi^  ^  6d<-le.  iioas  dnrons  !<•  traiter 

ctuntiie  un  hoiiiine  siiit^re  el  'fiJ^le. 
m  Llioinine  non  ninrfre  <*t  infi<Me ,  MKiaderotHi  ^a- 
>   InatfiM  M  fcraitar  comma  «b  homm*  aincAra  al 


*•*' 


«  Voil4.1a  Mfr«MC  at  la  aiDcerit^. 
ti  Le  aaiut  bumwe  vit'ilam  )e  laoude ,  traiMinilTe  at 
•  V  '     «»liiia. - 

m  C'aat  aMlamaM  Jk  eaiua  da  non^a ,  poan  la<kmi- 

ANr.^aa.'^amnMtrf'ima  «#«  ^^M  *9f^^^  4^ 
l*iiiqii^l„4^.. 

«*  Qua  toua  let  hommes  ne  pensent  qu'Jk  Mtiaiaira 

leun  orrfHcv  at  iMta  fevi  t   ' 

m  TcNtt  eanx  «|ai  mm  daoa'tiib  itat  il»aaMlaii  .laa 

>   >(tr«ilaaa«t  cctt|Be*M»  |»^  Umtt  taa  eofaau.  9 

.      '  '(Ta^tarlkittff*  49' facUoR.) 

Tout  le  livre  de  Lao-t^eu  respire 
la  ntt8hie*mahsti«(ide^  lemdme^amdar 
pour  les  hommes,  joint^*ii  uife'*exalv 


tation  de  sentimeots  et  de  m^ris  du 
monde,  qui  approc^Jie  du  mystidsme, 
developpe  au  plus  liaut  point  par  sea 
sectateurs.  Cependant  le  vieux  pliilo^ 
sophfe  chinois  n'a  pas  dublie  les  int^ 
r^  du  peujple.  Vivant  au  temps  de  la 
decadence  de  la  dyiiastie  des  Tdieou , 
Fame  de  Lao«y$C4)  (ut  dachirae  du 
spectacle  de  la  perver^t^  de  son  «po* 
que,  e^  i(  en  conQut  une  Mle  haine 
Qontre  la  civilisation,  alaquelle  U  at* 
tribuait'  cette  perversite,  que^  dans 
soq  livre,  il  pr^che  sans  cesse  |e  re-^ 
lour  a  la  simplicUe  de»  mamrs  pri* 
miliaeii i'Q.u  naturel  mcuHemaUver" 
tueux  dfi  ^fyimmel  ^  est  ^js  par 
nature  J  et  que  la  cimUxationy  la  so^ 
ciete  anrompeht,  Ses  plaintes  a  oe 
sujet  aont  aussi  vivos  que  oelies  da 
i.*J.  Rousseau,  avep  lequel  il  a  da 
singuliers  rapports  d'ame  et  de  pens^e* 
li  pr^che  aussi  continuei|ement  le  lud* 

fis  des  honneurs  et  des  richesses ,  et 
retraite  au  sein  des  villages. 
Le  vif  int^rdt  et  ia  tendre  compas- 
sion de  Lao-tseu  pour  |e  peuplespuf*- 
firant  se  font  sentir  dans  ie  cbapitre 
suivant  dq  son  livre : 

•r  Si  le  people  soufTre  de  la  falm ,  c'ett  qve  de  tron 

jrraiida  iai|i6ta  pAaaatnw  lA, 
m  VoilA  la  causa  da  sa  iniafce. 
f  Si  le  peuple  est  tlifBcileinriit  gouvern^, 
«  r.'rat  ffu'il  est  surrharrt'  de  trap  grands  tniTatu^ 
m  Voil4  la  cause  da  sen  iiiaat>ordiHatioa. 
m  Si  la  prupla  voil  arrivrr  la  imirt  avee  insnucianca  , 
«  C'etft  qu'il  a  trop  de  |H*ii>es  de  sr  procurer  *a  Tie. 
•t  Yoitii  pourquoi  il  menrt  btcc  si  |»eu  de  regrets,  u 
*    >  (TaO'takJuf',  7&*  sect.) 

Le  philosophe  chinois  avait  ^te  t6- 
moin  des  calamites  que  les  mauvais 
ffouvcrnements  font  subkr  aux  |)euples. 
fl  crut  que  stf  doctrine,  expression  de 
la  Raison  absoi:ub,  de  I'Imtelli- 
4UKNCsatii»BdME«  devalt  gouverner  les 
fois  coinme  les-peuf)les.  Pans  la  tren- 
tietne  amotion  de  son  livre,  il  declare 
4one-qu1l  ftmt  pratiquer  la  doctrine  du 
Tao,  ou  de  la  Raison  supreme  nbsolue, 
pour  bien  gouverner  |es  jpeuples.  II 
repousse  tout  emploj  de  la  toroc  et 
les  moyeos  violejits  de  la  tvrannje  mili- 
taira,  qui  n*amenent  que  des  calamity. 
Le  pouvoir  de  oeui  aui  voulent  gou- 
▼eri^  par  la  force  ira ,  dit-il ,  que  la 
dttr6e  d*Qii  maliii.  •   -  '*     •*  " 
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in  T40  «Ni  de  la  Haiion 

primer  soo  etnpire. 
9et  setwns  Mint  rfeompem^  a  v«c  rrconnainanee. 
U  «« letv^nuRle*  mrmtm  Umt  lm»  lUcBaan, 
CraiMeat  UratM  l«  roooet  M  Ics  inum. 
Apr^  le  clrpart  de  cr9  graodes  anQM^, 
n  sorrieat  n^ccsssirement  dfs  aon^  de  calamltii. 
L'fcpMwi  ^vrtaens  fcmptft  Mt  devoirs  el  s'ar^ 

n  n'ckte  pas  rccoarir  h  I'rmptoi  da  la  Tiolciice. 


II 


n 


phi  MS  daw'oira  et  i|  iie  pr^ume  pas  trop  de 

a     •  • 

lvi<aapuie. 
ipUt  aaa  darmra  at  il  ae  se  liTre  paa  a«x 

ezc^  de  la  vanile  ; 
plit  tea  devoirs  el  if  ne  s'abaiidimtie  pas 
k  BD  inaolenr  otfmtiL 
II  naapUt  sea  devoirs  al  il  pa  eeasa  pas  «le  las 

rrtnpUr. 
n  remplft  ses  devoirs  et  il  ne  reconrt  pas  ft  la 

violciica ; 
Car  Ics  choaas  violentea  ne  durent  pas* 
Cc  aont  dies  qoe  Ton  noame  ejfposets  a  la  ifa/Von 

supreme  Qhsot$i»  : 
m  Ittaal  opposfcs  k  la  Raisoa  supreme  alMH>lu«,enes 
o'oMlqvff  la  dar^  d'oa  autin.*- 
(  Tao-te-kiiif ,  3o*  sect) 

Lao-tsto  prit  les  int^r^ts  du  peuple 
arec  pr^dflMion ,  parce  qu*H  coiinais- 
salt  ses  iouffrances;  et  qu^il  savait 
que  celles  des  rois  n*existent  le  plus 
souvent  que  dans  la  bouche  de  leurs 
flatteurs  et  deleurs  courtisans;  et  que, 
dans  le  cas  contraire ,  ils  peuvent  fa- 
cilemeDt  leur  donner  un  terme ,  tandis 
que  eelies  du  peupie  soot  ^rneUes 
oomme  ses  tniseres. 

Nous  ne  citeroDS  plus  du  beau  livre 
de  Lao-tseu  que  le  passage  suivant. 
On  sait  que  i^antifque  sagesse  de  fa 

r:rie  de  Socrate  s'et&lt  formufee  dans 
bouche  de  Thdl^  par  le  c^lebre 
axiome  -pu/k  atctjrh^ ,  cohnals-toi  tot- 
mfme:  Le  m^me  axiome  est  enseign6 
ici  par  Lao-tseii  avec  un  d^veloppe- 
ment  qui  le  rend  bien  plus  frappant. 
a  Celui-la  seuJ  peut  ^t re  nonmie  fc/a/re 
qui  $e  connalt  lui-m^me;  celui-la  seul 
peut  ^tre  nomm^fort^  qui  $e  dompte 
m-m^me;  celui-la  seul  peut  etre 
Domro^  richer  qui  connalt  le  neee^- 
waire.  il  nV  a  que  les  oeuvres  diffi- 
oles  et  meritoires  qui  laissent  des 
trwes  dans  la  mtooire  des  hofflme^.» 

••  Crfai  qui  connait  les  homines  est  imtniit. 

«  Ccltti  <fni  seconiiah  soi 'merest  vraimeui  Mair<. 

«CHai  qai  soiiju^ae  les  hommes  e4  pnissant. 

•  Celai  an  a«  doaiptasoi>ia£aaestvMtablemant 

fort 

•  Cdoi  qui  ooaaaU  la  snfSsaat  est  liche. 


«  Celal  ifti  aeeomplit  dat  oBavrea  difficites  et  md- 
rilflirfa  laisae  «a  soovealr  ditrabra  dans  la 
naaioira  des  homaiea. 

«  CeluJ  qai  ne  dissipe  point  sa  vie  estimp^riaaablc; 

«  Celiu  qui  ueurtet  ii'est  point  onbliA  a  une  vie  ^er- 
nelfe.  »  rTao>te>klnf ,  33*  aact.) 

Les  bistorlens  chinois  rapportent 
sur  Lao-tseu  une  anecdote  qui  prouve 
la  renoinm^e  que  ce  phf losophe  s^^tait 
dejsf  acquise  avant  IvhouNg-tseu  ,  et 
la  haute  est! me  que  celui-ci  en  avait. 
Khoung-tseu  aynnt  entendii,  dans 
beaucoup  d'occaslons,  faire  r^fogede 
Lao-tseu,  voulut  connaftre  par  lui- 
pi^me  quel  ^tail  cet  homme  extraor- 
dinaire. II  se  rend  it  done  pres  de  lui, 
et  rinterrogeK)  sur  le  fond  de  sa  doc- 
trine. Au  lieu  de  lui  repondre ,  L\o- 
tsEU  0t  des  reproches  h  Khouxo- 
tSEU,  en  lui  disant  qu'il  ^tait  trop  r6- 
pandu  au  dehors,  que  la  c  ^nduite  qu*il 
lenait  sentait  le  faste  et  d^notait  la 
Vanity,  et  que  le  grand  nombre  de 
ses  disciples  ^tait  plus  propre  h  en- 
tretenir  lorgueil  dans  son  crrur  qu'a 
y  faire  nattre  ou  ^  y  nourrfr  Pamour 
de  la  sagesse.  «  Lie  sage,  luidit-il, 
a  aime  I  obscurite ;  loin  d*ainbitionner 
«  les  emplois,  il  les  fiiit.  Persuad6 
«t  qu'en  terminant  sa  vie,  Thommene 
«  laisse  apres  soi  que  les  bonnes  maxi- 
a  mes  qu*il  aura  enseign^es  h  ceux 
«  qui  etaient  en  etat  deles  retenir  et 
a  de  les  pratiquer,  il  ne  se  livre  pas 
«  a  tout  venant;  il  rtudieles  temps  et 
«  les  circonstances.  St  les  temps  sont 
«  bons,  il  parte;  s*ils  sont  mauvais,  iL 
«  se  tait.  (^lui  qui  estpossesseurd'un 
a  tresor ,  le  cache  avec  soin  de  peur 
«  qu*on  ne  le  lui  enleve ;  il  se  ghrde 
«  bien  de  publier  partout  qu1l  la  en 
«  sa  disposition.  Celui  qui  est  verita- 
«  blement  vertueux ,  ne  fait  pas  pa- 
a  rade  de  sa  vertu;  il  n'annonce  pas 
«  a  tout  le  monde  igu*il  est  sage.  Voila 
ft  tout  ce  que  j*ai  a  vous  dire ,  faites- 
«  en  votre  prolit.  » 

On  ne  rapporte  pas  la  reponse  de 
Khoung-tseu.  Tout  ce  qu*il  dit  ^  ses 
disciples  lorsqu*ils  luidemanderentce 
duMl  pensait  d*un  homme  qu'il  avait 
ele  Si  curieux  de  connattre  par  lui- 
tiilme,  fut  celle-ci  :  «  Je  ne  suis  pas 
<i  ^tonn^  de  voir  les  oiseaux  voler, 
«  les  poissonsnager,  les  quadrupedes 


1» 
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ia  mort  de  sa  premiere  femme,  i1  vou- 
ut  s*en  donner  une  autre  pour  avoir 
Un  h^ritier  direct.  II  la  chercha  dans 
1^  maison  de  VeUy  dont  \e  chef  avnit 


sique  harmonieuse,  dont  une  troupe  de 
musfclens  celestes  faiSaSerit  t^lfehtjr 
les  airs  en  chantant :  Tout  fe  eft*/  fret- 
saille  de  Joie  a  ia  natsmnce  du  saint 


trols  jeunes  Giles.  Ce  fut  la  plus  jeune    Jils!  (  Li-faJ-kl-sse  ;  k.  18,  f.  »IB. ) 


qui'consentit.  par  obeissance  HUale,  a 
epouser  le  vieux  ffouverneur.  Apres 
raccoinplissement  au  manage,  la  jeune 
femine  demanda  h  son  mfiri  de  faire 
un  voyaf^e  a  la  colline  Ni-kleou.  Elle 
s'y  rendit,  fit  sa  priere  au  Chang-ti, 
Souverain  supreme,  pour  en  obienir 
la  fecondit^,  et  apres  dix  lunes  re- 
volues,  elleaccoucna  d'un  fils,  auquel 
on  donna  le  noin  de  Kieou,  coU'uiey 
que  le  phiiosophe  prend  sou  vent  dans 
ses  ouvrages,  et  le  surnom  de  Tchoitng- 
fU^  nar  )e(|uel  il  est  aussi  quelque- 
fois  aesigne. 

Les  historiens  chinois,  ordinaire- 
men^  si  peu  partisans  du  merveilieux, 
rapportent  cependant  quelques  prodi- 
ges  qui  auraient  precede  et  acconi- 

£agne  la  naissance  de  Khoung-tseu. 
/animal  fabuleux  nomnie  A'/-/m,  si 
souvent  cit^  par  les  poetes  chinois ,  et 
qui,  dit-on,  ne  parait  sur  la  terre  que 
pour  annoncer  des  choses  heureuses, 
$e  montra  dans  le  jardin  de  lamaison 
ou  naquitie  pbilosoplie,  et  Gt  sortir 
de  son  estornac  une  pierre  de  jade, 
sur  laquelleon  lisait :  Un  enfant  pur 
eomme  Conde  cristaUine  ^naitra 
quand  les  Tcheou  seront  sur  ieur 
deciin;  U  sera  roiy  maissans  aucun 
domcUne.  Au  moment  de  la  naissance 
de  cet  enfant,  deux  dragons  furent 
vus  dans  les  airs  au-dessus  de  fa  mai- 
son  ou  naquU  le  pJulosophe  ,  et  cinq 
vieiUards  entrirent  ensenible  dans 
Vappartement  cle  la  mere  (  voy.  pi. 
33 }  (*).  On  entehdit  ensuite  une  mu- 

(*}  Les  dessins  histori(|iies  siir  la  vie  d« 
Khoij!<g^tseu  que  Poti  dotineiri,  fiireiit 
oompoje^t  par  un  cclehre  peiiifrt*  Illinois  de 
Pekinf^  sur  Tinvilatiun  du  P.  Auiiot,  el  eii- 
\oyn  «u  France  pour  ^tre  graves  et  accnm- 
pagner  la  f^ie  de  Confucius,  Le  \u>u  de  re 
Mvaal  luissioauaire  ne  fut  pas  euticremenl 
t^oipli ,  car  i8  dvasius  seulenieut  fureut 
|rav^  et  publics.  On  ne  sait  nittlbt'uren&c- 
laant  pas  ce  que  soot  devenus  les  luo  des- 
•ias  originaux.  II  ekisle  plusieurs  livrtfscbi- 
aoU  iur  la  fie  de  Kiiouao-T«&u ,  accouj|ia- 


Cet  enfbnt  mirirciileux ,  ami6nc6 
conime  un  prfeent  que  le  ci^l  ftf^i\t 
aux  liommes,  portaitsur  son  corps 
m^nie ,  dit-on ,  les  different^  presn;];es 
de  ce  nu^if  devait  6tre  un  jour ,  et  de 
ce  qu'if  devait  faire  pendant  !e  cours 
de  sa  vie  pour  l^iccdniplissement  de 
ses  bautes  destinees. 

On  ne  manque  pas  de  details  sur  la 
vie  de  KnotJ^G-TSEu,  conime  on  en 
manjue  sur  ceile  de  Lao-tseu  ;  les 
particula rites  les  plus  minutieuses  ont 
meine  ete  recueitlies  sur  le  premier 
de  ces  deux  pliilosophes.  Nous  en  rap- 

f)orterohs  ici  quelques-unes,  parcequ'd- 
es  font  cx)nnaltre  une  'belle  et  grande 
vie,  en  in^me  temps  ^ue  les  moeufs 
de  son  epoque. 

Le  petit  Kieou  (c'est  ainsi  qu*on 
Tappelait  dans  sa  famille,  par  allusion 
au  voyage  que  nous  a^-ons  rapport^) 
se  distinpiait  des  autres  enfants  par 
&a  soumission  sans  bomps  aux  volon- 
tes  de  sa  mere,  de  venue  veuve;  par 
son  respect  pour  les  vieillards,  par  sa 
deferenoe  envers  tous  oeux  quietaieot 
pi  us  Ages  que  lai ,  par  ane  gravite  pr^ 
maturee,  et  par  son  attention  h  ne 
manquer  h  aucune  des  ceremonies  c^ 
l^brees  tant  a  Phorineur  des  'vivants 
qu'a  rhonneur  des  nn^rts.  If  ^tait  si 
porte  d'inclinntion  h  rendre  aux  uns 
et  aux  autres  les  honneurs  qu'il  cropit 
Ieur  etre  dus,  dit  le  P.  Amiot'(qu!  ne 
fait  que  rapporter  les  sentinlents  des 
bistoriens  c^iinois ,  et  dont  nous  em- 
prunterons  presque  constamment  les 
paroles  dans  cet  article,  parce  que  nous 
croyons  qu'elles  auront  plus  de  poids 
que  les  iiotres),que  son  plus  grand  di- 
vertissement avecceux  deson^ilii^  etait 
tantot  de  *es  saluer  avae  tout  to  eere- 
monial  qMe  tespermnnes  les  plus  gra- 
ves observent  entre  elles,  tantdt  4e 

gn^  dNin  grand  nomhre  dc  gravures  sur 
boi.s  do  genn^  de  rellexque  nous  avous  doo- 
nees:  dies  dont  parle  le  P.  Amiol  avaient 
eie  retouchees  par  un  babile  artiste  cbiuuit. 
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les  inviter  h  8*asseoir,  en  leur  c^ant 
respect'ueiisement  la  prieini^re  place. 
D^autres  foJs,  il  posait  sur  une  table 
tout  ce  qui  se  trouvait  sous  sa  main , 
Tjr  raogeait  avec  ordre ;  comma  pour 
(aire  un  sacriGce  aux  anc^tres;  puis, 
se  prosterojit^  frappait  ta  terre  avec 
son  front ,  et  faisait  les  JAutres  c^r^- 
monies  usitto  en  pareiile  dccasion. 
(voy.K24)n.       .        '     ' 

La  mere  du  jeune  Kieou  Televa 
avec  beaucoup  de  soini  jusqu'a  Pil^e  de 
sept  ans.  Alors  elle  pensa  ^'  lui  donn^f 
an  mattre;  mais,  etint  veuve  et  jeune, 
elle  crut  que  son  devoir  ne  lui  per- 
mettait  pas  de  lui  en  donner  un  par- 
ticuFier.  Elle  resolut  done  de  Tenvoyer 
a  Tecole  publique ,  que  tenait  alors  un 
sage  de  premier  ordre ,  eh  m^me  temps 
magistrat  et  gouverneur  pour  le  peu- 
ple>  qu]*ne  regardajt  pas  comm^  un 
cmploi  auHJessous  (je  (ui ,  celui  d*ia- 
struire  et  de  former  la  jeuness^. 

La  jeune  mere  de  notre  philoso- 

eie,  en  envoyant  son  fiis  a  Tecole, 
i  donna  le  siirnom  (|e  TcAoung-ni, 
par  une  autre  allusion  a  la  colline 
Ni,  et  h  son  rang  de  Qls  pu|ne  de  pere. 
Le  jeune  homine  se  dfsiingua  bientdt 

(*)  Ceite  plandie  represente  Ic  jetine  phi- 
kMophe,  ige  de  5  ou  6  ans,  ae  diverlUunt 
arec  se&  peliis  camaradtfs,  eii  voulaiii  tmiler 
la  diflereolM  rcreiiioiiii'S  qii  il  avail  xvi 
praiiquer  en  dinerentex  occasions.  II  est  re- 
proeiile  devaiil  iin«  table  siu'  laf|iielle  sont 
qnrlques-uns  de  res  vases  qui  Scfveiit  aux 
ofllrandifs.  II  est  gra%enieut  dcbont ,  se  dis- 
jMManl  a  faire  les  rereinouicHi.taiidisqiieses 
eompagnoiis  en  font  chartin  qiiel(|iruiie  sans 
ordre.  L*ini  esi  prosln-iif  el  fait  le  ko-teou 
( prastemeAient  \  qui  a  ^e  exige  di^ant 
ranpereiirchiiiois,  de  lomesles  ambassades 
curoaeentie^  Oii  «o*i  |Mr-la  que  eel  ttsage 

rrMi  a  vonhi  ronsi«ierer  ooinme  un  acta 
Mrrilfte,  iiMlipw  d1i6mnies  libres,  ert 
toot  sinpleineiil  use  fonmile  de  fNiliiean 
lici-mcif nne  •  roiiaen  ce  par  re5f«H4  oummt 
tami  ft  qui  lieiil  a  Panii^iuile .  il  y  a  biea 
des  uttf^ea  daua  les  cours  de  l*Europe  et  oil* 
\tun,  plus  rouitisanesques  el  plus  vils.  et 
•aire  preieiidne  G^tIc  europeeuiie  ue  s*ea 
oAense'pal.  ll^auliV!  fail  le  /^o-^,  le  saiut, 
ef&  Tout  ccfa  se  passe  dans  le  jardin  de  la 
iuison  ayluit  vue  sur  la  caai|)ague« 


^ 


de  tous  ses  compa^ons  d'^udes  par 
sa  modestie,  sdn  Application,  sa  doil- 
ceur ,  et  surtout  par  ses  progres.  Le 
sage  mattre ,  frapo^  de  la  conduite  de 
Sdn  disciple,  et  oe  ses  facultes  pr^- 
coces,  en  eiit  brent^t  fait  un  petit 
doctenr  qui  le  secondait  dans  ses  tra- 
vaux,  en  transmettant  h  ses  jeunes 
compagnoit^  les  lecons  qu^il  avait  re- 
tenues  avec  t^nt  de  facility.  On  volt 
fci  un  exempte  de  cette  m^thode  nou- 
velle  d'ertseignement  qui  a  eu  tant  de 
peine  '^  s*a6cr^diter,  parmi  nous,  k 
cause  de$  avantages  qu*elle  procure « 
et  contra  laquelle  certains  ecrivaing 
ont  tant  d^blater^ ,  pour  plaire  h  Pes- 
prit  de  tenebres  qui  doininait  alors. 
1 1  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer 
fci  que  cptte  m^tbode,  deja  en  usage 
en  Chrn^  da  temps  de  la  jeunesse  d^ 
Khoung-tsed  ,  est  encore  universel- 
leincnt  suivie  maintenant  dans  le  grand 
empire. 

Le  jeune  Tcboung-ni  remplissait  les 
fonctions  de  moniteur  avec  une  conve- 
nance  parfaite ,  ayant  soin  de  ne  pas 
blKser  Tamour -propre  de  ses  cama- 
fades,  tout  en  conservant  sur  eux 
Tascendant  que  lui  donnalt  sa  supe- 
riority ,  et  excitant  leur  emulation  plu- 
t^t parses  exempies  que  par  ses  lecons. 
Cestainsi  au'il  parnnta  TcVede'dix- 
sept  ans.  II  6tudiait  arec  Tassiduit^ 
la  plus  constante,  et  s'etant  f^imilia- 
rise  avec  les  ^rits  des  anciens ,  il  im- 

{irima  dans  Son  coeur  les  profondes 
races  des  vertus  civiles  et  morales 
qu*ilsavaient  pratiquees.  Engage  par  sa 
mere  h  prendre  un  ^tat,  il  accepta  un 
mandarinat  subalterne,  qui  lui  don- 
nait  inspection  sur  la  vente  et  la  dis- 
tribution des  grains. 

Jl  n*en  e^rt  pas  du  sage  comme  de 
riiomme  ordinaire.  Celui-ci  ne  fait  que 
suivre  machinalement  la  route  qui  lul 
est  tracee ;  tandis  que  le  premier  a  tou- 

^ours  en  vue  la  peni^tion  des  choses. 
Kn  acceptantte  niodeste  emploi  qu*on 
hil  offrit,  K^oiT?iG-TSEu  (car  en  en- 
trant dans  les  fbhctions  publinires  te 
jeune  Tchoung-rH  se  flt  appeler  pat 
Son  nom  de  famille,  oui  etait  Khoung), 
mioique  descendant  a^me  race  illustrCi 
K>in  ae  se  croire  bumili6  ou  desbonor^i 
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n'enTi'sagea  ses  modestes  functions  que 
comme  un  moyen  qu*on  lui  fournts- 
sait  de  servir  le  prince  et  la  patrie. 
II  ^tait  recu,  dans  le  royauine  de  Lou, 
ainsi  que 'dans  la  plupart  des  autres 
royaumes  feudataires  qui  partageaient 
Fenipire,  que  les  personnes  en  place 
coniiassent  a  des  inf^rieurs ,  ou  m^me 
k  des  niercenaires,  les  details  de  tout 
ce  qui  etait  de  leur  ressort.  Le  jeune 
mandarin  regarda  cette  coutume  com- 
me un  abus  qui  tendait  a  renverser  les 
lois,  et  11  commenqa  par  s'y  soustraire; 
11  vouiut  tout  voir.,  tout  entendre, 
tout  faire  par  lui-m^me. 

Chaque  jour ,  au  lever  de  Taurore , 
II  ^tait  des  premiers  rendus  dans  le 
lieu  ou  se  faisaient  les  ventes  et  le^ 
achats.  Ld,  il  exammait  avec  Fatten- 
tion  la  plus  scrupuleuse  tout  ce  qui 
devait  avoir  cours  en  fait  de  provi- 
sions de  bouche.  Les  grains  etant  Pob- 
jet  ()rincipal  de  son  mmistere ,  il  n*ou- 
bllait  rien  pour  se  procurer  les  con- 
naissances  relatives  h  ce  qui  les  con- 
cernait.  II  avait  a  ses  cot^  des 
hommes  experts  et  desinteresses  qui 
Taidaient  a  distinguer  les  diffi^rents 
degres  de  bont^  de  chaque  denree ,  et 
^  y  mettre  tel  prix  qui,  sans  porter 
dommage  au  vendeur,  fiit  a  Pa  vantage 
de  celui  gui  s*approvisionnait.  II  reje- 
tait  impitoyablement,  et  sans  6gard 
pour  qui  que  ce  fdt,  tout  ce  qui,  de 
pres  ou  de  loin ,  lui  paraissait  devoir 
nuire  a  la  sante  du  citoyen. 

Par  cette  conduite  constamment  sou- 
tenue,  il  eut  bient6t  substitue  Tordre 
et  la  bonne  foi  aux  abus  qui  r^nalent 
avant  lui  dans  cette  branche  de  Tad- 
ministration.  Les  monopoles  et  toutes 
les  especes  de  fraudes  disparurent  en- 
tierement.  Aprds  que  ses  functions 
^taient  remplies,  le  Jeune  mandarin 
lisait  les  livreseconomique8.S*ilsortaft 
quelquefois,  c^^tait,  ou  pour  aller 
rinstruire  aupres  des  agriculteurs  des 
environs  de  la  ville ,  ou  pour  visiter 
les  magasins  ou  Ton  deposait  le  riz , 
le  froment  et  les  diffi^rentes  sortes  de 
bl^.  II  questionnait  les  premiers  sur 
la  nature  du  terrain  qu*ils  cultivaient, 
9ur  les  en^rais  les  plus  propres  a  le 
rendre  fertile ,  sur  les  productions  que 


Ton  devait  lui  eonfier  plus  particuli^- 
rement,  et  sur  une  multituae  d*autres 
objets  non  molns  importants  que  ses 
livres  ne  lui  auraient  point  appris.  II 
interrogeait  les  autres  sur  les  prtou- 
tions  quMIs  prenaient  pour  emp^her 
les  grams  de  fermenter,  pour  les  pre- 
server de  rhumidit^,  pour  lesjgaran- 
tir  des  insectes  et  pour  les  mamtenir 
jusau'au  temps  du  d^bit  dans  un  6tat 
de  Dont^  toujours  ^1.  II  sMnformait 
de  la  diminution  quMIs  ^rouvaient 
apres  un  certain  temps,  du  prix  du 
premier  achat,  de  celui  de  la  vente 
qui  s*en  faisait  ensuite ,  de  la  perte  et 
au  gain ,  des  raisons  particulieres  qui 
pouvaientoocasioner  I  une  ou  Tautre. 

On  ^tait  charm^  de  voir  un  jeune 
magistrat  occupy  tout  entier  de  son 
devoir ,  et  ne  nen  negliger  de  tout  ce 
qui  pouvnit  contribuer  a  le  lui  faire 
remplir  dignement.  En  se  conciliant 
de  SI  bonne  heure  Testime  universelle 
de  ses  concitoyens ,  il  jetait  les  fonde- 
ments  de  cette  h  ute  reputation  de 
sagesse  dont  il  jouit  le  reste  de  ses 
jours. 

Arrive  II  rdge  de  dix-neuf  ans,  sa 
m^re  Tengagea  h  se  marier.  II  ^pousa 
done  Ki-koan-chiy  d'une  ancienne  fa- 
mine originaire  du  petit  royaume  de 
Soung.  L*ann6e  apres  il  en  eut  un  fils 
gu*il  nomma  Pi^yu.  Le  roi  de  LoUy 
mforme  de  la  naissance  de  ce  Ills,  vou- 
iut prendre  part  a  la  joie  d\me  fa- 
milie  ou'il  honorait.  II  envoya  un  de 
ses  ofuciers  lour  faire  au  pere  ses 
compliments  ae  congratulation ,  et  lui 
porter  en  m^me  temps  un  poisson 
tr^s-estime  dans  le  pa}'s ,  avec  urdre 
de  lui  dire  que  c*etait  pour  contribuer 
h  couvrir  une  table  a  laquelle  il  irait 
8*asseoir  en  personne  lors  du  festin 
d* usage,  apres  que  le  nouveau-n^  au- 
rait  accompli  le  premier  mob  de  sa 
vie.  Ce  present  mt  re^u  avec  t<  us  les 
sentiments  de  reconnaissance  qu'il  exi- 
geait ,  et  pour  en  perpetuer  le  souve* 
nir  dans  la  famille ,  le  p^re  ajouta  aux 
noms  de  son  Gls  le  surnom  de  //,  citte 
portnit  Tespeoe  de  poisson  qui  lui 
avait  ete  envoys  par  son  souverain. 

Les  maeistrats  sup^rieursde  la  viile, 
charmes  de  la  conduite  du  jeune  roan* 


CHINE. 


13S 


rin,  le  pit^XMdrent  au  gouverne- 
ment  pour  ^tre  employ^  h  m  Hforme 
des  abas  sans  nombre  qui  s'etaient  in- 
troduits  dans  les  campagnes,  surtout 
a  Poccasion  de  ce  qui  concernait  le 
^ros  et  le  petit  b^tail.  Sur  Texpos^ 

Su'ils  lui  firent  de  son  intcflligence 
ans  les  affaires ,  de  sa  droiture  et  de 
ses  procM^  toujours  h«>nn^tes  dans 
la  luaniere  de  les  traitei ,  le  ministre 
lui  fit  exp6dier  la  commission  d'inspec- 
teur  -  general  des  campagnes  et  des 
troupeaux,avecpleins  pouvoirs  d'abro- 
ger  et  d'etablir  teis  usages  qu'ii  juge- 
rait  a  propos  pour  Favautage  com- 
mun. 

Khoung-tseu  n*aTait  que  vingt  et 
un  ans  quand  il  fut  pourvu  de  cet  im- 
portant empfoi.  II  s'en  aoquitta  avec 
loute  rintelligence  et  tout  le  succes 
que  Ton  pouvait  attendre  de  lui.  Dans 
tous  les  neuz  ou  il  s'arr^tait,  il  vou- 
lait  voir  les  proprietaires  des  terres, 
et  s^entretenir  avec  eux.  II  leur  insi- 
ouait  les  grands  principes  d*oii  depend 
le  bonheur  de  rtiomme  vivant  en  so- 
ci^te.  II  les  interrogeait  ensuite  sur 
la  nature  et  les  propriety  du  terrain 
dont  ils  etaient  possesseurs,  sur  la 
quantity  et  la  quality  des  productions 
qu'iis  en  retiraient  annuellement;  il 
Kur  demandait  si ,  en  donnant  h  leurs 
diamps  une  culture  plus  soignee ,  iis 
ne  les  rendraient  pas  d'un  plus  grand 
et  d'un  meilleur  rapport;  s'ils  n*en 
recueilleraient  pas  avec  plus  de  facility, 
et  plus  abondamment,  des  recoltes  dans 
un  genre  different  de  celui  quMIs 
avaient  coutume  d*en  exiger;  ct  autres 
cboses  semblables,  sur  lesquelles, 
apres  avoir  recu  les  eclaircissements 
dont  il  avait  besoin ,  il  intimait  ses 
ordres ,  et  prenait  toutes  les  mesures 
necessaires  pour  les  faire  executer. 

Lorsque  les  habitants  de  la  cam- 
]ogne  se  presentaient  a  lui  dans  un 
ctat  de  inalpropret^  qui  d^notait  la 
penurie  ou  la  misere,  il  vou  lait  sa  voir 
gueiie  etalt  la  veritable  cause  de  leur 
indigence.  Si  cctte  cause  6tait  invo- 
lontaire,  il  les  plaignait,  ranimait 
leur  courage ,  leur  dorinait  des  secours 
sufiisants  pour  les  faire  subsister.  Si, 
au  contraire,  ii  s'apercevait  quelle  6tait 


volontaire,  il  leur  Msait  des  r6pri« 
mandes  qui  leur  inspiraient  souvent 
la  r^olution  de  changer  de  oonduite 
et  de  se  corriger.  II  leur  donnait  en- 
suite  des  conseils  sur  oe  qu'ils  devaient 
faire ,  et  les  renvoyait  avec  qudques 
dons  qui  les  disposaient  toujours  en 
sa  faveur. 

Il  eut  beaucoup  de  peine  h  obte« 
nir  qu*on  cultivdt  ces  sortes  de  ter- 
rains qu*un  prpjug^  de  temps  imme- 
morial faisalt  regarder  coiiime  incuN 
tivables.  11  ne  se  contentait  pas  d*ex- 
horter,  il  priait,  il  solliritait,  il 
joignait  les  menaces  aux  prieres;  il 
n*epargnait  rien,  et  se  donnait  m^me 
pour  caution  des  emprunts  qu'on  6tait 
oblige  de  faire. 

II  s'occupa  ensuite  de  ceux  qui  en- 
tretenaient  les  troupeaux ,  ou  qui  n'a* 
vaient  d'autres  occupations  que  de  les 
mener  paltre.  II  vouiiit  persuader  aux 
proprietaires  de  ces  troupeaux  qu*il8 
devaient  etendre  leurs  vues  au-delll 
du  gain,  journal ier  dont  il  paraissait 
quails  s'occupaient  uniquement ;  il  fal- 
Jait  les  convaincre  que  leur  int^r^t  le 

Slus  reel  et  le  plus  solide  consistait 
ans  les  avantages  quMIs  procuraient 
au  public ;  que  ces  avantages  seraient 
plus  ou  moms  grands ,  et  par  cons^ 
quent  leur  gain  particulier  plus  oa 
nioins  considerable  dans  sa  totality , 
en  proportion  des  soins  qu'ils  se  don* 
neraient  pour  le  bon  entretien,  Ta- 
m^lioration  et  la  multiplication  de 
leurs  troupeaux.  Les  peines  qu'il  se 
donna,  sa  patience  a  toute  ^prouve, 
et  sa  douceur  inalterable,  lui  assure 
rent  le  plus  heureux  succes. 

Dans  le  cours  des  quatre  ann^ 
qu*il  consacra  h  cette  p6nible  fonction, 
on  vit  la  campagne  changer  de  face  et 
devenir  fertile ,  les  troupeaux  mieux 
soign^s  s^accrottre,  et  les  cultivateurs 
vivre  dans  la  paix  et  Tabondance. 

Age  seulcment  de  vinst-quatre  ans, 
Khoung-tseu  s'^tait  d^ja  distingu6 
de  la  mani^re  la  plus  bnllante  parmi 
la  foule  des  magistrats.  II  allait  dtre 
appele  k  de  hautes  fonctions,  plus  con- 
formes  h  son  m^rite,  lorsqu*il  cut  le 
malheur  de  perdre  sa  mire,  arriv^  k 
peine  h  la  quarantidme  ann^  de  son 
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ff  les  princes  feudataires  av^^t  ehtii- 
«  rement  se^oue  [e  joug,  qu'gn  a'j 
f  rougissait  pliis  de  rien,  et  (^ue  les 
f  abus  les  plus  mojnstri^u^  v  etajent 
«  regardes  a'nn  oulfiDdlfferent  Celui 
a  de  laisser  les  pKirts  courine  airaban* 
A  don « ,  avaU  prev^lu.  fjiez  le  plus 
a  grand  noir  (>re.;.  l(^  souverain  ne  se 
4  metiait  nuUeoient  eii.pelue  de  le 
•  proscrire,  et  le  gpuverheaient  sein- 
f.  blait,  en  quelqui^  sor(;e,  Pautoriser. » 
KuguNC-TSEU  entreprjt  la  rdbrme 
de  ces  abus,  t\  tdclia  de^  persuader  a 
ceux  a  qui  li  avait  occasion  de  parler^ 
lie  s'oocupei'  que  de  la  |)erte  doulou-     que  riioinme  ^tant  ce  qu'il  y  a  de  plus 


dge.  Alors  comme  aujourd^hui,  a  Ui 
mort  du  pere  ou  de  la  m^re ,  tout 
emploi  puDiic  £tait  interdit  aux  en^ 
faots:  cetaitdumoins  Tusage  que  les 
^iicieng  avaient  consigne  dans  le  cere-* 
)iK)i)ial  de  (a  nation,  et  aui  p'est  pas 
encore  tornl)6  en  desuetude.  ^  uoung^ 
TSBU,  tres-cigide  obseryateur  des  an- 
ciens  usages^  et>  qui  edtvoulu  fajre 
revivre  tous  fceux  de  la  venerable  an? 
tiquite ,  se  fit  un  devoir  de  se  confor- 
iner  a  c^lui-ci ,  ayec  toute  Texactitude 
qu*y  niettaient  les  premiers  sa^es  de 
fempire.  i\  se  renfenna  cliez  lui  pour 


reuse  qu*il  venait  de  faire. 

Apres  avoir  observe  toutes  les  c^ 
r^monies  prescrites,  il  fit  transporter 
le  corps  de  sa  mere  prds  de  celui  de 
3on  pere,  en  disant  que  ceux  qui  orU 
eU  unis  pendant  la  vie  ue  aoivent 
pas  ^tre  sSpares  apres  leur  morL 
«  On  les  enterra  done  Tun  aupres  de 
f  Tautre  i  le  mari  a  Test  iet  la  femine 
tt  i  Touest ,  ayant  tous  deux  la  t^te  au 
«  nord  et  les  pieds  au  n)idh  Qn  mii 
«  leurs  corps  a  Tabri  des  aniinaux  car- 
f  nassiers ,  en  les  enfermant  dans  des 
«  bieres  dont  les  planches,  bien  con* 
n  solidees  entre  elles  et  enduites  d'ltuili^ 
fi  ou  de  verniSf  avaient  auatrepouces 
«  d'epaisseur,  et,  bour  les  preserver 
tf  plus  long-temps  ae  la  corruption,  on 
«  ne  les  pla^a  que  sur  des  iertres  ed 
«  forme  ae  iriontjcules.. » 

C^tte  c^r^inonie  contrasta  lieureu- 
^ment  avec  ce  qui  s'observait  alors. 
lies  usages  qui  avaient  et6  en  vi^ueifr 
dans  les  premiers  siecles  de  la  haute 
antiq^it^,  s*etaient  insensibleme^tii^ 
}is.;  a  peine;  pouvaiton  s'eh  former 
une  id»Ei|  eii  voyaut  ce  qui  s'Qhseri- 
vait  parmi  les  personhes  du  plus  iuut 
rang.  Le  peuple ,  et  ceux  de  la  classe 
moyenne,  enterraient  leurs  morts  dans 
)e  preinier  terrain  infiyulte  qui  etait  lie 
plus  a  4eur  portee,  ou  dans  un  coin  de 
{eurs  champs,  s'ils  en  avaient  a  eux, 
et,  apr^  un  deuil  de  qiielques  jours^ 
tout  6tait  fini.  «  Ce  peu  de  respect 
•«  poMr  les  morts  ^tait  Tun  des  eifets 
if  de  la  corruption  dusiecle;  lesmoeurs 
.«  ^'^iaient  tellement  depravfes  dans 
iitout  Tempire,  depuis  surtout  que 


precieux  sous  le  ciel,  tout,  oe  qujj  le 
compose  ^tait  digne  di^  plus  ^rand 
respect)  qu'^tant,  par  sa,  nature,  1* 
roi  de  la  terre,  tout  ce  qui  existaii 
sur  la  terre  etait  soumis  a  ses  lois  et 
|ui  devait  hommap ;  )^t  que  c'est  eq 
quelque  sorte  le  degrader  de  sa  dignite 
et  le  mettre  au  niveau  des  brutes,  que 
de  n'avorr  que  de  T indifference  pour 
ce  qui  reste  de  lui  apres  que  le  souf- 
fle de  la  vie  ne  Tanime  plus. 
II  leur  |)arla  avec  onction  de  TobU* 

§ation  impost  a  tous  les  hommei^ 
'avoir  les  uns  pour  les  autres  cet 
amour  eclair^  et  effectit'  qui ,  embras- 
sant  Tespece  en  general ,  s^etend  indif* 
fereu)ment  sur  chacun  des  individus 
qui  la  composent,  puisqu'il  n'en  est 
aucun  qui  ne  tiemie  a  la  fondue  chalne 
qui  les  lie  tous.  II  leur  expliqua  com^ 
picnt  cette  m^nie  cliaine  liait  ceux  qui 
jouissent  de  la  vie  a  ceux  qui  avaient 
cess6  de  vivre;  11  leur  lit  coinprendre 
que  les  vivants  et<int  redevables  a  ceux 
qui  les  Qnt  pr^ced^s  de  tout  cf  qu'ils 
sont  eux-u)rmes  dans  Tordre  civil ,  de 
ce  qu'ils  savent  et  de  ce  qu'ils  posse- 
dent,  lis  leur  doivent  de  ta  reconnais- 
sance, et  une  reconnaissance  propor- 
lionnee  aux  bienfaits  qu*ils  en  ont  re- 
^is.  II  leur  persuada  que  le  moyen  le 
plus  naturel  et  le  plus  simple  de  s'ac- 

auitter  envers  eiix ,  ^tait  de  leur  ren- 
re  les  honneurs,  et  de  leur  faire 
honmia^e  de  ce  qu'ils  avaient  a  leur 
disposition  de  plus  digne  de  leur  ^tre 
ofl'ert,  II  leur  persu;!aa  qu'il  etait  k 

Sropos  de  les  Gxer  irrevoc;iblement  par 
es  ceremonies  anaiogiies,  telles  que 
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oelles  qni  avaient  Hi  en  usage  d^  les 
premiers  siedes  de  la  inonairhie. 

«  II  D^est  pns  douteux ,  disait  le 
«jeune  philosophe,  qpe  les  descen- 
«  dants  ne  fassent  a  leur  tour  ce  qtrils 
«  auront  vu  fnire  a  reux  qui  les  auront 
<«  devaoees.  Les  honneurs  que  vous 
«  rendez  h  ceux  que  vous  avez  rein- 
«  places  sur  la  terre ,  vous  seront  ren- 
«  dus  par  ceux  qui  vous  reinplaceront.* 

Sd  conduite  en  cette  occasion  fut  un 
iDodele  au({uel  ses  coinpatriotes  ne  tar- 
derent  pas  a  se  confornier ;  et  a  Texein- 
pie  de  sei  con>i)atriotes ,  ceux  des  dif- 
lerents  royauinesqut  partigeaient  alors 
rempire/Orent  revivre  par  in  I  eux  les 
iisa;;es  que  les  nnciens  avaient  ^tablis 
pour  honorer  les  inorts.  Depuis  ce  re- 
oouvellement ,  la  nation  entiere  les  a 
oonstaminent  suivis  depuis  plus  de 
deux  niille  ans,  et  elle  les  suit  encore. 

KHOCJNGTSEUse  renfcrma  trois  ans 
dans  sa  niaison  pour  pleurer  so  mere 
et  en  porter  le  deuil.  Ce  temps  de  re- 
traite,  il  le  consacra  h  Petude,  et  il  y 
retrempa  son  a  me  deja  fortifiee  dans 
Fetude  de  la  sagesse.  Le  desir  gu'il 
avait  toujours  eu  de  s'instruire  a  rond 
de  ce  qui  fait  le  principal  objct  des 
connaissances  humaines,  se  ranima 
dans  son  cceur.  II  revint  sur  tout  ce 
qu"!)  avail  appris  superliciellement  dans 
r^e  tendre,  et  Tapprit,  pour  ainsl 
dire,  de  nouveau,  avec  toute  Patten- 
tion  qui  est  le  propre  de  Tdge  milr.  II 
r^ediit  profondement  sur  les  lois  im- 
louables  de  la  morale,  remonta  jus- 
qu'a  la  source  d*ou  elles  decoulent,  se 
p6netra  des  obligations  qu'elles  im])0- 
sent  a  tous  les  hoiiimes,  et  en  fit  le 
but  vers  lequel  il  dirigea  sa  conduite 
et  toutes  ses  actions  ;  ma1s,  pour  par- 
▼enir  a  ce  but  avec  plus  de  sdrete,  il 
t^dia  de  decouvrir  dans  les  Aing  et 
dans  rhistoire  les  differentes  routes 
gue  les  anciens  sages  s'etaient  deja 
trayees  pour  y  arriver  eui-m£mes 
sans  danger. 

A  ces  etudes  serieuses  II  joignit  celles 
qiu  sont  d*une  utilite  plus  generate.  11 
travaiila  a  se  perfectionner  dans  tous 
les  exercic^s  au  gymnasey  ou,  com  me 
les  Chinois  s^'expnment ,  dans  les  six 
irk  liberaux J  qfxi  y  selon  eux,  doi- 


rent  ^tre  fobjet  de  FMtioGittoii  lib- 
blique,  et  qu'aucun  des  fonctionnaires 
UR  Uuit  ignorer.  Les  anciens  philoso* 
plies  les  enseignaient  a  leurs  disciples  v 
et  ce  nVtait  quVn  les  enseignant  quMIs 
crovaient  remplrr  leurt^lcne,  et  s'ac* 
qitiher  envers  la  soci^te  de  ce  que 
chacundeses  membres  luidoitenparti- 
culier.  Ausst,lorsqu*on  deslgnait  quel- 
au*un  par  les  titres  de  sage,  de  pAI- 
tosophej  de  maitrey  ou  parguelquo 
autre  nom  analogue,  on  ne  se  flgurait 
pas  tm  bomme  qui  ne  s*orcupait  que 
de  citoses  abstraites  et  de  pure  sbecu* 
Intion,  mais  Ton  se  fonnait  ridee 
d*un  hnmme  qui  joignait  a  Tetude  de 
la  nature  et  a  la  pratique  de  la  sagesse, 
des  connaissances  plus  qu^ordinaires 
de  la  mitsiqne ,  dii  ceremonicU  reli* 

ffietir  et  cicily  de  Varithmetique,  de 
*ecrih(re  ou ,  pour  les  Cbtnois,  de 
Part  de  connaltre,  de  tracer  et  de  for- 
mer les  caracteres,  de  Vescrime,  ou 
de  la  maniere  de  faire  usa<;e  des  arines 
pour  attaquer  et  se  defendre ,  suivant 
mron  se  trouve  dans  la  necessite  de 
raire  Tun  ou  Pautre,  etdeVart  enfin 
de  conduire  sfirement  et  avec  adresse 
tm  char  et  une  voifure  qvelconqtte^ 
trainee  par  des  bceu/s  ou  des  cAc" 
vaux. 

On  voit  d^ja  dans  les  etudes  du 
philosophe,  ces  tendances,  si  imi- 
neminent  sociales,  qui  ^tablfront  une 
profonde  demarcation  entre  lui  et  les 
philosophes  de  la  grande  et  vieille 
^ole,  exclusivement  spiritualiste^dont 
BocDOHA,  Lkq  -tsec,  Ic  vMdntin 
Vyasa  dans  PInde,  les  chefs  des  es- 
s^niens ,  des  therapeutes,  et  un  grand 
revelateur  que  nous  nous  dispenserons 
de  nommer,  furent  les  principaux  re- 
pr^sentants.  Lao-tsed  ,  annoncant  la 
Doctrine  de  fa  Hahon  absolue^  ne 
s^appuyait  que  sureile ;  Khoung-tseu,  . 
au  contraire,  a  recours  au  pass6;  ses 
doctrines  sont  appuy^es  sur  la  tradi- 
tion ,  sur  Pautorite  des  anciens ;  il  re- 
noue  la  chaine  des  temps  :  les  anciens 
sages  sont  ses  precurseurs ;  il  a  dans 
leurs  doctrines  des  antecedents  avou^si 
reconnus,  de  ses  doctrines;  toute  idee 
de  revelation,  et  par  consequent  de  rej 
ligion,    en   est  exclue;  tandis   que 
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oelks.de  Lao>tsto,  qui  ple^ilt  toute 
^utorite  et  tout  principe  de  foi  daiis 
la  Raison  absolue,  renfermaient  le 
principe  contraire «  roin{)aient  le  lien 
traditionnel,  et  par  consequent  la  na- 
tionality chinoise;  ce  qui  devait  n^- 
oessairement  les  faire  repousser  par 
beaucoup  d*esprits  ^lair&. 
.  Les  trois  ann^s  de  deuil  s'^ul^- 
rent  Khouno-tseo  alia  d^poser  en 
c^remonie  les  habits  de  deuil  snr  le 
tombeau  de  sa  mere,  pour  rev^tir  les 
habits  ordinaires  de  la  saison.  Rentr^ 
cliez  lui,  il  chercha  k  se  distraire  en 
essayant  quelques  airs  sur  le  Kin 
(instrument  de  musique  invents  par 
Fou-Hi,  voy.  td.  \yk droite),  mais  il 
n'en  tira  (|ue  des  sons  tristes  et  plain* 
tifs.  Au  lieu  de  se  printer ,  coinme 
c^^tait  la  coutume,  au  souverain  ou  a 
ses  ministres  pour  rentrer*  dans  les 
emplois  publics ,  il  voulut  cx)ntinuer  k 
^tudier  les  antiques  monuments  de  sa 
nation.  Sa  reputation  de  science  et  de 
8a{;esse,  d^ja  repandue  au  loin ,  le  fai- 
sait  rechercher  pour  avoir  son  senti- 
ment sur  queique  point  de  morale  ou 
de  politique.  Il  s'enbr^ait  de  r^pondre 
a  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Un  prince 
qui  s^tait  fait  roi  de  I  en  (province 
septentrionale  de  la  Cliine )  lui  envoya 
un  de  ses  officiers  en  auibassade,  pour 
lui  demander  des  regies  de  conduite, 
au  moyen  desquelles  il  lui  Idt  possi- 
ble et  m^ine  facile  de  bien  gouverner 
ses  Sleets.  Kuoumo-tseu,  apres  avoir 
^ute  le  d^put^,  se  contenta  de  |ui 
repondre  ainsi  :  «  Je  i\e  connais  ni 
a  votre  mattre ,  ni  ceux  qui  sont  sous 
«  sa  domination ;  que  pourrais-ie  dire 
«  qui  fdt  a  son  a  vantage  et  h  ravan- 
«  ta^e  des  siens?  S'il  avait  voulu  sa- 
«  voir  de  moi  ce  que  faisaient  les  an- 
a  ciens  souverains  dans  telle  et  telle 
a.cireonstaitce,  et  comment  ils  gou- 
«  vernaient  1  empire,  je  me  ferais  un 
n  plaisir  et  un  devoir  de  le  satisfaire, 
«  parce  que  je  n*aurais  a  parler  que 
a  sur  ce  que  je  sais.  Rapportez -lui 
«  exacteuient  ce  que  vous  venez  d*en- 
«  tend re.  » 

Suns  doute  que  la  r^ponse  du  phi- 
losophe  fut  rapportee  fid^lement  au 
roi  de  Yen,   car    Tannee   suivante 


Khoung-tseu  se  rendit  auprds  de  lui, 
et  travailla  avec  sucoes  a  la  r6forme 
des  lois  et  des  moeurs.  Apres  avoir  ac- 
compli sa  tdche  de  l^gislateur ,  il  vou- 
lut retourner  dans  ses  foyers.  Cest 
alors  que ,  sur  des  instances  r^it^rte 
qu'on  lui  faisait  pour  rester  nr^s  du 
roi  de  Yen ,  il  r^pondit  :  J^cU  fait 
mon  devoir  en  venant  ici,  Je  jfcUs 
igcUement  mon  devoir  en  en  sortanty 
quandjepids  ^tre  utile  aUleurs, 

Dans  cette  visite  qu'il  Gt  au  roi  de 
Yen ,  il  se  convainquit  de  cette  verity 
importante,  qu*il  est  nScessaire  de 
voyager  pour  juger  saineinent  des 
moeurs  des  nations  et  du  g^nie  parti- 
culier  des  peuples;  parce  qu'il  arrive 
tr^rarement  que  les  rapports  des  au- 
tres  ne  soient  pas  empreints  d*erreur, 
d^ignorance  ou  de  prejuge.  «  Je  suis 
«  penetr^  de  cette  v^rit^ ,  disait-il ,  et 
n  je  ne  manquerai  pas  de  mettre  en 
«  pratique  ce  qu'elle  enseigne,  toutes 
«  les  tois  que  j*en  aurai  Toccasion.  » 

En  effet ,  de  ce  moment ,  Rhouno- 
TSEU ,  ayant  k  peine  atteint  sa  vingt- 
huitieme  ann^e,  ne  cesse  d*ailer  phi- 
losopher dans  les  diff^rents  petits 
royaumes  de  la  Chine ,  k  la  cour  des 
princes  que  sa  grande  reputation  de 
sagesse  rendait  jaloux  de  le  poss^er. 

KuouNG-TSEU  avait  entendu  dire 
que,  dans  le  royaume  de  Kin,  vivait 
un  musicien  si*c61ebre  qu'il  rendait 
crovables ,  disait-on ,  toutes  les  mer- 
veilles  hannoniques  des  anciens.  II 
voulut  le  voir  et  juger  par  lui-m^me 
du  degre  de  verite  qui  pouvait  exister 
dans  ces  r^its.  II  se  rendit  done  pr^s  ' 
du  musicien,  noinm6  Siang,  et  so 
fit  admettre  au  nombre  de  ses  disci- 
ples. L*artiste  lui  paria  de  la  musique 
comme  du  don  le  plus  pr^.ieux  que  les 
hommes  eussent  regu  du  ciel ,  puis- 
qu^elle  pouvait  calmer  les  flots  tunuil- 
tueux  des  passions  qui  les  agitent, 
leur  faire  godter  des  plaisirs  innocents 
et  tranquitles,  et  les  elever,  en  queique 
sorte.  au-dessus  d'eux>mdmes.  INui 
rappela  le  principe  fondamental  sur 
lequel  reposent  toutes  les  regies  qui 
la  constituent ;  et  apres  un  court  ex- 
pose des  plus  essentieiles  d^entre  elles , 
il  posa  les  mains  sur  son  A't/t,  et  lui 
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it  coBprendre  Papplication  de  en 
mtees  rMes  dans  one  pi^  oornpo* 
see  autrerois  par  le  sa^e  W£N-w4hg. 
A  cbaqoe  son  qvfiA  tivait  4e  sod  mslru- 
iiMBt*  Kbouhg-tsw  redcmblait  d'at- 
tentiOB ;  4b  eAtdUd  ijae  son  ame  too- 
lait  ipasser  tout  entiere  (tens  le  Kin; 
il  ^tait  si  profond^ent  oecup^  de  ce 
qu'il  entendait,  qu'il  paraissait  dans 
une  espte  de  raTissemeiit,  et  qae 
tong'tttsps  apr^  que  le  rousideD  eiit 
oess^  de  jotier,  il  semblait  encore  tout 
oocnpi  de  i'entendre. 

«  En  TOil^  assez  poar  one  pre- 
miere le^n>  hii  dit  Siarg;  exeroez- 
▼ous.  »  Plosiears  j[oars  s*^nt  ^a« 
1^  sans  que  le  ahiloeophe  demand&t 
de  wmweaoK  ^daircissements  k  son 
nflltre,  eelui'^i  crut  devoir  loi  conti- 
mir  hi  mime  leqon.  Dix  jours  de 
suite  il  ne  joua  en  sa  prince  que  la 
pieee  de  Wsii-WANe,  et  son  docile 
discipie  ne  s*occupa ,  pendant  tout  ce 
temps,  qo'ik  ^todier  cette  m^me  pieee 
avee  one  application  toojours  ^f^. 

SiAHG  la  iui  fit  r^peter  en  presence 
de  ses  autres  disciples,  et  panit  tr^ 
eatisfoit  de  la  mani^  dont  il  s'en 
tira.  «  Voire  jeu ,  Iui  dit-H ,  ne  dfff^ 
«  pas  dtt  mien ;  il  est  temps  que  tous 
«  tous  esercie»  sinr  nn  autre  mode. — 
«  Tetrepelft  disciple  Kienuj  «  Iui  r6- 
poMfit  K.BOU(ie^TSfi0, «  ose  vous  prier 
«  de  d^erer  enoore ;  je  clierche  rid^ 
«  do  eomposMeur^  que  ie  n- ai  pas  eo^ 
«  eateaaieie.  —  Bien « repliqua  8i  ang, 
•je  veua  donne  cftHf  jours  poor  la 
« trooper.  »  Ce  ternne  6tant  empire, 
KjiOWiq*TSgo  se  pr^senta  de  lut- 
nine ,  et  dit  k  son  rndtre  :  «  Je 
«  eoHMiience  h  voir  comme  k-  trayers 
«  nn  mvage;  je  vous  demande  enoore 
«  cinq  jours ,  apr^  lesquels ,  si  je  n'ai 
«  pas  atteint  le  but  auquel  je  vise ,  ie 
«  me  regarderai  comme  incapable  d  y 
«  parrenir  jamais ,  et  je  ne  m*oocu- 
«  perai  plus  de  musique.  —  Py  con- 
«  sens,  >  r^pondit  Siang,  avec  une 
iorprise  qui  tenait  de  Tadmiration. 

Le  deniier  des  cinq  jours  de  d^lai 
comnEieD^it  h  peine,  que  Khoung* 
1SBO,  en  s'^veillant,  se  trouva  comme 
transform^  en  un  autre  liomme,  quant 
ioeqtii  fetsait  depuis  quinze  jours  le 
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sajet  de  ael  jmus  pveiondts  nMkka- 
tions.  II  se  preseBla  a  aoo  mi^re  et 
Itti  dh  :  «r  Votre  disciple  Aieou  a 
«  trouT^  ee  qu^il  chercbait :  je  suis 
«  comme  un  homme  qui,  plac6  sur  un 
«  lieu  Eminent ,  d^couvrirait  le  pays 
«  au  loin.  Je  vois  dans  la  musique  oe 
«  qu'il  y  a  a  voir.  Avec  Tapplication 
«  et  la  Constance,  je  suis  parvenu  a 
«  d^couvrir  daps  la  piece  de  Tancienne 
«  musique  que  vous  m'avez  donn^  a 
«  apprendre,  Tintention  de  celui  qui 
«  Fa  compost.  Je  suis  pen^tr^,  en  la 
«  jouant,  de  tous  les  sentiments  dont 
«  il  ^tait  p^^tr^  lui-nidme  en  la  com* 
«  posant.  II  me  semble  que  je  le  vois, 
«  que  ie  Tentends ,  que  je  lui  parle.  Je 
«  me  le  repr^sente  comme  un  homme 
«  d'une  taille  moyenne ,  dont  le  vi- 
«  sa^e  un  pen  long  est  d'une  couienr 
«  qui  tient  le  milieu  entre  le  blanc  et 
«  le  noir ;  il  a  les  yeux  ^ands ,  mais 
«  pleins  de  douceur ;  sa  contenance 
«  est  noble,  son  ton  de  voix  sonore; 
«  toute  sa  personne  inspire  a  la  fois  la 
«  v«rtu,  le  respect  et  ramour:c'e9t, 
a  je  n'en  doute  pas ,  rillustrt  WiQi* 

•  WANG.  » 

L*artiste,  transports  de  la  penetra- 
tion et  de  rintelligence  de  son  ei^ve, 
se  prostema  devant  lui,  en  lui  disant : 
•  vous  etes  un  sage ,  vous  n'avez  plus 
«  rien  a  apprendre  de  moi ;  c'est  moi 
«  qui  dots  etre  votre  disciple,  et  d^ 
«  ce  moment  je  me  reoonnais  pour 
« tel.  » 

Cette  senile  de  dilettanHsme  chinois 
pourra  faire  sourire  ceux  qui  regar- 
dent  les  anciens  comme  des  barbares 
en  faitd'arts  etde  sciences,  partage  ex- 
dusif  de  la  civilisation  modeme.  Un 
tel  pr^ug6  ne  serait  pas  plus  fond6 
que  bfliiuooup  d'autres  que  notre  va- 
nity modeme  atme  tant  k  entretenir 
sur  toutes  nos  sufieriorites. 

Apr^s  avoir  puisS  aupr^  du  sage 
Siang  les  connaissances  en  plus  d'uB 
genre  dontil  avait  besoin  |)our  I'entiere 
execution  du  grand  dessein  qu'il  avait 
forme  de  se  rendre  uUle  aux  hommea 
presents  et  k  venir,  Khodng-tsbu 
nsvint  dans  sa  patrie ,  bien  resolu  k 
se  ttxer  sur  la  carrito  ou'il  devait  em^ 
brasser  poor  le  reste  oe  ses  jours.  II 
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s>examiaa  de  nouveau  m^irement  ( il 
uvait  alors  trente  ans  ) ,  fit  un  retour 
snr  lui-m^me,  pesa  tous  les  avantages 
(*t  les  inconv^nients  qui  aocompa^nent 
ciiaque  6tat  en  particuiier  de  fa  Tie 
civile ;  mais  le  profond  amour  qu*ii 
portait  k  ses  semblables  ne  lui  per- 
snettant  pas  de  rester  indiffi^ent  sur 
leurs  miseres  et  sur  les  desordres  en 
divers  genres  dans  l^squels  il  les 
voyait  gen6ralement  plonges ,  il  n'he- 
sita  plus  sur  le  choix.  11  se  char^ea 
de  la  p^nible  et  dangereuse  mission 
de  les  rappeler  tous  a  leurs  devoirs  , 
et  de  leur  tracer  les  differentes  rota- 
tes qui  menent  h  la  vertu.  Aucun  in- 
ter^t  de  famille,  aucun  inter^t  person- 
nel ne  futdes  lors  capable  de  I'arrlter ; 
il  sacrifia  tout  k  Tinter^t  public,  qui 
devint  pour  lui  une  passion  genereuse. 
En  vain  ses  parents  et  ses  amis  r6ite- 
rerent  leurs  representations  pour  Ten- 
gager  a  rentrer  dans  la  carriere  des 
honneurs  et  des  dignity.  «  Vous  vous 
«  efforcez  inutilement ,  leur  r^pondit- 
«  ii,  de  me  faire  changer  de  r^- 
«  lution;  j'y  resterai  constaniment 
«  fidele.  Je  me  dois  indiff^remment  k 
«  tous  les  hommes,  parce  que  je  re- 
«  garde  les  bommes  comme  ne  com- 
«  posant  entre  eux  tous  qu*une  seute 
«  et  m^me  famille,  dont  j'ai  la  mis- 
K  sion  d*6tre  Vinstituteur.  v  Des  lors 
il  ne  se  contenta  plus  de  donner  des 
conseils  de  sagesse  a  ceux  qui  avaient 
recours  ^  lui ,  il  changea  sa  maison  en 
une  espece  de  lycee  ou  d'acad^mie, 
comme  celle  d'Athenes,  ou  tout  le 
monde  pouvait  se  rendre ,  et  ou  tout 
le  monde  ^tait  bien  re^u.  II  n'etait  per- 
son ne  k  qui  il  ne  prodigudt,  avec  ef- 
fusion de  coeur,  ses  instructions  et  ses 
soins.  Jeunes  et  vieux ,  pauvres  et  ri- 
ciies,  magistrats  et  guerriers  vinrent 
bientot  en  ioule,  les  uns  avec  assi- 
duite,  les  autres  par  intervalles  ou 
pour  lui  demander  des  regies  de  con- 
duite  dans  Texercice  de  leurs  emplois 
respectifs,  ou  pour  se  faire  instruire 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  k  pra- 
tiquer  dans  ce  qu' impose  la  morale, 
de  plus  utile  k  savoir  dans  I'histoire , 
dans  Tantiquite,  ou  enfin  pour  appren- 
dre  de  lui  la  meilleure  maniere  de  se 


rendre  utile  a  la  soci^te,  en  tirant 

f^arti  de  tout  ce  quails  avaient  de  ta- 
ents. 

La  renomm^e  du  jeune  philosophe 
s^^tendit  bientdt  au-dela  du  royau- 
me  de  Lou.  Les  rois  des  |)etits  royau« 
mes  dont  se  oomposait  alors  la 
Chine ,  s'6murent ;  celui  de  Tsi ,  dont 
les  etats  confinaient  a  ceux  de  Lou  , 
fut  le  premier  k  6tre  iustruit  du  me- 
rite  extraordinaire  du  descendant  de 
TcHiNG-THANG ,  le  foudatcur  de  la 
seconde  dynastie.  II  envoya  un  de  ses 
grands  pour  Tinviter  a  se  rendre  au- 
pres  de  sa  personne,  comme  Denys 
mvitait  Platon,  plus  pour  Thonneur 
de  s'entretenir  avec  un  sage  que  pour 
apprendre  de  lui  k  bien  administrer 
son  royaume.  Quelque  temps  apres, 
Khoung-tseu  se  rendit  pres  du  roi 
de  Tsi ,  accom])agne  de  plusieurs  per- 
sonnes  qui  s'^taient  faites  ses  disciples. 
A  peine  etait-il  sorti  de  la  ville  qu*une 
foule  de  ieunes  gens  qui  voulaient , 
disaient-ils ,  cultiver  la  sagesse,  vinrent 
se  joindre  a  lui.  II  n*en  repoussa  au- 
cun, persuade  qu'ils  Tabandonneraient 
bientot,  s'ils  avaient  pour  le  suivre 
d'autres  motifs  que  celui  qu'ils  alle- 
guaient. 

Nous  ne  pouvons  nous  empdcfaer 
de  faire  ici  une  rqmarque  importante^ 
mais  non  hostile  :  c'est  le  profond 
sentiment  des  devoirs  sociaux  que 
poss^ait  le  philosophe  chinois.  J6sus 
dit  dans  T^vaugile  :  «  Vous  abandon- 
«  nerez  tout ,  pere ,  m^ ,  fireres , 
«  femme,  enfants ,  pour  me  suivre.  » 
Voici  Toccasign  que  saisit  Khoung- 
TSEU  pour  instruire  ses  nouveaux  dis- 
ciples del'un  des  points  fondamentaux 
de  la  sagesse ,  selon  lui ,  et  pour  les 
rappeler  k  la  pratique  de  leurs  de- 
voirs. 

j^tant  arriv6  sur  les  confins  du 
royaume  de  Tsi ,  le  philosophe  et  sa 
suite  entendirent  les  cris  (Tune  per- 
sonne  qui  semblait  rendre  les  derniers. 
soupirs.  Bientdt  ils  aperqurent  uil 
bomme  au  pied  d*un  arbre,  tenant  une 
corde  avec  laquelle  ii  s'effor^it  dd 
s'etrangler;  les  disciples  arrives  les 
premiers  aupr^s  de  cet  homme  emp^- 
ciierent  raccomplissemcnt  de  sa  fatalc 
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resolutioii.  Khoung-t8bu,  desoendu 
de  son  char ,  s*approcba  du  malhea- 
reux,  et  lui  demanda  avec  bont^  la 
cause  de  son  d^es^ir.  L'inconnu, 
^a  de  cette  bienveillance ,  lui  dit  : 
«  Dans  ma  i>remiere  jeunesse  je  n'eus 
pas  de  passion  plus  forte  que  oeile 
d^^todier;  apr^  avoir  appris  ce  qu*on 
peat  savoir  h  cet  dge,  le  d6sir  d*ap- 

Srendre  encore  me  fit  naftre  Tenvie 
e  Torager.  Je  quittai  la  maison  pa- 
temelie,  et  je  parcourus  Tun  aprks 
Fautre  tous  Jes  royauraes  qui  sont 
c&tre  les  quatre  mers.  Apres  quel- 
ques  samSeSj  je  revins  dans  ma  pa- 
vie  ,  ou  je  me  mariai ;  mais  bientdt 
apr^,  j'eus  le  malheur  de  perdre 
mon  pCTe  et  ma  mdre,  sans  avoir  rien 
bat  encore  pour  m'aoquitter  de  ce 
qoe  je  leur  aevais.  Premier  sujet  de 
uiasnn. 

«  En  commen^nt  mes  Tovages,  je 
m*^tais  propose  pour  but  d  acqu^rir 
la  sagesse  en  etuaiant  les  hommes.  Je 
me  persuadai  qu'apres  avoir  d^uvert 
les  differentes  sources  d'ou  d^ooulent 
leufs  vertus  et  leurs  vices ,  il  me  se- 
rait  facile  de  choisir  celle  od  je  devais 
pniser  pour  atteindre  plus  stlrement 
ce  qui  raisait  Tobjet  de  mes  d6sirs.  A 
mon  retour  je  me  crus  sufBsamment 
instrult  pour  me  conduire  moi-mtoe 
et  conduire  les  autres.  Le  temns  de 
deaf  I  present  fut  k  peine  6coule ,  que 
j'allai  ofifrir  mes  services  au  roi  de  Tsi. 
Ce  prince,  plong^  dans  les  ddices 
d*une  cour  voluptueuse,  ne  faisait  au- 
con  cas  de  la  vertu.  II  ne  voulut  pas 
mdme  m^ecouter.  Second  sujet  de  cna- 
grin. 

«  J'arais  quelques  amis  dans  ma  pa- 
trie,  et  j'en  avals  fait  d'autres  dans  les 
differents  pays  que  j*avais  parcourus. 
Je  roe  flattais  qu'ils  avaient  conserve 
pour  moi  les  sentiments  que  je  kur 
avals  crus ;  j'allai  les  visiter  Tun  aprks 
Tautre,  et  je  les  trouvai  tous  changes. 
Au  lieu  des  t^moignages  d'attache- 
ment  auxquels  je  m'attendais ,  je  ne 
Ttqas  de  leor  part  que  de  la  froiaeur, 
de  r/ndifT^rence  et  du  m^pris.  Troi- 
sieme  sujet  de  chagrin. 

«  J'arrive  au  plus  r6cent  et  an  plus 
cruel  de  tous.  J  avals  un  fils  de  mon 


mariage;  cet  indi(pie  fils,  au  lieu  d'e- 
tre aupres  de  moi  pour  me  soulager, 
pour  me  consoler  dans  mes  disgraces, 
court  a  present  le  monde  centre  mon 
intention.  II  va  disant  qu'il  n*a  plus 
de  pere,  ni  de  mere;  qu'ils  ont  p6ri 
en  traversant  une  riviere... 

«  Cette  nuit  demiere,  tous  mes 
malheurs  se  sont  repn§sent^  k  mon 
esprit  avec  les  couleurs  les  plus  noi- 
res.  Ell  quoi !  disais-je  en  rooi-m£me, 
avec  le  sentiment  de  la  plus  profonde 
douleur,  je  voulais  toe  un  sage*  je 
voulais  apprendre  aux  autres  Tart  de 
devenir  tels  a  leur  tour ;  je  croyais 
m'^tre  eleve  au-dessus  des  faiblesses 
de  rhumanit^,  et  je  n*ai  pas  mdme 
rempii  les  devoirs  les  plus  ordinaires 
de  rhomme.  Je  n'ai  ^te  ni  bon  fils,  puis- 
que  j*ai  abandonn^  mes  parents,  dans 
le  temps  peut-^tre  qu'ils  avaient  be- 
soin  de  mon  secours,  et  que  j'^tais  en 
^tat  de  les  servir;  ni  bon  citoyen, 
puisque  je  n'ai  rien  fait  pour  ma  pa- 
trie,  ni  pour  la  soci^t^;  je  n'ai  pas 
^16  bon  pere  de  famille ,  puisque  j'al 
n^lig^  r Education  de  mon  fils,  que 
je  n'ai  pas  su  gouvemer,  et  que  je. 
ne  lui  ai  pas  mdme  inspire  les  pre-, 
miers  sentiments  qui  sont  communs 
k  tous  les  hommes.  L'idee  affireuse 
que  j'ai  conque  de  moi  en  me  conside- 
rant  sous  ces  differents  points  dc 
vue,  m'a  rendu  la  vie  odieuse,  et  je 
suis  venu  secr^tement  dans  ce  lieu 
6caTt6 ,  avec  le  dessein  de  la  termi- 
ner. »  , 

Khouiig-tssu  lui  r^pondit  avec  at- 
tendrissement :  «  Quelque  grands  que 
soient  les  torts  que  1  on  ait  eus,  le 
plus  grand  de  tous  est  celui  de  suc- 
comber  au  d^sespoir.  Tous  les  autres 
peuvent  se  r^parer;  celui-ci  est  irrepa- 
rable. Vous  vous  ^tes  ^ar^d^  les  pre- 
miers pas  que  vous  avez  faits  dans  la 
vie  :  vous  avez  pris  une  fausse  route 
en  croyant  suivre  celle  qui  conduit  a 
la  sagesse.  II  faJlait  commencer  par 
6tre  un  homme  ordinaire ,  avant  que 
d'toe  un  sage ;  car  Ton  ne  saurait  par- 
venir  a  toe  un  sage  qu'apr^  avoir 
rempii  avec  exactitude  ce  qui  est  un 
devoir  impost  par  la  nature  a  tous 
les  hommes.  Aimer  et  servir  ceux  dont 
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YOits  tenez  la  Tie,  etait  la  plus  essen- 
tielle  de  vos  obligations  :  vous  rav«z 
n^lig^e ,  et  c'est  de  cette  negiigenee 
que  sont  venus  tous  vos  malheurs. 

«  T9e  croyez  pas  cependant  que  tout 
soit  perdu  pour  vous :  reprenez  cou- 
rage, et  tachez  de  vous  convaincre 
d'une  vdrit^  que  Texp^rieiice  de  tous 
les  sidles  a  reodue  incontestable. 
Void  cette  v^rit^;  inculquez-la  dans 
votre  esprit ,  de  maniere  h  ce  qu'elle 
n*ei>puisse  jamais  soitir:  TanU  gu'un 
homme  Joidt  de  la  viCy  rien  n'est  d 
disesf^rer  powr  M,  II  peut  passer 
tout  a  coup  die  la  plus  grande  peine  \ 
la  plus  erande  joie;  du  plus  grand 
ittafheur  a  la  plus  haute  felicity.  Re^- 
prenez  courage;  retoumez  cbez  vous, 
et  comme  si  vous  commenciez  d^  au- 
jourd*hui  ^  oonnattre  ie  prix  de  la  vie, 
travaillez  a  en  mettre  a  profit  tous 
les  instants.  Vous  pouvee  encore  de« 
venir  sage.  »  Ensuite  Ie  philosophe 
adressant  la  parole  a  oeux  qui  Ie  sui- 
Taient ,  il  leur  dit :  «  Ge  que  vous  ve- 
«  nez  d'entendre  de  la  bouche  de  cet 
ff  homme,  est  une  excellente  le^on 
<t  pour  vous;  refl^hissez-y  s^rieuse- 
«  ment  chaoun  en  votre  particulier.  » 

Apres  oe  disoours ,  il  remonte  dans 
ck)n  char,  et  poursuit  sa  route.  II  avait 
\  peine  fait  un  li  ( la  10^  partie  d*une 
lieue )  que  plusieurs  jeunes  gens  de  la 
troupe  se  pr^nterent  ^  la  portiere , 
Ie  saluerent  profondement  et  prireut 
cong6de  lui.  Aoeux^i  en  suoced^ent 
d'autres;  et  quand  ii  fut  arrive  au 
terme-  de  son  voyage ,  il-  se  tmuva 
que  treifee  de  ceux  qui  s'^taient^mis  a 
Sa  suite  Tavaient  quitt^  pour  aller 
servir  leurs  parents  et  remplir  auprea 
d'eux  les  devoirs  de  la  pi^  filiate. 

Le  principe  qui  vient  d'etre  expos6 
d*une  mani^  si  dramatiquo  eb  si 
frappante,  est  le  principe  fondanMB** 
tal  de  la  philosopnie  confuetonne  et 
de  la*  society  ohinoise  :  c*e9l,  oomme 
s^exprinient  I«b  CUinois,  la  rooiiM  ou 
la  hc»e.  Ii  en<  r^ulte  que  la  9XxsA\k 
form^  sur  oe  principe  ne  peut  jamais 
irompre  le»  liens  d'ofdre  et  de  subor« 
dination  ^i  la  rattachent  oontinueUe^ 
roent aupasa^;  mais  cette  m£me  so*. 
d6t^4toil  dtre  ntotaairement  d^ur*- 


vne  de  presque  toute-  spontamHtid ,  de- 
toute  inspination  individuelie.  Cepen-* 
dant,  si  o'etait  a  cette  condition  qiie- 
les  destine  providentieUe»des  nations 
fussent  attaoiees ,  ii  faudrait  s'y  sou 
mettre.  Quoique  la  gioiredes  grands 
hommes.  se  refli^e  sur  toute-  l'huin»- 
nit^ ,  si  ces  grands  hommes  ne  de« 
vaient  dtre  tels  qu'aux  d^pens  de  la 
tranquillite  et  du  oonheur  dies  peuples^ 
nul  doute  que  les  premiers  ne  dussent 
^tre  rejet^  dans  la  foule  et  replao^ 
sous  Tuniversel  et  innexible  niveau  de 
la  ntossite.  Mais  le  principe  conluo6eii. 
ne  comporte  pas  ces  oonsequenoes. 

Khounq-tseu  ainrive  pres  du  roi  de 
Tsi ,  aui  le  regoit  avec  beaucoup.  d« 
consioeration.  Mais  ce  fut  la  tout  oe 
que  oe  prince  leger  fit  d'abonL  pouD 
s*instruire  dans  la  sagesse.  II  y  9vait 
une  ann^e  aue  le  philosophe  ^tait  k  la 
cour  du  roi  deTsi,  sans  queoelui-ci  pen- 
sdt  a  reformer  radministration  de  ses* 
^tats.  II  oroyait  qu'en  traitant  royale- 
ment  le  sage,  c*6tait  tout  ce  que  Ton 
pouvait  attendre  de  lui.  II.  lui  o£frii 
m^me  ia  possession  d'une  viUe  de  troi* 
siteeordre,  que  KHOUNG-Tssa  refuoBa 
d'accepter,  endisantqu'il  n'avait  rendu 
aucun  service  qui  m^rit^t  cette  recontr 
pense.  Quelque  temps  apres  le  roi  iU" 
sista,  le  philosophe  refusa  encore.  Sea 
disciples  en  furent  surpris ,  et  aueU 
ques-uQs  se  permirent  de  lui  df ire  : 
«  MaUtre ,  ce  rehu  opmidlre  de  votre- 
part  n*auraU^u  pas-  sa  source  dans 
Corgueilf  »  Le  maStre  leur  repondit  ' 
qu?ils^taient  dans  Terreur ;  qu'ilsne  le 
connaissaient  point,  ni  ie  roi  de  Tsi , 
et  quMl  n'^tait  pas  venu  pres  de  ce 
decnier  par  int^dt  personnel..  Tous 
ses  disciples  baiss^nt  lea  yeuc,  et 
ausim  n'osa  r^pHquer. 

A  oette  ^poque  des  troubles  eurent 
lieu  dans  le  royaumo  suzerain  des 
TcHJBOU.  Le  roi  K|NG*WAifo>  mourut 
apres  avoir  design^  le  plus  jeune  doses 
fils  pour  lui  suocMer.  Celus^ci  fut  d^ 
tronc,  et  mis  a  mort  qtielquea  jours 
apres  par  Tun  de  ses  freresatii^  qui 
prit  aussitot  sa  place  ( 519  av.  J.-€.), 
Cet  ^v6neinent  emp^Scha  Khoong^tsbii 
de  se  rendre  chez  lea  Tch^ou  ^  comme 
il  en  avait  con^u  le  dessein*  U  lesta 
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done  #ans  lero^ume  de  Tsi.  Le  71011)- 
bre  de  ses  disciples  s'aocrat  tellement. 

Si  le  TO!  lai  assigna  une  demeure 
s  spadease,  afin  qu*fl  pdt  les  rece- 
Toir  tous.  «  rvd  appris  avec  plaisir, 
hii  dit  ce  prmoe,  que  fon  venatt  de 
tons  odtes  vous  consutter ,  -«t  s^rn 
^troire  aopre^  tie  vons.  II  vous  faut 
one  demeure  plus  oommode  et  pkis 
▼aste  one  telle  que  yoos  occupez ;  on 
Yoas  ooonera,  de  ma  part ,  une  des 
mafscms  royales,  ou  vous  pourrezde- 
meurer  et  recevohrtoos  eenx  qui  Tien- 
dront  vous  visiter. « 

XJn  jour  quails  s'enftretenaient  fami- 
fi^rement  ensemble,  on  vintremettre 
aa  Toi  ies  depdches  de  Fenvoye  mt^iA 
entreteiiait  a  la  oonr  da  roi  des  TV^eou. 
Get  enrvo^e  lui  faisait  savoir  qoe  le 
fn  do  ciei  avait  consume  one  -des 
saHcs  des  ano^tres  -de  sa  majesty  im- 
pornle ,  et  que  tout  le  monde  en^taH 
danslaconstematron.L'envoji^^n'ayafit 
point  fait  connaitre  quel  etait  eehii 
Ri   andens  rois   suzerains  dont  la 
safle  avait  ^  oonsum^e  par  le  feu  da 
dcl,il  demanda  au  phtlosoplie  taquelie 
oe  pouratt  itn  :  «  ti  R*y  a  pas  ^  dou- 
ter,  r6poDdit  oelui-d ,  que  oe  ne  soit 
la  salle  paittoiliere  de  Li^wamg.  ^ 
Pourquw  cela?  reprit  le  roi.  —  Void 
mesraisofis,  r^ndit  le  pliiloseptie. 
Tut  que  les  maftres  de  la  terre  sont 
oi  m  de  faire  du  mal ,  un  respect 
jnai  entendu  et  one  crainte  servile 
lennent  toutes  les  boiidies  sur  leiin 
ddirats;  mats  le  del  donne  tdt  ou  tanl 
des  marcpies  de  son  indignatioii  oon* 
tie  les  infractions  de  ses  lois.  Li- 
WAifG  ( doQt  le  regne  commen^a  ran- 
ii6e  878  av.  J.-C. )  ^tait  un  nM^chant 
prince ;  if  abolit  lajpkipart  des  sages 
etablissements  de  Wem-wang.  II  est 
k  premier  des  empereors  qui  ait  osi§ 
porter  des  habits  de  couloir  jaune , 
richenient  omes;  le  premier  oui  se 
soit  oonstruit  des  palais  vastes,  elev^ 
et  d*iMie  brillante  arehiteeture ;  le  pre- 
mier qui  ait  om^  ses  appartements  de 
menbNS  pr6cieux,  qui  ait  ea  des  cbars 
scnJptes ,  tralnes  par  des  cbevaux  ca- 
pnra^onnes  avec  ma^ilicence ;  le  pre- 
nier,  en  an  mot,  qui  ait  introduit  a  la 
tour  des  empereurs  un  luxe  dont  les 


sages  princes  de  la  venoeoseaniiqaitd 
auraient  roogi  de  hortte. 

«  En  faisant  tomber  le  tonnem  sm 
le  Keu  destine  a  faire  les  cMmonies 
respeotoeuses  en  rhonnear  de  Li- 
WAKG ,  le  del  a  voulu  faife  connaitre 
aox  bommes  oa*un  te\  souverain  n'e- 
tait  pas  digiie  des  homnases  qu'on  lui 
renaait ;  1I  a  encore  voulu  iiure  ren- 
trer  en  eux-mtoes  tons  Jes  auties  son- 
verains  qui  pouiraient  ^tre  testes  de 
limiter.  V 

Le  roi  ne  r^pliqua  rien  et  paela 
d'autre  chose;  mais  apres  avoir  con- 
gedi6  le  philosophe,  ii  depdoha  secr^- 
tement  un  counrier  ,  pour  s^nfcnner 
s«r  les  lieox  de  la  r^aiite  du  fait.  Ii 
rapporta  la  nouvelle  qu'effectivement 
c'iftatt  la  salle  de  Li-wang  ^i  avait 
6t6  oonsum^e  par  le  fen  du  dd.  &i 
entendant  oes  motb,  le  roi  |»anit 
ploBg^  dans  la  reflexion ;  piris  il  -dit  k 
ceax  qui  rentouraieiit :  «  FeiicitK- 
«  moi  de  Taoquisition  que  j'ai  ftste 
«  d'un  Msor  inestimable.  Je  po6S(^ 
«  dans  la  personne  de  Kboung-tsgO 
«  le  plus  grand  homme  qoi  soit  dans 
«  toutrempire.€en'*est{>asmifao«nae 
«  ordinaire,  c'est  un  philosophe  par^ 
«  venu  au  oomble  de  la  sa^esse;  c^st 
«  un  v6ritaMe  saint.  11  voit  les  cboses 
«  ^  se  passent  loin  4e  lui ,  oonmie 
«  Si  dies  arnvaient  sons  ses  ^ux«  » 

Le  fiis  d*un  grand  do  royiume  de 
Lou  toit  venu,  sur  Tavis  de  son  pere , 
qui  le  lui  ava^  recoramand^  avant  de 
mourir ,  se  €nre  disdpie  de  Khourq- 
TSBD.  Ayant  su  que  son  maftre  avait 
envie  d'aller  voir  les  tnonttmcnts  de 
la  capitate  de  renmire,  il  se  chama 
d'obtenir ,  a  oet  elfet ,  ragv6ntent  des 
rois  de  Tsi  et  de  Lou.  Ge  dernier  lui 
6crivit :  «  Pour  oDntribuer  en  queique 
ehose  de  ma  part  a  oe^pie  vous  voya- 
glez  pkis  conunod^ment,  vouset  votre 
mattre,  je  vous  envoie  un  de  mes  of- 
flciers  pour  toe  a  vos  ordres^  et  Tiin 
de  nes  diars ,  attel6  de  deux  chevaux, 
pour  vous  servir  de  transport.  Portez- 
vous  bien.  »  lis  mont^rent  done  sur 
te  char  envoys  par  le  roi  de  Lou,  et 
partirent  acooaopagnes  de  TofGder  qui 
leur  avait  ^te  donne  pour  escorte. 

Arrive  dans  la  copitaie  de  l'enipiie» 
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lis  iirent  la  rencontre  du  sage  Tchano- 
HOUNG,  rausicien  philosophe,  qui  vou- 
lut  les  loger  dans  sa  maison.  II  con- 
duisit  ensuite  Khoung-tseu  h  la  cour, 
et  le  pr^enta  h  un  ancien  ministre 
d'etat.  Gelui-ci  le  recut  tr^bien ,  et 
rinterrogea  sur  sa  doctrine  et  sa  ma- 
ni^re  d*ensei^ner. 

«  Ma  doctrine,  lui  r^ponditKHOUNG- 
TSEU ,  est  celle  que  tons  les  hommes 
doivent  suiTre;  c*est  la  doctrine  de 
Yao  et  de  Chun.  Quant  a  ma  ma- 
niere  d'enseigner,  elle  est  toute  sim- 
ple :  je  cite  en  exemple  la  conduite 
des  anciens ;  je  conseille  la  lecture  des 
livres  sacr^  ( Jang ) .  et  j'exige  qu*on 
s'accoutume  li  r^fl^cnir  sur  les  maxi- 
mes  qu*on  y  trouve.  » 

En  effet,  voila  la  doctrine  et  la  me- 
thode  du  philosophe  chiuois ,  formu- 
l^es  de  la  maniere  la  plus  nette  et  la 
plus  concise.  Celles  du  philosophe  Lao- 
TSEU  sont,  comme  on  Ta  vu  pr6c^- 
demment,   tout  opposes. 

Le  ministre  detat  demanda  h 
Khoung-tseu  :  Par  oUfatd-U  com- 
mencer  pour  acqiterir  la  sagesse  ? 
JtHtes-moi  quelque  chose  quejepuisse 
prafiguer  et  retenir  aisement. 

«  vous  me  demandez  beaucoup,  r^ 
pondit  le  philosophe.  Retenez  bien  les 
quatre  propositions  que  je  vais  poser; 
vous  aurez  peut-dtre  occasion  d*en 
£iire  votre  proGt. 

«  On  brise  racier,  quelque  dur  qu*il 
soit ;  ce  qui  paratt  le  plus  solidement 
^tabii ,  est  souvent  ce  qu*il  est  le  plus 
facile  de  d^truire.  L'homme  orgueil- 
leux  se  place  au-dessus  des  autres,  et 
oroit  que  tout  lui  est  dQ;  les  autres, 
au  contraire ,  le  mettent  au  dernier 
rang,  et  ne  lui  aooordent  rien.L'homme 
trop  complaisant  aocorde  tout  pour 
tout  avoir,  il  est  la  dupe  de  sa  raci- 
lite.  Ges  maximes  ,  toutes  triviales 
qu'elles  paraissenf,  peuvent  conduire 
'  au  plus  haut  degr^  de  sagesse  ceux 
qui  ,'apr^  en  avoir  pen^tre  le  sens , 
se  conduisent  selon  ce  qu^dles  indi- 
quent.  » 

li  y  avait  alors  k  la  cour  de  King- 
WANG  un  personnaffe  distingu^ , 
connu  sous  le  nom  de  Lisou-wen- 
KouiiG.  Ce  personnage  s'lnfonna  au- 


pr^  de  rhdte  de  Khoung-tseu,  quel 
etait  ce  philosophe  nouvellement  ar- 
rive ,  dont  on  disait  tant  de  bien. 

a  C'est  un  homme,  lui  r^pondit 
TcHANG-HOUNG ,  auqucl  nul  homme 
de  nos  jours  ne  saurait  ^tre  compare. 
Sa  physionomie  denote  la  plus  haute 
sagesse;  ses  yeux  sont  comme  deux 
fleuves  de  lumiere ;  sa  taille  est  de  six 
pieds  sept  pouces ;  ses  bras  sont  longs; 
il  est  vodte,  et  son  corps  est  un  peu 
courbe.  Ses  paroles  ne  tendent  qu*a 
inspirer  la  vertu.  II  ressemble  aux  sa- 
ges les  plus  distinffu^  de  la  haute  an- 
tiquity. II  ne  d^aigne  pas  de  s'in- 
struire  aupr^  de  ceux  gui  sont  et 
moins  sages  et  moins  ^air^s  gue  lui ; 
il  profite  de  tout  ce  qu*on  lui  dit;  il 
tdche  de  ramener  tout  ^  la  saine  doc- 
trine des  anciens.  II  fera  Tadmira- 
tion  de  tous  les  si^cles,  et  sera  re- 
pute pour  Itre  le  module  le  plus  par- 
lait  sur  lequel  il  soit  possible  de  se 
former. 

—  Mais,  interrompit  Lieou-wen- 
KOUNG ,  cet  homme  si  pai^it ,  seloa 
vous,  que  laissera-t-il  de  lui  qui  puisse 
faire  Tadmiration  de  la  post^rite^ 

—  Si  les  belles  instructions  de  Yao 
et  de  Chun  ,  r^pondit  Tchang-houng, 
viennent  k  se  perdre;  si  les  sages  r6- 
glements  des  premiers  fondateurs  de 
notre  empire  viennent  k  ^tre  ou- 
bli^ ;  si  les  ceremonies  et  la  musique 
viennent  a  dtre  n^Iigees  ou  corrom- 
pues;  si,  enfin,  les  hommes  viennent  a 
se  depraver  entierement,  la  lecture 
des  Merits  que  laissera  Khoung-tseu 
les  rappellera  h.  la  pratique  de  leurs 
devoirs,  et  fera  revivre  dans  leur  md- 
moire  ce  que  les  anciens  ont  su,  ensei- 

Sn^  et  pratique  de  plus  utile  et  de  plus 
igne  (fetre  conserve.  »  * 
On  rapporta  k  Khoung-tseu  le 
ma^ifigue  eio^e  que  Tchang-houng 
avait  fait  de  lui.  «  Cet  iloge  est  outriy 
r^pondit  le  philosophe ,  etje  ne  le  mi- 
rite  mdlement.  On  poiwait  se  conten- 
ter  de  dire  que  je  sais  unpen  de  mu- 
sique, et  queje  tdche  de  ne  manquer 
a  aucun  des  rites,  » 

Khoung-tseu  se  trouvant  dans  la 
capitale  de  i'empire,  d^sira  visiter  ces 
lieux  augustes  destines  spdcialement 
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a  honorer  le  ciel  et  h  rendre  horn- 
mage  aux  anc^tres  de  la  famiiie  qui 
OQCopait  alors  le  trone  imp^ial.  II  se 
fit  conduire  au  Tempk  de  la  kanHre 
(  Minq-tang )  (*).  La,  il  examina  tout 
avec  I'attentioD  la  pI6s  scrupuleuse ; 
il  voulut  assister  aux  c^r^iumies , 
pour  oomparer  ce  qui  se  pratiquait 
alors  arec  ce  qui  se  pratiquait  dans 
ies  anciens  temps. 

Une  des  choses  qui  le  frapperent  le 
plus  en  entrant  dans  le  Temple  de  la 
iumiirey  futla  repr^ntation  en  pein- 
ture  des  anciens  rois  et  empereurs. 
Sur  Ies  murs  de  cdte  ^taient  places 
indifTeremment  Ies  portraits  des  bons 
«t  des  mauvais  princes.  £n  Ies  voyant 
ainsi  oonfondus,KHOUi!iG-TSJBupoussa 

(•)  Toyezlao/.  a5 ,  representant  le  Ming- 
ttBtng  on  Temple  de  la  itimiire,  sous  ies  trois 
premieres  dynasties  :  Ies  Hia,  Ies  Ckang 
et  Ics  Tcheou,   Ce  Temple  de  la  lumi^re, 
dit  le  P.  Amiot ,  ctait  le  Neu  des  sacrifices. 
Oa  le  nommait  Chi-cJu ,  ou  Temple  des  gd' 
aerations  y  sous  Ics  Hia,  et  Tcltoung,  ou 
Tempie  renouvele,   sous  ies  Chang.   Dans 
celui  des  H'la  (Jig.  x  )   etaient  ciuq  salles 
■epnrees ,  qui  avaient  chacune  leur  usage  par- 
ticofier.  Lie  dedans  etait  sans  aucune  pein- 
tnre  ni  omements.  On  n'y  voyait  que  Ies 
qoatre  muraiiles  avec  Ies  fenfires  pour  don- 
ner  da  jour.  Les  escaliers  de  la  principale 
«Dlree  elaient  composes  de  nenf  degr^s.  Celui 
des  Chang  {fig,  2 )  senrait  aux  mimes  usa- 
ges ,  mais  il  etait  plus  brillant.  Les  cinq  salles 
particulieres  elaient  aoulenuespardes  colon- 
aes  et  surmootees  par  d'autres  colonnes  qui 
louteoaicnt  ua  second  toit.  Celui  des  Tcheou 
rappelle  la  simpUcite  antique.  Cctte  dyiiaslie 
cnit  retablir  le  culte  dans  toule  sa  purete 
en  suivant  Texemple  des  anciens.  Le  temple 
qn'elle  construisit  {fig.  3)  n'eut  ni  colonnes 
ni  loits  elcgamment  conslruits.  Les  cinq  ajp- 
partements  n'y  furent  separcs  que  par  de 
simples  muraiiles.  L^appartement  a  etait  celui 
ou  Ton  oflrait  les  sacrifices ;  les  autres  b , 
€,  d,  e,  etaient  destines  aux  choses  qui  con- 
cernaient  le  sacrifice.  H  y  avait  qoatre  portes 
/'  gf  h,  i,  el  cm  portes  etaient  couvertes 
d'ooe  mousse  fine  qui  representait  les  bran- 
chages  dont  on  formait  I'enceinte  de  Tancien 
lieu  des  sacrifices.  On  avait  creuse  autour 
de  reoceinle  du  temple  un  canal  que  Ton 
renplissait  d'^a"  ^^^  1^  temps  ou  Ton  de- 
rail oDfrir  Ics  sacrifices. 


un  profond  soupir,  et  se  tournant  vers 
ceux  de  ses  disciples  qui  Tavaientsuivi, 
il  leur  dit  :  «  Voila  les  portraits  de 
Yao  et  de  Chun  dans  le  m^me  lieu 
que  ceux  deKiE  et  de  Cheou:  les  uns 
et  les  autres  ont  ete  empereurs ;  c'est 
le  seul  trait  de  ressemblance  qu*il  y 
ait  entre  eux.  Les  premiers  ont  ^t^ 
les  favoris  du  ciel ,  et  ont  fait  les  d^ 
lices  des  hommes;  les  seconds ,  au 
contraire,  ont  ^t^  odieux  au  ciel  et  en 
horreur  aux  hommes.  Pourquoi  cela  ? 
parce  que  les  premiers  ont  respects  le 
ciel,  ont  instruit  et  rendu  heiireux 
les  hommes,  et  que  les  seconds  ont 
m^prise  le  ciel  et  fait  aux  hommes 
tout  le  mal  qu'ils  ont  pu.  » 

Khoung-tsbg  voulut  voir  encore  la 
salle  particuliere  dans  laqueUe  on  ren- 
dait  nommase  a  Heou-tsi,  recoonu 
pour  le  chef  de  la  race  des  Tdieou ,  ou 
le  premier  de  leurs  anc^tres  (*).  II  en 
deraanda  la  [permission ,  qui  lui  fut 
accordee  aussitdt.  A  Fun  des  c6t6s  de 
la  salle,  dans  la  cour  qui  y  condui- 
sait ,  ^tait  une  statue  d'or ,  'de  figure 
humaine,  poseesurun  pi^estal  (voy. 
la  planche.).  Sa  bouche  dtait  ferm^e  par 
trois  aisuilles,  qui  percent,  en  m^mo 
temps^  les  deux  levres,  pour  les  tenir 
toujours  closes.  Son  dos  ^tait  convert 
de  caracteres  chinois,  qui  signifiaient 
ce  qui  suit : 

«  Anciennement  les  hommes  Etaient 
tres-circonspects  dans  leurs  disoours ; 
[1  faut  les  imiter.  IVe  parlez  pas  trop; 
car,  lorsqu'on  parle  beaucoup,  on  ait 
presque  toujours  quelque  chose  qu'il 
ne  faudrait  pas  dire. 

«  Ke  vous  chargez  pas  de  trop  d*af- 

(*)  Yoyez  la  pi.  a6.  C'est  la  salle  extc- 
rieure  qui ,  dans  le  Thsing-miao,  ou  Temple 
des  ptirifications ,  ^leve  par  Tcheou-kouitu, 
conduisait  a  la  salle  de  Heou-tsi,  ou  du  pre- 
mier anc^tre  de  la  dynastic  des  Tcheou.  C'est 
la  que  les  princes  de  la  famiiie  royale  qui 
avaientdes  principautes  en  apanage,  venaient 
faire  les  ceremonies  respectueuses  en  i*hon- 
neur  de  leurs  ano^trcs  communs ,  toutes  les 
fois  qu'ils  se  trouvaient  a  la  cour.  On  ne 
donne  pas  cette  gravure  comme  representant 
cxaetement  la  salle  qui  exislait  du  temps  de 
Khocjvo-tsxu  ;  elle  a  etc  dessinee  sur  le  mo- 
dele  des  salles  des  temples  d'aujoivd'hui 
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fafres ;  beaucoup  d* affbires  entratnent 
avec  elles  beaucoup  de  chagrins,  ou 
tout  au  moins  des  soucis  saDS  nomlnre. 
Ne  vous  embarrassez  que  de  celles  qui 
sont  de  votre  indispensable  devoir. 

«  Ne  cherchez  pas  h  vous  procurer 
trop  de  joie ,  ni  une  trop  grande  tran- 
quiiltt^ ;  la  recherche  que  vous  en  fe- 
riez  est  elle-m^me  une  peine  et  un 
obstacle  au  repos. 

<c  Gardez-vous  de  jamais  rien  faire 
dont  tdt  ou  tard  vous  puissiez  avoir 
sujet  de  vous  repentir. 

«  Ne  n^gligez  pas  de  remMier  au 
mal,  quelque  petit  qu*il  vous  parais- 
se ;  un  petit  mal  n^iigd  s'accrott  peu 
a  peu,  et  devient  ti^es-grand. 

«  Si  vous  ne  tdchez  d'^viter  <|u'on 
ne  vous  fasse  de  petites  injustices , 
vous  serez  bientdt  dans  le  cas  d'em- 
plover  tout  votre  savoir-faire  pour  vous 
mehre  k  couvert  des  plus  grands  torts. 

«  En  parlant  ou  en  agissant,  ne 
pensez  pas,  quoique  vous  soyez  seul, 
que  vous  n'^tes  ni  vu,  ni  entendu  : 
les  esprits  sont  temoins  de  tout. 

«  un  feu  long-tem|}s  cach^  devient 
un  incendie  difficile  a  ^teindre.  Un 
feu  dont  la  flamme  paraft  s*eteint 
ais^ment.  Plusieurs  ruisseaux  n^unis 
forment  une  riviere;  plusieurs  01s 
joints  ensemble  forment  une  corde 
qu'on  ne  peut  rompre  (p'avec  peine. 

«  Un  jeune  arbre  qui  n'a  pomt  en- 
core de  [)rofondes  racines  peut  s'ar- 
racber  ais^ment:  il  faut  employer 
la  hache  si  on  le  laissedevenir  gros. 

«  II  peut  sortir  de  la  boiicne  des 
traits  aigus  qui  blessent ,  un  feu 
brdlant  qui  d^vore  :  une  viffilance 
extreme  peut  mettre  obstacle  aux 
traits  et  au  feu,  et  emp^cher  qu'ils 
ne  nuisent.  Ne  vous  persuadez  point 
qu'un  homme  qui  a  la  foroe  en  par- 
tage  puisse ,  sans  risquer  sa  vie , 
s'exposer  k  tous  les  dangers  :  un 
fort  trouve  un  plus  fort  qukJe  ter- 
rasse.  ^ 

«  C*e6t  resaembler  k  des  brij^ands 
que  de  haTr  ses  mattres  l^itimes; 
cest  se  mettre  au  niveau  de  la  vile 
populace  que  de  murmurer  contre 
oeux  qui  gouvement  justement.  On 
ne  r^tste  au  souverain  que  iorsqu'il 


exige  trop;  on  lui  obeit  sans  fieine 
lorsquMl  se  contente  de  peu. 

«  Les  homniesduooniaiun,«t  mime 
le  eommun  des  hommes ,  ne  sont 
pas  des  premiers  a  faire  ce  qui  ne 
s*est  pas  enoo^  fait,  ni  k  former  des 
projets  pour  une  entr;q)ri8e;  ils  ne 
font  que  ce  qu'ils  voient  faire  :  il 
leur  faut  des  modules.  En  voyant 
souvent  des  hommes  ciroonspects  et 
respectueux,  des  hommes  vertoeux  et 
instruits ,  ils  deviendront  eux-m^mes 
tels ,  et  seront  k  leur  tour  imit^ 
par  d'autres. 

«  J*ai  la  bouche  ferm6e,  je  ne  puis 
parler;  c*est  en  vain  qu*on  me  pro- 

Soserait  des  doutes ,  je  ne  les  r^sou- 
rais  point.  De  mon  cdt^ ,  je  n'ai 
rien  a  demander.  Ma  science,  quoi- 
Guecach^,  n'enest  pas  moins  reelle. 
Quoique  je  sois  dans  un  ^at  6lev^, 
les  hommes  ne  sauraient  me  nuire  : 
qui  de  vo<is  peut  en  dire  autant.' 

«  Le  eiel  n*a  point  de  parents;  il 
traite  ^galement  tous  les  hommes. 

«  Quelque  pleins  que  soient  les  fleu- 
ves  et  la  mer,  ils  re^oivent  les  au- 
tres  eaux  et  ne  d^bordent  point. 

«  Ce  que  vous  venez  de  lire  nitrite 
de  votre  part  les  plus  sdrieuM»  i)6- 
fiexions.  »  .      , 

Khouh o-TSEU  avait  lu  a  haute  voix 
eettA  antique  inscription;  il  en  fut 
eharme.  «  Jeregurde  lea  in&tructions 
«  quelle  renferme,  »  dit-il  aceux  qui 
Tentouraient , «  comme  un  pricU  {*)  de 
«  tout  cequ*<mpeutdirede  plus  fdUe;- 
«  et  je  suis  persuade  que  quioonque 
«  mettra  en  pratique  ce  qu^elles  en- 
«  seignent,  ne  sera  pas  loin  de  la 
«  perfection.  Je  tikcherai  d*en  faire 
«  mon  proUt :  que  cbacun  en  £isse  de 
«  m^me.  » 

Khoung-tsbu  voulait  voir  tout  ce 
qui  concernait  Tantiquit^  dans  la  ca- 
pitale  de  Tempire.  D^irant  sMnstrgire 
des  rites  qui  se  pratiquaient  chez  les 

(*)  Cettc  ancienne  inscription  morale  ran- 
ferme  efTectivement  un  precis  de  Tancienne 
sagesse  chinoise.  L'^rection  du  temple  et  da 
la  statue  d*or  remontant  au  premier  regne 
de  la  Jynastie  Tciuou,  il  en  resulte  que 
cette  inscription  est  d'envirbn  zxoo  ans 
avanl  notre  ere. 
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TeUoo ,  et  observer  par  luMiitoe  a 
mel  point  OB  s*Mait  ^oart^  des  an« 
oennes  institutioat,  il  se  fit  introdaire 
tef  la  saUe  oik  lea  roia  det  Tob^u 
rendaient  hofoma^e  il  leurs  aiie^tres. 
Lea  mandarioa  prepoe^  ii  la  gavde  do 
ees  Keux  reapectablea,  rinTitkent  h 
iTaaaeoir  dans  la  aaile  exUrieure  aur 
le  sj^e  le  phia  honorable,  dd  a  sa 
qualite  d'etranger  ( voy.  la ^.  37,  oik 
roB  Tort  lea  mandarins  assw  yia-i-Tis 
do  pbilosophe  sur  des  sieges  plus  has 
aae  le  sien).  KHOiime-TSxn  leor  fit 
oes  questions,  et  les  ^tonna  par  la  eon- 
naisaance  profonde  (|u*il  montra  des 
anciennes  traditions,  et  par  la sagesse 
de  aes  disooors. 

Le  pbilosophe  de  Lou  oontinua  k 
preodre  des  leoons  de  masiquedeson 
Wte,  renomine  dans  cet  art.  IMtait 
cbez  les  Tchteu  depuis  plus  d*une 
annee  sans  avoir  pu  y  voirencorecet 
hoamie  eel^bre  que  la  renomm^  an- 
non^it  partout  conrnie  un  homme 
extnMHtlinaire ,  dont  la  oonduite  et 
ks  Biaximes  ^taient  d*un  tout  autre 
genre  que  ce  que  Ton  avait  vu  ou  en- 
lendu  jusqu'alors  :  c'teit  le  fameux 
L^o-TSBU ,  dont  nous  avons   rap- 

Ert6  pr^cedemment  Tentrevue  avec 
BOimo-TSBU.   Ge  pbilosophe,  fon- 
dateur  de  la  secte  du  Tao,  n'^tait 

£iot  dans  la  capltale.  II  s^^tait  retire 
08  la  solitude,  ou  Khoung-tseu 
alia  le  trouver,  aooompagn^  de  plu- 
sieurs  de  aes  disciples. 

On  a  vu  Tentretien  des  deuxpbi- 
losopbes.  Celui  de  Lou  en  eonserva 
OB  long  souvenir.  Un  jour,  ses  dis- 
ciples M  surprirent  h  contempler  pro- 
fond^ment  le  oours  d'une  riviere; 
fls  ne  purent  s*emp^cher  de  hii  en  t^- 
moigner  leur  surprise  :  «  Mattre,  lui 
dit  TsTO-KOOHG,  quel  avtntage  pieut- 
on  retirer  de  la  contemplation  du  cours 
des  eaux  ?  I9*est-ee  pas  one  chose  toute 
natnrdle?  —  Vous  dites  bien,  hii 
r^poodit  KHomio-TSBU,  Ttoulement 
des  eaox  dans  le  lit  que  la  nature  ou 
la  main  des  hommes  leur  ontcreus^, 
est  en  effet  une  ebose  tr^s-simple,  et 
tout  le  BMmde  peut  en  oonnaitre  la 
raisoii;  mais  ee  que  tout  le  moode 
Be  eouMdi  peSy   C«it  le  rapport  de 


eomparaison  qo'il  y  aeBtveles  eaux 
et  ia  doetrineC  Lao-tsbu  a  toUi,  dans 
la  8*  section  de  son  livre,  un  long  pa- 
rallde  entre  Tcan  et  la  vertu);  c^est 
aniqueoHsnt  decetteoobparaison  que 
Je  m'oooopais.  Les  eaitx,  medisalfrje 
en  moi-ffltee,  ooolent  aans  oesse: 
elles  coBleBt  le  jour,  dies  ooulent  la 
BBtt ,  jusqn'i  ce  qu'eUes  se  soient  Win- 
nies k  toutes  les  autres,  dans  le  sein 
de  fai  vaste  mer.  Depuis  Yao  et  CHoif , 
la  satne  doctrine  a  eoul^  sans  intem^ 
tioB  juaqa'ii  boos;  foisons^  eouler 
ii  notre  tour  pour  la  transmettre  a  ceux 
qui  viendront  apr^  nous,  lesquels,  k 
noire  exerople ,  la  transmettront  k  nos 
descendants,  et  ainei  de  suite  jusqu'ik 
la  fin  des  sidles.  Nimitons  point  oes 
bommes  isol^  qui  ne  sont  sages  que 
pour  eux-mtoes.  VeiHi  qudques-uoes 
des  reflexions  que  je  foisais  en  regar- 
dant les  eaux  cooler;  ne  trouvez^ous 
pas  qu'on  puisse  en  tirer  quekpie 
avantage?  Pensez-y  s^rieusement. » 

Gette  mani^re  iadireete  d'instruire 
ses  disciples  ^taitiamili^pe  k  Khourg- 
tsbo,  et  il  ne  manquait  pas  d'en  fiiire 
UMge  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait 
Toccasion.  II  ^tait  persuade  que  des 
le9ons  donnto  sans  qu'ilpardtvouioir 
en  donner,  ^talent  toujours  mieux 
recues  et  plus  prafitaMes  que  celitt 
mill  donnait  aans  rappareil  d'un 
dogme,  d'un  comnandement,  pasce 
qu'elles  entraient  dans  Temrit  par  les 
sens.  Ge  fut  ainsi,  en  expiiquant  I'u- 
sage  d'un  simple  scan  k  puiser  feau 
dans  un  puits,  plae^  aupres  du  trdae, 
qu'il  expliqua  le  sjrst^me  du  droit  mi- 
lieu quMI  taut  tentr  en  toutes  cboses, 
et  tout  ce  ou'il  v  a  de  plus.  eiev6 
dans  la  morale.  Voici  ce  qui  y  donna 
lieu.  Avant  de  quitter  le  rojraumedes 
Tch^ou,  il  voulait  voir  en  d^il  ce 
qu'on  y  conservait  encore  de  la  ver- 
tueuse  antiquMi^. 

II  y  avait  dans  la  salleda  trdne,  k 
cdt^oo  trine  mtoe < voy.  pi.  28),  un 
seau  qui  servait  k  puiser  de  Teau  dans 
un  puiti.  Khouno-tsbd,  qui  savait 
parraitement  k  quel  usage  on  employait 
ce  seau  dans  1^  temps  recul^  de  la 
monarchic,  doutait  qu'on  en  fit  encore 
lemtee  usage  dans  Is  temps  prtent. 
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.  II  s'adressa  done  aux  mandarins  qui 

•  ^taient  pr^posds  a  la  garde  de  tout  ce 
qui  se  oonservait  dans  ce  lieu  respec- 
table, et  leur  demanda  h  quelle  fin 
on  placait  ce  seau  aupres  au  trone. 
L*un  des  ofBciers ,  qui  se  croyait  plqs 
au  fait  de  Tantiquite  que  les  autres , 
donna  une  explication  qui  fitsourirele 
philosophe.  Celui-ci  s*avan^nt  alors 
vers  le  puits ,  dit  k  celui  qui  tenait  en 
main  le  seau,de  Ty  glisserdouoement; 
mais  comme  le  seau  ^tait  tres-leger, 

-  ^tant  fait  de  jonc  ou  d'osier,  il  ne  se 
remplit  point  et  ilotta  sur  la  surface  de 
Teau.  II  fut  retire  a  sec.  Khodng- 
TSEU  ordonna  n^nmoins  qu'on  le 
viddt.  Les  spectateurs  sarpris  lui 
repondirent  qu*il  6tait  vide.  —  Cela 
etant,  reprit  le  philosophe,  il  faut  Je- 
ter le  seau  dans  le  puits  d'une  autre 
maniere.  L*undes  assistants  lepritet 
lejeta  du  hautde  lamargelle.  II  s*em- 
plit  aussitot  et  alia  au  fond.  Khoung- 
Tssu  regarde  dans  le  puits,  et  cherche 
des  yeux  le  seau  :  «  Je  ne  le  vois 
point,  dit-il ;  ou  est-il  done?  —  L'eau 
«st  profonde,  lui  r^pondit-on,  etc'est 
en  vain  que  vous  vous  fatigueriez  la 
vue  pour  decouvrir  ce  qu'u  y  a  au 
fond.  —  Vous  dites  vrai ,  repliqua 
]e  philosophe ;  je  vais  j^rendre  le  seau 
et  m'en  servir  pour  faire  moi-m£me 
la  plus  importante  de  toutes  les  exp(6- 
riences.  i»  II  le  prit  en  effet ,  et ,  apres 
ra\^oir  vid^ ,  il  le  plongea  dans  l'eau 
ni  trop  faiblement,  ni  avec  trop  de 
force,  et,  Fagitant  mod^r^ment,  il 
vintikbout,  sans  peine ,  de  le  remjblir 
assez  |>our  qu'il  se  tint  en  6quilibre 
a  nioitie  plough  dans  Feau.  ^  Voila, 
<iit-il ,  en  adressant  la  parole  a  tous 
ceux  qui  ^talent  autour  de  lui ,  et  qui 
attenaaient  avec  impatience  le  d^nod- 
nient  de  cette  sc^ne,  voil^  Tima^e 
du  bon  gouvemement  et  du  vrai  mi- 
lieu qu'il  faut  tenir  en  toutes  choses. 

•  Trop  de  faiblesse  ou  trop  de  violence 
nuisent ;  il  faut  unir  la  fermet^  k  la 
moderation...  Anciennement,  dans  le 
commencement  de  chaque  r^ne ,  on 
faisait  une  fois,  en  presence  du  sou- 
verain ,  Texp^rience  dont  nous  venons 
d*dtre  temoms;  et  cette  utile  lecon  se 
gravait  dans  son  esprit  en  caracteres 


ineifa<^bles ,  parce  que  le  seau ,  plac6 
k  cote  du  trdne,  lui  en  rappelait  con- 
stamment  le  souvenir. » 

Khoung-tssu,  apr^  avoir  vu  tout 
ce  ciu*il  d^irait  voir  k  la  cour  des 
Tcbeou ,  r^solut  de  retoumer  pr^  du 
roi  de  Tsi.  Lorsgu'll  fut  arrive  h  sa 
cour,  et  qu'on  Fintroduisit  au  palais, 
ce  prince  assistait  a  un  concert  dans 
lequel  on  ex^utait  une  piece  de  mu-  ' 
sique  composes  du  temps  mSme  de 
Chun  ,  et  dont  Tantiquite  reraontait  i 
par  cons^uent  k  plus  de  mille  se^t  I 
cent  trente  ann^.  On  I'appelait 
ChcLO-yo  y  ou  musique  qid  dissipe  les 
Unebres  de  Penteruiementy  et  qui  af- 
fermii  le  coeurdans  P  amour  duaevoir. 
Cette  musique  fit  une  si  grande  im- 
pression sur  le  philosophe ,  qu*il  ne 
put  penser  a  autre  chose  pendant  plus 
de  trois  mois ,  et  que  les  mets  les  plus 
exquis  avaient  perdu  pour  lui  toute 
leur  saveur.  Voyaut  ensaite  qu'il  ne 

Souvait  parvenir  a  r^tablir  k  la  cour 
u  roi  de  Tsi  les  bonnes  doctrines, 
il  r^olut  de  retoumer  dans  le  royaume 
dOi  Lou,  sa  patrie,  en  laissant  dans 
celui  de  Tsi  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples pour  continuer  son  oeuvre.  Le 
roi  de  Lou  le  revit  avec  plaisir,  mais 
ses  ministres  craignirent  Tinfluence 
que  le  sagepouvait  reprendre  sur  leur 
maitre,  et  us  s'efforccrent  aussitot  de 
la  preveoir.  lis  imaginerent dele  tenir 
eloign e  de  la  cour  en  lui  offrant  un 
mandarinat  subalterne,  ou  ^expccta- 
tive,  Plusieurs  d'entre  ses  disciples , 
indignes  de  Tinjure  que  Ton  faisait  a 
leur  mattre,  voulurent  lui  persuader 
de  refuser.  «  Je  m'en  gardcrai  bien, 
leur  r6pondit  Khoung-tseu  ;  mon 
refus  passerait  pour  avoir  son  principe 
dans  i'orgueil.  Puisque  nous  vouloiis 
montrer  aux  autres  le  chemin  qui 
conduit  k  la  vertu,  commencons  par 
y  entrer  nous-memes,  et  on  nous  y 
suivra. »  Le  philosophe  eut  bientot  oc- 
casion de  donner  d'autres  lecons  a  ses 
disciples.  Etant  sortis  ensemble  de  la 
ville  pour  prendre  le  plaisir  de  la  pro- 
menade, lis  rencontrerent  pr^  du 
grand  chemin  un  oiseleur^  qui ,  aprcs 
avoir  ramass^  ses  Qlets,  distribuait  en 
differentes  cages  les  oiseaux  qu'il  avait 
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prls  :  RHOim&TSEU  parut  le  pliis  at- 
tentif  de  tous  h  examiner  les.  vains 
efforts  que  faisaient  les  captifs  pour  re- 
couvrer  lear  liberty.  Le  philosophe, 
Toyant  ses  disciples  pr^cup^s  de  ce 
qu  il  allait  faire,  dit  a  Toiseleur :  «  Je 
ne  Yois  la  que  de  jeunes  oiseaux,  ob. 
avez-vous  mis  les  vieux?  —  Les 
rieux,  r^pondit  I'oiseleur,  sont  trop 
defiants  pour  se  laisser  prendre;  ils 
font  attention  h  tout;  ils  examinent 
tout  aTant  des'approcherdesappeaux, 
et  s'ils  dtouvrent  les  filets  ou  les 
*  cages  ,  loin  de  tomber  dans  le  piege, 
lis  Tevitent,  fuient  et  ne  reviennent 
plus.  Ceux  d'entre  les  jeunes  qui  vont 
encore  de  compagnie  avec  eux  en  font 
de  m^me.  Je  ne  prends  que  ceux  qui 
se  s^parent  de  la  bande.  Si ,  par  hasara , 
quelque  vieux  se  trouve  pris,  c'est 
qu'il  a  suivi  les  jeunes.  » 

«  Vous  Tavez  entendu,  ditKHOUNG- 
TSEU,  en  se  tournant  vers  ses  dis- 
ciples. Les  paroles  de  Toiseleur  sont 
pour  nous  un  ample  sujet  d'instruc- 
tion.  Je  me  bomerai  k  quelques  re- 
flexions. Les  jeunes  oiseaux  ^vitent 
les  pieces  qu'on  leur  tend ,  quand  ils 
ne  se  separent  pas  des  vieux;  les  vieux 
se  prennent  dans  les  filets  quand  ils 
suivent  les  jeunes  :  il  en  est  ainsi  des 
hommes.  La  prdsomption,  la  hardiesse, 
le  defaut  de  pr6voyance,  le  peu  d'at- 
tention  sur  soi-meme,  sont  les  prin- 
cipales  causes  des  ecarts  que  font  les 
jeunes  gens.  Enfl^s  de  leur  petit  m^ 
rite,  k  peine  ont-ils  quelques  teintes 
des  sciences,  qu'ils  croient  d6ja  tout 
savoir ;  h  peine  ont-ils  fait  quelques 
actes  de  vertus  les  plus  communes, 

Su'ils  croient  6tre  parvenus  au  sommet 
e  la  plus  haute  sagesse.  Dans  cette 
persuasion,  ils  ne  doutent  de  rien, 
lis  n'h^sitent  sur  rien;  ils  entrepren- 
nent  t^merairement  sans  consulter  les 
sages .  les  vieillards ;  ils  s'engagent  dans 
une  lausse  route,  ils  la  suivent  avec 
security  et  sans  la  moindre  defiance ; 
ils  s'^garent,  ils  ^chouent,  ils  torn- 
bent  dans  le  premier  pi^ge  qu'on  leur 
tend. 

«  Parmi  les  vieillards  ou  les  per- 
sonnes  d'un  Age  mdr,  il  s'en  trouve 
qae2ques-uns  qui,  se  laissant  ^blouir 


par  quelques  ^incelles  qui  ^latent 
parfois  dans  les  discours  ou  dans  la 
conduite  des  jeunes  gens ,  leur  donnent 
imprudemment  leur  confiance;  ils  pen- 
sent,  parlent  oomme  eux ;  lis  les  sui- 
vent et  s'^arent  avec  eux.  N^oubliez 
pas  ce  que  vous  venez  d'entendre.  » 

Dans  une  autre  occasion,  setrou- 
vant  encore  dans  la  campagne  avec 
ses  disciples,  ils  aper^urent  des  nommes 
arm^  qui  s'avan^aient  de  ieur  c6t6. 
«  Ce  sont  des  chasseurs,  dit  Khoung- 
TSBU ,  je  veux  me  ioindre  h  eux  pour 
me  mettre  au  fait  ae  cet  exercice,  de 
mani^re  h  pouvoir  chasser  moi-m^me 
quand  il  le  faudra.  —  Notre  mattre  y 

Sense-t-iJ  ?  interrompit  bru8€|uement  un 
e  ses  disciples,  et  la  chasse  est-elle 
digne  de  Tattention  du  sage?  Le  temps 
que  Ton  emploie  h  s'en  occuper,  est, 
pour  le  moins ,  un  temps  perdu  pour 
racquisition  des  sciences  et  pour  Ta- 
vancement  de  la  vertu. 

—  Tout  est  digne  de  Tattention 
du  sage,  r^pondit  Khoung-tseu,  et 
il  n'est  rien  dont  le  sage  ne  puisse  ou 
ne  doive  s'occuper.  I^  chasse  a  ^t^ 
Tune  des  premieres  occupations  des 
hommes ;  c*est  par  elle  qu'ils  ont  d^ 
fendtf  le  terrain  dont  ils  tiraient  leur 
subsistance,  et  qu'ils  I'ont  soustrait  h 
la  voracity  des  animaux  de  toute  es- 
p^  qui  le  ravageaient ;  c'est  par  elle 
que  les  plus  illustres  souverains  de  la 
haute  antiquity  se  d^lassaient,  par  in- 
tervalles,  des  p^nibles  soins  du  gou- 
vernement;  c'est  par  elle  que  le  sage 
peut  donner  quelque  reldche  a  son 
esprit  fatigu6  par  les  meditations  pro- 
fondes  dont  il  s'estoccupe,  et  repren- 
dre  de  nouvelies  forces  pourcoutinucr 
avec  fruit  ses  p^nibles  etudes;  c'est 
par  elle  enfin ,  que  tout  le  monde  peut 
se  procurer  le  pr6cieux  avantaged'of- 
frir  aux  anc^tres,  dans  la  salle  desti- 
n^e  a  les  honorer ,  des  animaux  qu'il 
aura  tu^s  lui-m^me,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  dans  I'ancien  c^^monial. » 

Pendant  gu*il  parlait  ainsi ,  les  chas* 
seurs  arriverent  pres  de  lui ;  il  se  joi- 
gnit  a  eux ,  apres  en  avoir  demand^ 
et  obtenii  Tagrement. 

Pour  bien  comprendre  les  paroles 
du  philosophe,  il  fautsejappelerque 
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dans  les*  prenaioK  tanps  4e T^mfkife 
«btiioi8 ,  et  flitee  «ou8  V^o  etCwoi, 
jflunMiataBieot  ^pvdt  la  ffmmio  iauwi- 
lialini  dBMenae,  ii  y  vavait  taut  de 
UteB  saaiGaMB  ^  d''«seaiix  de  toute 
.Mfoee,  que  riMBMoe  dut  Jeior  fiure  uae 
guerre  •oontkweUe  Mur  ae  vandre  mat- 
tre  da  ficd  qn^il  faaoitatt,  «t<en  4uar  sa 
sobsBtaDce.  II  iat  kHig4enip8  a  jMur- 
tager  ame  lea  aninaux,  qui  ^taientles 
premiers  twcnpaDts ,  oe  domaine  io- 
«alte  ^^il  devak  plua  ted  tranafor- 
0ttr  ai  coiBiMeBMiit  et  ip&sMer  aeul 
ou  presque  seal.  Cetteii&efittt^  prini- 
ttre^  porter  useioi  par  laqueUe^Mi 
oUifpeait  lea  habitants  delaeampaipie 
i£Bire,«Deo«deiixiMB  fanoee^iine 
CNi-dBu<3haaBes  en  eoiaiDttii  (▼oy^^/.  10 
et  11).  .liBB  aottverMM  forent  lea  pre- 
miers a  doDoer  l'ex.eiiiple,«t  ils  orment 
des  charges  qni  avaient  rapp<Nrt  k  oet 
obj«t.  Mais  pour  donaer  plus  d'^teadue 
et  plus  d'emcaoiae  k  oette  loi,  oui, 
dans  les  prenien  temps,  exifeait  la 
plus  ^ranle  exadjtadedans  son  obser- 
vance,  an  la  sanctioaAa  par  la  reUsion, 
en  d^arant  dans  le  ommooiaTqiie 
ia  meilleure  mmhre  d'hoAorer  les 
anotoes  par  les  of&randas ,  ^tait  de  leur 
offrir  le  gtbier  que  Ton  avait  tu^  de 
sa  propre  main.  Cesi  1^  le  priacipal 
notif  qui  avait  eneag^  Kbouko-tsbu 
k  r^faabiliter  la  ebasse  anx  yeux  de 
ses  oontemporatBS,  quoique  oeuzqui 
Tavaient  fait  reooounander  primiti ce- 
ment eussent  cess^  d'exister. 

Apr^  dix  ou  quince  jours  dechaase, 
notre  philosophe  reprit  ses  etudes  or- 
dinaires.  II  avait  entrepris  le  rentaaie- 
nient  des  Kino,  ou  Livres  sacr^s : 
operation  qui  a  eu  lieu  chez  les  anciens 
peuples,  quaod  les  pro^prte  dela  civi- 
lisation et  des  moeurs  exig^ent  que  les 
anciens'moniiineiitsqulavaaentfonn61a 
periodeorganiquedessoci^t^,  fussent 
rrvus  et  mis  en  harmonie  avec  lea  lu- 
mi4res  nouvellea  et  les  besoins  nou- 
veaox.  Mais  ee  travail  fiit  plat^  une 
fMtion  qu'une  eorreeUati;  c^est-a- 
dire  que  les  saoes  quiaooompUrentoet 
oeavre  se  bornerent  plutdt  a  retran- 
Cher  ce  qui  ^tait  devenu  inutile,  ou  ne 
a'aooordait  plus  avec  le  progr^  de  la 
4iviliaation^  qu*^  <i^icr  des  prescrip- 


tions nouvaUe&i  L'histoice  mdmeetla 
tradition  nous  apprennent  ces  riduc'^ 
Uonspreffressives,  Kaouno-TSfiu  r^ 
duisit  le  ChouMtvg^  ou  Livre  des  An- 
nates, de  cent  cbapitres  a  cinquanie; 
ie  CJU-king  ^  ou  Livre  des  vers,4e  trois 
mille  odes  a  trois  cent  ooze.  Les  lois  de 
Manou,  qui  refi;isaent  encore  actuelle- 
ment  les  grandes  populations  de  Tlnde, 
furent  d!abord  revel^s  en  de^x  cent 
ndOe  vers;  elles  furent  ensuite  r^ui- 
tes  a  dotize  iniUe^  puis  a  quatre  mille, 
et  anfin  k  leur  ruction  actuelle,  qui 
n*en  oomprend  que  deux  mille  six  % 
cent  quatre-mngUdnq.  Khourg-tsbu 
mit  done  en  erare  les  A^taychinois. 
Le  Y^Ki^y  ouUvredescbangements, 
&t  oeUii  auquel  il  donna  le  plus  de 
soin,  et  auquel  11  attachait  leplusd*im- 
portanoe. 

Le  roi  de  Lou  ^tant  venu  ^.mou- 
rir,  et  son  successeur  s*^tant  iaisa^ 
flouvemer  par  des  ministres  fei^- 
aes,  Kboung-tssu  donna  sa  demis- 
sion du  petit  mandarinat  qu'il  avait 
dcatf^  Cette  d^ission  du  sage  It 
une^rande  sensation  dans  le  pwlic; 
elle  in^ui^  les  trois  mmistres  qui 
tyrannisaient  IepeupIe.Ilsr^olurentde 
se  rattacber  un  homnie  qui  ^it  ai 
uaiversellement  estim^;  mats  lis  jie 
parvinrent  pas  a  leur  but.  Lephiloso- 
pbe  oontinua  de  se  livrer  assiddmeat 
a  Tetude.  II  se  levait  de  grand  matin  ^ 
et  se  couchait  fort  tard ;  et,  a  rexoeptioa 
d'unebeureeudeux  de  reposqu*iIpre- 
oait  vers  le  milieu  du  jour,  il  donnait 
tout  le  reste  de  son  temps  au  travail 
solitaire  du  cabinet  et  k  F instruction  de 
sesdisciples,dontle  nombreaugmentait 
oonsid(^rablement.  II  y  avait  deja  plu- 
sieurs  annto  que  Khouhg-tseu  etait 
de  retour  dans  sa  patrie,  lorsquli  re- 
solut  de  visiter  les  dinerents  royaumes 
gui  oomposaient  alors  Tempire ,  pour 
ju^  des  progres  que  pouvaity  avoir 
Taits  la  saine  doctrine  des  anciens,  qu^il 
voulaitfaire  revivre.  II  comment  oar 
r^tat  de  Tchen,  situ6  sur  les  confins 
du  lio-nan  actual,  et  paroons^uent 
voisin  du  ruvaume  de  Lou.  Arriv6 
dansoe  petit  mt,  on  ne  fit  point  atten- 
tion ^  lul ;  il  n'y  eut  que  les  peraon- 
nes  de  sa  oonnaissance  qui  lui  t^moi- 
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gnirsDt  let  satiafitction  <|ii'ils  ^preo- 
vaieDl  de  I0  voir.  lis  rintreduisirent 
pvfeilit  ou  il  lenr  fut  pernris  de  p6- 
n^krar;  il  y  fat  fe^moin  du  faste  des 
gnodB^  de'la-  mis^  du  people  et  da 
in^eoateatemeot  univenel.  L'usage 
ds  aaciens  rites  ^tait  presque  com- 
pldtemtnt  aboli ;  les  moBurs  y  ^taient 
d»  plus  Gorrompues,  et  r^oTsme  y 
etait  daastoute  sa  vigueur.  Ilnelui 
«n  Mlat  pas  darantage  poar  le  detei^ 
ndaet  a  reremr  sur  ^sea  pas.  Le 
ffOfawne  de  Tsi ,  <|u*il  s'^ait  propose 
da  visiter  aussi ,  n'etait  pas  en  meinear 
tet  :  tout  y  ^tait  dans  la  plus  grand 
dterdre.  Le  roi  6tait  si  eloign^  de 
couloir  dtne  instruit  desafiMres,  quMi: 
ne  pouvait  soufifrir  qu'on  lui  en*  lit, 
disait-ii ,  rennuveux  detail.  Le  phil»> 
aopbe  eot  beau  lui  rappeler  des  exein- 
pies  de  sasesse  et  de  vertu  :  tout  fut 
iflutile.  Alors  il  oontinua  d'etadier  et 
d'ensdgner  la  sagesse  h  queiques  disoi- 

fs.  Un  jour  qu  its  toient  sortis  dans 
cainp9g;ne ,  ils  aperqurent  des  vil- 
bgeois  qui  s'exer^ient^tirerde  Tare. 
&HOfniG-TSBn  s'arr^ta  quelque  temps 
a  les  consid^rer,  puis,  se  toumant 
vers  eeux  qui  le  suivaieot,  il  leur  dit: 
«  €e  n'etait  pas  k  de  pareils  jeux  (fue 
les  gens  de  la  campa(;ne  s'exercaient 
da  temps  des  sages  pnnces  de  la  haute 
antiquiw.  Aojourd'nui  tout  le  monde 
Teutparattreguerrier.  On  n'en  fait  pes 
mieox  la  guerre  pour  ceia>,  etToncul- 
five  plus  noal  les  diamps.  Cependant, 
ajouta-t-il ,  il  faut  qu'il  y  ait  des 
guerriers;  c*est  an  mal  qui  deviant 
chaque  jour  plus  n^cessaire.  A  r<NX»- 
sion  de  ce  oue  nous  voyons,  je  me 
rappelle  ces  oeox  lieaux  vers  du  Cfi^ 


«  L'oD  nVrttauit  le  ImI  ^'astentqu'oo  tim  droit ; 
«  Ce  n'cst  qo'apr^  aroir  atteiat  le  but  qa'on  re^ott 

U  pm.  » 

Le  roi  de  Tsi ,  qui  toit  venu  dans 

le  royaume  de  Loa,  toit  retoum^ 

dans  ses  ^tatt.  Comma  11  avait  d^ja 

aKwotuD  certain  Hge,  KHoimo-TSEU 

cnrt,  qo'en  ftiisant  de  nouvelles  tenta* 

ti«w,  il  parviendnit  a  lui  foire  r6for> 

mer  son  administration.   II  r^lut 

dMe  de  ae  leodre  de  nouveau  ^  sa 


oouD.  II  partit  avec  qnelqueruiir  daaes 
disciples^  en  prenant  son  cbemin  par 
la  celebre  montagne  TaUchan^  oS  H. 
retrouva  la  plupartdes  moears  antiques 
encore  en  vigueur;  ce  qui  le  oomUa 
de  joie.  II  arriva  ensuite  au  terme  de 
son  voyage,  sans  s'dtre  aper^u  des 
fatigues  dui  trajet. 

Apr^  un  ou  deux  jours  de  repos, 
Khoung-tsec  ayant  fait  tout  ce 
qa*exigeait  I'^tiquette  du  temps  pour 
avoir  une  audience  du  roi^  il  se  pr^ 
senta  pour  itrtt  admis  en  sa  pre- 
sence. II  fut  ^nn^  de  trouver  leroi, 
s'avancant  vers  I'entr^  exterieure  de 
son  palais,  environn^  de  ses  gandes 
et  avec  tout  Tappareil  de  sa  grandeur. 
Il  fut  etonn^  encore  (]uand  le  roi ,  pre- 
nant la  parole,  lui  dit :  «  J'ai  su  que 
vous  etiez  veou  de  votre  iltustre 
royaume  dans  mes  petits  ^ts ,  avec 
le  (lesseia  de  me  voir  et  dem'^tre  utile; 
j'allais  au*devant  de  vous  pour  vous 
en  t6moigner  ma  reconnaissance.  Get 
empressement  de  ma  part  doit  vous 
prouver  besuooup  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrais  vous  dire,  la  joie  que' 
j^^prouve  de  vous  possMer.Veuez,  res* 
pectable  stranger,  venez  me  donner 
queiques  le^ns  de  sagesse.  »  En  pro* 
non9ant  ces  demiers  mots  ,  il  faisait 
si^ne  au  philosophede  marcher  le|M«- 
mier.  Khouno^-tsiu  recula  de  qud*- 
qoes  pas,  et,  d'un  ton  modeste,  mais 
plain  de  gravity,  il  dit  au  roi  qu'il 
manquait  i  ce  qu*exi^eait  de  lui  ladi- 
gnite  su{vtoie ,  et  qu'il  ne  devait  point 
s'abaisser  ainsi.  f^  Je  ne  nCaJMne 
point ,  r^pliqua  le  roi  de  Tsi ,  en  honth 
ranttmMge:  lesageest  superieur  eauf 
rois,  —  Ce  que  vous  dites,  ropfit 
RHOUiftf-TSBU  ^  et  le  cas  que  vous  pa*- 
raissez  fairs  de  la  sagesse ,  vous  plaoant 
vous-ra^me  bien  au*dessus  du  ran^  que 
vous  occupez  :  mais,  seigneur,  ilya 
des  regies  de  biens^nce  pour  tout  le 
monde.  Les  rois ,  ainsi  quo  les  autres 
hommes,  ont  les  leurs.  Vous  manque* 
riez  h  votre  devoir,  et  je  m'^carteraia 
du  mien ,  si  nous  renversions  Tun  et 
Tantre  Tordre  qui  est  ^tabli.  La  pr^ 
f6reoce  vous  est  due  partout  ou  vous 
6tes;  c*est  une  des  prerogatives,  insd* 
parables  de  votre  digoite.  » 
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lA  )roi  $6  Irenoit  h  de  si  bonnes 
raisons  et  n*insista  pas  davantage  a 
vouloir  que  Khoung-tseu  prft  le  pas 
sur  lui.  lis  allerent  ensemble  dans  un 
appartement  interieur  et  s'entretin- 
rent  long -temps.  Leur  conversation 
rouia  en  partie  sur  la  manidre  dont  il 
fallait  tirer  parti  des  homgses  dans 
un  ^tat  bien  r^.g\L  Le  roi  fut  si  satis- 
fait  des  vues  du  philosophe ,  quMi  lui 
promit  de  Temployer  dans  le  gouver- 
nement  et  de  lui  donner  une  des 
premieres  places  dans  le  ministere.  En 
attendant,  il  lui  accorda  pour  demeure 
un  hotel  destin^  aux  ambassadeurs  des 
royaumes  voisins,  quand  ils  venaient 
dans  ses  etats. 

Khoung-tseu  apprit  bientot  oora- 
bien  il  fallait  peu  compter  sur  la  faveur 
des  rois.  Un  ministre,  craignant  de 
le  voir  arriver  au  pouvoir  pour  refor- 
mer les  nbmbreux  abus  dont  lui  et  les 
siens  profitaient ,  le  fit  envisager  au 
roi  de  Tsi  comme  une  calamite  dans 
les  bautes  fonctions  dont  il  se  dispo- 
sait  k  le  rev^tir ,  et  il  obtint  de  lui  re- 
tirer  sa  parole.  En  apprenant  ce  chan- 
gemeiit ,  le  philosophe  se  contenta  de 
plaindre  un  roi  qui  voulait  le  bien,  mais 
qui  n'avalt  i>as  ia  force  de  le  faire , 
parce  qu*il  etait  dans  la  dependance 
absolue  de  ceux  qui  gouvernaient  en 
son  nom.  II  semiten  route  lelendemain 
pour  retoumer  dans  sa  patrie.  II  passa 
de  nouveau  par  Tetat  de  Tchen ,  dont 
il  vit  le  roi.  De  retour  dans  le  royaume 
de  Lou,  sa  patrie,  undes  ministres,  qui 
Tattendait  avec  impatience ,  Tinvita  h 
se  rendre  au  palais.  L*ann^  avait  et6 
mauvaise,  et  presque  toutes  les  r6coltes 
ayant  manqu^ ,  les  diffi^rents  produits 
du  tribut  impost  sur  elles  manqu^rent 
aussi.  On  savaitque,  pendant  Tmspeo- 
tion  de  Khoung-tseu  sur  les  cultiva- 
teurs ,  les  terres  avaient  6i6  port^  a 
tous  les  degr6s  de  fertility  dont  elles 
etaient  susceptibles.  Le  ministre  vou- 
lait savoir  comment ,  il  s*v  6tait  pris 
alors ,  et  fomment  il  fallait  s'y  prendre 
encore  pour  arriver  au  m^me  r^ul- 
tat.  Khoung-tseu  se  rendit  ^  son 
invitation,  mais,  ayant  pen^tr^  les 
secretes  intentions  du  ministre,  il  ne 
donna  k  toutes  ses  questions  que  des 


reponses  Vdgues  et  een^raled.  Le  mi- 
nistre fit  semblant  d^en  dtre  satisfait; 
mais  ceux  des'  disciples  qui  avaient 
suivi  leur  mattre,  etassistea  la  confe- 
rence ,  en  furent  fort  surpris  et  presque 
humili^.<c  Ma!tre,direntpils  a  Khoung- 
tseu,  vous  qui  ^tes  si  bienfaisant, 
et  qui  ne  cessez  de  nous  exhorter  k  la 
charity,  pourquoi,  oonnaissant  tant 
de  moyens  de  faire  valoir  les  terres, 
avez-vous  refuse  k  Thomme  en  place 
les  ^daircissements  qu'il  vpus  deoian- 
dait?  Vous  ne  lui  avez  dit  que  ce  que 
tout  le  mdnde  sait.  Vos  lumieres  se 
seraient-elles  ^teintes ,  ou ,  piutdt ,  ne 
seriez-vous  pas  d^odt^  des  hommes> 
L*ingratitudeque  vous  ^prouvezdeleur 
part  aurait-elle  oper^  quelque  cbange- 
naent  dans  votrecoeur?  II  nous  semblc 
que  vous  avez  manque  une  belle  occa- 
sion de  lei^r  faire  du  bien...  Nous  ne 
comprenons  pas  le  motif  de  votrecon- 
duite. 

—  Vous  me  faites  plaisir,  rej)on- 
dit  Khoung-tseu  ,  de  m'ouvrir  ainsi 
votre  coeur.  Je  vais  vous  ouvrir  le 
mien  avec  la  mime  franchise.  Le  mi- 
nistre Ki-suN  est  un  avare ;  il  posse- 
de  des  terres  considerables,  et  ne  pense 
qu'a  en  retirer  un  grand  profit.  II  per- 
mit le  tribut  impost  sur  les  denrees, 
et  son  unique  souci  est  d*augmenter 
ce  tribut.  Ne  vous  imaginez  pas  que, 
touche  de  la  misdre  du  |)euple,  ii 
veuille  employer  ses  soins  a  la  faire 
disparaitre  ou  k  la  soulager;  il  ne 
pense,  au  contraire,  qu*^  trouver  de 
nouveaux  moyens  de  raugmenter,  en 
tirant  du  peuple  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible d*en  tirer.  Connaissant  3es  in- 
tentions, je  n'ai  eu  garde  de  r^pondre 
conform^ment  a  ses  d^sirs  et  aux  cap- 
tieuses  interrogations  qu'il  m'a  faites. 
II  ne  se  serait  servi  des  lumieres  que 
j'aurais  pu  lui  donner  que  pour  gros- 
sir  ses  tr^sors  aux  d6pens  des  cultiva- 
teurs  et  de  tout  le  public.  Trouvez- 
vous  que  j'aie  mal  fait  et  que  je  cessc 
d'aimer  les  honunes  pour  n^avoir  pas 
voulu  contribuer  k  ce  qu'on  ajout^l 
de  nouvdles  peines  et  de  nouvdles  op- 
pressions a  toutes  cdles  qui  les  aoca- 
oientdfja?  » 

Ses  disciples  baiss^rent  les  yeux  et 
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applaudifftnt  k  sa  ootlduite.  Un  parent 
tdu  prfc^ent  ministre,  ministre  lui- 
m^me  ,  rochercha  aussi  les  bonnes 
graces  du  philosophe ,  et  ne  n^ligeait 
aucune  ciroonstance  de  lui  donner  des 
terooignages  publics  de  sa  haute  estime. 
A  I'occasion  du  rench^rissement  desvi- 
vres  auquel  le  manque  de  r^colte, 
Dresque  general,  avait  donn^  lieu,  il 
iui  envoya  en  pr^ent  mille  mesures 
de  riz.  Khodng-tseu  ne  refusa  pas 
re  don;  ooais  en  Tacceptant,  il  se  con- 
duisit  comme  s'il  n'avait  recu  que  la 
simple  vaieur  d*une  dette'dont  on 
s'aoquittait  k  son  ^gard.  Pas  un  mot 
de  remerdment,  pas  une  parole  obli- 
geante  jiour  Stre  rendue  a  son  pre- 
tendu  bienfaiteur  en  signe  de  recon- 
naissance. Ses  disciples  en  furent 
d'abord  dans  une  surprise  extreme; 
mais  ils  ne  surent  plus  que  penser  , 
quand  ils  yirent  leur  mattre  faire 
transporter  ce  riz  dans  un  des  ting 
ruraux  (pavilions ^lev^  en  grand  nom- 
bre  dans  les  campagnes )  des  environs 
de  la  viUe,  et,  sans  s'en  reserver  une 
seale  mesure,  le  distribuer  en  entier 
aux  gens  de  la  campagne  et  a  tons 
oeux  qui  se  presentaient. 
KvLouNG-TSEU  r^pondit  a  leurs  re- 

Sr^sentations ,  en  disant :  «  Sacbez  que 
ans  ce  que  j'ai  fait ,  je  n'ai  manqu^ 
en  rien  dece  qui  etait  de  mon  devoir ; 
mais  qu'au  contraire,  j'ai  rempli  en 
entier  les  intentions  du  pr^tendu  bien- 
£uteur;  que  je  lui  ai  temoign^  toute 
la  reconnaissance  qu'il  ^tait  en  droit 
d'exieer  de  moi,  et  que  de  plus  je  lui 
ai  fait  une  legon  pour  son  avantage 
particulier,  et  pour  Tavantage  du  pu- 

niic 

«  II  nd'a  fait  pr^nt  de  mille  mesu- 
res de  riz;  je  les  ai  reques,  voil^ 
uion  remerdment ;  et  ce  remerdment 
vaut  mieuz,  dans  son  esprit,  que  les 
pins  belles  paroles  dont  j*aurais  pu 
racoompagner,  si  j*avais  voulu  remer- 
«Mer  en  paroles. 

«  Je  n*aj  pas  rejet^  avec  d^dain  un 
don  qui  m'etait  fait  par  un  homnie 
mal  VBLwey  quoique  je  susse  tres-bien 
que  oe  don  ne  m'^tait  pas  offert  par 
motif  de  bienfaisance,  mais  unique- 
meot  par  ostentation  ou  par  orgueil. 


ISe  I'avoir  pas  renvoy6  avec  mtorii« 
c'est  plus  que  d'avoir  t^moigne  ma 
reconnaissance  par  des  discours  que 
mon  coeur  et  la  verity  auraient  6sale- 
ment  dementis.  Je  n*ai  rien  garde  de 
ce  qu'il  m*a  donn^  pour  mon  usage 
propre,  mais  j*ai  distribu^  le  tout  a 
ceux  qui  avaient  un  plus  grand  besoin 
que  moi  d*un  pareil  secours.  £n  me 
conduisant  nasi,  je  lui  ai  fait  oom- 

{irendre  comment  u  sedevait  conduire 
ui-m6me ,  et  Tusage  qu'il  devait  faire 
de  ses  ricbesses;  y  a-t-il  I^  du  m4-^ 
pris?  » 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  tous 
les  traits  de  ce  genre  par  lesquels  le 
philosophe  instruisait  ses  disciples  des 
choses  de  la  vie,  et  des  motifs  de  sa 
conduite,  quMls  etaient  portte  a  juger 
comme  le  commun  des  nommes.  Ge- 
pendant  nous  ne  pouvons  nous  emp^- 
cher  de  citer  le  trait  suivant,  qui, 
tout  simple  qu'il  est  en  lui-m^me, 
renferme  toutefois  une  utile  lea)n. 
Khoung-tseu  et  ses  disciples  ^taient 
alles  un  jour  se  promener  hors  de  la 
ville,  jusqu'au  bourg  nomm^  H^ou- 
fpiy  ou  Ton  ex^tait  les  danses  qui 
avaient  lieu  lorsdes  sacriflces  que  Ton 
offraitpour  obtenir  de  lapluie.  Quand 
ils  furent  k  Tentree  du  bourg,  Khoung- 
tseu  proposa  a  ses  disciples  d'aller 
voir  comment  on  executait  les  danses. 
Cette  proposition  scandalisa  ses  dis- 
ciples. L'un  d'eux,  nomm^  Fan-tche^ 
Srit  la  parole  et  dit :  «  Mattre ,  que 
oit  faire  celui  qui  veut  ^tre  vertueux 
et  sage ,  qui  veut  jouir  de  la  r^uta- 
tion  d'etre  tel ,  si  elle  lui  est  due,  et 
qui  veut  ^viter  tout  ce  qui  pourrait 
servir  de  mati^re  k  faire  naitre  des 
soupqons  pen  favorables  ou  desavan- 
tageux?  » 

Apr^  avoir  refl^chi  un  moment , 
Khoung-tseu  lui  r^pondit  :  «  Vous 
demandez  bien  des  dioses  en  pen  de 
mots.  Je  devine  votre  motif;  il  est 
tres-louable  en  lui-m^me ,  et  ne  peut 
avoir  sa  source  que  dans  un  ooeur 
anim^  de  Tamour  de  la  vertu.  Je  vais 
r^pondre  a  tout  ce  que  vous  venez  de 
me  proposer  :  Faitc^  le  bien  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  dans  toutes  les 
circon^tances  ou  vous  pourrez  lefaiic^ 
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▼aa»  Mra2 ,  if  en  doutez  pas,  vertaeox 
et' sages. 

«  Faites  le  bien  pour  im-m^me, 
8§io  aucun  motif  d'inti^r^  personnel; 
on  vouft  rendra  la  justice  que  vous  m^ 
ritez,  at  vous  jouirez,  sans  contesta- 
tion, de  la  reputation  de  vertu  et  de 
sagesse  qui-  se  ftiit  d*eUe-m6me  en  iisi* 
veur  de  ceux  qui  se  condoisent  ainsi 
sansparattre  Tambitionner. 

«  SojeKS^v^resenversTOusHn^nieS' 
quand  il  s'agira  de  vos  propres  dtfauts, 
mais  induigents  envers  les  d^tauts  des 
autres ;  ne  dites  jamais  du  roal  de  pei^ 
sonne ,  et  ne  faites  point  cas  du  mal 
qu'on  pourra  dire  de  vous;  gardez- 
vou»  bien  surtout  de  recbercher  ou  de 
m^priser  Tapprobation  des  hommes  , 
mais  recevez  les  louanges  et  les-  ro6- 
pris  avec  une  6gale  indi(f<^rence.  Si 
vous  ne  oontentez  pas  tout  le  monde, 
peisonne  du  moins  ne  vous  haira.  Je 
n'ai  pas  d'autres  r^ponses  a  vous  faire 
pour  le  moment  Ailons  k  fVou-yu; 
il  sufQt  que  deux  ou  trois  d'entre  vous 
me  suivent;  h  mon  retour,  je  dirai 
aux  autres  de  quoi  il  s'agit.  » 

Le  philosopne  trouva  les  danses 
bien  diff^rentesdes  anciennes.,  qui  in* 
spiraient  I'bonn^tet^  et  la  vertu ,  tan- 
dis  que  cellas  dont  il  fiit  t^moin  n*ex* 
primaient  que  1  indtonce  et  la  lubri- 
city. II  en  g^it  am^rement  devant 
ses  disciples,  a  Le  sage  doit  les  voir 
line  fois ;  cela  sulttt  pour  les  appr^cier 
ce  qu'elles  valent  et  etre  en  droit  d'en 
parler  avec  m^pris.  »  Le  philosopbe 
n'i^orait  pas  la  nature  de  ces  danses ; 
inai»  il  voukit  prouver  par  Texemple 
de  sa  propne  oonduite  <]u  il  est  des  cir- 
Constances  ou  cehii  qui  est  v^tablo- 
ment  sage,  peut  se  mettre  au^lesaufr 
des  regies  ordinaires ,  sll  en  r^eulte 
un  avantage  r^l  pour  soinm^me,  ou 
pour  les  autres ;  il  voolut  leur  appren- 
dre  enoDPa  oue  c'est  s*toirter  de  la 
rMe  immuaole  du  vrai  milieu  que  de 
fmre  dipendre  de  VapMon  des  hom- 
mes  ia  moraUU  de  se$  actions,  Jl 
est  du  bon  ordre ,  leur  disait-il  quel- 
quefois,  tTavair  igard  au  pr^isoS 
commim;  maU  U  ne  faui  pae  Ptf 
cenfarmer  en  taut:  U  est  des  easaU 
Pen  de^  mime  le  kemrterde/rmit* 


Le  trait  suivsnt  fera  connaltreGoin*- 
bien  le  philosopbe  aimait  la  stno^rit^ 
dans  les  plus  [Ketites  cboees.  Un  jour 
qu'il  toit  plus  fatigue  qu'li  Tordinaire^ 
et  que  pour  se  distraire  il  s'amusaita 
jouer  du  sae^  dans  le  salon  aui  etait 
immediatement  aprte  la  cour  d'entree, 
on  vint  lui  annoncer  qa'un  nomme 
JoD-PBi  distrait  avoir  un  entretien 
avec  lui  pour  s'instruipe  de  quelques^ 
articles  relatifs  au  ceremonial.  «  Je  ne 
puis  le  voir,  dit  Khoutig-tsbu.  Allez, 
Yen-hosT  ,  lui  (aire  mes  excoses.  Que 
lui  direx-vous?  —  Je  lui  dirai  que 
vous  jouez  actuellement  du  sse  pour 
vous  deiasser  de  vos  fatigues  d*au- 
jourd'hui.  J*ajouterai  qu*on  ne  saurait^ 
sans  une  grande  indiscretion ,  inter- 
rompre  votre  distraction  pour  vous 
engager  a  parler  de  cboses  serieuses,. 

—  Allez ,  repliqua  Khouno-tsbu, 
faites  comme  vous  Tentendez.  6 
rhomme  candide !  continua-t-il  k  voir 
basse;  il  ne  saurait  dire  les  choses 
autrement  qu'elles  sont  :  viHUt  la 
vraie  vertu.  » 

Dans  ces  temps  de  corruption,  oill 
les  anciens  usases  etaient  presque  tous 
abolis  ou  alteres,  on  avait  encore  con* 
serve  celui  d'aller  prier  et  offWr  des 
sacriOces  sur  les  montagnes.  Pour  s'ao* 
quitter  de  cepieux  devoir,  KuouifO- 
TSBU  se  transporta  sur  la  montagne 
nommee  Noungy  suivi  seulement  de 
TsBihLon,  de  TsBU-KOUifG  et  de  Ybn^ 
HOBi.  Apres  avoir  atteint  le  but  de 
son  voyage,  il  s'arreta  quelque  temps 
a  considerer  du  haut  de  la  montagne, 
le  pays  des  quatre  points  cardinaux 
du  monde;  il  leva  ensuite  les  yeux 
vers  le  ciel,  poussa  un  profond  sou** 
pir,  et  descendit  de  la  montagne  por- 
tant  sur  son  visage  Tempreinte  de  la 
plus  vive  affliction.  See  diseiples  en 
nirent  surpris,  et  lui  en  demand^rent 
la  cause.  Le  philosopbe  repondit  : 
«  En  regardant  du  haut  de  la  monta- 
gne les  quatre  parties  du  monde,  je 
me  suis  represente  les  peuples  oui 
nous  environnent,  occupes  k  se  tenore 
des  pieges ,  k  se  nuire  mutudlement, 
k  s'entre-detruire  les  uns  les  autres , 
et  sur  le  point  de  venir  fondre  sur 
nous  pour  tdeher  de  dou»  detraiN 
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aussi  :  cda  ne  sulBt-il  pas  pour  inspi- 
Irer  la  tristesse?  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
tristc  encore,  c'est  dc  ne  pouvoir  re- 
joMiGt  aux  maax  presents,  ni  d^tour- 
ner  les  maax  a  yenir.  Vojons  ensem- 
ble ;  cherchons  si  nous  ne  trouverions 
pas  qudques  moyens  d'en  venir  k  bout. 
TsEU-LOU,  pariez  le  premier;  dites- 
moi  oe  que  tous  pensez  Ik-dessus.  » 
Apres  avoir  refl^hi  quelques  in- 
stants, TsEU-LOU  r^pondit :  «  Je  pense 
que  fen  viendrais  ais^ment  ^boui  avec 
ane  bonne  arm^  qu'on  me  donnerait 
a  commander.  Avant  de  roe  mettre 
en  campa^e,  j*assemblerais  en  parti- 
culier  k,  j'exercerais  s^par^roent  les 
dffi<6rents  corps  dont  elle  serait  com- 
pos6e ;  je  leur  assignerais  la  place  qu'ils 
devraient  occuper  dans  la  reunion  g^ 
n^raJe,  et  je  les  minerals  droit  h  Ten- 
nemi.  Quand  nous  serious  en  pr^ence, 
je  ferais  d^ployer  les  drapeaux  et  les 
^toodards ,  et  je  voudrais  qu*ils  fussent 
teb  quails  r6pandissent  un  ^lat  sem- 
Mable  a  celui  dont  brillent  1e  soleil  et 
la  lune.  Je  ferais  battre  les  tambours 
et  les  instruments  d*airain ,  et  je  vou- 
drais que  leur  bruit  fdt  6gal  au  bruit 
du  tonnerre,  lorsqu'il  gronde  avec 
fracas ;  adors  je  donnerais  t^te  baissee 
contre  tout  ce  que  Taurais  en  face.  Je 
ferais  couper  la  tete  aux  principaux 
d'entre  ceux  qui  tomberaient  en  mon 
pouTofr;  et  toutes  ces  t^tes  couples  , 
je  les  exposerais  publiquement  pour 
senir  d^epouvantail  auxm^bants,et 
d*exemple  h  tons  ceux  qui  seraient 
teotes  de  le  devenir.  Apr^  ma  vic- 
toire ,  ie  me  retirerais  dans  ma  capi- 
tate, 81  j'^tais  roi ,  et  je  me  servirais 
de  mes  deux  compagnons  que  voilii 
pour  Cure  observer  les  lois  et  revivre 
lei  anciens  usages. 

—  F'ous  ites  un  brave,  r^ndit 

KHOClfG-TSBn. 

—  Pour  moi,  dit  Tseu-koung, 
je  m*y  prendrais  autrement.  Les  royau- 
mes  de  Tsi  et  de  Tsou  sont  pr^s  h 
en  Tenir  i  une  rupture  ouverte ;  les 
hostility  commencent  d6ja  de  part  et 
d^autre  sar  les  fronti^res ;  on  rassem- 
Ue  des  troujyes  de  tous  cdt^;  les 
rofaumes  roisins  se  disposent  h  tout 
^v^nement;  je  croirais  pouvoir  leur 
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faire  mettre  bas  les  armes ,  et  les  en- 
gager h  vivre  en  paix.  J'attendrais  pour 
cela  que  les  armees  fussent  en  presence 
et  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
alors,  revetu  de  mes  habits  de  deuil , 
je  me  i>r^enterais  entre  ces  deux  ar- 
mies; ie  supplierais  les  di^de  faire 
faire  silence,  de  me  laisser  parler  et 
d'feouter  avec  attention.  Alors  je  fe- 
rais un  discours  des  plus  path^tiques, 
dans  lequel  je  developperais  tous  les 
avantages  de  la  paix ,  et  tous  les  in- 
conv^nients  de  la  guerre.  Je  leur  met- 
trais  deyant  les  yeux  Tignominie  et  la 
mort,  ainsi  que  les  maiheurs  qui  fon- 
draient  in6vitablement  sur  leurs  fem- 
mes,  leurs  enfants  et  toute  leur  race. 
II  n'est  pas  douteux  que,  touchy 
demon  discours^  ils  ne  missent  bas 
les  armes;  et  si  j'^tais  roi,  je  me 
servirais  de  Tseu-lou  pour  ministre 
de  la  guerre,  et  de  Yen-hoei  pour 
ministre  de  Tint^rieur. 

—  f^ons  ites  eloquent f  »  r^pondit 
Khoung-tseu. 

Yen-hoei  gardait  le  silence,  et 
n*osait ,  par  modestie ,  dire  ce  quMl 
pensait.  «  Parlez,  lui  dit  Khoung- 
tseu  ;  que  pourrait-on  faire  pour  re- 
m^dier  a  ces  maux?  »  Apres  quel- 
ques efforts  pour  surmonter  son  ex- 
ces  de  modestie,  Yen-hoei  dit  : 
«  Si  j'avais  ^elque  souhait  \  former 
pour  pouvoir  travailler  efBcacement 
au  bonheur  des  bommes,  cene  serait 
pas  celui  d'etre  roi;  mes  vues  ne 
portent  pas  si  haut  que  celles  de  mes 
condisciples.  Je  d^irerais  seulement 
vivre  sous  un  roi  qui  f^t  vertueux  et 
^lain^;  je  souhaiterais  que  ce  roi  ver- 
tueux et  ^iair6  jetdt  les  veux  sur  moi 
pour  tirer  parti  de  mes  faibles  talents, 
et  mVngager  ^  ooncourir  avec  lui  a 
la  bonne  administration  du  royaume. 

«  Les  plantes  hivn  et  y^ouCla  plus 
odorante  et  la  plus  f^tide  des  plantes), 
lui  dirais-je ,  ne  peuvent  crottre  dans 
un  m£me  champ  :  Yao  et  Kie  n*au- 
raient  pas  pu  gouverner  ensemble. 
Commencons  done  par  toirter  loin  de 
nous  les  uatteurs  et  les  bommes  vi- 
cieux,  etsubstituons-leurdes  bommes 
sincires  et  pleins  de  vertu ;  chargeons 
ces  bommes  vertueux  et  sinceres  d'in- 
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straire  le  peuple  des  cinq  devoirs  ca- 
-pitauxiVhumanitey  \ajusticeyVamottr 
de  Vordrey  lafideUUy  la  bonne  foi)^ 
et  de  lui  apprendre  ^  les  remplir.  Apres 
ce(a,  n'ayantplus  d'ennemisa  craindre, 
nous  n*aurons  pas  besoin  d'avoir  des 
troupes  sur  pied,  ni  de  fortiOer  nos  villes 
par  oes  remparts  etdes  fosses.  Nous  s^- 
merons  des  grains  dans  nos  fosses;  les 
nateriaux  de  nos  remparts  serviront 
pour  6iever  des  MiOces  a  l*usage  des 
citoyens,  et  les  armes  seront  employees 
d  faire  des  instruments  aratoires.  La 
science  milltaire  et  la  valeur  de  Tseu- 
LOU  nous  devenant  imitiles,  je  lui 
conseiUerais  de  ne  plus  penser  aux  ex- 
ploits militaires,  et  de  s'en  tenir  a  la 
pratique  exacte  ^  constante  de  toutes 
les  vertus  civiles.  P^'ayant  pas  besoin 
d'user  d'artifice  pour  persuader  de  faire 
le  bien  et  d*^viter  le  mal ,  Tart  oratoire 
de  TsEU-KOUNG  nous  sera  ^areilleinent 
inutile,  et  je  lui  conseillerais  de  ne  plus 
s'occuper  dreloquence  et  de  se  conten* 
ter  de  persuader,  par  son  exemple, 
ce  qu'il  aurait  envie  de  persuader  par 
ses  discours.  Voil5  ce  qui  me  parait  le 
pHis  propre  a  procurer  aux  homines  le 
plus  grand  bonheur  dont  iis  puissent 
jouir.  Si  ie  suis  dans  rerreur,jepri6 
notre  maitre  de  m^en  tirer. 

—  yotis  ites  un  sage ,  »  r^pondit 
Khoung-tssu. 

Outre  la  salle  d'^tude  dans  laqudle 
s^assemblaient  ceux  qui  frequentaient 
assiddment    la   maison  de  Khoung- 

'  TSEU,  outre  le  cabinet  et  la  btbliotlie- 
que,  il  y  avait  encore  une  salle  d'hon- 
neur  destin^e  a  recevoir  les  strangers 
et  ceux  qui  vena  lent  seulement  pour 
s'(^laircir  de  quelque  point  particulier 
d'histoire,  de  morale,  et  ae  science 
concernant  Tantiqujt^.  Cett^  salle  por- 
tait  lenomde  TY/i^/aujourcTliui  meme 
il  y  a  encore  de  ces  salles  dans  les  pa- 
la^  des  princes,  dans  les  hotels  des 
grands^e^  dans  les  maisons  des  lu>nimes 

t  en  placQ  ou  d'un  rang  au-dessus  du  vul«> 

,ga;re. 

'  Khoung-tseu  sortant  un  jour  de 
son  TinQ,  rencontra  Khoum  g-u  ,  son 
fils,  qui  s'y  rendaii  pour  consulter 
quelques-uns  des  livres  qui  y  ^talent 
exposes. 


—  <^  lid  bien,  ntan^JSs,  lui  dit-a» 
ites^vous  bien  avcaici  dans  CUuda 
de  la  poisief 

—  <i  Jene  m'y  adonne  pas,  r^on* 
dit  Khoung-li. 

—  Si  vous  n^apprenez  pas  kt  poi" 
stCy  reprit  Kaoung-tseu  ,  si  vous  ne 
vous  exereezpas  d/airedes  vers,vcu& 
ne  saurez  Jamais  bien  parler.  » 

Le  jeune  bomme  r^^chit  sur  ces- 
paroles  de  son  pere,  8*appliqua  a  la 
poesie,  fit  des  vers,  y  reussit  passa- 
ojement;  mais  il  apprit  a  connattre 
parfaitement  sa  langue,  a  saisir  le 
vrai  sens  de  chaque  mot^  et  a  en  faire 
dans  le  discours  une  application  toa- 
jours  sdre. 

Les  lemons  de  Khoong-tsjbu  6taient 
souvent  moins  indirectes.  Sa  morale 
est  r^umee  dans  les  lignes  suivantes  : 
«  Rien  desi  naturel,  rien  de  si  simple,, 
dlsait-ii,  que  les  principes  de  cette 
morale  dont  je  tache  de  vous  inculquer 
les  salutaires  maximes.  Tout  ce  queje 
vous  dis,  nos  anciens  sages  Tont  pra- 
tique avant  nous;  et  cette  pratique 
qui ,  dans  les  temps  recul^ ,  etait  uni- 
versellement  adoptde,  se  r^duit  a  Tob- 
servation  des  trois  lois  fondamental^ 
de  relation  entre  les  souverains  et  les 
sujets,  entre  les  peres  et  les  enfants,. 
entre  T^poux  et  Tepouse ,  et  la  pratique 
exacte  oes  dnq  vertus  capitales  qu'il 
sufllt  de  nommer  jpour  vous  faire  com- 
prendre  leur  excellence  et  la  n^essit6 
de  les  exercer :  c'est  VhtananUd,  c'est- 
a-dire  cette  diarit^  universelle  entre 
tous  ceux  de  notre  espece,  sans  dis- 
tinction ;  c'est  la  jumce ,  qui  donne 
a  diaque  individu  ce  qui  lui  est  dil ,  sans 
favonser  Tun  plut6t  c^ue  Tautre;  c'est 
la  conformiti  aux  intes  prescrits  et 
aux  usages  etabiis ,  aim  que  ceux  qui 
ferment  la  society  aient  une  m&ne 
maniere  de  vivre  et  participemt  aux 
mSines  avantages  cooime  aux  la^mes 
incoiiunodites;  c'est  \akdroiture ,  c'es^ 
d-dire ,  cette  rectitude  d'esprit  et  de 
coeur  qui  fait  au*on  chercbe  en  tout 
le  vrai  et  qu'on  le  desire,  sans  vouloir 
se  donner  le  dumge  a  soi-mlme ,  or 
le  donner  aux  autres;  c'est  enfin  la 
sindrite  ou  la  6on^/€ii,c'6st-a-dire, 
cette  franchise »  eette  ouverture  de 
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conir,  ni£16e  de  confianoe,  quiexcluent 
toote  fef nte  et  tout  d^guisemetit ,  taot 
dans  la  conduite  qiie  dans  ledisoours. 
Voil^  oe  qui  a  rendu  nos  premiers  in* 
StitiiteuTS  respectables  penaant  leur  vie, 
et  oe  qui  a  iminortalisd  leurs  noms 
apr^  leur  mort.  Prenons-les  pour  ino- 
daes ;  bisons  tous  nos  efiforts  pour  les 
imiter.  » 

Tefle  est ,  y^ritablement ,  en  sub- 
stance toute  ia  morale  du  philosophe. 
Le  di6reloppement  que  les  ecrivains 
chinois  donnent  aux  maximes  de  leur 
mattre ,  maximes  ^melles,  disent-ils , 
maximes  inTariaMes,  que  la  nature 
elle-oi^me  a  gravto  dans  le  coeur  de 
fous  les  hommes,  est  trop  importante 
poor  que  nous  I'omettions  id.  Void 
eommeot  ie  P.  Amiot,  dont  nous  oon- 
tinoons  d*emprunter  la  traduction, 
expose  oes  doctrines  morales  : 

«  L'bomme  ^tant  un  Itre  raisonna- 
Me,  est  fait  pour  vivre  en  soci^  : 
nolle  society  sans  gouyernement,  nul 
goovemement  sans  subordination , 
Bolle  subordination  sans  superiority. 
La  l^time  sup^riorite ,  cette  sup^rio- 
jUi  ant^rieure  a  Fetabiissement  des 
conditions,  n*est  accord^  qu'^  la  nais- 
saneeouau  merite :  k  la  naissance ,  o^est 
la  difference  d*dgequi  la  donne ;  au  m^* 
lite,  ou,  pour  mieux  dire,  au  talent, 
cfest  Tart  degagner  leseoeurs.  Ainsi  le 
f^  et  la  mere  r^gnent  naturellement 
our  les  enfants,  les  aln^s  sur  les  ca^ 
dets,  et,  dans  la  reunion  des  bommes 
cntre  eax ,  celui  qui  saora  gagner  ses 
asniblables,  au  {ioint  de  s*en  faire 
oMr  :  talent  rare,  science  sublime, 

?ae  Ton  croirait  d*abord  n'^tre  que 
apanage  d'ua  petit  nombre  d'^tres 
pmriiems ,  et  qui  Test  cependant  de 
toute  l%»peei  en  general ,  pulsque  c*est 
Yhumanii^ ,  et  oue  VkufrnmuU  n'est 
a«tre  cboseqiie  Vnomme  lui-menie(*). 

(*)  En  chinois, yin  tchi  :  jin  ji  :  mot  k 
not:  bumanitat quae ,  homo  quidem.  Comme 
dans  beatwoup  a*auires  langues,  le  mol  /u^ 
manii^p  jim^  est  dcriv*  du  mot  y'm ,  homme. 
Le  premier  sign*  n*a  de  phii  qiie  le  grotipe 
dgux,  qoi  Dimt|ue  le  rapport  de  deux  hommes 
am  ettx:  Pour  Caire  oomprendre  combiea 
Thmmmit^fin\tr  bieoTciHanee,  la  oharitA  iJtti>> 
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Avoir  plus  d'kumanite  que  ses  sem- 
bfables,  c'est  etreplus  hommeqti'eux; 
c^est  meriter  de  leur  commander.  L'Ati*' 
mtmUS  est  done  le  fondement  detout; 
c'est  la  premiere ,  c'est  la  plus  noble 
de  toutes  les  vertus.  Aimer  Tbomme , 
c'est  atoir  de  Vhtananifey  c'est  avoir 
la  vertu  que  le  mot  Jin  comporte.  II 
faut  done  s'aimer  soi^m^me;  il  faut 
done  aimer  les  autres.  Dans  cet  amour 
que  Ton  doit  avoir  pour  soi  et  pour 
les  autres  9  H  J  a  necessairement  une 
mesure,  une  difrerence,  une  r^gle  im- 
rouable  qui  assigne  h  chacun  ce  qui  lui 
est  l^gttimement  dd;  et  cette  r^le, 
oette  difii^noe,  cette  mesure, c'est  la 
justice  (I). 

•  VhunumUS  et  la  Justice  ne  sont 
point  arbitraires;  dies  sont  ce  qu'dles' 
sont,  ind^pendamment  de  no^e  vo» 
lont^;  mais,  pour  pouvoir  les  mettre 
en  pratique,  et  your  en  faire  une 
settle  application,  il  faut  qu'il  y  ait 
des  lois  etablies,  des  usages  consacr^s, 
des  ceremonies  determine.  L'obser*' 
vation  de  ces  lots,  la  confoitnit^  h  oes 
usages,  la  pratique  de  oes  c^r^monies, 
font  la  troisiime  de  ces  vertus  capita- 
les ,  celle  <}ui  assigne  h  chacun  ses  de- 
voirs partictiliers  (A),  c'est-ji-dire  : 
I'on^e. 

«  Pour  remplir  exactement  tous  ses 
devoirs  sans  irouMer  I'^oonomie  de 
Yordre^  il  faut  savoirconnaltre,  il  faut 
savoir  distinguer ,  il  faut  savoir  appli- 
quer  d  propos  cette  oonnaissanee  sure, 
oe  sa^e  discemement ;  cette  juste  a^h 
plication,  c'est  cette  droUure  d'esprit 
et  de  coeur  {tchi ),  cette  prudencey  cette 
sagesse  qui  fait  qu'on  examine  tout 
sans  prtoocupation^dans  leseuldessein 
de  connattre  le  vrai ,  et  qu'on  s'attache 
i  ce  vrai  pour  le  faire  valoir  ou  pour 
se  conduire  conformtoent  k  oe  qu'il 
indique.  VhumaniU,  iBiJuiUee,  Ycr- 

TSiu,  it  suffit  de  dire  qtie  Ie  mot  qoi  Fex- 
prime  eat  r^pel^  plus  de  cent  fois  dans  un 
de  ses  ouvrages  Je  Lun-jrtt,  Et  Ton  pretend 
arec  antant  de  legerete  que  d^t^inorance  que 
ce  grand  principe  de  ekmritd  untPerseUe  pour 
les  hommes  n'a  eti  HivM  au  monde  qua 
cinq  oeiila  ana  apres  le  philosophe  diiaais, 
dfeM  un  podi  oam  do  fAjiatl  queie  palaftr 
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dre  y  la  droUure  rn^me  peayent  s*^arer 
h  chaquepas ;  il  leur  faut  une  oompa^ne 
fldele ,  qui  ne  les  abandonne  jamais ; 
il  leur  rautun  rempart  centre  Tamour* 
propre,  Tint^r^t  personnel  et  toute 
cette  foule  d^ennemis  qui  les  attaquent 
sans  cesse.  Gette  compagne  fidele,  ce 
rempart  assure ,  c'est  la  sincirUi  ou  la 
bonne foi  ( sin ).  La  sinc^rit^  donne  le 
prix  h  nos  actions ;  elle  fait  tout  leur  m^- 
rJte.Sans  Idisincdrite^  ce  qui  paralt  vertu 
o*est  qu*bypocrisie ;  ce  qui  orille  avec  le 
pluscT^clat,  cequi  nous  ^bIouit,u'est 
qu'une  lumiere  passagere,  qui  n'at- 
tendpours*^teindrequun  petit  souflle 
de  la  plus  16gere  passion. 

«  Ges  cinq  vertus,  comme  on  le  voit, 
d^rivent  Tune  de  Tautre ;  elles  se  sou- 
tiennent  mutuellement;  elles  forment 
une  diatne  qui  lie  tous  les  hommes  en- 
tre  eux ,  qui  laitleur  silrete  rdciproque, 
leur  bonneur ,  et  qu'on  ne  saurait  rom- 
pre  sans  briser  en  m^me  temps  les 
liens  de  la  soci^t^.  » 

Khoung-tseu  continuait  ainsi  h 
enseisner  la  sagesse  et  h  prendre  un 
grana  int^r^t  a  la  chose  pubiique.  Le 
roi  de  Lou ,  frapp6  des  services  que  le 
philosophe  avait  rendus  indirectement 
a  sa  patrie ,  voiilut  enfin  Tavoir  pour 
Hiinistre.  II  le  fit  done  appeler  et  lui 
lit  part  des  vues  qu'il  avait  sur  lui. 
KHOUN&-TSEU ,  qui  ne  cherchait  qu'a 
se  rendre  utile  en  ramenant  les  hom- 
mes a  la  pratique  de  leurs  devoirs  res- 
pecti£s,  accepta,  sans  deliberation,  le 
p6nible  fardeau  dont  ce  roi  voulut  le 
charger.  II  commen^a  par  remplir  les 
fonctions  de  gouverneur  du  peu/>/e(ti- 
tre  equivalent  a  celui  de  maire  et.  de 
prefet)  dans  la  viile  m^me  ou  le  roi 
tenait  sa  cour,  k  la  quarante-septieme 
ann^e  de  son  ^ge. 

En  entrant  en  fonction ,  le  premier 
de  ses  soins  fut  de  se  rendre  a^reable 
au  grand  nombre,  par  sa  bienratsance 
envers  tous  ceux  des  rangs  inf^rieurs. 
II  leur  pariait  souvent,  et  tdchait  de 
se  metcre  a  leur  niveau ;  il  semblait 
m^meles  consul ter;  et,  parcemoyen, 
il  leur  insinuait  adroitement  laconve- 
nance  et  la  necessity  de  ce  qu'il  avait 
r^solu  de  faire.  Lorsqu'il  lesavait  per- 
suades, ou  que ,  par  leurs  dispositions, 


il  jugeait  qu'il  pouvait  entreprendre  ses 
rdbrmes,  sans  risquer  de  se  compro- 
mettre  ou  d'avilir  rautorite,  ilpubliait 
des  ordonnances,  et  les  faisait  executer 
h  la  rigueur.  Apres  trois  mois  d'eaer- 
cice,  fl  eut  la  satisfaction  de  voir  que 
tout  avait  change  de  face.  Ting-koung, 
charme  d'un  tel  changement ,  si  glo- 
rieux  pour  son  regne,  en  remercia 
tres-sincerement  celui  qui  en  etait 
rauteur.  «  Le  royaume  de  Lou,  dlt- 
«  il  a  Khouno-tseu  ,  est  dans  retat 
«  le  plus  florissant;  mes  sujets  sont 
«  devenus  soumis,  dociles  et  laborieux. 
«  Cest  la  votre  ouvra^e.  Mais  il  n'est 
«  pas  encore  parfait;  j'espere  qu'il  le 
«  sera  dans  peu.  » 

Son  esperance  ne  fut  pas  vaine;  le 
nouveau  magistrat  tourna  ses  vues  du 
cote  des  cultivateurs  :  cette  classe 
d'hommes ,  la  plus  utile  de  toutes,  lui 
parut  meriter  des  attentions  particu- 
lieres,  et  il  les  lui  donna.  II  envoya 
d'habiles  experts  pour  visiter  les  ter- 
res ,  et  il  leur  enjoignit  d'en  prencLre 
uneconnaissance  exacte,  afin  de  ne  rien 
faire  ou  etablir  qui  pdt  tourner  au 
prejudice  de  quelqu'un.  A  leurretour, 
il  profitadeslumieres  quMls  lui  donn^- 
rent  pour  faire  des  reglemf.nts  analo- 
gues aux  qualites  des  differents  ter- 
rains, qu'ii  rangea  sous  cinq  classes 
generales.  Sous  la  premiere  classe 
etaient  compris  les  terrains  eieves  et 
arides ;  sous  la  seconde,  les  terrains 
humides  et  has;  sous  la  troisi^me,  les 
terrains  sablonneux  et  presque  steriles ; 
sous  la  quatrieme,  les  terrains  com- 
pactes ,  ^as  ^  mais  presque  argileux ; 
sous  la  cinquieme ,  enfin ,  les  terrains 
qui ,  par  une  culture  plus  ou  moins 
soignee ,  pouvaient  etre  portes  a  tous 
lesdegresdefertilite.  II  laissa  ^  Tintel- 
ligence  des  cultivateurs  le  soin  de  ran* 
ser  les  especes  de  terrains  dont  il  ne 
faisait  aucune  mention,  sous  quel- 
qu'une  des  cina  classes  qu'il  assignait. 
II  determina  ae  plus,  pour  cfaaque 
classe,  le  genre  de  denrees  quou 
devait  lui  confier ;  il  fixa  le  temps  oij 
ron  devait  semer  et  planter,  et  celui 
ou  Ton  devait  recueillir,  afin  quecha- 
que  denree  fUt  au  poiilt  de  maturity 
convenable.  Ges  reglements,  exacte- 
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mat  observe ,  procurtrent  une  nour- 
ritare  abondante  etsaine ;  et  les  riches 
oomme  les  pauvres ,  les  propri^taires 
et  les  cultiyatears  y  trouverent  ^ale- 
meiit  leur  profit. 

Les  agents  quMI  avait  envoy^pour 
examiner  la  nature  des  terrains,  lui 
rapporterent  aassi  que  les  personnes 
riches,  sous  le  pr^texte  d'honorer  les 
niorts,  leur  6levai^t  k  grands  frais 
des  sepultures  qui  occupaient  de  vastes 
empJaoements  dans  l^s  lieux  oiH  les 
terres  pouvaient  ^tre  d'un  grand  pro- 
duit.  —  «  Cest  un  abus ,  dit  Khouno- 
TSEU ,  et  un  abus  auqud  je  tddierai 
derem^ierincessamment. »  Eneifet, 
il  travailla  efiOcacement  h  le  d^truire, 
sans  employer  pour  cela  la  force  ou 
fautorite.  «  TUes  sepultures,  dit-il  h 
cette  occasion ,  ne  doivent  pas  ressem- 
bler  k  des  jardins  de  plaisance  et  de 
diYertissement;  ce  sont  des  lieux  de 
sanglots  et  de  pleurs  :  c'est  ainsi  que 
Jes  anciens  les  envisaeeaient.  Faire  de 
somptueux  et  magniuques  repas  dans 
des  appartements  ou  tout  ne  respire 
que  le  luxe  et  la  joie,  prte  des  torn- 
beaux  qui  renferment  les  cendres  de 
oeux  k  Qui  Ton  doit  la  vie,  c*est  une 
especed  insulte  que  Ton  fait  aux  uiorts. 
Les  lieox  ^lev^  et  les  moins  propres  k 
la  culture  sont  les  plus  convcyiables 
poorsenrir  de  s^jour  aux  morts;  il  ne 
uut  point  les  entourer  de  murailies:  il 
ne  faut  point  les  d^corer  de  rangees 
d*arbres  align6es  avec  symtoie.  Denu^ 
deces  omements  frivoles, les  homma- 
ges  qu^on  s*empressera  d*y  rendre  h  ceux 
qui  ont  cesse  ue  vi  vre ,  seront  des  honi- 
inaees  sinc^res  et  purs.  II  faut  done, 
sil^n  yeut  pratiquer  les  rites  dans  le 
v^table  esprit  de  leur  ^tablisseroent, 
8*en  tenir  a  ce  qui  avait  ^t^  fix^  par 
les  sages  de  la  haute  antiquity.  G  est 
sur  le  royaume  de  Lou  que  les  autres 
royaumes  se  modelent  ai^ourd'hui: 
faisotts  en  sorte  qu'en  nous  imitant, 
lis  ne  pratiquent  que  ce  aui  nous  a 
iU  transmis  par  le  grand  Tghsou- 
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Ce  moyen  r^ussit  parfaitement.  On 
o*aiterra  plus  les  morts  que  dans  des 
tetrains  qui  n*etaient  pas  propres  a  la 
culture,  et  sur  des  hauteurs,  autant 


que  les  drconstances  pouvaient  le  per- 
mettre.  , 

Le  roi  de  Lou,  plus  satisfaitde  jout 
en  jour  de  la  conduite  de  Khoung- 
TSEU,  le  fit  appeler  pour  Tentretenir 
en  particulier  el  lui  ottrir  la  charge  de 
Sse4eeauy  ou  Chef  de  la  magutrcUurep, 
(ant  civile  que  criminelle,  de  tout  le 
royaume,  qui  lui  donnait  une  auto- 
rife  seulement  infirieure  k  celle  du 
roi  lui-mSme.  Khoung-tssu,  &g6 
alors  de  50  ans,  h^ita  quelques  mo- 
ments avant  de  donner  sa  r^ponse.  Le 
roi  crut  qu'il  allait  refuser,  et,  sans 
attendrequ*il  s'expliquAt ,  «  Jeoompte 
sur  vous ,  lui  dit-il ,  pour  la  bonne 
administration  dela  justice.  R^formez 
ce  qui  a  besoind'toe  rtform^;  ^tablis- 
sez  oe  qui  vous  paraftra  convenable  et 
utile  :  j'approuve  d*avance  tout  ceque 
Tous  ferez. 

—  Soyez  assure,  r6pondit  Khoung- 
TSEU ,  que  je  mettrai  tous  mes  soina 
k  me  rendre  di^e  desbont^s  que  vous 
avez  pour  moi,  et  des  manj[ues  de 
confiance  que  vous  voulez  bien  me 
donner.  Mais  j'ai  a  pr^venir  Yotre 
Majeste  que  je  commencerai  Texercice 
de  mes  nouvelles  fonctions  par  Tex^- 
cution  la  plus  ^clatante,  mais  la  plua 
necessaire  qu*il  y  ait  eu  depuis  long- 
temps  dans  votre  royaume.  L'un  de 
vos  principaux  officiers  s*est  rendu 
coupable  d'une  multitude  de  crimes » 
dont  un  seul  sufErait  pour  ^tre  con- 
damne  k  perdre  la  vie  ignominieuse- 
ment.  Le  miserable  dont  je  parle  est 
leplusriche  et  le  plus  accredits  devos 
TcO-fou  ( grands-fonctionnaires ) ;  c'est 
Chao-tgheng-mao.I1  faut  qu*il  meure,, 
et  que  son  supplice  serve  a  effrayer 
leS"  m6chants.  si  vous  le  laissez  vivre, 
le  peuple  continuera  k  g^mir  sous  le 
poids  de  sa  tyrannic,  et  il  mettra 
votre  trdne  m^me  en  danger.  C'est 
lui  qui  est  le  principal  auteur  de  tous 
les  maux  qui  ontafiDig^pr^cMemment 
le  royaume  de  Lou.  II  a  soufn6  le  feu 
de  la  discorde ;  il  n*a  rien  oubli^  pour 
inspirer  Tesprit  de  rebellion.  II  faut 
qu'il  meure.  Vous  y  opposercz-vous 
SI  tous  ses  crimes  sont  prouv^  de 
mani^e  a  Ten  faire  convenir  lui- 
m£me? 


isd 


L'UNIVERS. 


Afirts  (pidqoeg  ohserrations ,  «'Fti!- 
tes ,  r^pliqua  le  roi ,  ce  que  Ja  jastice , 
la  id&lti  h  mon  senrioe  et  Texacte 
pobit^  exigeront  de  tous;  Je  tfyniet* 
trai  aucun  obstacle. » 

Stir  oette  promesse  KsooifG-mn 
entra  en  {>ossessioii  de  son  nouvd 
emploi,  et  il  odrnmen^  ses-fonetfons 
par  des  informations  juridiques  sur  la 
condnite  du  srand-di^nftaire.  Le  pro^ 
c^  fut  bientot  instruit ;  car ,  sept  jonrs 
apres  avoir  ^t^  install^  dans  son  em- 
ploi de  la  magistrature,  ou  de  grand- 
ju^e,  Khouno-tseu  condamna  lecri- 
mmel  k  avoir  publiquement  la  t^te 
trandi^  avec  le  sabre  d^pos6  dans  la 
salle  des  andKres.  Gette  execution  fit 
trembler  les  plus  audacieux,  eeux  d'en- 
tre  les  grands  en  particulier  qui 
avaient  quelgues  ertmes  ^  se  repro- 
cher.  Les  disciples  rotoes  du  philo- 
sophe  en  furent  dans  un  ^tonnement 
dont  ils  avaient  peine  k  revenir.  Tsfiu- 
KOUNG  lui  fit  des  representations  res- 
pectueuses ,  en  lui  rappelant  les  mia- 
Iit6s  que  poss^ait  le  condamn^,  ^  en 
lui  demandant  s*il  n'y  avait  pas  un  peu 
de  pr^pitation  dans  son  jugement. 
«  Je  suis  charm^,  lui  r^pondit  Khoung- 
TSED,  de  votre  maniere  de  penser.  Ge 
que  vous  venez  de  dire  m^rite  une 
r^^onse  de  ma  part ,  et  une  r^ponse 
qui  paisse  vous  satisraire.  Je  n'ignore 
aucune  des  oualit^ ,  tant  bonnes  que 
mauvaises,  reuniesdans  la  personnede 
GHA.0-TCHBRG-MA0;  et,  malgr^  cette 
oonnaissanoe,  f  ai  jug^qu'on  nepouvait 
pas  le  laisser  vivre.  Je  ne  vous  parlerai 

Sas  de  ses  ra^'nes ,  tie  ses  brigandages, 
e  ses  vexations,  et  des  crimes  qu*on 
pouvait  lui  reprodier;  je  vous  dirai 
seulement  qu*il  est  cinq  sortes  de  d^ 
lits  qui  sont  irapardonnables.  Retenez 
bien  ce  que  vous  allez  entendre,  afin 
de  pouvoir  y  r6n^ir  I  lotsir.  H  est 
bon  qu'avant  d'exercer  un  emploi  qui 
met  souvent  Thomme  le  plus  porte  h 
la  douceur  dans  le  cas  de  pumr  avec 
la  s^v^rite  la  plus  rigoureuse,  on  soit 
convatncu  que  c'est  une  n6cessit6  in- 
dispensable, et  que  ce  serait  ne  pas 
aimer  fhomme,  ne  pas  avoir  d'Ati- 
inasnUi,  que  d'en  agir  autrement. 
^  «  Le  premier  des  delits  qui  ne  m6ri- 


teat  aucun  paiHon,  est  o^hi!  d*n 
sc^l^rat  qui  m^ite  aecr^tement  lea 
crimes ,  ^qui  les  exfeute  socb  le  mas- 
que de  la  vertu. 

«  Le  second  f  est  um  inoorrigibllrl6 
reoonnue  et  souvent  ^prouv^  dans  des 
cas  graves  et  oontraires  au  bien  gMral 
dela  sochH^. 

«  Le  troisiimey  est  le  menaonge 
calomnieux,  rev4tu  du  manteau  dela 
v^t6,  pour  tromper,  en  matite  im* 
portante,  ceux  mii  influent  en  quelque 
chose  sur  le  bonneur  ou  le  raaiheur  du 
peuple. 

«  Le  ^fuatri^e.  est  hi  vengeanoe 
cruellement  exerc^,  apr^  que  la 
haineifuira  sugg^r^  s^est  kmg-tempB 
eacb^  sous  Tapparence  de  Tamitie.  i 

«  Le  cinqMmey  enfin,  est  de  dire 
le  blanc  et  le  noir ,  le  pour  et  le  eontre 
sur  le  mftme  objet,  suivant  TintMt 
qu*on  trouve  i  dire  Tun  ou  Tautre.  11 
n*est  aucun  de  ees  cinq  genres  de  cri- 
mes <pii  ne  m^rtte,  en  particulier ,  uiw 
punition  exemplaire.  Cniko-TCHSifa* 
MAO  s^est  rendu  ooopaMe  de  tous  les 
cinq  k  la  fois ;  et  c'etait  un  coupable 
d*habitude ,  un  coupable  qui  ne  voulait 
pas  se  corriger,  etqui  ne  tendait  ^  rien 
moins  qu'i  nouleverser  T^tat :  jugez  si 
f  ai  dO,  si  fai  pu  lui  faire  grace.  • 

Get  expose  uu  philosonAie  n'avalt  pas 

Sleinementsatisrait  ses  oisciples.  Tan* 
is  que  la  plus  saine  partie  de  la  conr 
et  de  la  ville  applaudissait  a  la  jostioe 
et  II  la  fermete  de  Rhouno-tsbu,  «t 
.que  le  peuple  ne  voyait  plus  en  lui 
qu*un  protecteur  eclair^  eontre  l«i 
vexations  qu'il  pourrait  essuyer  de 
la  part  des  personnes  en  place ,  quel- 
ques-uns  de  ses  disciples  dierciiaient 
a  lever  tous  les  scrupules  qu'ils  t;on- 
servaient  par  rapport  ^  oette  justice 
exemplaire  de  leur  maltre.  lis  mi  rap- 
pel^rent  I'ancienne  doctrine  etabKs- 
sant  que  oeux  d*entre  les  grands  qui 
etaient  deoor^s  du  titre  de  TeA-fim^ 
grands-difnUaireSy  n*etaientpnsoa- 
mis  aux  loisp6nales  aueron  appliquait 
aux  autres  criminels,  et  que  tepetk^ 
dant  il  avait  fait  ex^cuter  le  TOh/au 
GHA<KrciavG-MAO, oomme  on  crimi- 
nel  ordinaire,  et  plus  rigoureuaement 
encore. 


CHIN£. 


«1 


«  levmx  bin  was  satiiMra,  v^- 

P&aMt  UXOBtn^TKEB  ,  €t  T008  ejofAi- 

AMT  le  'vni  sens  tie  cette  AoctenDe 
m  doDt  il  paratt  ^oe  tods  ne  comuds- 
MB  qne  les  mots. 
«  Pour  ee  gtd  conetfme  In  TaMba, 

dbaeii/  iestuppHees  eomme  ks  mitres  ; 
UMyffttde ieur  r^risenier  leurs  eri- 
ma  J  de  Ieur  apprmdre  d  efirouffr^ 
Jede  Ieur  aikmdoimer  d  eux^n€mes 
ie  Mte  du  chdtimefU.  Par  ces  paroles 
la  kri  n'«[empte  i^as  du  supplioe  Jes 
Tki-ybif  qui  se  soot  rendus  coufMibles 
des  aiffmnts  crknes  poor  lesquels  le 
CMnofiun  des  hommes  est  puni ;  elle 
'veut  qu'oQ  craie  <fae  des  hommes  ipii, 
CD  Tcrta  de  la  dijgnit^.  doat  ils  sent 
mviA^  soot  oblig^  de  veiUer  k  ce 
•qa^  ne  se  Goninette  |>as  de  crimes , 
n'cB  eommettent  point  eiK-mtoes. 
«  Elle  veut  aussi  que,  dans  le  cas  ou 
iIb  auraient  eu  le  malbeur  d'en  com- 
«0ttre,  lis  soient  punk  irrtoissiUe- 
■wnt,  mais  de  maniere  que  Ieur  di- 
^oM  ne  soft  point  aviKe.  L*esprit  de 
n  loi  est  d*bonorer  la  dignite  dans 
Ja  personne  mtoe  du  eoupable;  et 
cfest  par  cette  raison  qu'on  ne  par- 
bit  jamais  clairement  des  crimes  eom- 
nris  pw  un  Tea-Jbu,  Si  Ton  ^it  lorc6 
4^  parier,  on  ie  faisait  par  all^ne. 
lanqat^  par  eiemple,  un  Tca-fou  me- 
fitait  d'etre  chdti^  poor  ses  debauches 
criannelles,  on  disait  dans  le  public, 
qne  ies  vases  £t  ustemUes  qui  ser^ 
vaient  aux  sacrifices  etaient  dans 
4»  itat  d'mdieeneeet  de  maborepreU 
hfidre  horreur.  S'il.devait  elre  puni 
pour  s*^re  sourll^  d'autres  crimes  in- 
oi^Desde  son  rang,  on  seeontentait 
de  dire  que  ies  tenies  qui  servent  de 
psmUkm  dams  le  Heu  ou  ton  Moaifie 
dUad  deeMries  et  plekies  de  taches. 
Lea  Tal^fam  ooapaues  ^taient  jxnis 
sekm  la  f^idvete  de  Jeuts  cnmes; 
■aais  ces  crinns  n'^tmeot  pajs  ^noneds 
•dalMmeDit,  et  ils  pronon^aieat  eux- 
mtoes  Tarrft  de  Ieur  propre  condam- 
4iatidQ^  dont  ils  ^talent  Ies  seols  ex^- 
floteiifs ,  persome  ne  pouraut  mettre 
la  main  siir  eox.  Voici  coaunent  oela 
:M  pcatiqiiait : 

•«jJnJW*^Opnnd-dignilan^)v€on- 


vainca  par  des  prcuvea  MdeMB  let 
oans  fi^|ilii(iie,  de  quelmesHiinsde  tes 
crinoes  qui  m^ritent  la  mart ,  ee  tir 
taU devant  Ies  jugesxm  eanmissMes 
nomm^  par  ie  soinrerain ;  tl  s'aooMait 
de  oedont  il  ^teit  ooniiable,  oooebiait 
qu'il  ne  m^tait  pas  oe  vivre,  •etaup- 

etait  instarament  qu*on  obtliit  pour 
i  la  permission  de  se  donner  la  mort. 
Les  juges  kii  disaient  en  fonne  d'ax- 
bortation  tout  oe  qui  ^tait  propra  h 
lui  inspirer  ia  honte  et  ie  repeutir,.et 
allaient  prendre  TcMrdre  du  aoftresain. 
A  leor  retoor,  le  ra<-yb»criminel  se 
coavrait  la  t^  d*un  bonnet  blaac, 
nrenait  I'hablt  de  deoil ,  et  se  reodait 
a  la  porte  du  palais.,  portaat  cntre 
ses  mains  k  sabre  qu'tl  avait  laiF^  lai- 
m^me  avec  de  Veau  piav  dans  le 
bassin  du  lien  des  sacrifices.  Ans- 
sitdt  qu*il  4Mt  arriv^,  il  se  met- 
tait  ji  genoux,  levisa^  touni6  du  o6t6 
du  nord ,  et  attendait  qu'on  lui  inti- 
mflt  la  permission  qu'on  avait  aoUi- 
at6e.  «  Notre  maUre  commun^  lai  di- 
sait IHm  des  oommissaires ,  a  bien 
vouhi  avoir  egard  a  votre  prUsv: 
faites  ce  gm  convieni,  »  Le  criariBel 
levait  alors  le  sabre  et  se  donnait.la 
mort. 

« II  y  a  long-temps  qne  cette  sage  loi 
n'est  plus  en  vigoeur  parmt  nana.  Les 
T^ahjou  eommettent  leitrs  crimes  tfop 
a  deeouvert  poor  qu'on  puiase  Ies4itei- 
gner  par  d'autres  noma  qne  pw  ooox 
qu'on  leurdonne  commandment  Ge 
serait  en  Tain  ou'on  ne  Toudrait  en 
narler  que  sous  le  Toile  de  rali^Horie, 
le  peupie  ne  s'y  laisserait  pas  mm- 
per.  TencKmi  du  Inxe ,  de  1  orgueii  et 
des  Tioes  bonteux  auxquels  se  Uvrant 
ces  grandsdignitaires ;  victimede  lenrs 
Tcxations  et  de  Ieur  avarice ,  comment 
rpourrait-il  se  persuader  qo'iis  ne  .se 
sent  rendus  ooupaliles  ^e  de  ouelques 
ji6|^tgenoes  dans  rexevcice  de  ieur  em- 
pirn  ?  La  sinoplicit^  de  nos  moenrs  pri- 
mitive  pennettait  aux  andens  d'«n 
agir  comma  on  ie  fiiisait  alors.  Tout 
«  change  depuis ;  et  si  ai^ouvd'bni  on 
obaervait  a  la  lettre  i'ancienne  loi  ^a 
TouB  m'ttrez  rapplalde^  on  a^jiraitoan- 
trerespritiie  cette  m^Hae  kn ,  en  xen- 
4iaDt  nMprisafale  ce  fneidana  aon  in- 
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stitutton  elte  a  eu  dessein  d'honorer. 
En/tUsantsubirpubliquemefUetavec 
iffnomifUe  a  Chao-tcheno-mao  la 
peine  de  morty  fai  repari  en  quel- 
.  que  sorUy  par  cet  exemple  de  jus- 
tice, le  mauDois  exemple  dHmpwUte 
qui  est  donne  trop  souoent  par  les 
persdnnes  de  kaut  rang.  Les  crimes  en 
deviendront  plus  rares  dans  les  per- 
sonnes  de  tautes  les  classes ,  quand 
on  sera  convaincu  qu*U  n^est  aucun 

•  Oat  qui  ptdsse  mettre  a  Vabri  d'tme 
.  puniiUm  meritee. 

«  Du  reste,  soyez  persuade  que  j'ai 
as^  de  beaucoup  d' indulgence  en  ne 
condamnant  h  la  mort  que  le  seul  oou- 
pable ;  c'est  la  moindre  des  peines  que 
j'aiepu  lui  infliger.  Ensuivant  k  la  ri- 
'  eoeur  ce  que  prescrivent  les  lois,  peut- 

•  etre  que  toute  sa  race  aurait  dd  dispa- 
rattre  de  dessus  la  surface  de  la  terre. 
La  loi  dit  :  On  exterminera  iusqu^d 

•  la  cinqui^meghiiralionypourie  crime 
'  de  rioelUon  contre  le  del  et  la  terre  ; 

juiqu*d  laqwUrihne  generationypour 
Le  crime  ae  rebellion  contre  les  sipi- 
rieurs  et  les  maaistrats ;  Jusqu*d  la 
troisi^mey  pour  I  habitude  des  crimes 
contre  la  loi  natureUe;  Jusqu^d  la 
seconde^  pour  raboUssetnent  du  culte 
des  esprits  supirieurs  et  infirieurs 
(  chin  et  kauefl  )y  et  Von  f era  moUriry 
irr(hnissiblementy  quiconque  aura  tue 
quelqu'un ,  ou  hd  aura  causi  la  mort 
a'une  maui^e  injuste,  » 

Cette  loifatale  que  Khouno-tseo 
ne  mit  pas  a  ex^ution,  parce  au'il  en 
reconnut,  sans  doute,  la  p^nalit^  in- 
juste  et  excessivement  disproportion- 
n6e  aux  d^lits,  est  cependant  encore 
en  vigueur  en  Chine  dans  beaucoup 
de  drconstanoes.  On  dirait  que  e'est 
un  reste  traditionnel  de  cet  antique 
-  dogme  de  la  souillure  ineffable,  trans- 
mise  k  toute  une  race  par  son  chef, 
et  qui  s*est  perp^tu6  jusqu*a  nous, 
sinon  dans  la  penality  physiaue ,  au 
rnoins  dans  la  p^naiit^  morale,  qui 
s'attache  aux  descendants  d'un  crimi- 
nel;  car,*  malgr^  la  protection  de  nos 
lois,  le  ills  d'un  supplide  pour  crimes 
seraenoorepoursuivi  moralementdans 
notre  soci6t6,  de  la  criminality  fatale 
du  p^,  comme  si  toute  sa  race  ea 


etait  solidaire ,  et  oela  mtoe  juiqu'2^ 
la  cinqui^me  ou  sixidme  g^n^ration. 

Pendant  le  temps  oue  Khoung-tseu 
fut  ministre  du  roi  ae  Lou,  il  ne  s*oc- 
cupa  qu'a  reformer  les  abus,  k  soute- 
nir  dignement  les  int^rdts  de  son  gou- 
vernement  et  Thonneur  de  son  pays. 
II  demanda  done  au  roi  de  Tsi  la  res- 
titution de  trois  villes  fronti^res.  dont 
ses  ministres  sVtaient  erapares,  et 
oui  avaient  appartenu  aux  rois  de  Lou. 
On  lui  r^ndlt  que  pour  arranger 
cette  afifaire  k  la  satisfaction  des  deux 
cours,  il  ^tait  convenable  que  les  deux 
rois  se  rendlssent  en  personne  sur'les 
frontieres.  Le  roi  de  Lou ,  sur  Tavis 
de  ses  ministres,  y  consentit;  mais 
Khoung-tseu,  qui  avait  unegrande 
connaissance  des  nommes  et  des  cfao- 
ses ,  lui  oonseilla  de  ne  s'y  ren^ 
que  sous  bonne  garde.  «  J'ai  toujours 
entendu  dire  que ,  dans  un  6tat  bien 
gouvern^,  les  lettres  n*ailaient  jamais 
sans  les  armes,  ni  les  armes  sans  les 
lettres ,  pour  se  procurer  un  mutiiel 
secours.  Lorsque  les  anciens  rois'se 
rendaient  dans  les  ^tats  voisins,  ou  sett- 
lement sur  les  frontieres,  ils  ^taient 
suivis  par  des  sages  et  des  guerriers.  » 
Le  roi  de  Lou  approuva  et  suivit  oe 
conseil.  Tout  etant  disposi^  pour  le 
depart,  Khoung-tseu  ut  prendre  les 
devants  k  un  Tca-fou  ou  grand-digni- 
taire,  k  la  t^te  ae  trois  cents  chars 
arm^ (voy.  les pL  5,7  et  35) ;  il  partit 
lui-m^me  avec  le  roi  peu  de  jours 
apr^;  et  les  deux  autres  Tal'/oUyklsL 
tete  de  leurs  troupes,  les  suivirent  k 
auelque  distance.  Arriv^  sur  les  oon- 
nns  de  ses  ^tats,  le  roi  fit  camper  les 
deux  g^n^aux,  et  leur  ordonna  de  ne 
faire  aucun  mouvement,  sans.de  nou- 
yeaux  ordres ,  ou  sans  avoir  tu  le  si- 
gnal qu*on  leur  ferait  de  venir  k  son 
seoours ,  si  «a  personne  se  trouvait  en 
danger.  Le  lefidemain ,  le  roi  de  Lou 
et  son  cort^  s^avano^rent  jusqi'^ 
Tendroit  d^ign^  pour  Tentrevue  des 
deux  rois  (  k  Aia-kau ).  Celui  de  Tsi 
y  etait  arrive  depuis  qudque  tempt, 
et  avait  d^  fait  tous  les  preparaiifii 
avec  uoe  magnificence  extraorainaire. 
Sur  un  tertre  qui  dominait  toute  la 
campagne,  il  avait  £ut  construire  un 
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Edifice  qui  nssemblait  plus  il  on  pa* 
lais  q|u'^  une  tente  dress^  pour  quel- 
ques  ipan  (yoy .  lajo/.  29 ).  On  y  montait 
par  trois  nmgs  de  degr& :  Fun  a  droite, 
Fautre  h  gauche,  et  le  troisi^me  au 
milieu.  II  y  avait  deux  trdues  en  face 
Fun  de  Fautre ;  cdui  ou  devait  s'as- 
seoir  le  roi  de  Lou  ^tait  h  gauche  de 
celui  du  roi  de  Tsi,  et  par  cons^ent 
a  la  place  d*honneur,  parce  que  le 
royaome  de  Lou  ayait  6t^  Mg6  par 
wod-waug,  en  fayeur  de  son  frerQ 
TcHS0G-K0ui«o,  Fhabile  ministre,  dont 
nous  ayons  parl6pr6c^emnient  ( yo^ . 
pag.  94),  et  que  celui  de  Tsi  n'^tait 
que  Fai^na^e  de  Fun  de  ses  g^n^raux 
qui  ayait  aid^  ce  roi  cel^re  a  fonder 
sa  dynastie  sur  les  mines  de  ceile  des 
Ghan^.  Khouhg-tsbu  fut  satisfait  de 
oes  dispositions ;  mais  oonune  on  lui 
rapporta  ^e  le  roi  de  Tsi  ayait  un 
cortege  tres-nombreux,  et  qu*en  outre 
on  yoyait  des  hommes  de  guerre  ar- 
riyer  chaque  jour  sur  les  confins  de 
ses  ^tats,  il  entra  en  deGance,  et  you- 
lut,  de  son  o6t^,  prendre  toutes  les 
pr^utions  qui  d^pendaient  de  lui.  II 
fit  ordonner  aux  deux  Tah/ou^  qui  com- 
mandaient  (Ux  mille  chars  armis^  de 
s'ayanoer  le  plus  pr^  possible  du  lieu 
de  la  conference «  afin  d'etre  i  port^ 
de  yoir  tons  les  signaux,  et  de  secou- 
rir  leur  souyerain  s*il  en  ^tait  besoin, 
et  li  pla^  le  troisitoe  Tal-fou  avec 
tous  ses  hommes  de  guerre  aux  envi- 
rons  du  tertre  sur  lequel  les  deux  rois 
deyaient  s'aboucher. 

Ces  mesures  prudentes  n*6taient  pas 
rnutiles ;  un  des  TaX-fm  du  roi  de  Tsi 
aTait  entrain^  son  maltre  li  tendre  des 
embdcbes  au  roi  de  Lou ,  et  a  le  sur- 
prendre  pour  le  forcer  de  souscrire  k 
tout  ce  qu*ils  auraient  exig6  de  lui ; 
mais  le  sage  et  p^n^trant  Khodng- 
TSEud^'oua  tous  leurs  desseins.  La 
nuit  qut  pr^c^a  Fentreyue,  le  TcA-fou 
du  rot  de  Tsi  ayait  tout  dispose  pour 
extoter  ses  projets.  Les  deux  rois  s'6- 
tant  rendus  ayec  leur  suite  ^  Fendroit 
qu'on  leur  ayait  pr^oar^,  mont^rent 
en  m^me  temps  sur  le  tertre,  chacun 
par  la  rampe  d  escalier  qui  conduisaitll 
son  tr^ne.  KHOimo-TSEU  assistait  le 
nri  de  Lou ,  en  quality  de  son  premier 


ministre;  et  Ys!i«yiiig,  premier  mi* 
nistre  du  roi  de  Tsi,  assistait  son  mat- 
tre.  Les  deux  ministres  s'ayancerent 
jusqu'au  milieu  du  tertre,  s'indine* 
rent  profond^ment  Fun  yers  Fautre , 
se  prirent  les  mains  en  signe  d'ami* 
ti6,  puis  se  retirerent  chacun  de  son 
o6t^.  Les  deux  rois,  debout  deyant 
leur  trdne,  se  saluerent,  et  le  roi  da 
Lou,  prenant  la  parole,  dit :  «  Je  suis 
«  descendantdugrandTcHsou-KouNO« 
«  et  yous,  yous  descendez  de  Fillustre 
«  Tai-kouivg  ,  son  instituteur  et  son 
«  maitre;  il  faut  que  noussoyons  unis 
«  entre  nous ,  conime  nos  anc^tres  Fe- 
«  taient  entre  eux. 

—  «  G'est  la,  lui  repondit  le  roi  de 
«  Tsi ,  ce  qui  fait  le  plus  cher  objet 
«  de  nos  desirs.  »  Et  fa-dessus,  il  fit 
pr^ent  au  roi  de  Lou  de  quelques  cu- 
riosity qu*il  ayait  apporrees  de  son 
royaume.  Le  roi  de  Lou  en  fit  autant 
de  son  c6t^.  £t  apres  les  compliments 
d'usage  ,  «  J'ai  amen^ ,  dit  le  roi  de 
Tsi ,  des  musiciens  et  des  danseuses, 
qui  extotent  k  meryeille  la  musique 
et  les  danses  des  quatre  parties  du 
monde;  Je  yeux  yous  donner  le  plaisir 
de  les  yoir  et  de  les  entendre.  »  Et, 
sans  attendre  la  r^ponse  du  roi  de 
Lou,  il  fit  donner  le  signal  dont  il  etait 
conyenu  ayec  ses  gens.  A  Finstant^ 
beaucoup  de  tambours  se  font  enten- 
dre, et  les  instruments  de  musique 
commencent  Fair  des  danses  des  bar- 
bares  Lol-y.  Lesdanseurs,  au  nombre 
de  trois  cents,  les  uns  portant  des 
^tendardsdiamarr^  de  toutes  les  cou- 
leurs,  et  les  autres  des  sabres,  des  pi- 
ques ,  et'  des  annes  de  differentes- 
esp^ces,  commencent  des  Evolutions, 
fren^tioues.  lis  montent  les  degr^ 
pEle-mele,  et  s'ayancent ,  en  s*agitant 
de  mille  manieres,  yers  les  deux  rois. 
A  Faspect  d*un  spectacle  si  inattendu, 
Khoung-tsed  put  li  peine  contenir 
son  indignation ;  mais  la  prudence  Fo» 
blijgea  k  dissimuler.  II  s*approcha  du 
roi  de  Tsi,  et  lui  dit  :  «  Votre  Ma^ 
jest6  et  le  roi  mon  souyerain  se  sont 
rendus  dans  ces  lieux,  non  pour  y  too 
temoins  de  ce  que  sayent  faire  ae  vils 
baladins ,  mais  pour  y  traiter  des  af- 
faires importantes  de  leurs  royaumet. 
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«t<coiidtii«  vnefmi  qm  pifsse  Bepev* 
pkoer  jasgu^aux  temps  •ns  plus  reoH- 
MB.  Yoas  etes  Chmow  Pan  «t  f  aati« , 
poanpjoi  ne  pas  feire  «K^uter  ime 
■msiqiie  et  des  danses  ehiaoises,  dans 
lesmidHes  il  n*«st  rien  de  •contraine  k 
h  a^noe?  Ordonnez,  je  vous  prie,  ^ 
IMS  impodcnts  toladins  de  ijU-y  de 
soTetirer  au  plus  tdt.  Latnani^e  dont 
fls  s'aTancent  tumuttueusement  fttB 
ncras  peat  avoir  de  maaTaises  suites. 

Le  premier  ministre  i)u  roi  de  Tsi, 
tton  mo'ms  choqii6  que  Kbouno-tseu, 
ioignit  ses  instances  k  eelies  du  phi- 
iDsophe,  et  les  baladins  furent  htm- 
teusement  renvojr^.  Le  perflde  TVil- 
fou  du  roi  de  Tsi ,  voyant  son  coup 
inanqu^,  ne  se  ddcoficerta  point;  il 
alia  nardiroent  conseilier  h  son  roi  de 
pers^v^rer,  pendant  qu'il  emploierait 
lescom^iens.  Deretour  au  basduter- 
tre,  tl  dit  ^  la  troupe  qui  6tait  d^ja 
tottte  pr6te,et  qui  n'attendait  plus  que 
ses  demiers  ordres  :  «  I<l*oubiieE  pas 
•oe  dont  nous  sommes  oonvenus.  AMez, 
€t  faites  votre  j)0S8tbie  pour  tftcher 
d'6mouvotr  le  roi  de  Lou,  par  les  at- 
traits  de  la  Yolupt^  ou  en  proirt)quant 
sa  colore.  Surpassez-rous  en  particu- 
ner,  iorsqae  vous  chanterez  fa  sc^ne 
Pi-chunrtchi'Chi  :  je  vous  r^oompen- 
serai  an-deUi  de  ce  que  tous  pouTez 
fisp^rer.  » 

La  sc^ne  d^sfgnde  d-dessus  ^it 
une  description  des  debauches  et  des 
infamies  de  "Wen-kiawo,  Fane  des 
reines  de  Loa,  laqueHe  se  trouvant 
▼euve  tr^jeune  encore,  et  poss^ant 
Taatorit^  souveraine,  jusquli  ce  que 
son  flis  fGA  en  dge  de  regner,  s'aban- 
donna  ^  toutes  sortes  d*exc^. 

Quaud  tous  les  acteurs  furent  prte, 
le  roi  de  Tsi  dit  k  celui  de  Lou  : 
(C  La  comddle  qu'on  ra  jouer  n^a  rien 
d'^tranger;  elleest  purement  chinoise ; 
Pespere  que  yoas  en  serez  content.  » 
Les  comediens  se  presentment  aiors , 
€t  comroenc^rent  a  jouer  ( voy.  la  ^L 
29 ).  lis  etaient  au  nombre  de  phis  de 
▼ingt ,  tant  hommes  que  femmes ,  ma- 
gninquement  v^tus  et  par6s  de  la  ma- 
niere  la  plus  briUante.  Leurs  regards, 
lears  gestes,  leurs  attitudes,  toutes 
iears  paroles  ne  respiraientque  la  mol- 


lesse  «t  kA^-v^lK^.  te'Mfl  de  liM  Wt 
enohant^  du  ddmit;  mfis  mi  san  nl* 
Bistre  K.HOtnvcMPSBU,  saisi  d%8igiia* 
lion ,  «engBgea  ^a  fioinrenim  li  ne  pat 
IsKsser  *coiitmiier.  Le  roi  de  Lea  fit 
aeiribimit  de  ^ne  pas  Pentendre.  •Qoand 
les  acteun  en  viiirent  k  la  «cdne  Pi^ 
cAtmHloM-cM,  alors  seulement  la  honte 
it  ehanger4efcide  coaleiir,etKsoinfG* 
tSEir,  ne  pea? ant  nhiB  retentr  les  moo- 
▼ements  de  sa  emre ,  «*approcfaa  du 
Foi  de  Tii ,  le  r^arda  fixement.  et  lui 
dit :  c  Vous  avez  -assnr^  tantot  que 
YOHS  Touliez  vivre  awe  le  roi  mon 
mattre,  'eemme  deai  Mres  yivent  en- 
tre  eax;  oela  tont.qoiconqae  msulte 
Tan  de  tous  deux ,  insalte  run  et  I'aih 
tre.  D'apr^  oela,  hob  g^n^ux  ct 
les  troopes  qu*ils  commandent  sunt 
au  service  du  roi  de  ^Csi;  je  Tins  les 
apoeler  poor  qu'iis  aierrt  k  ex6coter  les 
ordres  que  je  leur  iiftimerai  de  yotre 
part.  »  Puis,  d*unton  deroix  terrible, 
dont  tous  les  acteurs  et  les  denx  rois 
mtoie  furent  ^pourant^,  il  appda  la 
garde  qui  ^tait  au  bos  du  tertre,  du 
c5te  doToi  deljou. 

Beox  Tia^bUy  le  sifbre il  la  main , 
se  pr^ent^rent  k  Finstant  a  la  tdte  de 
quelques  soldats.  «  TaH-foUj  fear  dit 
KHOtTifG-TSEU,  en  leur  montrant  te 
deux  prindpaux  uptiBurs  qui  ddcla* 
maient  Ja  sotee  licencieuse,  ce$  vUs 
histrions  viennent  (fiJisuUer  en  face 
les  deux  rois;  leur  crime  ne  peut 
itre  laoi  que  dans  leur  sang ;  us  ne 
miritentpas  de  vivre  disormais:  met' 
tez'les  d  mort,  Les  Tai-fim  ob^ent, 
et  trancb^ent  la  tdte  aux  deux  acteuts 
qui  leur  avaient  6te  d^ign^s. 

Les  autres  com^iens  prirent  aussi- 
tdt  la  fuite,  et  les  deux  rois  furent, 
pendant  ouelques  moments,  oomme 
p^trifl6s  de  la  r68olutiQn  jprompte  et 
nardie  du  philosoplie  ministre ;  et  ils 
ne  donn^rent  aocun  ordre.  Rhouhg* 
TSEU  prollta  de  la  circonstance  pour 
&ire  retirer  son  souverain  et  se  retirer 
lui-mdme  dans  le  corps  d^ann^  quH 
avait  eu  la  precaution  de  faire  camper 
non  loin  du  lieu  de  Tentrevue. 

Les  projets  perfidra  du  TaH-fou  de 
Tsi  furent  encore  une  fois  d^joues  par 
la  fermete  de  Khouito-isbu.  Le  roi 
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'its 


4e  M  fut  oblige  d'emojet  firire  des 
eicoses  pufoliques  au  roi  de  Lou.  11 
hii  restitua  aussi  les  trois  villes  osur- 
Dte  a?ec  leurs  d6peiidanc8S,etla  paix 
nit  oonsenrte  enfire  les  deux  ro;fau- 


Un  autre  trait  de  fertnet^  de  la  port 
da  miuistre  Khoung-tseu  ,  et  cpii  le 
TapiKTocfae,  sous  ce  rapport  seulement , 
du  fameax  ministre  cardinal  Riche- 
liea,  est  Fabaissement  des  TaUfou^ 
pour  rrierer  la  puissance  royale.  Ges 
grandfrofBders  oe  la  oouronnes^etaient 
rendus  redoutables  a  leur  mattre,  et 
odieux  au  people  par  leur  orgueil  et 
leors  vexations.  A  I'exemple  des  grands 
▼assaox  de  rempire  diinois,  qui  s'^ 
taicBt  faits  rois,  ils  s'^ient  rendus 
conmie  independants  dans  les  yflles  de 
leurs  apanages.  Trois  d*f  ntre  eux  en 
araient  fait  des  places  fortes,  tant 
par  r^isseur  et  la  hauteur  des  mu- 
raiHes  oue  par  des  ouvrages  avanc6s 
qui  les  defendaient. 

KHOtnfG-TSEU  represents  au  roi  orue 
des  sijets  qui  prennent  de  oareiAes 
prtoutioos  ne  sont  pas  loin  oe  la  r6- 
Toite  ourerte.  «  11  faut,  lui  dit-il, 
fiire  rentrer  dans  le  devoir  oeux  qui 
s'en  sont  feart^ ;  ilfaut,  enparticulier, 

5ie  les  Tea-Jm  ri^usurpent  pas  one 
OS  grande  autorit^  quo  celle  qui  leur 
est  aocord^e.  Nos  lois  ont  fix6  la  hau- 
teur des  murailles  qui  entourent  les 
TiAes  des  diff(6rents  ordres ;  sans  aucun 
rttpect  pour  ccs  lois,  trots  Talfau 
out  rendu  lenrs  TiHes  tout-a^it  sem- 
Uables  aux  villes  royales  :  de  hautes 
aniFaiyes  avec  des  cr6neaux  et  flan- 
mies  de  tours  les  font  prendre  pour 
R  s^joor  d'autant  de  ron.  Ordonnez 
que  ron  rase  le  surplus  de  oes  mu- 
railfli,  et  que  1^  aoatte<^  tours; 
fmu ,  #'il  le  fuit ,  eitoterfliOMiitee 
voB  ordres*  * 

Le  roi  ne  se  lit  pes  presser  davan- 
^%a^.  JUers  RHOone-TOBO  «ppela 
TsEU-iiOU.  son  disciple  si  ^lein  de 
bravooie,  habile  dans  I'art  militaire, 
tt  qui  oocnpait  une  place  distingu6e 
farnii  les  officiers  du  roi.  II  lui  donna 
m  ceqis  de  troupes  a  commander,  et 
Teovoja  diez  les  trois  rar/ou,  pour 
leur  ordonner,  de  la  part  de  leur  sou- 


Tcram ,  de  rentrer  dans-      

times  de  leur  autorit6.  Le  brave  dhSi* 
pie  du  philosophe  aTempressa  d*aoeo«i« 
plirsa  perilleuse  mission,  et  Textoita 
avee  sucoes  aupr^  de  deux  des  trois 
Tta-Jbu  en  ^tde  suspicion.  Le  ttm* 
m^tttt  se  soumit  plus  tard. 

Ce  n'6tait  pas  seulement  sur  les 
abus  existants  dans  les  hautes  classes 
que  KHOUiro-TSBcr  porta  son  attention. 
Tous  oeux  qu'il  deoouvrait,  et  qui 
avaient  de  funestes  consequences  pour 
le  grand  nombre ,  etaient  aussitdt  at- 
taques  par  lui  et  d^truits  sans  remis- 
sion. L  exemple  suivant  en  foumira  la 
preuve,  et  il  serait  h  souhaiter  qu'il 
rat  souvent  imite.  Un  riche  partico- 
lier  avait  trouve  lemoyen  des'emparer 
du  droit  exchisifde  vendrede  la  viande; 
ses  richesses  le  mettant  en  etatde 
payer  exactement,  et  m^me  de  feire 
des  avances;  il  achetaita  bonmarche, 
et  revendait  ensuite  fort  cher.  U  s'^- 
tait  approprie  peu  h  peu  tout  le  betail 
des  environs;  tous  les  litres  et  ks 
bergers  etaient  ^  son  service ,  et  tons 
les  &rrains  propres  aux  pliturages  dans 
les  environs  de  la  vilte,  lui  6taient  ac- 
quis. Quoique  le  rix  cult  a  Peau ,  et 
Suelques  herbes  saldes  pour  servir 
'assaisonnement,  fussent  les  aliments 
les  plus  ordinaires  du  peuple  de  Lou, 
ainsi  que  du  peuple  du  reste  de  la 
Chine,  il  etait  cependant  dans  les  ha- 
bitudes du  pays  que,  en  de  certaines  dr- 
oonstances ,  les  pauvres  m^mes  de  la 
classe  infilh'ieure  ne  pouvaient  se  dis- 
penser de  donner  des  festins;  et  dans 
ces  festins,  il  fallait  de  la  viande. 
Acheter  de  la  viande  un  peu  plus  oa 
un  peu  moins  cher,  trois  ou  quatre 
fois  par  an,  toit  pen  de  chose  pour 
cfaaque  particulier;  mais  ce  peu  de 
chose,  maltiplie  par  le  nombre  des 
habitants,  etaitd  un  produit  immense 
pour  le  monopoleur.  Khouno-tssu 
s'informa  exaotement  de  la  oonduite 
de  cet  bomme;  il  le  fit  appeler  et  lui 
dit :  «  Tai  appris  que  vous  etiez  Tun 
des  plus  riches  citoyens  de  la  ville :  je 
-souhaiterais  que  oes  richesses  fussent 
le  fruit  de  Totre  travail ,  ou  d'une 
bonnete  indostrie ;  je  m*en  rejouirais 
avec  Tons ^  nais  il  n  est  nudheureusO" 
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meot  que  trop  vraioue  la  fortune  dont 
Yous  jouissez  n'est  aue  qu'^  un  mono- 
pole  dont  vous  devriez  £tre  s^vere- 
ment  puni.  Jevous  fais  grace,  h  condi- 
tion neanmoins  que  vous  vous  corri- 
gerez  et  que  vous  restUuerez  au  pubUc 
ce  qid  a  iU  void  par  vous  au  pubUc. 
La.  mani^re  dont  je  veux  que  cette 
restitution  se  fasse  mettra  votre  hon- 
neur  a  convert.  De  toutes  vos  ricbesses, 
ne  r^servez  pour  vous  que  ce  qu^il  faut 
pour  vivre  aans  une  honn^te  aisance; 
vous  laisserez  le  surplus  a  ma  dispo- 
sition pour  les  besoins  de  T^tat.  IN'en- 
treprenez  pas  de  vouloir  vous  justifier , 
encore  moins  de  me  donner  le  change 
ou  de  me  tromper.  Vous  n'y  r^ussi- 
riez  pas.  Je  vous  donne  quelques  jours 
pour  faire  vos  dispositions :  pensez  s6- 
rieusement  h  ce  ^ue  vous  ferez ;  je  n*ai 
pas  autre  chose  a  vous  dire  :  retirez- 
vous.  » 

Le  monopoleur  oui,  iusqu'alors, 
avait  eu  le  secret  d  empecher  qu*on 
ne  le  traversdt  dans  son  commerce 
illicite ,  en  se  conciliant  Timpunit^  de 
la  part des  hommes  en  place,  comprit, 
oar  ce  discours  et  par  le  ton  dont  il 
nit  prononc^ ,  qu'il  lui  serait  impos- 
sible de  r^ussir  de  m^me  aupr^  aun 
ministre  dont  rincorruptibilit^  6tait  a 
toute  ^preuve.  II  se  r&igna  k  faire  ce 
qui  lui  6tait  prescrit.  Khoung-tseu, 
satisfait  de  la  mani^re  exacte  dont  il  lui 
rendit  ses  comptes,  ne  luiendemanda 
pas  davantage,  et  le  laissa  vivre  en 
paix  avec  ce  qu'il  s'^tait  r^erv^  pour 
son  entretien. 

Dans  ses  fonctions  de  chef  de  la  jus- 
tice, Khoung-tseu  eut  plus  d*une 
fois  occasion  de  faire  briller  sasagesse. 
II  avaitdetermin^certai^  jours  du  mois 
pour  connattre  par  lui-m^me  des  pro- 
ces  que  Ton  portait  k  son  tribunalsu- 
pr^me.  Un  de  ces  jours  d'audience 

{mblique ,  un  homme  se  presenta  a 
ui ,.  en  accusant  son  propre  fils  de  lui 
avoir  manqu6  essentiellement,  et  le 
supplia  de  le  juger  sdon  toute  la  ri- 
gueur  des  lois. 

KH0UT9G-TSEU,  au  Heu  de  oondam- 
ner  aussitot  le  fils  sur  la  denonciation 
du  pere,  fit arr^ter  le  p^re  et  le  fils,  et 
il  les  retint  trois  mois  en  prison.  Au 


bout  de  ce  temps ,  il  les  fit  venir  tous 
deux  devant  lui ,  et  ildemanda  au  p^re 
de  quel  crime  il  accusait  son  fils.  Le 
p^re  r^pondit  aussit6t  que  son  fils  n'^- 
tait  pas  ooupable;  aue  c'^tait  lui  qui 
avait  lisereprocher  d*£tre  venu  aupr^ 
de  lui  se  piaindre  en  colore,  et  que, 
s'ily  avait  un  coupable,  c*^tait  lui. 

—  Je  m'en  6tais  dout^ .  reprit 
Khouno-tseu  avecbont^;  allez,  in- 
struisez  votre  fils  de  ses  devoirs.  £t 
vous ,  jeune  homme ,  n'oubliez  pas  que 
la  m^&  filiale  est  la  premiere  de  vos 
obligations.  » 

Ce  jugement  fit  grand  bruit  dans  la 
ville,  ouil  trouva,  commedecoutume^ 
beaucoup  de  partisans  et  non  moins 
d'adversaires.  Un  ancien  disciple  de 
KfioUNG-TSEU,  devenu  Tal-fou^  ou 
grand-offider,  fut ,  parmi  les  oerniers » 
un  des  plus  ardents.  «  Mon  maftre 
m'a  tromp^,  disait-il;  la  premiere 
instruction  qu'il  me  donna,  lorsque 
j'entrai  en  charge ,  fut  d'etre  tres-at- 
tentif  k  faire  observer  tout  ce  que  pres- 
crit la  pi^t^  filiale,  parce  que  c'estsur 
r observation  des  devoirs  qui  sontim-- 
posispar  la  pieUJUialej  que  repose 
tout  Vedifice  du  gouvemement.  Tout 
filsy  me  disait-il ,  qui  manque  essen- 
tieuement  h  son  p&re,  mirite  la 
mart  (*) :  cette  doctrine  nous  a  ^t^ 
transmise  par  les  sages  empereurs  de 
Tantiquitd;  il  nefautrien  oubliwpour 
la  finire  revivre,  et  tocher  dela  rcmet- 
tre  en  vigueur;  et  voiia  qu'au  mepris 
.  de  cette  doctrine  il  fait  grace  k  un  fils 
criminet.  » 

On  doit  bien  penser  que  le  philoso- 
phe  ne  manquait  pas  de  bonnes  raisons 
pour  justifier  sa  conduite  en  cette  cir- 
constance.  II  r^pondit  qu*il  avait  eu 
en  vue ,  en  agissant  ainsi ,  de  donner 
uniB  le^n  h  trois  sortes  de  personnes : 
aux  enfants  qui  n'ont  pas  pour  leurs 
pto  et  mto  tout  le  respect  qui  leur 
est  dQ;  aux  p^res  et  meres  qui  n*oiit 

(*)  Cette  loi  est  encore  observee  aclud- 
lement  en  Chine  dans  les  cas  graves ,  oui 
ne  vont  pas  oependant  jusou^aa  parridae. 
Frapperson  pere  ou  sa  mere  suffit  poor 
i\rt  condamne  k  mort. 


CHINE. 


157 


pas  soin  d'instnitre  de  lairs  obfigations 
ceux  h  qui  ils  ont  donn^  le  jour,  et, 
enfin,  a  ceux  qui  remplisseniles  tone- 
tions  de  juges,  pour  qu*i)s  ne  se  pres- 
sent  pas  de  porter  leur  Jugement  sur 
des  accusations  dict^es  par  la  col^e 
ou  par  toute  autre  passion.  En  suspen- 
dant  ainsi  son  jugement,  il  avait  rendu 
tout  le  monde  attentif  :  les  enfants  et 
ks  peres  et  meres  avaient  eu  le  temps 
de  reflecbir  sur  leurs  devoirs  respec- 
tifs.  S^il  avait  jug^  sur  Taccusation  du 
pore,  ii  aurait  puni  ce  fils  sdon  la 
loi ,  et ,  en  le punissant  ainsi,  il  aurait 
Mt  le  malheur  du  pere  et  celui  de  toute 
la  famille. 

«  Un  juge, »  ditle  j)hilosophe  h  son 
anden  disciple,  « un  juge  qui  punirait 
indlstinctement  tous  ceux  qui  parais- 
sent  avoir  viol^  la  loi,  ne  serait  pas 
moins  cruel  qu'un  g^n^ral  d'arm^e 
qui  passerait  au  fil  de  T^p^  tous  les 
oabitants  d'une  ville  i>rise  d'assaut. 
Parmi  ceux  des  rangs  inferieurs,  ou 
de  la  derniere  classe  du  peuple,  tel 
qui  manque  h  ses  devoirs  n'est  souvent 
caupable  qu^d  demi;  auelquefois  m^me 
U  fCest  pas  caupabte  du  tout,  parce 
mf  if  igjiore  ses  obligations :  le  punir, 
cans  ce  cas ,  ce  serait  punir  un  inno- 
cent. Ceux  qui meritentpunition^ttne 
punWon  siverey  ce  sont  les  grands  y 
guand  ils  donneni  de  mauvats  exewr 
pies  ;  ce  sont  les  mapistrats  superieurs 
qui  n'ont  pas  exige  de  leurs  subalter- 
nes  qu'ils  instndsissent  le  peuole;  ce 
sera  vousj  ce  sera  mot,  si,  aans  le 
poste  que  nous  occupons,  nous  man- 
qnons  a  nos  devoirs ;  si  nous  n'exigeons 
pQs  de  ceux  gid  sont  enplaceVwxxyak' 
plissement  ngoureux  de  leurs  devoirs 
respectife.  User  dindulqence  envers 
eeux-ci ,  et  *agir  avec  rtgueur  envers 
ceux  de  la  classe  inf6rieure  du  oeuple, 
c'est  ^re  injuste;  c'est  aller  airecte- 
ment  contre  la  droUe  raison.  Funis- 
sez ,  dit  Fancien  Livre,  mettez  d  mort 
ceux  qid  le  mdritent;  mats  n^ovbUez 
pas  guepersonne  ne  mhite  des  chA' 
Hments,  encore  moins  la  mort,  qu'U 
n'aU  commis  des  fautes  ou  des  crimes 
vohnlak'es,  etles  sachanttels.  Com- 
menoez  done  par  instruire,  et  punissez 
ensQite  oeux  qui^au  m^pris  des  ensei- 


gnements  quMls  ont  re^,  auront  man- 
qu^  k  leurs  devoirs.  » 

Ces  paroles,  d'une  si  haute  raison, 
m^riteraient  a*dtre  m^t6es  profon- 
ddment  de  nos  jours. 

La  sage  administration  deKnouNG- 
TSBD  rendait  le  royaume  de  Lou  de 
plus  en  plus  florissant.  King-koung, 
roi ,  ou  plutdt  prince  (*),  de  Lou,  vou- 
lut  avoir  alors  de  nombreux  entretiens 
avec  son  ministre  philosophe.  Malgr6 
r^tendue  peu  commune  que  nous  avons 
d^ja  accord^  1^  la  vie  de  KHOimo- 
TSEU  dans  cet  ouvrage,  nous  pensons 
que  les  lecteurs  ne  nous  reprocheront 
pas  de  leur  faire  eonnattre  une  vie  si 

Sleine ,  si  grande  et  si  utile  au  bonheur 
e  cette  portion  du  genre  humain,  qui, 
depuis  deux  mille  quatre  cents  ans, 
est  gouvern^  par  ses  maximes.  D'ail- 
leurs,  comme  ce  grand  philosophe  a 
eu  occasion  de  s'expliquer  sur  les  prin- 
ci[»les  questions  qui  int^ressaient  et 
qui  int^ressent  encore  Thumanit^  dans 
ses  relations  sociales  et  privies ,  c*est 
un  devoir  pour  nous  de  faire  oonnaf- 
tre  les  solutions  ^uMl  leur  a  donn6es 
et  dont  nos  lumieres  modemes  peu* 
vent  encore  proliter. 

Un  jour  que  le  roi  de  Lou  et  son 
ministre  ^taient  \  discourir  sur  cer- 
tains usages  de  la  haute  antiquity ,  le 
roi  lui  demanda  pourquoi  les  empereurs 
avaient  ^tabli  rusage  de  joindre  les 
anc^tres  au  ciel  dans  les  sacrifices 
quMls  avaient  coutume  d'ofifrir. 

«  Le  ciel ,  lui  r^pondit  Khoung- 
TSEU,  est  le  pnncipe  universel;  il  est 
la  source  fdconde  de  laquelle  toutes- 
choses  ont  d6coul6.  Les  anc£tres, 
sortis  de  cette  source  ftoonde,  sont 
eux-m^mes  la  source  des  g^^ations 
qui  les  suivent.  Donner  au  ciel  des  t^ 
raoignac[es  de  sa  reconnaissance,  est 
k  premier  des  devoirs  de  Tbomme; 
se  montrer  noonnaissant  eoTers  les 

(*)  L«  hiitonens  diinois  ne  dowient  le 
titre  de  Roi  {wang) ,  sous  la  djDtBtie  f^ 
dale  des  Tcheou,  qu*aoxprinoeftregnaiits  de 
oeUedyoastie;  leschefi  detitau  feudataires 
portant  le  tiu«  de  royaumu  {koite),^  nWt 
cfaez  oe$  m^es  historiem  que  le  litre  de 
princes  ott  dues  (  Aoff/y ).  , 
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anodtres,  en  est  le  second.  Poor  s*ac- 
quitter  de  ce  doable  devoir ,  et  en* 
iBculquer  Toblif^tion  am  generations 
futures,  le  saint  homnie  Fon-Hi 
(voy.  page  24]  etablft  des  ceremonies 
en  rhonneur  du  ciel  etdesancltres;  il 
determina  c(u*immediatement  apres 
avoir  sacrifie  au  Souverain  supreme 
(Chuvg-ti)  ,  on  rendrait  bommage 
aux  ancetres;  maiscomme  le  Chang- 
gn  et  les  ancetres  ne  sont  pas  visibles 
aux  yeux  du  corps,  il  imagrna  de  cher- 
cher  dans  le  ciel ,  qui  se  voit,  des 
emblemes  pour  les  (itesigner  et  les  re* 
presenter. 

—  Avant que vous alfiez  plus  loin, 
interrompit  TiWG-KOuwG,  dites^moi, 
je  vous  prie,  pourquoi  Ton  n'bonore 
pas  le  Chang-ti  partout  de  la  meme 
manieren. 

—  Par  la  raison ,  repondit  le  phi- 
losophe,  quil  faut  que  dans  le  ceretno- 
nial  qui  s^observe,  il  y  ait  une  diffe- 
renoe  marquee  entre  le  JUs  du  del 
(rempereur  ou  roi  suzerain)  et  les 
autres  souvercUns.  Le  fits  du  ciel ,  en 
sacrifiant  au  Chang*ti  ,  repre^nte  le 
corps  entierde  la  nation ;  illui  adresse 
ses  prieres  au  nom  et  pour  les  besoins 
de  toute  la  nation.  Les  autres  souve- 
rains,  ne  representant  chacun  que 
oette  portion  particuliere  de  la  nation 

(*)  Le  p.  Amiot  ajoute  id  en  Dote : «  Par 
le  contenu  des  reponses  de  Khouno-tmit  , 
il  parait  evident,  x*  que  les  expressioiw 
Ciel  ex.  Cfuing'ti  sont  quelquefoissynonymes 
et  designent  cet  ^tre  aui  est  sop^rieur  k 
tout ;  a**  que  le  mot  CUl  est  pris  aussi  quel- 
quefots  dans  un  sens  purement  nature! ,  et 
qu'il  ne  signifie  alors  que  ce  que  nous  ap- 
pelons  rirmaaieiit ;  3*  que  lea  sacrifioei  o^ 
Serts  en  apfiarence  an  Ciel,  an  SoUtit,  k  1% 
tune,  k  la  rirns,etc.,  sont  reeUemtnt  of- 
ferts  an  Chang-ti,  en  recBOiiaiiaaiiet  det 
hiearaits  dont  il  comUe  let  hominea,  ae 
moyen  du  ciel  materiel ,  du  soleil ,  de  la 
lune,  de  la  terre,  etc;  4*  que  ce  ^ue  Ton 
appellequelqiKfots  du  nom  ae  Sacrifice  amx 
'jiucitres,  n'est  au  fond  qu*un  t^moignage 
ciierieur  de  reconnaissance  et  de  respect' 
envers  oeux  de  qui  Ton  lient  b  vie.  Je  n*ea ' 
dia  pa5davantage;Ielecteur  intciltgent  qui 
aera  sans  pr^jnges ,  tirvn  liu-mtoie  toutei 
ka^onaequeooei.  a 


qtri  a  ece  Gonflee  ^  leurs  sofns,  ne 
orient  le  CHAiftMi  qu*au  nom  et  pour 
les  besoins  de  cetix  qu'ils  representent. 
Je  reviens  h  ce  que  je  vous  disais. 
Le  CHAifG-Tt  est  represente  sous 
Tembieme  general  du  ciel  visible  :  on 
le  represente  aussi  sous  les  embiemes 
parttculiers  du  soleil ,  de  la  terre, 
parce  que  c'est  par  lenr  moyen  que 
les  hommes  jouissent  desbienfattsdu 
Chang-ti,  pour  Tentretien,  I'utilit^ 
et  les  agrements  de  la  vie. 

«  Par  sa  chaieur  bienfaisante,  le 
soleil  donne  I'ame  k  tout,  vivifie  tout. 
11  est ,  ^  nos  yeux,  ce  qu*il  y  a  de  plus 
bnllant  dans  le  ciel ;  il  notis  eclaire 
pendant  le  Jour,  et,  pendant  la  nuit, 
il  nous  fait  edairer  par  la  lune.  Ed 
observant  leur  cours,  et  en  les  com- 
parant  Tun  avec  Pautre,  les  hommes 
sont  parvenus  a  distinguer  les  temps 
pour  les  differentes  ofSrations  de  la 
vie  civile,  et  k  fixer  les  saisons,  pour 
ne  nas  confondre  Tordre  des  cal&res 
qu'us  doivent  k  la  terre. 

«  Dans  rintention  de  temoigner  leor ' 
reconnaissance  d*une  mani^re  qui  edt 
quelque  analogic  avec  les  bienfaite,  et 
qui  fut  propre  a  en  rappeier  lesoufenir, 
les  anciens ,  en  etablissant  Tusage  des 
offrandes  au  Chawg-tt,  determinerent 
le  jour  du  solstice  d*hiver,  parce  que 
c*est  alors  que  le  soleil,  apr^  avoir 
parcouru  les  douzeplaisquele  Chang- 
ti  semble  lui  avoir  assignes  pour  sa 
demeure  annuelle,  recommence  de* 
nouveau  sa  carriere,  pour  recommen- 
cer  aussi  k  distribuer  ses  bien^ts. 

«  Apres  avoir  satisfait  en  quelque 
sorte  hi  leurs  obligations  envers  le 
Chang-tt,  auquel,  conrnie  au  prin- 
cipe  universel  de  tout  ce  qui  existe, 
its  etaient  redevables  de  leur  propre 
existence  et  de  ce  qui  sert  k  Tentrete- 
nlr,  leurs  corars  setournerent,  oomme 
d  eux-mdmes,  vers  ceux  qui ,  par  vole 
de  generation ,  leur  avaient  transmis 
successivement  la  vie.  lis  ffxerent  en 
leur  hcnneur  des  ceremonies  respec- 
tueuses,  pour  etre  oomme  le  comple- 
ment du  sacrifice  offert  solennellenient 
au  Chang-ti  ,  et  c'est  par  \k  que  se 
terminal!  oet  acte  auguste  de  la  reli* 
gionde  nos  premiers  p^ret.  Les  Tchicn 
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j«j&wmt  ^  fmpoB  d'syoutef  quelque 
cboi*  k  tm  ccrtiwwiai-;  ils  instftu^nt 
m  aimWiLC  qm  tfarait  dtre  offert  so- 
kontltemeBt  aaCHANC-n  dans  h 
$ai90m  dn  pfintemps^  ponr  le  rermr- 
der  en  paiiiouliier  des  dons  qu'iF  fait 
aoi  iMHtHiMB  par  lemofendt  fa  tenre; 
poor  le  prier  d*emp^er  que  les  in- 
sectes,  qn  eommefioeiit  alors  ^eher- 
cber  lear  nourriture,  nenuisissent  a 
la  ftondit^  de  la  mere  commune. 
€68  deux  8aeri6ee8  ne  peurent  6tre 
offeits  dans  le  Kiao  avec  solennite 
que  par  le  fik  du  del  (Tempereurou 
loi  suieratn)  :  leroide  Lou  nedoit 
ni  ne  pcut  les  ijiffnr.  Cest  par  oette  pr^ 
Toeitive,  arttacMe  h  sa  drgnrt^,  que 
le  ll»  du  eiel  differe  dn  antres  souve- 
lains.  » 

Le  roi  demanda  atondes  details  sur 
fe  KiaOy  le  Tony  les  vicHmes,  Yes 
ustetuUes  et  antres  objets  qui  ser- 
pent aa  fib  du  del  d^ns  les  grands 
saeriioes. 

■  Ge  qn'OR  appelle  Kteto,  r^pcD^ 
dit  KHOufie-TSEiT,  est  aujourd'hui  an 
Mifioe  entour^  de  murailles,  dans 
Fendeinte  duquel  est  uoe  ^^ation 
on  tertre  qui  porte  le  nom  de  Tern. 
On  a  ehotsi  pour  la  construetfon  de 
eet  Mifioe,  un  endroft  hors  des  murs 
de  la  ville,  du  c6te  dn  sud,  paroe 
que  le  Chano-ti  est  repr^ente  sous 
fembleme  du  soteU,  et  que  lesoleft  se 
Diontre,  pour  commencer  son  oours, 
dans  oette  partie  du  del.  On  a  dress6 
dans  fenodnte  de  cet  6di(tce  le  Ton, 
et  on  lui  a  donn^  une  forme  ronde , 

Sour  faire  entendre  que  les  operations 
u  del  et  de  la  terre,  dirigees  par  le 
Chan^-ti  pour  Tavantage  de  tout  ce 
qui  ex  iste ,  etaient  sans  On,  se  sui  vant  et 
sesHco^ant  sans  interruption,  recom- 
mencant  ensorte  ponr  se  suivre  et  se 
suooeder  enoore  avec  la  m^me  r6gu- 
laiit^. 

«  Quant  au  grand  sacrifice  que  le  fils 
dnael  of^  a  r^poquedu  50^/ice  d*hU 
ver^  un  jeune  tanrean ,  dont  les  comeb 
oommencent  seulement  h  pousser,  qui 
soiC  sans  aucun  d^aut  ext^rieor  et 
d'unc  txnrietfr  ttrant  sur  le  rouge,  est 
fa  seule  ▼ictimequ*on  doit  innnoler, 
apres  qu'dle  aaBs^tenoorrie  pendant 


Tespace  de  trois  mois  dans  Fencdnte 
du  Kiao.  Un  boeuf,  qud  qu*il  soit^ 
sufflt  pour  le  sacrifice  moins  solennel 
one,  depuis  les  TcfUou  seulement,  le 
oh  du  del  ofTre  an  Chang-ti  dans  la 
saison  du  printemps.  Ainsi  done,  sons 
quelque  denomination  qn'on  rende  le 
culte ,  quel  qu'en  suit  Foojet  apparent, 
et  de  quelque  nature  qu  en  soient  les 
c6r^montes  exterieures ,  c'est  toujours 
au  Chang-ti  qu'on  le  rend. 

«  L'usage  de  rendre  hommage  aox 
ancftres  dans  Fencdnte  m^me  du  Kicao 
est  de  temps  immemorial.  On  a  en  oi 
Tue,  en  1  etaMissant ,  de  prendre  a 
temoin  ceux  a  qui  Fon  6tait  redevaUle 
de  la  vie  et  de  ce  que  Fon  €tait  dans 
Fordre  civH,  qu*on  n*avaitrien  chance 
a  leurs  sages  institntions.  Avant  le 
sacrifice ,  on  les  avertit  de  ce  que  Fon 
va  faire;  apres  le  sacrifice,  on  leor 
amonce  ce  que  Fon  a  feit. 

«  Andennement,  a  ce  que  nous  an- 
prend  la  tradition ,  lorsaue  le  fils  £1 
cid  devait  offrir  le  grand  sacrifice ,  3 
se  rendait  d^abord  oana  ceini  des  apk 
partements  ou  les  anc^tres  en  com- 
mun  sont  cens^  avoir  ^i  leur  s^jour; 
il  les  instruisait  du  motif  de  sa  visite> 
et  demandait  leurs  ordres ;  de  K^ ,  n 
passatt  a  Fappartemeut  particutier  de 
celui  h  qui  il  devait  immediatement  la 
vie ,  et  le  priait  de  vouloir  bien  fixer 
lui-m^me  le  jour  et  Fheure  du  sacrifice. 
Mais ,  eomme  Ifs  portraits  ou  tablettea 
du  pere  des  anc^res  du  fils  du  dd 
n'avaient  pas  de  voix  pour  se  faire 
entendre ,  on  avait  imagm^delire  leor 
volonte  snr  Fecaille  d  une  tortue,  i 
laoueHe  on  mettart  le  feu.  Tout  cela 
n*etait  que  pour  leur  temoi gner  la  phs 
respectneuse  deference.  Muni  de  leur 
consenteroent  et  de  ieurs  ordres,  le  fib 
dn  eit\  se  transportait  seul  dans  le 
Tieu-ktmng  j  c'est-a*dire ,  dans  ce  pa- 
vilion secret,  entour^  d'un  canal  rempli 
d'eau ,  dont  Fentree  toft  interdite  h 
tout  le  monde,  excepts  au  sacrificateur. 
Uk ,  raodestement  debout ,  il  se  recueil- 
hit  pendant  quelque  temps,  comme 
pourecouter  les  demiires  mrtmctions 
qu'on  allait  lui  donner;  il  8*avancait 
ensuite  iusqa*a  Fenoroit  ot  ceainstrbo- 
tionB  mient  deposto  par  toit,  lea 
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prenait;pui8,  revenant  sur  ses  ^s, 
il  les  portait  gravement  ^  deux  mains; 
et  quand  il  ^tait  pres  du  seuil  de  la 
porte,  en  dedans,  il  les  montrait  aux 
ffrands,  aux  mandarins  et  aux  officiers 
de  sa  suite.  Cela  fait,  il  les  reportait 
h.  I'endroit  ou  il  les  avait  prises ,  et  se 
retirait  dans  son  appartement.  L'beure 
du  sacrifice  ^tant  arrive,  il  mettait 
sur  sa  t^te  le  bonnet  pi^pieny  et  les 
mandarins  annon^aient  au  peuple  que 
le  fils  du  ciel ,  par  ordre  des  anc^tres , 
allait  offrir  le  sacrifice  au  Chang-ti 
pour  Tavantage  commun  et  au  nom  de 
tons.  II  I'exhortait  a  une  respectueuse 
attention,  pour  ne  rien  faire  qui  pHt 
^tre  d^agreable  k  celui  dont  on  atten- 
dait  les  plus  abondantes  faveurs. 

«  Cejour-lh  I)ersonne  ne  paraissait 
en  babit  de  deuil  :  eilt-on  pierdu  son 
p^re  ou  sa  mere,  on  ne  les  pleurait 

Sas  comme  on  a  ooutume  de  le  faire 
ans  les  autres  temps.  Ceux  qui ,  pour 
vaquer  h  leurs affaires,  ^taient  oblig^ 
de  sortir  de  leurs  maisons,  ne  se  mon- 
traient  dans  les  rues  qu'avec  la  plus 
respectueuse  dtonce.  QuoiquMl  n'y  eUt 
aucun  ofGcier  de  pol  ice  prdpos^  pour  les 
y  contraindre,  ils  s'y  portaient  d*eux- 
m^mes  par  attachement  k  leurs  devoirs, 
et  dans  la  vue  de  concourir,  autant 
^'il  d^pendait  d'eux ,  k  la  majesty  du 
culte. 

«  Avantde  sortir  de  son  appartement 
pour  se  rendre  a  Tendroit  propre  du 
sacrifice ,  le  fils  du  del  se  rev^tait 
de  la  robe  ta-hieou  (faite  de  peau  de 
mouton,  dont  la  laine  ^tait  noire,  et 
double  de  peau  de  renard  blanc, 
Tune  et  Taufre  peau  avant  le  poil  en 
dehors);  sur  la  robe  td-kieou  il  mettait 
le  surtout  nomm6  houen^  sur  lequel 
toient  repr6sent^  le  dragon,  le  soleil^ 
la  lune  et  les  ^toiles.  Ainsi  nabill^,  il 
montait  dans  un  char  qui  ^ait  sans 
<!Ouleur,  uni  etd6nu6detoutomement. 
Ce  char  6tait  pr6c^6  de  douze  6ten- 
dards,  sur  lesouels  6taient  repr^sentSs 
le  soleil  et  la  lune ,  pour  ttrt  le  sym- 
bole  de  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel 
yisible  durant  le  cours  d'une  ann6e, 
c'est-^-dire,  durant  cetespacede  temps 

Sue  le  soleil  emploie  k  paroourir  ses 
ouze  demeures  pour  revenir  au  point 


d*ou  il  ^tait  parti :  oe  ^  ^tait  plus 
express^ment  d^n^  encore  par  les 
douze  cordons,  formes  avec  desperles 
ou  avec  des  pierreries,  qui  penaent  k 
chacun  des  deux  cim&  au  bonnet  de 
c^r^monie,  sur  lequel  le  soleil  et  la 
lune  ^taient  ^alement  repnbent^  eo 
oouleur.  Leodemin  par  ou  passaitce 
rdigieux  cort^^e,  depuis  I'appartement 
du  souverain  jusau'au  piea  du  Tany 
ou  du  monceau  de  terre  orbiculaire- 
ment  ^lev6  sur  lequel  le  sacrifice  de- 
vait  ^reoffert,  ^tait  pr^r^  avec  le 
plus  grand  soin. »  {Kia-yu. ) 

Le  roi  de  Lou  ^tant  vena  k  mouriry 
son  successeur,  Ngai-koung,  n^ligea 
les  instructions  deKHOuwG-TSBU,  qu'il 
ne  re^ardait  que  comme  un  savant  et 
un  philosophe  dont  le  principal  ro^rite 
^tait  la  connaissaooe  des  livres  et  un 
zele  outr^  pour  les  moeurs  antiques. 
Le  philosophe  n'ayant  plus  d^emploi 
dans  sa  patrie,  se  retira  dans  le 
rovaume  ae  WeT.  II  fut  bient6t  rap- 
peU ,  et  Khoung-tsbu  revint  dans  sa 
ptrie.  Le  prince  alia  en  personne 
I'attendrea  1  une  des  demeures  royales 
k  peu  de  distance  de  la  viUe ,  et  Ty 
recut  avec  les  mtoes  honneurs  qu*il 
tm  accord^  k  Tambassadeur  aun 
mnd  souverain.  II  lui  fit  quantite 
dMntenrogationsptt^riles,  auxquellesle 
philosophe  ne  a6dai^a  pas  de  re- 
pondre.  «  Maitre ,  lui  dit  ce  prince , 
les  philosopbes  doivent-ils  s'nabiller 
differemment  des  autres  hommes.^ 
Quel  est  le  v£tement  qui  leur  convient 
le  mieux,  et  auquel  on  puisse  les  dis- 
tinguer? 

—  Prince  p  lui  r^pondit  Khoung- 
tsbu,  ie  n*ai  pas  encore  appris  com- 
ment les  philosopbes  doivent  s*habil- 
ler.  Ce  que  je  sais,  c*est  qiie  de  quel- 
que  mani^re  qu*ils  s*habillent,  leur 
principal  objet  est  Tacquisition  de  la 
sa^esse  :  il  me  paratt,  d  ailleurs.  qu'ils 
doivent  s*babiller  comme  on  s'nabiile 
dans  le  pays  ou  ils  font  leur  s^your. 
Quant  k  moi,  qui  suis  du  royaume  de 
Lou,  j'ai  porte  dans  mon  enfanoe  la 
robe  jounay  ainsi  que  la  portaient  les 
autres  enrants.  Devenu  grand,  j'allai 
dans  le  royaume  de  Soung,  et  j'y  pris 
le  bonnet  yang-jbuy  parce  que  dans  ce 
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payt-la  il  ^tait  foiM  par  ceia  de  moa 
age.  Si  j'allais  ailleurs... 

-^  J''entends,  ioterrompit  le  roi, 
il  n^y  a  rien  de  determine  pour  Tba- 
bQleroent  des  philosopbes.  Mais  en  est- 
il  de  m^me  pour  leur  maniere  de  vi- 
▼re  ?» 

K.HOUT9G-TSEU  Toulut  s'excuser  sur 
les  longs  d^iis  dans  lesqueU  il  lui 
faudrait  entrer  pour  satisfaire  la  cu- 
riosity du  roi.  Ariais  cetui-ci  Fengageant 
h  s*asseoir,  le  pria  de  lui  dire  som- 
ma/rement  ce  qu'il  pensait  la-dessus. 

POETAiUT  OU  raiLOSOPHE. 

Alors  Rhoung-tseu  lui  dit :  «  Le 
vrai  philosophe  ne  se  produit  pas  de 
lui-meme  dans  les  festins  de  parade 
pour  avoir  occasion  de  brilier,  mais  il 
attend  qu'on  Vy  iqvite.  S*il  est  du 
nombre  des  invites ,  il  s'y  rend,  et  fait 
exactement,  et  sans  ostentation,  tout 
ee  qui  est  d*^tiquette.  Pardt-on  ne  pas 
iaire  attention  a  lui ,  il  ne  s'en  offense 
pas ,  et  ne  donne  aucun  signe  de  m^ 
contentenient. 

«  II  n*est  occup^  du  matin  au  soir, 
que  de  ce  qui  peut  lui  procurer  Tac- 
quisition  de  quelque  vertu,  ou  augmen- 
ter  le  nombre  de  ses  connaissances. 

«  S'it  sent  qu'il  a  assez  de  droiture 
et  de  ferniete  pour  remplir  les  grands 
emplo/s,  il  ne  les  refuse  point  quand 
00  les  lui  offre;  ilfait  tous  ses  efforts 
pour  les  reraolir  dignement.  II  n*am- 
Ditionne  pas  les  honneurs;  il  ne  cher- 
che  point  a  amasser  des  triors ;  j'ac- 
quisition  de  la  saeesse  est  le  seul 
tresor  apres  lequel  fl  soupire;  m^riter 
le  Dom  de  sage  est  le  seul  bonneur  au- 
qoel  il  pr^tende. 

«  II  n^emploie  pour  traiter  les  af- 
faires que  des  bomnies  sioceres  et 
droits;  il  ne  donne  sa  contiance  qu*a 
desbommes  fideles  et  silrs.  II  ne  rainpe 
pas  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
lui;  il  ne  s*enorgueillit  pas  devant  ses 
inferieurs ;  il  respecte  les  premiers ,  il 
est  affable  en  vers  les  autres;  il  rend  k 
tous  ce  qui  leur  est  dd. 

«  S'iJ  s*agit  de  reprendre  quelqu'un 
de  ses  defauts  ou  de  lui  rcprocber  ses 
£iutes,  il  ne  fait  Tun  et  Tautre  qu'avec 
line  extreme  reserve. 

it*  Uvraison,  (Ghihe.) 


«  II  estime  les  gens  de  letfares,  mais  ' 
il  ne  mendie  }^  leurs  suffrages;  il 
ne  s'abaisse  ni  ne  s'eleve  devant  eux. 
II  est  au-dessus  detoutecrainte,  quand  ' 
il  fait  ce  ^ui  est  de  sdn  devoir ;  une  con- 
duite  irreprochable,  jointe  a  des  inten- 
tions pures  etdroites,  lui  sert  de  bou- 
clier  contre  tous  les  traits  qu*on  pour- 
rait  lui  lancer;  la  justice  et  les  lois 
sont  les  armesdontil  se  sert  pour  sede- 
fendre  ou  pour  attaquer.  L'amour  qui! 
porte  a  tous  les  homrnes  le  met  en 
droit  de  n'en  craindre  aucun;  I'exac- 
titude  scrupuleuse  avec  laquelle  il  pra- 
tique les  ceremonies ,  obeit  aux  lois  , 
et  s'astreint  a  Tobservatibn  des  usages 
re^us,  faitsa  s<krete,m6me  parmi  les 
tyrans.  Quelle  que  soit  Tetendue  de 
son  savoir,  il  travail  le  toujours  a  Ta- 
grandir;  11  etudie  sans  cesse,  mais  non 
pas  jusqu'a  s'epuiser. 

«  Quelque  ferme  qu'il  soit  dans  le 
bien,  il  veille  continuellement  sur  lui- 
m^me ,  pour  ne  pas  se  n^gliger.  Dans 
tout  ce  qui  est  honndte  et  bon  ,  il  ne 
voit  rien  de  petit;  les  plus  niinutieuses 
pratiques  tournent  chez  lui  au  profit 
de  la  vertu. 

«  II  est  grave  quand  II  repr^sente ; 
affable  et  bon  avec  chacun;  gai  et 
d'bumaur  toujours  ^ale  avec  ses  amis. 

«  II  se  plait  de  preference  dans  la 
compagnie  des  sa^es,  mais  il  ne  re- 
bute  point  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

«  Dans  son  int^rieur  il  ne  temoigne 
aucune  predilection  pour  un  membre 
de  sa  famille  plutdt  que  pour  Tautre  ; 
a  Text^rieur,  ou  en  puolic,  il  traite  ega- 
lement  tous  les  homrnes.  L'eQt-on 
gri^vement  offens^ ,  ou  oar  des  paro- 
les injurieuses ,  ou  par  des  actions  in- 
sultantes,  il  ne  donne  aucun  signe  dr 
colere  ou  de  haine;  et  son  exterieur 
serein  et  tranquille  est  une  preuvi* 
non  Equivoque  de  la  tranquillity  d'amc: 
doot  il  jouit. 

«  Le  vrai  philosophe  cherche  a  so 
rendre  utile  a  T^tat,  n'importe  di* 
quelle  maniere.  Si  par  quelque  action 
eclatante ,  ou  par  quelque  ouvrage  im- 
portant il  m^rite  bien  de  la  patrie ,  il 
ne  fait  pas  valoir  ses  services  dans  la 
vue  d'en  €tre  rteompensi,  il  attend 
modestement  et  avec  patience  qu'on 
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Iqi  raode^JiNitidi;  eis'il  arrive  que 
dlfis  la  distribution.  desr^eompeoMS' 
ool'ait.  oublii^,  il  ne  s'en  plaiat  point, 
il'  n'ea  murmure  point.  Le  suffrage 
de^  homines  bonnetes,  Phonneur  d'a- 
voir  oontribu^  en  quelques  cboses  a 
Tavanta^  de  ses  coinpatriotes,  et  la 
satisfaetton  dont  il  jouit  int^rieure- 
ment,  A^ avoir  faU  le  Men  pour  ie  bien^^ 
sont  pour  lui  la  plus  flatteuse  des.r^^ 
compenses.  Si,  au  contraire,  en  vue 
de  son  m^ite,  on  le- place  au  fatte 
des  honneurs,  il  n'a  garde  de  s'en 
enorgueillir;  il  ne  peid  rien  de  sa  mo* 
destie  ordinaire,  et  n*est  pas  moins- 
aocessiUe  k  ceux  qui  voot  a  lui  pour 
le  consulter  ou  s'instruire,  au*il  le  se- 
rait  si  ia  fortune  adverse  lui  faisait 
eprouver  ses  malbeurs,  Le  cfaangement 
de  fortune,  soit  en  bien,  soit  enaial, 
ne  change  rien  dans  ses  moeurs  ni  dans 
sa  condwte;  il  est  le  m^me  en.  tout 
teo^ps. 

«  Uniquement  occupy  de  remplir  sa 
tAahe  dans  ce  monde,  et  de  la  remplir 
deson  mieux ;  content  de  la  place  qu'il 
ooeupe  parmi  sessemblables,  il  n'am« 
bitionne  point  d'etre  ce  qu'il  n'est  pas ; 
il  ne  porte  poinit  envie  k  ceux  dont 
le  merite ,  la  sagesse,  la  science  et  les 
tal(9nts  sont  ^aux  ou  sup^ieurs  dans 
Topinioa  des  hommes,  a  ceux  qu'il 
possede  lui-m^e*  II  n'a  pas  de  na^is 
pour  ceux  qui  manquent  de  ces  qiudi* 
t^ ,  de  ces  talents ;  il  vit  en  bonne 
harmonie  avec  les  uns  et  les  autres ; 
il  s'aceommodede  tout  et  avec  tous, 
et  les  re^specte  ^element  eomme  ^tant 
ses  semblabl^  aans  ToKdre  de  la  na-> 
ture*  Le  resp^t  etia  bonne  harmonie 
font  naitre  la  bienveillance;  les  ma- 
nieres  douces,  d6cemmeat  conplai- 
sante«|.(allE0ctueuses,  en  sont  les  fruits ; 
les  eloges  fond^  sur  la  v^it^.donn^> 
lib^raleipant,  maiasans  affectation, 
les  services  reudus  h  propos  et  sans 
6tre  solUcit^^  sont  le  comble  de  la 
perfection.  C'e«t  de  tout  cela  r^uni 
que  se  focme,  saps  effort,  cette  eht^ 
rile  universelley  qui  nejail  accepNon. 
depersotme ,  et-quiemia-eujfe  UnU  le 
genre  humaii^;  et  c'est  de  cette>veita, 
source  feconde  d'ou  d^oul^nt  toutps 
les  ^tresvQi^e  le  vruipiuiosoplie  cher- 


che-i  se^peiirvoir  atant-touti  et:pr^ 
fi^rablement  k  tout ;  c'est  par  eHe  qn'ft  * 
so  distingue  de  Thomme  ordinaire; 
c*eBt  ellequi  dirtge  toutesa  condcntet 
et  qui  vivifie,  pour  ainsidtre,  toutes 
ses«6tioBS.  »  (  AVe»^. ) 

L'historien  (  auteur  du  Kia^yv^ 
ou  Di$eomr9  fanMtrs  sur  la  vie  de 
KaBODno-Ta^ }  qui  rapporte  ce  por^ 
trait,  ajouteqae  d^Jors  le  roi  nad*> 
mit  jamais  le  philosophe  en  sa  pr6« 
senee,  sans  lui  donner  des  marques  de 
la  plus  pf  ofonde  v^^ation.  II  le  re* 
tint  k  sa  cour,  se  lit  son  .disciple ,  le 
traita  comme  on  traitait  un  ambas- 
sadeur,  et  necessaitde  le  consulter 
sur  tout ,  poitr  tttt  instrait  de  tout; 
«  Je  veux,  mi  disait-il ,  jevenx  d^or-^ 
mats  regarder  tous  les  sages  comm^. 
mes  amis  s  et  Tattention  que  Taurai  k 
les  comUer  d'honneurs,  sera  run  des 
priueipaiix  objets  de  mon  gouveme* 
ment. 

—  Cela  est  tr^bien,  rcjiritKHOUifO^ 
TSto,  mais  un  grand  rot  doit  se  pro* 
poser  quelque  chose  de  mieux  encore. 
11  doit  avoir  un  amour  tendre  pour 
tous  ses-  sujets ,  tAdier  de  leur  procii- 
rertii  tous  une  honn^  aisanoe,  pour 
ce  qui  est  n^eessaire  k  la  vie;  fatre  enr 
sortO'qtt'its  soient  heureux  et  contents, 
et  qu'ils  se  f^lieitent  de  vivre  sous  son 
r^gne. 

—  Cela  n'estpas  facile,  r^ndit 
le  roi.  Comment  taudrait-^1  faire  pour 
en -venire  bout? 

-^  IV  faut  commencer  par  dimi- 
nucv  le  nombre  des  imp6ts ,  et  ne  lais- 
ser^  subsister-  que  ceux  dont  tout  le 
monde  ireoennait  la  necessity.  P^e  sur* 
chargez  pas  le  peuple  de  travail ;  fat- 
tes«le  instniife  exactement  de  ses  de- 
voirs; et  n*oubyez  rien  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  lefr  re mplisse.  » 

Le  roi  ne  r^pliqua  pas;  ce  qu'il  ve- 
nait  d*enlendre  parut  avoir  fait  ouel- 
que  impression  sur  \\x\.  Mais  il  s  em* 
pressa  de-se-distraire  en  invitant  le 
phiioeopheli  une  l^gere  colfation.Etant 
a  table,  Khouih.O'T»eu  commen^apar 
oik  leroi  et  les  autres  conriv^  avaient 
coutam^  de  iimr  :  il  mangea  d'abord 
les  gtitim/tt^  r^,f  vant  iesptfcA  w  pour 
ia  fin.  Les  convives 'dft  roi  ne  parent 
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tattdeia  p8rt< da  DhilMopbe,  oumaiH 
qii»d*ittag9v  ou- distracatioa  peu  dis- 
tmguite.  LeitM  ne  J'it  pas^comme  eux^ 
paice  qu'il  citit  que  c'etait  d%  dessein 
prteMit6  que  KiiouNG*TSBiiaflis8ait 
aiBsi,  ^  dane  rioteatkmde  kii  cumoer' 
une  leqoa. utile. 

«  Mattre,  lui  dit-il^  mesgeoa  rieat 

de  Toua  voir  manger  les  grains  avant 

*  les  firoils;  ils  sont surpris  qu'un honune 

qui  a  ib^qoent^  la  cour,  et  aui  connalt 

Jes -usages,  renverse  ainsi  lordre. 

—  Prince ,  r^ndit  le  pkilosophe, 
je  ne  renverae  pas  Tordre  >  je  le  r^ta* 
DliS4  Ce  queyous  appelez  usage,  n'est 
qu'^in  abus.  J'ai  diMine  la  preference 
auK  grains  siir  les  fruits,  parce  que 
uns  etant'la .  nrineipaie  nourri- 


tusede  FhoiBnie,  aepuis  qu'il  vit  en 
sooi^tn,  ils  m^itent,  de  la  part  de 
lliomme,  cette  pr^f^enee  sor  tous  les 
aotjres  aliments.  lis  la  ra^ritent  eneore 
par  em-mtoes,  parce  qu'ils  n'ont 
auoone  decee  qualit^s^  plus  ou  moins 
nnsibtes,  dont  leS' autres  aliments 
sQBt  rarement  exempts  ^  et  que  tout 
€(M|ui  les  eonstitue,  est  boOi  G'est  pour 
C0tle^  raison  que^  dans  les  offraadcs 
qui  aeoomragnent  ou  pr^e^ent  les  sa^^ 
ciifiees  soiennels  que  rempereur  offre 
k  TEspiit  du  ciel  et  de  fa  terre,  de 
mtae  que  dans  oellea  qui  ont  lieu 
lorsqu'il  rend  hommage  a  sesanc^res, 
les  erains  tiennent  le  premier  rang. 
Uonre  des  grains  ou  de  la  pjAte  cuite^ 
faite  avec  de  la  farinede  grains  y  roais 
il  n'offre  pas  de  p^es.  L'aneienusa^^f 
cet  usage  que  Yao et  Chun  n'ontpas- 
dedaign^  de  suifre ,  et  auquel  apr^ 
euR  se  sont  conformds  les  phis  aUus- 
tres  empereursy  ^it  de  manger  les 
grminB  avant  \e&'/rmit,  et  j'ai  era  de» 
Toir  mei-mtoe'fn'y  conferaierdevaBt  -^ 
toIk  Majest^s  pour-  lui  en*  rappder* 
lersonvenir.  » 

11  paraitraitqne  sa  Majesty  le  roi  de 
lifti  icBt  piqn^  de  la  le^on  dtt.pjbilo- 
soplK,  carentrassBrant  qit'il  aimait  > 
tiiMuumpa  entendre  paslerde  Tantiqvi* 
t^  U  4m  demaBda  anasitdtpar  raillerie 
ds  qoaUe  mani^e  6tait  fait  le  bonnet 
dM^  Gmni  coofmit  sa  t^te  lorsqu'il 
ea  public;  ce  qui  donna 


oooasioa  h  KBovNe^rsao  de  donnerde 
nouveUes  lemons  d'antiquit^  an  roi  qoi 
ne  s'attendait  pas  ^  les  voir  naltre  de 
sa-demande. 

Cependant  il  ne  se  d^odta  point  des 
entretiens  du  saga  Un  jour  il  lui  dit : 
«  J'ai.  r^soki  de  n'employer  dor^na- 
▼antquedes'philosopbes  pour  radmi« 
nistrationdesafifaiiesde  men  royaomet 
etde  n'avoir  auprte>  de  ma  personne 
que  des  homnaesqui,  oomme  vans, 
cultivent  la  sagesse.  J'esp^  que  tous 
voudies'  bien  m'indiquer  en  quoi  on 
pent  les  reconnaitre. 

—  Dans  le^ieele  oil  nous  sonmes, 
r^pondit  Kbqun&*tseu,  et  dansle 
temps  OU' nous  vivonst  les.philosophes 
sont  ceux  qui  s'adonnent  a  T^tude  de 
I'antiqutte,  qui  s'babillent  commes'hft^ 
biUaient  les  hommea  de  rantiquit^, 
et  qui  seconduiseat^  pour  leresta^de 
maniere  a  impDser« 

-^  S*il  ne  faut  que  eelfr-pow  toe 
pbilosophe,  la  philosepbie  n'est  pas 
une  seteoee  bien  diffi^le  a  aequ^nr* 
repritle  roi.  II  est  facile  de  porterdes  ^ 
haimts,  un  bonn^ et  uneceintttretels 
qn'oQ  les  *  peKait  autrefois. 

—  Vous  nesaistsses  pas  ma  pan 
s^repliqna£LHOim&a»iBO«  Pour  die* 
tii^uer  •  les  philosepbes  d'avee  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  4  il  faut  avoir  une  • 
idee,  an  moins  g^^akv  des  di£Gnren>* 
tesYclasses  d'bommes  qoi  composwt 
lasQcaet^.  Ces  diffi6rente8  classes  pen 
veni  ktre  r^dmes  a  cinq. 

«  La  premitrt  et  la  plus  noodbisco* 
se  est  celle  qw  eompcend  cette  mol« 
titude  d'bommes  \  pris  indiffdremnwni 
dans-toBS  les^^tato.,  qui  ne  sont  re- 
coanmndaUes  par  aucune*  quality,  qui 
neparlent  que  pour  porler,  sans  faire 
attention  si  ce  quMls  disent  est  bieo 
ou  mal ,  s'il  est  a  propos  de  le  direv 
ous'il  en  peut  Filter  ^uelque  ineon- 
vMeot';  qui  n'^^iasentqaeeommepar 
instinct V  laisant  aujeura'tMit  ce- quails  • 
ont  fait  hier,  poinr  recommcncer  le 
lemfteniaince  qiriis.auTont  faitaujoiir 
d'bui;  qui  ne  peuvent  nenj)ar  eux-« 
milniesT  s'ils  ne  sont  dirig^s^  et  qui 
se  laissent  mener  sans  savoiir  oil  on 
les  >€oniloit;  qui,  bors<  d'etat  do  dis^ 
cerncv  les  avantagi?  solideset  T^ds, 

11. 
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les  int^r^ts  de  la  plus  grande  impor- 
tance, d^mSlent  ais^ment  un  petit 
proOt,  un  vil  int^r^t  dans  les  plus  pe- 
tites  choses,  et  ont  assez  d*adresse  pour 
se  les  procurer ;  qui  ont  un  entende- 
ment  comme  les  autres ,  mais  un  en- 
tendement  qui  ne  va  pas  au-del^  des 
yeux,  des  ereilles  et  de  la  bouche;  et  pour 
tout  dire  en  un  mot,  cette  classe  d'bom- 
mes  est  celle  qui  comprend  ce  qu'on 
appelle  communement  le  vulgcUre. 

«  husecoTide  comprend  ceux  aui  sont 
instruits  dan$  les  sciences ,  aans  les 
lettres  et  dans  les  arts  lib^raux;  aui 
se  proposent  une  fm  dans  ce  quails 
entreprennent,  et  connaissent  les  dif- 
fi6rents  moyens  que  Ton  peut  prendre 
pour  yparvenir;  qui,  sans  avoir  p^- 
n^r6 dans  le  fond  des  choses ,  en  savent 
cependant  assez  pour  en  parler  et  en 
inUruire  les  autres;  qui,  soit  quMls 
parlent  ouqu'ils  agi8sent,sonten6tat 
ae  rendre  raison  de  ce  quMIs  disent  ou 
de  ce  quMIs  font;  qui  peuvent compa- 
rer les  objets  entre  eux,  et  discerner 
en  quoi  ils  peuvent  dtre  nuisibles  ou 
proutables :  qui ,  sans.  6tre  parfaite- 
ment  au  fait  de  toutes  les  lois ,  en 
sont  sulfisamment  instruits  pour  ob^ir 
aux  lois  g^n^rales ,  et  se  conrormer  aux 
usages  re^us;  qui,  sachant  d^ja  beau- 
coup,  n'ignorent  pas  qu'il  leur  reste 
encore  beaucoup  a  savoir;  qui,  par 
leurs  le^ns  etieurs  exemples ,  peuvent 
inHuer  sur  les  moeurs  publiques ,  et 
m^me  sur  le  gouvernement ;  qui  cher- 
chent  k  bien  parler,  plutdt  qu  a  parler 
l)eaucoup;  bienfairele  peu  quMIs  font, 
plutdt  qu*A  beaucoup  entreprendre; 
qui ,  sans  ambitionner  les  ridiesses,  ni 
craindre  la  pauvret^ ,  vivent  contents 
de  la  fortune  dont  ils  jouissent.  Cette 
<;lasse  d*bommes  peut  ^tre  appelle  la 
classe  des  lettres, 

«  La  troisieme  comprend  ceux  ^i , 
dans  leurs  paroles,  dans  leurs  actions 
et  dans  Tensemble  de  leur  conduite, 
ne  s*^rtent  jamais  de  ce  que  pres- 
crit  la  droite  raison ;  qui  font  le  bien 
pour  le  bien ;  qui  ne  donnent  dans  au- 
cun  exc^,  nese  passionnentpour  rien, 
nes'attacbent  a  rien;  qui  sontconstam- 
ment  les  m^mes  dans  Tad  versit^  comme 
dans  la  prosp^rit^ ;  qui  parlent  quand  U 


faut  parler,  se taisent  quand  il  faut se 
taire,  ayant  assez  de  fermet^  pourne 
pas  deguiser  leurs  sentiments  aans  les 
occasions  ou  il  est  a  propos  de  les  dire , 
dussent-ils  perdreleur  fortune  ou  plus 
encore;  qui  envisagent  tous  les  hom- 
mes  d'un  oeil  a  peu  pr^  ^gal,  comme 
avant  tous  le  germe  des  m^mes  vices 
ex  des  m6mes  vertus ;  ne  se  pr^f^rant 
k  aucun  d'eux,  parce  quMI  n'est  aucun 
d'euxqui  nepuisselesegaler,  ou  m^me 
les  surpasser  dans  ce  qu'ils  ont  de  bon, 
et  qu'ils  peuvent  eux-m^mes  devenir 
semblables  Aux  plus  vicieux  d'entreeux ; 
qui  ne  se  contentent  pas  de  puiser  les 
sciences  dans  les  instruments  ordinai- 
res  qui  les  enseignent,  mais  qui  re- 
montentjusqu'a  leurs  sources  pour  les 
avoir  sans  melange  stranger,  ne  se 
d^courageant  pas  lorsquMIs  ne  peuvent 
les  acquerir  ainsi ,  ne  s  enorgueiltissant 

Sas  lorsqu'ils  les  possedent.  On  peut 
6corer  au  nom  de  philosophes  ceux 
qui  composent  cette  troisieme  classe. 
«  Je  place  dans  la  quatrieme  ceux 
qui ,  dans  quoi  ^ue  ce  puisse  ^tre,  ne 
s'toirtent  jamais  du  vrai  milieu ;  qui 
ont  une  reglie  fixe  de  conduite  et  de 
moeurs,  au-dela  de  laquelle  ils  ne  se 
permettent  rien;  qui. remplissent,  avec 
la  derni^re  exactitude  et  une  Constance 
toujours  egale ,  jusqu'aux  moindresde 
leurs  obligations;  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  se  dementir,  en 
conteiiant  leurs  passions  dans  dfe  jus- 
tes  bornes,  et  les  combattant  lors- 
qu'elles  veulent  s'en  ecarter ;  qui  veil- 
lent  sans  cesse  sur  eux-m^mes,  pour 
emp^cher  les  vices  de  germer  et  d'e- 
clore;  qui  ne  disent  aucune  parole  qui 
ne  soit  mesur^e,  et  ne  puisne  servir 
d'instruction ;  qui  ne  font  aucune  ac- 
tion qui  ne  soil  bonne  en  elle-ni^me, 
et  qui  ne  puisse  servir  d'exemple ;  qui 
ne  crai^nent  ni  le  travail ,  ni  la  peine, 
quand  il  s'agit  de  faire  rentrer  dans 
le  devoir  ceux  qui  s'en  sont  toirt6s, 
d'instruire  de  leurs  obligations  ceux 
qui  les  ignorent,  et  de  rendre  a  tous 
les  hommes  les  services  qui  dependent 
d*eux ,  sans  distinction  du  pauvre  ou 
du  riche,  de  Tliomme  en  place  ou  du 
simple  artisan ;  n'ayant  aucune  vue 
d'int6r£t ,  n'exige^nt  pas  mtoe  lesen- 
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tinoent  d^une  sterile  reconnaissance  de 
la  part  de  ceux  quMls  auront  obliges. 
Cette  classe  comprend  t<m$  les  horn- 
mes  Hnc^es  et  soUdement  vertueux. 

«  La  dnqui^By  et  la  plus  haute  h 
laauelle  Fhomme  puisse  atteindre,  est 
ceile  de  ces  hommes  extraordiuaires 
qui  reunissent .  dans  leurs  personnes 
les  plus  belies  ({uaiitesde  Tesprit  et  du 
coeur,  perfecticnn^es  par  Iheureuse 
habitude  de  remplir  volontaireinent,  et 
m^me  avee  joie,  tous  les  devoirs  que 
la  nature  et  la  morale  imposent  de 
concert  a  des  ^tres  raisonnables  vivant 
en  society ;  qui  font  du  bien  a  tout  le 
JDonde ,  et ,  comme  le  ciel  et  la  terre, 
ne  discontinuent  jamais  leurs  oeuvres 
bienfaisantes ;  qui  sont  imperturba- 
bles  dans  leur  ^enre  de  vie,  comme 
le  soleil  et  la  lune  le  sont  dans  leurs 
oours;  qui  voient  sans  ^tre  vus.  et 
agissent  d'une  maniere  invisible , 
conune  les  esprits.  Cette  classe,  tr^s- 
peu  nombreuse ,  peuf.  ^tre  appelee  la 
classe  des  parfcUts  ou  des  saints 
{cktnq), 

«  Si  de  tels  hommes  ^taient  faciles 
a  trouver,  il  ne  vous  en  faudrait  pas 
d*autres  pour  mettre  ^  la  t^te  du  gou- 
vernement  et  aupres  de  votre  personne; 
mais ,  comme  ils  sont  rares ,  vous  pou- 
vez  chercher  dans  les  autres  classes 
ceux  que  vous  croirez  les  plus  propres 
a  remplir  votre  objet.  Faites  tout  ce 
qui  dependra  de  vous  pour  tocher  de 
oien  cboisir.  On  ne  peut  oonnattre  la 
force  et  la  port^  d  un  arc  qu*on  ne 
Fait  ^rouve.  Gardez-vous  bien,  par- 
dessus  tout,  de  confier  le  maniement  des 
af&ires ,  et  d'admettre  aupres  de  votre 
personne  ceux  qui  agissent  avecpri- 
chHtation,  ceux  qui  n*(mt  aucun  sys' 
feme  fixe ,  et  ceux  qui  sont  encUns  a 
parler  beattcotq),  Ces  trois  especes 
d'bommes,  eussent-ils  d*ailleurs  les 
talents  les  plus  estimables,  ne  sont 
point  propres  au  gouvernement ;  et 
uo  souverain  ne  peut,  sans  courir  les 
plus  grands  risques ,  les  admettre  au- 
pr^  de  sa  j)ersonne. » 

Un  des  disciples  de  Khoung-tseu 
ayant  ^te  nomm^  Gouvemeur  du  peu- 

fie  d*uiie  ville ,  vint  rendre  visite  k 
son  maitre,  avant  d'aller  prendre 


possession  de  son  emploi.  Ce  disciple, 
nomm^TsEU-Kour^G ,  etait  du  nonibre 
de  ces  sages  qui  n'envisagent  la  poli- 
tique que  comme  une  science  qui  leur 
apprend  les  moyens  de  concourir  au 
bonheur  des  hommes.  II  poss^ait,  ou- 
tre cela ,  toutes  les  quality  reauises 
pour  Texercice  des  emplois  publics. 
D*aussi  loin  qu*il  aper^ut  la  maison 
de  Khoung-tsbu,  u  descendit  de  che- 
val  et  se  litannoncer  de  la  miSme  ma- 
niere que  s'il  edt  et^  question  d'entrer 
chez  le  roi.  Kuoung-tseu,  voulant  iui 
rendre  honneur  pour  honneur,*se  fit 
suivre  par  deux  de  ses  disciples  et  alia 
le  recevoir  en  dehors  de  la  premiere 
porte  d*entr6e.  «  Ce  n'est  point  moa 
disciple  aue  je  re<^ois  alnsi,  Iui  dit-il 
en  rabordant ,  c'est  le  premier  magis- 
trat  d'une  grande  ville.  »  Apres  ces  ^ 
mots ,  il  introduisit  le  nouveau  man- 
darin dans  la  salle  ou  il  avaitcoutume 
de  recevoir  les  strangers  et  les  person- 
nes d'un  rang  61ev^  que  la  curiosite  ou 
le  desir  de  s'instruire  conduisaient 
chez  Iui.  Confus  de  ce  c^r^monial  inac- 
coutum^,  le  disciple  dit  h  son  ancien  ^ 
mattre  :  «  Je  viens  vous  demander  ' 
auelques  instructions  sur  la  manidre 
dont  ie  dois  me  conduire  dans  I'exer- 
cice  de  mon  emploi ;  je  m'en  tiendrai 
exactement  a  tout  ce  que  vous  me  pres- 
crirez. 

—  Je  n'ai  rien  h  vous  apprendre 
de  nouveau,  Iui  r^pondit  Khoung- 
TSEU;  mais,  pour  vous  complaire,  je 
vous  rappellerai  en  peu  de  mots  les  obfi- 
gations  de  votre  magistrature  : 

«  Soyez  diligent  a  traiter  les  affaires ; 
informez-vous  exactement  de  toutes 
les  circonstances  qui  peuvent  contri- 
buer  a  vous  les  faire  connaftre,  a 
d^m^ler  le  vrai  d'avec  ce  qui  n'en  a 
que  Tapparence,  et  a  vous  fabiliter  les 
moyens  de  les  terminer  agr^blement. 

«  Soyez  juste ,  d^int^r^s^ ,  toujours 
egal  k  votts-m^me.  La  justice  ne  fart 
acception  de  personne;  elle  rend  h 
chacun  ce  qui  Iui  est  dd.  Le  desinti^ 
ressemerU  condtdt  it  requite  ;  quand 
on  est  interesse,  Von  cesse  bientdt 
d'etre  juste.  Tout  ce  qu'on  recoU  de 
ses  inferieurs ,  sous  quelque  titre  que 
ce  puisse  Hre^  est  un  vMtable  vol 
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fti'on  kur  faU.  L*i^galit6  d'humeur 
ans  un  bomme  en  place  hii  attire 
'iai»iifiaDoe:  eHe  le  fait  aimer  des 
boos,  craindre  des  m^chants,  e^res- 
^pecter  de  tout  le  monde. 

«  Soyez  d*UD  abord  ladle ;  ne  mon- 
"  trez  un  front  s^v^re  h  qui  quece  soit , 
et  reoefez  avec  boot6 ,  sans  aucune 
exception ,  tous  ceux  qui  s^adresseront 
a  vous.  Vous  devez  vous  regarder 
conune  le  p^re  commun. 

«  S'il  faut  traiter  les  affaires  avec 
toutcfla  diligence  possible,  il  faut  ^re 
€xtrdmement  sur  vos  gardes ,  pour  ne 
mis  les  terminer  avec  precipitation. 
Ne  portez  de  jugement  qu'apres 
que  la  y^rit^  vous  sera  parfaitement 
Gonnue. 

«  Dans  chacune  des  miatressdsons 
de  Tann^,  assenible%  le  peuple  qu 
mains  une  /<Hs  pour  bd  expUquer 
vous'tn^mesesdevoirii*).  Faites«n 
sorte  quMl  ne  manque  d'instniction 
dans  aucun  temps;  oar,  s'il  ignore  ce 
qu*U  dolt /aire  y  comment  pourraU-il 
itre  coupable  en  ne  le  faisantpas, 

«  Ne  roccupez  jamais  ^desouvra- 
ffes  de  corvee,  lor^que  les  travaux  de 
Ta  campagne  et  ceux  qui  sont  de  q^- 
oassite  pour  lui-mtoe,  doivent  Toe- 
cuper. » 

€es  admiraUes  instructions  dupbi- 
lospphe  de  Lou  devaientformar^  et  tbr- 
maient  efifectivemeBtid'exoeUents  ma- 
gistrats  desjeunesgensnombreuxqui 
allaient  s'instruire  pr^  de  Jui.  Outre 
douste  disciples  (**)  qui  ne  le  quittaient 
pcasfue  jamais,  ii  y  en  avait  Ji)eau- 
cQup  d'autresCpluflieurs.^rivains  en 
.portent  lenombre  josqu'li  trois;mme) 
^ui  .venaient  Tenteodie  tous  les  jours 
jpeodantquelque  tempsretquikigeaient 

Qt^Celte  jwwHiii  <de  iwiiiililTle-ywi- 
•i^eimir  liii  «ipl^ner4es  ^mmn  «st  en- 
.€Oie.«fi.|aia^ ;  majs  «*«it  nue  feU  piraMii 
/q«e  }m  imi^lniU^kisaat  N^BpUrMtle  «•- 
.InMwe  oU^alMp. 

(**)  Get  domiu dMpki  tUjUmtmmu  ibwj 
»y  7  'Telmmm\mm  trhi ;  .S 


dans  la  v!He,  oik  ilsacootiraieftt,Mii- 
seulement  des  provinces  du  ro3faume 
de  Lou,  mais  encore  de  tous  lesautres 
^ts  de  la  Cbine. 

Nous  rapporterons  encore  id  quel- 
ques  entretiens  de  KROinfO-issuavec 
le  Toi  de  Lou,  aur  la  nature  tie 
rhommey  V&aevfril. et Yitat  dunuh 
riage  dans  la  sodet^.  Ces  dernl^ 
questions , 'traitees  par  le  grand  .phi- 
losophe,  feront  mieux  conndftre  les 
roceors  cbinoises  a  oet  ^rd  que  nous 
ne  pourrions  le  faire  nons^m^me, 
puisqu'dles  sont  encore  les  monies 
qu'au  temps  de  KhounG'TSBu. 

«  Je  vous  attendais  avec  impa- 
tience depuis  lon^-temps ,  ^it  un  jour 
le  roi  de  Louau  pbilosophe.J'aittBS 
*Maircfssements  a  ^oos  demandersnr 
la  nature  de  Vhomme, 

«  Vhomme ,  disent  nos  aages,  ettWs- 
tingui  de  Urns  les  autres  ttres  visibies 
par  lafaculie  intelkchtelle  qui  le  refui 
capabJe  de  redsonnement;  et  c*4st 
immSdiatement  du  eiel  q^U  re(M 
cette  faculty  precieuse. 

«  Est-ce  que  nous  ne  .recevons .  pas 
de  nos  parents  notre  ^re  toot  entier, 
de  la  m^me  mani^re  que  les  autres 
iStres  qui  se  reproduisent  par  voie  de 
generation?  Je  vous  prie  de  vooloir 
bien  m*eclairdr  ce  point  de  notre  an- 
denne  doctrine,  surlequeI]*ailoi\jour8 
eu,  malgre  moi,  quelque  espeoelle 
doute. 

—  II  n'est  pas  ladle,  reporiflit 
Khouh&*tsbu,  devoos  expliquerdai- 
rement  one  chose  sur  laquene  none 
n'avoQs  que  des  lumih*es  <bien  fdfUes. 
Pour  vous  obdr ,  cependant,  je  voQs 
ferai  en.peu  de  mots  le  p^cis  deee 

aue  i*en  sais  :  votre  penetration  vous 
evoitera  le  reste. 

«  Une  portion  de  la  sid»tance  4u 
pere  et  de  la  mere ,  deposee  dans  Tor- 
.gane  forme  pour  la  reoevofr,  eat  Ja 
cause  de  notre  existence  et  >le  b\M 
par  lequel  nous  subsistons.  Ge  9tjet 
resterait  dans  un  etat  QMnertie  et  de 
mort ,  sans  lerconcours  des  deuxprlii- 
cipes  .contraires  nommes  le  ffong  et  lo 

(*)  0»  deux  premiers  principei  Jouilit 
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i'lllie,  qvi  «ont  partmit  «t  dns  lost, 

'wn^ommt  ioseniiManent,  r^ten- 
#0it.  le  eomblnentttlui  font  prendre 
use  forme. 'C?<ttaloT8  an  ^tie  fhwit ; 
maw  eet  toe  Thmnt  n*Ml  imw  eneore 
«lev6  It  lad^giDtA  d'homme^it  nedevient 
tel  quemr  ramoBdelatabstaDeeln- 
teitactudlerdonitleoiel  le  gr«tifle,Mur 
ie  lendre  e&paMe  de  ooiii|*enare , 
4e  laimiMrer  et'de  jiiger.  T&nt  ooeoet 
ftie,  «in8iiuiiin6etdoa^d^nteU%uioe, 
fMotfoiiTnir  aox-eombinaleoBedeedeux 
ffriadpes  poor  le  d^etoppemint,  Tex- 
Senmn,  raocrotMNnent  el  la  pcifec- 
^xm  de  83  teme,  il  jouit  de  la  'vie;  il 
«aBe  de  Tivte  avsitdt  que  les  deux 
lirinciMs  oenentdeseeombmer.lln'a- 
;  ^nit  aileint  la  pMnitode  de  to  Tie  que 
;  par  degrts  et  par  ^oie  d^panaion ;  il 
n^avrtve  de  mime  que  per  degrte  et 

Eir  Toie  de  d^iiaBement  au  terme  de 
'de8tnictk».Gcttedc8ttuction,lo«te- 
fois ,  D*e8t  paa  me  dedteoelion^iopre- 
mentdite;  ifeetunedtemipositimiqui 
renet  chaque  suMance  dana  eon^^tat 
iHtarel.  La  aabetance  intellectaellere- 
nonte  auoiel,  dkxli  eUe  teit  venue; 
le  BoufDe  animal ,  kki ,  te  joint'  au 
inide  aMen,  et  les  MlMtanoeB  ter- 
'MflRs  et  bomidce  redeviemient  terre 
et  eau.  L'faamme ,  dtsent  nee  anciena 
*M|K«i,  wt  on  toe  h  part  dana  lequel 
jeidnriiaent  les  qoalit^  detons  les 
'  aibes  toes.  II  est^oo^  d'intelligence, 
«deiperfectiliSit^  ^  de  liiMrt6 ,  de  soda- 
lriliy;.il  est'OapiMe  de  disoenaer,  de 
49nnp«er,  d*agir  pour  une  fin,  et  de 
'pmMlre  Its  mofins  ntoasaifes  pour 
fanvenir  ^  -erne  An.  ill  peut«ae  per- 
fKUoimer   on   le  dSprmer,  'Selon 
Pisaae  bon  oa  manfaia  qu'il  fern  de 
^  UbeiU;  il  oaonatt  des  v«tua  et 

«&  fraud  rftle  dans  toatet  M  th^mte'thi- 
MHM :  eWt  dias  Vordre  dtf  toes  irifttito: 

•tadn-dM^HineOli  :  le  frbttipe  himhuux 
«t  le  frtkdpe  ifktekr;  'dimTaidre  dttiob- 
ilMBii  de  b  tMtttre  :•  Ib-imim^  fb/t-^x  le 

•ji^im^jMht  im  anaiot,  <tat4a«lMi/iitf 
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•des  ykc9B  ^  el-  sent  ^qufilfa  daa^  devoirs 
k  reaaplir  envan  le  del,  enters  aoi- 
mdme  el  SBYers  ses  sembUibles^lS'il 
s'acmiiHe  de  ees  difiSkents  devoirs, 
il  est*Tertatax  etdignede  recompense : 
il  est  coupablo  et  nitrite  ehdtunent , 
s'ii  les  Mglife.  'VoiUi  un  trdamoarl 
atods^'de  ee  que  iepourrais  Toua  dire 
aur<ui  nature  de  I'homme.  » 

Le  roi  de  Lou,  satiafait  de-eelte 
eanriioatioo,  demanda  au  philosophe 
sm  n*y  aviiit  pas  dee  ^^moii<s«  et  des 
m$ages  contraires  k  Va»mUage  com-- 
UNm^  tels^elese^rtoonies  institutes 
poor  les  Moerffieei  quHin  pirticuh'er 
nepeat4M)eomplir;  et^ertams'-osages 
dont  la  pratique  exacte ,  de  la  part  du 
ftrand  nombre,  sevait  pr^juoldable 
a  la  eocfM,  eorame,  par  example, 
cebii  qui  dtormine  que  le  gar^iT  ne 
-  doit  pas  se  marier  avant  rd({edelP«fUt 
tms,  etlafiUearantsa  o<fioMem»ann6e. 

•«  II  est  vrai,  r^pondit  Khouvo* 
'vsBu,  que  lese^r^monies  tobliesMur 
les  gipimdB  saerifiees  sont  interdites 
aux  particuHers.  Les  premiers  Mgisla- 
teitfa  ont  itaUi  que  ess  jgraods  saeri- 
fiees aeraient  i^erts-au  ciel  par  le  aeul 
aoQvsrain,  exclusivement  a  toot  au- 
tre; mais  ils  n'oni  eu  an  voe  que  les 
aoerfflces  §olennels  etjfuiUcs  qui  %*pf- 
frmt  pour  k*  besokru  et  mu  nam  de 
touie-ianaikm,  dont  la  souTevaii>est 
eaoB^  le  p^e.  Qui,  chacun^enparU- 
-cuMer  peut  et  4oU  rmdre  kcmmuge 
m$  det,  le  remeroier  de  aes  bicnfaiis , 
et  hil  adfesser  des  voeux  et  des  pri^res 
poor  en  obtenir  de  nooyeaux.  Hals  ce 
4ie  sont  pas  des  saerifiees  proprement 
•dits;  4tf  n'y^tgue^ieJIUdu  ci^/(1*empe- 
veic)  md  4M4rMd^09i  ofMrde  teii. » 
«  Lusage^]ttevousalliiguozau  sujet 
des  mariages,  ne  doit  <pas  toe  inter- 
«rto4tans  Je  sens  que  voos  iui  donnez. 
li^nlention^es  ^premiers  l^islateurs 
a  et6  d'assiener  un  terme  due  Ton  ne 
deoait  paa  Mpasser  aans  donner  une 
Spouse- ik  un  far^,  et  un  ^poux  h 
•une  Alle;  e'en  oomme  s'ils  avaient 
dit:  Le4ennelepluiiioignipourie$ 
ii%mkfges  £9$4;ekd'4ie  thigtampour 
lee  fitiesy  et  eehd  4e  trente  pout^  lee 
gmt^ome.  Un  anolen^sage  oonfinane  k 
Itti  seal  cettelnteKpidtation.X^  mage 
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veut  que,  des  qu'un  gar^on  a  atteint 
la  vingti^ine  annee  de  son  ^ge ,  on  le 
range  parmt  les  hommes  faits,  en  lui 
permettant  de  porter  le  bonnet  viril, 
qui  en  est,  aux  yeux  du  public,  le 
signe  caract^ristique;  et  qu*aussit6t 
qirune  &\\e  est  parvenue  a  rn^e  de 
quinze  ans ,  on  lui  confie  le  soin  du 
manage  pendant  I'hiver,  etqu'on  lui 

Sermette  d'aller  visiter  les  mdriers 
ans '  la  saison  oCi  Ton  commence  h 

'  labourer  la  terre  :  cela  signifie  qu'ils 
sont  en^tat,  Tun  etPautre,  dedevenir 
chefs  de  famille,  etqu*ii  ne  leur  man- 
que, pour  ^tretels,  quele  bon  plaisir, 
la  determination  et  le  choix  des  parents 
respectifs.  » 

Le  roi  enga^ea  Khoung-tsbu  h  s'ex- 
pliquer  sur  Tetat  du  manage. 

«  Le  manage,  reprit-il,  est  le 
veritable  etit  de  Thomme,  puisque 
c'est  par  luf  iu'il  remplit  sa destination 
sur  la  terre;  rieu ,  par  consequent, 
de  plus  respectable,  rien  qui  soit  plus 
digne  de  Toccuper  s^rieusement  ,pOur 
pouvoir  en  remplir  avec  exactitude 
tous  les  devoirs.  Parmi  ces  devoirs, 
]|  y  en  a  de  communs  aux  deux  sexes ; 
il  y  en  a  qui  sont  propres  h  chacun 
des  deux  en  particuner.  L'hommeest 
chef,  11  doit  commander;  la  femme 
lui  est  soumise ,  elle  doit  ob^ir.  Les 
functions  de  Tun  etde  Tautre  doivent 

'  imiter  les  opi6rations  du  del  et  de  la 
terre,  c|ui  concourent  egalement  a  la 
production,  k  Tentretien  et  a  la  con- 
servation de  toutes  choses.  La  ten- 
dresseV^iproque ,  la  confiance  mu- 
tuelle,  rhonnStet6,  les  ^gards,  doivent 
^tre  la  base  de  leuroonduite;  finstruc- 
tion  et  le  commandement  de  la  part 
du  mari ;  la  docilite  et  la  complaisance, 
de  la  part  de  la  femme,  dans  tout  ce 
qui  ne  s'ecartera  pas  des  r^les  de  la 
justice,  de  la  biens^nce  et  de  Thon- 
neur. 

«  Dans  I'dtat  de  soci6t6,  la  femme 
est  redevableau  mari  detout  ce  qu'elle 
est.  Si  la  mort  le  lui  enl^ve,  elle 
ne  devient  pas  pour  cela  maitresse 
d'elle-m^me.  Fille,  elle  a  ^t^  sous  Fau- 
torit^  du  p^re  et  de  la  mere,  ou ,  a  leur 
d^aut,  de  ses  freres  plus  dc^qu'elle; 
femmej  elle  a  €i6  gouvernoB  par  -son 


mari  tant  qu'ii  a  v^;  veuve,  ^le 
est  sous  rinspection  de  son  Ols,  ou^u 
plusdg^  de  ses  fils,  si  elle  en  a  plu* 
sieurs;  et  cefils,  en  la  servant  ayec 
touteTaffection  etle  respect  possibles, 
tortera  loin  d'elle  tous  les  dangers 
auxquels  la  faiblesse  de  son  sexe.  pour- 
rait  Texposer.  L'usage  ne.lui  permet 
{>as  de  passer  h  de  secoudes  noces;  il 
ui  prescrit  au  contraire  de  se  renfer- 
mer  dans  Tenceinte  de  sa  maison ,  pour 
n'en  plus  sortir  le  reste  de  ses  jours. 
Le  som  des  affaires,  de  quelque  na- 
ture c[u*elles  puissent  etre,  lui  est 
interdit  au  dehors;  die  ne  doit,  par 
consequent,  en  eotreprendre  aucune: 
elle  ne  se  m^lera  meme  des  a£faires 
domestiques  qu'autant  qu'une  neoes- 
site  indispensable  Tyengagera,  c'est-a- 
dire ,  dans  le  cas  ou  ses  eoiants  seraient 
encore  jeunes.  Pendant  lejour,  die 
doit  6viter  de  se  montrer ,  en  allant , 
sans  besoin ,  d'un  appartement  k  I'au- 
tre;  et,  pendant  la  nuit,  la  chambre 
ou  die  prend  son  repos  doit  toujours 
^tre  eclairee.  Ce  ne  peut  dtre  qu*en 
menant  une  vie  ainsi  retiree  qu*elle 
jouira ,  parmi  ses  descendants ,  de  la 
gloire  d  avoir  rempli  ses  devoirs  :  en 
femme  vertueuse. 

«  J'ai  dit  que  Tdge  entre  quinze  et 
vingt  ans  etait ,  pour  une  iiile ,  le  terme 
qui  devait  lui  faire  changer  d'etat. 
Comme  c*est  de  ce  changement  d'etat 
que  depend  le  bonbeur  ou  le  malheur 
aans  lequel  elle  doit  passer  le  reste  de 
ses  jours ,  on  ne  doit  rien  oublier  pour 
lui  procurer  un  ^tablissement  honn^te 
et  le  plus  avantageux  que  les  circon- 
stances  pourront  le  perroettre.  On  doit 
^viler  surtout  de  la  faire  entrer  dans 
une  famille  qui  aurait  eu  part  k  quel- 

re  conspiration  contre  T^tat,  ou 
qudque  r^volte  ouverte;  dans  une 
famille .  dont .  les  affaires  seraient  en 
desordre ,  ou  qui  serait  agitee  parades 
discordes  intestines.  On  ne  doit  pas 
lui  donner  pour  epoux  un  homme  qui 
serait  d^honore  dans  le  monde  par 
qudque  crime  qui  aurait  m^rit^  Tani- 
madversion  des  lois ;  ni  un  homme  qui 
serait  atteint  d'une  maladie  hahituelle, 
qui  aurait  mielque  travers  d'esprit^ 
ou  quelque  aiifdrmft^  de  oprps^qui 
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le  rendrait difficile  h  supporter,  d^- 
gotUant  ou  d^gr^able;  ni  un  bomme 
encore  qui,  ^tant  ratn6  d'une  mai- 
8011,  D*aurait  ni  pere  ni  mere.  ATex- 
oeption  de  ces  cinq  classes  d'honunes, 
loutes  les  autres  classes  de  la  society 

•  peuTeut  lui  donner  un  mar  ,  avec  le- 
.  quel  \\  ne  tiendra  qu'^  elle  de  passer 
.  oes  jours  beureux  :  elle  n'a  qu*a  rem- 
.  plir  exactement  tous  les  devoirs  de 
.  son  noarel  ^tat ,  pour  jouir  de  la  por- 
;  tion  de  bonheur  qui  lui  est  destinee. 

«  Un  mari  a  le  droit  de  r^pudier  sa 
.  femroe;  mais  il  ne  peut  i>as  user  de 

•  ce  droit  arbitrairement ;  il  lui  faut 
quelque  cause  legitime  pour  pouvoir 
CO  agir  ainsi.  Les  causes  legitimes  de 
rqmdiation  se  r^uisent  ^  sept  : 
la  premise,  lorsqu'une  femme  ne 

.  peut  vivre  en  bonne  barmonie  avec 
.  son  beau-pere  et  sa  belle-mere:  la  se^ 
conde ,  si  elle  est  bors  d'etat  de  per- 
p^uer  la  race,  par  une  sterility  re- 
oonnue ;  la  troisieme,  si  elle  est  soup- 
conn^  avec  fondement  d'avoir  viol^ 
la  iidelite  conjugale,  ou  si  elle  a  donn^ 
quelque  preuve  d'impudicit^ ;  la  qua- 
trieme^  si,  par  des  rapports  calomnieux 
ou  indiscrets,  elle  met  le  trouble  dans 
la  famille;  la  ciTupdeme .  si  elle  a 
quelqu'une  de  ces  infirmites  pour  les- 

aoelles  tout  bomme  a  naturellement 
e  la  repu^ance ;  la  sixiimey  si  elle 
est  suiette  a  des  intemperances  de  lan- 
^e,  dont  il  pardt  diflicile  de  la  cor- 
riger;  la  sepli^me  enfin,  si,  h  Tinsu 
de  son  mari,  elle  vole  secreteraent 
.  dans  la  maison ,  pour  quelque  motif 
que  ce  soit. 

«  Bien  qu^une  seule  de  ces  raisons 
soit  sufBsante  pour  autoriser  un  mari 
k  repudier  sa  femme  ^  il  y  a  cependant 
trois  circonstances  ou  il  ne  lui  est  pas 
permis  denser  de  son  droit.  La  pre- 
waitre ,  lorsgue  cette  femme .  n'ayant 
ni  pere  ni  mere,  ne  saurnit  ou  se  reti- 
rer;  la  seconde,  lorsqu'elle  porte  le 
deuil  du  beau-p^e  ou  de  la  belle- 
m^,  dans  le  courant  des  trois  an- 
o&a  qui  suivent  la  mort  de  Tun  ou 
deTautre;  et  la  troisieme,  lorsque  le 
mari  Hani  pauvre,  quand  il  F^pousa, 
est  ensuite  devenu  riche.  Je  n'en  dirai 
'  pai  davantage  sur  cet  article  impor- 


tant de  la  doctrine  de-nos  anoieos.  » 

On  a  beaucoup  parI6  et  on  parle 
encore  beaucoup  de  Tetat  de  degrada- 
tion ou  la  femme  est  tenue  chez  les 
nations  de  rAsie.  Khoung-tseu  lui- 
m^me  a  ^te  accuse  d'avoir  m6connu 
la  nature  de  cette  moiti6  si  interes- 
sante  du  genre  humain  et  d'avoir  per- 
petu^  son  avilissement.  Les  paroles 
qui  precedent  du  grand  pbilosopbe 
cbinois  sufOront  pour  faire  voir  com* 
bien  ce  Uigement  est  peu  fonde,  et 
combien  les  nouvelles  doctrines  de 
r^mancipation  pretendue  de  la  fenune 
sont  contraires  a  sa. veritable  nature. 

Khoung-tseu  ayant  ensuite  me- 
rits, par  ses  remontrances  importu* 
nes,  la  disgrace  du  roi  de  Lou,  et 
n*esperant  plus  ^tre  utile  h  sa  patrie,  il 
se  retira  de  nouveau  dans  le  royaume 
de  ff^eiy  avec  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples. Arrive  dans  un  bourg  de  ce 
royaume ,  les  habitants  ayant  appris  le 
nom  du  voyageur ,  coururent  en  foule 
pour  le  voir.  lis  en  demanderent  la 
permission  k  ses  disciples,  qui,  sur- 
pris  de  Tempressement  avec  lequel  ils 
ddsiraient  ^tre  admis  aupr^  de  leur 
mattre,  voulurent  en  savoir  la  raison. 

« II  y  a  long-temps,  leur  r^pondirent 
ces  bonnes  gens,  que  nous  connais- 
sons  de  reputation  le  sage  de  Lou ; 
plus  d'une  fois  nous  avons  entendu 
laire  son  &o^t ,  et  exaiter  son  amour 
pour  les  inter^ts  du  peuple;  le  bien 
qu'on  racontait  de  lui  nous  a  inspir6 
le  desir  de  le  voir.  » 

lis  furent  introduits,  et  les  deux 
disciples,  charges  de  faire  les  bon- 
neurs  de  la  maison  de  leur  mattre  ,^ 
leur  dirent,  en  les  reconduisant :  «  Le 
sage  que  vous  venez  de  voir  est  sus- 
cite  du  ciel  pour  faire  revivre  la  saine 
doctrine  qui  s*eteint  parmi  les  bom* 
mes.  II  procure  a  ceux  qui  r6coutent^ 
et  qui  proiitent  de  ses  lecons,  des  biens 

Slus  pr^cieux  que  les  ricnesses  :  la  paix 
u  cocur  et  la  tranquillity  de  Tame^ 
Si  quelqu'un  de  vous  veut  en  faire 
Texperience,  il  peut  se  mettrea  sa 
suite,  et  s'attacher  a  lui  pendant  quel- 
ques  temps.  » 

Aucun  d*eux  ne  fut  tente  de  le  faire. 
La  nouvelle  de  rarriv^e  du  pbiloso- 
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^fiie  ^d^IiOo  UnisHe  loyfliuiia difWci 
*«et^iHfit  anssiidtvle  roi  rajant  ap- 
'^pns\  ftitdiann^qtt*un  penonnage'fle 
'-ee  bant  m^rite  fdt  veou  dans  ^es 
'tots,  et  fl  Toalot  loidonBerimenuir- 
*md  pnblique  de  son  asthne ,  ^en  'lai 
"roisaiit  one  reception  desplus  honoira- 
^iilts.  II  alia -en  penonne  au-devant  de 
4ui,  ^  qoelqne  distance  de  ia  TiHe, 
^ans  ^tout  v^ppardl  de  sa  ^ndeur 
(Toy.  pi.  "9^),  Arny€  kprcftaa^  du 
^hilesmie ,  il  descendit  de  ^n  diar 
flttel^  de  qiiatre  cheiraux  de*fpont,'et 
'  sHrran^  sous  an  dais  efitoar^  de  ses 
^^ofBciers,  josqo'^  PhumMe  Toltute'^e 
'Khoung-tsbu,  oooTerte  ^unenatte 
-^t  tittel6e  d*un  bceof ,  eomme  ^  FonH- 
naire.  Aprte  les  oompHmeots  iesplas 
'!flatteoTs,'le  rorassigna  pooriienieure 
'^<ax  -phHosophe  nn  mVtel  spaeieox  et 
'fvopre,  tt-pomtwrnin^nmefMiuries 
'Jde  fizpsr  an.  II  n*«n  edt  pas  feit^da- 
Tatitagepoar  I'ttmbafeBadeord'on  grand 
"^sonveram.  II  promit  *au  phtlosonhe 
^ne  place  dans  aonconseii ,  aussitSt 
>qu^il  serait  remis  des  fktSgnes  du 
^07a{|e.'£n  itttendant  il  Fhifita  k  par- 
-^cxmnr  les' environs' de'la  Tille,  pour  y 
*«dioisfrune  maismi  de  plaisadce-roya- 
-Je  ou  il  pdt  se  lendre  de  temps  en 
'^temps. 

KHOtnro-^rssc ,  ne  Toolant  pas  'd€- 
:^laire  au  foi  Li-KotnrGt  choisit  nne 
des  maisons  de  i)lai8ance  He  riebes 
liarticuliers  qni  avaient  ^  td^poaiU^ 
au'  profit  du  Toi ,  par  Toie  de  justfoe « 
.pour  cause  de  malversations.  Un  jomr, 
'pendant  qu'il  toit  ikve  t^to^er  dans 
•cette  maison  de  platsance,  passe  on 
'Tflteeois  qui  poftait  k  vendre  ses 
'OleniSes  i  la  ¥llte:  Surpris  d'entendire 
^banter  'etjoaer  de  linstrament  de 
^piene  ,.ikomme  lOn.  itams nn  Ifeu  qu'il 
croyait  inhabit^/ il  ft'an^,  et,  d*on 
tondeToix  fortlmsque  et  plain  de 
•cdl^ ,  ildit :  «  Si  ces  fidn^dts  que 
'TwtHids  ^talent  dbllg^ ,  eomme  moi, 
*oe  travailler  pour  tirre,  fls  emploie- 
'raient  mieox  W'tenm.  "Qnt  ne  s'oo- 
'4nipait41s  k  quelqoe  'dbose  d'otile  ?  » 
'Comme  il  eontinualt  snr  ce  t0n  i  ex- 
jwimer  «a  mauvaise  httmeur  oontre 
nes  bommes  de  lofsir.,  tm  des  disci- 
ptes  de  KHOtmo^TSBU  dit  k  son  mat* 


•^   'A    tfooi  'pwaSBg-VOTB?  lBt-4lt 

' le  pfiilo80|me;  est^-ee  ainsi  que  ¥Ms 
-ateg  proAt^^daBs  P^tadwig-la  lagewt  ? 
'BcmdreMent,  torsade  la\ ^t dsSpHtn 
que  ie-roi  noM  fit,  tow  ne  i«pi 
riez  que  patience,  modtstie tettdmi- 
eeur;  et  ailjoord'hui  pour  quelqilfes 
mots  <iae  voos  nregardes  mal  k  pmpos 
'  eomme-des  "injufts  ,•  tons  'votta  impa- 
tient, orgueflleox  et  eoiik«  I  Mtep^nsts 
eet  bomme .  j'y  eonseiis;  mais  qae  oe 
<soit  poor  rlnstraire  avec  ^dooodnr. 
Ftiites^lui  oomptendre  que  iioiis  lie 
florames  pas  tris  qu*il  noos'croit;  que 
nous  travaillons,  mais  qoe'notre  tia- 
vainest  difSfirent  du  aien;  et  qu*«pi^ 
avoir  fravaill^  k  notre  maniiftre,  nous 
nous  donnons  an  peu  de  reiidie  en 
prenant  quelqae  -nonnCte  diveitine 
nient,  td  que  cetni  de  chanter,  de 
Jooerdes  inatroment8,etautres  dioaes 
semblables.  Vons  oouvez  ajoater,  «ais 
du  ton  le  phis  ooux  qu*il  vous  sera 
possible,  que  puiaque  nousle  hussons 
faire  tranauillement  ee  mi'tl  hii  pUtt, 
il  est  de  la  justice  qu*il  nous  laiSBe 
tranquilies  ^son  toar.  • 

Le  Toi  dc'Wrt-se  plaisaft  i^  s'en- 
*tretenir  sotrrent  avec  le  phitosopbe  de 
Lou,  mais  ilne  ifempreasait  pas  de 
Tappeler  dans  son  conseil.  La  philoao- 
phie  pour  hit  ^tait  plutdt  une  drese 
8p6cmat{ve  que  pratique.  La  pa^- 
sence  du  sage  k'6a  cour  flattait  «i  va- 
nity. Les  grands  qui  rentouralent  ^ 
prquerent  aussi  d'aimer  la  pbHosophie 
speculative.  lis  recbercbaient  «>avfiit 
les  ^tretiens  du  maftre  et  des  disci- 
ples. Lhin  d'eux ,  ^se  trouvanttin  jotir 
avec  Ta«0  xomte ,  le  pria  de  fui 
fiire  oonnattre  tes  principaiac  disciples 
du  pfailosophe.  T8EU-*K0tiitG  lui'^n 
tra^  le  portrait 'dedompe,  a  la'iAte 
desquels  11  placa  Tsu-bobi,  le  diaei- 

trMn  de  RHOONiHTsfiu,  'et  dokit 
mort  pr^matur^e  devait  bioiMt 
fiiire  nattre  en  lui  des  regrets  inoon- 
soiables.  Onparlait  sooventtle  ces^ia- 
ges^tranteia  k  la  cour  du  roi  de  fF)n; 
la  cariosity  de  Kanvtsbo  ,  la  favorite 
du  roi,  en  fnt  tdlement  mcMt^, 
qu^dle  exigea  absolument  deoeprtee 


*<!fflME. 
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^Bc^lut  TUviUuRr  tm  .auravreii  vftc  le 

IpMtOsophe  lie  'Lon.  'Le  roi  eatil'a- 

'botd  QoelQiie  t^pugmniGe  ilhii  wcuitler 

.ce  qiriSHe  demandait;  mats  etifin, 

-^oco  par  sea  importoutt^,  -il  enga- 

moi  nn  oe  ses  oonrtisaos ,  cftiez  leguel 

witlog^te  sage,  de  Thitiodorre  aojms 

i&b  aa  feroHte.  GeGOOrtisan^it  au  phi- 

loaophe  que  s*it  -faisait  oe  que  le  to! 

attmttit  de  lui ,  ilenr4proiiTerait|riu8 

de  joie^qne  d*appreiMire  legahi'd^ne 

iMiaJlte,  oa  raoqui^tion  d*une"pro- 

tiiioeeiiti^fe.'K.iioi7ii6'*iP8BU  Darat  se 

pittei  k  cette  coniplflfsaiice.  *  I  r  ae'i^n- 

dit  done  an  palais  arrec  odai  qni  a*^ 

tait  charge  de  Vy  laondoire.  Ix)nqif  ils 

iinreut  parvenus  dsms  la  eourqui  pr«fo6- 

diddt  la  ^lie  xm  le  roi  recevait^onli- 

nairement  Ws  grands  et  le^maBdaiiiis, 

'KHomro-TSKU  ^arrita  an  besde  Pies- 

'eatier ,  et  pria  son-^ondueteurd'aUer 

dire^au roi qu'llattend^it aes  ordies. ' 

«^5es  ordres  sont'  d^a-  donn^ ,  'lui 
tteoildit^l ,  je  )dois"Tons  eonduirejus- 
qnl^roamment  de'Wiwr-tatP. 

*-~  una  ne  pentt  ttve ,  'V^pKqua  le 
-iMoaoplie ,  le^rot  saittnte^Men  nd*un 
iMMnne  ne'dohrpas-ientrer^dansTap- 
IMtteiBeat  d'une'fiemnie*qni"ifest'pa8 
w  swnne;  fest  la  Joi  ,'*«t«^e^e  toi  "^st 
'Cttmua^  ysr  on  hnu  nsase.  AHez 
'itoneiui  itnnoneer  que/attewlsid'aet 
oMres;  Yons  tfatezpasMeosmris^sa 
lie&aiee.  If  est-^  .prfeumer,  qu'uMtniit 
nomine  il  M  du  ^ne  de  tie  dent 
Je'ftif :pittfe8Sion ril  ne  mfaMtup- 
pderjie  noorme'deniander  qneiqaes 
'  coiunlBTelatffi'ii'la  fCfome  des  necvirs 
tt  dertbaa  qmae  sont  Mrodalti^ans 
mitojamme/et  juaque  dam^aon-pa- 
Isia.  « 

Qea  'paMdei »  que  Tlu(nldQUlieiiJ'!(iit 
iMtE^  ~de  reporter  au  Toi ,  *ne  'd^om- 
certerentpas  sa  favorite.  ^'CtfVhonune 
a  beau  £3ure,  dit«lle,  jeie'terrai ;  il 
JK  vent  pas  Tenirft  moi,^f  irei  a  lui ;  » 
"Ct^He  aortft.ansaitOtdeMnftMMffte- 
nent  pour  seveHdre  k  'la  frande  *Me 
od^audiente. 

Auasitdt  tnujVjEHKTiiG^mnT'eBten- 
wt'hB  linlit  tkss  pmreriea  et  dea'M>n- 
'Mettoa  qne'lea-femmes  de^atlnction 
TOfteient  nkura  «u  has  He  leurs  ivbea , 
il'tvnnia  Uifioe'du  eM  ilu  noid;  et, 


'coinne  ^V  elUt '  <siir  'que'T'dtnrle'froi 
qui '  ae  montrait ;  if  Hr  atec  mtit^lea 
.  t/Msmotihis  reapetiCneuses'de  r(6tiqn6tte 
Toyale ,  aprte  IvsqueHes  llsetintqualqao 
temps '  debout  et  immobile ,  'ks'  teux 
^baims'et  les  mains  sur  sa  pomrine 
(«vof.  la  fl/.  tf  ).*Sa  modeatie Men  bn- 
"posa  i 'tuiMSBO/qut  redtav  de  adite 
nans  son  appartement  iut^rieur  aprte 
I'avoir  vu. 

'Le  id!  de^ff^^y  ^i afalt  Totihi  Jus- 
'tifier;aurrenrde«a'c<mrettle  aessu- 
^jrts,  ses  raiblesses'bonteaaes  pour  sa 
"laTorHe ,  en  obtenant  nn  asaentiment 
apparent  du  sage  pliilosophe,  voolut 
reparer  oet  knee:  il  I'engagea  k  one 
ftte  brillante  qu'U  devait  'donner  k 
cette  ni^mefavorite  ^'Oiais  ilfiitenoore 
d^^  dans  aes  ^esp^rances.  'KROtmo* 
'  nsutOie  TOttlant  pas  liritei'ce  roi 'par 
un  refas  absolu,  ie  snivit  dans  ce 
'Toyage,'ttTeeia*Yolture  couvterte  d'tme 
-natteet  attel^  -d^nn  iwenf ,  aelon^  sa 
oootiime/mais  k  une  assez  '^rande  dis- 
tance,'pour  ^ne  'jMB  laisaerixnorer  sa 
•'pensee;  oe'qni  Ibtflacauaeneaallis- 
'*graee. 

'Le  pbilesoplieayant  Yuque  stt  piro* 

jeia'de  i^Aaun.  afaieut  encore*  tetaiou^ 

91^  diTTOiYle  Wei ,  tMlut  deviaiter 

4es  aulres  J^tlts  iv^unies  'Toisins.  11 

•aerendit  (Pabofd  dansleroyanmerde 

*fionng,'en'paasaat'paroeluide  Tteo. 

II  ne  s'tTNta  que  tr^peu  de  temps 

dans  Kmi*etdaiis''faatre.  DeSouvg, 

il  ditai  k  ^raieng ,  "et  de  Tcbeng  k 

'7ehen  vmais  svant  qucd'tntrer  nana 

ee'demier  ro^me ,  il  eonmt  te  tlan- 

'ger  de  perdre  la'  tie,  parce'mfil  fut 

pris  par-^de^ payuMii  ponr^nniiomnie 

asMt-'les  vxaotiona  uoiubieusas  "com- 

^mises  *en  ^flon  nom^e  *lenr  *atatint 

*yeaitfu  *  odieui.  Aprts  Vfoir  Miapp^  k 

^ce  'danger ,  et  'TiMti6  lea  royattmes 

■nomni^'eiHlesans ,  ^nofnio^TiftfTive- 

touma  dans  Mlat  deW^.-Iie  roMe 

'^re^tiiflcn;  mnis  il  ee  ^efiiaa  'enewe  k 

toute  rtforme  de  la  part  du  philoao- 

plie.-€eliii-d  ittefaa  de  .4'en  ooittoler 


fdmA  toiciJa  Sam : 

«  La  iOeDr^^m4bec»  eat  d^mw  eimr 
amve^'uae  fanle^  qaaUMa-  allieliila 
rendent  pr6cieaR*^  iioa-7MB}tnlia 
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.  comme  elle  est  d'une  d^catesse  ex- 
tr^e,  le  moindre  soufQe  la  ternit, 
Tarrache  de  sa  tige  et  la  fait  tomber. 
Que  devient-elle  alors?  Les  vents  Ta- 
sitentfla  poussentet  la  repoussent; 
lis  la  font  voltiger  tantot  d  un  cot^ , 
tant6t  d'un  autre ,  jusqu*a  oe  que  quel- 
que  angle  favorable  s'offre  a  elle  pour 
la  recevoir.  Fix6e  ainsi  dans  un  coin 
du  desert,  elle  y  reste  inutile  et  tombe 
bientot  d'elle-'m^me  dans  le  gouffre 
coinmun.  La  sagesse  procure  a  ceux 
qui  la  cultivent  la  jouissance  des  vrais 
biens ;  seule ,  elle  devrait  fixer  nos 
vocux;  niais  les  passions  la  contra- 
.  rieut ,  les  vices  la  bafouent ,  et  tons 
les  angles  lui  sont  fermes.  Ke  se  trou- 
.  vera-t-il  pas  quelqu*un  d*assez  raison- 
.  nable  pour  Taccueillir  et  lui  faire  bon- 
neur?  Je  suis  sur  le  declin  de  Fdge; 
ma  carriere  va  finir ;  il  faut  que  Tar- 
rive  au  terme;  le  sage  se  trouve  bien 
,  partout;  toute  la  terre  est  a  lui  (*).  » 
KuouNG-TSEU  continua  dans  le 
royaume  de  Wei  a  instruire  ses  an- 
ciens  disciples,  et  ^  en  former  de 
nouveaux  ,  qui  venaient  de  tous  cdt^ 
et  en  grand  nombre  ecouter  ses  le- 
mons. Il  se  rendit  ensuite  dans  le 
royaume  de  Thsao,  puis  dans  celui 

-  de  Soung ,  ou  la  crainte  de  le  voir 
.   bientot  reformer  les  abus  le  rendit 

sus|>ect  a  ceux  qui  ^taient  a  la  t^te  des 
affaires ;  mais  les  nombreux  disciples 
qu'il  se  faisait  de  jour  en  iourle  66- 
domma^ereut  des  dedains  du  j>ouvoir, 
en  le  priant  de  leurdonner  des  instruc- 
tions en  commun ,  dans  un  lieu  qui 
fOt  ouvert  k  tout  le  monde,  afin  que 
tout  le  monde  pQt  en  proiiter. 

II  y  avait  pr^  de  fa  ville,  dans  un 
lieu  isole,  un  grand  arbre  touffii,  dont 
Tombre  epaisse  mettait  a  couvert  des 
ardeurs  du  soleil  a  toutes  les  heares 
du  jour.  Get  endroit,  offrant  en  outre 
une  perspective  cbamp^tre  des  plus 
agr^les,  fut  choisi  pour  £tre  le  lieu 

(*)  Cette  elegie  du  grand  philoioplM  ne 
.  fluaqvepaAdecoukunpoMques;  elle  pour- 
rait  engager  quelques  penonnes  a  s'ecrier 
aveo  lonik  Byron :  «  Quel  maUtew  que  Coir- 

-  rocras  n'uitpas  redtge  en  vers  ses  aJminh 
,  hUs  preceptes  de  morale  I 


ou  Too  devait  s'assembleri  On  s'y  i^n- 
nit  en  efifet ,  et  comme  les  assembI6eg 
devinrent  •fr^quentes,  les  envieux  du 
philosophe  en  prireut  Talarme.  lis  ex* 
cit^rent  le  general  en  chef  des  armies 
de  Soung  a  d^truire  ces  reunions,  en 
'  repr^sentant  k  cet  homme  de  guerre 
qu'il  y  avait  du  danger  k  laisser  dog- 
matiser  le  pliilosophe  de  Lou ;  que  ces 
assemblies  qu^il  tenait  en  plaine  cam- 
pagne,  ou  tout  le  monde  pouvait  se 
rendre,  et  ou  Ton  ne  s*entretenait 
que  des  anciens  usages,  de  Tancienne 
doctrine  et  des  anciens  empereurs, 
pouvaient  avoir  les  suites  les  plus  fii- 
cheuses ,  oarce  que  dans  le  parallele 
que  Ton  faisait  des  anciennes  moeurs 
avec  les  moeurs  nouvelles,  on  ne  man- 
quait  pas  d'accuser  le  gouverneilient 
et  tout  ce  qui  se  pratiquait  alors. 
L'homme  de  guerre  prenant  ces  dis- 
cours  a  la  lettre ,  et  ne  consultant  que 
lui-m^me,  se  rendit  aussitdt  au  hen 
des  reunions  philosophiques,  dispersa 
k  coups  de  sabre  les  disciples  pr^ents, 
et  obiigea  des  paysans  k  couper  Tarbre 
sous  lequel  Kuoung*tseu  enseignait 
Fancienne  doctrine;  ce  qui  fit  prendre 
au  philosophe  la  resolution  de  retoumer 
dans  le  royaume  de  WeT.  Arrdte  dans 
son  voyage  jiar  les  d^bordements  de 

f^lusieurs  rivieres,  et  se  trouvant  dans 
e  voisinage  de  la  ville  de  Tseou,  dont 
son  pere  avait  et^  gouverneur ,  il  8*y 
rendit  et  y  s^iouma  quelque  temps.  Les 
nombreux  cnangements  qu'il  trouva 
op^r^  dans  sa  ville  natale,  lui  rappe- 
l£*ent  les  souvenirs  des  premieres  an- 
nees  de  sa  vie,  et  la  comparaison  qu'il 
en  fit  avec  les  traverses  de  son  Age 
milr ,  lui  inspira  des  sentiments 
de  m^lancolie  qu'il  exprima  dans  une 
^^e  en  vers  de  quatresyllabes,  dont 
voici  le  sens : 

a  La  doctrine  des  Tch^u  est ,  h^ 
las  !  sur  sa  fin!  les  c^emonies  et  la 
musique,  si  florissantes  autrefois,  sont 
aujourd'hui  dans  Toubli ;  les  lois  civi- 
les  et  militaires  ^tablies  par  le  sage 
Wem-wang,  et  par  son  fils  Wou* 
^ANG ,  sont  tomb^s  dans  le  m^pris. 
O  douleur!  on  ne  fait  plus  cas  des 
anciens  usages;  qui  pourra  desor- 
mais  en  rappeler  le  souvenir  parmi 
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les  homilies?  J'ai  fait  tout  oe  qui 
depeDdait  de  moi.  J'ai  jmrcouru  tout 
reeipire  des  Tch^ou;  j'yai  vu  des 
abus  saus  nombre;  et  parce  que  je  les 
ai  fait  conhaftre  pourobtenir  qu'on  les 
reformat,  oii  a  refuse  mes  services,  et 
Ton  m'a  rebuts  partout.  On  m^prise 
\t  fotmq-hoang  ( le  pb^uix  chinois  ), 
et  les  oiseaox  qui  lui  font  cortege;  on 
ne  fait  cas  que  des  hiao  et  des  idie 
( mauvais  oiseaux  de  proie  ).  J*en  fire- 
mis  d'horreur;  la  tristesse  m'accable; 
Tite,  gu'on  appr^te  mon  char;  je'veux 
ffi'eJoigner  le  plus  promptement  pos- 
sible. Deux  autrefois  charmants,  que 
Tous  ^tes  differents  de  ce  <iue  vous 
ftiez !  Je  vous  ai  revus,  mais  je.vous 
qaitte  sans  regret ,  parce  que  vous  ^tes 
meconnaissables. 

«  Helas!  quelque  profondes  que 
sclent  les  eaux  du  fleuve ,  quelque  ra- 
{Hde  qu'en  soit  lecours,  les  plus  pe- 
tits  poissons  y  nagent  en  liberte,  et  y 
trouvent  leur  nourriture;  ces  eaux  se 
soDt  irritees  lorsque  j'ai  voulu  me 
rendre  a  Tautre  bord ;  elles  m'ont  re- 
fase  le  passage.  £n  attendant  qu'elles 
se  soient  apaisees,  je  me  suis  arr^t^ 
a  Tseou,  pour  y  verser  des  larmes^  et 
sottlaEcr  mon  coeur  de  la  tristesse  qui 
raccable.  Je  ne  desire  maintenant  que 
d'am'ver  au  plus  X6i  dans  le  \VeT,pour 
y  jouir  en  paix  dans  mon  ancienne  de- 
meure  de  fa  liberty  de  g^mir  sur  tout 
oe  que  j^ai  vu.  » 

Voiia  une  nouvelle  ejcpression  de  ces 
decouragements  de  la  vertu,  de  ces 
desespoirs  de  reformer  les  mauvaises 
institutions  sociales  ^  de  faire  le  bon- 
heur  de  Fhumanite,  dont  tous  les 
erands  hommes ,  les  mortels  les  plus 
divins ,  n'ont  pas  et^  exempts. 

Des  disciples  de  Khoung-t&eu  qui 
^taient  dans  les  royaumes  de  le  et  de 
Tsai^engagereiit  leur  maltre  a  se  ren- 
dre  dans  ces  ^tats.  11  alia  d'abord 
dans  le  Y6,  puis,  les  reformes  qu'il 
esperait  y  faire  n'ayant  pu  ^tre  op^- 
Hes ,  iJ  r^solut  de  se  rendre  dans  le 
Tsai.  Mais  arrive  pres  d'une  riviere 
qoMl  fiilait  traverser,  il  trouva  tout  le 
pays  inonde,  et  il  attendit  que  les 
caox  se  fussent  retirees  dans  leur  lit, 
pour  traverser  la  riviere.  KnounG- 


TSEU,  arr^te  par  les  eaux ,  fit  prendre 
les  devants  5  son  disciple  Tseu-lou  , 
pour  s'informer  ou  Ton  pouvait  passer 
la  riviere  sans  danger.  II  n'eut  pas  fait 
queiques  pas  qu*il  aper^ut  deux  hom- 
mes dirigeant  une  cnarrue  et  s  entre- 
tenant  ensemble ;  il  alia  droit  a  eux. 
«  Mes  amis,  leur  dit-il,  je  suis  I'un 
des  disciples  du  sage  Khoung-tseu. 
Notre  maitre  voudrait  aller  dans  le 
pays  de  TsaT;  dites-moi,  je  vous  prie, 
s'ii  y  a  quelque  endroit  ores  d*ici  oU 
nous  puissions  passer  la  rivi^e  d 
gvef 

^  Nous  n'en  connaissons  aucun , 
r^pondirent-ils,  tout  est  inond6.  Si 
vous  voulez  nous  en  croire,  vous  n*]- 
rez  pas  plus  loin ,  ie  desordre  le  plus 
affreux  regnedans  le  Tsai;  la  vertu 
u'y  a  plus  d'asile,  le  vice  y  est  cou- 
.ronn^;nous  en  sommes  sortis  pour 
nous  soustraire  }y  la  persecution  des 
mechants ,  et  nous  menons  ici  une  vie 
tranquil  le  en  labourant  la  terre  de  nos 
propres  mains.  Notre  travail  ne  nous 
emp^be  pas  de  cultiver  la  sagesse. 
Nous  nous  trouvons  ensemble  le  plus 
sou  vent  que  nous  pouvons;  nous  nous 
entretenons  de  ce  qui  faisait  ci-de- 
vant I'objet  de  nos  etudes ;  la  jour- 
nee  finie,  nous  nous  rendons  dans  le 
sein  de  notre  famille,  oQ  nous  donnons 
queiques  instants  ^  la  lecture ;  du  reste, 
nous  laissons  aller  le  monde  comme  il 
veut ,  sans  nous  mettre  en  peine  de  le 
reformer.  Dans  le  malheureux  temps 
ou  nous  vivons,  le  parti  le  plus  sOr  est 
de  ne  pas  se  m^ler  des  affaires  des  au- 
tres ,  de  rester  inconnu  et  de  ne  pen- 
ser  qu*li  soi.  Cest  celui  que  nous  avons 
pris,  et  nous  nous  en  trouvons  bien. 
Faites-en  de  mdme,  et  dites  ^  votre 
maltre  d'en  faire  autant.  v 

Ces  paroles  furent  rapport^es  a 
Khoung  -  TSEU ,  qui  s'informa  quels 
etaient  ces  deux  hommes.  11  apprit  que 
c*etaient  deux  philosophes  sectateurs 
de  Lao-tsbd.  Dans  la  suite  on  a  con- 
struit  un  pont  sur  la  riviere  qui  coule 
pres  de  I'endroit  ou  cet  entretien  eut 
lieu ,  et  on  Fa  nomme  H^enrtstn-kiao: 
pont  de  Venquite  du  passage  a  gui. 

Khoung-tseu  et  ses  disciples  n'en 
continu^rent  pas  moins  leur  route 
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pourleirojnuiKiede  Ttet;  ils  n'y 
t^reot que jpeu  de  tempSf  et  nnnrait 
dana  celai  de  Tchen.  Le.roi  d«  oe> 
dernier  ^t^  avait  fait  oonstmire,  prte  • 
deaon  palais,  un  oiiservatoire  ( wi^ 
^a»$FtM'),pour  ieq|Qel  ilavaitd^peDs6. 
dea  aomiaes  coaaid^rahleai  Lea  affi*« 
ciera  qu'jl  avail  chaig^  de  veiller  sue 
les  tmraux^  oea'^tantpaa  aoqnitt^  de 
leuc  devoir^  son  ^r^  il  avaity  dansiin 
premier  aeo^  decol^,  coDdamo^  k 
morttrois  d'entteeux,  qui  lui  paru-* 
rent  |Uus  coupablea  que  lea  autrea ,  et 
il  avait  ordonn^  cpi'ils  seraient  ex6ca* 
t^  an  basder^difice,  afiaque  le  peti- 
ploidt  iDstraitdu  sujetpour  ieooel  on 
le&faisait .  moiunr,  Le  joor  ou  I  eiteu- 
tioQtdevait  avoir  lioa^  leroi  alia  en 
penenne^  Tobservatoiffe  pour  en.^tre 
t^nmi.  En  attendant  le  nwmettt  de 
rex^cution^  il  lui  prit  faataisie  de  sa* 
voir.s'fl^tatt  Caitcomme  r6taieiit<ceax 
des  foMiateuraile  la  dynaatie  Tchdou , 
et  il  s*eD  informa  aupr^de  ses  c<mr- 
tisaas.;  auciut  ne  fut  en  ^tat  de  lui  rd- 
pondre :  raaia  Tun  d'entre^  eux  lot  dit 
qu'il  y  avait  dans  sea  ^tata  un  honune 
ms-verse^lans  la  science  dei'aiitiq|iit^ 
qui  pourrait  lui  donner  tooa  les  ^oair- 
cissementi  qu'il  d^irerait.  On  invita 
Khouno-tseu  h  se  rendre  pr^  dn  roi ; 
celui<«i  alia  a  sa  rencontre,  et  lui  dit 
(  vo^.  pi.  32  ) :  «  Je  vous  ai  invito  h 
venir  voir  robKrvatoirequi  estacfaev^^ 
vaut-il  bien  celui  des  TchtoUYqu^con* 
stmisit  WEN-WAiia?  Je  n'eo  suia-  paa^ 
satiafait;  j'ai  ^t^  forc^  de  condaauier 
h  mort  trois  des  ofOciars  charge  de 
veiller  a  sa  oonstmction  9  pour  les  pu* 
nir  de  leur  coupable  negligence.  Wen* 
WANG futnl obiig^  d'en.veoir ii detel* 
les  extr^HHt^s? 

—  Prince,  r^pondit  le^phikisapiie, 
Tobservatoire  que  Wkn-wano  lit  coa- 
struire  ^tailpour  Tusage,  et non pour • 
une  vaine  parade.  Le  people  se  porta^ 
en  foule  pour  Tdever,  et  il  n'en  codta 
la  vie  d'aucun  bomnie.D'aiUeurs,  Wen« 
WAHG  faisait  trop  de  caa  de  la  vie  des- 
hommes ,  pour  croire  qu'il  lui  etait 
permis  d'en  diapoeer  it  son  gr^.  IMui 
failait  des -crimes  aver^  poor  qu^il  se 
d^tenniiiilft  a  coodamner  quckpi'un  o 
most..  Ca  n'6tlit'.m  .dana;.un  aoote  de 


L'UNIVEftS. 


ooMie ,  ni  par  humeuf^  ni  |>a>capi]ee» 
ni  li  ia  tadtequ'Jl  porlaitsesjngemeiitSk 
II  ftdsait' examin^Ps  il  examinait  loi- 
mtee,  et  i|ua»d  le  d^lt  ^ait  reeoDou, 
il  inletroiiBait'la  loi ,  et  ne  parlait  que 
d'AirAselfe...  »' 

Le  ret  rintenPonipM;  en  diangeant 
de-discoursi  II  reotra  ensaite  dans  la 
sale  et  fit  "siBpendre  Tex^tion.  Un 
instaat  s^irde,  il  fit  grace  aux  troia 
coadainii^.- 

KnovsB-'Mm  ayant  voalu  quitter 
avee  sea  disciples  le  [mys  de  Tcfaen 
poar  celui  deTsou,  oil  il  ^it  appeid^ 
les  jpgeokien  ministrea  des  rovaumes 
de  Tcben  et  de  Tfiai ,  craianant  que  le 
sage  philosoplie-n'allftt  ^Fairer  de  sea ' 
conseils  qaeiques-uaa  dea  rois  leurs 
ennemis,  lui  tendirent  dea  einbuscades 
daaa  lesquelles  lis  retin? ent  prison- 
niers,  et  prtv^  de  noarritare,KHOUN&» 
TSKU  et  ses  disciples.  lis  ne  forent  d^ 
livr^s  que  le  septidme  jour,  par  des 
troiroes  envoy^es  k  leur  secours.  G*est 
pendant  cette  dure  captivity  que  le 
philoeophe  eut  occasion  de  d^ployer 
toute  la  s^p^nit^  et  toute  la  confiance 
de'son  ame  dans  la  destine  provi- 
dentiaUe-de  rbumaait^.  II  eat  occasion, 
dana  ces  moments  p^mbles,  de  donner 
de  nouvelles  lemons  de  resignation  a 
ses  disciples ,  qui  voulaient  repousser- 
la  force  par  la  force.  S'adressant  k  Vxm 
d'eiix ,  nomm^  TsEChKOUif o,  il  lui  de- 
manda  k  quoi  il  attribuart  le  m^is  et 
la  haine  oont  its  ressentaient  les  effets 
en  tant  d'occasions; 

«  Mattre,  repondit  le  diseiple ,  je 
crots  que  eela  vient  uniquement  de  ce 
que  la  doctrine^  que  vous  enseignez  est 
trop  reiev^  poar  ^tre  k  la  port6e  da 
grand  nombre.  Efle  contrarie  les  p^- 
chants  de^a  pkrpait  des  hommes.  N& 
pourriez-vous'  paatrouver  audqnes 
moyens  d^adouctr  ceque  cette  doctrine 
a  de  trop  s6v^re  ?  Vous  sertez  alors  • 
mieux^out^,  et  voa  travaux  ne  se- 
raient pas-tou^fait  inutiJes. 

—  Vous  vous  -  tromf)ez ,  r6paDdit 
KHeuao-TSBO'.  Je  n'exige  des  hom- 
mes que  ce  quMl  faot  en  exiger;  la 
doctrime  qme  je  tdehe  dc  leur  ensei* 
gner  'est  celie  qw  noe  anc^tres  onz 
en^eiffftie-^et  quails  tmuimi  trtaip' 
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ffeihretromcheifiimiJeia  ttansmeiv' 
d^mm  Umr-.  dam.  sw  pmtM*primi>^ 
tio^  Elte  lest.  jmiaialik.  Oegt  le  del ' 
huHnlaii^:qai  en  est;  rauteur.  J^ne- 
SUM,  j^npfoHhtXkt^ quevoeqa'est 
ua  aprioulteiir  pat  -  rapport  ^  la  se* 
mwcaqoiiliooone  llila  tern;  il  ne<l^ 
peiid  paadeiui  de  denoer  -a  Ja  scneote  - 
una  fome  di£fi6raited6ccll&qtt'«lle  a, 
dala.linnkgeniierv  croltra  el  frnetH 
fier ;  iJ  la  inel  en  terr&tette  qu*-elle  est, 
Ufataroaaetluidoikoetauases  sokis: 
c'flflft  tout  oeqifil  peat  fiam;  le  reat^ 
n'ast  pas^en  SOD  pouYoin  Au  resie,  ne 
TOiMiy  tmnipw  ps^  quoi  que  Ton 
diaa,  quoi  que  roa.  fasse,  de  quc^ 
qoe  nauiere  que  Ton  s'yprenne,  ob 
aiua  toi^oors  dea  contradicteura.  » 

Cfpandairt  cette  amesi  ferme,  si 
s^rieuse  da  philosophe,  finit  par  se 
laiflser  aUer  auz  tristessea  dea  cruela 
dtencbantemeBts.  Quand  ob  voit  sa 
Tie  pr^  de  s'eteiDdre,  et  tout  oe  qui  la 
lenplisaait  d^pena^  en  Vain  pour  le 
boDoeur  dea  hommes  ^  qui  ^tait  le  but 
de.toua  aea  eifoita ,  il  est  biea  diflkile 
de  ne  pas  ae  laisaer  abattre  sous  les 
impuiataiwes  de  sa  mortalite«  Voi|Si 
une  noQveUe  el^ie  de  KBOURe-Tssir, 
oti  sent  peintes  Tea  penste  tristes  <]ui 
afOigeraBt  son  aoM ,  apres  avoir  visit<6 
ayaeaesdiaciples  le  celebre  mont  Tat- 
cAfmf  SBT  lequcl  lea  anciens  empereura 
Ghinois  allaieiit  o£&ir  annuelleinent 
desaacrtfifieaau  Souverain  su^me, 
et  dont  ila  trottT^reat  les  sentiers  de- 
serts ct  afaandonn^  • : 

<  On  ne  peat  parvenir  au  sommet 
de  la  iBOBtagne 'Sans  passer  par  dea 
cbennna  diflicilea  et  raooteux';  on  ne 
peat attemdaeii  la  rertu  sans  qa'il en 
eoilte  inen  dea  etforts  et  des  peines* 
Igoofcr  la  route  ^u'il  fiaiut  prendre  ^ 
et  se  mcttre^n  chemta  aana'  avoir  un 
guide^  c'eat  voulair  s'^rer  r^'^t  se 
mettve  -en  danger  de  p^ir. 

«  Hoo.desaeia  ^tait  de  gravir  le 
sommat  du  iTat-^oktn^  pour  y  jouiren- 
eom  mtdim  do  lirillaiil  spectacle  que 
ics  '^qnatm .  paatiea  da  •  monde  ofirent 
eoaaaiMe  .a  dea  yeuKvattentifs.  Ni  sa 
oaaigmt^  ni-  ka^asbres  'toa£fua  qui  le- 
coouvnt  ^  ni  ks^pv^ipices  ^ut  s*y  ren- 


contreBt',  n'dtaient  capables  de  m'et! 
fnyet. 

«  JeaavaiS'qu'il  yavaitdes  seotieta> 
praMqu^  k  tracers  les  bois ,  qu'jt  y 
avait  des  ponts  sur  le»  pr^ipices ,  eti 
je  me  rassarais ;  mais ,  D61as !  tout  a: 
dtsparv.  Les  herbes  sauvages,  les  ron- 
cea  et'iea  opines  couvrent  tous  les  sen*^ 
tiers ;  k  quels  signes  pourrait-on  le& 
reeonnahre?  Les  ponts  sont  n^lig^^ 
oa  rompus ;  comment  franchur  lea 
prteipiees? 

c  £ntreprendrats-je  de  me  frayer 
de  neteiveaux  cbemins,  de  construirede 
nottveaux  ponts  ?  Les  instruments  qui 
seraient  n^cessaires  me  raanquent ;. 
les  passions  ont  ^touff6  toutes  les  se- 
menoea  de  la  vertu ;  comment  pouvoir 
les  faire  germer  ?  J*al  fait  de  vains  ef- 
forts pour  mettre  sur  les  voies  qui 
conduisent  h  la  sagesse  ceux  qui  vou- 
draient  y  marcher;  n'ayant  pu  r^ussir, 
je  n'ai  plus  de  ressource  que  dans  les 
g^misseineDts  et  les  pleurs.  » 

A  peine  le  philosophe,  arriv6  d  sa 
demeure,  fut-il  descendu  de  son  cha- 
riot, que  sea  disciples  qui  ne  Fa- 
vaient  pas  suivi ,  crurent  voir  quelque 
cliangement  dans  sa  personne,  II  ne 
fiit  pas  plutdtentr^  qu'onlui  annoni^ 
la  mort  de  son  Spouse  Kirkouanrchi* 
II  dit  alors  ^  ses  disciples  :  «  Mon 
Spouse  yient  de  mourir,  je  ne  tarderai. 
pas  k  la  suivre,  car  je  suis  dans  la 
soixante-sixieme  ann^e  de  mon  dge; 
je  dois  mettre  k  profit  le  peu  de  iours 
cju'il  me  reste  encore  k  vivre.  Tachez 
de  consoler  mon  fils ,  et  faites  en  sorte 
qu'il  ne  se  livre  pas  trop  It  la'  dou- 
leur. » 

Le  ror  de  Lou  rappela  le' philosophe 
dans  sa  patarie,  dont  il  ^tait  eloign^  de- 
puis  qun^rze  ans.  Le  P.  Amiot  dit  a 
ce  sujetque  Ton  a  pu  se  convainere 
que  les  diff^rents  voyages  du  philosch 
phe-n'ont  pas  ^t^pouisses  au-deia  d'une 
partiede  la  Chine  d*aajourd*hui.  Du 
c6t6  dtt  nord ,  il  n'alla  pas  plus  loin 
que  la  fronti^  du  Pe4cAirH ;  il  ne 
passa  pas  ie  fleuve  Kiang,  du  c6t^  du 
midi ;  is  province  dtt  Chanrtomg  ( To- 
rieiU  morUagneux )  fut  sa  limKe  du 
cdt^de  Torient,  et  la  province  du  Chen* 
M  ^  ce  qu'il  vit  de  plus  recui^  da 
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c4t^  de  Toccideot.  II  ne  voyagea  done 
point  chez  les  nations  dtrang^res ,  il 
n'emprunta  rien  d'elles,  et  la  doctrine 
qu*il  ensei^na  fut  la  pure  doctrine  des 
anciens  Chinois,  dont  il  t^chait  de  rap- 
peler  le  souvenir  dans  Tesprit  de  ses 
contemporains  qui  Tavaient  entiere- 
ment  n6giig6e,  et  comme  mise  en 
oubli. 

Rentr6  dans  sa  patrie,  Khoung- 
TSEu ,  negiig^  par  le  gouvernement,  ne 
8'occupa  plus  qu'a  euseigner  et  propa- 

§er  sa  doctrine,  a  former  de  nouveaux 
isciples  et  a  terminer  les  ouvrages 
quMl  avait  commences.  II  y  avait  aux 
enrirons  de  la  ville  plusieurs  tertres 
snr  iesquels  on  offrait  autrefois  des 
sacritices ,  et  qui  n'etaient  plus  qu'un 
but  de  promenade  {ioiir  les  citoyens 
oisifs.  On  avait  construit  pr^  de  ces 
tertres  des  pavilions  publics ,  ou  cha- 
cun  pouvait  aller  se  mettre  a  Tabri 
des  ardeurs  du  soleil ,  et  respirer  Fair 
de  la  campagne.  Le  philosophe  choi- 
sissait  aiternativement  Tun  de  ces  pa- 
Tillons  pour  en  faire  son  lycee  ou 
son  acaaemie.  Celui  ou  il  se  rendait  le 
plus  souvent,  parce  qu'il  approchait 
plus  que  les  autres  de  la  simplicite  an- 
tique ,  ^tait  connu  alors  et  est  celebre 
aujourd*hui  sous  le  ncm  de  tertre  des 
abricots  ( hing-tan ). 

Cest  la  que,  entourd  de  ses  princi- 
paux  disciples ,  il  redigea  et  expliqua 
le  Livre  des  Vers  (  Chi-hmg)  ;\t  Li- 
vre  des  Annates  (  Chou-king)  :  c'est 
1^  qu'il  perfectionna  son  ouvrage  his- 
torique  mtitul^  :  le  Printemps  et  Varp- 
tomne  (  Tchun-tsieou  ) ,  et  qu'il  expli- 
qua les  ^nigmes  de  Fou-hi,  ou  le  JJvre 
des  changements  (  Y-fdng ).  II  eut 
jusqu'a  trois  mille  disciples,  mais  il 
ne  s*en  trouvait  que  soixante  et  douze 
qui  fussent  en  6tat  d'expliquer  les  ri- 
tes y  la  musique  et  les  arts  HbirauXy 
ind^peudamment  de  la  morale  dont  ils 
s'occupaieut  tons,  et  douze  seulemerU 
qui,  outre  les  connaissances  ordinaires 
qu*i!s  poss^daient,  s'appliquaient  plus 
fip^cialement  ^  acqu^rir  la  sagesse  et  Ik 
pratiquer  la  vertu.  Cesderniers  etaient 
les  compagnons  de  leur  maitre,  les 
de^sitaires  de  ses  sentiments  les  plus 
Intimes ,  et  les  t^moins  de  toutes  ses 


actions.  Cest  k  eux  qu'il  expliaiiait  en ' 
detail  tou8  les  points  de  la  aoctrine  * 
qu*il  se  croyait  charge  par  le  ciel  de 
rappeler  aux  honimes  qui  en  avaient 
presque  entierement  perdu  le  souve- 
nir;  et  ce  sont  eux  quMl  chargea  h  son 
tour  du  soin  de  propager  cette  mtoe  • 
doctrine  apres  sa  mort.  Mais  comme 
leurs  talents  n'^taient  pas  les  mtoes , 
il  leur  assigna  h  cbacun  en  particulier 
ce  qu*il  crut  €tre  le  plus  conforme  k  ' 
leur  inclination  et  k  leur  capacity. 

Celui  d'entre  eux  qu'il  regardait 
comme  ^tant  parvenu  au  plus  haut  de- 
gr^  de  la  vertu,  ^tait  le  sa^e  Yen*  • 
hoeT,  dont  nous  avons  d6ja  parl6 
comme  le  disciple.de  predilection  du  '• 
philosophe.  II  le  conduisit  un  jour 
dans  un  des  pavilions  dont  il  a  ^t^ 
parie  plus  haut ,  et  la ,  en  pr^ence  de 
quelques  autres  de  &e&  disciples ,  il  lui 

.  ait :  «  Mon  cher  Yen-hoei  ,  j'avance 
a  grands  pas  vers  la  On  de  ma  carriere, 
et  le  temps  de  ma  dissolution  n'est 
pas  eioigu6.  Vdus  avez  ^t^  t^moin  de 

.  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  tlicher  d*ins- 
pireraux  hommesramourde  la  vertu, 
et  vous  n'iguorez  pas  combien  Tai  eu 
peu  de  succes.  II  y  a  peut-^tre  de  ma 
faute  si  je  n'ai  pas  r^ussi :  dfins  ce  cas 
vous  la  r^parercz ,  et  vous  vieudrez  k 
boutde  ce  que  j'ai  tent^  inutilement.  La 
connaissance  que  j*ai  de  votrebon  natu- 
rel,  eties  progres  que  vous  avez  faits 
dans  retude  de  la  sagesse ,  me  font  fon- 
der survous  les  plus  doucesesperances. 
Vous  aimez  les  nommes;  je  vous  ai  vu 
compatir  a  leur  faiblesse,  excuser  leurs 
d^fauts ,  ne  pas  vous  offenser  de  leur 
iugratitude ,  ni  de  leurs  autres  vices ; 
je  vous  aivuleur  faire  tout  le  bienque 
vous  avez  pu ,  et  leur  souhaiter  tout 
celui  que  vous  auriez  voulu  pour  vous- 
menie ;  en  un  mot ,  je  me  suis  con- 
vaincu,  en  observant  de  pr^  toute  vo- 
treconduite,que  vous  avez  VhumanUe 
(jin )  gravee  dans  votre  ccBur  en  ca- 
racteres  ineffa^ables.  Continuez  a  faire 
de. cette  vertu  votre  vertu  favorite, 
et  puisque  vous  savez  parfaitement  en 
ttuoi  elle  consiste,  et  ce  qu'elle  exige 
aeceux  qui  veulent  Tacquerir,  faites 
tons  vos  efforts  pour  en  faire  connat- 
tre  rexcellence ;  et  prenez  sur  vous 
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d'eo  cxpliquer  la  doctrine  quand  je  ne 
serai  pnifi.  Cest  ce  que  je  vous  recom- 
fluande  par-dessus  tout.  » 

En  Barlant  ainsi,  le  philosophe  6tait 
iHen  eloigod  de  pr^voir  qu  il  allait 
bientot  perdre  son  diaclple  ch^ri ,  qui 
numrut  pen  de  temps  apr^s.  H  le 
pleura  amerement,  et  11  8^6cria  plu- 
sieurs  fois :  Le  del  m*a  tui!  le  del 
fn'a  tve!,..  £t  ^pt  jours  avant  sa 
mort,  la  soixante-treizieme  ann^e  de 
son  dge,  plein  de  ce  m^e  souvenir,  le 

eilosopbe,  appuy^  sur  son  bdton  de 
mbou,  chantait,  les  larmes   aux 
jeux : 

«  La  grtmAB  montagB*  wt  brii^ '. . . . 
«  Lcs  arbres  forts  sont  reriTen^!... 
»  L'homnie  sape  est  nne  plante  deaaecMel ...» 


nperdit  ensuiteTsEU-LOU^un  autre 
de  ses  douze  disciples  qui  lui  ^talent 
plus  sp^ialement  attaches  ( il  s'^tran- 
gla  de  ses  propres  mains  pour  ne  pas 
survivre  a  une  insulte  d&nonorante); 
et  son  fils  unique  Khoung-li,  en- 
train^ prematurtoent  au  tombeau  par 
la  douJeor  d'avoir  perdu  sa  mere. 
Sentant  sa  pro^  fin  approcher,  il  con- 
fia  a  son  disciple  Thseng-tseu  son 
livre  stir  la  pieteJUiale  (HmO'king)^ 

Sa'il  regardait  comme  renfermant  la 
octrine  sur  laquelle  reposent  la  stabi- 
lity des  empires  et  le  bonlieur  des  so- 
ci^t^. 

l^taat  sort!  un  jour  par  la  porte 
orientale  de  la  viHe  avec  trois  de  ses 
disciples,  il  se  rendit  sur  un  ancien 
tertre ,  qu'un  g6n^ral  avait  £aiit  con- 
stniife  pour  y  offrir  un  sacrifice  au 
ciei,  en  action  de  graces  de  la  vie- 
toire  complete  qu'il  avait  remport^e 
sor  les  ennemi9.  Le  philosophe  parut 
.profond^ment  oocnpe  et  triste.  Ses 
disciples,  CDoyant  qu^il  se  trouvait  mal, 
lui  en  t^moign^nt  leur  inquietude. 
«  Soyez  tranquilles ,  leur  dit-il ,  je  ne 
fluis  point  incommode.  En  voyant  ce 
tertre  dans  retat  ou  il  est ,  je  refl^chis 
mr  la  caducity  des  choses  numaines ; 
et  oette  reflexion  m'a  inspire  quelques 
vers  que  je  vais  vous  reciter.  »  II  se  fit 
apporter  son  Atn,  et  chanta,  en  s'oc- 
oompagnant  de  son  instrument,  les 
^ers  dont  voici  le  sens  : 
«  Lxnsque  1^  chaleurs  fiuissent,  le 
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froid  se  met  en  chemin ;  apr^  le  prin- 
temps,  I'automne  s'avanoe  ji  gnMrih 
pas.  Quand  le  soleil  se  Idve,  c'estpMr  . 
avancer  rapidement  vers  le  eeuchant ; 
et  les  eaux  ne  coulent  vers  Torient  (*) 

Sue  pour  aller  s'eneloutir  dans  le  s^ 
e  la  vaste  mer.  Cependant  le  chaod 
et  le  froid,  le  printemps  et  rautomae 
recommencent  chaque  ann^e ,  le  sdlef  1 
reparatt  chaque  jour  au  point  oii  il 
doit  se  lever,  et  de  nouveJIes  eaox  rem- 
placent,  sans  cesse ,  celles  qui  se  soat 
ecoul6es.  Mais  le  grand  general  qvd  fit 
constmire  ce  tertre,  son  eheval  de 
bataille  et  tous  ceux  qui  eurent  part  h 
ses  exploits,  que  sont-ils  devenus? 
Heias !  pour  tout  monument  de  leur 

§loire ,  n  ne  leur  reste  que  les  debris 
*un  tertre  convert  de  plantes  sau- 
"vages!  » 

Un  autre  jour,  en  parcourant  le£l- 
vre  des  changements  (  Y-king ) ,  il 
tomba  sur  le  svmbole  intitule :  SUn-^, 
ou  Signe  de  (a  destruction  et  de  m 
renaissance,  ets'y  arrfita  pourle  m6- 
ditcr.TsEU-HiA,  run  de  ses  disciples, 
s'etant  aper^u  ae  Talteration  qui  se 
produisait  sur  son  visage,  et  de  la 
tristesse  il  laquelle  il  paraissait  s'aban- 
donner ,  lui  dit :  «  Maltre ,  vous  etes 
occupe  des  symboles ,  et  vous  parais- 
sez  triste :  y  avez-vous  decouvcit  quel- 
que  chose  qui  doive  vous  afiliger?  Si 
cela  est,  ne  craignez  pas  de  vous  ex- 
pliquer  avec  votre  petit  disciple. 

—  Je  contemplais  le  symbole  de 
la  destruction  et'de  la  renaissance , 
lui  repondit  Khoung^tseu,  et  j^y 
voyais  que  tout  ce  qui  existe  n*a  qu*un 
temps  pour  se  montrer;  que  toutes 
choses  s*alterent  pen  a  peu ,  se  repa- 
rent  en  partie ,  et  se  detruisent  enfin 
pour  reparaftre  sous  dc  nouvelles  for- 
mes, lesquelles  disparattront  k  leur 
tour  pour  etre  remplacees  par  d*autret 
qui  oisparaltront  ae  m^me.  Cette  vue 
m*a  fait  nattre  une  foule  de  reflexions 
qui  out  produit  sur  moi  Teffet  dont 
vous  me  demandez  la  cause.  » 

Quelque  temps  apr^s ,  KHOunro- 

(*)  D*apres  )a  diredion  dn  venant  de  la 
Chine ,  les  eaux  •'ecouleat  presque  louiet 
vera  rOrieat.  * 
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T8EU,  quoiquealors  tg6  deplus  de 
soixante  et  dix  ans ,  voulut  se  rendre 
encore  Hne  fois  a  la  c^l^re  montagne 
TcO-chan.  l\  s'y  transporta,  itccompa- 
gD€  de  quelques  disciples,  gravit  sans 
peine  jusque  sur  le  sommet ,  et  y  fit 
sa  priere  au  Souverain  supreme.  De 
retour  dans  sa  demeure,  il  tut  souvent 
consults  par  diff^rents  souverains  de 
la  Chine  sur  des  faits  extraordinaires, 
comme  ^tant  ie  seul  homme  capable 
par  sa  sagesse  et  ses  srandes  conuais- 
sances  de  Tantiquit^  tren  douner  l*ex- 
plication.  Nous  ne  citeronsque  ler6cit 
suivant,  dont  le  sujet  peut  ofCrir  quel- 
que  int^r^  aux  naturalistes. 

Le  roi  de  Ou  venait  de  conqu^rir  le 
royaume  de  You^.  En  fouillant  dans  les 
fond<  tioiis  des  murs  de  la  capitale  , 

{|u'il  avaitordonne  de  raser,  on  trouva 
es  ossemeuts  d^uu  homme  qu'onju- 
gea  avoir  ^t^  d'une  taiile  demesuree ; 
car  un  des  as  de  ce  squetefte  etaU 
suffisamment  gros  pour  rempUr  seul 
une  ckarrette  entierey  ainsi  ^ue  s'ex- 
prime  le  texte  chinois.  Le  roi  envoj^a 
un  homme  intelligent  consulterle  pni- 
losopbe  de  Lou  sur  cette  d6couverte. 
Cetenvove  lui  demaudas't/yavai^au- 
trefois  des  homnves  d^une  taiUe  aussi 
prodigieusey  et  dans  le  cas  de  Taffir- 
mative,  pourquoi  thistoire  n*en  avait- 
eUe  pas  fait  nienUonf 

«  L*^tude  jparticuli^re  que  f  ai  faite 
de  Tantiquite ,  lui  r^pondit  Rhoung- 
TSEU,  m*a  appris  qu'u  y  avail  ancien- 
nemerU  des  hommes  dont  la  taiile 
itait  fort  tuniessus  de  cede  du  com- 
mvn^  et  qu*U  y  en  avail  aussi  dont  la 
taiile  itaUsifort  au-dessousy  qu^on  les 
e&t  pris  pour  des  itres  d^une  autre  eS' 
pece;  mais  ces  cas  ^taient  fort  rares,  et 
rhifitoire  ne  manquait  pas  d'eu  faire 
mention.  //  sVn  faut  oien  que  nous 
ayons  tout  ceqtda  ete  icrit,  I^'homme 
leplus  petit  dont  il  soit  parl^ ,  n'exc^- 
dait  pas  trois  pieds ,  et  la  hauteur  du 
plus  ^and  n'etait  pas  au-dessus  de 
dix  pieds.  »  II  dit  ensuite  a  Tenvoy^ 
qu'if  croyait  que  les  ossements  en  ques- 
tion ^talent  ceux  d'un  homme  fa- 
meux,  que  Tempereur  Yu  fit  mettre  h 
mort  pour  avoir  n^gli^^  de  se  trouver 
au  temps  marque  au  lieu  indiqu^  poiu: 


la  tenue  des  ^tats-g^n^raux  de  Vem* 
pire.  Le  roi  deOu  et  ses  courtisans  fti- 
rent  de  cet  avis,  et  lis  suppos^ent  que 
ces  ossements ,  ayant  v^et6  dans  la 
terre,  au  moyen  des  sues  nutriti& 
qu'elle  leur  avait  fournis,  ^taient  par- 
venus ,  par  une  longue  suite  de  siecles, 
k  acqu^rir  les  dimensions  qu'on  leur 
voyait. 

r^ous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  que  cette  deruiere  opinion 
n'est  pas  celle  du  philosophe,  mais 
celle  de  personnes  auxquelles,  dans 
tons  les  pays  et  dans  tons  les  temps , 
il  estpermis  d'en  avoir  de  semblables.  i 

Depuis  son  retour  dans  le  royaume 
de  Lou,  KuouNO-TSEU  s'^tait  constam- 
ment  occup^  de  mettre  en  ordre  les 
King  ou  lAvres  canoniques.  Lorsqu'il 
eut  achev^  cette  grande  tdche ,  if  ne 
pensa  plu^  qu'a  se  preparer  a  la  mort. 
Mais  en  terminant  sa  mission  phi- 
losophique  et  litt^raire,  il  crut  qu'il 
6tait  de  son  devoir  de  remercier  le 
ciel  de  lui  avoir  accord^  assez  de  vie 
et  de  force  pour  I'accomplir;  il  as* 
sembla  ceux  de  ses  disciples  qui  lui 
^taient  le  plus  attaches,  et  sur  lesquels 
il  comptait  le  plus  pour  la  publication 
de  sa  doctrine  apres  sa  mort,  et  les 
ayant  conduits  au  pied  de  Tun  de  oes 
ahcienstertres,  pres  duquel  on  avait 
construitun  pavilion,  il  leur  recom- 
manda  de  dresser  un  autel,  sur  lequel 
il  d^posa  les  six  King;  puis,  se  met* 
tant  h  genoux,  le  visage  toum^  du 
cdt^  du  nord ,  il  adora  le  del,  et  le 
remercia  avecles  sentiments  de  la  plus 
sincere  reconnaissance  du  bienfait  qu'il 
lui  avait  accord^,  en  prolongeant  le 
cours  de  sa  vie  autant  de  temps  qu'il 
lui  en  fallait  pour  remplir  Tobjet  qui 
seul  lui  faisait  d^sirerde  vivre. 

Quelques  jours  apr^s  il  assembla 
de  nouveau  ses  disciples  dans  la  salle 
ordinaire  o^  il  avait  coutume  de  leur 
expliquer  les  Hngy  pour  leur  donner 
ses  demi^res  instructions.  On  nous 
pardonnera  de  les  rapporter  id  en 
partie ,  car  le  voisinage  de  la  tombe 
donne  aux  demieres  paroles  qui  s'^ 
diappeQt  de  la  bouclie  du  sage,  un  ca* 
racteredivinqui  imposea  Thumanit^le 
devoir  de  les  recueillir  jreligieusement : 
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«  Cesi  ici  la  derni^re  fois  que  je 
iNreiids,  ayec  voos ,  ia  quality  de  naU 
m^  et  ce  que  je  vais  vous  dire,  sera  la 
demi^  instruction  que  vous  recevrez 
de  moi.  Retenez-la  bien ,  et  ne  man- 
quez  pasdela  mettreen  pratique,  iors- 
que  je  ne  serai  plus. 

«  Vous  savez  qu'un  homme,  queloue 
sage,  queiqne  intelligent,  quelque  Mai- 
r^  qu^u  soit  d'ailleurs ,  n'est  pas  ^ale* 
meat  propre  h  tout.  Le  point  capital 
de  diacan  est  de  oonnaftre  h  quoi  ii 
est  propre,  afin  de  s*y  apuliquer  pr^i6- 
rablement  i  tout,  et  de  ^j  perfection- 
,  ner.  II  n*est  que  trop  ordinaire  qu'on 
J  se  &sse  illusion  sur  le  choix ,  et  qu'on 
manque,  par  la,  de  r^ussir  comme  on 
Faorait  fait ,  si  Ton  avait  bien  choisi. 
'  «  II  y  a  long-temps  que  vous  vous 
ftes  attach^  h  moi ,  et  que  vous  m'a- 
vez  reconnu  pour  votre  mattre.  J*ai 
fidt  tous  mes  efforts  pour  m'acquitter 
des  obligations  que  j'avais  contracts 
envers  vous,  en  vous  acceptant  pour 
disciples ;  vous  m'avez  suivi,  vous  avez 
partag^  mes  travaux  et  mes  peioes ,  et 
vous  avez  appriscequ'il  en  codte  pour 
^instruire  sur  les  diff^nts  oojets 
qu'il  importe  a  tout  homme  de  savoir, 
quand  n  veut  remplir  exactement  la 
tUbe  qui  lui  est  impost  pendant  son 
s6jour  sur  la  terre. 

«  Dans  le  deplorable  ^toCl  ensont 
aujourd'hui  les  choses,  et  en  conside- 
ration de  reioignement  que  i'on  U- 
moigne  partout  pour  la  r^forme  des 
moeors,  et  le  renouvellement  de  Tan- 
cienne  doctrine ,  vous  ne  devez  pas 
voos  flatter  de  rappeler  le  comniun  des 
hommes  a  la  pratique  deleurs  devoirs. 
Tous  ^tes  t^moins  du  peu  de  suoo^s 
que  j*ai  eus  dans  rentre|>rise  que  j'en 
a  &ite,  et  k  laquelle  je  n'ai  cesse  de  tra- 
vaiUer  dans  le  cours  de  ma  longuevie. 
Ce  gue  vous  pouvez  faire  avec  quelque 
esperanoe  de  suoo^ ,  c'est  de  contri- 
buer  h  conserver  le  pr^cieux  d^pdt 
dontjen*etais  que  le  d^positaire,  et 
que  je  vous  ai  confix.  Vous  le  conOerez 
Toos-m^nies  h  des  personnesqui  pour- 
root  en  faire  usage,  et  qui  le  transmet- 
troot  k  leur  tour  a  d*autres  pour  le 
ftireparveniraux  generations  Futures. 

« Pour  remplir  oette  tftcbe  avec  fruit, 


il  est  necessaire  que  diacun  de  vous 
ne  s'attache  en  particulier  qu'^  la  par- 
tie  qui  lui  convient  le  mieux,  et  pour 
laquelle  il  est  le  plus  propre. 

«  MiNG-TSBU-KINe,  I  AN-PS-NHSOlT 

et  TcHOUNG-KOime  doivent  s'en  tenir 
k  la  morale.  Us  sont  en  etat  d'en  de- 
velopper  les  principes,  d'inspirer  la 
pratique  de  oequ'efle  present,  et  de 
porter  au  plus  haut  degre  de  la  vertu, 
oeux  qui  se  mettront  sous  leur  con- 
duite.  Oh !  si  le  ciel  eAi  daigne  prolon- 
ger  les  jours  du  sage  Ybn-hobT  !... 
Mais  il  etait  resolu  qu'il  mourrait  a  la 
fleur  de  I'Age ,  parce  que  dans  ce  raal« 
heureux  temps  de  corruption  et  de 
desordre,  les  nommes  n'etaient  pas  di- 
gnes  de  le  posseder. 

«  TsaT-ngo  et  TsEU-KOUNG  ont  na- 
turellement  le  don  de  la  parole,  et  lis 
ont  perfectionne  par  Tart  ce  que  la 
nature  leur  avait  aonne.  Us  reussiront 
s'ils  se  contentent  de  cultiver  I'eio- 
quence.  Elle  leur  sera  d'un  grand  se- 
cours  pour  persuader  k  leurs  contem- 
porains  qu'ils  ne  seront  heureux  sur  la 
terre  qu'autant  qu'ils  feront  avec 
exactitude  tout  ce  pourquoi  ils  y  ont 

ete  places. 

«  I AN-YEOU  et  Ri-Lou  ont  un  grand 
usage  du  monde,  ils  connaissent  les 
interets  des  princes,  et  savent  com- 
ment il  faut  gouvemer  les  hommes. 
lis  peuvent  se  charger  des  emplois 
civils,  de  ceux  surtout  qui  ont  un  rap- 
port immediat  avec  le  peuple ;  ils  peu- 
vent meme,  s'ils  en  sont  requis,  aider 
les  souverains  dans  Tadministratlon 
de  leurs  etats. 

«  TsBU-YOUNO  et  TsEU-HTA,  pat 
leur  application  et  leur  Constance  k 
se  livrer  a  I'etudede  I'antiquite,  ontac- 

auis  des  connaissances  sdres  dans  les 
ifferents  genres  d'erudition.  Us  peu- 
vent se  rendre  vraiment  utiles  et  con- 
tribuer  de  leur  part  au  bonheur  des 
hommes,  en  instruisant  les  peuples  et 
les  souverains  eux-memes  de  fa  doc- 
trine, des  lois,  des  usages,  des  mceurs 
et  de  toute  la  conduite  des  fondateurs 
de  la  monarchic;  et  en  faisant  il  propos 
le  parallele  de  cequi  sepratiquaitalors 
avec  ce  qui  se  pratique  dans  le  temps 
present,  ils pourront  inspirer  k  leurs 
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oBHtenifonns  les  sentiments  d^wie 
hoobe  €aliitaire,  -et  ks  engager  par  la 
a  £B«re  au  ttoins'qiielqiies  efiorts  four 
tlch'er  de  lee  ioiiler«D  qiielque  most^ 
s^ilB  n'ent  f»6  asses  de  ooorage  pour 
HKiioiriesimiiterentout.  » 

Totttes  les  penste  du  saee  fureiit 
pour  leiKMiheurdu  people.  L  aneodate 
auivante  nootre  jiisqu'a  ^el  point 
son  ame  s'intdressait  ^  iui.  Un  iowr 
que  son  dkciple  Tsso  -  kodng  etaU 
aH^  le  ¥oir,  le  ^hitosopbe  lui  ^ : 
«  VoHfi  venez  fort  a  propos,  je  me  dis- 
pesais  a  aVer  a  Ja  tour  orientate ,  pour 
voir  du  haul;  de  la  plate^forne  oom- 
ment  se  divertiflsent  nos  bons  campa- 
gnards ;  car  vous  savez  que  ce  jour  est 
consacr^  au.  culte  des  esprits  de  la 
tenren.  »  Arriw^&k  la  tour,  ilsvirent 
use  quantity  de  persoones,  divis^  en 
di£6mntes  troupes,  se  livrer  k  la  joie, 
ks  unes  en  chaniaiit  et  en  daosant,  les 
autres  en  mangeant  et  en  buvant.  A 
Btesve  que  Khoung^tseu  les  obser- 
«ait,  on  voj^ait  son  visage  se  d^rider 
ets'^anouir,  conuBes'il  edt  pris  part 
k  leur  di«ertisseraeiit. «  Je  vous  avoue, 
dit-il  k  TsiBihKOUNG ,  que  j'ai  un  v^^ 
table  plaisir  h  voir  ces  bonnes  gens 
oubiierainsi  leurs  miseres  et  se  croire 
un  iDomeiit  heureux.  Ne  trouvez^vous 

Ei'ik  fontbien?  •—  Pour  moi,  r^ 
t  Ts£D-KOi}Ne,  je  pense  qu'ils 
at  beaucoup  mieux  de  ne  pas  se 
liflrrer,  conmie  ils  le  iont,  k  une  joie  in- 
dicate, et  je  d^approuve  tres-fort 
qu*ils  s*amuseut  k  chanter,  danser, 
manger  et  iMiire ,  au  lieu  de  se  r^pan- 
dre  en  actions  de  graces  des  bientaits 
re^ ,  et  enpri^Ks  pour  en  obteuir 
de  nottveauK. 

—  Vous  dites  trds-hien,  r^ndit 
Khqumo-tsbu  ,  il  £sut  femercier  le 
oiel  des  bieo&its  re^us,  -et  le  prier 
d*en  aeoorder  de  nouveaux  :  eh  biea  I 
c'ast  en  se  rejouisaant  comme  ils  le 
lent,  que  ces  bonnes  gens  font  leurs 
actions  de  gnioes  et  leurs  prices.  M 

(*)  Des  aei«nioiii«6  en  rhonneor  d«  et- 
prilt  qui  preudfttt  mux  biem  de  la  terre,  tu 
Miabra  deimit,  «t  Dommes  Ta-toka ,  avaieni 
lieu  deus  fois  par  an,  a  requinoxe  du  prin- 
temps  et  a  celui  d'autonmc. 


leur  enviez  pas  les  £aubles  douceurs 
du  bonheur  naagijoaire  d'uu  jour.  line 
owituauit^  de  trawaux  sans  relfiche 
^nervwait  lecoif^s  et  Fame.;  il  est  juste 
qu'apres  cent  jours  {*)  d'un  travaO 
Murale,  «eeiUL  de  la  x^ampagne  x^rent 
leurs  forces ,  en  se  Uvi^nt  i  Ja  joie.  D 
fBuit  'dtoe  a  lei'r  ^ard  plutot  iadul- 
geot  que  s^veve.  Un  arc  qui  serait 
toujours  Ijand^  perdntit  oecessaire- 
ment  son  ressort,  et  deviendrait  hoes 
d*u6age.  » 

Un  autre  jour  que  oe  raSme  disciple 
^tait  venu  le  voir ,  il  lui  dit :  «  Moa 
cher  TssD-KOUNG ,  je  roe  sens  4l6p^- 
rir  k  vue  d'ceil ;  les  forces  m'ahanden- 
nent ,  et  ma  sant^  chancelante  ne  se 
r6tablira  peut-^tre  jamais.  »  i>e&  san- 
glots  r^iter^  lui  couperent  la  vou; 
puis,  apr^  un  moment  de  silence ,  il 
continua  ainsi :  «  La  montagne  TaX" 
chan  s*6croule,  je  n'ai  plus  a  lever  la 
t^te  pour  la  contempler ;  les  poutrea 
qui  soutiennent  le  b^timent  sent  jpUis 
qu'a  demi  pourries;  je  n'ai  plus  oume 
retirer ;  Therbe  sans  sue  est  eiiti^e- 
meot  dess^ch^e  ,  je  n'ai  plus  ou  m'as- 
seoir  pour  me  reposer ;  la  saine  doo- 
trine  avait  entierement  disparu ,  die 
^tait  entierement  oubliee,  j'ai  tAch^  de 
la  rappeler  et  de  r6tablir  son  empke. 
Je  n  ai  pas  pu  r^ussir.  Se  trouveia-t-il 
quelqu'un  tlpres  ma  mort  qui  veuiHe 
prendve  sur  soi  cette  p^nitile  tiiche  ?  » 
£nfin,  un  jour  il  tomba  dans  un  jtto- 
fond  assoupissement,  dont  il  ne  fut  f 
pas  possible  de  le  sdveiller.  II  fut  pen-  i 
daat  sept  jours  dans  cet  ^t  16thargi- 
que,  au  bout  desquels  il  rendit  le  der- 
nier soupir,  k  la  soixante-treiu^roe 
ann^  de  son  dge,  479  ans  ant^ieure* 
ment  k  notre  ere,  et  la  aeuvieme  avant 
la  naissanoe  de  Socrate, 

Son  pedt-fiJs  Tsbu-sss,  le  seul  del 
sa  race  qu'il  laissait  a\pres  lui ,  ^ak 
trpp  jeune  encore  pour  pr^sider  aux 
liinerailles.  Deux  de  ses  disciples  s'ea 
efaargtea^  Apr^  avoir  ferme  les  yeux 

(*)  Oa  vek  per  ce  peaiage  que  r^baer-* 
vatioa  du  teptiame  Jcur  du  repos  n*etait  paa 
eonnue  des  anciens  Qiioois,  comme  en  Ta 
preteodn ;  elle  ne  Test  pas  non  plus  des 
mederoei. 
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dt  lew  nakre ,  Us  Uii  mirent  trois 
nnote  de  m  dans  la  bouche ,  et  Ilia- 
oUJerent  de  oiixe  sortes  de  v£teiiient& 
L'habit  ext^eur  etait  celui  dont  il 
se  rev^^t  lossqii'il  allait  eo  c^r^mo- 
nie  ^  la  oour;  son  bonnet  ^tait  tel 

Sue  le  portaient  alors  les  ministres 
'6Ut ;  la  nuurque  d*honneur  aui  dis- 
t^"g"^'*  les  hommes  en  place,  etait  d*i- 
¥oirey  et  le  cordon  auqu^l  eUe  ^talt 
attach^  etait  tissu  avee  des  fiis  de 
dmq  couleurs. 

AiAsi  babiU^ ,  le  corps  du  philoso" 
nhe  fiit  plac^  dans  un  double  cercueil, 
2ut  de  plancbes  de  quatre  pouces  d'^- 
paissjeur,  mesure  decimale,  lequel  fut 
ensuite  pos^  sur  un  catafalque,  cob- 
atruit  selon  le  rite  des  Tco^Uy  qui 
occupaieat  alors  le  trdne  imp^al.  De 
petits  ^tendards  triaagulaires ,  places 
par  intervaUes  autour  du  catafaipie , 
^ient  selon  le  rite  de  la  dynastie 
Chang,  et  le  grand  ^tendard  carre  qui 
les  dominait,  6tait  selon  le  rite  de  la 
dynastie  Hia.  Ce  premier  devoir  rem- 
pli,  les  deux  disciples  acheterent ,  au 
nom  dupetit-fils  de  leurmaltre,  un 
terrain  de  cent  mou  ( cbaque  mou  da 
cent  pas^  et  chaqtie  pas  desixmeds)^ 
k  quelque  dtstanee  au  nord  de  laville, 
pour  y  d^poser  le  corps.  A  Tune  des 
extrraut^  de  ce  terrain,  Us  ^lev^rent 
trois  monticules,  en  forme  de  domes; 
cefad  du  milieu ,  plus  ^lev^  que  les 
autres,  devait  indiquer  le  tombeau, 
et  TsEU-KocivG  y  planta  de  ses  pro- 
pres  mains  Farlyre  kiai  (*)  (  Tojr.  pi. 
S3).  Get  arbre,  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui  qu*un  tronc  dess^n^ ,  subsiste 
encore  dans  le  lieu  ratoe  ou  il  fut 
plants  11  y  a  plus  de  vinj^-deux  slides. 
Lorsqne  tout  fiit  dispose  pour  la 
s^^ulture  ,  les  disciples  du  phifosophe, 
qu  ^ient  a  pertae ,  se  rassemblerent 
ana  TsBD-asE ,  et  formereait  le  convoi 
lun^rt,  es  se  joicnaat  anx  parents  de 
TiUvstw  mort ;  b  corps  rat  mis  ea 

(*)  Les  edifices  et  decorations  que  Ton 
ioit  represeot^  dans  la  gravure  sont  plus 
■odemes :  iln*y  avait  originairement  qu^ime 
simple  pierre  de  six  pieds  carr^,  placee 
nr  ua  tertns  oil  Ton  fusait  les  ceremonies 
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terre  avee  Fappareit  de  Taneiea  cere- 
monial. Avant  de  se  separer,  les  dis- 
ciples convinrent  entre  eux  qu'ils  por- 
t^aient  le  deuil  de  leur  maltre ,  ae  la 
mSme  mani^re  et  autant  de  temps 
qu*iis  auraient  porte  celui  du  pere  de 
chacun  d'eux ,  apr^  sa  mort ;  mais 
TsEu-KOUNG  voulut  Ic  Dortcr  six  ans, 
et  il  s'enferma,  a  cet  enet ,  dans  une 
cabane  qu'il  construisit  pres  du  tom- 
beau de  son  maltre. 

Les  principaux  disciples  du  pbiloso- 
pbe  qui  se  trouvaieat  dans  les  diffe- 
rents  royaumes  de  la  Chine,  vinrent  a 
leur  tour  faire  les  c^r^onies  fiin^ 
bres  au  tombeau  de  leur  maltre,  et  ils 
apporterent  chacun,  comme  un  tribut, 
une  espece  d'ai^re  particuliere  h  leur 
pays ,  pour  contribuer  h  decorer  ce 
tombeau.  Une  centatne  d'entre  eux 
vinrent  s'^tablir  avee  leurs  feunilles, 
aux  environs  de  oe  lieu  r^v^r6,  et  y 
formerent  un  village  ou'ils  nomm^reat 
KAowig-Uf  c'est-5-aire ,  village  de 
Khovng ,  ou  appartenant  a  la  maison 
de  Khoung,  dont  lis  voulurent  se  de- 
clarer les  vassaux ,  et  ils  prierent  le 
Setit-fils  du  philQSophe  de  les  regar- 
er  comme  tels ,  en  consideratioA  da 
S9n  illustre  aleul. 

Le  roi  de  Lou,  en  apprenant  la  mort 
du  sage  qu'il  avait  n^lige  pendant  sa 
vie ,  s'ecria  avee  douleur  :  «  Le  ciel 
supr^e  est  irrit^  cootre  moi ;  iF  m'a 
eniev6  le  tr^sor  le  plus  pr^cieux  de 
mon  royaume ,  en  m  enlevant  le  sage 
qui  en  misait  la  principle  gloire  et  le 
plus  bel  ornement.  v  £t  voulant  repa- 
rer,  en  quelque  aorte,  son  injustice 
pass^ ,  il  Gt  construire  en  son  hon- 
neur ,  pres  de  son  tombeau ,  un  de  ces 
Edifices  destines  a  honorer  les  ancS- 
tres ,  «  afin ,  dit-il ,  que  tous  les  ama- 
teurs de  la  sagesse,  presents  et  a  ve- 
nir,  puissent  s*y  rendre  pour  faire  les 
c^emonies  respectueuses  a  celui  qui 
leur  a  fray^  la  route,  et  sur  le  modele 
duquel  ils  doivent  se  former.  »  On  de- 
posa  ^n  portrait  dans  ce  monument, 
ainsi  que  tous  ses  ouvrages,  ses  habits 
de  ceremonie,  ses  instruments  de  mu- 
sique ,  le  chariot  dans  lequel  il  voya- 
geait ,  et  quelques-uns  dies  meubJea 
qui  lui  avaient  appartenu. 
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aiDon  la  coonalsisane^  des  proc^^ 
syllogistirfues  ies  plus  profonds,  en- 
•  seignes  et  mis  en  usage  par  Ies  philo- 
sopbes  inydieoA  et  grecs,  au  meins 
le  progr^  d'une  philosophie  qui  u'est 
plus  born^e  k  Texpression  aphoristi- 
que  des  idees  morales ,  mais  qui  est 
d^ja  pass^e  a  F^tat  scientifique.  Uart 
est  ici  trop  Evident  pour  que  Ton  puisse 
attribuer  Ford  re  et  reDcnalnemeRt  lo- 
gique  des  propositions  k  la  m6thode 
natureile  d'un  esprit  droit,  qui  n'aurait 
pas  encore  eu  conscience  d'eHe-m^me. 
On  pent  done  ^tablir  que  Fargument 
DORHn^  sorite  ^tait  connu  en  Cbine  y 
environ  deux  sidles  avant  Aristote , 
guoique  Ies  lois  n'en  aient  peut-^tre 
jamais  ^te  formula  dans  cette  contr^e 
par  des  traits  sp6ciaux. 

( S  1. )  Le  phiiosophe  ehinois  com- 
mence par  etablir  que  des  que  Fesprit 
de  I'homrae  a  acquis  assez  de  matu- 
rit^ ,  il  doit  se  livrer  k  F^tude  des  de- 
voirs qui  lui  sont  imposes  dans  Ies 
diff^rentes  conditions  de  la  vie;  ces 
devoirs,  dans  leur  plus  haute  g^n6- 
ralit^,  se  r^duisent  a  trois  :  l*"  donner 
le  plus  grand  d^veloppement  possible 
k  la  facwti§  morale  intelligente  qui  est 
en  nous,  et  qui  reste  a  F6tat  de  ^rme, 
ou  obscurcie  par  Ies  passions,  si  nous 
se  la  cultivons  pas  sans  cesse,  si  nous 
ne  kii  £aiisons  pas  produire  ses  effets 
naturels ;  T  renouveler  le  peuple , 
O'est-^-dire  Feclairer,  Finstruire,  lui 
Adre  part  des  v6rit^s  morales  gue  la 
culture  que  nous  avons  pu  faire  de 
notre  intelligence  nous  a  fait  connat- 
tre ,  et  que  sa  condition  de  peine  et 
de  misere  ne  lui  permet  pas  de  cher* 
dktr  k  d^oouvrir  par  lui-mSme ;  le  ci- 
viliser,  le  rendre  moral  enfin ;  3*  placer 
sa  destination  definitive  dans  le  souve- 
rain  bien ,  e'est-a-dire,  dans  la  perfect 
tion  k  laquelle  il  est  dona^  k  Fhomme 
d^attetndre,  dans  Ies  dif£6rentes  con- 
ditions de  la  vie. 

Voila  Ies  trois  grands  principes  de  la 
pkUosopkie  praMque,  ou  de  la  science 
ies  devoirsy  pos^  par  Khoung-tseu. 
)  Hi  f^inwnt  admirablement  da«s  son 
i  sccepiion  la  plus  haute  et  la  plussainte, 
toute  la  science  morale  que  Kant  a 
d^finie :  «  le  systime  des  ftm  de^  -fm. 


pfae  ehinois  prena  aussi  pour  rase  de 
son  syst^me,  la  ratecHipum^  oette  nlf^ 
son  m  nous  sonmies  dans  FcMiga- 
tmi  de  onltiver  et  ded^looper  pour 
ntteindve  k  nrnprny  k  m%  (niferefttes 

( $  20  L'^itablisseiiveiitdes  trois  pro- 
RMeroi  propositions'  da  texte  cbinois 
pead  appartemr  k  toute  morale  dogma- 
tiqpue  ;  mirift  le  d^v^loppoiifteiit  quo  le 
phiiosophe.  levr  donae  ne  pout  apparte* 
nir  qu'a  ki  morale  soiontifiquo  d'uno 
conoepticm  plus  ^levido.  D>ans  ie  second 
paraffraphe  il  enseignepar  quelle  s^rio 
d'opa*alioiis  de  Fesprit  on  peat  parv^ 
nir  k  cet  ^tat-  de  perfecUmt  sciefU^ 
MCf  qui  pcrmot  sow  d'atteindre  k 
racoompllssoment  des  trots  grands  de- 
foirs  prescPttB  daws  le  premier  para- 
graphe.  H  en'  v^sulto  jrae  la  morale 
est  mio  baote  et  dilBciie  scki^ce;  et 
oette  science  eonsiste  ($8)  a  savoir 
eonnaftre  et  disttngaor  ies  caeses  et 
los  e^tSr,  Ies  prineipes  et  Ies  cens^ 
qannees,  patce  quo  tout  est  lie  daM 
f»  ntfnnre ,  quo  tout  se  produit  d*apr^ 
des  lois  constantes ,  immuables,  et  guo 
ees  lors,  observes  et  reconnues  facile** 
flMmt  dam  Fordre  physique,  peovent 
aussi  ^tre  observto  et  reoonmies  dtins 
Foidre  moral.  G'est  done  dans  la  con- 
Missanco  parfaito  des  lot&  do  ooeor 
do  Fhomme  et  dee  mobiles  de  ses  ac- 
tions., quo  le  phiiosophe  chineis  plaeo 
hi  veritable  et  haole  scienee  morale 
qui  pout  enseigner  a  Fhomme  Ies  d^ 
voirs  qail  est  damr  Fobligation  d^ao* 
complir  pour  atteindre  k  sa  destination 
definitive. 

Les  deux  paragraphes  qui  suiveni 
(4  et  5 }  9  et  dans  lesqnels  le  philoso^ 

She  remonte  des  effets  aux  causes,«^et 
escend  des  causes  aux  effets,  ofirent 
deux  exemples  frappants  A*aruUyse  et 
de  syrUhhe ,  les  plus  puissants  instru- 
ments de  toute  science  v^itable.  Leo 
deux  series  de  sorites  ou  svQogismes 
ttonqtiSs  qui  les  composent,  embras^ 
sent  toutcs  les  condttioDs  ot  ies  trans- 
formations par  lesqueiles  le  saoe  doit 
mssor  poor  atteindre  k  sa  desoBottoft 
d^nitive,  depuis  la  simple  pratique 
de  la  yertOv,  jusqu'au  gouvemement 
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t&m'i  des  hommei*  foqoel  titre  lui  a 
€U  GODsery^  par  la  dyaastie  tartare 
actuellement  Kgnante, 

Ses  descendants  out  joui  et  jouiasent 
encore,  depuis  plus  de  deux  mille  ana, 
de  grands  nonneurs  dans  rempire  chi- 
nois ;  Us  possMent  seuls  le  titre  de 
nobles  bdreditairea.  lis  ^talent  vingt 
komg  (dues)  dans  rempire,  k  la  cin* 

auieme  g^n^ration,  et  sous  le  r^ne 
e>KHAii6-Hi ,  leurs  descendants  s*6- 
Jevaient  a  onze  miUe  mAles. 

Ob  ne  trouverait  pas  dans  Thistoire 
dn  monde  une  figure  k  opposer  k  celle 
du  grand  philosophe  chinois  pour  Fin- 
iluence  si  longue  et  si  puissante  que 
aes  doctrines  et  ses  ^rits  ont  exerc^ 
aur  ce  yaste  empire  qu^il  a  illustr^  par 
aa  sagesse  et  son  g^nie.  £t  tandisque 
les  autres  nations  de  la  terre  ^levaient 
de  toutes  parts  des  temples  k  des  ^res 
inintelligents  ou  li  des  aieux  imaginai- 
res,  la  nation  chinoise  en  ^levait  k 
rapdtre  de  la  saaesse  et  de  Thuma- 
mU^  de  la  morale  et  de  la  vertu;  au 
pand  missionnaire  de  Tintelligence 
nomaine,  dont  les  enseignements  se 
aoutiennent  depMuis  plus  de  deux  mille 
ans,  et  se  concilient  maintenant  Tad- 
miration  et  Tamour  de  plus  de  troia 
cents  millions  d'honmies. 

Pour  faire  mieux  connattre  k  nos 
lecteurs  la  nature  des  toits  du  grand 
sage  de  la  Qiine  qui  ont'  eu  un  tel 
r»ultat,  nousajoutons  ici  V  argument 
ou  YaruUyse  phUosoph4aue  que  nous 
arons  faite  du  premier  ae  ses  terits, 
intitule  :  La  Grande  £tude  (*). 

(*)  Cet  Argument  est  tire  d*uiie  traduo- 
tioD  franqaise  des  QuATai  Lnracs  ci^isx- 
Quis  ou  OEuvaxs  i»  piiLOSOPHia  MoaALa 
ST  roLiTXQua  Da  Kbochg-tskv  ar  Da  sas 
DUciPLas ,  accompagnees  d*une  version  la- 
tine  et  du  texte  diinois  imprime  avec  des 
caracteres  graves  expressurpoin^ns  d*acier 
par  M.  MarceDin-Legrand ;  ouyrage  actuel- 
teaoent  sous  presse  chez  MM.  Firmin  Didot. 

Le  premier  volume  contiendra  le  'TP  S^ 

Ta  kio  oa  La  Grande  Atude,  avccla  tra- 
duction complete  du  Commentaire  de 
TckoU'hip  uoe  Intraduetion  generaleet  des 

■olci.  Le  second,  le  tif  J^  Tchowig- 


AXGiniKNT  DU  "IC  jBL  Tl  WO,  00  DI 
LA.  GaAIIDB  ^TimE. 

Pour  bien  comprendre  un  ourrage 
philosophique ,  surtout  un  ouvrage 
ecrit  dans  une  langue  ancienne .  avec 
des  formes  d'expressions  et  d'iddes 
qui  nous  sont  ^trang^res .  il  fautcher- 
cner  k  se  rendre  oompte  de  Ftntention 
de  r^riYaln ,  de  son  but  et  ^e  sa  m^ 
tbode,  si  la  nature  de  Touvrage  per- 
met  de  les  d^ouvrir.  Ge  travail  de 
rintelligence,  qui  va  saisir,  sous  Tenye- 
loppe  (Tune  pnras^ologie  po^tique  ou 
)ittoresque,  la  g^n6ration  des  id^es, 
es  rapports  directs  ou  indirects  oui 
es  umssent,  et  qui  s*appuie  sur  les 
deux  grandes  faculty  de  resprit :  Ta- 
nalyse  et  la  synthase  ^  est  un  produit 
plus  avanc6decette  m^me  inteliigence 
que  la  simple  perception  passive  des 
choses  et  des  raits ,  laquelle  n'est  ja- 
mais que  le  sentiment,  et  non  la  con- 
viction personnelle  de  la  v^rit^. 

Cest  pour  cette  raison  que  nous 
avons  essay^  de  faire  pr^cMer  les 
^rits  des  pnilosophes  chinois  que  nous 
offrons  au  public,  d*arguments  philo- 
sophiques  destines  k  en  faire  saisir 
Vensemble^  la  nUthode,  la  nature  et 
le  but. 

Le  Ta-hio  se  compose  d*un  texte 
atlribu^  a  Khouwg-tsed  (  Conpocius, 
nom  latinls^  de  Khoung-fou-tseu, 
plus  ordinairement  Khoung-tseu) 

Sar  tous  les  toivains   chinois,    et 
'une  explication  ou  illustration  qu*en 
a  faite  son  disciple  Thseng-tseu. 

Le  texte  proprement  dit  est  fort 
court ;  il  est  nomm^  King,  ou  ^ii?re 
par  excellence,  corame  les  autres  li- 
vres  les  plus  r^v^r^des  Chinois.  Mats 
tel  qu'il  est,  cependant,  c'est  peut- 
^tre,  sous  le  rapport  de  Tart  de  rai- 
sonner,  le  plus  pr6cieux  de  tous  les 
6cr\t8  de  Tancien  philosophe  chinois . 
parce  qu'il  otfre  au  plus  haut  degre 
remploi  d'une  m^hode  lo^que  qui 
decete  dans  cdui  qui  en  fait  usage, 

fOJAng  ou  Lajuuid  dans  le  miliea.  Le  troi- 
deme,  le  ^^  Lan-jrd  ou  ks  /)«&• 
guetnioraus. 
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fes  membrtfi  disperse  du  orand  et 
Tieil  empire  dhinois.  II  falTait  pour 
cela  que  i'impuissante  dynastie  qui 
oocupait  alors  le  tr6ne  impdrial ,  de- 
venu  un  trdne  ducal,  se  retirdt de  la 
sc^ne  publigue  et  fit  place  h  des  mains 
jeunes  et  Yiriles,  capables  d*accomplir 
oette  haute  mission. 

Ce  fait  cut  lieu  Tannic  249  avant 
notre  ere.  Mais  avant  de  rapporter  les 
principaux  ^v^eroentsde  cette  grande 
revolution,  nOus  devons  terminer  Ta- 
percu  historique  de  la  troisi^me  dy- 
nastie, que  la  grande  et  belle  vie  de 
KHomfo-TSBU  a  longuement  mais  uti- 
lement  intorrompu. 

Pendant  ie  r^ne  des  successeurs  de 
King- WANG  (ie  roivinir€\  k  la  cour 
duquel  nous  avons  vu  le  philosophe 
cbinois,  il  n'y  eut  que  troubles  et  con- 
fusion dans  rempire.  La  plupart  des 
che&  des  ^tats  feudataires  se  livrerent 
des  guerres  acharn6es.  Sous  Youen- 
"WANG  {rci  originaire^  476  av.  J.-C.), 
Kbou-i^ien,  prince  de  You6,  s*em- 
para  desvastes  ^ats  du  prince  de  Ou, 
descendant  deTAi-PS,  dont  il  a  et^ 
question  h  T^poque  de  la  fondation  de 
la  dvnastie.  Flusieurs  membres  de  la 
famille  d^poss^d^  seretirent  au  Japon, 
oCk  Fbistoire  dit  queleur  anc^tre  s'etait 
d^ja  retire  lui-m^me  plus  de  six  cents 
ans  auparavant.  En  rapprochant  ces 
faits  de  cet  autre,  que,  selon  les  Cbi- 
nois ,  les  Dalris ,  ou  empereurs  du  Ja- 
pon, se  disent  descendants  de  Tai-pe, 
prince  ou  roi  de  Ou,  on  pourraiten 
<x>nclure  avec  une  certaine  certitude 
historique  Torigine  d*une  nation  qui 
a  tant  d'autres  titres  de  parents  avec 
la  nation  chinoise. 

Le  prince  de  Yoir£,  apr^  sa  con- 
qu^te  des  ^tats  de  Ou  ^  fut  nomm^ 
chef  des  autres  (^ands  princes  vassaux. 
!Rev£tu  de  ce  titre  qui  iui  donnaitune 
autorite  sup^rieure  a  celle  de  ces  der- 
niers ,  il  voulut  les  forcer  ^  payer  les 
tributs  qu'ils  devaient  au  roi  leur  su- 
zerain. Le  prince  de  Thsin  continua  de 
B*y  refuser.  Kbou-tsien  se  mit  en 
marche  avec  une  grande  arm^e  pour 
aller  Tattaquer,  et  le  premier  se  sou- 
«nit  a  payer  ses  tributs. 

L^histoire  chinoise  rapporte  k  oette 


^poque  un  fiiit  qui  ooafirme  cet  ancieii 
et  smgulier  usage  pr^c^demment  cit6 
parKHOUNG-TSE0.  Leprincede  Youi, 
ayant  juge  qu*un  grand  de  sa  cour  m6- 
ritait  la  mort,  et  voulant  le  punir 
avec  tons  les  ^ards  que  les  services 

Su'il  avait  rendus  pouvaient  exiger, 
Iui  envoya  un  sabre  avec  ordre  de 
se  faire  mourir  lui-mtoe.  Cet  usage 
rappelle  d'une  mani^re  frappante  celui 
d*une  autre  cour  de  rOrient,.dansla- 
quelle  il  sufBt  que  le  sultan  envoie  le 
jcU<U  cordon  a  un  grand  fonction- 
naire  pour  que  celui-ci  s^ex^cute  respec- 
tueusement  lui-m^me ,  surtout  s  il  y 
est  force  par  la  crainted*une  puissance 
roaterielle  superieure  li  la  sienne,  et  a 
laquelle  il  essaierait  vainement  de  r^- 
sister. 

Sous  le  r^gneWEi-LiE-wANG  (Is  roi 
majestueux  et  imposanty  426  avant 
J.-C.),  on  voit  encore  une  coutume  ori- 
ginaire  des  Tartares,  voisins  du  fleuve 
HoanQ'hOj  etqui  etait  pass^e  aux  prin- 
ces de  Thsm.  Le  prince  choisissait  une 
jeune  fille  que  Ton  disait  parente  de  la 
famille  r^gnante,  et  on  la  regardait 
comme  r^pouse  de  Tesprit  du  fleuve. 
LesChinois  Orent  abolir  cette  coutume. 
C'est  aussi  a  cette  ^poque  qu'on  vit 
les  habitants  du  royaumede  Thsin  por- 
ter Vio6e  au  c6t€  attach^e  h  la  cein- 
ture.  La  famille  de  Thsin  avait  aussi 
emprunte  cette  coutume  aux  Tartares. 

Ce  royaume  de  Thsin  semblait  alors 
destine  d^a  k  recueillir  Fheritage  des 
Tcheou,  par  la  puissance  preponderante 
qu'il  acqu6rait  sur  les  autres  etats. 
Les  princes  de  WeT  et  de  Tchou  firent 
construire  de  grandes  murailles  sur  les 
frontieres  de  leurs  etats,  pour  leur 
servir  de  barri^re  contre  les  Thsin. 

Ce  fut  sous  le  r^gne  deHiEN-WANG 
(868  av.  J.-C.)  que  parut  le  second 
grand  philosophe  chinois  de  rdcole  de 
KHOUNG-TSEU.  A  uue  ^poquc  oil  This- 
toire  chinoise  est  si  sterile  en  faits  di- 
gnes  d'etre  conserves ,  il  est  beureux 
et  en  meme  temps  il  est  iuste  que  la 
nature  produise  quelque  genie  extraor- 
dinaire pour  rappeler  aux  hommes  les 
verites  imperissables  qui  font  la  vie 
et  la  gloiredes  nations,  touiours  promp- 
tes  ^  les  fouler  aux  piedsdans  les  vice^ 
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de  la  Gomiption,  on  sous  la  main  de 
fer  des  oppresseurs. 

MERG.TSI^  O  ^  J^  MIUMOPHB  DB 
VtCOLR  OB  KHOURO-TSBir. 

Lcs  6criyainschiiioi8s*aooordent  g6- 
neralement  h  placer  ce  phiiosophe  im- 
mediatement  apres  leur  grand  V^sla- 
teur.  li  naquit  dans  le  petit  royaume 
de  TsoQ  f  province  actuelle  du  Chan- 
toung  ( orient  monta^neux) .  au  com- 
mencement du  quatn^e  siecle  avant 
notre  ^re,  et  il  florissait  en  Chine  h 
la  mtoe  ^poque  que  Socrate,  X^no- 
ph<m  et  Aristote  en  Grto,  comme 
Laiktseu  etKHOUNG-TSBU  florissaient 
aussi  a  T^poque  deTbal^  et  de  Pytha- 

Sore.  Ces  syncbronismes  de  grands 
ommes  destines  a  fairer  ie  monde 
feraient  penser  qu'il  existe  des  liens 
cach^f  des  rapports  inoonnus  de3  hom- 
mes,  entre  les  nations  de  la  terre  les 
plus  doignte  Tune  de  Tautre,  et  que 
ces  nations  sont  dirig^es  par  la  mime 
intelligence ,  comme  elks  sont  6clairdes 
par  le  nufime  soleil. 

Mbng-tseu  ,  nomm6  Mbng-kho 
danssa  jeunesse ,  descendait  de  Mbng- 
suif,  appartenant  h  Tune  des  trois 
families  dont  Tusurpation  du  pouvoir 
et  raffectation  d*un  rang  sup^neur  fu- 
rent  s6verement  blAm^  par  Khoung- 
T8BU.  Son  pere  mourut  peu  de  temps 
ttires  sii  naissance ;  sa  m^re  ^tait  une 
fomme  telair^e ,  qui  s'efiforca  de  don- 
ner  k  son  fills  une  bonne  education. 
Cest  une  maxime  chez  les  phiiosophes 
chinois,  qu'unbomme  sage  ne  doit  pas 
babiter  pres  d'un  lieu  mauvais,  k  moms 
de  se  TOir  bientot  souill^  :  on  raconte 
de  la  mere  de  notre  phiiosophe  Meng- 
'CSEU  qu'dle  diangea  deux  fois  de  r^ 
Bidence  pour  ^viter  les  mauvais  exem- 
ples  que  le  votsinage  de  sa  demeure 
effrait  a  son  fils.  La  premise  fois 
elle  se  trouvait  pr^  de  la  boutique 
tfun  boudier;  mais,  craignant  que 
Tint^t  visS>le  que  son  jeune  fils  pre- 
nait  aux  seines  de  sang  de  la  maison 

(*)  Tojez  ton  portrait,  ^  as,  n*  ft,  i 
etoe  de  oebii  de  KaouHc^rsiir. 


du  boucher,  et  son  d^ir  de  r^ter  ches 
sa  mere  ce  qu'il  avait  yu  ,  ne  rendissent 
ses  sentiments  crueis  et  d^prav^,  elle 
se  d^termina  a  chanj^er  de  demeure. 
Le  lien  qu'dle  habita  ensuite  dtail 
voisin  d'un  cimetidre,  et  le  jeune  Mbng- 
kho  s'aoooutunui  bient6t  a  imiter  les 
pleurs  et  les  gemissements  de  ceux 
qui  Ycnaient  omrir  des  sacrifices  sur  la 
tombe  de  leurs  parents  d^o6d^;  cette 
circonstance  fut  un  nouveau  motif 
d'inqui^tude  pour  la  mere  du  jeune 
phiiosophe,  qui,  craignant  que  son 
fils  ne  prit  I'habitudede  se  mo<]uer  des 
cdr^monies  religieuses  en  les  imitant , 
r^solut  de  changer  de  nouveau  sa  de- 
meure. Elle  fiit  plus  heureuse  dans  le 
second  dioix  qu'elle  fit  :  son  habi- 
tation Itait  plaoee  en  fiice  d'une  to(e; 
le  jeune  Meng-kho,  voyant  que  les 
Olives  qui  fir6quentaient  cette  ^le 
^taient  mstruits  dans  les  diff(§rentes 
branches  de  la  litt^rature,  se  prit  h 
les  imiter  dans  inhabitation  de  sa  mere : 
celle-ci  en  fut  tres-satisfaite ,  parce 
que  ses  voeux  les  plus  chers ,  concer- 
nant  son  fils,  allaient  se  r^liser.  Elle 
Fenvoya  ensuite  k  T^cole,  ou  il  fit  de 

Sands  progres.  Quelque  temps  apr^, 
EN G-RHO ,  ayant  entendu  parler  de 
la  renomm^e  oeTsEU-ssB ,  aigne  des- 
cendant de  Khoukg-tseu,  il  devint 
son  disciple,  et,  sous  lui,  il  avan^ 
rapidement  dans  la  connaissance  des 
doctrines  de  son  mattre.  A  Texemple 
de  celui-ci ,  il  voyagea  avec  ses  disci- 

Sles  (il  en  avait  dix-sept)  dans  les  dif- 
^rents  petits  Itats  de  la  Chine,  se 
rendant  a  la  cour  des  princes,  avec 
lesquels  ilphilosopbait,et  leurdonnait 
souvent  d  excellentes  le^s  de  politi- 
que et  de  sagesse.  Comme  Khouhg* 
TSBU,  son  but  6tait  le  bonheur  de  ses 
conjpatriotes.  En  communiquant  la 
connaissance  de  ses  principes,  d'abord 
aux  princes  et  aux  nommes  qui  occu- 
paient  un  rang  elev^  dans  la  soci^t^ , 
et  ensuite  k  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples que  sa  renonmi^  attirait  autour 
de  lui,  il  s'effor^it  de  propager  le 
plus  possible  ces  doctrines  parmi  la 
multitude,  et  d'inculquer  dans Tesprit 
des  grands,  des  princes,  que  la  stabi- 
lity de  leur  puissance  d^pendait  unique- 
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WBBKt  dtt  ranrnar  et  ie  i'affectMm  (|itf  ita 
MraieDt  poav  leurs  peuples.  Sa  politic 
fi»  paraH  avoir  mit  ulna  d^im  et 
plus  hanSe  queoelie  dfe  iLHoauM-TSEfr^ 
jb»  s'efibreant  dtefiane  ciNiiprp.nd0eaiic 
ffoa^cmams  et  am  jowvemes  kura 
cKvotn  n§dprofQes ,  il  teodait  a  sao- 
mettre  tout  Tenpin  chiiiois  a  la- do* 
mjnation  de  see  printipes.  B*im  cdt^, 
ft  easeignait  au  people  Ie  ckroit  divio 
one  les  nois  avaient  k  r^gaer;  etde 
rautre,  il  enaeignaitaoK  roia  qwc'^- 
tait  Icur  devoir  deeonsulter  leadeairs 
dn  pcsple,  et  de  aMttre  un  frein  k 
Fexercioe  de  leor  t^raanie,  en  un  mot, 
de  se  rendve  Ie  pere  et  la  m^re  de  leur 
nation.  MBiie-TasD  etait  an  homine 
de  principes  independants,  et  il  nc 
laissait  jamais  passer  on  acte  d'opprea- 
aion  dans  lesmts  avec  lesquels  il  avatt 
dta  veiatioos ,  sans  te  bluner  serere* 
neat. 

Mbng^Seu  poss^it  ane  eonaais- 
aanoe  profonde  da  eoear  hnmaiii',  et 
ii  a  d^ploy^  dans  ses  6crit&  use  graade 
souplesse  de  talent,  one  grande  habi- 
k^  k  d^couvrir  les  mesures  arbitraires 
des  priaces  r^gnants ,  et  les  aboa  des 
employ^  seeoodaives.  Sa  maniere  de 
l^ilosopber  est  celle  de  Soerate  et  de 
Platon,  mais  a^ee  plus  de  viguemr  et 
de  sai4iies  spirittteUeSv  B.pveiMl  soa> 
adrersaire,  quel  qu'il  soit,  prince  oa 
autre,  corps  ^  coips,  et,  d'iodo^* 
tion  en  indoctjont  de  consequence  en 
coBS^qaeace^  il  Ie  mine  k  la  sottise  ou  k 
^  Tabsurde.  II  Ie  serre  de  si  pv^  qu'il 
ae  pe»t  lui  ^hapfier.  Aucun  6criTain 
oriental  ne  aourraity  peut-^tre,  oflfrir 
plaa  d^tteaits  k  ua  leeteur  europ^ea , 
auitout  a  an  iectear  ton^is,  qne 
Mrare^reau ,  pavce  <]ae,  cea  n'est  paa 
on  paradoxe ,  ee  qu^ii  y  a  de  plus  sail- 
lant  en  lui,  quoigoe  Cbinois,  c'est 
la  vivacity  de  son  esprit.  Ii  maaiepar- 
feftement  l^ivonie,  A  oette  anne,daB8 
aea  naias,  est  plus  daogereuse  nidnia 
,  et  plus  aigoe  que  dana  eelles  du  aa^ 
i  9smte.  On  en  jagers  par  les  extraits 
ani^ama  du  Uvre  qo^tf  a  toiss^  et  qoi 
flat  porCie  dea  Quaire  Wore*  cUuai- 
fue$  dea  CMaois.  Le  Livre  du  philo- 
aopbecDmmeneeainei  : 
«  Mme-fEWVtoBit'aJi^idstterievol 


de  Wei  (petit  ^at^  la  Ghine),  leroi 
lui  dit : «  Sage  y^n^rable ,  puisquevoua 
n*avez  pas  jug6  que  la  distance  de 
mille  U  ( 100  uenes)  fiK  trop  longue 
pour  vous  rendre  k  maieour,  sans  doute 
que  vous  mes  dea  profits  k  piocurer 
a  men  royaume?  » 

MEiro-Tsaii  r^pendit  :  «  Oh  roi ! 
qu'est-il  n^eessaire  de  nrler  de  profit  ? 
Ii  suffit  de  possMer  I'buinanita  ov  la 
bienveiHance  poar  tens  ieabeaaoaes ,  et 
la:  justice 

«  N'intervenes  point  dana  les  afiai* 
res  des  laboureara  en  lesenlevaot,  par 
des  Gor^to,  aax  travauor  de  cheque 
saison,  et  les  r^ltes  d^paasensnt  la 
oonsoimnation.  St  des  ulets  II  tiasa. 
serre  ne  sent  pas  jetiss  dans  les  ^taagsr 
et  les  viviers ,  les  poissona  ettnstertuea 
ne  pearront  paa  toe  teas  oonsoot'- 
m^  sar  vos  tables.  Ne  porta  bi 
haehe  dana  les  forlts  montagaeuaes 
que  dona  les  temps  conveaables^  et  vous 
aurez  du  bois  en  abondance.  Ayaat 
plus  de-  peteona  et  de  tovtnes  qa*il 
n'en  pourra  toe  conaanan^,  et  plos 
de  boia  que  ce  qui  est  n^cessaire,  il 
en  r^ultera  que  le  people  aura  dequoi 
doarrir  les  vivanta,  et  pffrir  des  sa- 
crilfces  aux  marts ;  alors'  il  ne  murmup 
rera  paint.  VoH^  le  point  fondamenr 
tal  d'un  bon  gouvernemenft. 

«  Faitea  planter  des  mdriers  dana  lea 
dumfipa  d*une  famille  qui  poss^e  dnq 
arpents,  et  les  persoanes  ftgees  de 
dnquante  ans  pourront  porter  dea  v^ 
tements  de  soie.  Que  Ton  ne  n^ige 
paa  d^eiever  des  poules ,  des  poarceauoc, 
des  chiens,  et  les  peraonnes  ^es  de 
soiiaate^ix  ans  pourront  se  nourrir 
de  yiande.  N'enleTez  pas,  dans  les 
temm  qui  exigent  des  travaux  assrduSy 
les  eras  des  families  qui  poss^dent 
cent  arpents  de  terre ,  et  ces  fonntles 
nombreuaesne  seroiit  pas  expose  aux 
besoiiis  de  la  faim,  Veinez  attentive* 
ment  k  ce  que  ies  enseigneme9it»  det 
ieolee  et  aes  eolieges  propagent  lea 
devoirs  de  la  piet^  filiate  et  le  resect 
pliable  des  jeunes  gens  pour  ies  vieit- 
lards,  alors  on  ne  verra  pas  des  vieii* 
lards  k  cheveux  blancs  trainer  ou  por- 
ter de  pesants  fardeaux  sur  lesgrmds 
chemins.  Si  les  septuagf  aaigea  poataai 
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vteHMOtB  de  8oie  «t  mangent  de 
la  Tiande,  et  §i  les  jeuDW  sens  k  che- 
vain  Boirs  ne  souffrent  ni  ou  fvoid,  n! 
4e  la  faim,  teutes  ies  lahoaes  aeront 

«  Mais  au  f  ieu  de  oda ,  voa  chieiis 
et  V06  pemroeaux  mangeiit  lanourrituve 
du  Deiiple,  et  tous  oe  savez  pas  y  le- 
m^ier.  Le  peuple  meurt  de  taim  sur 
les  routes  et  les  grands  chemiD8,et 
Yovs  Be  savez  pas  ouvrir  les  greniers 
pufaiics.  Quaod  vous  voyez  des  Jiommes 
morts  de  fainii  vous  dites :  Ce  n'estpas 
mui  fauiej,  c^est  ceUe  de  la  UeriiUe  de 
ia  lirre.  Cela  difif^re-t-il  d'un  bomme 
5|w,  ayant  perc^  un  autre  homme  de 
SOD  glaive ,  dirait ,  en  le  vayast  ^tendu 
^  terre :  Ce  n'estpas  moiy  c'estmon 
epeef  Ne  rejetez  |kis  la  faiite  sur  les 
intemperies  des  saisons,  et  le  peuple 
luendra  k  vens  pour  recevoir  des  soiua- 
geneuts  k  ses  Hiis^res. 

—  Le  rM  r^pondit :  Je  desire  sin- 
oteement  suivre  vos  conseUs. 

—  M£]f&-  TSEU  r^liqua  :  Y  a-t-jl 
4iielqiie  difiference  a  tuer  un  honuae 
avec  un  bdton  ou  avec  une  6p6e? 

—  Le  r^  r6poodit :  Noa,  il  n'y  en 
aaucuae. 

—  Y  a-t-il  quel^ue  difiG^rence  a 
tuer  ua  honMBe  avec  une  6)^  ou  avec 
«uie  adoHBistration  inhumaine? 

—  Le  roi  r^pondit  :  Nan,  il  n'y  en 
a  aucune. 

— ^¥os  cuisines  TOgoi^ent  de  viandes, 
et¥os  6eunes  sont  pleuies  de^chevaux 
^Bgpaisses ;  mais  k  visage  d^chara^  du 
Mupie  iBontr«  la  pAleur  de  la  £aiin ,  et 
les  eaoapagnas  soot  oouvertes  des  ^a- 
da^es  ae  ^rsonnes  mortes  de  misere. 
Agir  ainsi ,  c'est  exciter  des  li^^tes  I^EOOBS 
A  cwvorer  les  faooimes.  » 

Quelle  baidieflse  et  queDe  ^Decgie 
daw  4S^  paroles  aoer^es  et  mordaBtas 
du  phttoaopbe  ohiBois !  Nous  ^ui  nous 
iQD^BB  sans  cesse  de  notre  uid^peB- 
danpe  et  desotre  pbilanthropie,  en  -ac- 
cusant les  nations  orientates  de  se 
courber  sans  murmurer  sous  le  Jong 
^temel  de  f  esclavage,  avons^ousbeau- 
ODup  de  philosopfaes ,  d'toivains  pofi- 
litmes  k  coniparer  sous  oe  rapport  au 
fbuosqpbe  cbinois  ?  Continuons. 

«Le  roi  demanda  au  philosophe  qudle 


doit  ttiela  verte  d'ua  prince  poor  bien 
gouvemer. 

—  Le  pbSosophe  r^pondit :  Abnez 
le  peuple;  alors  vous  ne  rencQntrene 
aucuB  obstacle  pour  bien  gouvemer... 

—  Comment  rfaumanit6  et  Tainour 
du  peuple  sont-ils  des  quality  propres 
a  un  bon  gouvemement? 

,  —  Le  pbilosophe  repondit :  S*il  se 
tfouvait  un  homme  qui  dit  au  roi :  MtS 
forces  sont  sufBsaotes  pour  soulever 
on  poids  de  trois  miJIe  livres,  mais 
Qon  pour  soulever  une  plume ;  ma  vue 
peut  discerner  le  mouvement  de  crois- 
sance  de  Textr^mit^  des  polls  d*aa- 
tomne  de  certains  animaux,  mais  elle 
ne  peut  discerner  une  voiture  charg^ 
de  Dois  qui  suit  la  grand'poute;  roi, 
auriez-vous  foi  dans  ses  paroles? 

—  Le  roi  dit :  non. 

—  Cest  ainsi  que  le  roi  gouveme 
jnal ,  parce  qu*il  ne  veut  pas  bien  gou- 
vemer, et  Bon  parce  ^  il  ne  Xepewl 
pas. 

~  Le  roi  dit :  En  quoi  different  les 
appareoces  du  mauvais  gouvernement 
par  mauvuu  voidoir  ou  par  impuU- 
umcef 

—  Le  phflosQphe  dit  :  Si  Ton  con- 
seillait  a  un  homme  de  prendre  la  mon- 
tagne  61ev6e  Tai-chan  sous  son  bras, 
pour  la  transporter  dans  TOcean  sep- 
tentrional ,  et  oue  cet  homme  dtt :  Je 
lie  le  mAs.  on  le  croirait,  parce  qu'il 
dirait  la  verity ;  mais  si  on  lui  orcloB- 
nait  de  couper  un  jeune  rameau  d'ar- 
bre,  et  qu*il  dtt  encore  iJenele  pids^ 
alors  il  y  aurait  de  sa  part  mavvaii 
vouloir^  et  non  impudssance,  J)e  m^me 
le  roi  qui  ne  gouveme  pas  bien  comme 
il  devrait  le  fairej  n*est  pas  k  compa- 
rer k  rhomme  qui  essaierait  de  pren- 
dre la  moBt^e  TOi-chan  sous  son 
bras,  pour  la  fransporter  dans  TOc^an 
septentrional,  mais  k  celui  qui  dirait 
ne  pouvoir  couper  le  jeune  rameau 
d'un  arbre.  » 

SioDAif-wiNO,  roi  deHisi ,  intcr- 
rogeant  le  philosophe ,  lui  dit :  «  J'd 
enlendu  raconter  que  le  pare  du  roi 
Wsw-WANO  avait  sefri;  lieoes  de  cir- 
cwt :  oela  est-il  vrai  ? 

—  Meng-tseu  repondit :  L'hi&toire 
doaae  le  fait  oomme  certain. 


I 


IM 


L'UNIVERS. 


'    «-  Le  roi :  II  ^tait  done  d'une  gran- 
dear  excessive. 

—  Le  philosophe  :  Le  people  le 
trouvait  cependant  enoore  trop  i>etit. 

—  Le  roi :  Moi,  j'ai  un  pare  qui  n'a 
qae  quatre  lieues  de  circuit,  et  le 
peuple  le  trouve  encore  trop  grand  : 
poorquoi  cette  difference  ? 

—  Le  philosophe. :  Le  pare  de 
Wbn-wang  avait  sept  lieues  de  cir- 
cuit,  mais  c'^tait  1^  que  se  rendaient 
tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueil- 
lir  de  Fherbe  ou  de  couper  du  hois. 
Ceux  qui  voulaient  prendre  des  fai- 
aans  ou  des  li^vres  aflaient  1^.  Comme 
le  roi  avait  son  pare  en  oommun  avec 
le  peuple,  celui-ci  le  trouvait  trop 
petit,  quoiqu*il  eAt  sept  lieues  de  tour; 
oela  n'etait-il  pas  juste? 

a  Moi ,  votre  serriteur.  lorscfue  je 
commen^i  k  firanchir  la  trontiere  de 
vos  etats ,  je  m'informai  de  oe  qui  y 
etait  particuli^rement  d^fendu ,  avant 
de  pen^trer  plus  loin.  Votre  serviteur 
apprit  quMl  y  avait  dans  Tint^rieur  de 
vos  ^tats  un  pare  de  quatre  lieues  de 
tour ;  que  llnomme  du  peuple  qui  y 
tuerait  un  cerf  serait  puni  de  mort, 
comme  sMl  edt  tu^  un  homroe.  Ge'a 
dtant  ainsi ,  ce  pare  de  quatre  lieues 
de  tour  est  une  veritaole  fosse  de 
mort,  ouverte  au  milieu  de  vos  etats« 
Le  peuple  qui  trouve  oe  pare  trop 
grand  a-t-il  tort?  » 

Le  roi  ne  r^pondit  rien  et  parla 
d'autres  choses. 

Voici  un  autre  passage  qui  prouve 
jusqu*li  quel  point  les  Chmois  sont  un 
peuple  (Tesclaves  (comme  on  le  r6pete 
encore  de  nos  jours),  qui  n*a  jamais 
maudit  la  tyrannie  et  dit  anath^me 
aux  oppresseurs. 

SiouiLN  -  WANG,  roi  de  Thsi ,  de- 
manda  au  philosophe  :  «  Est-  il  vrai 
que  TcHiNO-THANG  ( premier  roi  de 
la  seconde  dynastie,  voyez  page  60  et 
suivantes)detrdna  Kib,  et  renvoyaen 
exil ;  et  que  Wou- wano  ( le  fondateur 
de  la  troisi^me  dynastie,  voyez  paee 
70  et  suivantes)  mit  k  mort  Cheoo(  le 
dernier  roi  de  la  seconde  dynastie )  ? 

—  Mbho-tsbu  r^ndit :  L'histoire 
k  rapporte. 

—  Le  roi  ajouta  :  Est-oe  quMl  est 


permia  aux  iujets  de  d^trdoer  el  de 
mettre  k  mort  leurs  souverains? 

—  Le  philosophe  r^pondit :  Cdiii 
qui  fait  un  vol  k  Fhumanit^,  est  appdd 
voleur,  celui  aui  fait  un  vol  k  la  jus- 
tice est  appele  tyran  (*).  Or,  un  vo* 
lew  et  un  tyran  sont  des  hommes, 
et  on  doit  les  Hoarder  comme  tela 
( de  quelque  dignit^  qu'ils  soient  re- 
v^tus  ).  j'ai  toujours  entendu  dire 
que  rhomme  nomm^  Chbou  avait  ^t^ 
mis  k  mort,  et  non  pas  que  Wou- 
WANG  ait  tu^  son  prince. » 

Son  livre  est  rempli  de  pareiiles  le- 
mons de  justice  et  d*humanit(6.  Nous 
regrettons  d'etre  force  de  les  passer  ici 
sous  silence.  Nous  ne  lui  emprunte- 
rons  plus  qu*une  citation  d*un  autre 
ordre.  Cest  une  discussion  sur  la  no- 
ture  de  Rhomme* 

Kao-tseu  dit  :  «  La  nature  de  * 
rhomme  ressemble  au  saule  flexible; 
r^uit^ou  la  justice  ressemble  ^unecor* 
beiile;  on  fiait  avec  la  nature  de  Thom- 
roe  I'humanit^  et  la  justice,  oomme 
on  fait  une  oorbeille  avec  le  saole 
flexible. 

—  Mbng-tssu  dit :  Vous,  pouvez* 
vous,  en  respectant  la  nature  du  saule, 
en  faire  une  oorbeille?  Vous  devez 
d*abord  rompre  et  d^naturer  le  sauto 
flexible ,  pour  pouvoir  ensuite  en 
faire  une  corbeille.  S*tl  est  n^oessaire 
de  rompre  et  de  d^^aturer  le  saule 
flexible  pour  en  faire  une  corbeille . 
alors ,  ne  sera-t-il  pas  n^cessaire  aussi 
de  rompre  et  de  d^naturer  rhomme 
pour  le  faire  humain  et  juste?  Vos 

garoles  porteraient  les  hommes  k  d6- 
ruire  en  eux  tout  sentiment  d'hu« 
manit^  et  de  justice. 

—  Kao-tsbu  continuant :  La  nature 
de  rhomme  ressemble  k  une  eau  cou- 
rante;  si  on  la  dirige  vers  Torienty 
elle  coule  k  Torient;  si  on  la  dirige  a 
Foccident,  elle  eoule  k  Toocident.  La 
nature  de  Fhomme  ne  distingue  paa 

(*)  Le  mol  cfainois  que  noitt  rendom  par 
iyran  est  doA,  eompoM  du  radieal  gineri- 

2ie  perrers ,  erttei,  vieieux,  et  de  lUax 
ncet  qni  d^igneot  les  nojens  violents 
employe  pour  oommettre  le  mal  etexeroer 
la  tynimie. 
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entre  te  bien  ^t  le  mal ,  comme  Teau 
ne  distingae  pas  entre  I'orient  et  Too 
ddent. 

—  Meng-tsxu  dit  :  L'eau  assur^- 
ment  ne  distingue  pas  entre  Torient 
et  Toccident;  est-ce  qu'elie  nedistin- 
sne  pas  non  plus  entre  le  haut  et  le 
Das?  L'homme  est  ruUurellement  bon , 
comme  Teau  coule  naturellement  en 
has.  U  n'est  aucun  bbmme  qui  ne  soit 
n<UureUement  bon,  comme  il  n'est 
aucune  eau  qui  ne  coule  natureUement 
en  bas. 

<  Maintenant,  si  en  comprimant 
Feau,  vous  la  faites  jaillir,  vous  pour- 
rez  la  faire  dosser  votre  front.  Si , 
en  lui  opposant  un  obstacle,  vous  la 
twites  reduer  vers  sa  source,  vous 
poinrez  alors  la  faire  d^passer  une 
montagne.  Appellerez  -  vous  cela  la 
nature  de  Feau?  C'est  un  effet  de  la 
force. 

<Les  hommes  peuvent  ^re  con- 
duits 1^  faire  le  mal;  leur  nature  le 
permetaussi. 

—  Kao-tsed  dit :  J'appeUe  nature 
la  vie. 

—  Mbng-tseu  r^pliqua  :  Appelez- 
vous  la  vie  nature ,  comme  vous  ap- 
pdez  le  blanc ,  blanc? 

—  Oui. 

—  Selon  vous ,  la  blancheur  d'une 
plume  blanche  est-elie  comme  la  blan- 
cheur de  la  neige  blanche?  ou  la  blan- 
cheur de  la  neige  blanche  est-elle 
comme  la  blancheur  de  la  pierre  pr6- 
deuse  blanche  nomm^  yui 

—  Oui. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  la  nature  du 
cfaien  est-elle  la  m^me  que  la  nature 
du  boeuf?  la  nature  du  boeuf  est-elle  la 
mtoe  que  la  nature  de  l'homme? 

' —  Kao-tseu  dit :  Les  aliments  et 
les  oouleurs  appartiennent  ^  la  na- 
ture. L'humanite  est  interieure ,  non 
exterieure;  F^uite  ou  la  justice  est 
ext^ieure  et  non  interieure. 

—  Mbrg-tseu  r^pliqua  :  Comment 
dites-vous  que  Tbumanit^  est  int^ 
rieure  et  I'^ite  ou  la  justice  ext^ 
rieure? 

—  Si  oet  homme  est  un  vieillard , 
nous  disons  qu'il  est  un  vieillard ;  sa 
vidllesse  n'est  pas  en  nous ;  de  mtoe 


(hie  81  un  tel  objet  est  blanc,  nous  le 
aisons  blanc,  parce  que  sa  blancheur 
est  en  dehors  de  lui.  Cest  ce  qui  fait 
que  je  I'appelle  exterieure. 

—  Le  pnilosophe  r^pliqua  :  Si  la 
blancheur  d'un  cheval  blanc  ne  dif- 
f^re  pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc,  vous  direz  done  qu'un  vieuz 
cheval  ne  differe  en  rien  d  un  homme 
vieux!  Le  sentiment  de  justice  qui 
nous  porte  a  r^v^rer  la  vieiUesse, 
existe-t-il  dans  la  vieillesse  eile-mto* 
ou  dans  nous?  » 

Apr^  une  longue  discussion  entre 
Kao-tseu  et  Meng-tseu  sur  le  m^me 
sujet,  dans  le  m^me  genre,  et  a  la- 
quelle  prennent  part  d^utres  interlo- 
cuteurs,  qui  soutiennent  que  la  nature 
n'est  ni  6onne  ni  mattvaise ,  ou  qu'elle 
est  bonne  et  inauvaise  tout  k  la  fois  j 
le  philosophe  finit  par  dire  que,  si 
Ton  suit  exactement  les  affections  de 
son  coeur ,  on  agit  bien ;  alors  la  na- 
ture est  bonne.  Si  Ton  agit  mal ,  ce 
n'est  pas  la  faute  de  la  faculty  ration- 
nelle  que  nous  recevons  du  ciel.  D'oik 
Ton  peut  condure  qu*il  reconnatt  le 
libre  arbitre  de  Thomme,  et  par  con- 
sequent le  m^rite  ou  le  dimfynte  de  ses 
actions. 

On  voit  dans  I'ouvrage  du  philoso- 
phe Meng-tseu,  qu'il  existait  deia  de 
son  temps  un  ^and  nombre  d  opi- 
nions sur  les  pnncipales  questions  qui 
interessent  1  humanity  pensante,  et 
par  consequent  qu'elles  avaient  deja  ete 
depuis  long-temps  discutees.  II  y  avait 
aussi  des  philosophes  qui  enseignaient 
des  principes  directement  opposes  k 
ceuxde  redole  confuceenne  dont  il  etait 
i'illustre  representant.  L'un  d'eux , 
nomme  Yang  ,  enseignait  que  I'm^- 
r^t  personnel  devait  etre  le  prindpe 
regulateur  de  toutes  les  actions  de 
l'homme.  Un  autre ,  du  nom  de  Mb  ^ 
soutenait,  au  contraire ,  que  Ton  doit 
aimer  tons  les  hommes  indistincte* 
inent,  sansacceptionde  parente.  Void 
les  propres  paroles  de  Mbng  -tsbd  r 
«  Les  partisans  de  Yang  disent :  ToiU 
doU  se  rapporter  d  nous;  c'est-Mire, 
ou'ils  ne  veulent  pas  de  princes  ( ou 
de  superieurs ).  Les  partisans  de  Hk 
disent :  Notre  itffecUon  s'itend  d  Umf 
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4eB  4tres  indUiin^tement;  c*est-k-dire, 
qa'lls  ne  tieiment  compte  ni  de  pere, 
ai  de  mere.  £tre  sans  p^re  et  m^ , 
et  sans  princes,  c'est  vivre  comme  les 
aBimaux  sauvages.  » 

On  a  pu  voir ,  par  )es  extraits  qui 
precedent,  quel  ^it  te  caract^  et  le 
genre  de  talent  de  M£N<v-TS£ti.  Ge 
philosophe  n^ourut  dans  la  84'  ann^ 
de  son  cige ,  et  c*est  plus  de  mille  ans 
apr^  sa  mort  quMl  commenca  h  rec&- 
toir  dans  sa  patrie  des  honneurs  dans 
le  genre  de  ceux  rendus  a  la  m^moire 
de  Khoong-tseu.  Ce  fut  environ  I'an 
1005  de  notre  ere  qu'un  empcreur  de 
la  dynastie  des  Saung  le  nomma 
hottng^  ou  (hic  du  royaume  de  Tsou^ 
qui  Tavait  vu  nattre ,  et  lui  ^leva  un 
iemple  dans  la  partie  orientate  de  la 
province  de  Chan-toung ,  oil  reposaient 
ses  cendres.  II  fit  ensuite  placer  sa 
statue  dans  une  niche  do  temple  de 
KHOUNG-TSEr ,  imm^diatement  apres 
^Ue  de  YouEN-noEi,  le  disciple  favon 
de  cet  ancien  philosophe. 

Un  autre  empereur  institna  des  sa- 
crifices en  son  nonneur;  mais  le  fon- 
dateur  de  la  dynastie  des  Bfinp  les 
^lit.  On  raconte  ainsi  le  motif  qui 
y  donna  lieu.  Meng-tseu,  qui  se  mfi- 
lait  beaucoup  de  morale  politique, 
fl'adressant  a  Siouan^  roide  Thsi^  lui 
avait  dit  :  * 

«  Si  le  prince  regarde  son  ministre 
€omme  sa  main  et  ses  pieds ,  alors  le 
mrnistre  regarde  son  prince  comme 
son  ame  et  son  cceur;  si  le  prince  re- 
garde son  ministre  comme  un  chien  ou 
tin  cheval,  alors  le  ministre  regarde  son 
prince  comme  un  homme  tres-vnigaire ; 
si  le  prince  regarde  son  ministrecemme 
le  chaume  d*un  champ  moissonn^ ,  alors 
le  ministre  regarde  son  prints  comme 
un  bandit  et  un  ennemi.  • 

Le  mot  de  banrUt  avait  soule^  la 
colore  de  Tempereur  :  «  Cen'est  point 
ainsi ,  dit-il ,  q^h  Ton  doit  parier  des 
Bouverains.  Celui  qui  heur  a  ainsi 
maoqu^  n*est  pas  digne  de  partager 
ks  honneurs  qu*on  rend  au  sage 
Khoung-tseu.  Qu'on  le  di^ade  et 
qn'on  6te  sa  tabtette  do  temple  4es 

frinces  lettr^ !  Que  mil  ne  soit  assez 
ardi  pour  me  laire  h  oe  sujct  ^s 


representations,  ni  pour  m*en  trans- 
mettre,  avant  quVni  aH  pe|ro6  d'ane 
fl^he  celui  qui  les  aura  rMig^es.  » 

Ce  decret  jeta  la  consternation 
parmi  les  lettf6s.  Un  d'eiitre  eiiK, 
nomm^  Thsiah-tawo,  president  de 
Tmie  des  cours  souveraines^,  nteolot 
de  se  sacrifier  pour  rhonnew  dii  |^i- 
losopbe.  II  composa  one  requite  k 
oe  suj«t ,  et ,  apres  avoir  pr^par^  son 
cercueil,  il  se  rendit  au  palais.  Arriv4 
h  la  premiere  enoeiote  :  «  Je  viens, 
dit-il  aux  gardes,  poor  faire  des  repr6- 
sentations  h  Tempereur  en  faveur  de 
Meng-tseu;  void  ma  requite,  »  et 
d^couvrant  sa  pottrine  :  «  Jesaisquels 
sont  vos  ordres,  dit-il,  frappez!  » 

A  rinstant  mdme,  un  des  gardes 
lui  deooche  un  trait,  prend  la  requto 
et  la  felt  |)asser  h  TempNereur.  Celui-d 
lut  attentivement  F^rit,  Tapprouva, 
'ou  #piffnit  de  Tapprouver.  U  ordonna 
de  panser  la  bfessure  du  courageux 
mandarin ,  et  il  d6cr^  que  le  nom 
de  Meng-tsbd  resterait  en  possession 
de  tous  les  honneurs  dont  il  Tavait 
pr^oMemment  d^pouilli^. 

LeLivre  de  ce  philosophe,  r^uni  h 
ceux  de  Khoung-tseu  ,  compose  ces 
QiiOtre  Hores  {sse  chou)  qui  doiveat 
etre  appris  en  entier  par  tous  oeux 
qui  se  soumettent  aux  examens  litt^- 
raires  pour  obtenir  des  degres  et  arri- 
¥er  aux  fonctions  publiques  (*). 

Voici  Topipion  o'un  &rivain  chinois 
sur  la  nature  et  le  caractere  de  I'oa- 
▼rage  da  ce  philosophe  :  . 

«  Meno-tseo  poss^dait  un  esprit 
tr^s-6clair6 .  une  hardiesse  peu  com- 
mune, oombin^  a!vec  ub  grand  em- 

•  (*)  n  exjste  k  notre  conmisumoe  trob 
traductions  europ^ennei  de  Touvrage  du 
philosophe  Msvo-tsbu.  La  premiere  ^t 
celle  du  P.  Noel,  en  latin,  Prague  17x1, 
dans  ses  LiAri  tinlci  ciassici  sex:  cette  ti^- 
duction  a  etc  traduite  en  francais  dans  IKps 
Lwres  ctasslques  de  Cempire  ae  la  Chi/ie, 
Paris,  X784.  La  seronde  tradurtion  est  celle 
de  M.  Stanislas  Julien,  en  latin,  arec  le 
texte  chinois  Uihoeraphi^,  piiblii6e  par  la 
Soei^i  asiatiqae  de  Paris.  Paris,  1S94— 
zSaQ.  Et  la  troisieme  est  celle  du  R.  CoUie, 
dam  son  Cbmese  classical  woHt,  en  anglais. 
Malacca,  iSaS. 
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pirc  sur  lui-nit^me.  l)e  l^ ,  nous  obser- 
vons  que  lorsqifil  traite  dcs  sujets 
abstraits,  il  les-d^velt  ppe  avrc  unde- 
gr^  de  cbrte  incomparablenient  au- 
dessus  de  tous  ceux  aui  Font  prec^e. 
Son  style,  dans  le  diaioguCf  est  singu- 
li^rement  aniine ;  il  plaft  an  lecteur, 
qui  nese  fatigue  jamais.  Danslesmor- 
ceaux  de  controverscy  il  prive  ses  ad- 
versaires  de  ieur  courage  et  enflamme 
leurs  esprits  vitaux,  de  sortequ'ilsne 
trouvenf  pas  un  mot  h  r^pliquer.  Cette 
vigiieur  de  style,  Meng-tseu  nc Tob- 
tint  pas  facilcinent :  il  Taa^uit  par  une 
^tude  assidue  et  journaliere  pour  se 
procurer  uuc  connaissance  claire,  et 
par  un  erand  courage  inentM,jusqu*a 
ce  qu'a  la  fin ,  avant  nltcint  le  sommet 
de  la  droiture  ei  de  In  bienveillance , 
cette  espece  de  style  lui  devint  par- 
faitemeut  familic/e  et  spontan6ment 
facile.  11  est  arriv^  de  la  que  les  lettres, 
des  ie  temps  de  la  dynastie  dcs  Tcheou 
jusqu\i  present,  toutcs  les  fois  quails 
vpulent  recommander  dcs  ouvrages  en 
bon  style,  ils  discnt  :  LUez  Mekg- 
TSEti.  »  {GlaJieur  indo-chinois.) 

C'etait  une  croyant'e  universellemcnt 
repandue  en  Chine,  que  Tautorit^  sou- 
veraine  etait  attachce  a  la  possession 
des  neuf  vases  d'airain  sur  lesquels  le 
grand  Yu  avait  fait  roprescnter  la 
description  dcs  neuf  provinces  qui 
coroposaient  Fenipire  chinois  (voy. 
page  60).  A  repo<iue  de  Thistolfe 
ou  nous  sonimcs  arrives ,  Ics  prin- 
ces feudataires,  qui  se  livraient  des 
guerrcs  continuelles  pour  ao|uerir 
rautorite  absolue ,  cherchaient  a  s'em- 
parer  de  ces  vases  precieux;  le  roi 
HiEN-WAKG,  craignant  de  liJs  per- 
dre  et  de  perdrc  en  meme  temps  la 
puissance  souveraine,  qu'il  ne  nosse- 
dait  deja  plus  que  de  nom,  les  (it 
Jeter  dans  un  lac  trcs-profond,  d'ou  il 
n^etait  pas  possible  de  les  retirer. 

Un  phiiosoplie ,  hatif  du  Ho-nan ,  et 
nommc  Sou-tciu.n,  avr.it  autant 
d'anibitton  que  d^nmour  de  la  gloire. 
li  ^taft  savant,  haitilc  dans  la  politi- 
que ,  et  tres  au  courant  des  inter(;ts  dcs 
princes  feudataires.  II  aliaofiVirsos 
services  au  prince  de  llisin,  et  il  lui  prc- 
|;osa  un  systeine  pour  le  re  ndre  malt  re 
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de  toute  la  Chine,  l^es  immstres  du 
roi  de  Thsln  reconi:urent  les  talents 
du  phiiosopBe ,  mais  ils  ne  firent  aucun 
casdeses  systcmes.  Sou-tchin  voulut 
se  vengcr  de  cet  affront  en  excitant 
les  autres  princes  a  se  liguer  contre 
celui  de  Thsm.  Ce  dernier,  mieux  servi 
par  ses  habiles  ministres,  resta  tou- 
jours  vainqueur ,  et  prepare  ainsi  Ta- 
venement  prochain  de  sa  famiUe  au 
trone  imperial.  On  pretend  m^meque, 
sous  le  r6gne  de  Tchin-tsin-wakg 
(320  ans  avant  J.-C.),  ce  prince  fit 
p^rir  plus  de  quatre-vingt  mille  per- 
sonnes  dans  les  victoires  quMI  rem- 
porta  contre  les  princes  de  Han, 
Tcitao ,  Yen ,  WeT  et  Tchou ,  et  il  s'cm- 
para  d  u  Sse-tchouan  et  du  Hou-Kouang. 

Sous  le  r^e de  Nan-wang  (314), 
les  Tartares  menaqaient  constamment 
d'envahir  Tempire  chinois  qu'ils  sa- 
vaient  dodiir^  par  des  guerres  intes^ 
tines.  Le  prince  de  Tchao,  etant  plac6 
sur  les  froptieres,  voulut  s'opposer 
efficacement  aux  tentatives  de  ces  ker- 
nels affresseurs.  II  r^olut  de  s*habil- 
ler  h  la  tartare  avee  de  bons  officiers 
et  de  braves  soldats  qu'il  choisit  dans 
ce  dessein.  II  s'exeri^a  jour  et  nuit  5 
tirer  de  Tare  avec  ses  troupes ,  et  il 
finit  par  enlever  aux  Tartares  les  pays 
quMls  avaient  encore  pres  du  Pe-tchi-)i. 
II  les  chassadu  Oian-si  (Occident  mon- 
tagneux),  et  il  devint  tr^puissant 
dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
province.  Il  fit  batir  aussi ,  dit-on ,  la 
grande  muraille  dans  la  partie  qui  so 
trouve  entre  le  fleuve  Hoang-ho  et  le 
Pe-tchi-li ,  et  mit  de  fortes  garnisons 
dans  les  citadelles.  A  peu  pr^a  la mdnie 
^poque ,  le  prince  de  Yen  diassa  aussi 
les  Tartares  de  la  partie  septentrionale 
du  Pe-tchi-li ,  et  construisit  6galeinent 
une  grande  muraille  depuis  la  fron- 
ticrc  du  Chan -si  jusquau  goife  du 
Liao-toung,  ctle  prince  de  Tbsin  agit 
de  m^me;  de  sorte  que  ces  premieres 
constructions  demcsurees  servirent 
plus  tard  a  Tiisin-chi-iioatig-ti  pour 
tier  par  im  immense  et  colossal  sys- 
tcme  de  defense  contre  les  bcliiqueux 
ct  avides  Tartares,  la  gruude  ligne 
fronticre  du  nord  de  Tempire. 

Sous  le  regne  du  m^me  roi,  Tetat 
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de  Tsi  fiit  oonqufs  par  le  prince  de 
Ten,  ligu^  avecses  yoisins,  et  soixarUe- 
dix  pulei  fmeat  prises  avec  la  capi- 
tale.  Ce  grand  nombre  de  vtlies  dans 
un  petit  ^tat  feudataire  qui  formait 
peut-ltre  la  vingti^me  partie  de  tout 
rempire ,  fait  voir  k  lui  seul  combien 
la  chine  ^tait  de|a  peupl6e  aiors. 

Le  nombre  des  dtktu  feudataires  di- 
minuait  ainsi  peu  ^  peu ,  et  IMiabile 
prince  de  Thsin  voj^ail  augmenter  de 
jour  en  jour  sa  puissance ,  au  grand 
detriment  du  roi  suzerain  des  Tcneou, 
dvnastie  us^  dont  les  destine  flnales 
allaient  bientdt  s'aooomplir.  Ayant  d^- 
truit  ou  humili^  tous  ses  rivaux,  et 
rendu  son  roi  suzerain  spec^teur  im- 
puissant  de  son  agrandissement  et  de 
ses  triompbes,  le  roi  de  Thsin  ned^- 

Kisa  plus  ses  projets,  et  il  ofifrit  so- 
inellement  le  sacrifice  au  souverain 
supreme  (CHjjf  g-ti  ),  s'attribuant  ainsi 
une  prerogative  qui  n*appartenait 
qu'aux  meniores  de  la  dynastie  r^gnante  ^ 
et  avouant  hautement  ses  pretentions 
k  la  dignite  souyeraine. 

Tous  ceux  qui  voulurent  s*opposer 
h  son  elevation  furent  d^faits  par  ses 
troupes  nombreuses  et  aguemes;  le 
roi  Nan-wano  fut  c^lige  d'implorer 
la  ciemenoe  do  son  vainqueur,  de  le 
reoonnaltre  poar  son  souverain,  et 
de  lui  c^der  les  trente-cinq  villes  qui 
lui  restaient.  Tqhao-siang  (le  roide 
Tbsin)s'empara  des  archives  imperia- 
les,  et  assigna  un  lieu  pour  la  demeure 
du  roi  d^possedi^,  qui  y  mourut  peu  de 
temps  apr^s. 

Amsi  finit  miserablement  la  troi- 
sidme  dynastie.  Gomme  un  certain 
nombre  <les  princes  feudataires  r^is- 
terent  k  Tusurpation  souveraine  du  roi 
de  Thsin,  et  sontinrent  les  pretentions 
du  tils  du  dernier  roi  des  Tch^ou, 
celui-ci ,  du  nom  de  Toung-tcrbou- 
Kiuif  ( prince  des  TcMqu  arientavx) , 
est  oompte  par  les  historiens  chinois 
pour  le  dernier  prince  de  sa  dynastie. 
Mais  Tannee  249  avant  notre  ere,  il 
fiit  oblige  de  se  soumettre  au  roi  d^ 
Thsin  avec  aept  villes  qui  lui  restaient 
encore. 


COUP  D'OBL  SUR  L'^TAT  DB  LA  ClYIUSATlOlf , 
DES  SCIENCES  ET  DBS  ARTS.  EN  CHmS, 
SODS  LBS  TftOIS  PREMISES  DYNASTIBS. 
BB  aaoS  k  149  ATant  notre  ^re. 

Tout  ce  qui  precede  peut  deja ,  par 
son  ensemble,  donner  une  \d&  satis- 
faisante  de  retat  de  la  civilisation  chi- 
noise  aux  epoques  dont  il  a  ete  ques- 
tion. Nous  ne  reviendrons  que  sur 
queiques  points  particuliers  qui  ser- 
viront  k  mieux  caracteriser  ce  que  les 
apercus  precedents  auraient  pu  lais> 
ser  de  trop  vague  oudetropincertain. 

Quoique  la  legislation  penale  d'un 
peuple  ne  soit  pas  toujours  en  har- 
monic avQc  sa  civilisation, cependant 
elle  en  est  assez  souvent  Texpression , 
pour  que ,  la  premiere  etant  donnee ,  la 
derniere  puisse  etre  faciiement  presu- 
mee.  Cest  ce  qui  nous  engage  a  rappor- 
ter  ici  des  extraits  du  JJvre  sacredes 
Annates^  ou  sont  exposes  les  devoirs 
du  chef  ae  la  justice  sous  le  roi  Mou- 
WANG  (voy.  page  95),  environ  mille 
ans  avant  notre  ere. 

cc  Le  roi,  tgt  de  cent  ans,  etait  en- 
core sur  le  trone.  Dans  un  dgie  si 
avance,  ou  la  memoire  et  les  forces 
manquent,  apres  avoir  examine,  il  fit 
ecrire  la  maniere  de  punir  les  crimes , 
et  ordonna  a  Liu-heou  {*)  de  les 
publier  dans  le  royaume. 

«  Selon  les  anci'ens  documents  (**), 
dit  le  roi ,  Tchi-yeou  (***)  ayant  com- 
mence k  exciter  des  troubles,  on  ne 
vit  partout  que  des  malheurs.  Le  peu- 
ple, qui  auparavant  vivait  dans  Tinno- 
cence,  se  pervertit.  Des  voleurs,  des 

(*)  Prince  vassal  de  la  principaute  deLin , 
occupant  a  la  cour  de  Moo-waho  Temploi 
de  Sse^kdou  on  president  du  tribunal  des 
crimes ,  charge  qui  equivalait  k  celle  denvi- 
nistre  de  la  justtce. 

(**)  Ceci  oonfirme,  comme  nous  Tavons 
deja  fait  remarquer  (pag.  Sg,  note),  quV 
vant  la  redaction  du  Chou-rixg  ,  il  existait 
deja  des  livres  ou  codes  de  lois  qui  faisaient 
autorite.  Ainsi  il  est  constats  par  ce  pas- 
sage, que  1000  ans  avant  notre  ere,  on  avait 
quelquefois  recours  a  ces  anciens  doeU' 
menis. 

(***)  Prince  vaipcu  par  Hoaho-tc.  Toyez 
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(jNobet  %i  dtt  tynns  {Munirent  de  tous 

«  Ja  chef  desMiao  ( voy.  pageS^ ), 
Be  le  coDformant  pas  h  fa  vertu ,  ne 
gouveroa  oue  par  les  supplices;  il  en 
employa  cIdo  tres-crueis ,  qui  6taient 
appel&  fa,  if  puoit  les  innocents,  et  le 
inal  s'mndit.  Lorsqu'il  condamnait  a 
avoir  le  nezou  les  oreiUes  couples,  h 
£tre  £ait  eaniique,  ou  a  porter  des 
marques  sur  le  visage ,  il  ne  faisajt 
aucune  distinction  de  ceux  qui  poii- 
Vaient  se  justifier. 

c  De  tous  cot^  se  formai^nt  des 
troupes  de  gens  qui  se  corroropaient 
r^proquement;  tout  ^tait  dans  le 
trouble  et  la  confusion ;  la  bonne  foi 
^tait  bannie,  on  ne  gardait  aucune  su- 
bordination; on  n'entendait  partout 
que  jurements  et  imprtoitions.  Le 
bruit  de  tant  de  cruautes  exerc6es , 
m^me  contre  les  innocents ,  alia  jus- 
qu*en  haut.  Le  souverain  seigneur 
(  Chahg-ti  )  jeta  lesyeux  sur  les  peu- 
pies,  et  ne  sentit  aucune  odeur  de 
vertu ;  il  n'existait  que  Todeur  de  ceux 
qui  dtaieot  nouveilement  inorts  dans 
les  tourroents. 

«  L'auguste  maltre(reropereurYAO) 
eut  pitie  de  tant  dMnnocents  condani- 
nds  iniustement;  il  punit  les  auteurs 
de  la  tyrannic  par  des  supplices  pro- 
portionn^;  il  d^truisit  les  Miao^et 
ne  voulut  plus  qu'ils  subsistassent. 

«  II  ordonna  aux  deux  cbefs  de  Tas- 
trpnomie  et  du  culte  de  couper  la 
communication  du  del  avec  la  terre 
( c'est-^-dire,  de  supprimer  les  faux 
cultes  ) ;  il  n*y  eut  plus  ce  aui  s'appe- 
lait  arriver  et  descendre;  les  princes 
et  les  sujets  suivirent  clairement  les 
regies  qu'ils  devaient  garder,  et  on 
n'opprima  plus  les  veufs  ni  les  veuves. 

...  «  Le  ministre  se  servit  des  chd- 
timents  pour  maintenirlepeuple,  et  Hii 
apprendre  a  respecter  toujours  la  vertu. 

«  La  majeste  et  raffobilit^  ^taient 
dans  le  souverain,  Tint^grit^  et  la  pe- 
netration dans  les  ministres.  Partout 
on  n'estimait  et  on  n^aimait  que  la 
vertu ;  on  gardait  exactement  la  ligne 
droite  dans  les  punitions.  £n  gouver- 
nant  ainsi  le  oeuple,  on  Taidait  a  bien 
vivrc. 


«  Le  magistrat  diarat  4e  ptmir 
ne  faisait  aoceptjon^  ni  de  Tbomme 
puissant,  ni  de  rhomme  ricbe;  atten* 
tif  et  reserve ,  il  ne  donnait  aucune 
prise  a  la  censure  ni  ^  la  critique :  un 
juge  des  crimes  imite  la  vertu  du  cid, 
en  exer^ant  le  droit  de  vie.  et  mort ; 
c*e8t  le  del  qni  s'associe  k  liii. 

«  Vous  qui,  dans  les  quatre  parties, 
continua  le  roi,  pr^sidez  au  gouverne- 
ment,-vous  qui  Stes  prep&es  oour 
faire  ex^cuter  les  lois  penales ,  n'etes- 
vous  pas  ik  la  place  du  ciel  pour  Itre 
les  pasteurs  du  peuple?  Quel  est  ce- 
lui  que  vous  devez  iniiter  ?  n'est  -  oe 
pas  FB-Y,  dans  la  mani^re  de  publier 
les  lois  qui  concernent  les  cbdtiments? 
Qud  est  celui  que  vous  devez  avoir  en 
horreur?  n'est-ce  pas  le  chef,  des 
Miao?...  Les  ju^es  ue  Miao,  orgiidl- 
leux  de  leur  credit,  ne  chercbaient  qu*^ 
s'enrichir;  ils  avaient  le  pouvoird'em- 
ployer  les  cinq  supplices,  et  de  juger 
les  contestations;  mais  ils  abusaient 
de  leur  autorite  pour  opprimer  les  in- 
nocents. Le  souverain  seigneur  trouva 
ces  horomes  ooupables ,  il  les  accabla 
de  toutes  sortes  de  maux,  et  il  etei- 
gnit  leur  race. 

...  a  Vous  qui  etes  diefs  de  divers  or- 
dres,  ecoutez-moi:  je  vais  vous  parler 
des  supplices  et  des  peines.  Si  vous 
voulez  que  lepeuple  vive  en  paix,  ne 
devez-vous  pas  faire  un  bon  cooix  des 
personnes?  ne  devez-vous  pas  etre 
atteiitifis  aux  punitions?  ne  devez-vous 
pas  penser  ^  ce  que  vous  statuez? 

«  Apres  que  les  deux  parties  ont 
produit  leurs  pieces ,  les  juges  icou- 
tent  de  part  et  dautres  ce  gui  se  dU; 
et  si  apres  Texamen  ,  il  n  y  a  aucun 
doute,  on  fait  Tapplication  de  Tun  des 
cinq  supplices ;  mais  sMI  y  a  quelque 
doute  sur  Tapplication  de  ces  suppli' 
ces,  il  faut  avoir  recours  aux  Cinq 
genres  de  racbat;  si  on  doute  que  l*ac- 
cuse  soit  dans  le  cas  du  racbat,  alors 
on  juge  sdon  le  cas  des  cinq  sortes  de 
fautes,  ou  involontaires  ou  presque  in- 
evitables. 

«  Ces  dnq  sortes  de  fautes  sont  oc- 
casionees,  1*  paroe  qu'on  craint  on 
bomme  en  place;  2*  paroe  qu'on  veut 
se  venger  ou  reconnaitre  un  bienfait; 
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S"*  p;irce  qu'on  est  presse  par  des  dis- 
cours  dc  temmes ;  4'  oarce  qu'on  aime 
Targent;  S**  parce  quon  a  ecout^  de 
fortes  recommandations.  Dans  les 
jttges  et  dans  les  parties,  ces  defauts 
peuvent  setrouver;  pensez-y  bien. 

«  Quand  on  doute  des  cas  ou  il  faut 
employer  les  cinq  supplices,  et  de  ceux 
oik  Ton  peut  permettre  le  rachat ,  il 
faut  pardonner  (*).  Eclaircissez  les 
proc^ures ,  et  remplissez  exactement 
votre  devoir.  Quoique  Ton  trouve 
beaucoup  d'accusations  fondees,  il  faut 
encore  examiner  les  apparences  et  les 
motifs  (les  circonstancf  s  attcnuantes ) ; 
ce  qui  ne  peut  6tre  ni  examine ,  ni 
v^rifie,  ne  doit  pas  faire  la  matiere 
d'un  proces ;  alors  n'entrez  dans  au- 
cuue  discussion ;  craignez  toujours  la 
colore  et  Tautorit^  du  ciel. 

«  On  exempte  un  accuse  des  mar- 
ques noires  sur  le  visage ,  de  l^ampu- 
ration  du  nez ,  de  celle  des  pieds,  de  la 
castration  {**)^  et  de  la  mort,  quand 
on  daute  du  cas  ou  Ton  doit  employer 
ces  peines.  La  premiere  se  rachete  par 
cent  hoan  dc  metal ,  In  seconde  par 
deux  cents,  la  troisieme  par  cinq  cents, 
la  quatrieme  par  six  cents,  et  la  cin- 
quieme  par  mille;  mais  il  faut  bien 
s  assurer  de  la  peine  qu'on  inflige,  et 
du  rachat  qui  doit  ^tre  fix6.  Le  pre-_ 
micr  racbat  s'applique  a  mille  esp&es, 
ainsique  le  second;  letroisiemeacinq 
cents,  le  quatrieme  h  trois  cents,  et 
le  cinqui^nie  k  deux  :  en  tout  trois 
mille.  Quand  on  examine  les  proces 
pour  les  fautes  ^ves  ou  legeres,  il 
raut  ^iter  les  discours  et  les  paroles 
embarrassantes  et  confuses,  qui  ne 


(*)  C'est  rancienne  maxime  de  sagessc  : 
Daru  le  doute,  etbstiens-toi,  Mais  I'appU- 
cation  de  cette  maxime  de  morale  ludi- 
▼idueUe  aux  procedures  crimiDeUes  est  un 
liel  exeuiple  d'humanite,  qui  fait  bien  pre- 
sunier  d*une  civilisation  ou  elle  est  mise  en 
pratique. 

(**)  Ceux  qui  etaient  sourais  k  oe  chAti- 
roent  etaient  de<(tjnes  a  garder  le  palais 
du  roi.  II  ent  vraisemblable  que  ce  iiit  la 
rorigine  des  eunuqucs  preposes  a  la  garde 
du  |Milai.s  des  fcrome^. 


sont  propres  qu'a  egarer  le  jugement; 
il  ne  faut  pas  stdvre  ce  out  west  pas 
d*usage;'observez  les  wis  itablies, 
prenez-en  le  sens,  et  faites  tout  cc 
qui  sera  de  votre  devoir  de  faire. 

«  II  y  a  des  cas  susceptibles  de 
grands  cb^timenls ;  mais  si  la  cause 
ou  le  motif  rendent  ces  cas  moins 
graves  ^U  faut  punir  Ug^ement;  au 
contraire ,  il  y  a  des  cas  susceptibles 
de  punitions  lucres;  mais  si  la  cause 
ou  le  motif  les  rendent  graves ,  alors 
il  faut  employer  des  cbdtiments  rigou- 
reux.  Pour  les  cas  de  rachats  lagers  ou 
considerables ,  il  y  a  une  balance  a  te- 
nir;  les  circonstanecs  exigent  tant6t 
que  Ton  soit  doux ,  et  tant6t  severe. 
I)ans  tout  ce  qui  regarde  les  peines  et 
les  racbats,  u  y  a  un  certain  ordre 
fondamental ,  un  certain  principe  au- 
quel  il  faut  tout  rapporter  :  les  lois 
sont  pour  mettre  Tordre. 

«  fArt  condamne  k  se  racheter,  n'est 
pas  une  peine  semblable  h  celle  de  la 
mort ;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  faire 
souffrir.  Ceux  qui  savent  faire  des  dis- 
cours studies ,  ne  sont  pas  propres  h 
terminer  les  proces  criminels ;  il  ne 
faut  que  des  gens  douxy  sin<:ires  et 
droits,  out  garden t  toujours  beaucoup 
de 'mnderaiion,  Faites  attention  aux 
paroles  qui  se  disent  contre  ce  nu*on 
pense,  et  n'en  faites  auc'me  a  ceMes 
auxquelles  on  ne  peutajouter  foi;  mais 
tdcbez  de  voir  s'il  n'y  a  pas  une  veri- 


pnnci{ie  (*). 
Expliquez  etpubliez  le  code  des  lois. 
Quand  tous  en  auront  €i€  instruits, 
on  pourra  garder  une  juste  mcsure. 
Mettez-vous  en  ^tat  de  faire  votre  de- 
voir dans  les  cas  ou  il  faut  punir  par 
les  supplices,  comme  dans  ceux  ou 
Ton  peut  accorder  le  rachat.  Kn  ob- 
servant cette  conduite,  apres  votre 
sentence,  on  poiurra  compter  sur  vous ; 

(•)  Ce  principe  devrait  faire  rougir  cer- 
tains legislateurs  dc  iios  jours,  qui  nc  croicnt 
jamais  avoir  assez  prcmunj  lr<;  juges  contre 
toute  pensce  favorable  aux  accuses,  f»t  qui 
font  regardcr  la  prevention  senle  comine 
une  preuvc  de  cuipabilite. 
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vous  ip'en  ferez  le  rapi»ort ,  et  je  vous 
oroirai;  inais  en  faisnnt  ce  rapport, 
ne  negligez  et  n'oubiiez  rien;  vous 
devez  puDir  le  m^me  homine  cledeux 
supplices,  s*il  est  doublement  cou- 
pabfe. 

«  Lc  roi  dit :  «  Faites  attention,  vous 
qui  ^tes  magistrats ,  vous  princes  de 
ma  famille ,  et  vous  grands ,  qui  n*en 
^tes  pas ,  a  ce  que  je  viens  ae  vous 
dire.  Je  crains  et  je  suis  reserve  quand 
rl  s'agit  des  cinq  supplices  :  ii  resulte 
de  leur  institution  un  grand  avantage; 
le  ciel  a  pretend u  par  la  venir  au  se- 
conrs  des  peuples,  et  c*est  dans  cette 
vue  qu'il  s*est  associ^  des  juges  qui 
sent  ses  inferieurs.  On  tient  quelque- 
fois  de^  discours  sans  preuves  appa- 
rentes  :  il  faut  s*attaclier  a  en  dm)u- 
vrir  le  vrai  ou  le  faux.  Dans  la  d^* 
(ision  sur  ce  qui  concerne  les  deux 

Eorties,une  mesure  juste  et  ^quita- 
le ,  egalenient  eloign^e  des  extremes , 
est  cc'qu'il  v  a  de  plus  propre  a  ter- 
miner les  dfff^rents  du  peuple.  Dans 
les  proces  n'avez  pas  en  vue  votre  in- 
terct  particufier;  les  richesses  ainsi 
acquises  ne  sont  point  un  tresor,  mais 
un  amas  de  crimes  qui  attirent  des 
malheurs  que  Ton  doit  toujours  crain- 
dre.  II  neraut  pas  dire  que  le  ciel  n*est 
pas  equitable  :  ce  sont  les  hommes  qui 
se  sont  attire  ces  maux.  Si  le  ciel  ne 
chdtiait  pas  par  des  peines  severes,  le 
monde  manquerait  cTun  hon  gouver- 
ncment. 

«  Le  roi  dit  encore  :  Vous  qui  devez 
succeder  a  ceux  qui  conduisent  aujour- 
d*hui  les  affairs  du  royaume,  quel 
modele  vous  proposerez-vous  d^sor- 
mais  (*)  ?  Ce  doit  €tre  ceux  qui  ont 
su  faire  suivre  au  peuple  la  ligne  droite, 
doign^  de  tous  les  extremes.  Ecoutez 
attentivement  et  verifiez  ce  qu*on  dira 
dans  les  proems  criminels.  Ces  sages 

(*)  NuUe  part,  autant  qu'en  Chine,  et 
n^la,  roxnme  on  le  voit,  des  la  plus  haute  an- 
tiquite,  on  n*a  aussi  profondcment  senti 
rimportance  des  bons  modeles ,  rinfluence 
des  Dons  exem pies,  dans  la  conduite  et  les 
anions  dc  la  vie.  Et  cependanl  c'cst  le  mo- 
bile le  plus  fecond  et  le  plus  puissant  des 
bonnes  et  grandes  actions. 


qui  ont  eu  autrefois  le  soin  de  pareil- 
les  affaires,  sont  dignes  d'etre  cter- 
neliement  lou&.  Dans  I'excrcice  de 
Icurs  charges ,  ils  suivaicnt  toujours 
la  droite  raison,  aussi  ont- ils  ete  heu- 
reux.  Vous  gouvernerez  des  peuples 
portes  d'eux  -  monies  a  la  veilu ,  si , 
lorsqu'il  s^agira  des  cinq  supplices , 
vous  vous  proposez  ces  grands  et  heu- 
reurs  modeles. »  {C/iau-king,  liv.lV, 
ch.  27,  Liu-hing, ) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer  combien  il  y  a  d'humanite  et 
de  sagesse  naive  dans  les  instructions 
du  vieux  roi  centenaire.  La  civilisa- 
tion qui  est  le  produit  de  ces  idees  de 
bienveillanc«,  de  compassion  etde  jus- 
tice, ne  peut  ^tre  qu'une  civilisation 
avanc^;  et  si  Von  se  reporte  a  Te- 
poquerqueces  idees  representent  ( 1000 
ans  avant  notre  ere ),  on  ne  pourra  se 
defendre  d'un  sentiment  de  surprise  et 
d^admiratioii  pour  des  principcs  aux- 
quels  trois  mille  ans,  qui  se  sont  ecou- 
i^  depuis ,  nous  ont  a  peine  accoutu- 
mes! 

On  a  vu  dans  la  description  des  fune- 
railles  du  roi  Tching-wang  ( p.  89), 
a  quel  degre  le  luxe  royal  ^tait  deja 
parvenu  h  cette  ^poque  (  1078  avant 
J.-C. ).  Kous  avons  fait  graver  {pL 
36  (*)  le  char  dont  lesroisse  servaient 
dans  les  grandes  ceremonies,  et  que 
Ton  faisait  fi^urer  avec  quatre  autres 
d'espece  differente,  dans  leurs  fune- 
railles  ( voy,  p.  90  et  91 ).  On  le  nora- 
mait  le  0^072^  char  (  ia-lou ).  II  a 
C(uelque  chose  de  ces  belles  formes  an- 
tmues  que  Ton  admire  dans  les  bas- 
reliefs  de  chars  grecs  et  remains.  II 
^ait  tir6  par  quatre  ciievaux  attcles 
de  front.  Un  onicier  do  second  ordre, 
un  fouet  a  la  main  (voy.  la  ;>/.  85),  le 
conduisait,  ce  qui  n'emp^chait  pas  que 
dans  le  char  m^me  il  n'y  eut  un  co- 
cher ,  tenant  les  r^nes  a  la  main.  II 

(*)  Les  gravures  35  et  36  sont  iie&  fac- 
simile rcduits  de  gravures  chinoi«es  sur 
bois ,  qui  se  trouvent  dans  le  Tsl^king-thou , 
figures  des  |)ersonnes  et  des  choses  dont  il  c^t 
jKirIc!  dans  icb  King,  ou  Livrt-i  sacirs ,  fj-and 
ouvrage  in-f^ ,  up|)aHenaut  a  la  Diliiiollic- 
que  royale  de  Tans 
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avait  k  rot  1^  sa  gaudia ,  qoi  toit  la 
cit^  honorable.  Las  fonctioDs  de  oochar 
royal  6taient  alors  fort  oonsid^r^^ 
et  i'on  a  vu  pr^oMemment  ( pag.  9 ) 
que  I'habile  oocber  de  Mou-wang  re- 
f  ut  une  prinoipaat^  en  apana^  poar 
r^mpense  de  son  adresse  h  diriger  lea 
eoiirsiers  royaux.  Lorsqae  Khouhg* 
isBU  se  rendait  sur  un  char  attel^ 
d*un  bccuf  ( voy.  pi.  90)h  la  cour  dea 
di/Ti^nts  princes  de  la  Chine,  pour 
les  engager  k  reformer  les  abus  de 
leLT  gouvemement ,  le  cocher  qui  le 
conduisait  'i;tait  toujours  un  de  ses  dis- 
ciples. Quelques-uns  des  chars  du  rot 
avaient  deux  roues,  les  autres  quatre; 
on  y  entrait  par  devant.  Cette  partie 
du  char  ^tait  le  plus  souvent  oouverte 
d*une  peau  de  tigre  ou  de  quelqueau* 
tre  animal  sauvage. 

L'^tendard  que  I'on  aper^it  pendant 
derri^re  le  char ,  est  T^tendard  royal 
On  y  voit  represents  sur  une  bande 
lal^rale  les  ngures  du  soleil  et  de  la 
iune,  pour  marquer  que  les  vertus  du 
prince  ^latent  comme  ces'deux  astres. 
On  y  voit  aussi  le  symbole  des  ^iles, 
-et  un  arc  avec  une  fl^e  pour  indi*- 

3uer  la  puissance.  Le  reste  de  I'^ten- 
ard  est  divis^  en  douze  bandes  hon- 
zontales,  sur  lesquellessont  rtor^ent^ 
douze  dragons ,  symbole  de  la  souve- 
rainet^. 

«  Les  anciens  souverains  de  la  Chine, 
dit  Deguignes,  avaient  encore  un  char 
nomme  tching,  II  ^tait  tir6  par  seize 
chefaux ;  ce  qui  servait  k  faire  con- 
nattre  leur  superiority.  On  s*est  en- 
suite  servi  de  ce  mot  pour  d^igner 
la  maison  d'un  prince ,  par  Texpres- 
sion  de  cent  chars  de  seize  chevattx 
chacun  (pe  tching),  un  prince  ne 
pouvant  poss^er  que  seize  cents  che- 
vaux ,  selon  la  loi.  Par  la  m^me  raison, 
mille  chars  de  seize  chevaux  ( tsien* 
tching )  d^igne  la  maison  royale. 
Dans  ces  temps  anciens ,  huit  cents 
families  du  peuple  6taient  obligees  de 
foumir  un  char  de  seize  chevaux ,  avec 
trois  capitaines  arm^  de  leurs  casaues 
et  de  leurs  cuirasses^  et  vingt-aeux 
fantassins  ( voy.  pL  5  et  7  ).  » 

Un  grand  parasol ,  qui  accompagne 
partout  la  personne  du  souveram,  en 


Chine,  eomne  dans  la  plupart  des 
Gours  orientales,  dans  rinde,  en 
Perse,  et  dans  TEgypte  ancienne,  do- 
mine  lechar  royal.  Cast  un  des  $!• 
gnes  distinctifs  de  la  royaut^,  dans 
les  temps  anciens.  Aujourd*hui  ce 
ii'est  plus  son  attribui  exclusif  en 
Chine.  U  est  de  diff^ntes  couleurs , 
selon  la  dignity  des  personnes.  Ce- 
lui  de  Tempereur  est  jaune-aurore ,  et 
termini  oar  un  dragon  d'or ;  celui  du 
prince  heritier,  son  fils,  est  semblable. 
Celui  de  Timp^ratrice  est  de  m^e 
couleur ,  mais  termini  par  deux  oi- 
seaux  d*or  fabuleux ;  celui  des  autres 
femmes  de  Tempereur  est  violet  et 
surmonte  d'un  paon  d'or;  celui  des 
ministres  et  des  oflQciers  de  premier 
ordre  est  bleu ,  et  surmont^  d  une  pe- 
tite tour  d'arsent.  Ceux  des  officiers 
du  second  ordre  et  du  troisieme  or- 
dre sont  rouges  et  Element  sur- 
mont^  d'une  tour  d'argent;  oeux  des 
officiers  du  auatri^me  et  du  ciuqui^me 
ordre  sont  ae  m^me,  mais  la  couleur 
en  est  noire.  Tous  ces  parasols  sont 
faits  d'^tofifes  de  soie,  et  servent  dans 
les  ceremonies  publiques. 

Nous  avons  represetite  dans  la  pi,  36 
des  costumes  de  reines,  de  rois,  de 
princes  et  de  grands  dignitaireS  {wang, 
Junmg^  sse)  pendant  les  premieres 
dynasties. 

Les  deux  premiers  personnages,  en 
oommen^t  par  la  droite ,  represen- 
tent  des  reines  ou  princesses ,  rev^tues 
*  de  la  robe  nomm^e  hoa  y  qu'elles 
portaient  pendant  la  celebration  des 
sacriOces ,  et  sur  laquelle  on  voit  repr^- 
sentes  les  deux  oiseaux  fabuleux  {Joung- 
hoang ) ,  mdle  et  femelle ,  qui  annon- 
centle  bonheur  lorsqu'ils  apparaissent. 

Le  troisieme  personnage  porte  le 
bonnet  simple ,  et  la  grande  robe  de 
peau  uommee  hleou, 

Le  quatri^me  personnage  porte  le 
bonnet  appele  mien ,  k  forme  carr^e, 
et  dont  le  dessus  etait  uni  et  plat. 
Douze  cordons  de  soie,  k  chacun  des- 
quels  etaient  enlilees  douze  pierres 
precieuses,  pendaient  devant  et  der- 
ri^re.  On  pretend  que  ce  bonnet,  chez 
les  souverains,  etait  symbolique;  les 
cordons  de  perlei  servaiea^  ^  loi  di6- 
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rcrf>er  la  vue  des  choses  d^honnltes; 
et  par  ia  oidme  raison ,  deux  pieces 
d*^ffe  jaune,  plac^es  aux  deux  c6- 
tes  du  l)onnet,  devaient  lui  oouvrir 
lesoreilles,  pour  qu'il  ne  pdt  enten- 
dre ni  la  flatterie,  ni  la  cafomnie,  ni 
tout  oe  oui  pouvait  Itre  contre  la  v^ 
rite.  Ce  tx>nnet  ^tait  pos^  de  fa^on  a 
indiner  un  peu  sur  fe  devant ,  pour 
indiquer  la  manidre  honnlte  et  polie 
dont  le  roi  devait  reoevoir  ceux  qui 
venaient  h  son  audience.  Ce  bonnet 
n*etait  port^  que  dans  les  c^rtoonies 
(voy.  p.  89). 

Le  m^me  personnage  est  rev^u 
d'une  robe  sur  laquelle  sont  repre- 
sent^ les  symboles  de  la  puissance 
et  du  commandement  :  le  soleil,  le 
foung^hoatWy  les  ^totles,  des  mon- 
tagnes,  la  figure  sortie  du  fleuve  sur 
le  dos  d*un  dragon  cbeval ,  que  les 
Chinois  pr^tendent  avoir  inspire  h 
Fou-Hi  les  premiers  symboles  de 
leur  ecriture ,  le  caractere  qui  signifie 
succes  niilitaire,  et  enfin  une  nache 
d'arme. 

Les  cinquidme  et  sixieme  person- 
uages,  qui  soot  de  grands  dignitaires 
(«s^), [Mrtent,  le  premier,  le  bonnet 
de  poH  appcle  kouan ;  et  le  second , 
le  Donnet  de  peau   d*animal  appel^ 

W€fi, 

Ces  quatre  derniers  tiennent  cha- 
cun  entre  les  mains  une  espto  de  ta- 
blette,  nominee  en  chinois  kouH.  Le 
roi  et  tous  les  grands  de  sa  oour  les 
portaient  dans  les  c^r^monies  et  dans 
les  audiences  publiaues.  On  le  voit 
aussi  entre  les  mains  oe  Khoun &-t»eu, 
dans  la  plupart  de  ses  portraits  (*). 

(*)  Les  cinq  ordrrs  de  grands  dignitaires 
eiaient  les  seiils  aniorises  hi  porter  ces  ta- 
bieitcs.  Le  premier  {hoang)  porlail  la  lablette 
de  la  bniToure;  le  second  {heou)  oeile  de  la 
fidelite,  sur  laquelle  euit  represeuli  un 
hocniDe  a  i^le  droiie;  le  troisienie  {pt)  por- 
lait  one  tableite  sur  laquelle  eiait  represenle 
un  bomme  a  tite  l>aissee ;  pour  marquer  la 
sonmission ;  le  quatriemc  ordre  {tse)  portait 
une  lableiie  chargee  de  planies  de  riz,  pour 
■larquer  qu'il  devait  procurer  la  nourrilure 
du  people;  et  le  cinquieme  (nan)  portait  la 
lablette  duirg^e  d'bettes,  symbote  de  Taboa- 
diDCtu 


ttkl  UBS  SCIENCES  ET  DES  AftTS  EN  CmMII 
SOUS  LBS  TROIS  PREMIERES  DYNASTIES. 

Si  les  institutions  sociales  d*un  peu- 

Sle  sont  le  plus  souvent  Texpression 
e  sa  civilisation,  les  sciences  et  les 
arts  en  sont  aussi  les  repr^sentants ; 
de  sorte  aue  les  sciences  et  les  arts 
d'un  peupie  ^tant  donn6s,  on  peut 
en  drauire  avec  exactitude  I'^tat  ae  sa 
civilisation.  En  consid^rant  les  gi- 
gantesques  monuments  de  I'ancienne 
Egypte,  toutes  ces  grandes  mines  ac- 
cumul^  par  la  main  puissante  du 
temps,  la  pens^  ne  se  repr^sente- 
t-elle  pas  unegrande  civilisation,  pleine 
d'originalite ,  de  force  et  d'^nergie? 
Toutes  ces  belles  ruines  du  sol  ^ec, 
ces  coloones  d^antes,  ces  lignes 
d'architecture  si  harmonieuses  et  si 
suaves,  ces  marbres  si  beaux,  si  no- 
bles ,  si  purs,  tout  cela  nevous  donne- 
t-il  pas  la  civilisation  grecque?  Elle 
est  m^me  tout  entiere  dans  cette 
t^te  d'Apollon  bris^,  dans  cette  main 
de  Venus ,  dans  ce  pied  divin  d*une 
Diane  chasseresse.  Une  civilisation 
encore  inconnue ,  mais  qui  n*a  pu  £tre 
que  grande  et  avanc^e,  ne  se  r^vele- 
t-elle  pas  dans  ces  beaux  vases  ^trus- 
ques  que  Ton  d^couvre  chaque  jour 
sous  les  ruines  du  vieux  LatiumPi 

On  a  Yu  prdcedemment  que  les  an- 
ciens  Chinois  avaient  eu  des  connais- 
sances  avanc^es  dans  Tastronomie 
(p.  31,  38,  68,  etc.);  leUvresacre 
des  Anjiales ,  que  nous  avons  souvent 
cit^,  rapporte  des  faits  qui  suppo- 
sent  que  la  musique  (*) ,  la  poesie ,  la 
peinture  ^taient  connues  des  les  pre- 
miers temps  historiques  de  la  Cbme. 

(*)  La  musique  fut  tres-cultivte  en  Chine 
des  les  premiers  temps  deTempire,  puis- 
qu*une  InUndance  de  la  musique  eiistait  deja 
sous  Tempereur  Cvov  (voyez  pag.  4^  et  4^) « 
plus  de  aaoo  ans  avant  notre  ere.  Les  an- 
dens  altachaient  une  grande  importance  a 
oet  art.  Ias  Li-ki  (livre  des  Aites,  mis  en 
ordre  par  RnounG-Tsau) ,  art.  jo-ii,.oi^de 
la  musique,  dit :  «  Vmdez-vous  eire  instruit, 
etuMez  avec  soin  la  musique;  la  miuique  ^i 
V expression  et  V image  de  funion  de  la  terre 
avec  le  cieL  Avec  les  rites  et  la  musiau9  run 
nest  difficile  dam  r^mpire,  • 
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Ce  mime  livre  parlc  souvent  d'ouvra- 
ges  ou  ecrits  plus  anciens  qiril  cite. 
Lcs  arts  industriels ,  conime  la  fabri- 
cation des  etoffes  de  soie ,  du  vemis 
(p.  47  et  54 ) ,  remontent  k  la  plus 
haute  antiquite ,  ainsi  me  la  connais- 
sance  des  propri^t^  de  raimant  (p.  28 
et  87 ) ,  qui  a  et^  connu  si  tara  en 
Europe.  Lne  autre  connaissance  des 
anciens  Chinois,qui  a  lieu  desurpren- 
(Ire  et  qui  surprendra  les  astronomes 
et  les  mathematiciens  modemes ,  c'est 
celle  dc  VaplaUssement  des  pdles  de 
la  terre  ( voy.  p.  2G ).  La  premiere 
explication  que  Ton  cherchera  a  don- 
ner  de  ce  fait,  sera  d'attribuer  cette 
notion  vague  h  un  emprunt  fait  aux 
sciences  modemes  de  VEurope.  Mais 
Texplication  deviendra  nulle,  si  Ton 
prouve  que  la  connaissance  de  /'a- 
piatissenient  polalre  de  la  terre  est 
plus  ancienne  chez  les  Chinois  que 
chez  les  Europ^ens.  ISous  avouerons 
que  jus^u'ici  nous  n*avons  pas  encore 
lu  le  fait  dans  des  textes  chinois  de 
cette  anciennet^,  mais  nous  pensons 

Su'ils  existent.  Le  passage  suivant  des 
observations  de  physique  de  Tempe- 
reur  Kaing-hi,  et  la  note  qui  y  est 
jointe  du  P.  Amiot,  ne  permettent 
pas  d'en  douter : 

«  Figure  de  la  terre.  La  tradition  et 
«  tous  les  monuments  qui  subsistent, 
«  attestent  que  le  p61e  septentrional  a 
«  toujours  et^  ausst  eleve  qu'il  Test 
«  aujourd'hui.  Les  changements  arri- 
«  ves  dans  Tunivers  n'en  ont  pas 
<(  (iut  a  sa  Dosition.  Mais  quelle  est 
«  sa  figurer  Les  Europ^ens,  qui  ont 
«  tant  voyag^ ,  nous  disent  qu'elle  est 
«  ronde ,  et  i'astronomie  se  range  de 
«  leur  avis.  Tchou-tseu  Tavait  dit  il 
«  y  a  bien  des  siecles  (*),  et  il  la 

• 

(*)  Notit  lisons  dans  la  preface  d<s  redtiioD 
des  Sse'c/tou,  ou  Qttatre  Livret  elassiques, 
donn^e  far  ce  philosophe  avec  ses  gloses  et 
•es  commentaires ,  ct  dont  nous  possedons 
uue  retmpressiou ,  qu'il  rucrivit  Tannec  du 
cycle,  Ki-ycoMj  deCHim-Y.  corre8|K>ndnnle 
k  1191  di'  notiveri'.  Voir  la  Iradiirtion  de 
celle  pivface  dans  le  pivniier  \oliinie  de 
notre  edition  dc  r«'S  luAinrH  li%r(.*s,  avec 
piu»t€ur»  cuiunicutaires. 
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«  coraparait  a  un  jaufie  d'o'uf.  Com- 
«  bien  de  choses  que  nous  ne  faisons 
«  cue  rapprendrey  et  qu'on  rnppren- 
«  dra  dans  la  suite  des  siecles !  Notts 
«  ne  Savons  voir  dans  les  livres  des 
a  anciens  que  ce  que  nous  y  mon- 
a  trent  nos  connaissances  ;Uen  sera 
«  de  m^nie  de  notre  posterite  a  re- 
«  gard  rle  nos  livres,  » 

Le  P.  Amiot ,  dont  nous  avons  em- 
prunte  la  traduction ,  ajoute  en  note : 
«  Kang-hi  disait  peut-ltre  plus  vrai 
"u^ii  ne  le  croyait.  Si  on  avait  parle , 
e  son  temps  ,*de  Caplaiissement  de 
la  terre  vers  ses  pdles,  il  Taurait 
trouve  dans  le  Ti-ouang-chi-ki  ^  qui 
dit  que  la  terre  a  quatre-vingt-aix 
mille  LI  de  circonference  de  Indent 
h  Toccident ,  et  quatre-vingi'dnq 
milies  du  nord  au  sud  (voyez  Y^he, 
liv.  155,  p.  6).  ^^ous  citons  cet  ou- 
vrage  ({ui  n'est  qu*une  compila- 
tion, parce  qu'il  fut  imprime  sous  le 
regne  de  Kang-hi  ,  a  qui  il  fut  offert. 
I^ous  avons  vu  la  m^me  chose  dans 
HoaT-nan-tsee  (*)  et  dans  plusieurs 
auteurs  anciens.  Les  lettres  des  der- 
nidres  dynasties  ont  entendu  bonne- 
ment  ce  texte  de  la  grandeur  de  Tem- 
pire  de  la  Chine ;  mais  commit  Ten- 
tendre  autrement  dans  un  temps  ou 
ils  ne  connaissaient  que  la  Chine  dans 
Funivers?  »(M^moires  sur  les  Chi- 
nois, t.  IV,  p.  482.) 

D*apr^  les  ecrivains  chinois ,  cites 
par  le  P.  Amiot,  dans  son  Supple- 
ment a  Part  militaire  des  Cliinms 
(Mem.,  t.  VIII,  p.  33G),  les  pro- 
priety de  la  poudre  a  canon  et  i^m- 
ploi  des  bouches  h  feu  etaient  deja 
connus  quatre  cents  ans  avant  notre 

(*)  Le  prince  philosophe  Hoai-iva.n-tsiu 
irivail  dans  le  milieu  du  second  siccle  a^ani 
notre  ere.ljtsieai  faildu  prioctpe  de  Vapla- 
tissement  de  la  terre  'vers  ses  poles,  con- 
leou  dans  ses  ccrils,  delruit  toulc  8up|M>si- 
tion  de  remprunl  de  cclle  notion,  par  les 
Chinois,  aux  Europeens  niodenies.  Ou  ne 
]>eui  allrgiicr  une  iiiierpoluliou  de  ses  ecn'U , 
card  faudi'aii  sup|K>s(T  aus&i  riiiletpuialion 
dn  niusii'ui's  autres  dans  le8(|uels  il  se  Irouva 
tegaleincul,  re  qui  scrail  coulrairu  k  tout 
princijH'  dc  certitude. 
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€ce.  II  est  dit  quails  se  servaient  dii 
A(M/ao  (feu  devorant),  du  lio4ounq 
( boite  a  feu ) ,  du  ho-toUng  ( tube  a 
feu) ,  et du  Uen'-ho^kieou  (globe  contc* 
nant  le  feu  du  ciel). 

Les  monuments  encore  subsistants 
de  Tancienne  civilisation  des  Chinois 
ne  sont  pas  de  la  nature  de  ceux  de 
ri%g}'p*c ,  de  I'Assyrie ,  de  la  Grece  et 
de  Rome,  que  le  temps  semble  avoir 
epargnes  par  consideration  pour  la 
poussiere  des  anciens  [)euples  de  ces 
contrees.  qu*il  a  depuis  ion<:;-temps 
entraines  dans  la  tombe.  Lh  ou  la  voix 
des  grands  peuples  a  fait  silence  dnns 
le  neant ,  la  aussi  semble  s'^tre  arr^t6 
Ic  bras  puissant  de  la  destruction. 
Mais  en  Cliine ,  dans  cet  empire  dont 
le  berceau  touclie  a  Tentance  du 
monde ,  et  ou  les  sidles  et  les  dynas- 
ties se  sont  succede  sans  interruption 
jusqu*a  nos  jours,  les  nombreuses  et 
grandes  revolutions  que  cet  empire  a 
subres  ont  detruit  de  sa  surface  pres- 
que  tous  les  monuments  qui  auraient 
pu  attester  son  antique  splendour.  Ce- 
pendant ,  c^est  peut-^tre  a  une  de  ces 
grandes  causes  de  destruction  que 
ron  dcit'la  conservation  des  monu- 
ments qui  restent  de  ces  temps  recu- 
les.  Lorsque  Thstiv  -  chi  -  hoang  -  ti, 
dont  il  sera  parl^  ci-apres,  occupa  le 
Irone  imjp^rial  (246  ans  avant  notre 
ere ) ,  il  ijt  detruire  tous  les  monu- 
ments qui  temoignaient  de  la  gloire  et 
de  la  ]Hiissance  des  trois  prec^dentes 
dniasties.  Les  tombeaux,  les  mines 
des  villes,  les  canaux  et  les  rivieres 
sauverent  des  monnaies ,  des  vases  de 
bronze ,  des  urnes  et  quelques  autres 
objcts  de  sa  proscription.  Un  cer- 
tarn   nombre  en  a  ete  retrouve  de- 

fiuis  la  chute  de  la  dynastie  de  Thsin. 
Is  ont  ^te  soigneusement  recueillis  et 
consen^^s  dans  des  mus6es  ou  des 
collections  particulieres ;  on  en  a  fait 
des  descriptions  acoompieign^  de  des- 
sins  figuratifs  qui  les  reproduisent 
fidelement  avec  leurs  anciennes  in- 
scriptions. L'empereur  Kien-loung, 
qui  regiia  de  1736  a  1796,  a  fait  pu- 
blier  en  quarante-deiix  volumes  chi- 
nois y  in-JoUoy  une  description  et  la 
gravure  ao  tous  les  vases  andens  die- 


poses  au  Musee  im|)erial.  Un  exeni* 
plaire  de  co  lua^uifique  ouvrage, 
qui  n*a  {;a.s  lU  rival  ru  Europe,  se 
trouvant  a  la  KiLliotheque  royale  de 
Paris  (*),  nous  avons  lait  irti  choix 
parmi  les  qualorze  cent  quarantC' 
qualre  vases  dc  differentes  especes 
qu*il  contient ,  et  nous  en  avons  fait 
graver  des  faC'Similc  reduits,  tr^ 
lldeles ,  que  nous  joignons  ici  avcc  la 
traduction  de  la  description  en  chi- 
nois qui  les  acconipagae.  On  verra 
par  ces  planches  de  vases ,  dont  quel- 
ques-uns,  d*apres  une  critique  ap- 
profondie  y  remontent  jusqu'aux  pre- 
miers temps  de  Isr  dynastie  des  Cliang 
(1766  ans  avant  notre  ^re).  a  qud 
haut  degre  de  perfection  les  arts 
etnicnt  deja  parvenus,  en  Cliine,  h 
cettc  fpoque  si  recuiee. 

Quoiquc  les  historiens  chinois  nous 
apprennent  ( voy.  p.  50)  que  Yu ,  plus 
de  2,200  ans  avant  notre  ere,  ait  fait 
fondre  ne  uf  vases  d'airain,  sur  lesguels 
etait  grsvee  la  description  des  neui  pro- 
vinces de  Fempirc  chinois,  cependant, 
soitpar  les  ravages  du  temps,  soit  par 
les  nombreuses  revolutions  qu*a  subies 
Tempire,  ou  plutot  par  Teffet  com- 
bine de  ces  dinerentes  puissances  des- 
tructives ,  il  n'est  rest6  aucun  produit 
de  Tart  chinois,  anterieur  h  la  deuxieme 
dynastie,  'qui  comnien<^a  a  regner 
l'7G6  ans  avant  notre  ere.  C'est  a  cette 
dynastie  que  les  auteucs  critiques  chi- 
nois du  grand  Recueil  de  k'ases  et 
autres  antiquit^s  du  Mus6e  imperial 
de  Pe-king,^dont  nous  avons  parle 
ci-dessus,'' rapDortcnt  les  plus  an- 
ciens vases  de  la  collection  de  Tem- 
pereur.  Leur  critique,  basee  sur  b 
forme  ft  le  contenu  des  inscriptions 
que  |)ortent  ces  vases ,  ne  laisse  au- 

(•)  Cc  grand  rcrucil  qui  a  pour  lilrc ,  St- 
ths'mg-koU'klen ,  Mtimoires  dti  a/iliquite's  ds 
la  purtte  occidentale ,  |)arce  que  cvs  anli- 
qtiilps  fiireot  troii\ees  prinripalemeiit  dans 
\es  pro\iiices  occidentales  tie  la  Chine,  ou 
ks  trois  premieres  (iynastii.*s  avaient  Irtir 
cour,  est  fori  rsre.  Ceprnilatit  il  en  ex  isle 
aussi  a  noire  eonnaissatKC  un  excmplaire  a 
la  Bihiiulhc(|ne  nrincipalc  dc  Milan.  II  purtc 
la  date  de  la  1 1  tune  dc  la  i4*  aunec  ih'ci*- 
loung,  1749  d>  noire  ere. 
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cune  prise  h  a  critique  europ^nne 
aui  serai t  tentee  de  mettre  en  doute 
1  antiquity  de  ces  curieux  produits  de 
]*art  et  la  science  des  antiquaires  chi- 
nois  (*).  II  faut  savoir  que  dans  aucun 

(*)  Ces  vases  diflereot  tous  de  ceux  que 
M.  P.  P.  Thorns  a  decritset  publics  dans  les 
trois  premiers  nuni^os  du  Journal  de  ia 
Socleteasiatiquede  LondresA^hnres  un  autre 
ouyrage  chinois  que  celiii  de  la  Bibliothe- 
que  royale  de  Paris ,  et  iolilule :  Po-Aou-tou, 
•  Figtares  d'un  grand  nombre  d'antiquUe's  » , 
oompose  sous  la  dynastie  Soung  (laoo).  Lei 
autiquaires  auront  ainsi  la  -gravure  et  la 
description  d'un  plus  grand  nombre  de  vases 
cbinois,  empnint^  a  des  autorites  dtfTe- 
rentes. 

Yoici  la  traduction  fidele  de  la  descrip- 
tion des  vases  que  nous  avons  choisis, 
telle  qo'elle  est  donaee  par  les  auteurs 
chinois : 

3S*  Pjuawcbb. 

n*    t.  VaBB    »B    1^    BTVASTIB    €■*»«    ( BB    1766   A 

iiai  AT.  J.«C.)  (atxc  i.'x«scatrTXOw  FOU'Y). 

•  C«  Taae  a  S  poucea  et  3/f  o  de  haotenr  ( le  pied 
ckinoMf  tdu,  ^aivaat  ft  tx  ponces  lo  hgnes  et 
4/10  de  ligue  de  noUe  pird  de  roi ;  le  pouce  chi- 
nois, umHf  est  la  lo*  partie  da  pied  ;  la  lignrrhi- 
Moiae»/M,  est  la  lo*  partie  da  ponce.  Voy.  ci-dcs- 
aast  paf .  a8),  —  a  ponces  et  7/xo  de  profondenr. 

—  Les  oreillcs  (00  anses)  cat  i  pouce  4/ko  de  hau- 
tenr ;  lear  largeur  a  la  nieme  diuieniion.  —  A  I'on- 
vcfflnre ,  son  diamMre  est  de  5  pouoes  i/io.  —  A 
b  panse ,  sa  ciroonftreooe  est  de  x'  pied  6  pooces 
^10  de  pouce.  —  Son  poids  est  de  6x  Hang  ou  onces 

'^hinoises  (*)  (3  liv.  7  onces).  » 

Notm.  Le  lexte  dunois  ajoote  que  les  rases  qui 
repc^seatent  grsT^s  sur  lenr  circouference  les  c«- 
ractircs  Foo-t  «  oat  dd  4tre  olTerts  au  CV«/  et  anx 
jimthnt. 

11*  a.  'Sa%%   bb  la   btbastib  Cbavo  (atbc  i.\b' 
scBimov  FOXJ-Y). 

•c  Co  vase  a  7  ponces  8/10  de  hautenr.  —  4  pouces 
fll^io  de  profonaeur  intirienre.  —  St»  anses  ont  i 
pooce  S/to  de  hantenr.  —  i  ponce  l^io  de  largenr. 

—  A  rouTerture ,  son  diani^re  est  de  1  ponces  a/io. 

—  A  la  panse ,  sa  ciroouferrnce  est  de  a  pieds  3 
poneas  et  Vao. — Son  poids  est  de  1 53  tiamg  oa. 
onces  chinoises  (8  Uttcs  la  onces).  —  Les  Tases 
form^  d'un  mrlanKe  d'or  et  d'arcent  portent ,  se- 
loa  le  Fe-kom-40m  (toj.  ci>dess«s}.  les  caraeieres 
ffm'j  I  et  ila  ont  chacnn  treote  csract^rcs  graves 
anrlenr  drconftrence  (**).  Celai>ci  n'en  a  que  trois  i 
le  caract^re  svperieur  est  inconna  ;  les  deux  inf(£- 
vienrs  se  ltsentyee*/«  et  sont  ideatiqQes  aree  ocas 
da  vase  prdcedaat.* 

Q  La  lirre  chiaoise  Um  est  ^ale  ft  18  onces 
de  Fraace;  ft  7  a  16  oaces  duaoiict  {Itmmg)  ft  la 
Vvre. 


pays  le  goQt  des  objets  d^art  antiqueg 
n'a  ^t€  plus  en  honneur  et  plus  i^ 

N*  3.  Vasb   bb  la  btbastib  Cbaw*  (atbc  x.'ib- 
scBxrrxoB  FOU-TING,  a  bobhb  cABB<a). 

«  Co  Tase  a  6  pouoea  de  hauteur.  —  3  poaees  de 

Jtrofondeur  inteneure.  —  Ses  auses  ont  i  pouce  4/ko 
e  hant  —  Lenr  largenr  a  la  mtoe  dimension.  — 
A  TouTerture ,  sa  dimension  transrersale  est  de  4 
pouees  3/1  o.  —  Sa  dimension  loogitadinale  est  de  S 
ponces  7/10   —  A  la  panse ,  sa  largenr  est  de  3  pieds 

?(iu  de  ponce.  —  Sa  lonn^ueur  transrersale  est  de 
pieds  a/io.  —  Son  poids  est  de  99  liamg  (  5  liyres 
5  onces).  —  Le  premier  caract^re  ft  droite  (de  Tin* 
scripticHi)  n'a  pn  ^tre  expliqn4.  La  forme  de  ces 
caract^res  se  rapproche  beanconp  de  oelle  des  Tasea 
portent  rinacription/e*-^'.'^ 

N*   4>    VaSB    Bb'lA    btbastib    CBABo(ATaQ  Si'XB- 

scBiFTxov  FOU-KOUEI ). 

«  Ce  Tase  a  5  poyces  3/io  de  hauteur*  —  3  ponces 
en  profoiideur  int^ricurc.  —  Les  anses  ont  1  poooe 
a/io  de  hautenr.  —  i  ponce  4/10  de  lareeur.  —  A 
IcNiTertare,  il  a  5  ponces  3/xo  de  diadKtre.  —  A 
ia  panse,  sa  ciroonterence  a  x  pied  a  pouoes  4^10. 

—  Son  poids  est  de  5o  timHg  ( 3  livres  7  onces).  — 
Le  caractdre  5«m  ,  pctit-fils .  est  renTers4  dans  Tin- 
scription.  Les  traits  a'en  sout  pas  fdentiqaea  aToe 
•eax  de  la  premiira  espiee. » 

39*  Plabcbb. 

V*  5.  Vasb  bb  la  btbastib  Tcbbov  (bb  iiaa  a 
a48  ATABT  J.-C.)i  a*  tasb  bb  Wbb-wavo  (a 
tobkb  cabb^s). 

«  Ce  Tase  a  7  pouces  7/10  de  hautenr.  —  3  poneas 
7/to  de  profondenr  intmeure.  ->-  Ses  anses  ont  a 
pouces  de  hauteur.  —  i  pouce  8/10  de  largenr.  — 
A  Touverture ,  sa  diuiensioo  IrausTersale  est  de  5 
pouoes  8/10.  —  Sa  dimension  Imigltudinale  est  de 
7  ponees  4/10.  —  A  la  pause,  sa  largenr  est  de  4 
ponces  ^10.  —  Sa  longueur  est  de  6  ponces  a/10. 

—  Son  poids  est  de  ao3  fitmg  (11  liTref  5  onces).  » 

W  6.  Vasb  a  obbbmbbts  b'ihsbctis  bt  bb  vlaw- 

TSS,    OS    LA     BTBASTIB     TcBBOT    (TcB4oe*TAB* 

Bocn  •««•). 

«  Ce  Tsse  a  x  pied  »yio  de  ponce  de  hant.  —  7 
pouces  de  profoiidenr  iiit4rieure.  —  Les  anses  oat 
3  pouces  5/io  do  hauteur.  —  a  ponces  3/iode  lar* 
gear.  —  A  rouTerture .  son  diam4tre  est  de  i  pied 
I  ponce  a/ 10.  —  A  la  panse,  sa  circonf4rence  eat 
d«  3  pieds  5  ponces  8/j  o.  —  Son  poids  est  de  agy 
fitHg  (18  liTres  It  onces).  » 

N"  7.  Vasb    a   obbbmbiits   b'ibsbctbs    st   b'avi- 

MAOX  TABTASTXQDBS    a    TfOBSB    BOMAfVB  ,   BT    LB 
COBPS  BB  sftTBS ,  BB  LA  BTWASTtC  BBS  TCBBOO. 

«  Ce  Tase ,  7  compris  le  couTerde ,  a  x  pied  a/ao 
de  pouce  de  hauteur.  —  Sa  profondenr  itit4rieure 
est  de  5  pouces  9/10.— Ses  anses  ont  a  peaces 
4/10  de  hant.  —  Lenr  largenr  est  de  t  pouce  8/xo. 

—  A  TouTertare,  son  diamAtre  est  de  8  ponces 
a/io.  ~  A  U  P>nM  •  m  ciroonf4rence  est  de  a  pieds 
9  ponces.  —  Son  poids  est  de  191  Ummg  (la  livrcs 

'9  onces).  n 

N*  8.  Vasb  bb  la  btwa8tib  bbs  Tcb<ov. 
«  Ce  Tase ,  7  eompris  le  cooTerde ,  a  8  poneas 
4/>o  de  haatear.  ->  Sa  profondenr  intirienre  est 
de  4  pouoes  8/10.  —  Ses  anses  ont  a  peaces  de 
banlenr.  —  Lear  largenr  est  de  i  ponoe  7/10.  — >  A 
raaiiita>a»  ma  diaaitaa  «tda  7  annow  Vka.^ 


CHINE. 


Mmda  qu'fln  Chine,  et  qoB  nulle  part    cultiv^.  L*avant -dernier  gouvernenr 
h  science  arcMologique  n'a  ^t^  plus     ou  vice-roide  Canton,  noinm6YoUAN- 


A  to  paaMt  u  rirconftrtnce est de  »  pi«h  5  pouces. 

—  Son  pokb  e»t  d«  i39  limmg  (8  Uyfcs  et  i i  onoei).  • 

K*   9.    \a*M  BOSOAIPIQCB  BB  I.A   BVWAtTlB  BBS 

Tcaioo. 

«  Sa  lu«tBiir  est  de  7  pouees  5/i*.  —  8b  profon* 
.  ~  I  S  pooeBB  5/t*.  —  ▲  BMi  miTertiir»,  bob 
fliamte*  ert  de  5  poocbb  8/io#^ —  A  la  panse,  m 
drcoDfireooe  esl  db  i  pied  8/10  da  poace.  —  Son 
poMb  cat  de  60  ImMg  (  3  ItTrca  ta  onaaB).  a 

H*  10.  Tbsb  aoBomiviQOB  bb  m.a.  btitastib  »bb 

Tcaiov. 

«  Ce  vatc  a  8  poaccs  4/10  de  kaulaor.  -^  6  povcea 
S/to  de  pffofoiMWur  iDt^rieore.  —  A  ion  oavertare , 
soo  diamMre  est  de  6  poucca  8/10.-— A  la  panse, 
SB  dreoofihrence  est  de  i  pied  a  poocca  Vio.  —  Son 
poida  est  de  iii  limmg  (6  ItTtes  i3  oooea).  m 

H*   11.  VaSB  BOBOBSnQVB   BB  &A  BfBABTXB  OMM 

Tcaaov. 

«  Ce  TBse  a  i  pied  4  pouoss  a/io  de  baatear.  — 
1  pied  4  ponces  S/io  de  profondcnr  int^enre.  — 
A  BOB  oavcrtoM ,  sa  largeur  totale  eat  la  atee.  •* 
A  la  pnoae,  aa  cireonferanoa  eat  da  a  pieda  6  pon- 
— -Son  poids  est  de  S87  iituig  (36  liTres  11 
i).  » 

H*  la.  Vasb  ■ovoairiQiiB  na  fci.  nrvABTsa  bbb 
Tcaiov. 

«  Sa  haatear  eat  de  t  fMed  a  ponoea.  —  Sa  pro> 
foadanr  wMriaura,  da  8  ponces  ^10.—  A  son  oa- 
Tertore*  son  diamdlre  est  de  9  ponces  i/ib.  —  A 
sa  |ianse ,  sa  ctrconfihrencc  eat  de  i  pied  8  pouosa 
Vf).  —  Son  poids  cat  de  S07  Itaay  (3i  lirrca  ti 
oneae.      Lea  anacs  aont  atlacMaa  an  Taae.  » 

41*   PliA.BCnB. 

H*  i3*  Vasb  BoaoairiQOB  bb  li.  bvbastxb  bbs 

TcBiOB. 

«  Sa  Ikantenr  est  de  x  pied  4/«>  ^  poooBb-— Sa 
profondenr  est  de  7  ponoes  7/10.  >-  A  roovertnre, 
son  diaa^tre  cat  de  6  ponces  7/10.  —  A  la  panse, 
aa  drcoBference  est  de  9  ponces  7/10.  —Son  poids 
est  de  67  iimmg  (  5  Urres  7  onces).  n 

R*   t4«  Vasb  BtOWOBTTlQVB  BB  S.A  BTVASnB  BBS 

Tcniov. 

«  Sa  hantenr  eat  de  i  pied  3  i/io  de  ponce.  — 
Sa  profondenr  est  de  7  poinees  4/10  de  ponce.  —  A 
SOD  onTertnre,  son  diamitre  est  de  6  pouces  8/to. 

—  A  sa  panse,   sa  dreonr<£rmca  cat  de  x  pied  4 
ponees.  —  Son  poidB  cat  de  ^9  timmg  (3  liTrea  sx 

IV*   xS.  VaBB  BOBOBXriOCB  BB  LA  B1BASTXB  BBS 

Tcaiov. 

•  Sa  hantenr  est  de  9  pouoes  9^x0.  —  Sa  pn>. 
fondenr,  7  ponces  8/xo.— A  r««Tertvra,  son  dBa- 
■i'tre  cat  de  7  poasaa  4/<o.  —  A  sa  panae ,  aa  dr- 
ronCereoce  est  de  x  pied  7  ponces  8/10.  -^Son  poida 
est  de  xi3  timm^  (7  lirres  x  once),  a 

K*  x6.  a*  Vabb  BB  x.'BSvleB  voniiiB  Looi  (*) ,  bb 

XA  BTWASTTB  BBS  TcsiOB. 

«  Sa  bmilenr  ost  da  x  pied  0  ponces.  —  Sa  pro- 
X  pied  3  poMces  ^xo.  —  A  roaveftura. 


n  Qa>  oat  dea  iraaf ea  et  le  toname  Mvlplds 
Mr  tow  i«rfaoa»  rpf,  p.  aoS. 


son  diametre  est  de  6  nonces  6/xo. -^A  to  panae, 
sa  drconftrence  est  de  S  pieds  x  ponce  S/xo.  — Son 
poida  cat  de  387  it'mmg  (so  liTres  7  oiices).  — 11  est 
compost  d'nn  m4toage  d'or  et  d'argcnt.  » 

4a*  PaAifCBB. 

M*  X7.  Vasb  BAcaiyxcATOxaa  bb  la  ovwastxb  bbb 

Tcaiov. 
•<  Sa  hantenr.  y  compris  to  convercle,  eat  de  7 
ponces.  —  Sa  profondenr  est  de  4  ponces  Vxo.  — 
A  rooTcnwe,  SB  ouriodre  dimension  cat  de  3  pon- 
ces. —  Sa  plna  f  rande  dimension ,  de  4  ponces.  — 
A  to  pause  y  sa  droonfih-rnce  cat  de  i  pied  8/xo  da 
ponce.  —  Son  poids  est  de  9X  /iamg  (5  VTras  xx 
onces).  m 

If*   18.    TaSB  SACaiVICAroiABS>B  la  BtBAStXa    BBS 

TcBKOB. 

«  Sa  hantenr,  y  oompria  to  couverde .  est  de  9 
ponees  6/xo.  — Sa  profondenr  est  de  5  ponces  5/io. 
—  A  son  onTcrture »  sa  moindre  dimetision  est  de 

3  ponces  4/10.  —  Sa  plus  premie  diinension  est  de 

4  poncf s  i/io.  •—  A  la  pause ,  sa  drconference  est 
de  X  pied  fl/xo  de  ponce.  —  Son  poids  aat  de  198 
lim^  (la  Urres  6  ooccs).  » 

IV*  19.  Vasb  SAcaxyxcATOiBB  bb  x.a  BTVABria  bb> 

Tcaiov. 

m  Sa  hantenr  eat  de  x  pied  x  ponce  a/to.  — Sa 
profondenr,  6  poucea  8/10.  —  A  ronvertnre,  aa 
moindre  dimension  est  de  a  ponces  8/10.  — S*  plna 
grande  dimension  est  de  3  ponoea  8/10.-^  A  la 
panse,  sa  dreooffirenea  est  de  a  pieds  7/xo  de 
ponce.—  Son  poids  est  de  X7X  lui0g  (10  liTres  xx 
onces).  » 

K*  ao.  6*  Tabb  SAcaiBicATOxaB  na  la  stBASTXa 
BBB  Tcaioo. 

«  Avee  to  couTercle,  sa  hantenr  est  de  8  poooes 
9/xo.  —  Sa  profolMtoiir,  6  ponoaa^xo.  ->-  A  I'onTer* 
tnre,  son  diametre  eat  da  3  noniocs  3/io.— A  sa 
paasBt  aa  dc«onf4reDca  eat  oe  i  pied  9  ponoes 
5/IO.  —  Son  poids  est  de  64  li»»g  (4  liTrea).  m 

43*  Plawcbb. 

N*  ax.  Vasb  aovvi  Hov  (*),  bb  la  BrvABrxa  bbs 

Tcaiov. 
«  Sa  hButeor  est  da  x  ptod  a  poooea  3/xo.  —  Sa 
profondenr,  r  pied  x  ponce  7/10. "—  A  ronTcrtnre , 
son  diamtew  est  de  S  potteea  8/xo.  —  A  la  panae, 
aa  dreoiifiefnnee  eat  de  3  |rieda  a  poncra.  — Son 
poida  eat  de  33x  timmg  (ao  livcea  xx  onces).  » 

If*  aa.  Vasb  woaiii  Hov  ,  bb  la  BTBAsna  »m 

Tcaioo. 

•i  Atoc  le  oonTcrcto,  sa  hantenr  eat  da  x  pied 
6/ro  da  poaee.  -*Sa  profondenr  eat  de  7  poaeca 
9/10.  —  A  I'onTCrtare .  aa  nsoindre  dimension  est 
de  a  poaees  7/xo.  —  Sm  pins  f  rande  dimension  est 
de  3  ponoea  5/io.  —  A  la  panast  at  moindre  dimen- 
sion est  de  4  ponoes  4/10.  —  Sa  pins  grande  dimen- 
sion est  de  5  ponces  &/10.  — Son  poids  est  de  xa3 
Hang  (7  lirres  x  i  onom).  » 

n*  a3.  Vasb  vomhi  Hov,  bb  la  btvastxb  bib 
Tcaiov. 

«  Sa  haatear  cat  de  z  piad  5  poaeas.  — >Sa  pro* 
ioadear,  i  pied  a  ponees  8/xo.  —  A  I'oavertarB , 
son  diamAtre  est  de  5  poofies  7/ia««-A  la  paiiiv  , 

O  Voy«  paf .  ao5. 
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YOUAN ,  etait  lui-in^me  un  grand  ama- 
teur d^antiquitcs  et  un  savant  arch^ 
]ogue ;  il  a  public  un  ouvrage  consi- 
derable (que  nous  avons  vu  h  Lon- 
dres  (*) ,  sur  les  antiauit^  de  son 
pays ,  qu'il  avait  rassemnlees  k  grands 
frais ,  et  qui  lui  ont  servi  a  6claircir 

{)Iusieurs  points  de  I'histoire  et  de 
'origine  de  la  langue  chinoise.  Oe 
godt  des  objets  d'art  et  des  antiquity 

»a  drcoBfdrence  est  de  a  P»«i«   7  ponces.  —  Son 

poids  375  iioHg  (17  liTrcs  5  onoes).  » 

N*  a4.  CoovB  BV  risKas  vM<cxBrsB»DB  x^  dthastib 

DBS  TCBBOV. 

«  Sa  hauteur  est  fie  i  pied  1  pooce  7/to.  —  Sa 
profoudrur*  6  pouccs.— A  rouvcrtnre,  son  dia- 
mutrc  est  de  7  pouces.  — Son  poids  est  de  a3i 
If'g  (i4  livrrs  7  onccs).  » 

44*  Pj.A>caB. 
W  »5.  Vasb  noMMJ  Tsio  (*),  bb  la  hvvastib  ubs 

Tcaiou. 

«c  Sa  hantenr  est  de  5  pouces  9/10.  —Sa  profon- 
dear,  a  pouces  7/10. — A  I'ouverture,  son  petit 
JiaiaMre  est  dc  a  pouces  4/10.  — Son  (^rand  dia- 
m^re ,  5  pouces  i/io.  — Son  poids  est  de  18  It'amg 
(1  lirre  s  onoes).  » 

N*  a6.   Hachs  (WoiT-Tsi),  db  la  dtvastib   dbs 

Tcaaoo. 

«  Sa  lonrueur  estde  9  pouces  lyio.— Sa  largeur, 
5  ponces  4/10.— Son  poids  est  de  5a  Hang {3  livrcs 
4  onces).  » 

If*   37.  HaCBB  SB   LA   DTSASTIB  DBS  TcHjSoV. 

«  Sa  longueur  est  de  5  ponces  9/to.  —  Sa  lar' 
grar.  a  pouces  7/10. ->  Son  poids  est  de  i3  iiMg 
(i3  onees).  » 

N^  a8.  Hacub  bb  la  bthastib  dbs  Tcb£oo. 

«  Sa  longueur  est  de  5  pouees  3/ 10.  —  Sa   lar- 
geur, 3  pouees  4/to.  —  Son  poids ,  i3  iimmg  (  t3 
onces).  m 
V*  29.  Racbb  bommbb  Piav-tdv  ,   A  vBVBaa   lbs 

BOAOBS,   BB   LA   DTBASTXB  DBS  TcbIoo. 

m  Sa  longueur  est  de  5  pouces  6/10.  —  Sa  lar^ 

!;eur  est  de  3  pouces  4/10.—  Sim  poids  est  de  19 
i^Hg  ( I  livre  S  onces).  » 
IT"  3o.   PotOBAaD  nouui  Tovab-,  a  vtaoaa  d'oi- 

SBAO   PASCLBOX  (  BB  LA  DTBASTIB  DBS  Tcaiou. 

«  Sa  longueur  est  de  9  ooucrs  S/io.  --  Celle  de 
la  lame  est  de  5  pouces  a/ 10.  —  Le  fourreau  a  6 
pouccs  4  10  de  longueur.  —  Son  poids  total  estde 
so  Hang  (i  Uvre  4  onces).  • 

M*  3l.   POtaVASD  SAVS  VOVaSBAV,  BB  LA    BVBASTIB 
DBS  TcB<OV. 

tc  Sa  longueur  est  de  x  pied  3  pouoes  4/10.  — 
Sa  largeur,  i  pouce  4/xo.>-  Son  pokb  est  de  aS 
tiamg  [i  llrre  9  onccs).  » 

(*)  Vase  on  coupe  empIoy4$e  dans  les  temples 
pour  conlenir  unc  sorte  dc  Tin  en  faisant  les  c6* 
r^nsooies  d'un  sacrifice. 

(*)  n  est  intitule  Tsi'-kou-tcItaL  Vov.  le 
Mcmoii-e  de  M.  P.  P.  Thoius,  preciJcm- 
ibeatcite,  n*  i^  p.  7i' 


nationales,  qui  se  repandit  a  la  renais- 
sance des  lettres  en  Chine,  sous  Ja 
dvnastie  des  Soung  ( dans  le  Xir  sie- 
cie  de  notre  ere),  donna  lieu  a  ces 
sortes  d'abus  qui  accoinpagnent  tou- 
jours  les  grands  mouvements  de  Tcs- 
prit  humai/i.  La  cupidite  ^cula  sur 
une  passion  e6nereuse;  mais  ies  v^ri- 
tables  arch&logues  ne  furent  pas 
long-temps  dupes  de  cette  fourberie , 
qui  n*atteignit  point  les  cabinets  des 
savants  et  des  antiquaires  eclair^s. 

II  faut  avouer  cjue  jamais  cliamj) 
plus  vaste  et  plus  interessant  n*a  6te 
offert  h  rinvestigntion  de  la  pens^e; 
cherchez  ailleurs  un  peuple  qui  remonte 
aussi  haut  dans  le  passe ,  qui  einbrasse 
un  horizon  aussi  vaste,  dont  This- 
toire  et  les  traditions  renferment  une 
aussi  longue  s6rie  de  siedes!  G)m- 
inent  n'aurait-il  point  d^immenses  an- 
tiquites  et  de  nombreux  antiquaires  ? 

Une  autre  cause  qui  a  contribu^. 
puissamment  ^  d6velopper,  cliez  les 
Chinois  ectair6s,  le  gout  des  antiqui- 
tcsde  leur  pays,c'est Vadpiiration  pro- 
fonde  et  pour  ainsi  dire  fianatique 
qu*ils  ont  pour  le^  choses  da  pass6. 
Get  exc4^  d'adiuiration  ct  de  res- 
pect leur  6te  nresque  tout  desir  d'a- 
vancement  et  de  progrds ,  et  il  arr^te 
aussi  fatalemcnt  le  developpement  dc 
leurs  facult^s  scientifiqucs.  II  faut 
convenir  que  ccLprofond  sentiment  de 
respect  pour  Fantiquite  est  bien  legi- 
time dans  sa  partie  morale ;  car  deux 
a  trois  mille  ans  ne  lui  ont  apport^ 
aucun  perfectionnement ;  et  il  scrait 
m^me  heureux  pour  Thumanitequ^elle 
en  fh:  partout  sa  loi  souveraine. 

Le  grand  Recueil  imperial  des  an- 
tiquites  chinoises  renferme  la  descrip^ 
tion  de  plus  de  douze  cents  vases, 
classes  sous  la  seconde  et  la  troisieme 
dynastie;  c'cst-a-dire,  depuis  1766 
jus^u'a  250  avant  notre  ere.  233  sont 
d^-sign^  sous  le  nom  generique  de 
Ung"^  tripode ,  ou  vase  de  nietcU  a 
trois  pieaSf  dont  on  faisait  principa- 
lement  usage  dans  les  sacrifices, 
comme  on  le  trouve  aussi  dans  Tauti- 
qulte  grecque,  puisque  ii6rodote  rap- 
porte  quMl  en  vit  dans  le  temple  de 
i>elphes,  sur  lesquels  <^taient  gravies 
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d«s  inscriptions  en  lettres  cadm^en- 
nes.  168  vases  portent  la  di^nomina- 
^on'dets&Jiy  honorifiques^  oil  hoiio- 
rant  ( ie  donataire  ).  Cetaient  des 
marques  d'honneur  que  Fempereur 
ou  an  prince  accordaienta  ceux  qu'Hs 
croyaient  les  avoir  m^ritees  par  de 
nrands  services  rendus  a  Fetat,  dans 
les  difT^rentesfonctions  publiques,  ou 
par  des  talents  superieiirs.  Ccs  vases 
nonorifiques  etaient  conserves  soigueu- 
sement  par  ceux  qui  les.  avaient  recus 
et  par  leurs  descendants.  II  n^est  done 
pas  etonnant  que  ccs  deux  premieres 
classes  soient  les  plus  noinbreuses  et 
quMI  s^en  soit  conserve  un  plus  ^rand 
noinbre  que  des  autres  classes,  qui  sont 
design^  par  les  tennes  de  /o^l, 
«  vases  pour  contenir  du  vin,  ayant 
des  nuages  et  Ie  tonnerre  peints  sur 
leur  contour  »  [lis  sont  au  nombre 
de  17];  J,  vase  ou  trepied  nour  con- 
tenir Ie  vin  dans  les  granus  sacrili- 
ces  [67]; 
Tcheou^  vase  en  forme  de  vaisseau 

[5]; 

Yeou.  vase  de  moyenne  ^ndeur « 
employe  dans  les  ceremonies  et  les 
sacrifices  y  pour  contenir  Ie  vin  [95]; 

Hcuy  vase  pour  contenir  du  vin  ou 
du  the  [173]; 

TsiOy  vase  ou  coupe  employee  dans 
les  temples  pour  contenir  une  sorte 
de  via ,  en  faisant  les  ceremonies  d*un 
sacrifice  {4]; 

Kia  y  vase  ou  coupe  faite  de  pierre 
precieuse ,  pour  contenir  du  vin  [13] ; 

Kouy  coupe  pour  contenir  du  vin , 
faite  de  come ,  et  mie  Ton  employait 
dans  les  fetes  de  village  [126]; 

TcMf  espece  de  coupe,  faite  de 
come,  employee  dans  les  villages 
pour  boire  le  vm  [42] ;  etc. 

Nous  n*avoDS  reproduit  que  ouatre 
rases  appartenant  h  la  seconae  dy- 
nastse,  quoiqti'il  v  en  ait  vingt-sept 
dans  le  Recueil  ( M.  Thoms  en  a  re- 
produit 29 ,  d*apres  le  Po-kou-tou)^ 
paroe  qu'ils  ne  different  pas  assez  de 
formes  pour  que  nous  ayons  cru  de- 
voir en  donner  un  |>lus  grand  nombre. 

Ceux  de  La  troisieme  sont  plus  ele- 
gants et  plus  nombreux.  Le  n*  5  est 
un  des  plus  importants  sous  le  rap- 


port de  Tart  et  de  Thistoire.  II  porte 
tme  inscription  en  caracteres  ancirns, 
qui  signifjc  :  lb  pbikcb  de  Lou  a 

FAIT  HOMM AGE  A  WeN-WAKG  DE  CK 

VASE  HONOBiFiQUE  :  [Lou  koufig 
tso  JVen-v^ang  tsun  i].  "WEN-WAjfO 
est  le  nom  du  ceiebre  fondateur  de  la 
troisieme  dynastic ;  le  prince  de  Vetat 
cte  Lou  etnit  Tciieou-koung  ,  son 
fils  (voy.  p.  70,  85,  8G),  c^ui  .vivait 
douze  cents  ons  avant  notre  ere.  Nous 
avons  ici  une  date  positive  qui  phce 
la  fabrication  de  ce  vase  i^  une  epoque 
presque  contemporaine  de  la  guerre 
de  Troie.  Ainsi,  en  laissant  de  cdte 
los  vases  de  la  dynastic  Chang  ^  qui 
sc  placent  ,entre  1700  et  1200  avant 
notre  ere,  on  ne  pourra  s'empeclier 
de  rrconnattre  qu  iJ  subsiste  encore 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  Tem- 
pereur  de  la  Chine,  des  objets  d*ayt 
qui  datent  de  plus  de  trois  niilie  ans, 
et  (jui  peuven(  rivaliser  avec  ce  que  la 
Grece  et  F^trurie  nous  ont  laisse  de 
plus  beau  en  ce  genre ,  sans  toutefois 
que  Ton  puisse  assigner  une  antiquite 
itpproximative  analogue  a  ccs  derniers. 
II  s'eieve  m^me  ici  une  question  aussi 
curieuse  quMroportante ,  ct  que  nous 
n'essaierons  pas  deresoudre :  il  existe 
sur  le  vase  cninois  qui  nous  orcupe, 
et  Ton  peut  ajouter,  sur  tous  les  ob- 
jets d*art  chinois,  un  omeincnt  qui 
est  aussi  un  omement  europcen,  et  que 
Vofknommtunegrecqyey  comme  si  on 
nvait  voulu  indiquer  par  1^  sa  preten- 
due  origine.  Get  omement ,  en  forme 


de   meandre 


plus  ou  moins  complique,  se  retrouve 
sur  les  plus  anciens  vases  etrusques, 
qu*il  entoure  comme  d'uiie  ceinture, 
au-dcssus  et  au-dessous  de  la  panse. 
II  ne  paralt  pas  que  la  nature  en«it 
donne  ridee,  comme  les  calices  de 
certaines  fleurs  ont  pu  donner  aux 
artistes  Kidee  de  certaineai  formes  de 
vases.  Cliez  les  artistes  grecs  et  etrus- 
ques (en  sup(>osant  que  ces  derniers 
n'aient  pas  ete  egalement  grecs),  oet 
ornement  n'est  pas  pipdigue  comme 
chez  les  artistes  chinois  :  cfaez  les 
premiers  il  n'est  qu'un  omement  ao- 
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cessolra;  tandis  que.  thez  les  seconds 
il  fait  le  plus  souvent  rornement  prin- 
cipal, et  quelquefois  mSme  rorne- 
ment unique  des  vases  et  autres  objets 
d*art ;  il  est  tellement  r^p^t^  et  varie  de 
mille  inanieres,  qu'ii  constitue  verita- 
blement  fessence  de  Tart  du  sculp- 
teur  d^orneinents.  P^ous  venons  de 
voir  qu*il  se  trouve  grav^  sur  un 
vase  cninois  du  douzi^mc  siecle  avant 
notre  ere ,  par  cons6quent  sur  Fobjet 
d'art  le  plus  ancien  connu.  II  est  vrai . 
qu'en  s*en  rapportant  aux  recits  ho- 
mi^riques ,  les  neros  de  Tarnide  grec- 
que  qui  assist^rent  au  siege  de  Troie , 
avaient  des  omeinents  sculptes  en 
miandre.  Dans  la  description  du  bou- 
clier  d*  Agamemnon  ( II. ,  ch.  1 1 ,  v.  32), 
ce  bouclier  est  nomra^  iroXu^ai^ocXov 
doiri<^a;  on  y  voyait  aussi  trois  dra- 
gons azures^  et  d'autres  figures  fan- 
tastiques,  comme  on  en  Yoit  sur  les 
anciens  vases  cliinois,  sur  leurs  ar- 
mes  et  leurs  boucliers.  Mais  nous 
avons  aussi  les  vases  de  la  dynastic 
Chang,  qui  remontent  bien  plus 
haut  aue  le  siege  de  Troie,  et  sur 
lesquets  on  retrouve  le  m^me  orne- 
ment.  L'induction,  qui  est  souvent 
appujT^  sur  des  bases  aussi  sOres  que 
les  faits  historiques  les  mieux  consta- 
ts ,  ferait  penser  que  Tornement  en 
question  vient  des  Chinois,  et  quMl 
aura  6X6  imports  en  Europe  dans  des 
temps  recut^s ,  comme  la  soie  que  Jes 
anciens  reconnaissaient  ananimement 


ignoraient  les  produits  de  Tart  chi- 
nois, out  voulu  trouver  one  explica- 
tion naturelka  romemeBt  en  question, 
a  Le  meandre  ^tait  un  omement  fort 
U8it4,  dit  Millin  (Monuments  antiques 
intfits,  t.  I,  pag.  182),  sur  ies  vases 
,  et  les  vdtements.  C*est  une  ligne  qui 
ref lent  plusieurs  fois  sur  elle-m^e : 
son  invention  toit  due  aur  recits  des 
poetes  (?)  sur  les  sinuosit6s  de  ce  fleuve 
si  o^dM«  dans  leurs  toits.  Au  rapport 
Ae  Strabon,  tout  ce  qui  ^ait  tortueux 

(*)  "^oycs  fur  la  cllltll^e  trb-anoieiiikA  dt 
k  «ow  di  OuDfif  ]m  psfei  47  ct  suit. 


et  enlao^  avait  re^  le  wmf  de  pid^t^ 
dre.  Les  artistes  employaient  eet  or- 
nement  pour  les  boraures  de  vfi^es  et 
dliabits.  Le  bord  sup^rieur  des  vases 
est  toujours  d^or6  d\in  omement  pa- 
ceil  a  celui-ci,  ou  d'une  oouronne,  et 
le  miandre  occupe  le  has.  Par  une 
all^orie  in^^nieuse,  la  oouronne  in- 
dique  le  faite,  et  le  meandre  isole  en- 
tlerement  Touvrage  a  sa  partie  infe- 
rieure,  ou  il  semble  couler.  On  sent 
combien  il  serait  peu  nature]  d'inter- 
vertir  Tordre  deces  omements,  etc'est 
une  attention  que  les  artistes  moder- 
nes  n*ont  pas  toujours  cue.  • 

Si  cette  explication  de  Fornement 
appele  miandre  ^tait  vraie,  les  ar- 
tistes cliinois  devraient  ^tre  placS  sur 
la  mime  ligne  que  ies  artistes  moder- 
nes.  Les  uiis  et  les  autres  n'ayant  plus 
le  sens  primitif  et  traditionnei  de  cet 
omement,  ils  Tauraient  employ^  an 
hasard,  a  tort  et  k  travers,  oomme  on 
fait  gen^ralement  de  tout  ce  que  l*oii 
ne  comprend  pas ;  et  c'est  i^  ce  qui  dis- 
tingue si  profond^ment  les  epoques 
complexes  d'imitation  des  ^ques  sim- 
ples d'invention,  ou  tout  a  sa  place  et 
sa  destination. 

On  trouve  dans  le  TchunrtsieoUf 
ouvra^e  bistorique  de  Khoung-tseii 
(Connicius),  un  passage  qui  confirme 
4*une  mani^re  bien  ^vidente  Ja  haute 
antiquity  de  la  fabrication  des  vases 
en  Cliine.  Lin-tseu  y  r^pond  au  rai 
TsuN-HOAN,  qui  s*enqu^ait  de  I'ori- 
gine  des  vases  et  autres  olNjSts  d'art 
de  I'antiquit^  :  «  Loraque  leiondateur 
de  la  dynastie  Hia  ( renHMreor  Yu, 
2,250  ans  avant  notre  ere )  Ait  en  poa* 
session  d§  Tempire,  il  envoya  diff6- 
rentes  personnes  dans  toutes  ies  di- 
rections, pour  feouetiiir  ce  qui  ^ti^ 
ran;  et  curieui.  Ayaot  reeu  oomme 
pr^nt,  un  linoot  d'or«  du  prince 
KiEOU-Kou,  il  Jefitfokdre  et  en  fit" 
briaua  des  vases  qui  Jwrent  ocmsaSris 
^  ties  dMMtes  oti  esprUs  imaginjakts, 
Les  princes  de  la  dynastie  Ckasuf 
les  copi^ent  de  lui ,  comme  oeua  at 
la  dynastie  Tchitm  Jes  oopi^rent  4m 
Chang,  1* 

Jjt  vase  n*  6  offire  des  ornemittli 
ridies  et  vari^.  Sea  anaea  aont  aou^ 
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UeB  en  miandre ,  ainsi  que  la  ceinfure 
du  milieu ,  pos^  sur  une  couronne  de 
feuillesY  aussi  en  miandres^  dont  la 
pointe  est  tournee  en  bas.  Les  vases 
n<>«  7  et  8  sont  ^  oouvercles;  ils  sont 
du  m^me  style  aue  le  pr^c^ent ,  mais 
ils  ont  chacun  aeux  ceintures  au  lieu 
d'une. 

Les  Yases  n*^9,  10,  U,  12  sont  k 
belles  formes  allongte ,  oouverts  d*or- 
nements  en  meandres;  la  coupe  a 
toute  reliance  que  Ton  peut  trouver 
dans  les  vases  des  artistes  grecs ;  mais 
les  ornements  sont  essentiellement 
chinois. 

Les  n*"  13  et  14  sont  de  la  mdme 
dasse  aue  les  precedents ,  et  donne- 
raient  lieu  aux  m^mes  observations. 
Mais  le  n"*  16,  qui  appartient  k  une 
autre  dasse  de  vases,  par  ses  orne- 
ments de  formes  bizarres  et  fantasti- 
ques ,  a  beaucoup  plus  de  rapport ,  dans 
sa  coupe  elegante ,  avec  les  beaux  va- 
ses grecs ,  que  tous  les  autres  vases 
chinois.  11  v  en  a  sept  de  la  mdme  es- 
|)ece  dans  fe  recueil  d'ou  nous  Tavons 
tire.  Sa  composition,  form^  d'un 
melange  d'or  et  d'argent ,  est  ici  d*une 
grande  importance ,  parce  quelle 
prouve  qu'^  F^poque  ancienne  de  sa  fa- 
brication ,  Tart  de  combiner  et  de  fon- 
dre  les  metaux  ^tait  deja  arrive  h  un 
haut  de^re  de  perfection.  L'ancienne 
inscription  de  ce  vase  porte  un  souhait 
de  bonbeur  :  Dix  mule  armies  $ans 
violence y  satis  troubles!  Les  autres 
vases  portent  aussi  presque  tous  des 
inscriptions  que  la  nature  de  cet  ou- 
vrage  ne  nous  permet  pas  d'exnliquer 
ici ,  de  m^ine  aue  de  rapporter  les  dis- 
sertations arcn^logiques  qui  les  ac- 
coinpagnent  souvent.  Nous  r^servons 
oes  d^veloppements  pour  un  Memoire 
sp^ial. 

Les  vases  n^  17  et  18  sont  h  oou- 
vercles et  k  poign^  mobiles;  leur 
forme  a  aussi  beaucoup  de  grace  et 
d'el^nce.  Les  n<»  20  et  22  sont  ^ga- 
lement  a  couvercles  et  d'une  coupe 
delicate.  Le  vase  n*"  21  a  une  forme 
particuli^re :  il  offre  des  figures  d^ani- 
maux  et  cinq  belles  ceintures  compo- 
s6es  de  divers  ornements.  La  forme 
du  vase  n<*  23  est  tres-remarquable  : 


il  ne  porte  pas  d4nscription ;  mais  il 
appartient  dgalement ,  d'une  mani^re 
certaine,  a  la  dynastie  diss  Tch6ou. 

Le  vase  n*  25  a  une  forme  particu- 
liere  tres-^l^gante.  II  porte  pour  in- 
scription le  caract^re  Attc,  qui  signifie 
ileverj  revirery  tuer  des  victimes 
pour  un  sacrifice  f  ce  qui  le  designe 
suffisamment  corame  un  ustensile  em- 
ploy^  dans  les  sacriGces.  La  eravure 
d'un  vase  h  peu  pres  pareil  a  ete  don- 
nee  par  M.  Thorns,  dans  son  me- 
moire pr^c^emment  cite. 

Les  naches,  poignards  et  autres  ar^ 
mes,  qui  sont  repr^sentes  dans  la  44* 
plancbe,  revelent  aussi  un  art  deja 
tres-avance  sous  la  troisi^me  dynastie 
chinoise.  Le  poignard  surtout  (n^Sl), 
et  son  fourreau ,  dont  on  se  servait 
dans  les  ceremonies,  sont  deS  objets 
d'art  cfui  indiquent  une  civilisation 
deja  bien  avancee ;  «t  quand  il  n'y^  au- 
rait  ps  d*autres  preuves  de  Tetat  oti 
elle  etait  parvenue  en  Chine  dans  les 
dix  demiers  siecles  avant  notre  ere , 
ce  poignard  suffirait  seul  pour  le  de- 
montrer. 

IV«  DTNASTIB. 

3    SOOTBKAIV*. 

On  a  vu  precedemment  comment 
un  habile  dcuyer  du  roi  Hi AO-wANCr , 
de  la  dvnastie  des  Tch^ou,  avait  ete 
revetu  aune  principaute  dans  le  Chen- 
si,  pour  son  adresse  sans  egale  k  dres- 
ser et  diriger  le  coursier  de  son  royal 
maltre.  Lorsque  ses  descendants,  dans 
la  personne  de  Tchouang-Siajmo  et 
de  Thsin-Chi-Hoang-ti  ,  se  furent 
empares  dufouvoir  supreme,  les  histo- 
riens  ne  furent  nas  embarrasses  pour 
les  faire  desceiiare  en  ligne  direrte  de 
Tempereur  Chun.  Que  la  famille  qui 
a  donne  au  monde  le  oeiebre  incen- 
diaire  des  livres  en  Chine ,  desoendtt  de 
Tun  des  grands  fondateurs  de  Tempire 
chinois,  ou  d'un  habile  palefrenier, 
cela  nous  importe  peu  {*).  Ce  qui  nous 

(*)  La  plupart  des  historiens  chinois ,  eC 
apres  eux  des  europeens,  se  sont  efTorcea 
d  etablir  que  le  ceieore  TH8iif-CHi-B04Ha-Ti 
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importe,  c>st  IVnmloi  qui  a  ete  fait 
par  elle  de  la  c;ran(ie  mission  de  sou- 
verainete  qu'elle  a  exerc^e  pendant  le 
court  espace  de  temps  quVUe  a  passe 
au  pouvoir.  L'avenir,  ce  juge  supreme 
du  pass6,  dans  le  grand  et  solennel 
interrogatoire  qu*il  fait  subir  t6t  ou 
tard  a  toute  puissance  humaine,  ne 
lui  demande  pas :  Quels  etalent  tes  an- 
e^tresf  mais  :  Qu^cts-tu  faU  pour  la 
gloire  et  le  honheur  de  rhiimarUief 

Thsin-Chi-Hoang-ti  (*)  (le  pre- 
mier  empereur  Augusie  de  la  dfjnas' 
tic  Thsin)  r^ume  en  lui  toute  sa  dy- 
nastic; et  il  porta  si  loin  le  succ^  ae 
ses  armes ,  que,  sous  ce  rapport  (comme 
sous  beaucoup  d*autres),  ii  ijourrait 
£tre  nomni6  le  Napoleon  chinois.  Rien 
que  de  grand ,  en  oicn  comme  en  mal , 
ne  semble  avoir  eu  acces  dans  les  pen- 
8^s  de  cet  homme  extraordinaire.  Son 
orgueil  comme  son  pouvoir  furent  im- 
menses. 

V€Uit  de  la  Chine ,  a  son  arrivee  au 
tr6ne,  ^tait  celui  d'un  grand  corps 
en  dissolution.  A  Tinterieur,  une  foule 
de  princes  qui  s*^taient  rsndus  ind^- 
pcndants,  sc  faisaient  des  guerres 
coiitinuelles  pour  arrivcr  chacun  a  la 
snpr6niatie.  Le  roynume  de  Thsin 
formait  alors  h  peu  pr^s  la  cinquieme 

gartie  de  Tempire  chinois.  Tchou- 
lANG  avait  rendu  le  nom  de  T/isin 
odieux  et  terrible.  TcHOUANG-SiANa- 
"VV ANG ,  son  petit-fils ,  ne  r^p;na  gue 
deux  ans  apr^s  avoir  conquis  Pempire. 
II  deilt  d'abord  les  troupes  du  roi  de 

^lait  le  fils  iiatiirel  d*un  marchand  qui  avait 
eu  Pambilion  de  fonder  une  dynaslie  de 
ion  sang;  et  pour  cela  il  aurait  acliele  une 
belle  eoclave  qu'il  aurait  cardi&e  deux  mois 
el  qu*il  aurait  entuilc  cedee  avcc  dcssein  & 
Pheritier  du  royaume  de  Thsin.  Mais  ccs 
mtees  hittorieiu ,  pleios  de  haine  cl  de  ran^ 
eune  oontre  Vincendiaire  des  Uvres,  out 
kaii  ensiiite  quecettccsclavc  avait  accouche 
do  jeune  prince  dix  mots  apres  avoir  ete 
dans  la  pomeasiondc  son  second  niaitre.  Leur 
•veugleotent  les  a  empdclivs  de  vuir  cctlc 
oonlradiclion. 

O  ^^7^'  '^'^  portrait  grave  d'apres  un 
original  chinois ,  pL  45,  n<*  x.  I.e  scnil  regard , 
b  seule  attitude  de  ootte  tete  distiiiguce, 
ont  quelque  chose  de  noble  ct  d'imposant. 


HaUy  ainsi  que  Cf  lies  des  rois  deTchao, 
de  Tsou,  et  il  chassa  le  dernier  de  sa 
capitale;  mais  cinq  des  petits  etats  se 
liguerent  entre  eux,  pour  combattrfe 
le  pretendant  a  la  succession  de  la  dy- 
nastic des  Tch^ou ,  qu'ils  vainquirent 
dans  plbsleurs  batailles  rangees.  Apres 
sa  mort,  son  fils  cut  a  reparer  les  in- 
succes  de  son  p^re  et  h.  hitter  centre 
de  puissants  comp^titeurs.  Au  dehors , 
des  peuplades  aguerries  mena^aient 
incessamment  les  fronti^res.  L'ann^ 
244  avant  notre  ^re,  Thistoire  chi- 
noise  parte  des  Tartares  Hioung-nou , 
que  quelques  dcrivains  ont  identifi^ 
avec  les  Huns.  Alors  its  araient  d6ja 
des  armto  formidables  en  cavalerie, 
et  dans  une  bataille  qu'ils  perdirent 
contre  le  roi  de  Tchao,  prince  feuda- 
taire  de  la  dynastie  des  Tchtou ,  ils 
eurentplus  de  cent  mille  hommes  tues. 
On  dit  qu'ils  n'avaient  point  de  mal- 
sons  et  qu'ils  necultivaient  pas  la  terre; 
ils  habitaient  sous  des  tentes,  et  leur 
culte  ^tait  adress6  au  mattre  du  ciel , 
mills  adoraient  dans  des  statues  d'or. 
lis  rendaient  des  honneurs  h  leurs  an- 
c^tres,  et  ils  tenaient  des  assembl^ 
dans  des  temps  fixes  pour  r^gler  leurs 
affaires.  Ces  Hioung-nou  faisaient  sou- 
ventdes  irruptions  en  Chine.  Ils  etalent 
r^pandus  dans  toute  la  Tartaric  au 
nord  de  la  Oiine  et  du  golfe  de  Liao- 
toung,  etdu  cdt^  de  Toccident  ils  s*e- 
tendaient  jusqu'l^  la  Bactriane.  Les 
Joung,  dont  il  a  6t6  souvent  question , 
^taient  des  Tartares  d'line  autre  espece ; 
ils  ^taient  voisins  du  Chen-si ,  vers  le 
nord  et  Toccident.  Ces  Tartares  se  di- 
vis^rent  en  hordes,  environ  400  ans 
avant  notre  ^re;  ils  elurent  des  chefs, 
bdtirent  des  villes;  et  d'autres  Tar- 
tares occidentaux  bdtirent  aussi  des 
villes  a  Texemple  des  Jaung.  Les  his- 
toriens  chinois  disent  encore  que  les 
Hioxmg-nou  avant  subjugu^  les  Tar- 
tares qui  6taieht  a  Pouest  du  Clien-si , 
ces  derniers  emigrerent  en  Occident, 
et  all^rent  fonder  un  royaume  conside- 
rable au  nord  du  fleuve  SUhtun  jusqu'sk 
la  mer  Caspienne.  Ce  rovaume  s'appe- 
lait  >oi/p,  et  on  verra  plus  loin  que  le 
royaume  ninsi  nomm6  par  les  Chinois 
^tait  cflui  des  Parthes.  Ces  Tartares 
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6*empar^ent  de  Ta^ia  ( \eKhora$san 
et  Jes  pays  voisins).  7Yi-A{a,ditrhisto- 
rien  Sse-m a-thsian  ,  confine  avec  le 
Chin-km  {Shindou^  nom  de  Tlnde),  et  il 
y  a\k  bien  des  marchands,  ajoute-t-il , 
oui  Y  vendent  des  mardiandises  venues 
de  chau  ( \eSse-tcluntanj  province  de  la 
Chine).  Sse-meirtksian  ecrivait  plus  de 
cent  ans  avant  notre  ^re  (*).  Les  fron- 
tieres  nordouest  de  la  Chine ,  depuis 
le  golfe  de  Liao-toung,  jusqu*au  ^rand 
desert  de  sable ,  6taient  aiors  continue!- 
lenient  expos^  aux  irruptions  d^vas- 
tatrices  des  peuplades  tartares  dont  il 
vjent  d'etre  fait  mention.  On  verra 
plus  loin  comment  le  genie  du  nouveau 
chef  des  Hats  de  la  Chine  sut  les  arrifi- 
ter  par  une  de  ces  conceptions  qui  font 
douter  si  elles  appartiennent  k  une  in- 
telligence foile  ou  sublime. 

Ce  jeune  souverain  avait  ^peine  neuf 
ans  de  r^e,'etvingt-deux  drdge,  qu*il 
montra  jusqu*^  cpiel  degr^  pouvaient  al- 
ter la  y  igueur  et  la  fermetecruelle  de  son 
caractere.  On  lui  avait  d^nono^  les  d^ 
ordres  auxguels  sa  m^re  se  serait  li- 
vree  dans  Tinterieur  du  palais;  il  nom- 
ma  des  mandarins  pour  connaltre  de 
cette  affaire,  et  la  preuve  de  ces  d^sor- 
dres  ayant  iti  reconnue,  il  donna  en 
cette  occasion  I'exemple  d*une  s^v^rit^ 
de  moeurs  qui  n'est  pas  souvent  imitee 
dans  les  cours  :  il  condamna  sa  m^re 
a  I'exil  dans  un  pays  lointain,  ou  il  ne 
devait  lui  ^tre  fourni  que  les  aliments 
n^essaires  pour  Fempecher  de  mourir. 

Cette  conduite  fiit  loin  d'etre  ap- 
prouv^  par  la  plupart  des  lettr^ ,  qui 
alors,  comme  depuis,  constituent  en 
certain  nombre,  une  opposition  6clai- 
r^  aux  actes  du  gouvernement,  lors- 
qu*il  s'torte  des  principes  admis  uni- 
versellemeni,  et  senible  annoncer  une 
volenti  arbitraire  et  tyrannique.  Ces 
lettres ,  ignorant  peut-etre  la  veritable 
cause  de  la  s6v^rit<^  extreme  de  leur 
souverain,  lui  firent  des  representa- 
tions, et  lui  cit^rent  k  tout  propos  des 
exemples  de  pi^^  filiale  emprunt^s  aux 
souverains  ae  Tantiquite.  lis  r^it^r^- 
rentsi  souvent,  et  pousserent  si  loin 
leurs  reroontrances,  que  le  jeune  roi 

(*)  Gaubil,  Chronologie  chinoise,  p.  53. 
14''  lAvraison,  (Chinb.  } 


d6fendit  par  un  edit,  sous  peine  de 
mort ,  de  lui  faire  de  noTiveau  aucune 
remontrance  sur  ce  qui  concemait  sa 
m^re ;  et  pour  inspirer  plus  de  terreur 
h  ceux  qui  Fapprochaient ,  il  ne  s*assit 
plus  sur  son  trdne  sans  avoir  le  sabre 
nu  h  la  main. 

Vingt-sept  lettr^  eurent  le  coursge 
de  s*exposer  k  une  mort  certaine,  ea 
allant  contre  une  dtfense  qu'ils  rq^ar- 
daient  comme  injuste.  lis  prdsent^rent 
leurs  remontrances,et  furent  impitoya- 
blement  massacre.  Le  jeune  prince, 
non  content  de  les  avoir  fait  mettre  b 
mort,  leur  fit  couper  k  tons  les  mains 
et  les  pieds ,  pour  etre  expose  k  la  vue 
du  peuple ,  dans  le  lieu  le  plus  fr6quent^ 
des  environs  du  palais. 

Cet  acte  de  s^v^rit^  inouTe,  de  fer- 
meU  cruelle,  pouvait  d^ja  faire  pres- 
sentir  de  cpieile  autorit^  souveraine 
absolue  le  jeune  roi  pr^tendait  user, 
et  comment  il  saurait  traiter  plus  tard 
toutes  les  resistances  reflechies  k  ses 
volontes  imperieuses.  Aux  yeux  de  la 
sagesse  ordmaire,  ces  actes  extraor- 
dinaires  qui  frappent  toute  une  na- 
tion de  stupefaction  et  d'etonnement, 
sont  de  ces  hautes  et  profondes  ty- 
rannies pour  lesoueiles  les  peuples 
n'ont  pas  assez  de  maledictions  et 
de  haines;  mais  il  se  pourrait  gulls 
fussent  dans  les  dessems  providen- 
tiels  de  rhumanite;apr^slesepoque8 
de  troubles  et  de  dissolution,  dans 
lesquelles  tons  les  liens  sociaux  ont 
ete  profondement  reldches ,  il  faut  peut- 
£tre  qu'une  main  forte ,  inflexible 
comme  la  destin^e  dont  elle  est  Texd- 
cutrice,  s'empare  de  la  souverainete 
absolue,  et,  pour  arriver  au  but  fatal, 
renverse  tous  les  obstacles ,  brise  toutes 
les  resistances ,  nivelle  toutes  les  tStes. 
Quelques  hommes  de  plus  ou  de  moins 
ne  comptent  pas  dans  le  developpe- 
ment  progressif  des  societes  humaines, 
dans  la  marche  continue  de  Thuma- 
nite.  II  faut  ouelquefois  que  le  tonnerre 
edate  avec  force  pour  purifier  Tatmo- 
sphere;  souvent  les  retentissements 
de  la  foudre  rassurent  au  lieu  d'ebran- 
ler  le  monde. 

Cependant,  apr^  cet  actede  vengean- 
ce, qui  pouvait  donner  la  mesure  de 

14 


t)0 


L'UNIVERS. 


fca  B^v^rit^  Allure,  le  jeuns  roi  6couta 
!«  humbles  reoiontrances  qu'on  lui  fit 
en  £Biveur  de  sa  m^re,  et  au  sujet  des 
ettoitioDa  qu'il  avait  ordonnees.  II 
rappela  sa  iliere  de  I'exil,  et  eut  dds 
lors  pour  elle  tous  les  ^ards  d'un  fils 
soumis. 

On  ne  pent  pas  dire  que  les  aotes  de 
ee  jeahe  prince  toient  d^a  le  r^ultat 
des  prefco^es  oombinaiions  d'un  g^nie 
qui  a  conscience  de  ses  faculty  puis- 
santeSf  et  de  la  haute  mission  a  la- 
tfuelle  il  se  croit  destine.  Mais  s'il  avait 
M  un  homrne ordinaire,  la  Chine,  au 
lieu  de  devehir  la  plus  grande  monar- 
diie  du  monde,  serait  restee  divis^e 
en  petits  6tats  seoondaires  (*)  qui  se 
fiissent  livr6  entre  eux  des  guerres 
continuelles ;  car  c'est  U  le  r^ltat 
B^cessaire  de  la  constitution  de  petits 
tots,  soumis  k  des  chefs  her^ditaires, 
dont  rambitton  et  Tint^r^t  persdnnels 
8ont  les  prindpaux  mobiles*  Le  nou- 
Yeau  roi  trOUTa  dans  un  homme  ha- 
bile, du  nom  de  Li-ssb,  esprit  mdr  et 
r^^hi,  ce  qui  aurait  manqu^  peut- 
itre  a  sa  haute  puissance  d'execution. 
Void  comment  cette  rencontre  eut 
Ueu  : 

C'6tait  communtoent  I'usage,  dans 
oes  anciens  temfis,  dit  le  P.  Amiot, 
que  ceux  qui  avaient  queiques  nitrites 
paroourussent  les  differents  rovaumes 
dans  lesquels  la  Chine  toit  aivisee, 
pour  tdcher  de  ft  ire  quelque  fortune, 
jorsqu'ils  se  croyaient  d^aien^  ou 
n^ligte  dans  leur  propre  patrie.  II  en 
dtait  venu  un  assez  grand  nombre  dans 
le  royaume  dto  Chine,  dont  plusieurs 
avaient  re^  des  di^it^s  et  des  em- 
plois  boiiorables ,  et  it  en  reStait  encore 
qui  occupaient  alors  des  places  distin- 
gu^es  dans  la  magistrature  ou  dans  Tad- 
ministration.  Ay^nt  montr^,  comme 
lettrte,  qudque  r^istance  k  la  tolont^^ 
art)itraire  du  prince^  on  voulut  les 
dcartejp;  et  comme  iis  remplissaient 
Uen  leiirs  de?oirs,  on  les  attaqua 
eomme  ^tirangers,  et  tous  ceux  qui  fu- 
vent  reconnUs  pour  tels  eurent  ordre 
4it  qaittet  le  royaume.  Dans  le  nombre 

(*)  lis  ^ient  k  eeite  ^poqae  au  nombre 
de  huit,  dont  oelui  de  Thsiu  faliait  psrUe, 


se  trouva  uh  lettrtf  dii  premier  dfdre 
qui  occupait  un  emploi  ^lev^.  II  pre- 
sents une  rejpSte  au  roi ,  dans  laquelie 
il  sut  habilehient  s'eriaparer  de  son  es- 
prit, et  le  faire  renoncer  k  son  desSeln 
d'expulseir  tous  les  6trangbrs  de  son 
Empire,  a  Ce  qui  nl'afflige,  lui  disait- 
ii,  ce  qui  m*aiilige  uniquement,  e'est 
de  voir  que,  sans  avoir  teard  k  Vdtre 
prodre  gloire  et  aU  plus  eher  de  tos  in- 
t^retSfTbus  sjicrifiiei  k  rafaibition  pair- 
ticuli^re  de  piques  oeurtisans  mal- 
intentionn^Si  et  de  quelgues  princes 
de  Yotre  san|{  assei  peu  mstmits,  les 
personnes  qui  tous  ont  seryi  avec  le 
plus  de  zdle,  et  avec  des  suoo^  pres- 
que  toujours  heureux.  La  cTainte  oi^  Je 
Buis  que  Votre  Majesty,  se  trouvant 

Sriv6e  dtormais  du  seoours  de  tant 
'hommes  qui  rdclairaietit  de  leurs  lu- 
mieres,  ne  manque  le  grand  objet 
qu'elle  se  propose ,  de  riimtr  tout  Vemr 
pire  sous  sa  domifMHetiy  tn'accable 
de  tristesse,  et  me  fait  trembler  pour 
le  sort  k  venir  d*un  royaume  aujour- 
d'hiii  si  florissant,  etc.  » 

Le  roi  trouva  sans  doute  oes  raisons 
bonnes,  car  il  rapporta  son  Mit  oon- 
tre  les  Strangers ,  retint  Lt-ssB  au- 

Sres  desa  personne,  lui  accords  sa  con- 
ance  la  plus  intime ,  et ,  apr^  Tavoir 
&i  t  passer  par  toutes  les  charges  du  gou- 
Ternement ,  il  le  fit  son  premier  mi- 
nistre.  Li*S8B  poss6dait  toutes  lesquali- 
tes  requises  pour  oocuper  dignement 
un  emploi  si  eley^.  Ce  rut  lui  qui  con- 
certs avec  le  jeune  roi  le  plan  hard!  de 
r^nir  tous  les  6tat8  de  l*einpire  chi- 
nois  dans  une  seule  main ,  et  de  les 
soumettre  k  sqn  autorft^  souveraine. 
Le  nom  du  ministre  Li-ss£  se  trouTc 
assoei^  k  toutes  ees  grandcis  entre- 
prises ,  et  la  r^iihion  de  tout  Tempire 
chinoissous  I'aUtorit^d'unseuletuni- 
q|ue  souverain ,  dit  le  P.  Amiot ,  n'est 

Sas  moins  Fouvrage  du  ministre  que 
e  celui  qui  remt)loyait. 
Les  moyens  qu'ils  mirent  eh  usage 
pour  arriver  k  ce  r^ultat  feraient  lion- 
neur  aux  plus  grands  politiques  moder- 
nes.  lis  prouvent  que  le  coeur  humain 
estpartoutle  mtoe,et  queladififl^renca 
des  races  s'efface  dans  les  poursuites 
dela  gloire  et  de  Tambition.  Le  pre- 
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met  de  \$m  soini  fat  de  ramasser 
degraades  sommes  d'argent,  a6ii  de 
l*ea  s^r^ir  pour  soudoyer  des  troupes , 
^%  pour  dcneter  des  traltres.  Us  mi- 
r^nt  d@  nombreuses  armies  sur  pied  t 
i^  lei^  distribu^reDt  de  maniere  qu'ils 
le  ifQiiverent  toinpurs  en  etat  d'atta- 
o^ef  ou  dQ  se  defeudre,  selon  (fie  le 
Eesf4p  et  ies  drconstances  pouvaient 
I'eiiger, 

^ou£  avoiuf  dit  cpi'^  Tav^Dement  du 
Miiipe  qui  nous  occiipe,  Ies  grands 
iutsanciennement  feudataires  oe  rem- 


tire  chinois  etaient  au  nombre  de 
uit,  y  oompris  ceiui  de  Thsin.  Le 
phef  de  ee  dernier,  gui  avait  deja 
consuls  une  partie  de  Vautorite  sou- 
veraine^  commen^  par  exciter  |es 
princes  de  Tchao,  de  Yen^  de  Pf^eiy 
de  Tchou  et  de  Han ,  ci  se  detruire 
mutuellement,  en  se  fsiisant  des  guer- 
res  acharnees. 

Pendant  que  oes  cboses  se  passaient 
conune  pouvaient  le  desirer  le  roi 
Tghino  et  son  ministre,  le  premier 
manqua  d*^tre  as^ssin^  dans  son  pa- 
lais  par  le  seide  d'un  ancien  ami 
quHl  avait  dedaignd.  Un  de  ses  ^^ne- 
raux ,  nomm6  Fajn-yu-ki  ,  s'etait  en- 
fui  pr^.  du  roi  de  Yen ,  pour  ^viter  sa 
colere.  La  t^te  de  ce  general  fut  inise 
a  prix ,  et  une  somme  de  mille  Ijvres 
d'or,  avec  la  seigneurie  d'une  ville 
de  dix  mille  habitants,  fut  promise 
a  celui  qui  lui  apporterait  sa  t^te.  Le 
prince  oe  Yen  voulut  conserver  Ies 
appareaces  des  devoirs  de  Thospita- 
lite ,  regard^  comme  sacres  et  invio- 
lables ;  mais  croyant  trouver  dans  cette 
dieoostanoe  tin  moyeti  de  se  venger, 
tt  persuada  k  wi  certain  King-kou  , 
dpi  avait  aussi  a  se  plaindre  du  roi 
TcHtHft ,  d*engafier  le  g^n^ral  rtfugi^ 
a  9e  d^truiit  lul-m^me,  pour  avoir 
Poccasidn  de  tuer  leur  ennemi  commun 
en  lui  |)ortant  sa  t^te.  Ce  general, 
voyant  bien  qu*il  ne  pouvaitplus^hap- 

rT  h.  la  mort,  crutoufeignitdecroire 
cestratagemei  et,  tirant  son  sabre, 
u  se  tua  aussi(6t;  Krao-Kou  prit  sa 
tdte  et  la  porta  au  roi  de  Ttism^  qui 
le  re^t  sur  son  tr6ne  dans  la  salle 
des  ambassadeurs.  II  tira  la  t^te  de  Ja 
botte  qui  la  reofermait  pour  la  pre- 


senter au  roi;  au  moment  ou  celoi- 
d  ch^rchait  i  la  reoonnaltre,  KiHfi- 
Kou  saisit  son  poignard  pour  Fen  Wrap- 
per ;  mais  le  roi  s'en  apen^ut ,  il  s'^lan^ 
de  son  trdne ,  et ,  tirant  son  sabre , 
ii  en  frappa  son  assassin «  auquel  il 
eoMpa  une  jambe;  rassassin,  vpyant 
^oq  coup  manqu6,  et  ne  ponvaat  le 
PQur^uivre,  Iqi  lan^  son  poignard  9 
qui  ne  (it  que  TefQeurer, 

Cette  tentative  ne  fitqu*aigrirdavaii- 
tage  le  earactdre  dq  jeune  Tchin&,  et 

Sirirriter  de  plqs  en  plus  $es  d^irs 
'ambition  et  de  vengeance,  II  leva 
de  nombreuses  troupep,  et  sea  ar- 
mees  alierent  attaqqer  le  prince  de 
Yen^  qu'il  sut  avoir  suscit^  Tentre- 
prise  de  son  assassin ,  et  dont  il  ei- 
terqiina  toute  la  famine,  upres  Tavoir 
pousse  jusqu'au  golfe  de  Liao4(mnji; 
eqsuite  ii  attaqua  ses  autres  rivaai( , 
qu'il  vainquit  successivement,  aprte 
plusieurs  alternatives  de  suoc^s  et  de 
revers.  L'etat  le  plus  difficile  a  sou- 
mettre  fut  celui  de  Tchou,  Les  gen^- 
raux  Li-siN  et  MouNG-TiEif,  quiy 
avaien(  ^teenvoy^avec  une  nombreuse 
arm^ ,  avaient  et^  battus ,  et  ils  avaieqt 
laisse  sur  le  champ  de  bataille  sept 
generaux,  la  plupartdesofficiers  sub- 
alternes,  et  plus  de  quarante  mille 
soldatis,  sans  compter  ceux  qui  avaient 
peri  dans  une  fuite  qui  dura  trois 
jours. 

Constem6  d'un  6chec  auquel  i|  ne 
s'attendait  ps ,  leroi  de  Tashiy  sur 
le  conseil  ae  son  ministre  Li-ssb,  se 
determina  ^  donnerlecommandement 
de  ses  troupes  a  Tun  de  ses  anciens 
g6neraux  nomm^  Wang-tsien  ,  qu'il 
avait  disgraci^  depuis  quelques  annees. 
C'etait  un  vieillard  plus  que  sexag6- 
naire.  Le  roi  se  rendit  chez  lui  pour 
lui  remettre  le  commandement.  -^ 
«  Je  ne  demande  pas  mieux,  lui  r^- 
pondit-il ,  que  d'employer  le  reste  de 
ma  vie  ^  votre  service.  J'irai  me  met- 
tre  a  la  t^te  de  vos  troupes;  mais  si 
vous  voulez  que  je  reussisse  de  ma- 
niere h  ne  vous  laisser  rien  a  desirer 
par  la  suite ,  il  rAefaut  Mne  am\ee  4e 
six  ceni  mille  hommes. 
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Le  roi  assembla  promptement  les 
six  cent  mUle  hommes^  et  il  accom- 
pagna  son  g^n^ral  penaant  plusieurs 
jours.  Chemin  feisant,  ce  general  lui 
parut  pensif ,  et  il  lui  en  oemanda  la 
cause.  «  Je  pense  aux  mayens  d'avoir 
toujours  des  vivres  pour  fSbre  subsister 
tant  d'hommes ,  dont  la,  vie  et  la  mort 
Yont  d^rmais  d^pendre  de  moi , »  r^ 
pondit  le  vieux  general.  —  ti  Que  cela 
ne  vous  inqui^te  pas ,  reprit  le  roi ,  j'ai 
pourvu  k  tout,  et  je  vous  promets  que 
les  vivres  manqueront  plut6t  dans  mon 
propre  palais  que  dans  votre  camp. » 

Gette  arm^e  de  six  cent  mille  nono- 
mes  rencontra  dans  le  royaume  de 
Tehou  une  arni6e  d'une  force  ^ale. 
command^  aussi  par  un  habile  g^n6rsJ 
qui  connaissa]t>^rfaitement  Tartde  la 
guerre,  mais  qui  fiitcependant  vaincu 
par  le  g^n^ral  du  roi  de  Tksin^  plus 

grudent  que  lui.  G'est  un  spectacle 
ien  extraordinaire  que  celui  deces 
grandes  arm^  employ^  dans  des 

Suerres  civiles  par  des  princes  qui  se 
isputaient  la  supr^matie  de  Tempire 
chinois ;  et  la  population  de  cet  empire 
devait  ^tre  bien  grande  alors  (comme 
d'autres  faits  encore  plus  d^sifs  le 
conflrmeront  plus  loin)  pour  subvenir 
h  de  telles  lev^d'hommes  etde  vivres, 
dans  les  li mites  de  deux  provinces ! 

Apr^s  avoir  compl^tement  soumis 
par  rhabilet6  de  ses  g^n^raux  les  ^tats 
de  Han,  de  Tch<io ,  de  /f^<rt,  de 
TchoUf  et  de  Yen,  qui  comprenaient 
un  tr^s- grand  nombre  de  villes  forti- 
fii^es ,  le  vainqueur  pensa  h  subjuguer 
les  royaumes  de  Tal  et  de  Tsi,  qui 
^taieni  devenus  le  refuge  de  beaucoup 
de  vaincus.  Le  g^n^ral  Wang -pew 
en  vint  facilement  a  bout.  II  s'em- 
para  d'abord  de  T^tat  de  Tal,  puis  de 
celui  de  Tsi,  dont  il  emmena  le  roi 
h  la  cour  de  son  souverain.  Celui-ci,' 
moins  gen^reux  que  son  lieutenant, 
le  traita  si  durement  que  le  captif 
diercha  son  salut  dans  la  fuite,  et 
mourut  quelques  jours  aprte,  ^puise 
d«  fatigues  et  d«  cbagrins. 


«  Cest  ainsi ,  dit  le  P.  Amiot ,  que 
p^rit  mis^rablement  le  dernier  des 
sept  souverains  qui  (avec  celui  de 
Thsin)  partageaient  Tempire  chinois. 
Le  fils  naturel  d*un  simple  mar- 
chand  (?)  les  d^truisit  Tun  apr^  Tau- 
tre,  et  apr^  avoir  tout  reropli  de 
sang  et  de  carnage ,  il  s'assit  tran- 
quillement  sur  le  tr^ne  imperial,  la 
26*"  ann6e  depuis  qu'il  ^tait  roi  de 
Thsin  (*) ,  la  39*  de  son  dge ,  et  la 
221'  avant  T^re  chr^tienne.  Si  les 
Thsin,  disent  les  auteurs  chinois, 
rest^rent  seuls  mattres  de  tout  Fem- 
pire ,  ce  n'est  pas  qu'il  y  eAt  diez  eux 
plus  de  vertus ,  plus  de  valeur ,  et  une 
meilleure  maniere  de  gouvemer  que 
Chez  les  autres ;  de  plus  grands  crimes, 
beaucoup  plus  de  trahisons,  de  bri- 
gandages et  de  meurtres,  conduits 
plus  adroitement ,  et  soutenus  par  un 
peu  plus  de  politique,  les  distmgu^ 
rent  uniquement.  Trois  mille  livres 
d'or,  distributes  aux  ministres  et  aux 
principaux  ofBciers  des  princes  qu'ils 
voulaient  soumettre,  leur  assurerent 
un  plein  succ^.  Mais  ils  ne  furent 

Sas  long-temps  sans  tomber  eux-m6mes 
ans  le  precipice. » 
Si  c'^tait  la  tout  le  m^rite  de  cette 
quatri^me  dvnastie ,  elle  m^riterait 
certainement'le  d^ain  rancuneux  des 
lettr^s  chinois ;  mais  la  grandeur  du 
r^sultat  obtenu  par  elle,  et  que  ces 
m^mes  lettres  m^onnaissent,  ne  per- 
met  pas  de  supposer  qu'il  soit  dil  uni- 
quement h  la  grandeur  des  crimes.  ^ 

(*^  Quoique  Fepoqne  de  la  destruction 
des  differents  etats  qui  composent  Fempire 
chinois,  par  celui  dc  Thsin  («ai  av.  J.-C), 
soit  reellement  celle  du  commencement  d'un 
nouvel  empire  el  d'une  nouvelledynasliejei 
hisioriens  chinois,  pour  conserver  toujours 
un  lien  d^unite  dans  leurs  annates ,  font  com- 
mencer  la  A*  dynastie ,  celle  des  Tfuin,  im- 
mediatement  apres  la  chute  de  celle  des 
Tc/ieoti,  par  cons^uent  a8  ans  plus  t6t,reiii- 
plis  par  3  ans  de  regnedeTcBouAKG-siAVo-  ^ 
WAKo,  pere  deTHSiir-CHi-HOAwo-Tf,  el  ptr 
les  aS  premieres  annces  de  regne  de  ce  der- 
nier oomme  roi  de  Thsi,  sous  le  nom  de 
Toanro-WAVO. 
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U  JBiniBBOI  PAENO  LB  TITRE  D'EHPERBUR 
OU  SOUVERAIN  ABSOLU. 

Parvenu  h  la  possession  supreme  de 
tons  les  6tats  qui  avaient  form^  Fern- 
pire  chinois,  le  vainqueur  ne  vouhit 
pas  se  contenter  du  simple  titre  de 
roi ;  il  prit  ceiui  de  Thsir-chi-hoano- 
11  (*)^le  premier  souvercUn  absolu 
de  la  dyniasUe  Thstn  y  que  ses  pr6- 
dtosseurs  des  trois  premieres  dy- 
nasties ,  depuis  le  grand  Yu ,  avaient 
laiss^  tomber  de  leurs  mains  ddiiiles 
avec  la  puissance  souveraine. 

Un  rait  rendu  public  consacra  cette 
oouvelle  denomination  du  chef  su- 
preme de  l*£tat;  et  il  6tait  enjoint  aux 
successeurs  du  nouvel  empereur  de 
oonserver  ce  titre,  en  y  ajoutant  seu- 
lement  la  d^ignation  du  nombre  de 
generations  d'empereurs  aui  se  se- 
raient  ^coulees  (comme  eum  chi ,  san 
cM^  etc.) ,  et  cela ,  jusqu*^  la  On  des 
si^cies  J  disent  les  historiens.  (**) , 
comnie  s*il  avait  eu  la  irretention  que 
sa  dynastie  ne  d<lt  finir  qu*avec  le 
monae.  Ges  r^ves  de  la  gloire  et  de 
Fambition  satisfaites  ne  sont  pas  si 
rares  que  I'histoire.n'ait  eu  k  en  con- 
signer des  exemples  r^cents.  La  pre- 
tention du  conquerant  chinois  a  re- 
volte  les  ecrivams  de  cette  nation.  ^ 
«  Aveu^e  par  son  orgueil ,  dit  un  glos- 
sateur  cite  par  le  P.  Amiot,  il  ne  vit 
pas  qu'en  se  preferant  ainsi  aux  grands 
princes  qui ,  les  premiers ,  ont  donne 
des  lois  a  notre  monarchic  (***),  au  lieu 
du  tribut  d'eioges  et  de  Testime  sans 
homes  qu'il  croyait  meriter  de  la  part 
de  ses  contemporains  et  de  la  poste- 
rite,  il  ne  se  rendit,  par  une  preten- 

(*)  Ti  signifie  souverain,  et  hoang,  au* 
totrate ;  ce  dernier  mot  diinois  est  com- 
pose ^xm  groDpe  qui  signifie /oi-iR^m«,  par 
sol-m&ne,  et  a*iin  autre  qui  siguifie  roi, 
goMtwemer, 

(**)  Voyez  le  U'tal-ki-ise ,  kiouan  ao , 
fol.-  3o ,  verso. 

(***)  Dans  TediC  qui  le  nomnie  /e  premier 
touverain  absolu  ou  empereur  de  la  dynastie 
de  Thsin ,  il  se  place  au-dessus  des  premiers 
empereurs  de  la  monarchic  qui  porlcrcnt 
h  mjsne  titre. 


tion  si  folic ,  qu'un  objet  de  mepris  et 
d'execration. 

«  La  raison  pour  laquelle  les  fonda- 
teurs  des  trois  premieres  dynasties,  et 
avant  eux  les  grands  empereurs  qui 
ffouvernerent  Pempire,  ont  joui  de 
Pestime  universelle,  c'est,  surtout, 
ainsi  que  s'exprime  Meng-tseu,  parce 
que  Ynumanite  fiitle  principe  de  toutes 
leurs  actions ,  et  le  fondement  solide 
sur  lequel  ils  appuyerent  le  grand  61i- 
fice  des  lois  et  du  gouvernement. 

«  Qu'ont  done  fait  Chi-hoang-ti 
et  toute  la  race  des  Thsin,  qui  puisse 
etre  compare  aux  actions  de  ces  grands 
hommes  de  Tantiquite ,  qu'ils  preten- 
dent  avoir  surpasses?  £st-ce  en  rava- 
geant  les  provmces ,  en  detruisant  les 
royaumes,  en  renversant  les  vilies, 
en  eteignant  les  families,  en  profa- 
nant  l^es  tombeaux ,  qu*ils  ont  donne 
des  preuves  de  leur  humanite?  A 
compter  depuis  la  batallle  de  Chv-men 
jusqu*^  Textinction  des  Tchiou  (de 
864  k  255  avant  notre  ere) ,  le  nombre 
des  tetes  quMIs  firent  abattre  de  sang- 
froid est  au-dessus  de  un  miUion 
queUre  cent  miUe,  sans  compter  ceux 

S|ui  perirent  en  attaquant  ou  en  se  de- 
endant  dans  des  combats  regies. 

«  Ce  que  j'avance  ici ,  je  Tai  exacte- 
ment  suppute  d'apres  les  memoires 
historiques  les  plus  dignes  de  foi. 
Quant  aux  annees  qui  se  sont  ecouiees 
depuis  Nan-wang  jusqu'au  temps  ou 
Chi-hoang-ti  reunit  tout  Tempire 
sous  sa  puissance  (de  255  h  220  av. 
J.-C.) ,  quelque  soin  que  je  me  sois 
donne ,  quelque  diligence  que  j'aie  pu 
faire  pour  savoir  combien  d'hommes 
ont  peri  par  les  mains  seules  des  bar- 
bares  ministres  descruautesdes  Thsin, 
il  ne  m'a  pas  ete  possible  de  me  satis- 
faire  la-dessus.  Je  n'ai  trouve  que  des 
lambeaux  informes  sur  tout  ce  qui 
n'etait  pas  h  la  louange  des  tvrans. 
Mais  est-il  bien  difficile  de  se  ngurer 
h  peu  pres  combien  horrible  a  du  dtre 
la  plaie  qu'ils  ont  faite  au  genre  hu- 
main,  par  tant  de  guerres  injustes 
qu*ils  ont  suscitees ,  par  le  renverse- 
ment  de  tant  de  vilies  qu'ils  ont  de- 
truites,  et  dont  ceux  des  habitants 
qui  avaient  echappe  au  fir  et  au  feu 
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p^rirent  ensuite,  pour  la  plupart,  de 
faim,  de  mis^re  ou  de  desespoir,et 
enfin  par  les  frdquentes  d6vastations 
des  villages  et  des  campagn^  quils 
transform6rent  en  de  st^riles  deserts? 
'   «  Est-ce  par  des  actions  pareilles  que 
les  trois  souverains  absolus  {Hoang) 
et  les  cinq  empereurs  (7Y)  se  reodirent 
dignes  d*6tre  places  au-dessus  des  au- 
trtt  hommes  et  de  les  gouverner(*)? 
Que  Chi-hoang-ti  ait  os6  se  a)mpa- 
rer  h  ces  grands  personnaees,  C  est  de 
sa  part  un  exces  d'orgueil  oui  m^rite 
toule  notre  indignation;  qu  il  ait  pre- 
tendu  les  avoir  surpasses,  ce  nest 
plus  qu  une  folic  digne  d'un  souyerain 
m6pris.  Son  orgueil  et  sa  folic  iui 
avaient  persuade  que  jusqu'a  la  fin  des 
Siecles  ses  descendants  porteraient  les 
titres  fastueux  de  Hoang  et  de  Ti,  dont 
il  avait  eu  Taudace  de  se  d^corer  le 
le  premier;  mais,  des  la  seconde  ge- 
neration ,  tous  les  Thsin  disparurent 
de  la  scene  du  monde,  avec  beaucoup 
plus  de  rapidity  quMls  n'y  6taient  mon- 
fes;  et  aprte  avoir  et€  d6grades  aussi 
Ignominieusement  qu'ils  avaient  de- 
grade les  autres,  ils  furent  extermi- 
nes  de  la  surface  de  la  terre,  ne  laisr 
sant  apres  eux  que  le  souvenir  le 
plus  odieux  de  leur  tyrannique  domi; 
nation,  et  des  traces  prpfondes  de  leur 

cruaute. »  '    ,       x       u« 

Cette  longue  note  du  glossateur  chi- 

nois  fait  beaucoup  d'honneur  a  son 

humanite  et  a  son  eloquence,  mais  elle 

n'en  ferait  peut-6tre  pas  autant  a  sa 

politique.  Si  les  grands  rdsultats  so- 

Saux,  les  grandes  reformes,  les  gran- 

des  ameliorations  pouvaient  s  obtenir 

sans  effusion  de  sang,  et  par  les  seuls 

Bioyens  persuasifs,  nul  doute  que  ccux 

employes  par  Chi-hoaj«g-ti  ne  meri- 

tassent  la  malediction  des  peuples; 

mais  malheureusement  depuis  plus  do 

deux  mUle  ans  que  les  moyens  si  vio- 

(♦)  Us  ne  rigiiirent  el  ne  |<wy€rii€rent 
ptf  en  vertu  du  principe  de  fherednfc  dy- 
nutiqtte ,  ni  du  droit  de  cooquete,  maw  par 
eelut  de  I'eleclion,  qui  donne  bieu  plus  de 
ehances  d'un  boo  gouvernemenl  que  les 
deux  autrei,  et  cjui  eii  laisse  bien  moins  * 
la  cruauti  et  a  rineptie. 


lents  du  conqa^nt  chiDois  iwtmt  em* 
ployfe,  les  moyens  pemiasifs  n'ont 
guere  souvent  pr^valu. 

CHANGBMBTTS  MnOWTt9  DAHS  VOBG^Iil* 

sATioN  nrrib^iBU&BDB  l'^irb. 

Cm-HQAve-xi  ne  bonia  pas  les 
changemeots  d^  son  qouveau  tegne  k 
oelui  de  sen  nom ;  il  voulut  les  faire 

edttet  dans  Tadministration  civile, 
8  les  lots  et  jusque  dans  les  moDurs 
de  ses  nouveaux  peuplea.  II  commen^a 
par  choisir  un  nouvel  embleme  pour 
sa  dynastic :  «  Les  7V:A«om,  dit-il  dans 
r^it  qu'il  publia  a  ce  sujet,  avaient 

Sris  \efeu  pour  embleme,  parce  que, 
e  m^me  que  le  feu  consume  tout  ce 
k  quoi  il  s'attacbe,  ainsi  Teffort  de 
leurs  armes  avait  renvers6  et  enti^re- 
ment  d^truit  tout  ce  que  les  Chang, 
leurs  pr^tosseurs ,  avaient  ^tabli  pen- 
dant leur  domination.  Je  veux  a  mon 
tour  choisir  un  embleme  qui  exprime 
ce  que  i'ai  fait  pour  paryenir  k  rein- 
pire.  Veau  6teint  \efeu;  elle  delaie 
et  dissout  peu  a  peu  ce  qui  n*a  pas 
une  forte  consistance.  J'ai  ^teint  les 
Tcheou;  j'ai  dissous,  les  diff^rents 
royaumes.qui  s*etaiept  ^tablis  de  leur 
temps.  Veau  est  done  ce  qui  nae  con- 
vient :  je  la  prends  pour  le  symbolc  de 
mon  empire. » 

Parmi  les  nombres  naturels  le  nom- 
brt  six  est  un  de  ceux  que  les  astrolo- 
gues  assignent  k  Mercure,  qui  est  la 
planete  de  I'eau ,  et  que  les  arith«io- 
manciens  fixent  pour  celul  des  Koua 
de  F6U-HI  (voy.  pi.  34)  qui  signiOe 
IVoti,  lorsqu'ils  pronostiquent  les  ev6- 
neroents  par  le  calcul.  C»i-hoang-ti 
en  fit  examiner  toutes  les  proprietes, 
et  voulutqu'il  servtt  doormats  de  base 
k  tout  ce  qui,  dans  I'usage  ordinaire ^ 
pouvait  toe  soumin  ma  r^lw  out 
combinent,  assignent  et  d^duiseDt  les 
diffdrents  rapports. 

On  composa,  par  ses  ordres,  nnc 
esp^  d'aritbm^tique  sextUe,  si  Jc 
puis  m'exprimer  amsi^  qui  fut  em- 
ployte  dans  Tastronomie  pour  les  re- 
volutions p^riodiques  des  astres  et  des 
saisons;  dans  la  geographic,  poor  les 
mesures  itineraires,  la  position  et  la 
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diiianoe  rfciproque  des  lieux;  dans  la 
(^iP^trie,  ^ur  rarpentage;  dan^  Ta- 
rJtbipomaDcie,  pour  le  foodement  sur 
teqve)  df^yait  s'appi^yer  Tart  de  la  de- 
Tination;  dans  la  iriusique  des  grandes 
<^^ippm^»  pour  les  tons  primitifs 
0911  devsii^Qt  fSD  r^ler  1«8  modes;  dans 
le  GQmnierGe  et  les  airts,'  pour  les  dif- 
fireptes  mesures  de  dimension  et  de 
poids.  II  d^termina  que  six  pouces  se- 
raknl  |a  mesure  du  pied ,  et  six  pieds 
celie  du  pas  g^irietriaMe.  II  voulut 
que  s<m  propre  diar  fut  long  f\t  six 
fkd$3  qu*i|  fdt  train^  par  six  che- 
ffoitx^  et  que  tout  le  reste  de  Tequi- 
page  fiAt'  r^l^  de  m^me  par  six.  l\ 
▼oulut  enoore  que  le  bonniet  qu'il  por- 
tait,  lorsqu'il  6tait  assis  sur  son  trone, 
tA%  tiop  pouces  de  baut,  et  que  ses  ha- 
bits ezterieurs  fussent  en  proportion 
de  son  bonnet.  Enfin,  le  proquit  de 
$iXf  multiplie  par  lui-m^me,  fqt  le 
w>mbre  diriseur  de  Tempire,  qu'il  par- 
tagea  des  lors  en  trente-six  pravin" 
ce$(^)f  qu'il  se  proposa  de  visiter  en 
personne^  dans  des  temps  dont  on 
nxerait  T^poque  par  six  (**). 

U  choisit  le  noir  pour  la  couleur  im- 
p6riale.  U  r^forma  le  calendrier,  et  fit 
oommencer  raon^  deux  lunes  plus  tdt 
qa^dle  neoommen^it  sous  les  Tchiou. 
iJt  premier  iour  de  sa  nouvelle  annee 
fitt  odui  ou  le  soleil  et  la  lune  se  trou- 
iraieDt  en  conjonction  dans  le  sagit- 
taire. 

Tons  les  sourerains  qui  Favaient 
pr^c^6  employaient ,  par  modestie ,  ou 
par  un  usage  consacre,  en  parlant  de 
leur  nersonne ,  le  pronom  YH^  qui 
signine  loi  eiprU  bonniy  un  homme 
peu  idairi;  Thsin-chi-hoanq*ti  y 
substttua  celui  de  TcMn^  qui  signi* 
fie  une  personne  distmguee  ^  hors 
dtt  commm;  et  oe  dernier  pronom  a 
M,  depuis,  le  pronom  personnel  ex- 
chistf  des  CDipereurs  chinois  (***). 

(*)  U'tai'ki'SSM ,  kiouaa  '%o ,  foU  ao ,  t. 

(**)  Him.  sur  les  Chinois ,  t.  Ill ,  p.  934. 

(***)  TBSnr-GBi*HOAVo-Ti ,  entre  tous  ses 
d«aots,  ses  vices  tokmast  nVsit  pss  du 
■loiBs  rhypocrisie  de  la  nodestie.  II  Tonlut 
que  le  langsge  eiprinUt  la  peosee,  et  11 
bamut  Voniipttnt^  ds  son  diolioiuiaird  wud} 


D^ABMEMEinr  BT  EMBELUSSBMHRT  DX  Lk 

CAPrrALB. 

Apr^  ces  r^^Iements  et  d'aotres  en* 
core,  Pempereur  publia  un  6dit  par 
lequel  il  ordonnait  h  tous  ses  sujets 
d'envoyer  k  la  capitate,  Hienryangy 
toutes  les  arroes  et  instruments  de 
(;uerre  que  Ton  trouverait  dans  les 
provinces,  pour  les  d^truire,  parce 
que,  disaii-il,  lapaix6tantuniverselle, 
11  n'y  avait  plus  de  guerre  h  craindre. 
et  par  consequent  les  armes  devenaient 
inutiles.  C'etait  en  outre  une  grande 
marque  de  confiance  qu*il  donnait  II 
ses  stujets.  II  fixa  aussi  dans  sa  capi- 
tale  le  s^jour  de  ses  guerriers  les 
plus  renomm^s.  Cette  capitale  devint 
comme  un  grand  d6pdt  de  guerre,  que 
le  desarmement  habile  des  proYinces 
enrichissait  chaque  jour.  L'empereur 
pensa  alors  a  remtellir  avec  fa  plus 
crande  magnificence.  II  fit  rassembler 
les  cloches  et  autres  instruments  de 
musique,  faits  de  m^tal,  qui  se  trou- 
verent  dans  les  palais  et  les  temples 
des  royaumes  qu'il  avait  conquis. 
Apres  en  avoir  retranch^  ce  qui  lui 
parut  digne  d'etre  conserve  sous  le 
rapport  de  Tart,  il  fit  fondre  tout  le 
reste  en  douze  statues,  qui  pesaient 
chacune  douze  mille  livres,  et  qui  fu- 
rent  plac^es  dans  la  salle  d'audience 
du  palais  imperial. 

Au  nord  de  la  rivi^e  /^^el-cAoftf, 
qui  coulait  pres  de  Hien-yangy  quel- 
ques  jardins  et  une  coUine  assez  nue 
ne  repondaient  pas  a  la  magnificence 
des  projets  du  nouvel  empereur.  Cht- 
HOANG-Ti,  qui  edt  voulu  renouveler 
toute  la  surface  de  la  terre,  s'il  edt  ^t^ 
en  son  pouvoir  de  le  faire,  dit  un  bis- 
torien ,  rdsolut  de  changer  cette  ^ten- 
due  de  terrain  en  un  lieu  de  d^lices  et 
comme  d'enchantement.  H  avait  eu 
soin  de  faire  lever  le  plan  de  toutes  les 
demeures  rovales  des  princes  qu'il  avait 
suhjugues;  il  avait  fait  mettre  ^  part 
tout  ce  qui  s'etait  trouv^  de  plus  pr^- 
cieux  dans  leurs  diff^rents  palais ,  ainsi 
que  dans  la  demeure  des  grands  de 

mais  toutefois  it  ne  poussa  pas  Vhjrperbola 
aussi  loin  que  dans  certaines  cours  ae  l*Bu^ 
rope. 


die 
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leurs  cours ,  ft  il  Tayait  fait  transpor- 
ter h  sa  capitale,  Hienr^angy  en  m^me 
temps  qu'u  y  faisait  conduire  la  multi- 
tude briUante  des  femmes  h  talents  qui 
servaient  k  leurs  plaisirs. 

Ce  n*est  pas  tout :  comme  pour  rap- 
peler  sans  cesse  k  ses  sujets  et  h  la 
post^'t^  la  ^andeur  de  ses  conqu^tes 
et  de  sa  puissance,  il  flt  construire, 
sur  le  modele  des  plans  qu'il  en  avait, 
tous  les  palais  et  toutes  les  maisons  de 
plaisance  des  rois  quMI  avait  vaincus, 
et  dont  il  avait  envahi  les  etats.  II  or- 
donna  ^e  les  meubles  precieux  qui  les 
d^coraient  autrefois  en  feraient  de 
nouveau  Tornement,  et  que  les  per- 
sonnes ,  femmes  et  eunuqlies,  ^ui  y  fai- 
saient  leur  s^jour,  pour  le  service  et  les 
plaisirs  de  leurs  souverains  respectifs, 
les  habiteraient  desormais,  sous  Tau- 
torit6  et  le  bon  plaisir  du  premier  sou- 
verain  aJbsolu  de  la  dynastie  Thsin. 

Ces  bdtiments ,  d'un  godt  si  vari6 , 
occupaient,  d^orient  en  Occident,  le 
lone  des  bords  septentrionaux  de  la 
riviere  fV&L-chcnA ,  un  espace  de  ter- 
rain immense.  On  communiquait  de 
Tun  a  Tautre  au  moven  d'un  magni- 
fique  p^ript^re  qui  s*etendait  sur  tous, 
les  embrassait  tous  ^  et  formait,  tant 
en  dessus  qu*en  dessous.,  une  vaste  et 
superbe  galerie ,  oii  Ton  6tait  a  convert 
en  tout  &mps ,  et  qui  6tait  elle-m^me 
un  objetdes  plus  agreables  a  voir;  ces 
differents  Mifices,  qui  constituaient  le 
palais  imperial ,  ^taient  si  vastes,  que 
dix  mi  lie  hommes  pouvaient  ^tre  ran- 
g^  en  bataille  dans  une  de  leurs  cours. 

VISlTfiS  DANS  L'UVT^RIETJR  DE  L'EMPIRE. 

CT^tait  une  ancienne  coutume,  qui 
datait  de  Torigine  de  Tempire  chinois, 
qu'ik  certaines  epoques  de  Tann^e  les 
souverains  faisaient  la  visite  des  pro- 
vinces de  leur  empire.  Apr^  avoir 
conquis  tous  les  royaumes  de  la  Chine 
qui  s'^taient  rendus  ind^pendants  sous 
les  pr^cddentes  dynasties ,  Thsin-cmi- 
HOANa-Ti  voulut  aussi  visiter  ses  nou- 
velics  provinces.  Mais  avant  de  se 
raettre  en  voyage,  il  asseinbia  son 
consfiil,  et  invita   tous    Qt\\\  aui  le 


dire  sans  d6tour  leurs  sentiments  sur 
les  mesures  k  prendre  pour  assurer  le 
bon  ordre,  augmenter  de  plus  en  plus 
la  splendeur  de  T^tat  et  le  Donheur  de 
ses  sujets. 

L'un  des  conseillers  proposa  de 
donner  la  plupart  des  provinces  oon- 
quises  en  apanage  a  des  princes  du 
sang.  C'^tait  retomber  dans  la  politi- 
que inhabile  et  impuissante  des  dy- 
nasties prec^dentes,  et  d^truire  tout 
ce  qui  venait  d'etre  fait  au  prix  de 
tant  de  sang  vers^.  Le  premier  mi- 
nistre  Li-sse  ,  qui  avait  conseill^  une 
politique  toute  contraire,  s*y  opposa 
vivement.  II  rappela  Texemple  des 
TchioUy  qui  avaient  perdu  rempire 
pour  avoir  suivi  des  conseils  semola- 
oles.  II  proposa  de  nommer  trente-six 
gouverneurs  pour  les  trente-six  provin- 
ces dans  lesquelles  Pempire  venait 
d'etre  divis^.  «  Que  ces  trente-six 
gouverneurs,  dit-il,  aient  sous  eux 
un  certain  nombre  d*ofOciers  pour 
les  aider  dans  Tadministration  des  af- 
faires, en  ra^me  temps  qu'ils  seront 
leurs  surveiliants  pour  eclairer  leur 
conduite   et  vous    donner    avis    de 

tout Je  ne  dis  plus  qu*un  mot, 

et  je  me  tais.  Les  Tchiou  cr^rent 
des  rois;  ils  cr^^rent  des  princes 
sous  differents  titres  plus  ou  moins 
relev^s ,  mais  toujours  avec  les  prero- 
gatives de  la  souverainete.  Ces  rois  et 
ces  princes,  oubliant  ensuite  ce  qu'ils 
devaient  au  sang ,  k  Tamiti^  et  k  la 
reconnaissance,  se  divis^rent  d'int^- 
r^ts;  de  cette  division,  ils  passerent 
bientot  a  la  haine ;  de  la  haine  r^sul- 
t^rent  les  guerres  les  plus  sanglantes; 
ne  se  soatenant  plus  mutuellement , 
ils  ne  tarderent  pas  a  ^tre  ren verses ; 
leurs  propres  sujets  se  r^volterent,  les 
Grent  descendre  du  trdne  qu*ils  occu- 
paient  si  mal ,  s'y  plac^rent  eux-m6- 
mes,  et  ils  s'y  soutiendraient  peut^tre 
encore ,  si  Yotre  Majesty ,  par  la  force 
de  ses  armfes  et  la  sagesse  avec  la- 
quelle  eile  s'est  conduite,  ne  les  avait 
tous  fait  rentrer  dans  le  n^nt  d'od 
ils  etaient  sortis  (*).  » 

L'avis  de  Tempereur  merite  d'etre 


composaient  a  nc  pas  craiiuire  de  hii        (^  Mem.,  t.  m,  p.  243  et  344, 
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cit^ ,  parce  qu'il  fait  bien  connattre  sa 
politique  habile :     . 

«  Tout  bon  gouvernement  exclut 
la  multiplicity  desmattres.  Si  j*^rigeais 
des  principaut^  et  des  royaumes,  pour 
les  donner  en  apanage  a  ceux  de  mes 
parents,  amis  ou  sujets  fideles,  qui 
m^ritent  des  recompenses  ou  des  dis- 
tinctions Je  travaillerais  a  coup  sdr  a  la 
ruine  de  ma  maison ,  et  ^  la  perte  de 
oeux  que  j'el^verais  ainsi.  Toutes  les 
giierres  qui  ont  d^ol6  I'empire  n'ont- 
elles  pas  6t6  suscit^es ,  foment^  et 
poussees  jusqu'oiielles  pouvaient  aller, 
par  les  princes  feudataires  qui  en  par- 
tageaient  entre  eux  T^tendue,  et  qui 
en  possMaient  quelques  portions  k  ti- 
tre  de  souverainet^?  etc.  » 

L'empereur ,  se  conformant  h  I'avis 
de  Li-ssE,  son  premier  ministre, 
nomma  des  gouverneurs  de  province, 
et  des  gouverneurs  subalternes ,  char- 
ges de  fonctions  inferieures  et  d*un 
oontrole  mutuel  de  leurs  actes.  C'est 
cette  habile  organisation  qui  subsiste 
encore  aujourcPhui  en  Chme,  h  peu 
de  changements  pr^ ,  introduits  par 
la  dynastic  tartare  actuellement  r6- 
gnante;  ce  qui  en  prouve  suffisam- 
ment  la  superiority. 

L'ann^  suivante ,  Tempereur  com- 
ment^ la  visite  de  son  empire  par  la 
province  de  Chen-H,  II  examina  la 
nature  du  terrain  qu'il  parcourait,  le 
genre  des  productions  qui  lui  ^taient 
propres,  la  situation,  la  quantity  de 
ses  eaux,  le  nombre  desesmontagnes 
et  de  ses  rivieres,  la  temperature  de 
Fair ;  il  s'informa  en  detail  des  mceurs 
et  des  diff^rentes  coutumes  de  ceux  qui 
Y  ayant  pris  naissance  avaient  pu 
conserver  encore  la  maniere  de  vivre 
de  leurs  anc^tres,  ou  pouvaient  avoir 
6u  d'eux ,  par  tradition ,  ce  qui  se  pra- 
tiquait  avant  lesevenements  des  guer- 
res.  II  se  rend  it  ensuite  dans  un  lieu 
qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
vince de  Sse-tchouafiy  et  ou  se  trou- 
Yaient  des  eaux  renomm^es  par  leurs 
Tertus  bienfaisantes.  Les  ayant  trou- 
v^es  telles ,  il  y  flt  bdtir  un  magnifique 
nalais  q[u'il  nomma  le  Palais  de  la 
hannejoi  {Sinrkaung)  ^  et  il  y  ^tablit 
pour  le  public  une  vaste  hdtellerie, 


qu'il  appela  Pkdtellerie  de  la  source 
douce  (*). 

CONSTRUCTION  DE  OR  ANDES  ROUTES  DANS 
L'EMPIRE. 

Ces  visites  des  empereurs  chinois 
aux  differentes  provinces  de  leurs  6tats 
n'^taient  pas  destine  k  recevoir  des 
hommages ,  d'autant  moins  m^rites 
souvent  qu'ils  sont  plus  recherch^i. 
Loin  de  ne  servir  qu'a  dissiper  la  for- 
tune publique  au  profit  des  vanit^s 
locales ,  elles  ^talent  la  cause  indirecte 
d'un  grand  nombre  d'heureuses  am6« 
liorations  dans  Tad  ministration  pro- 
vinciate. Pour  plaire  k  Thsin-chi- 
HOANG-Ti ,  dont  ils  connaissaient  les 
grandes  idees  d'ordre  et  de  magnifi- 
cence ,  les  mandarins  des  lieux  par  oik 
il  passait  faisaient  tout  leur  possible 

f»our  le  recevoir  comme  il  d^sirait  de 
'^tre.  Des  routes  spacieuses  et  com- 
modes ,  sur  un  sol  qu*on  avait  eu  soin 
d'aplanir ,  et  aux  deux  c6t^  desqueiles 
on  avait  transplante  des  arbres  dans 
toute  leur  crue ,  frapp^rent  surtout 
ses  yeux.  Ses  id6es  de  grandeur  et  de 
puissance  se  r^veillerent  dans  son 
esprit,  et  il  forma  le  dessein  d'un  mo- 
nument utile,  qui  pilt  sans  cesse  attes- 
ter  Tune  et  I'autre  jusqu'a  la  poste- 
rity la  plus  recuiee.  «  Ces  routes,  dit- 
il ,  ont  ete  faites  pour  moi ,  j*en  suis 
tres-satisfait ;  elles  ont  tous  les  avan- 
tages  que  Ton  peutd^sirer.  Iln'estpas 
juste  5[ue  je  profite  seul  d'une  com- 
modity dont  mes  sujets  ont  plus  besoin 
que  moi ,  et  que  je  puis  leur  procurer. 
Que  dans  toute  letenduede  mes etats, 
on  fasse  des  erandes  routes,  pour 
communiquer  a'une  ville  k  Tautre, 
et  oue  ces  routes  soient  exactement 
semolables  beetles  que  j'ai  parcourues.» 
Des  Tannic  m^me  cet  ordre  commen^ 
a  s'ex^cuter  (**). 

L'une  de  ces  grandes  routes  eat 
mille  huit  cents  lys  de  longueur  (envi- 
ron 180  lieues).  Pour  la  construire 
telle  que  le  voulait  Fempereur,  il  fallail 
percer  des  montagnes,  combler  des 

(*)  Li-tai'ki-sse ,  kiouan  ao,  foLaf ,  recto. 
(**)  lA'iai'ki'Sse ,  id. 
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Yftllta,  Jeter  un  grand  nombre  de 
ponts  8ur  des  torrents  et  sur  des  ri- 
?ieres,  dess^erdes  lieux  mar6cageux 
et  planter  des  arbres  sur  chaque  o6t€; 
cette  route  deyait  ressembler  it  Tall^ 

grincipale  d'un  grand  pare,* pour  les 
ommes  k  pied,  et  avoir,  outre  cela, 
toutes  les  commodity  n^ssaires  pour 
les  voitures  et  ^uipages  dediff^rentes 
Bortes*  Elle  fut  exwot^e  telle  que  Tem- 
perear  I'avait  ordonn^.  L'an  36  de  son 
rigoe,  dit  le  P.  Gaubil,  le  g^n^ral 
Maung-Uen  comroen^a  les  ouvrages 
par  ia  grande  route,  depuis  Si-ngan- 
jm  (dan^  le  Chen-si)  jusqu'd  Touest 
4e  TiX^-towM'fou  (du  Chan-si)  pr^s 
de  la  gcanae  muraille  et  du  fleuve 
Hoang-ho.  Cette  m^me  ann6e  plus  de 
800,000  personnes  furent  employes 
pour  achever  les  divers  palais  aiix  en- 
virons de  la  capitale,  et  si  Ton  en  croit 
ce  qu'on  rapporte,  c'^it  ce  que  Ton 
peut  concevoir  de  plus  riche  et  de  plus 
aoniptueux  en  bitiments.  II  ^tait  d^- 
feadu  sous  peine  de  la  vie  de  parler 
de  ce  qui  se  passait  dans  ces  palais , 
qui  ^taient  tous  renferm^  dans  une 
enceinte  d'une  prodigieuse  ^tendue. 
^  JNous  n^avons  pas  oesoin  de  r6p6ter 
ici  oombien  la  conduitedu  conquerant 
chinois  a  de  rapport  avec  celle  du  con- 
qu^ant  moderne  que  nous  avons  nom- 
ine au  commencement  de  cette  notice. 
Les  rapprochements  se  feront  bien 
sans  nous  dans  Fesprit  du  lecteur. 

OPPOSITION  OES  LEITR^. 

L'ann^  suivante,  28*  de  son  r^e 
(et  aiOavant  J.-C.)iCRr-H0AN0-Tt  re- 
prit  (e  cours  de  ses  voyaees  dans  son 
vaste  empire.  II  se  dirieea  vers  les 
provinces  de  Torient,  et  il  se  rendit  k 
Aiunrhkn^  vtlle  du  royaume  de  LoUj 
c^l^bre  par  le  grand  nombre  de  lettrds 
qui  y  oDt  pris  naissance,  ou  qui  s*y 
sont  distingue.  Ce  fut  1^  qu*il  se  trou- 
ya  pour  la  seconde  fois  en  contact  avec 
cette  classe  6clair^  des  nations  qui  se 
ooostitue  en  opposition  plus  ou  moins 
directe,  lorsque  la  classe militaire,g^- 
neralement  moins  ^lair^e,  domihe. 
Ce  fut  la  aussi  que  se  corrobor^rent 
dans  Tame  du  ficr  empereur  ces  pro- 
fonds  ressentimenU  oontre  les  ideolo* 


Sues  chinois  qui  osaient  se  permettre 
e  ne  pas  approuver  compl^tement  sa 
conduite,  et  qui  lui  rappelaient  celle 
des  souverains  de  la  haute  antiquity. 
L'empereur,  qui  avait  nermis  aux  let- 
tr^s  de  la  ville  de  Kfunrkien  de  lui  faire 
des  representations ,  leur  r^pondit  que 
ce  qulls  proposaient  n*etait  pas  pro- 
pre  au  temps  priserU,  ni  conforme 
aux  cir Constances,  Chi-hoano-tf 
avait  peut-6tre  raison.  Lui  6tait  un 
homme  nouveau  qui  vouhit  i^ire  des 
cboses  nouvelles  et  de  grandes  choses. 
L'esprit  des  lettres,  confine  dans  les 
faits  du  pas86 ,  ne  mesurait  pas  la  por- 
t^  du  sien.  Ces  lettr^  ne  virent  en 
lui  qu'un  tyran  qui  foulait  audacieuse- 
ment  aux  pieds  tous  les  usages  et 
toutes  les  traditions ,  parce  quMl  ne 
voulait  dater  que  de  lui'>mdme.  D^ 
lors  on  pr6voit  d^ja  la  lutte  tli  mort  qui 
devait  s'^lever  entre  eux.  Cette  lutte 
est  trop  instructive  et  trop  rare  pour 
que  nous  puissions  nous  dispenser  de 
la  rapporter  ici ,  avec  tous  les  details 
qui  neu  vent  en  faire  appr^ier  la  nature 
ct  rimportance.  Nous  continuerons 
d'emprunter  de  temps  en  temps  les  pa- 
roles du  P.  Amiot. 

L'empereur  etant  sur  le  point  d*aller 
visiter  une  montagne  c^Iebre  oh  Ton 
offrait  des  sacrifices,  les  lettres  voulu- 
rent  lui  faire  des  representations  : 
«  Seigneur ,  lui  dirent-iis ,  Taction  que 
TOUS  allez  faire  est  des  plus  importan- 
tes ;  elle  m^rite  la  plus  grande  attention 
de  votre  nart.  Lorsque  les  sages  em- 

{>ereurs  ae  la  vertueuse  antiquity  al- 
aient  ofifrir  des  sacrifices  sur  quel- 
qu*une  des  montagnes  c^l^bres  de  feurs 
provinces,  ils  s'y  pr^paraient  long- 
temps  k  Pavance ,  et  avec  tout  le  som 
dont  ils  6taient  capables.  P^n^tr^s  du 
plus  profond  respect  pour  des  lieux 
qui  devaient  ^tr^  les  temoins  de  leur 
culte ,  ils  eussent  regard^  comme  un 
crime  de  ne  pas  donner  h  Text^rieur 
des  marques  de  leur  v^n^ration.  Mo- 
destes,  attentifs,  recueillis  en  eux- 
mlmes,  tout  ce  aui  les  environnait 
semblait  6tre  anime  des  m^mes  senti- 
ments. 

«  Le  char  sur  lequel  ils  ^talent  mon- 
ies 6tait  sans  ornements;  ou  envelop* 
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ptit  let  voa«8  avee  des  jonet ,  oti  d'au* 
bes  berbes  aquatiques ,  afin  de  ne  fou- 
ler qu'avec  cl^cence  uoe  terre,  des 
pierres  et  des  plantes  qui  toient  des 
objets  oomniA  sacr^  h  leurs  yeux. 

<  AniY^  li  Tendroit  dteign^,  ils  en 
balavaient  la  poussiire,  et,  sans  qu'fl 
fiAt  besoin  de  rien  cooper ,  de  rien  ar- 
tieber ,  ils  disposaient  toot  le  reste  de 
la  manlto  la  phis  o6nve&able  k  ce  qu*ils 
se  proposaient. 

•  Ils  dressaient  ensuite  un  autel  avec 
qudques  plerres,  ou  simplement  atec 
ae  la  terre ,  dont  ils  faisaient  une  es- 
p^  de  tertre,  et,  piao^  eux-m^mes 
fur  un  coussin ,  couverts  de  plantes , 
d'berbes  et  de  feuilles  d'arbres ,  ils  of- 
fraient  respectuensement  leur  sacrifice. 
Nous  ne  Tojrons  pas,  Seigneur,  que 
vous  Yous  disposiez  h  rien  faire  de 
pareil,  mais  au  contraire » 

L'empereur  ne  leur  permit  pas  de 
^usser  plus  loin  leurs  representations, 
efin  dene  pas  dtre  oblige  d*en  venir  en- 
core avec  eux  k  des  mesuros  extremes. 
«  Ce  que  vous  proposez  la ,  leur  r^n- 
dit4l ,  serait  aujourd*bui  trop  difncile 
i  ex^uter.  J'agis  plus  simplement  en- 
core que  ces  anciens,  dont  vous  van- 
tez  tant  la  simplicite.  Je  dois  alter  h  la 
montagne  T<eott-y-cAan;  j'aidonn^des 
ordres  pour  que  Ton  fit  un  chemin 
d'id  au^nunet  de  cette  montagne,  et 
que  oe  chemin  fdt  aussi  commode  que 
id  lieo  peut  le  comporter ,  afin  que  je 
posse  ie  parcourir  ais6ment  avec  tons 
ceux  de  ma  suite.  Pour  le  rendre  tel , 
on  coupera  les  arbres,  on  brdlera  des 
broQSSailles ,  on  arrachera  des  plantes , 
on  abattra,  s'il  le  faut,  des  quartiers  de 
fochers.  L*autel ,  lea  ofTrandes ,  la  vlc- 
tinie,  tout  sera  pr6t  quand  J*arriverai, 
ct  je  ii*aorai  plus  qu*a  fdm  moi-mdme 
ce  qui  vera  Tobiet  de  mon  voyage. 
Cette  manidre  dfe  proc6der  n'est'elle 
pas  plus  naturelle  et  plus  simple  que 
lout  ee  que  vous  m-avez  dit  ae  celle 
donty  procMaientles  anciens.Du  reste, 
iomme  vous  n'avez  plus  rien  a  faire 
iRiprds  de  moi ,  vous  pouvez  vous  re- 
nder pour  aller  vaquer  h  T^tude ,  ou  k 
vds  emplois,  si  vous  en  avez.  Quand 
faurai  besoin  d^  vous,  je  vous  ferai 
fif ek  ttee  ordres. » 


vmtufuKOi  ^k  SACHiFm  Sim  us 

MOnTAQIIVS. 

Les  lettr^  qui ,  oomme  on  vient  de 
le  voir,  pr^tendaient  r^ler  les  c^- 
r^monies  du  culte,  de  ee  6ulte  prlmi- 
tif  semblable  h  eelui  des  anciens  Per- 
sans  et  dui  a  iU  remnlao^  i>ar  le  cQlte 
secondaire  renferm^  clans  deS  temples , 
les  lettr^,  dis-je,  fiirent  peu  satis&its 
de  rinsoumission  de  l'empereur.  Ce- 
lui-Ci  ne  le  fiit  pas  plus  des  lettr^.  II 
se  rendit  h  la  montagne ,  monta  jusou'^ 
la  cime,  nar  le  c6k  du  midi,  y  otfrit 
son  sacrince,  et  y  ^leva  le  monument 

Su'il  avait  fait  graver  sous  sesyeox, 
ans  la  vilie  m^me  gu*il  venait  de 
quitter.  II  descendit  de  cette  monta- 
gne par  le  cdt^  du  nord ,  continua  son 
voya^edans  la  province  du  Chanrtovng^ 
y  visita  les  principales  villes ,  et  se  ren- 
dit successfvement  sur  les  montagnes 
Tat^kan{*)^Uang'foUyetLouang'ye^ 
qui  passaient  alors  pour  les  phis  mh- 
ores  de  I'empire.  II  y  offrit  aes  sacri- 
fices et  y  4eva  des  monuments  en 
pierre,  semblables  k  celui  de  la  monta- 
gne pr^Mente. 

Les  6crivains  chinois  prtondent  que 
Thsin-chi-hoang-ti  nt  ensuite  cber- 
cher  le  pr^endu  breuva^e  de  Timmor- 
talite  (**),  que  promettait  la  secte  fon- 

(*)  Cest  sur  la  montagne  Tai  que  se 
tenaient  les  astemblees  des  princes  de  la 
partie  orientale  de  Tempire  sous  les  premi^ 
res  dyliasties.  On  oommen^it  ces  assem- 
blees  y  especes  d*^tait-g^n^rauz ,  par  des  c^ 
l^moniei  au  Ckang-ti  ou  Souverain  mattre 
du  isAy  et  ensuite  aux  esprits.  Dans  la  suite 
il  y  eut  de  grands  changements  k  ces  cM> 
monies,  et  le  Tm-ohan  deWot,  dit  le  P. 
Gaubil,  comme  le  siege  des  mperstiliona 
de  U  secte  de  Too  ou  de  la  raison  sfiprtei^ 

(**)  Ce  foit  est  tellcment  accredit^  qu'il 
le  trouve  reproduit  dans  lei  Waits  lu^moro- 
hUs  4es  tmfftreura  ofiinvh,  peintures  chi* 
noises  (|e  la  Bibliotheque  royale  de  Paria* 
auxqueiles  nous  avons  deja  emprunte^plu- 
sieurs  suiets  historiques.  Nous  avons  fait 
graver  celui-ci  (vov.  pi.  46).  On  voit  Chi- 
soAVG^x  qui  se  rait  porter  en  palanquin 
dans  un  couvent  de  bonzes,  sitoe  sur  le 
aommet  d'une  montagne ,  pour  y  cfaercber 
le  bfeuvage  de  rimmortalite.  An  pied  dt  l| 
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d6e  par  Lao-tsbu  (Toy.pag.llO),  et 
les  vases  d^airain  du  grand  Yu,  que  l*un 
des  derniers  empereurs  de  la  dynastic 
des  Tcheou  fit  jeter  dans  un  lac  pro- 
fond. 

On  a  d^ja  vu  pr^cddemment  que 
rHSiN-CHi-H0AN6-Ti  avait  ^bappe  k 
un  assassinai  suscit^  par  le  fils  d'un 
prince  qu'il  avait  d^pouill^  de  son 
royaume.  La  29*  ann^  de  son  r^ne , 
et  la  4*  depuis  qu*il  6tait  empereur, 
il  fut  encore  Tobjet  d'une  pareille  ten- 
tative, de  la  part  d'un  simple  particu- 
lier  dont  les  anc^tres  avaient  et^  mi- 
nistres  des  rois  de  Tancien  royaume 
de  Han;  et  c'est  par  un  exc^  de  fid6- 
\\t6  h  ses  anciens  mattres  qu'il  entre- 
prit  de  faire  assassiner  celui  qui  leur 
avait  enlev6  leur  royaume  (*).  Dans 
les  temps  de  grandes  revolutions ,  if  y 
a  trop  d'inter^ts  bless^ ,  trop  d*exis- 
tences  compromises ,  trop  de  pens^es 
de  gloire  ou  d'ambition  refoul^s,  pour 
que  les  nouveaux  pouvoirs,  le  plus 
^ouvent  obliges  dwe  tyranniques 
pour  se  consolider,  ne  soient  pas  ex- 
pos^ a  ces  criminelles  tentatives.  Les 
exemples  anciens  et  modernes  ne 
manquent  pas. 

^TABLISSEMEin'  D'UNE  STATISTIQUE  Gtnf^ 
RALE  DE  L'EMPIRE. 

Au  nombre  des  grandes  et  belles  en- 
treprises  de  Chi-hoang-ti  pour  la 

Sloire  et  la  prosperity  de  son  empire, 
faut  placer  la  suivante.  En  parcou- 
rant  les  differentes  provinces ,  et  en 
examinant,  comme  u  avait  coutume 
de  le  faire .  la  quality  des  terres  et  leurs 
divers  produits ,  il  con^ut  Fid^e  d'une 
description  g^n^rale  de  tons  ses  l^tats, 
dans  laquelle  on  ferait  entrer  la  no- 
tice detainee  de  toutes  les  produc- 
tions de  chaque  canton. 

De  retour  a  Hien-yangy  sa  capitale, 
il  donna  des  ordres  poor  commencer 
oette  grande  entreprise ,  dont  Tempe- 

montagne  ou  du  rocher  on  aper<;oit  le  vais- 
feau  de  Tempereur  en  rade  dans  un  golfe 
de  la  mer  onentale. 

(*)  Yoy.Memoires  sur  lesChinois,  t.  Ill, 
pa|.  a55. 


reur  Yu  avait  deja  pu  lui  donner  Tidee 
(voy.  pag.  47  et  suiv.) ;  et ,  en  moins 
d'une  annee,  il  eut,  par  cette  nouvelle 
statistique,  une  connaissance  exacte 
de  la  nature  des  terres  et  de  leurs 
produits.  Ellc  servit  a  regler  la  quan- 
tite  et  la  qualite  des  tributs ,  la  ma- 
niere  et  le  temps  de  les  percevoir, 
et  tout  ce  qui  avait  rapport  a  la  cul- 
ture. II  en  resulta  une  grande  ame- 
lioration dans  la  perception  des  im- 
p6ts ;  ils  furent  d*un  plus  grand 
produit  pour  le  tresor  public,  et  le 
peuple  fiit  beaucoup  moins  greve  qu'au- 
paravant.  On  voit  que  Tesprit  actif  et 
entreprenant  de  Chi-hoang-ti  ne  se 
bornait  pas  a  faire  des  conqu^tes  pour 
Tagrandissement  de  son  empire.  II 
passait  des  iournees  entieres  avec  ses 
ministres ,  disent  les  histonens;  il  tra- 
vaillait  constamment  avec  eux  et 
comme  Tun  d'eux;  et,  lorsque  les 
soins  du  gouvernement  lui  donnaient 
trop  de  fatigue ,  il  cherchait  des  dis- 
tractions dans  des  promenades  soli- 
taires ,»qu'il  faisait  le  plus  sduvent  a 
pied ,  accompagne  seulement  de  quatre 
officiers  dont  li  connaissait  le  merite 
et  Tattachement  a  sa  personne.  II  par- 
courait  ainsi  les  villages  et  les  cam- 

E agues,  et  ne  rentrait  souvent  que 
ten  avant  dans  la  nuit. 
II  avait  ordonne  de  construire  un 
grand  nombre  d'edifices  publics  pour 
rornement  de  sa  capitale ;  mais,  comme 
ces  edifices  ne  s'eievaient  pas  aussi 
vite  que  son  esprit  ardent  Vedt  de- 
sire ,  il  recommen^a  le  cours  de  ses 
voyages  pour  ne  pas  rester  le  temoin 
irnte  de  ces  lenteurs.  II  se  rendit  de 
nouveau  dans  les  provinces  orientales, 
j(fuis  il  se  dirigea  vers  le  nord;  et 
partout  il  ne  s'occupa  que  de  ce  qui 
pouvait  contribuer  k  la  pro8pent6 
publlque. 

GUERHB  CONTRB  LBS  TARTARB8.    I 

Get  empereur,  lorsqu'il  eut  reuni 
tons  les  royaumes  de  la  Chine  sous 
son  autorite,  avait  promts  k  ses  su- 
jets  de  les  faire  jouir  d'une  longue 
paix ;  et  il  avait  fait  rassembler  toutes 
tes  armes  de  guerre  dans  sa  capitale , 
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pour  en  fiaiire,  disalt-il,  des  instru- 
ments de  labourage.  II  paraltrait  que 
la  seconde  visite  qu'il  fit  dans  son  em- 

Sire ,  ou  peut  -  £tre  Factivit^  extraor- 
inaire  de  son  esprit,  qui  devait  6tre 
de  ces  natures  insatiables  de  con- 

Su^tes ,  de  puissance  et  de  gloire,  lui 
t  changer  de  r^lution.  II  con^ut  le 
dessein  dialler  attaquer  les  Tartares 
Nknmg^nou  {*).  A  cet  effet,  il  leva 
promptement  une  arm^  de  trois  cent 
milie  hommes ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement  a  Moung-tien.  Ce  ge- 
neral vainquit  les  Tartares ,  en  d6trui- 
sit  leplus  grand  nombre,  selon  Tordre 
qu'il  en  ayait  re^  de  I'empereur.  A 
son  retour,  il  fut  envoys  dans  la  pro- 
vince du  Ho-nan,  ou  uner^volte  avait 
6clat6 ,  et  ou  un  succes  plus  facile  fa- 
Yorisa  ses  armes. 

AOftAlfDISSBMRNT  DE  L'SMPIRB  ET  CON- 
qu£tb  de  NOVVBAUX  PEUPLES. 

La  paix  ayant  €t€  r^tablie  dans  Fem- 
pire ,  et  les  fronti^res  du  nord  ayant 
cess^  d'etre  exposees  aux  excursions 
des  Tartares,  Thsin-chi-hoang-ti 

Sensa  a  conqu^rir  et  k  se  soumettre 
e  nouveaux  peuples.  Ce  furent'iis 
Says  de  Nan^oug,  de  Siang-kiur  , 
e  Aatirhai  {Mer  miricUonale ,  tous 
plac^  au  midi  de  la  Chine  d'alors, 
et  que  Ton  designait  sous  le  nom  de 
Ji-nan  ipays  au  sud  du  soleil). 
Comme  ces  pays  ^taient  habites  par 
des  peuples  oeaucoup  moins  civihs^ 
que  les  Chinois ,  et  peut^6tre  de  race 
diffi6rente ,  puisqu'its  6taient  les  prC' 
miers  occtwants  que  la  race  chinoise 
des  premieres  dynasties,  venue  en 
Chine  par  les  provinces  septentrio- 
nates ,  avait  refoul^s  vers  le  midi  par 
des  envahissements  successifs;  que, 
d'ailleurs ,  ils  ^taient  defeodus  par  de 
hautes  montagnes ,  des  fleuves  et  des 
rivieres  en  grand  nombre,  il  fallait 
une  arm^  considerable  et  bien  aguer- 
rie  pour  les  soumettre.  L'empereur  la 
mit  sur  pied ,  en  enrolant  parmi  les 
gens  de  guerre  tous  ceux  qtd  n'a- 
vaieTit  pas  de  profession  Jixe,  tous 

(*)  Li'tai'ki-sse  ^  kiouan  90,  fol.  ft3, 


les  marchands  qui  n*av€dent  pour 
commerce  que  des  objets  de  luxe^  et' 
tous  ceux  qui ,  parmi  les  ouvriers  et 
les  gens  de  la  campagne ,  ^talent  dou^ 
d'une  erande  force  de  corps. 

Ces  nommes ,  formes  dans  peu  de 
temps  a  la  discipline  militaire ,  con- 
quirent  de  nouvelles  provinces  k  I'em- 

Fire  chinois  ^  ils  pen^trerent ,  dans 
espace  de  dix  k  douze  mois ,  jusqu'^ 
la  grande  mer  m^ridionaie,  c'est-^- 
dire,  iusqu'^  Textr^mite  des  provinces 
actuelles  du  Kouang^  et  du  Kouang- 
toung  (ou  du  Kouang  occidental  ef 
orietUal)^  oik  sont  aujourd'hui  Canton 
et  les  autres  villes  maritimes  de  la 
m^me  province.  lis  allerent  m^me  jus- 
que  dans  leroyaumeactueldu  Ton^n, 
qui  fiit  r^uni  aussi  ar  I'empire  chinois. 
«  Ainsi ,  dit  le  P.  Amiot ,  Tempire  des 
Thsin ,  que ,  par  corruption ,  on  a  ap- 
pele  dans  la  suite  des  temps  Tempire  de 
\a  Chine  f  embrassa  d^  tors,  du  midi 
au  septentrion ,  tout  ce  qui  est  entre 
File  ae  Hal 'nan  et  les  averts  de  la 
srande  Tartaric,  et  d'orient  en  Occi- 
dent, depuis  la  presqu'lle  de  Coree 
jusqu'au  royaume  d'Ava. » 

CONSTRUCTION  DE  LA  GRANDB  MURAILLB. 

Ayant  ainsi  port^  les  limites  de  son 
vaste  empire  jusqu'ou  il  ne  trouva 
plus  d'hommes  a  combattre ,  mais  des 
elements  indomptables ,  Chi-hoano- 
Ti  pensa  a  le  s^parer  du  reste  du 
monde,  du  seul  cot^  ou  il  n'esp^rait 
pas  etendre  sa  puissance  absolue ,  jus- 
qu*aux  m^mes  elements.  C*est  alors 
qu'il  fit  construire  la  grande  muraUle 
dont  nous  avons  d6ja  parl^  (voy.  pag. 
10),  entre  les  provinces  septentrio- 
nales  de  la  Chine  et  les  pays  occupy 
par  les  Tartares  (*).  Cette  m^me  ann^ 
(213  av.  J.-C.)  une  comete  fut  obser- 
ve en  Chine. 

(*)  Nous  donnoDS ,  pL  49 «  une  nouvelle 
vue  de  la  Grande  muraiUe  de  la  Chine,  em- 

{>runtee  h  la  Relation  de  Tambassade  du 
ord  Macarthney  pres  de  Tempereur  de  la 
Chine ;  la  premiere  que  nous  avons  donn^ 
(pi-  i)  etait  tiree  de  la  Relation  en  hoUan- 
dais  de  Tambassadede  Isbrand  Ydes  k  la  cour 
de  Pelun,  Amsterdam,  X7o5. 
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mCEHBIH  DBS  UVRBS.  il3  AV.  J.C. ,  84«  DU 
BiGNB  DB  THSmCHlHOANG-TI. 

r  Au  milieu  desesglolreset  desespros- 
p^rit^  inomes,  Thsin-chi-hoang-'H 

'    Beaiicoup  d'krivains  ont  nrciendu  que 
tE«?-«tio.NG.«  nWil  fait  auedc  ter- 

K  da  P.  Ainiot  (M6m  sur  IW  C>iiio,s, 
L  faiii ,  et  ne  laiMent  tucun  dpute  »ur  U 

^"!lr?'ai«il  d*la  phisieuM  siedes  qu'on 
«n  at  J  term*  le  deiwini  et !«  d»?«^J«« 
prioces  qui  aweiit  d«pouiU4l«Tcheai.  d^ 


,  aTaient 
•ouAxro ,  roi 
de  rAiiit/availdejainissonrojaumealabn 
de  toute  surprise .  en  construisanl  une  mu- 
raille  haute  eX  large  qui  prcnait  a  Loimgsi, 


voulut  r6unir,  dans  uhc  esbice  dfe  «*fti 
grfe  et  de  flSie  briUante,  les  Brmeeil, 
fes  grands,  les  gouverneurt  des  ^rg- 
vih(Ss  et  les  princijjaux  mandal'l^s  ^$ 
son  empire.  Apr^s  le  fefetih  et  les  W; 
r^monies  d'usage,  rembereiir,  ^5^* 
sur  son  trdne ,  ihvita  tdUs  Ifes  hmir 
tants  k  lui  dire  librerofent  .olJ  ju*d» 
pensaient  de  sa  iiiani^e  de  g<>uwriW 
it  des  nouvelles  lois  qu'll  avail  6tAblifes. 
Un  mandarin  prit  le  J)rerai6f  la  pawle 
et  fit  le  plus  grand  ^lo^e  de  Vmpetenri 
Son  panteyrique  sfe  terminait  par  eeS 
mots :  «  Vous  surpasses ,  ftans  ooritfej 
dit,  tout  ce  quMI  y  a  janjaiS  eu  de  pM 
grand  depuis  Tanticjuit^  la  plus  recul^e 
nisqu*^  nos  jours. » 

Get  61oge  pouvait  ttre  yral  ^b}ii 
quelques  rapports;  il  fbt  applaudi  pre^ 
que  unanimement.  Mais^  uto  raandahn 


ae  lettrcs,  du  nam  de  Ca'CW-XO-JOB, 

ruiie  o«uio  m  TO8- 1—1 ,  "■  i|-     inHiim^  de  cc  ouUl  venait  a  entenare, 

«  proUmgeajt  le  long  de  ce  J  «^P^f  J     STpouva^t^oiffrir  m,e  i'on  os4t 

se  leva  et  dit : 


•vaient  garanti  pareillement  les  fronueres 
de  leurs  etau  en**leyant  de.  murad  e,;  le 
premier,  denuU  le  payi  de  Tar  jusau  kTn- 
Ihan-k^-kL .  et  le  second ,  depow  B^ 

Mil  une  grande  partie  du  Pe-teht-lltl  du 
cL»^i  dlnosiou«.Mai..I«rlepe,.de»om 

qu'oneiiavaiteu,et  P»r'«f«P"*«  ^^^^T 
mnrailles,  qu'on  n-avait  «ppareniinenloon- 
Zuesqie^c6mmeto»muraiUe.ordma.r«^ 
^uvaient  fortendommagies.  Oulte  qu'eUet 
M  faiMient  m>  une  wite  eMctemeol  con- 

uSwilenl  une  entrft  Bbre  dan.  nntcneur 

^i'empire.  .     ,    ,      r 

ff  Cluioang'ti  cBlrepn^  de  les  rtparer, 
Qtt  plut^t  Uentreprit  de  constrmre  denou^ 
\,J^m^  seuU  et  unique  muraciie,  qui  deyail 
eononencer  a  Xi/iWao,  dans  les  eitreimles 
oocideutoles  du  Chen-u,  et  se  terminer  aux 
moniagues  du  Uao-toun^;  ce  qu»  faisail, 
en  loirt ,  plus  de  dix  miUe  I3S  {mdU  heues) 
de  disiance  ilineraire,  a  cause  des  hauts  et 
desbaa,  des  lours  et  detours ,  el  de  tous 
L  dTcuiU  qu'on  ilait  oblige  de  lui  faire 
prendre  pour  s'accominoder  a  la  nature  du 
Aol  sur  lequel  qn  devail  batir. 


«Cet  homme,  qui  vieiit  dto  ▼fftii 
louer  aVec  tant  d'impudenoe,  Be  mfri 
rite  pas ,  Seigneur,  le  nom  de  Grand  de 
Vempire ,  dont  il  est  d6cor6.  Ce  n  est 
qu'un  lachft  courtisan ,  un  vil  flatteup, 
qui,  bassement  attache  k  une  fortuiic 
dont  il  ne  merite  pas  de  jouir,  n  a 
d'autres  vues  que  celles  de  vous  plairc , 
aux  d^pens  du  bien  public  et  de  votre 
propre  gloire.  Je  ne  rimiterai  pomt; 
et,  en  profltant  de  votre  permission, 
Je  vous  dirai  Ubrement  ce  (jue  ie  pefjse. 
«  Les  dynasties  Yn  (oU  Chang)  et 


les  provinces  de  Teinpire.  Ce  ne  ful  qu  aprk 
dix  annees  dun  travail  opiniMw  qu  on  put 
finir  ce  nionumenl  6lernel  de  la  puissance 
des  Chinois ;  monument  qui ,  apiw  les  tw- 
waitjt  da  grand  Yn,  sei-ait  dignc  df^f  plwa 
Brands  6loges,  si  sonutilile  avwt  pu  cpw- 
penscr  les  peines  en  tout  genre  el  les  depeii- 
ses  immeusea  qu'il  occasiona. 

«  Chi'hoang'd  elait  dans  la  trente-U-oi- 

si^me  annee  de  son  regne  lorsqu'il  en  jela 

les  premiers  fondements.  C'eUit  Ian  a  14 

loi  sur  i«:4«p»  M"  ---!»v  ; — y       y^^*  j^     'ant  I'ere  chrclienne.  On  ne  cessa  d'y  tra- 

.  Le  general  Mong-Uea  f uj  charge  4e      ay*?^ ^^  "j^^^^,  3^       ,and  celui  qui 

IKCoE^mfq^^^^^^^^^  dyn^Ue  etait  allee  le  rejoindre  dans  U 

d'hommes,  pria  indifferemment  de  toutca     tombe. 


CHIlfE. 


TbMou  ont  donn^  dei  lois  pendant 
phis  de  mjlle  quatre  cents  ans  :  elles 
ont  produit  des  princes  dont  las  noms 
ne  mourront  jamais ,  parce  que  leur 
lagesse,  leurs  Tertus  et  leurs  belles 
actons  passeront  de  bouche  en  bou- 
cbe,  de  g^eration  en  g^n^ration ,  jua- 
qu*k  la  post^ritd  la  plus  recul^e.  Yous 
n'a?ea  rian  de  mieux  k  fiiire  que  de  les 
prendre  pour  modules  de  totre  con- 
dttite.  Cest  en  itiafchant  sur  leurs  tra- 
ces que  Totre  notn ,  consign^  dans  Fhis- 
toire,  peut  devenir  immortel  comme 
les  leors,  k  edU  desquels  on  le  placera. 
«  TcHiNO-THANO  etWou-wANr,,en 
fendant  leurs  dynasties,  ne  crurent 
pas  qu'elles  dussent  dul'er  touiours.  lis 
cberch^rent,  non  k  les  rendre  Ster- 
heUei,  ce  qui  edt  €16  chimeriqve, 
mais  k  prolon^er  la  duree  de  leurs 
rtgnes  aussi  loin  que  les  vicissitudes 
hUmaines  pouvaient  le  leur  faire  espi- 
Hr.  Un  de  leurs  premiers  soins  fut  de 
Be  faire  des-  appuis  pour  etayer  un 
tr6ne  qu'ils  eussent  regard^,  sans 
eela,  oomine  toujours  chancelant;  et 
ees  a|)puis ,  ils  les  trouverent  dans  les 
personnes  qui  ^taient  de  leur  sang.  lis 
leur  lirent  des  apanages;  ils  6rigerent 
en  leur  faveur  des  pnncipautes  et'des 
royaumes  (*);  ils  les  61everent  au  rang 
de'souTerains,  en  conservant  toutefois 
suir  eux  le  droit  de  suzerainete.  lis  les 


(*)  On  Toit  par  ce  dlscours  du  mandarin 
de  lettres  le  motif  de  Topposition  des  lettr^ 
k  la  polilique  de  Tempereur,  qii'ils  ne  pou- 
vaient  ni  eomprendre,  ni  approitver,  parce 
que  GcUe  politique  ttnitaire  qqi  consiste  k 
ooneentrer  loos  les  poutoirs  dans  une  settle 
ei  puiasanle  main ,  ctait  en  opposition  avec 
edle  dea  emperears  des  premieres  dynasties, 
tant  celc|>ree  par  les  philosopbes  de  Tecole 
de  KaoiTiro-Tsti' ,  et  qui  ronsislait  dans  la 
division  des  pouToirs  et  dans  leur  parlage 
entre  des  princes  du  sang  ou  des  geueraux 
superieurs,  comme  dans  le  regime  feodal 
de  I'Europe.  L'habile   Cdi-uoasg-ti,  con- 
seille  par  son  premier  minUtre  Li-ssk,  avait 
bien  juge  tons  les  inconvcnients  de  la  poli- 
tique de  ses  predeccsseurs.  II  est  a  regret ter 
toutefob  qu^il  ait  soutenu  la  sienne  par  des 
fnoTens  aussi  violents  que  ceiix  qu'il  em- 
ploya. 


convoqoaient  quand  les  beseina  de 
Tempire  semblaient  Teiiger;  ils  pres* 
crivaient  k  chacun  d'eux  |e  genre  de 
seoours  qu'ils  en  attendaient;  ils  les 
taxaient;  ils  leur  donnaient  des  loiS; 
ils  leur  intimaient  des  ordres  c  en  un 
niot,  e'l^ient  les  premfen  de  ledm 
sujets,  quoique  reruns  de  grands  hon- 
neurs.  voila,  Seigneur,  ce  qu'il  me 
paralt  que  yous  devriez  ft\te  pour 
assurer  rempiro  k  to^  descendants; 
pour » 

L'empereur  interrpmbit  brusqn<»- 
ment  le  mandarin  de  lettres,  fnafs  11 
se  contenta  de  lui  dire  :  «  Ce  point  a 
d^Ja  ^t^  discut^;  on  n^aurait  pas  dd  y 
revenir.  Cependant ,  comme  il  est  d*une 
tris-grande  importance,  je  veux  bien 
qu'on  I'examine  de  nouveau ,  et  qu'on 
me  dise  les  raisons  pour  et  contre, 
afin  que  je  puisse  prendre  ensuite  telle 
determination  que  je  jugerai  a  propos. 
Parlez ,  Li-sse.  » 

Ce  ministre,  comme  on  I'a  vix  pr#- 
c^emment  (voy.  pag.216),  avaitd^ia 
refute,  par  d'excellentes  raisons,  le 
sentiment  dfe  ceux  qui  pr^tendaient 
^riger  des  royaumes  et  des  princlpau- 
t6s.  il  s'^leva  de  nouveau  avec  roi'ce 
contre  le  mandarin  de  lettres,  et,  k 
son  occasion,  contre  tous  les  lettr^, 
auxquels  it  porta  les  derniers  coups, 
en  excitant  contre  eux  Tindignation  et 
la  colere  d'un  souverain  qui  le^  haissait 
deja,  et  qui  n'attendait  qu*une  occa- 
sion favorable  de  les  an^antii*. 

« II  faut  avouer,  dit-il ,  que  les  gen^ 
de  lettres  sont,  en  g^Deral,  bien  peu 
aii  fait  de  ce  qui  conceme  le  gouver- 
nement,  non  ce  gouvernement  de  pure 
speculation,    qui    n'est    proprement 


pratique  qui 
tenir  les  hommes  dans  les  bomes  de 
leurs  devoirs  r^ciproques.  Avec  toute 
leur  pretendue  science,  ils  ne  sont,  en 
ce  genre,  qtie  des  ignorants :  ils  savent 

Sar  ccrur  tout  ce  qui  s'est  pratique 
ans  les  temps  les  plus  recules,  et  ils 
ignorent,  ou  ils  font  sembiant  dMgno- 
rer  ce  qui  se  pratique  de  leurs  jours, 
ce  qui  se  passe  m^me  sous  leurs  yeux. 
«  Pr^venus  en  feveur  de  Tantiquit^, 
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dont  ils  admirent  jusqu'aux  sottises, 
lis  sont  pleins  de  m^pris  pour  tout  ce 

3ui  n'est  pas  exactement  calqu^  sur 
es  modeles  oue  le  temps  a  presque 
enti^rement  enac6s  de  la  m^moire  des 
hommes;  sans  cesse  ils  ont  k  la  bou- 
die,  ou  au  bout  de  leurs  pinoeaux,  les 
trois  Hoang  et  les  cinq  Ti  (voy.  p.  23 
et  23). 

« Incapables  de  discerner  ce  qui  ^tait 
convenable  autrefois,  d'avec  ce  qui  ne 
c6nv]ent  nullement  aujourd*hui;  ce 
qui  ^it  alors  utile  et  ^ut-^tre  m^me 
necessaire ,  d'avec  ce  qui  serait  tres-cer- 
tainement  pr^judiciable  dans  le  temps 
01^  nous  vivons,  ils  voudraient  que  tout 
se  fit  conformement  h  ce  qu'ils  lisent 
dans  leurs  livres.  Mais,  dans  leurs  livres 
m^me,  dans  ces  livres  qu'ils  nous  ci* 
tent  k  tout  propos,  ont-ils  trouv6  que 
les  trois  Hoang  ( souverains  absolus ) 
s'etaient  tellement  models  Tun  sur 
Vautre,  que  le  second  n'ajoutdt  rien, 
ne  changeSt  rien  k  ce  qu'avait  fait  le 
premier?  que  le  troisieme  s'attachdt 
servilement  k  suivre  tous  les  usages 
^tablis  par  ses  pr^ecesseurs?  Y  ont- 
ils  lu  que  les  cmq  Ti  (ou  empereurs) 
n'avaient  ^  en  tout  que  les  st^riles 
imitateurs  des  premiers?...  Nos  lettr^s 
s'abusent^trangement,  s'ils  lepensent 
ainsi.  lis  veulent  nous  tromper,  apr^ 
s'Stre  tromp^  eux-m^mes  les  pre- 
miers, quand  ils  disent  que  les  trois 
Hoang  n'ont  observe  qu'une  mSme 
forme  de  gouvernement,  n'ont  suivi 
que  les  m^mes  usages. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  qui  est 
hors  de  tout  doute,  c'est  que  chacun 
d'eux,  conservant  celles  des  anciennes 
lois  qu'il  a  cm  6tre  bonnes  et  utiles 
pour  le  temps  oil  il  vivait,  a  abrog6 
celles  qui  lui  ont  paru  ne  devoir  ^tre 
d'aucune  utility,  qu'il  en  a  ^tabli  de 
nouvelles,  et  s'est  conduit,  non  en  imi- 
tateur  servile  de  ce  qui  s'^tait  pratiqu^ 
avant  lui,  mais  en  legislateur  6clair^ 
qui  se  r^le  sur  le  besoin  des  temps. 

a  Comme  c'est  en  cela  surtout  que 
ces  grands  hommes  sont  imitables, 
c'est  en  cela  principalement  que  Votre 
Majeste  les  a  imit^.  Comme  eux,  vous 
avez  presque  fond6  de  nouveau  I'em- 
pire;  oui,  k  plus  juste  titre  qu'eux  en- 


core, vous  pouvez  vous  en  dire  le  (oth 
dateur,  parce  que  vous  avez  conquis 
des  pays  qui  ront  consid^rablement 
agrandi ,  et  qui  ne  furent  jamais  sous 
leur  puissance;  comme  eux,  vous  avez 
laisse  subsister  les  lois  et  les  usaees 
qui  pouvaient  s'accommoder.avec  les 
moeurs  pr6sentes;  vous  avez  abroj^^  ce 
qui  vous  a  paru  ne  plus  convenir,  et 
vous  avez  ^tabli  tout  ce  que  vous  avez 
cru  ndcessaire  pour  le  grand  objet  que 
vous  vous  proposez ,  lequel  n'est  autre , 
comme  tout  le  monde  le  sait,  que  1'^- 
tablissement  solide  d'une  dommation 
qui  doit  faire  ^ternellement  le  bonheur 
cles  peuples.  Que  pr^tendent  done  ces 
insolents  lettres,  en  dechirant,  comme 
lis  le  font  k  tout  propos,  un  gouver- 
nement qu'ils  devraient  admirer,  et 
qu'ils  admireraient,  sans  doute,  s'ils 
etaient  plus  solidement  instruits  ?  Poup- 
quoi  a£fectent-ils  tant  de  louer  les  an- 
ciens,  et  de  bllimer  tout  ce  que  vous 
faites?  N'est-ce  pas  pour  indisposer 
peu  k  peu  les  esprits ,  et  pour  porter 
ensuite  les  peupies  k  une  r^volte  ou- 
verte?  Prenez-y  garde.  Seigneur,  ces 
sortes  de  gens  sont  plus  k  craindre  que 
vous  ne  le  croyez.  Pour  moi ,  qui  sur- 
veille  depuis  long-temps  leur  conduite, 
qui  suis  au  fait  de  leurs  manoeuvres, 
et  qui  les  connais  k  fond ,  je  les  regarde 
comme  vos  plus  grands  ennemis.  .On 
les  voit  k  toute  heure  du  jour  trainer 
leur  oisivet^  de  maison  en  maison ,  d'un 
endroit  public  dans  un  autre,  et  r6- 
pandre  partout  les  bruits  les  plus  inju- 
rieux  pour  Votre  Majesty. 

«  A  les  entendre,  on  ne  doit  vous 
regarder  que  comme  un  prince  bouim 
d'orgueil, qui  se  pr^.fere.  sans  pudeur, 
k  tout  ce  que  I'antiquite  a  eu  de  plus 
respectable ;  que  comme  un  prince  d'un 
esprit  futile,  d'un  caract^re  inquiet  et 
remnant,  qui  bouleverse  tout,  qui  ren- 
verse  tout  dans  I'empire.  Si  vous  pu- 
bliez  quelque  ^it,  ils  croient  y  d6cou- 
vrir  de  I'injustice,  ou,  tout  au  moins, 
de  rinutilit^:  si  vous  donnez  quelque 
ordre,  ils  I'eludent,  ils  en  critiquent 
jusqu'aux  termes  dans  lesquels  il  est 
con^ ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  rendre  m^urisabie;  si  vous  faites  tra- 
vailier  k  quelque  ouvrage  public,  vous 
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greTez,  disent-ils,  le  peuple,  tous  op- 
primez  Tos  sujets,  vous  en  faites  les 
malheureu&es  victimes  de  vos  caprices. 
I^  discretion,  ou  plut6t  le  respect  que 
je  vous  dois,  me  defend  d*entrer  dans 
un  plus  grand  detail.  Ce  peu  de  mots 
vous  fera  comprendre  le  reste.  Kien 
de  ce  que  voms  faites ,  rien  de  ce  que 
vous  dites  n'est  a  leur  gr^ ;  et  leur  ac- 
cusation ordinaire  est  que  ce  n'est  pas 
ainsi  que  se  conduisaient  les  sages  em- 
pereurs  des  dynasties  qui  ont  pr^ed^ 
ui  votre. 

«  De  pareils  discours ,  r^p6t^  sans 
cesse ,  eteignent  dans  le  coeur  de  vos 
sujets  toute  affection  pour  vous.  Ce 
sont  des  semences  de  r^volte  qui  ger- 
ment  insensiblement,  qui  poussent  de 
profondes  racines ,  et  qui  ne  tarderont 
pas,  si  vous  n'v  mettez  bon  ordre,  de 
prendre  tout  !eur  accroissement  au 
dehors. 

«  Les  lettr^^  forroent  dans  Tempire 
une  classe  d'hommes  a  part.  Pleins 
d'eux-m^mes  et  infatu6s  de  leur  pr^- 
tendu  merite,  ils  ne  voient  de  bien  que 
ce  qui  se  fait  conform^ment  h  leurs 
id6es;  ils  ne  voient  le  beau  que  dans 
des  usages  surann^,  que  dans  des  o&- 
i^monies  antiques,  qui  ne  peuvent 
avoir  lieu  de  nos  jours ;  ils  ne  trouvent 
de  veritableraent  utile  que  cette  vaine 
science  qui  les  61eve  si  fort  k  leurs 
propres  yeux,  et  qui,  dans  la  r6alit^, 
fes  rend  inutiles  a  tout  le  reste  du 
genre  humain. 

«  Oserais-je,  seigneur,  vous  propo- 
ser ici  sans  detour  ce  qu*il  me  paralt 
que  vous  devriez  faire?  Les  voies  de 
douceur  et  de  condescendance  n'ont 
rien  pu  produire  jusqu'ici  sur  Tesprit 
de  ces  hommes  impatients  du  joug  : 
totts  les  ^ards  que  Ton  a  eus.  pour  eux 
lour  avant  persuade  qu'ils  ^talent  re- 
doutaoles,  ils  n'en  sont  devenus  que 
plus  insolents.  Essayons  d'autres 
moyens,  ou  friutdt,  prenons,  de  tous 
let  moyens ,  ceiui  qui  est  le  seul  efQ- 
eaoe,  pour  couper  jusqu'a  sa  racine  un 
mal  qui  serait  bientdt  incurable  si  on 
ne  se  hUtait  d^y  remMier. 

«  Ce  sont  les  Hvres  qui  inspirent  k 
DOS  orgueilleux  lettr^  les  sentiments 
dont  ils  se  glorifient;  dtons'leur  les 

ty  JJvraison.  (Chine.) 


livres.  Cest  en  les  privantpour  toit- 
jours  de  Taliment  qui  nourrit  leur  or- 
gueil ,  que  nous  pouvons  esperer  dfe 
tarir  la  source  fi6c6nde  de  leur  indoci- 
lite.  A  Texoeption  des  livres  qui  trai- 
tent  de  in^decine  et  d^asricultur^,  de 
ceux  qui  expliquent  la  uivination  par 
les  Koua,  ou  lignes  deFon-Hi,  et  des 
M^moires  hjstoriques  de, votre  glo- 
rieuse  dynastie,  depuis  qu'eUea  com- 
mence k  r^gner  dans  ks  ^ts  de 
Tlisin,  ordonnez,  seigneur,  (pi'on 
brilie  gen^ralement  tout  ce  fiatras  d'l- 
crits pernicieux,  ou  inutiles,  dont  nous 
sommes  inond^s;  ceux,  surtout,  o^ 
les  moeurs ,  les  actions  et  les  coutumes 
des  anciens  sont  expose  en  detail. 
IS^ayant  plus  sous  les  yeux  ces  livres 
de  morale  et  d'histoire  ^i  leur  repr^ 
sentent  avec  emphase  les  hommes  des 
siecles  passes,  ils  ne  seront  plus  tent^ 
d'etre  leurs  imitateurs  serviles ;  ils  ne 
nous  feront  plus  un  crime  de  ne  pas 
suivre  leur  exemple  en  tout;  ils  ne  fe- 
ront plus  cette  comparaison ,  toujours 
odieuse  pour  nous  dans  leur  bouche, 
du  gouvernement  de  Votre  Majesl^ 
avec  celui  des  premiers  empereurs  de 
la  monarchic. 

c  II  est  temps,  on  jamais,  de  fermer 
la  bouche  a  ces  mecontents ,  de  mettre 
un  frein  k  leur  audaoe.  Qu'ils  sacbent 
que  votre  puissance  n'a  de  bornes  que 
celles  que  vous  voulez  bien  lui  pres- 
crire.  Qu'ils  ^prouvent  enfin  qu'un 
ch^timent  long-temps  diff(6re  n'en  est 
que  plus  terrible  envers  ceux  qui  ne  se 
sont  pas  efforc6s  de  s'y  soustraire  en 
se  corrigeant. 

«  N'achetez  pas,  seigneur,  un  re- 
pentir  inutile  par  une  bont^  et  une 
condescendance  hors  de  saison.  Le 
mal  presse ;  il  est  des  plus  violents ;  le 
remede  doit  $tr.e  proportionn6;  il  ne 
saurait  ^tre,  applfqu^  trop  t6t.  Com- 
mencez  par  deux  de  vos  majudarins  qui 

§  resident  k  Thistoire ;  ordonnez-leur 
e  r^uire  en  cendres  tous  ces  monu- 
ments inutiles  dont  ils  conservent  si 
precieusement  le  depot.  Donnez  un 
ordre  ^pareil  aux  magistrats  d^posi- 
taires  oes  Tdis  *  celles  qui  sont  ^mante 
de  votre  aiitorit^  supreme,  auxqudles 
on  peutjDindre  toutes  les  ordonnances 
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Darticuliirefl  que  tous  ares  faites ,  suf- 
nront  de  reste  pour  leur  instruction. 
Qu'ils  en  fassent  un  recueil  oomplet; 
ce  sera  un  code  particulier  qui  les  di- 
rigera  sOrement  dans  Tadministration 
de  la  justice.  Pour  ce  qui  est  des  au- 
tres  branches  du  gouvernement,  Votre 
Majesty,  dont  resprit  brilledes  plus 
yives  lumi^res,  dont  Tentendement 
p^n^tre  tout,  dont  la  sagesse  sait  tout 
pr6voir,  y  suppl^era  sans  peine,  k  me- 
surequeles  circonstances  Texlgeront. 
Le  Chourhing  et  les  autres  livres,  dans 
lesquels  on  cherchait  ci'^devant  les  r^ 
^es  de  conduite,  devenus  doormats 
mutiles,  doivent  ^tre  oubli^s  pour  tou- 
Jours ;  qu^Us  deviennent  la  pr<rie  des 
jlammesL,.. 

«  D^fendez  h  tous  vos  sujets  de  conser- 
Ter ,  sous  quelquepr^texte  que  cepuisse 
^tre,  aucun  des  livres  proscrits;  por- 
tez  une  loi  rigoureuse  qui  les  oblige  k 
remettre  aux  mandarins  dont  iis  de- 
pendent imm6diatement  tous  ceux 
qu'ils  poss6daient  aVant  la  defense; 
obligez  les  mandarins  enx- monies  5 
feire  les  perquisitions  les  plus  exactes 
pour  s'assurer  de  I'obeissance  de  ceux 
quMls  gouvement ;  soumettez-les  a  su- 
Dir  les  m^mes  peines  que  les  infrac- 
teurs,  en  cas  de  collusion  ou  de  sim- 
ple negligence  de  leur  part;  assignez 
des  recompenses  pour  les  delateurs 
sinc^res ,  et  faites  subir  des  chdtiments 
k  ceux  qui,  connaissant  les  infrac- 
teurs  de  vos  ordres,  ne  les  def6reront 
pes  aux  mandarins.  Je  serais  d*avis , 
outre  cela ,  qu'on  f tl  mourir  irremis- 
sibiement  quicongue,  dans  la  suite, 
sera  assez  t^meraire  pour  bldmer,  par 
des  discours  injurieux ,  ou  pour  d6s- 
approuver ,  par  des  paroles  indiscretes, 
la  conduite  de  Votre  Majesty.  Des  su- 
jets qui  s^emancipent  amsi  m6ritent 
les  cimtiments  dont  on  punit  les  re- 
belles;  puisqu*en  effet,  des  discours 
injurieux  ou  des  paroles  indiscretes, 
qui  bliiment  la  conduite  du  souverain, 
sont  des  discours  et  des  paroles  qui 
tendent  k  la  rebellion. 

«  Quant  k  ceux  qui,  sans  bidmer  k 
ddcouvert  le  gouvernement  present, 
a'aviaeront  de  vouloir  le  comparer  au 
gooT«m«ment  des  anciens ,  on  peut  se 


oontenter  d*impr!mer  sur  Tear  visage 
une  marque  d*ignominie,  avec  lin  ler 
rougi  au  feu. 

A  On  peut  assigner  Tespace  de  trente 
jours  pour  la  publication  de  vos  ordres 
dans  tout  I'empire*  Si ,  apr^s  les  trente 
jours  r^Yolus ,  on  ddcouvre  quelqu'un 
qui  soit  r6&actaire,  ou  negligent,  on 
le  punira  avec  rigueur;  dans  le  pre- 
mier cas,  en  lui  6tant  la  vie  ^ar  le 
supplice  des  criminels  de  l^se-majest^; 
6t  dans  le  second ,  en  le  mar<]uant 
avec  un  fer  rouge,  tant  poiir  lui  faire 
expier  une  negligence  coupable  que 
pour  rinstruction  des  autres.  » 

Le  premier  ministre  Li-ssfi  ter- 
mina  son  grand  requisitoire ,  qui  ne 
manque  assur^ment  ni  d'art«  ni  d'eio- 
quence,  en  retutant  queiques  objec- 
tions ,  et  en  ecartant  queiques  difficul- 
tes  que  Ton  pouvait  opposer  k  son 
coup  d'etat.  L'empereur  repondit  par 
ce  peu  de  mots :  «  II  nV  a  rien  dans 
tout  ce  que  vous  venez  die  dire,  qui  ne 
soit  tr^s-conforme  a  la  raison,  et  a  ce 
que  j'avais  d^ja  pense  moi-mdme  plus . 
d*une  fois.  Je  me  d^charge  sur  vous 
du  soin  de  rex6cution.  Que  tout  se* 
'fasse  ainsi  que  vous  Tavez  dit,  et  le 
plus  promptement  qu*il  sera  pos- 
sible (*).  » 


(*)  Mem.  sur  les  Cbinois ,  t.  IIT,  p.  269 
et  suiv.  Yoy.  aussi  Li-tai-ki-sse,  kiouanao, 
fol.  a3,  verso.  «  Dans  le  placet  de  Li-sse , 
dit  le  P.  Gaubil  (Clironologie  chinoise,  p.  64), 
on  na  narlc  pas  asse;^  clairement  sur  les 

1*  •'»••:!  i»'I  IJ         l_*i 


est  d'ailleurs  certain  qu^on  ne  nnlila  pas  les 
livres  ou  etaient  les  cartes  geograpliiques , 


'empereur ,  souluutait  que 
sent  ignorants  et  ne  pensassent  jamais .  au 
gouvernement  des  anciens rois,  ni  aux  exam- 
ples de  probiti  et  de  vertu ,  ni  aux  priB- 
ceptes  laiss^s  par  les  anciens.  On  vou(ait 
que  la  dynastie  Tksin  fAt  elemelle.  Li-sse 
et  Fempereur  Etaient  infatues  des  principes 
de  la  secte  de  Too;  ainsi  il.est  probable 
qu'on  ne  fit  pas  des  recberches  bien  severes 
sur  les  livres  de  cette  secte.  Dans  Tempirc 
il  y  avait  plusieurt  sortes  de  caracteres  chi- 
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^  Cest  dasi ,  dit  le  P.  Amiot ,  qae 
fut  d^id^  cette  fameuse  proscription 
dont  on  parle  depais  tant  de  siecles , " 
et  doDt  on  parlera  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  sur  la  terre  qui  cultive- 
ront  les  Jettres.  Je  n'ai  rien  oubli6 
pour  la  mettre  dans  tout  son  jour,  en 
i'exposant  rer^tue  de  toutes  ses  cir- 
constances. » 

Ce  grand  coup  d*^tat,  qui  eut  des 
r^ultats  si  fiinestes  pour  fa  connais- 
sance  de  I'antiquit^  chinoise  et  pcut- 
6tre  asiatique,  en  ce  qu'il  ordonnait  la 
destruction ,  sous  peine  de  mort ,  des 
principaux  monuments  historiques  et 
autres  de  la  nation  chinoise,  ne  fut 
oependant  pas  aussi  fatal  que  Ton  pour- 
rait  le  craindre;  car  un  ^and  nombre 
de  ces  monuments  consistant  en  plan- 
chettes  de  bambou,  echapperent  en 
entier  ou  mutiles  de  cette  terrible  pro- 
scription. On  a  Yu,  par  Tusage  que 
nous  avons  fait  dans  cet  ouvrage^du 
Chau'kmgy  on  Liore  des  Annalesy 
qu'il  n*^rouva  pas  compl^tement  Ta- 
natbeme  de  Li-ssb.  L'^ait  incendiaire 
suscita ,  comme  on  devait  s'y  attendre , 
de  grands  d^?ouements  de  la  part  des 
lettres,  et  un  grand  nombre  d*en- 
tre  eux  aimerent  mieux  subir  la  mort 
que  deinanquer  k  ce  qu'ils  regardaient 
comme  ieur  mission. 

Ainsi  se  termina  la  lutte  entre  deux 
grands  principes  politiques  qui  se  dis- 
putent  le  monde,  depuis  Torigine  des 
sod^^;  oelui  de  la  kani^e  et  cdui 
des  tenses;  celui  du  saixnr  et  celui  de 
Viqnorance;  celui  de  Ve^^prU  ind^pen- 
daiU  ou  ctctif,  et  celui  de  la  mat^e  sou- 
mUe  ou  passive  ;  principes  qui  eurent 
leurs  apotres  en  Cnine,  dans  les  deux 
phlkMophes  Knouno-TSBU  et  Lao- 
Tssu  (Toyez  p.  110  et  suiv. ) ;  le  pre- 
mier Tovant  les  vertus  et  le  bonheur 
du  peuple  dans  son  Instruction ,  et  le 
second  dans  son  ignorance;  le  premier 
oonsiderant  cette  m6me  instruction 
domme  une  sicmiti  pour  la  soci^t^  et 

ndis ;  Li-ue  let  fit  liMuira  k  un  iedl  genre 
que  1*00  Domnie  H-ehou,  icriture  actuetle- 
iBent  en  vaaf/d.  Oo  ordonna  que  la  forme 

des  caracteres  de  Li-ue  aurait  coun  dans 

1*       --  - 
empire. » 


les  gouyemements ;  le  second  comme  un 
danger.  II  est  tr^probableque  la  politi- 
que deCni-HoANG-ri  etdeson  ministre 
Li-ssE  ^tait  Texpression  puissante  des 
doctrines  du   pnilosophe  Lao-tsbu, 

2ui  ne  parle  pas  plus,  dans  son  livre, 
es  anciens  empereurs  chinois  que  s'ils 
n'avaient  jamais  exists,  et  qu'il  sem- 
ble  prot^ger  de  ses  drains-.  Mais  ce- 
pendant  il  condamne  les  moyens  vio- 
tents  de  gouvernement  et  la  tyrannic 
souveraine  dont  ne  se  fit  pas  faute 
I'inoindiaire  des  livres.  G^est  que  ceux 
qui  ^mettent  un  principe  absolu  ne 
connaissent  pas  toujours  les  conse- 
quences quMI  renferme  et  que  d*autres 
en  sauront  bien  tirer. 

COIVSTRUCnON  DE    KOuVeAUX     I^DIFICES 
POUH  L'EMBELLISSEHENT  DE  LA  CAPITALS. 

Lorsque  le  philosophe  arrSte  ses 
regards  sur  les  creations  colossales 
de  la  puissance  humaine  materielle, 
comme  les  pyramides  d*£gypte  et  d*au- 
tres  monuments  sans  utiiiti^  appa- 
rente ,  il  est  tente  de  maudire  les  sou- 
verains  ou  les  tyrans  qui  employ^rent 
les  bras  et  la  vie  de  tant  d'hommes  k 
les  construire.  Mais ,  le  premier  mou- 
vement  dMndignation  pass^,  il  recon- 
natt  bientdt  que  ce  qu*il  re^rdait 
comme  TefTet  d^une  tyrannic  absolue 
n'est  souvent  que  le  produit  d'une  ha- 
bile politique.  Il  faut  quelquefois  amu- 
ser  et  distraire  les  enfants  pour  les 
empdcher  de  briser  leurs  liens:  les 
peuples  sont  souvent  de  grands  eniants 
que  i'on  emp6che  de  briser  leurs  liens 
en  les  occupant  k  construire  des  mo- 
numents gieantesques ,  k  bfttir  des  pa- 
lais  magninques ,  ou  en  les  amusant 
par  les  jeux  du  cirque.  Thsin-chi- 
hoahg-ti  ,  apr^  avoir  soulev^  contre 
lui  la  population  lettr^  de  son  empire 
et  excite  de  nombreux  m^ntente- 
ments ,  pensa  moins  a  apaiser  ces  m^- 
contentementsqu*^  employer  lui-mlme 
tes  instruments  de  r^volte  et  de  ven- 
geance qu*ils  auraient  pu  toul'ner 
contre  luh  II  entreprit  done  de  cons- 
truire de  nouveaux.  Edifices  pour  Fem- 
bellissement  de  sa  oapitaie ,  en  renou- 
v'^i-^nt  toute  la  surface  de  la  r^ion  sur 
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laqueile  elle  ^tait  bfttie.  Les  demeures 
royales  qii'il  avait  deja  fait  construire 
au  nord  et  au  sud  de  ia  riviere  fP^ei 
6taient  de  la  derniere  raagDiOceoce.  II 
voulut  en  augmenter  le  nombre,  et  il 
ordonna  que  Ton  travaillerait  ioces- 
samment  a  en  bStir  trois  cents  dans 
Tenceinte  de  la  ville  et  quatre,  cents 
hors  de  cette  enceinte. 

Tous  ces  6diGces,  qu'ilse  proposa  de 
rendreaussimagnifiques  que  possible, 
devaient,  disent  les  bistonens,  dtretel- 
lement  plac^,  qu'ils  presentassent  sur 
la  surface  du  sol  un  coup  d*oeii  senibia- 
ble  a  celui  que  la  vole  lactee ,  ou  le 
flewe  celeste  et  les  constellations  qui 
Tavoisinent ,  pr^^entent  dans  la  voute 
des  cieux. 

Des  villages  et  des  champs  labou- 
rabies  devaient  repr^senter  les  espaces 
sombres  ou  moins  luniineux  de  ia  voie 
lactee ,  comme  les  palais  devaient  Ogu- 
rer  les  etoiles  et  les  constellations 
brillantes.  II  iallait  des  habitants  ^  ces 
villages  et  des  cultivateurs^  ces  champs. 
II  ordonna  que  Ton  ferait  choix  de 
soixante  et  dix  mille  families  pour  les 
peupler. 

KXfiCUTION  OSS  LETTR]6S. 

Tant  d*entreprises  si  oontraires  h 
I'esprit  de  simplicite  des  andens  empe- 
reurs  chinois  excitdrent  au  plus  haut 
degr^  le  bldmedes  lettr^,  et  un  grand 
nombre  d'entre  eux  rexprimerenttout 
haut  sanscrainte  des  dangers  auxquels 
ils  s*exposaient*  Non  contents  de  mal 
parler  de  la  conduite  de  Tempereur, 
et  d'aocompagner  ce  qu*ils  en  disaient, 
des  sarcasmes  les  plus  outrageants. 
Tun  d'entre  eux  composa  un  ecrit  dans 
lequel  il  le  peignit  sous  les  plus  noires 
eouleurs ,  et  plusieurs  copies  de  cette 
critique  sangiante  clrcul&ent  dans  le 
public 

Les  longs  ressentiments  de  Tempe- 
reur  contre  les  lettr^,  ses  ennenus 
naturels,  fiiiient  port^s  au  oomble  ea 
apprenant  cette  derniere  action.  L*au- 
teur  de  Tecrit  avait  pris  la  foite.  Mais 
eooime  il  ^tait  un  des  lettr^  les  plus 
babiles  de  Uien-yang,  la  capitale, 
Fempereur  crut  ou  feignit  de  croure 


que  c'6tait  de  concert  avec  tous  les 
lettr^s  qu'il  avait  compost  son  libelle, 
^u  que  du  moins  il  y  avait  exprim^ 
leurs  sentiments  pour  lui.  Alors.  il  or- 
donna aux  censeurs  de  paroourir  la 
ville  ,  d'entrer  dans  h»  maisons,  et 
d'inte^roger  sur  son  gouvernement 
ceux  qui  les  habitaient ;  et  il  leur  pres- 
crivit  de  livrer  aux  magistrats  tous 
ceux  qui  seraient  assez  t^m^raires 
pours'exprinterconfonn^ment  aucon- 
tenu  du  libelle. 

Les  censeurs  ob^irent  et ,  dans  la  ca- 
pitale seulement,  ils  trouverent  quatre 
cent  soixante  et  quelques  lettres  qui 
eurent  assez  de  courage  pour  ne  pas 
trahir  leurs  sentiments.  Chi-hoang-ti 
les  %i  condamner  h  mort  (*),  et  la 
sentence  fut  ex^cuti^  avec  tant  de 
barbaric  qu'elle  revolta  jusqu'^  son 
propre  ills,  h^ritier  pr^omptif  de  la 
couronne.  Ce  dernier  fit  a  ce  sujetdes 
representations  ^  son  pdre^quiTenvoya 
partagcr  les  fatigues  du  camp  a  Tar- 
mee  de  son  g^n^ral  Moung-tien. 

Apres  cette  terrible  ex^ution ,  qui 
a  bien  eu  ses  analogues  dans  les  con- 
trees  de  rOccSdent ,  quoique  sous  dif* 
f^rents  pretextes,  lempereur  entre- 
prit  de  parcourir  de  nouveau  les  pro- 
vinces de  son  empire.  II  se  transporta 
encore  sur  quelques  montagnes  oh  il 
offrit  des  sacrifloes  sur  les  tombeaux 
des  anciens  empereurs  Chun  et  Yn. 
II  s'embarqua  sur  les  principaux  fleu- 
ves ,  et  p6n^tra  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  du  midi  qu'il  n'avait  pas  encore 
vue;  il  c6toya  pendant  queiqaa  temps 
le  rivage  et  il  y  ^leva  un  monumeot 
en  pierre  dont  on  voit  encore  les  restes, 
et  sur  lequel  il  fit  graver  son  ^oge , 
comme  if  avait  coutume  de  le  faire 
dans  de  semblables.ciroonstanoes. 

MOHT  OB  THSm-CHI>HOAHCUTI ,  SIO  ANS 
AVANT  NOTRE  jiKE. 

Get  empereur  ressentit ,  en  passant 

(*)  La  pL  47  *  tiree  des  Faiis  m^morahU* 
des  empereurs  exacts ,  represente  Tbsiit- 
cai-HOAvo-Ti  faisant  pr^cipiter  les  letups 
relKtUes  et  leurs  livres  dans  une  grande  fosse 
qu'il  avait  fait  creuser  pour  cet  usafe.  . 
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un  poni ,  les  premieres  atteintes  de  la 
maladie  qui  1  entralna  dans  la  tombe, 
a  la  trente-septieme  ann^de  son  regne 
et  la  dnquantienie  de  son  dge.  U  ne- 
^i^ea  les  secours  de  Tart  et  les  pre- 
cautions necessaires  en  pareil  cas. 
Aussi ,  mounit-il  aprte  qiielques  jours 
de  maladie.  II  n'avait  pas  encore  rendu 
le  dernier  soupir  qae  d^ja  on  son- 
geait  a  se  disputer  ses  ddpouilles.  Un 
eonuque  s'empara  de  Fesprit  de  Li-ssB , 
le  premier  mmistre,  etut  transmettre 
la  succession  imp^riale  a  un  jeune  fils 
de  Tenipereur ,  au  detriment  de  Th^- 
ritier  pr^omptif  qui  avait  eU  ^loign^ 
de  la  oour  pour  sa  desapprobation  de 
la  politique  de  son  pere.  Sa  mort  fut 
molue  ainsi  que  celle  dn  grand  general 
MouNG-TiEN  qui  avait  rendu  de  si 
toinents  services  k  Tempire  (*).  Le 
grand  eunuque  et  le  |»emier  ministre 
agirent  de  juse  pour  accomplir  leur 
dessein.  lis  suppce^rent  un  faux  ordre 
de  Tempereur  ^ui  enjoignait  a  son  fils 
aine  et  a  son  general  Moung-tien  de 
se  donner  la  mort  (selon  la  coutume 
nsit^  en  pareilles  circonstances )  pour 
de  pr^tendues  infractions  a  leurs  de- 
voirs. Le  jeune  prince  se  soumit  k 
Tordre  sup|x>s6  de  son  pere ,  malgre  les 
representations  du  vieux  general  qui 
soup^nna  aussitot  Timposture.  Gon- 
fiant  dans  son  innocence ,  il  voulut  se 
rendre  pres  de  Tempereur  qu'il  croyait 
encore  en  vie  -,  mats  il  fut  arr^te  en 
route  et  dharg^  de  fers.  Le  nouvel  em- 
pereur ,  qui  ne  |X>8sedait  la  souverai- 
nete  que  par  suite  des  indignes  ma- 
noeuvres ae  I'eunuque  en  chef  et  de 
Li-ssB,  et  qui  n'agissait  que  par  eux,  fit 
p^rir  ce  general  avec  son  frere.  Quand 
on  pr^senta  au  g^n^ral  le  breuva^e  em- 
poisonne,  il  le  prit  entre  ses  mains  et 
le  regardant  d'un  oeil  fixe  :  «  Voila 
t  done,  dit-iU  la  recompense  de  tous 
«  les  suoc^s  qui  ont  couronne  mes  tra- 

(*)  Mouso-^iBK  eiait  Don-senlement  un 
grand  general ,  mais  encore  un  savant.  Ce 
fiit  lot  qui  inventa  Tart  de  fabriquer  le  pa- 
pier et  de  remployer  pour  ecrire  avec  des 
pinceauxetde  Tencre,  auiieu  des  tabletles 
de  bambous  stir  lesquelles  on  gravail  les  ca- 
racteres. 


ft  vaux ,  au  service  de  trois  souverains 
<c  de  la  famille  de  Thsm.  J'ai  ete  Tins- 
«  trument  principal  de  toutes  leurs 
«  oonquetes,  et ,  par  mes  dernieres  vic- 
«  toires ,  j'ai  reuni  tout  Tempi  re  sous 
« la  dommation  de  Chi-hoang-ti. 
«  J*etais  a  la  tete  de  trois  cent  miile 
«  homme^  quand  on  me  donna  de  sa 
a  part  le  faux  ordre  de  me  faire  mourir. 
«  Aime  des  soldats ,  cheri  des  ofQciers , 
«  un  mot  de  ma  part  sufBsalt  pour 
«  faire  repentir  les  faussair.es  de  cet 
«  ordre  inique  donne  si  imprudeni- 
«  ment.  La  pensee  ra'en  vint ,  mais  je 
«  la  rejetai  bien  loin...  Je  n'ai  rien  fait 
«  jusqu'ici  qui  puisse  meriter  de  Justcs 
ft  reproches.  On  connatt  mes  exploits ; 
«  qu  on  sacbe  encore  que  je  meurs  avec 
a  toute  ma  vertu. »» 

On  vit  se  renouvelex,  aux  funerailles 
de  Fempereur  Thsin-ghi-hoang-ti  , 
cette  ceremonie  barbare  que  nous  evens 
deja  signaiee  (page  109) ,  et  qui  etait 

Sarticuliere  k  1  etat  de  Thsin^  etablie 
ans  le  Chen-sU  depuis  plus  de  1 000  ans 
avant  notre  ere.  Les  femmes  de  Tem- 
pereur  qui  n*avalent  pas  eu  d'enfants , 
et  ses  concubines ,  eurent  ordre  de  se 
donner  la  mort.  Un  grand  nombre 
d'archers  habiles  fiirent  enterres  tout 
vifs  pres  du  tombeau  de  Tempereur 
decede.  On  deposa  dans  ce  tombeau 
un  grand  nombre  de  bijoux  et  d'objets 
precieux  quifiirentenleves  et  disperses 
quelque  temps  apres. 

TROUBLES  OANS  L'KMPIBE. 

La  mort  du  general  Mocnq-tien  , 
celle  de  son  frere  et  dUm  ^rand  nombre 
d'autres  personnages  distingues,  fit 
bient6t  naltre  de  grands  troubles  dans 
Tempire.  Une  annee  ne  s^etait  pas  en- 
core ecouiee  depuis  la  mort  de  Thsin- 
CHi-HOANG-Ti  que  deja  cinq  royaumes 
s'etaient  formes  du  demembrement  de 
son  grand  empire,  qui  ne  fut  pas  laisse, 
comme  celui  d* Alexandre,  aux  plus 
dignes ,  mais  aux  plus  intrigants  et 
aux  plus  laches.  Les  debauches  et  Ta- 
varice  de  son  successeur  avaient  pro- 
duit  un  niecontentement  general ;  les 
ministres  droits  et  honndtes  avaient 
ete  eJoignes  pour  faire  place  aux  flat- 
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teurs  et  aux  gens  corrompus.  Le^  des- 
cendants despetits  souverainsd^trdn^ 
par  les  Thsin  se  mirent  a  lia  t^  de 
nonibreux  partis  aOn  de  r^tablir  les 
^  royaumes  de  leurs  anc6tres.  Le  di^- 
sordre  fut  pouss6  k  Textr^me.  Apres 
quelques  ann^es  de  r^gne ,  si  on  pent 
appeler  r^gne'une  suite  non  ipterrom- 
pue  de  saturnales ,  le  fils  du  grand  em- 
pereur  p^rit  de  la  main  mdroe  de  ceux 
qui  Tavaientdev^au  phis  grand  trdne 
clu  monde.  Son  successeur,  dans  un 
r^ne  ^ph^m^rede  quarante-cinq  jours, 
semble  n'ayoir  iXk  ^ue  I'instrument  de 
cette  grande'  justice  de  retribution 
selon  les  oeuvres,  que  Ton  ne  pent  s*em- 
p^dier  de  reconnattre  dans  les  ^v^ne- 
ments  humains.  Le  chef  des  eunuques, 
TcHAO-KAO ,  aui  aTait  faH  assassiner 
sa  cr^ture',  lempereur  Eulh-chi  , 
( assez  Idche  pour  supplier  son  assassin 
de  lui  laisser  seuleilient  une  petite 
seigneurie),  ainsi  que  son  complice , 
Je  premier  et  celebre  ministre  Li-sse  , 
et  Deaucoup  d'autres  grands  de  Tem- 
pire ,  pour  mettre  \  sa  place  le  fils  de 
rhdritier  legitime  de  Chi-hoang-ti  , 
f:it  assassine  par  ce  dernier ,  qui  p^rit 
L)ent6t  lui-meme ,  avec  toute  la  race 
des  Thsin ,  par  les  mains  d'un  autre 
factieux ,  apres  qu'il  eut  abandonn^  sa 
cnpitale  et  se  fut  remis  entre  les  mains 
de  LiEOU-PAnG ,  chef  de  rebelles. 

nN  DB  LK  DTNASTJE  DE  TESIK. 

Voici  comment  p^'rit  le  dernier  et 
faible  rejeton  du  grand  et  puissant 
Chi-hoano-ti,  que  la  terre  sembfait 
ne  pouvoir  contenir.  Pendant  que  Teu- 
nuqueTcHAO-KAoabusaitde  sa  tyran* 
nle  d^honorante  sous  le  prince  cruel  et 
debauch^  dont  il  ^tait  le  prejmier  mi- 
nistre ,  tons  ceux  qui  avaient  conserve 
des  coeurs  honn^tes  songerent  k  se 
soustraire  au  joug  honteux  sous  lequel 
ils  g^missaierit.  tin  grand  nombre  de 
{^en^raux  et  de  gouverneurs  de  pro- 
vinces se  mirent  a  la  t^te  des  m^con- 
tents.I^  general  qui  fut  envoys  contre 
eux  pour  les  soumettre  se  ddclara  le 
premier  centre  son  Idche  souvcrain. 
L'arm^e  ledeclara  roi  de  Tchou.  D*au- 
tres  g^n^raux  suivirent  son  exeniple , 


prirent  les  armes  et  les  titres  anckns 
des  rots  de  Tehao ,  fVei ,  Ypi ,  TH^ 
LiEOU-PANG  (*),etantchef  d'unbourg 
ou  Tillage,  fut  reoonnu  prince  d*un 
district  et  prit  aussi  les  armes.  lie 
nouveau  roi  de  Tchou  le  nomma  son 
g^n^ral  et  Tenvoya  combattre  les  ar- 
m^  de  Tempereur.  II  trouva  un  rival 
d'umbition  et  de  talents  dans  un  autre 
g^n^ral  du  roi  deTchou ,  nomm^Hi  ang- 
YU  (**) ,  homme  fier ,  mais  cruel  et  de 
mauvaise  foi ;  quality  vtcieuses  qui 
le  perdirent.  Lieou-pan&,  apr^  plu- 
sieurs  victoires  ^  s'approcha  d«  la  ca- 
pitate ;  alors  les  revolutions  de  nalais 
que  nous  avons  indiqu6es  ci-oessus 
eurent  lieu.  Ensuite  Vheureux  con- 
querant  entra  dans  la  ville ,  se  rendit 
mattre  du  palais  royal ,  en  defendant 
^  ses  troupes  de  commettre  auam  d^- 
sordre.  Tandis  que  de  tons  c6tes  on 
portait  aux  ofnciers  qui  Taccompa- 
gnaient;  de  Tor,  de  Targent ,  des  bijoux 
et  autres  objets  precieux  que  Ton  trou- 
vait  dans  des  lieux  abandonn^s .  le  ge- 
neral- s*assura  des  documents  niston- 
ques ,  des  cartes  g6ographiques,  et  des 
memoires  sur  les  revenus,  les  forte- 
resses,  le  nombre  des  habitants,  ettout 
ce  qui  regardait  la  statistique  g^nerale 
et  particuliere  de  I'empire ,  que  Chi- 
HOANO-Ti  avait  r^unis  dans  les  archi- 
ves imperiales  (***). 

LiEOU-PANG  retourna  ensuite  a  son 
camp.  C*est  la  qu'ayant  fait  venir  plu- 
sieurs  vieillards  et  les  principaux  man- 
darins de  Thsin ^  il  leur  dit  qu*il  voulait 
les  gouverner  selon  Jes  lois  chinoises, 
et  qu'on  n*avait  ^  craindre  de  lui  ni 
op()ression  ni  injustice.  Tandis  qu'il 
traitait  si  bien  ceux  qu'il  avait  conquis , 
son  rival  Hiang-yu,  autre  general 
du  roi  de  Tchou ,  suivait  une  conduite 
toute  differente.  II  fit  massacrer  plus 
AedeuxceiU  miUe  personnes.qui  etaient 

(*)  II  devint  empereur  sous  le  nom  de 
Kacktsou.  Toy.  son  porU^t,  pLSt ,  n^  r. 

(**)  Ou  Hiuro-Bi,  voyez  son  portrait, 
pL  45, n*  a. 

(***)  Tons  ces  documents,  conserves  soi- 
gncusement  par  Likou-pahg,  furcnt  tres> 
utiles  pour  combler  les  lacunes  historiques 
causccs  par  Tincendie  des  livres. 
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ge  KNimettie  k  lui  (*);  ct  nc 

poavant  se  r^soudre  k  laisser  Lieou- 
paug  maitre  de  la  capitate  et  de  la  pro- 
vince enviroDDaDte,  il  Tint  k  srandes 
iouroees  ayec  son  ann6e  lui  disputer 
rempire.  Gette  ann^  ^tait  forte  de 
quatrecentmillehommeSf  et  cellede 
LiBOU-PAMO  de  cent  mille.  Hiang-yu 
s'empara  de  quelques  forts  dont  Lieou- 
PANG  ^it  mattre,  et  au  m^rls  d'un 
traits  fait  avec  ce  dernier,  par  lequel 
celui  qui  entrerait  le  premier  dans  la 
capimeHieiP^ang  serait  roi  de  TAsin , 
il  p6ti^tra  danscette  capitale  avec  son 
arm^e ,  en  enleva  tons  les  triors ,  fit 
un  cboix  des  plus  belles  femmes ,  et 
abandonna  ensuite  laville  etle-palais 
au  pillage  de  ses  soldats,  qui  inassa- 
cr^rent  TsEG-YNG ,  le  dernier  empereur 
de  la  race  des  Thsin ,  ainsi  (pie  toute 
sa  famille  et  les  habitants  qui  n*eurent 
nas  les  moyens  d*^happer  au  carnage. 
lis  mirent  le  feu  a  la  ville  et  au  palais 
des  empereurs.  L'incendie  dura  trois 
maU.  Le  tombeau  de  Thsin -chi- 
HOANO-Ti  fut  d^truit ,  et  tout  ce  qu'il 
renlermait  de  prteieux  fut  enlev^. 

Ainsi  finit  la  dynastic  de  Thsin ,  la 
plus  courte  peut-^tre,  roais  la  plus 
puissante  qui  ait  occupi^  le  tr^ne  ant^- 
diluvien  du  grand  empire  chinois.  L'^- 
l^ment  Stranger  de  civilisation,  ou 
plut6t  de  barbaric ,  qu'elle  avait  intro- 
duit  en  Chine  par  la  frontiere  ooci- 
dentale,  qui  ^it  son  domaine,  disparut 
avec  elle.  Sentinelle  avanc^  ,  plac^ 
sur  la  route  de  I'Asie  occidentale ,  elle 
avait  deja  donne  son  nom  k  Fempire 
chinets  dans  cette  partie  du  monde  , 
bien  long-temps  avani  que  celui  de 
Thstn-cAi-Hoang'ti  ( fe  premier  sou- 
verain  absotu  de  la  dynastie  de  Thsin) 
e&t  atteint  aux  limites  les  plus  re- 
cul6es  de  I'Asie  (voyez  page  2).  La 
grande  figure  de  cet  empereur,  qui 
avait  pcut-^tre  entendu  le  recit  des  con- 
qudtes  d' Alexandre  (venu  environ  un 
necle  avant  lui  jusque  dans  Tinterieur 
de  rAsie),seplacera toujours  au  premier 
rang  des  grands  hommes  ^ui  ont  et^ 
la  gloire  et  Teffroi  des  nations. 

(*}  Gaabil ,  Chronolosie  chinoise ,  p.  6g. 


TOMBBAU  BE  THSIH-CBl-HOAlfO-TI. 

Cet  empereur  choisit  pour  la  sepul- 
ture lemont  U.  Ce  choix  seul  indiquait 
d^ja  une  pens^  accoiitumde  aux  Jouis- 
sances  ilnmitees  de  Torcueil  et  de  la 
puissance  souveraine.  «  Tile  fit  creuser 
en  has ,  dit  un  ^rivain  diinois ,  lus- 
qu'aux  irois  sources ,  et  en  hatit  fl  fit 
Sever  un  mausol^  qui  pouvait  passer 
pour  une  seconde  montagne.  Il  6tait 
eiev^  de  cinq  cents  pieds ,  et  il  avait 
au  moins  une  demi-lieue  de  circuit. 
Au  dedans  ^tait  un  vaste  tombeau  de 
pierre ,  oik  Ton  pouvait  se  promener 
aussi  a  Taise  que  dans  les  plus  erandes 
salles^  Au  milieu  ^tait  un  ricne  cer- 
cueil.  Tout  autour  brQlaient  des  lampes 
et  des  flambeaux  entretenus  de  graisse 
humaine.  Dans  Tinterieur  de  ce  tom- 
beau ^taient,  d*un  c6te,  un  etang  de  vif 
argent  sur  lequel  on  voyait  des  oiseaux 
d'or  et  d'argent;  de  I'autre,  un  appareil 
complet  de  meubles  et  d'armes,  et  mille 
bijoux  les  plus  prteieux.  Enfin  ,  il  n'est 
pas  possible,  d^exprimer  jusqu'oii  al- 
faient  la  magnificence  et  la  richesse,  soit 
du  cercueil  ei  des  tombeaux ,  soit  des 
batiments  ou  il  6tait  plac6.  Non  sen- 
lement  on  y  avait  d^pens6  des  sommes 
immenses,  mais  encore  ilsavaientcoAte 
la  vie  a  bien  des  hommes.  Outre  les 
gens  du  palais  qu'ony  avait  fait  mourir, 
on  oomptait  par  dix  milk  les  ouvriers 
qu'on  y  avait  enterrfe  tout  vivants.  On 
vit  tout  ^  coup  les  peuples,  qui  ne  pou- 
vaient  plus  supporter  le  ioug  courir 
aux  armes  au  premier  signal  de  r^volte. 
Et  ces  ouvrages  du  mont  Li  n'etaient 
pas  encore  achev^s  que  Tcheou- 
TCHANG  vint  camper  au  pied;  et  bientot 
apresHiAHG-YU  rasa  ces  vastes  encein- 
tes, brdla  ces  beaux  ^ifices ,  p^n^tra 
dans  ce  superbe  tombeau  ^  en  enleva 
toutes  les  richesses,etfit  de  cette  sepul- 
tureun  lieu  d'horreur,  et  n'y  laissa  que 
le  cercueil.  Un  berger ,  en  cherchant 
une  de  ses  brebis  ^ar^es,  y  laissa  tom- 
ber  du  feu ;  cefeu  s*allumaetconsuma 
le  cercueil.  ^ 

Ainsi  tinissent  toutes  les  vanit^s  huj. 

maines ! 
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V  DTNASm  I  HAN , 
3a  BMrBBBoia,  4aa  abbIbs. 


C. 


Le  spectacle  de  l*el^Tafion  et  de  la 
chute  des  dynasties ,  le  r^cit  des  ba- 
tallies  livr^s  pour  conqu^rir  des  em- 

Eires,  seraientdes  amusements  assez 
rivoles  si  on  n'en  tirait  de  graves  en- 
seignements  pour  les  gouvernements 
et  Jes  peuples.  Tant  que  la  loi  des  te- 
nements sociaux  ne  sera  fas  connue, 
que  celle  de  T^levation  et  de  la  chute 
ae  dynasties  ne  sera  pas  d^terminee ; 
en  d'autres  termcs ,  tant  que  les  lois 
des  revolutions  des  empires  ne  seront 
pas  proclam^es  avec  la  m6me  certitude 
cue  celles  des  revolutions  plan^taires, 
I  histoire  sera  obligee  de  recueillir  et 
de  consigner  les  ^venements  humains 
partout  oil  iJs  se  manifesteront ,  jas^ 
qu'a  ce  que ,  de  cette  imposante  accu- 
mulation de  faits  semblables  et  divers, 
on  en  d^duise  les  lois  g^n^rales  de 
rhumanite,  oomme,  du  retour  constant 
et  r^gulier  du  soleil  dans  une  liroite 
determin^e  de  notre  horizon ,  on  en  a 
d6duit  ses  revolutions  apparentes  dans 
r^cliptique. 

Si  les  veritaMes  formules  de  This- 
toire  etaient  donn^es ,  si  les  faits  hu- 
mains etaient  eiev^s  k  T^tat  de  science 
comme  les  faits  astronomiques,  la  con- 
signation par  rhistoire  de  rei^vation 
ou  de  la  chute  d*une  dynastie  serait 
anssi  inutile  que  le  serait  celle  cTu  lever 
ou  du  concher  du  soleil ;  seulement , 
rhistoire  pourrait  encore  consigner 
les  circonstanoes  qui  auralent  acoom- 
pagne  ces  ev^nements,  oomme  elle 
consigne  les  ciroonstances  meteor!- 
ones  qui  accompagnent  quelquefois 
le  lever  ou  le  coucher  de  Fastre  du 
jour.  II  n'est  peut-etre  pas  donne  au 
genie  humain ,  qui  a  cependant  reconnu 
et  determine  les  lois  des  revolutions 
planetaires ,  de  decouvrir  et  de  deter- 
miner les  lois  des  revolutions  humani- 
taires;  roais  cependant,  si  la  science 
historique  etait  fondee,  si  tous  les  ele- 
ments a'une  revolution  sociale  etaient 
donnes ,  pourquoi  n'en  deduirait-on 
pas  des  evenements  certains ,  en  tenant 
compte  des  differentes  causes  pertur- 


batrioes;  comme  les  elements  d> 
orbite  oometaire  etant  donnes ,  on  eu 
deduit  avec  certitude  la  mardie  et  le 
retour  de  Fastre  meteorique ,  en  tenant 
compte  aussi ,  dansiescalculs,  des  per^ 
turbations  qull  doit  epronver  ?  L*tti8- 
toire  est  la  statistique  plus  ou  moins 
eiactedeseveoements  humains:  pour- 
quoi n*en  deduirait-on  pas  une  loi 
generaie  de  ces  m^nes  evenements , 
oomme  on  deduit ,  par  exemple ,  des 
registresderetat  civil  d'un  pays  donne, 
la  loi  de  la  mortalite  ou  celle  de  la  po- 
pulation de  ses  liabitants  ?  Les  sciences 
numaines  n'ont  sans  doute  pas  encore 
atteintleurs  dernieres  limites ;  on  peut 
done  esperer  qu'un  jour  un  nouveau 
Laplace  fera  entrer  dans  un  nouveau 
systeme  du  monde ,  c*est-li-dire ,  dans 
un  systeme  du  monde  moral,  lesjbr^ 
mules  a  Taide  desquelles  on  pourra  fa- 
cilement  cakuler  au  moins  les  princi- 
paux  evenements  humains  avec  autant 
de  certitude  qu'une  eclipse  de  soleil , 
quelepassaged'unecometeau  pedheiie. 
Le  grand  empire  de  Thsin-ghi- 
HOANG-xi  portal t  en  lui-mdme  plu- 
sieurs  elements  de  destruction.  Toutes 
les  revolutions  subites  et  violentes  du- 
rent  peu ,  quelque  justes ,  quelque  fa- 
vorables  qu*elles  soient  k  la  gloire  et 
h  la  grandeur  futures  d'un  empire.  Les 
elements  revolutionnaires ,  pourpro- 
duire  leurs  fruits ,  ont  besom  de  s'in- 
filtrer  petit  h  petit  dans  I'esprit  et  les 
moeurs  des  peuples.  Rendez  h  la  li- 
berte  et  a  la  lumi^re  du  grand  jour 
un  malheureux qui  aura  eteiong-temps 

{)rive  de  ces  deux  grands  bienfaits  de 
a  nature ,  il  ne  saura  pas  faire  usage 
du  premier  de  ces  dons ,  et  il  repous- 
sera  le  second  comme  trop  fort  pour 
sa  vue  debile.  On  peut  poser  comme 
un  prmdpe  eternet,  comme  uneybr- 
mtie  historique  irrefragable,  que  Va- 
mour  dupeuple  est  le  plus  sUr  gar  ant 
de  la  duree  du  j)ouvoir.  Que  tous  les 
habitants  d'un  etat  soient  unanimes 
dans  Taffection  qu*ils  portent  a  leur 
souverain  ou  a  la  dynastie ,  il  nV  a 
pour  ce  souverain,  pour  cette  dynastie, 
aucune  chance  interieure  de  perte  du 
pouvoir.  lis  n'ont  plus  centre  eux  que 
les  chances  exterieures,  beaucoup  moins 
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a  craindre  dans  cet  tot  de  choses ,  et 
par  consequent  faciles  h  pr^venir.  Ge 
grand  principe  avait  d^ja  ^t^  reconnu 
et  pose  par  le  philosophe  chinois,  lors- 
qu*il  disait : 

m.  Obticns  raflfection  da  people ,  tn  obtieadras  et 
"        coosenrenu  I'empire, 
«  Pertferaffeedoa  da  pea|d«,  ta  peidras  Templre.* 
(TA*aio,  !•  Graade  science.) 


Le  grand  conqu^rant  qui  avait 
vaincu  tous  ses  rivaux,  qui  avait  abattu 
tous  les  soutiens  de  ]a  feodalite  chi- 
noise ,  qui  arait  fait  de  Fempire  chinois 
le  plus  grand  empire  de  laterre,  avait 
par  cela  mtoe  soulev^  de  puissants  et 
de  nombreux  niecontentements.  Sa 
destine  accomplie ,  il  fallait  une  main 
aussi  forte  que  la  sienne  pour  sou- 
tenir  sa  puissance ,  un  genie  aussi 

{^rand  que.le  sien  pourmattrisertoutes 
es  temp^tes  qui  allaient  fondre  sur 
son  empire.  Comme  ces  conditions 
pouvaient  ^tre  difficilement  remplies 
dans  le  syst^me  du  pouvoir  her^itaire, 
et  que ,  en  appliquant  aux  ^v^nements 
historiques  le  calcui  des  probability , 
avec  tous  leurs  elements  de  certitude 
(science  gui  est  destin^e  k  devenir 
un  jour  rinstrument  le  plus  puissant 
peutngtre  de  Pappreciatton  du  passe  et 
de  la  connaissance  de  Tavenir} ,  il  y 
avait  bien  mille  chances  contre  une 
que.cet  etat  de  choses  ne  durerait  pas. 
Les  ^vencments  vinrent  confirmer  la 
m^me  verity  histori^ue  qui  recut  aussi 
une  sanction  iatale  a  la  mort  a* Alexan- 
dre ,  de  Charlemagne ,  et  a  la  chute  de 
Napoldon.  Uh  ressort  trop  tendu  se 
brise;  la  vapeur  trop  comprim^  delate; 
il  y  a  des  lois  de  progression ,  m^me 
dans  le  bien,  que  I'on  ne  peut  impun^ 
ment  transgresser. 

i4JTT£  DES  DEDX  COMP^ITEUBS  A  L'EMPIRS. 

Apres  la  mort  du  faible  successeur 
etd^oendantdeTflsiN-GHi-HOANG-Ti, 
deux  soldats  [missants,  deux  g^n^raux 
aguerris,  aui  avaieot  coojomtement 
oon^  et  precipite  sa  ruine  ,  se  dispu- 
terent  Tempire.  L'un,  Hiang-yu, 
bomroe  farou^e  et  cruel ,  (it  nommer 
empereor,  pour  la  forme,  le  roi  de 
Tchou  (W  avant  J.-C.)i  ii  prit  lui- 


m^me  le  titre  de  roi  usarpateur  (pa 
wang ) ,  et  fit  frapper  des  raonnaies , 
qui  existent  encore,  avec  ce  titre  or- 

f^ueilleux  du  soldat  parvenu.  II  divisa 
'empire  en  plusieurs  royaumes ,  et 
son  rival  Lieou-pang  fut  confirme 
roi  de  Han.  Cette  rivalite  tourna  heu- 
reusement  au  profit  du  bien  public; 
car  tandis  que  ie  premier  de  ces  g^- 
n^raux  se  nvrait  a  tout  Fenivrement 
qu'un  pouvoir  extrtoe  iong-teraps  con- 
yoite  et  un  caractere  sanguinaire  lui 
inspiraient ,  le  second ,  autant  par  po- 
litique sans  doijte  gue  par  amour  de 
la  justice,  s'attachait  h  se  faire  aimer 
du  peuple  par  sa  conduite  contraire  et 
son  attachement  sincere  au  bien  pu- 
blic et  aux  lois  fondamentales  de  Tem- 
pire.  HiAN0-Y(j  etait  un  grand  homme 
de  guerre ,  mais  d'un  nature!  emport6 
et  sanguinaire ,  d'un  caractere  altier 
et  indomptable  (*) ,  tandis  que  Lieou- 
pang,  grand  capitatne  aussi,  ^it 
d*un  naturel  humain,  doux  et  d'un 
caractere  gen^reux.  La  lutte  qui  s'e- 
leva  entre  eux  ne  fut  pas  toujours 
incertaine.  HiANG-vufinit  de  s'aliener 
ses  partisans  par  le  meurtre  .de  son 
souverain ,  le  roi  de  Tchou^  quMl  avait 
nomm^  lui-m^me  empereur.  La  bont^ 
de  Lieou-pang  envers  ses  troupes, 
sa  clemence  pour  les  vaincus ,  sa  mo* 
destie ,  son  courage  et  sa  fermet^  dans 
le  malheur ,  son  amour  dn  bien  pu- 
blic ,  fircnt  peut<>^tre  plus  pour  lui  que 
ses  quality  guerrieres.  Ces  deux  ri- 
vaux se  battirent  pendant  cinq  ans 
pour  conquerir  i'autorite  souveraine  ; 
li  y  eut  entre  eibt^usqu'a  dix-sept  ba* 
tallies  rangees ,  oik  ils  furent  alterfia- 
tivement  vainqueurs  et  vaincus.  La 
derniere  qu'ils  se  livrerent ,  aux  en- 
virons de  Ou-kiang ,  fut  gagn^  par 
Lieou-pang,  et  Hiang-yu,  se  voyant 
perdu  sans  ressources,  se  donna  la 
mort ,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mams  de  son  rival.   Ce  fut  k  la 

(*)  Son  portrait,  pi.  45,  n^  a ,  et  celui  de 
LiKou-FANG ,  devenu  empereur  sous  le  norn 
de  Kao-tsou  ,  pi.  5a ,  n«»  i ,  graves  tous 
deux  d'apres  des  originaux  chinois ,  reprc'- 
setitent  parfaitemeni  leurs  difTerenceide  ea- 
racleiTS. 
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douzihme  lune  de  Tana^e  102  avant 
notre  ^re. 

POETRAlt  DB  II1A19G-YU. 

HiANO-YU,  disent  les  historiens 
chinois ,  avait  naturellement  du  talent 
pour  la  guerre ,  et  sut  dans  Toccasion 
le  cultiver.  II  ^tait  courageux  jus- 
gu'^  rintr^pidit^ ,  se  montr^nt  tou- 
jours  le  premier  au  plus  fort  du  p<^ril.  II 
triompbait  presqueconstammentde  ses 
ennemis,  quand  c'^tait  a  armes  ^ales 
qu'ils  comoattaient ;  incapable  aem- 
ployer  la  ruse ,  il  lui  arriva  quelquefois 
d'etre  la  dupe  de  ceux  qu*il  employait. 
«  II  avait  une  taille  gij^antesque  et  une 
force  de  corps  prodigieuse;  ses  bras 
^taient  inflexibles ,  et  Ton  e6t  plut^t 
^branI6  une  montagne  q|ue  de  les  lui' 
faire  plier  malgr^  lui;  il  avait  buit 
pieds  de  baut  (six  pieds  de  France), 
et  iJ  pouvait  lever  sans  s^inconimoder 
Jusqu'lk  mille  livres  pesant.  II  avait  la 
voix  terrible ;  par  sa  force  et  par  sa 
yaleur ,  il  edt  pu  r6sister  a  une  arm^ 
entiere.  »  ( M^m.  sur  les  Cbinois , 
t.  in ,  p.  56. ) 

LIfiOn.PANQ  BST  RECOKKU  EMPEREUA. 

Apr^  la  d^fai te  et  la  mort  de  Hi  angt 
Yu,  tout  Tempire  reconnut  Libou- 
PANO  pour  mattre.  Les  grands  Ten- 
gag^rent  h  prendre  le  titre  d'empe- 
reur  elevi  et  auguste  (kao-hoang'H) , 
et  a  donner  k  sa  nouvelle  dynastie  le 
nom  de  Han ,  qui  ^tait  celui  de  sa  pa- 
trie  et  du  petit  royaunie  qui  lui  6tait 
^chu  lors  du  partiu^e  de  Tempire  fait 

rir  HiANG-YU.  U  tint  sa  cour  d'abord 
Lo-yang  ( aujourd'bui /^o-nan/ov, 
ancienne  r^idence  des  empereurs  des 
Tchiou\  ensuite  k  Tchang-ngan  (au- 
jourd*hui  SUnganrfouj  vilie  dela  paix 
occidentale)  dans  le  Chenrsi. 

/:oNSTRncnoN  de  fonts  sur  coloanes 

£T  DE  pouts  SUSPETfDOS. 

C'est  k  Chang-ltano,  g6n6ral  en 
chef  du  fondateur  de  la  dynastie  des 
Han  J  <{ue  les  historiens  et  les  gtogra- 
phes  chinois  attribuent  oes  grands  tra- 


vaux  publics,  ex6cut^  dans  la  pro- 
vince occidentale  et  montagneuse  du 
Chen-^si-  Pour  arriver  h  la  capitate  de 
I'empire  (qui  est  aujoard*hui  Si-ngan' 
fou) ,  sans  faire  les  longs  detours  que 
n^cessitaient  de  hautes  montagnes  et 
des  gorges  profondes,  plus  de  cent 
mille  hommes  fiirent  employ^  k  nive- 
ler  ces  montagnes;  et  la  ou  leurs  d^ 
bris  ne  sufGsaient  pas  pour  combler 
les  abtmes ,,  on  fit  passer  les  routes  sur 
despiiiers  (voy.  la  j^/.  48),  ou  Ton  jcta 
des  ponts  suspendtis  d*une  montagne  a 
Tautre,  lorsqu'elles  n'^taient  pas  trop 
^loign^es  (voy.  la  pi.  50).  Ces  ponts, 
disent  les  6c'rivains  cbinois,  sont  en 
quelques  endroits  si  deves,  qu'on  ne 
voit  qu'avec  terreur  le  fond  des  pr6ci- 

I)ices.  Quatre  cavaliers  y  peuvent  al- 
er  de  front.  11  y  a  des  balustrades 
de  chaque  c6t^  pour  la  sdrete  des  voya- 
geurs ,  et  I'on  a  bdti  k  certaines  ais- 
tances  des  villages  ou  des  b6telleries 
pour  leur  commodity.  On  les  voit  eth. 
core  aujourd^hui  pr^  deHan-fchouna- 
foii^  quatriem«  yiiJe  de  la  province  dv^ 
pien-si. 

VoIJa  un  nouvel  exemple  trfes-rcr 
niarquable  du  g^nie  precurseur  des 
Chinois  dans  Tindustrie  et  les  arts  qui 
suivent  toujours  les  progres  de  la  ci- 
yilisation.  11  n'est  pas  douteux  que 
TideQ  des  ponts  suspend  us  ne  soit 
pass^  de  la  Chine  en  Europe :  car  il 
y  a  pr^  de  deux  cents  ans  que  les  rela- 
tions public  des  missionnaires  eu- 
rop|6ens  en  Chine  ont  fait  connattre 
qu  il  existait  un  grand  nombre  de  ponts 
suspendus  dans  les  provinces  monta; 
gneuses  et  septentrionales  de  la  Chine, 
ainsi  que  dans  le  Thibet ,  et  que  plu^ 
sieurs  d'entre  eux  ^talent  en  fer  (*). 

(*)  Nons  reTiendrons  ftur  ce  sujel  imporw 
tant  lorsane  nous  traiterons  de  la  eonstruc- 
tion  des  edifices  publics.  Mais  nous  ne  pou- 
▼ODS  nous  emp^her  de  reproduire  dans  la 
pL  5i  un  pont  d*ane  bardiesse  reroarqnable, 
existant  dans  la  province  du  Chen-si,  etque 
Ton  pent  comparer  au  pont  du  Gard,  pres 
de  ^imes ,  bAti  par  les  Romains.  Le  pont  de 
Xti  pL  5  a  Ta  d*une  montagne  a  Tautre ,  et 
il  a  4oo  pieds  de  longueur  sur  5oo  de  hau- 
teur ;  c*est  pourquoi  let  Chinois  TappeUcnt 
Pont-volant, 
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Comme  tous  les  chefs  de  nouvelles 
dynasties ,  Lieou-pang  eut  h  reprimer 
ouelques  r^volteis  qui  eclat^rent  dans 
rempire.  II  fit  aussi  rentrer  sous  sa 
domination  le  eouverneur  d^  pro- 
vinces m^idionales  de  la  Cliine  ^  con- 
quises  par  Thsin-chi-hoang-ti  ,  qui 
8*^tait  rendu  ind^pendant  apres  la  mort 
de  cet  emperear  ;  et  il  devint  ainsi  le 
souverain  du  grand  empire. 

Parvenu  ainsi  de  T^tat  le  plus  hum- 
ble a  la  puissance  humaine  la  plus 
illimit^,  il  ne  se  laissa  pas  enivrer 
par  cette  prosp^riti^  inouTe ;  roais  ce- 
pendant  il  conserva  toujours  ses  go^ts^ 
et  ses  habitudes  guerrieres ,  etla  r^ac-' 
tipn  qui  se  fit  sous  son  regne  contre 
les  institutions,  les  r^glements  ettous 
les  souvenirs  de  la  dynastie  dc  Thsin^ 
n'atteignirent  point  les  ordonnances 
ooncemant  les  livres ;  et  la  vlsite  qu'il 
fit  au  tombeau  deKHOUNG-TSEU,  les 
grands  honneurs  qu*il  lui  rendit ,  sont 
attribu^  plutot  a  la  politique  qu*^  son 
estime  pour  le  philosopbe. 

Les  tribus  barbares  du  nord-ouest 
de  la  Chine  qui  avaient  ^t^  si  souvent 
refoul^  dans  leurs  d^erts  et  contre 
les  irruptions  desquelles  oh  s^vait  cons- 
truit  cette  grande  et  gigantcsque  mu- 
raillCf  recommenc^rent  k  inqui^ter 
Tempire  chinois  apres  la  chute  de  la 
dynastie  de  Thsin.  Un  habile  chef  de 
ces  HUnmg-Tiom  ( esclaves  turbiUents 
deraceturque),  nomm^  M£-he,  pro- 
fita  des  guerres  civiles  dcs  Chinois 
pour  reconquerir  les  frontieres  et  les 
places  fort^  que  lui  avait  enlevees  le 
flimeux  g^ral  Moung-tien.  Le  fon- 
dateur  de  la  nouvelle  dynastie  avait  ill 
peine  eu  le  temps  de  prendre  posses- 
sion de  Fempire  qu'il  dut  penser  h  le 
dtfendre  contre  une  invasion  de  Bar- 
bares.  Le  gen6ral  qui  gardait  les  fron- 
ti^res  leur  livra  les  places  de  son 
oommandement.  Le  nouvel  empereur 
se  mit  a  la  t^te  d*une  arm^  conside- 
rable pour  repousser  les  esclaves  iwr- 
huknU  ( Hioungmou)  i  mais  le  ciief 
de  ces  pretendus  6^:^176^  {}e  TchenryUy 
nomme  Mi-HB).  tint  bloque  pen- 
dant sept  jours  a  la  montagne  Pe- 
teng  (du  Chen-si)  Fempereur  Rao- 
TSoOy  qui  fiit  oblige  de  conclure  avec 


lui  une  paix  honteuse  ^  seten  les  hist 
toriens  cninois,  en  donnant  en  manage 
a  ce  chef  d^esclaves  une  princesse  de  la 
famille  imperiale ;  la  premiere  alliance 
conclue  par  un  souverain  de  la  Chine 

Kuissante  et  civifisee  avec  un  chef  de 
ordes  barbares.  Un  de  ces  historiens 
dit  ({ue  «  jamais  honte  si  grande  ne 
fut  imposee  a  Fempire  du  milieu ,  qui 
a  perdu  depuis  ce  temps  son  honneur  et 
sadignite.»  LeministreLiBOU-KHiNG, 
oui  avait  propose  cette  alliance  et  qui 
Favait  fait  contracter ,  espdrait ,  par 
cette  politique ,  fonder  un  inter^t  chi- 
noisparmilesTartares,  qutselaissaient 

Slutot  guider  par  des  instincts  que  par 
es  raisonnements. 
Un  jour  que  Fempereur  Kao-tsou 
avait  rasseinbie  ses  niinistres  et  se? 
principaux  ofiiciers  dans  un  gram 
festin ,  il  leur  demanda  k  quelle  cause 
lis  attribuaient  son  eidvation  k  Fem- 
pire. Tous  repondirent  que  c'^tait  k 
ses  mantes ,  a  sa  bravoure  et  k  ses 
autresqualites^minentes.  «  Vousvous 
trompez ,  leur  dit-il;  si  vous  jne  voyez 
aujourd*hui  sur  le  tr^ne  ,  c'est  que 
j'ai  su  connattre  les  divers  talents  de 
ceux  que  Fhonorais  de  ma  confiance , 
et  les  appliquer  aux  emplois  dont  ill 
etaicnt  le  plus  capables. » 

REVOCATION  DBS  D^CRBTS  DB  PROSCRIP- 

TIOM. 

Ce  fut  seulement  sous  le  r^gne  de 
son  successeur,  HoeT-ti  {rempereur 
bienveUlant^  ginireux^de  194  a  188 
ans  av.  J.-C.,  20  h  26  ans  apr^s  F^- 
v^nement)  que  les  ddcrets  contre  les 
anciens  livres  furent  revoqu6s.  Toutes 
les  revolutions  qui  avaient  pass6  de? 
puis  un  si^cle  sur  les  anciennes  insti- 
tutions f6odales  de  la  Chine,  en  avaient 
assez  efface  les  eniprei  ntes  pour  qu*elles 
ne  fussent  plus  k  craindre.  Aussi  la  re- 
dierche  des  livres  ou  elles  etaient  pro- 
clam^es  ne  parut  plus  dangerense;  et 
Ta  nouvelle  dynastie  ne  vit  dans  cette 
mesure  r'eparatrice,  dans  cette  reac- 
tion litteraire,  qu'une  mission  glorieuse 
pour  elle.Le  zeledes  lettres  qui  avaient 
survecu  k  la  terrible  proscription  se 
manifesta  avec  d'autant  plus  aardeur 
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qu*il  avait  ite  ioDg-tempa  comprime , 
ei  de  toutes  parts  on  se  mit  a  la  re- 
diercbe  des  anciens  iivres  qui  avaieDt 

J>u  £tre  derob^s  k  Tincendie.  On  fouilla 
es  chauinieres,  les  tombeaux,  les  murs 
en  ruioe,  et  on  fut  assez  heureux 
pour  recouvrer  des  fragments  consi- 
derables des  anciens  outrages  et  mdnie 
des  Iivres  entiers.  Cest  avec  des  ma- 
teriaux  ainsi  recouvr^s,  et  avec  le  se- 
cours  d*un  vieillard  nomm^  Fou- 
SSNG  (*),  que  I'on  parvint,  k  la  6"* 
anneedu  rfegnedeWEN-Ti  {Vempereur 
lettre,  ou  ami  des  lettres)^  k  retablir 
]e  Liore  des  Annales  (le  Chou-kingt 
dont  nous  avons  cite  un  grand  nombre 
de  passages  dans*  cet  ouvrage) ,  tel  a 
peu  prhs  qu'il  existe  encore  aujour* 
d'bui. 

tTAT  DE  LA  CHINE  A  CETTE  EPOQUE. 
WEN-TI. 

Cette  ^poque  de  Thistoire  chinoise , 
que  l*on  pourrait  nommer  celle  de  la 

(*)  "Voyer  son  porlrait,  pL  45 ,  n»  4.  Ce 
vieillard  qui,  lors  de  la  proscription  des 
Iivres ,  avait  deja  uu  grand  renoin  comme 
Iet1r6,  ooctipait  on  des  premiers  emplois 
de  la  lill^rature.  II  etait  ne  dans  un  Tillage 
qui  porte  aujourd'iiui  son  nom  et  ou  il  s*etait 
retire  pendant  la  persecution  des  lettres.  II 
avait  cacb^  dans  Tepaisfieur  d'un  mur  de  sa 
petite  maison  un  exemplaire  du  Cliou-klng, 
et  quelques  aulres  Iivres  qu'il  jugeait  m^ 
filer  le  plus  d*dtre  conserve&Ces  Iivres,  gra- 
v&  avec  un  poin^n  de  fer  ou  de  bois  dur 
tor  des  plancheites  de  bambou  ou  d'autre 
bois  llsse  et  tres-uni,  pouvaient  se  conserver 
bien  plus  facilement  ainsi  cach^ ,  que  nos 
Iivres  modernes.  Les  critiques  chinois  ont 
recueilli  les  details  les  plus  miniitieux,  les 
circonstances  les  plus  indifT^renles  en  appa- 
rence  concemant  le  recouvrement  de  leurs 
anciens  Iivres,  et  la  statistique  qu'ils  ont 
^tablte  des  Iivres  ou  fragments  de  Iivres 
ainsi  sauv&d*une  destruction  deplorable,  ne 
neat  laisscr  aucun  donte  dans  Tespril  de 
rEuropeen  le  plus  dirfidle  a  persuader.  On 
peut  consuller  a  ce  sujet  les  Memoires  sur 
les  Chinois ,  1. 1 ,  p.  64  et  suiv. ;  t.  II,  p.  65, 
66  ct  ao3 ;  t.  Ill ,  p.  3o3  etsuiv. ;  et  surtout 
la  Dissertation  iiiseree  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Uaduclion  latine  du  Y-king, 
par  le  P.  Regis ,  1. 1,  p.  79  ct  scq. 


renaissance  des  lettres ,  fut  assez  pai- 
sible.  A  part  quelques  incursions  des 
Hiotrng-nou  dans  les  provinces  septen- 
trionales,  Tempire  jouit  d'une  grande 
prosperite  due  en  partie  aux  bon- 
nes qualites  de  Tempereur  Wen-ti. 
Ce  souverain  avait  succed6  k  la  pre- 
miere femme  aui  ait  r^gn^  en  Chine, 
sous  le  nom  de  Liu-ueou,  femme 
barbare  et  cruelle,  et  qui  p^rit  avec 
toute  sa  race.  Wen-ti  temoi^na  tant 
d'inter^t  pour  le  peuple,  qu'il  lui  fit 
remise  des  droits  etablis  sur  le  sel,  et 
de  la  moiti^  des  impots  ordinaires ;  ii 
ordonna  en  outre  que  les  vieil lards  pau- 
vres  de  chaque  province ,  qui  auraient 
plus  de  80  ans ,  fussent  nourris  et  en- 
tretenus  k  ses  depens ,  c*est-^-dire  sur 
les  revenus  consacr6s  k  pourvoir  aux 
besoins  de  sa  famille  et  de  Tetat.  II 
s'effor^a  d'introduire  T^onomie  dans 
son  empire,  d'ou  elle  avait  et6  baunie 
par  les  magnificences  et  les  prodigieu- 
ses  superfluites  du  superbeTnsiN-CHi- 
HOANG-Ti.  II  en  donna  le  premier 
Texemple,  en  ne  permettant  pas  qu'on 
fit  le  moindre  changement  dans  ses 
meubles,  ni  qu^on  le  servtt  dans  des 

Slats  d'or  ou  d'argent,  et  il  dcfendit 
ses  femmes,  m^me  a  rimp^ratrice, 
de  porter  des  ^toffes  de  diffi6rentes 
couleurs,  et  ornees  de  broderies.- 

ENCOURAGBMENTS  AtJ  COMMERCE,  A  L'AGRI- 
CULTURE  ET  AUX  LETTRES. 

Avant  lui ,  on  ne  frappait  des  pi^s 
de  monnaie  que  dans  la  capitale  de 
Tempi  re;  ce  qui  faisait  que  le  nume- 
raire 6tait  rare  dans  les  provinces ;  il 
permit  d'en  frapper  dans  tout  Tem- 
pire;  et  il  ordonna  que  ces  pi^es  de 
monnaie ,  toutes  de  cuivre ,  fussent 
rondes,  et  perches  en  carr6  dans  le 
milieu ,  afin  de  pouvoir  les  r^unir  et 
les  transporter  plus  aisement.  II  ra- 
nima  Tagriculture  dnns  les  campagnes 
desolees  par  de  lon,d;ues  guerres  ci- 
viles;  il  Fencouragea  en  cultivant  la 
terire  de  ses  mains  royales ;  il  fit  plan- 
ter des  mdriers  dans  son  palais ,  y  fit 
nourrir  des  vers  a  sole ,  et  il  obligea 
rimp^ratrice  et  ses  femmes  k  travail- 
ler  a  des  ouvrages  a  faiguille ,  pour 
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engager  les  dames  de  la  cour  h  se  don- 
ner  une  semblabie  occupation. 

II  encouragea  de  tout  sod  pouvoir 
la  reaaissance  des  lettres  et  ia  re- 
cherche des  anciens  livres  qui  avaieut 
po  echapper  a  Tincendie. 

Les  deoordements  et  les  cruautes  de 
Tusurpatrice  qui  Tavait  pr^ced^  sur  le 
troue  imperial  de  la  ChmevU'avaient 

fios  ete  sans  exercer  une  influence  sa- 
utaire  et  tout  oppos^  sur  la  con- 
duite  de  Wen-ti.  Ii  eut  le  sentiment 
de  sa  haute  mission ,  et  il  serait  peut- 
^tre  difGcile  de  trouver  dans  Fhistoire 
de  tous  les  peuples  un  souverain 
plus  accompli  que  WentTI,  c'est-a- 
dire,  qui  ait  plus  fait  pour  le  bon- 
heur  et  la  prosp^rite  du  peuple  qu'il 
etait  charge  de  gouverner.  Kous  rap- 
porterons  ici  quelques-uns  des  ^dits 
ou  des  declarations  que  Ton  a  con- 
serves de  cet  empereur ,  et  que  Ton 
peut  voir  dans  un  masnifique  recueil 
chinois,  .conserve  k  la  Bibliotheque 
royale  de  Paris  (*).  lis  font  trop  bien 
appr^er  le  beau  caract^e  de  cet  em- 
pereur, et  ils  sont  trop  precieux  sous 
fe  point  de  Yue  historique,  pour  les 
n^liger. 

DtoLARATIOlf   DB   L'EMPEREVR  WENTI,  A 

L'OCCASION  D'UNB  6CUPSB  DB  SOLBIL. 

Mm-mtm-jemm-Htm.  I*  9,  f*  d. 

ft  J'ai  toujonrs  entendu  dire  que  le 

{*)  C*est  de  oe  beau  et  precieux  recueil 
qu*ont  ele  tir^  les  edits  et  d^arations  des 
empereurs  de  la  Chine,  insures  daus  le  a* 
▼olume  de  Du  Halde,  et  dont  on  doit  la  tra- 
duction au  P.  Henrieu«  L'original  chinois  est 
un  chef-d'oeuvre  de  typographic ;  les  anno- 
tations des  divers  icrivains  chinois  qui  ac- 
Qocnpagneot  les  anciens  documents  r^ardes 
oonime  authentiaues ,  sont  impriroees  en 
marge  en  encre  ileue ,  si  leurs  auteurs  sont 
morts,  paroe  que  le  ilea  est  la  couleur  du 
deuil ;  les  remarques  du  celebre  empereur 
Kbaho-bx,  qui  sont  joinles  k  cbacun  de  ces 
monies  anciens  documents,  sont  iropriinees 
aussi  en  juarge  en  enere  jaune^  qui  est  la 
oonleur  imperiale,  et  celies  des  lettres  qui 
etaient  encore  viTanls  lors  de  la  redaction 
de  Touvrage  sont  en  rouge.  Ne  pouvant  avoir 
eel  ouvrage  en  notre  possession ,  nous  nous 
eonlenterons  de  donner  ici  la  traduction  du 
P.  Hcrvica ,  qui  nous  a  pani  fidele. 


Ciel  donne  aux  peuples  qu*ii  produit, 
des  sup^rieurs  pour  les  nourrir  et  les 
gouverner.  Quand  oes  sup^rieurs,  mai- 
tres  des  autres  hommes,  sont  sans 
vertus  et  gouvernent  mal,  le  Ciel, 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
leur  envoie  des  calamites  ou  les  en 
menace. 

« II  7  a  eu,  cette  onzi^me  lune,  ane 
^h'pse  de  soleil;  quel  avertissement 
n'est-ce  pas  pour  moi!..  En  haut.  les 
astres  perdcnt  leur  lumiere;  en  bas, 
mes  peuples  sont  dans  la  misere.  Je 
reconnais  en  tout  cela  mon  peu  de 
vertu. 

«  Aussitot  que  cette  Declaration  sera 
publiee,  qu*ou  examine  dans  tout  Pem- 
pire,  avec  toute  Tattention  possible, 
quelles  sont  mes  fautes ,  afin  de  m'en 
avertir.  Qu*on  chercbe ,  et  que  Ton  me 

t)resente,  pour  remplir  cette  fonction, 
es  personnes  qui  ont  le  plus  de  lu- 
mieres ,  de  droiture  et  de  ferinet^.  De 
mon  cdte ,  je  recommande  k  tous  ceux 
qui  sont  en  charge,  de  s'appliquer  plus 
que  jamais  a  bien  remplir  leurs  de- 
voirs, et  surtout  k  retrancher,  au  pro- 
tit  du  peuple ,  toute  d^pense  inutile.  Je 
veux  en  donner  Texemple;  et,  ne  j^u- 
Yant  laisser  mes  frontl^res  entiere- 
ment  d^pourvues  de  troupes,  j'ordonne 
qu*on  n  y  en  laisse  que  ce  qui  est  n6- 
cessaire. » 

Les  reflexions  de  I'empereur  Khins- 
Hi ,  sur  cette  declaration ,  imprimees 
avec  de  Vencrejaune^  sont  les  sui« 
vantes : 

«  Nous  lisons  dans  le  Livre  des  vers  : 
Tout  invisible  qu'il  esty  il  estpris  de 
nous,  II  n'est  done  point  de  temps  o^ 
il  soit  Dermis  de  se  reldcher  dans  le 
service  du  Souverain  supreme  (CAano- 
tl) ;  mais  a  Toccasion  des  eclipses  dfu 
soleil,  qui  sont  comme  des  avis  du 
Ciel,  on  redouble  d*attention  et  de 
respect. » 

line  glose  dit :  « C'est  ici  la  pre- 
«  miere  fois  que  nos  empereurs ,  k 
« I'occasion  des  calamites  publiques  on 
«  des  phenomenes  extraordinaires,  ont 
ff  demande  qu'on  les  avertit  de  leurs 
ft  fautes.  Depuis  cette  declaration-  de 
a  Wen-ti  ,  if  s'en  est  fait  beaucoup  de 
«  semblables. » 
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lITTttB  DECLARATION  DU  M^B  EMPB- 
REDR.  PORTANT  ABROGATION  DTNB  LOI 
QUI  D#.FFjrUAlT  DE  CRITIQUER  LA  FORMS 
DU  GOUVERMEMENT. 

« Du  temps  de  nos  anciens  empe- 
reurs,  on  ex[)osait  a  la  cour,  dun 
cdt^,  une  banniere,  ou  chacun  pouvait 
^grire  et  proposer  librement  le  bien 
qu*il  jugeait  qu*Dn  devait  faire;  de 
rautre  c6U ,  une  planche  ou  chacun 
pouvait  marquer  les  defauts  du  gou- 
vemement  et  ce  qu'il  y  trouvait  a  re- 
lire  (*).  C^tait  pour  faci liter  les.rc- 
montrances  et  se  procurer  de  bons 
avis.  Atyourd^htd  parmi  nos  toisfen 
trottve  une  qui  fait  un  crime  de  par- 
ler  mal  du  gouvemefnent.  C*est  le 
nioyen  non-seulement  de  nous  priver 
des  lumi^res  que  nous  pouvons  rece- 
voir  des  sages  qui  sont  loin  de  nous, 
mais  encore  de  fermer  la  boiiche  aux 
ofGciers  de  notre  cour.  Comment  done 
d6sormais  le  prince  sera*t-il  instruit 
de  ses  fautes  et  de  ses  defauts  ?  Cette 
loi  est  encore  sujette  h  un  autre  in- 
convenient ;  sous  pretexte  que  les  peu- 
ples  ont  fait  des  protestations  publi- 
ques  et  solennelfes  de  fid^lite,  de 
soumission  et  de  respect  h  regard  du 
prince ,  si  qudqu^un  paratt  se  d^men- 
tir  en  la  moindre  chose ,  on  Taccuse 
de  rebellion.  Les  discours  les  plus  in- 
diffi6rents  passent  chez  les  magistrats, 
quand  il  leur  platt,'pour  des  murmu- 
res  s^itieux  contre  le  gouvemement. 
Ainsilepeuple,  simple  et  ignorant,  se 
trouve,  sans  y  penser,  accus^  d*un 
crime  capital.  Non ,  je  ne  le  puis  souf- 
frir :  que  cette  loi  soit  abrogee.  » 

Les  reflexions  derempereurKHANG- 
HI  sur  cet  ^it  glorieux  pourraient 
£tre  nieditto  de  nos  jours :  «  Thsin- 
«  CHi-HOAMO  avait  fait  bien  des  lois 
«  semblabies.  Kao-tsou  ( le  fondateur 
«  de  la  dynastie  Han)  en  abrogea  un 
•  grand  nombre.  Celle  dont  il  s*agit 
« ici  ne  fut  abrogee  que  sous  W£n-ti  : 
«  c'est  avoir  trop  attendu.  • 

On  croira  sans  doute  difficilement 
que  plus  de  170  ans  avant  notre  ire, 

O  'V'oyez  les  pL  3  et  4  et  les  pages  )6 
et  43 ,  notes. 


chtz  un  peuple  que  nous  nous  figuront 
^tre  esdave ,  un  langage  comme  celuf 
qui  pr6c^eaitpu  ^tre  tenu  par  le  chef 
suprtoe  du  gouvemement,  a  nos  yeux 
le  plus  tyrannique  de  TAsie  (*).  Nous 
avons  une  si  bonne  opinion  de  nous- 
m€mes  que,  hors  de  nos  gouverne' 
ments  constituMonnels ,  nous  croyona 
que  la  pens^e  de  lliomme,  la  plus 
noble  partie  de  lui-m^me,  ne  pent 
s^exprimer  librement,  et  qu'elle  est 
toujours  comprim^e  dans  les  chaines 
du  despotisme.  Cependant  ce  n^est  pas 
sans  un  certain  sentiment  de  honte 
pour  nous-m6mes ,  que  nous  sommes 
lorc^  d*avouer  ici,  qu*apres  deux  mille 
ans  de  pr^tendus  progres  dans  la  civi- 
lisation ,  nous  sommes  moins  favori* 
s^  dans  notre  liberty  de  penser  que 
les  Chinois  du  temps  de  Wen-ti  ,  et 

Su'un  empereur  absolu  de  la  haute 
isie  comprenait  mieux  alors  la  di- 
fnite  de  Tbomme  que  les  rois  actuels 
e  FEurope. 

Dans  d*autres  d^Iarations,  le  m^ma 
empereur  engage  les  ministres  k  deli- 
b^rer  s'il  ne  convient  pas  d'abolir  les 
lois  cruelles,  entre  autres  celle  qui 
enveloppait  dans  le  m^me  chdtiment 
tons  les  parents  d'un  criminel,  et  celle 
qui  ordonnait  la  mutilation.  II  veut 
que  les  lois  soient  de  la  plus  grande 
equity  et  aussi  douces  que  possible. 

IH. 

DECLARATION  DU  M£ME  EMPEREUR  POR. 
TANT  REMISE  DE  LA  MOITI^  DE  SES  DROITI 
EN  GRAINS ,  POUR  ANIMER  ET  ENCOURA- 
GER  LBS  PBUPLES  A  L' AGRICULTURE. 

«  Geux  qui  sont  charges  du  goa- 
▼emement  des  peuples,  doiyent  ieur 
inspirer  tout  rattacbement  possible 
pour  ce  au*il  y  a  de  n^essaire  dan^ 
un  ^tat.  Telle  est  assur^ment  Tagri- 
culture :  aussi  je  ne  cesse  depuis  dix 

(*}  Si  quelque  doute  pouvait  exister  dtf&s 
Fesprit  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs  sur 
la  realile  et  I'authenticite  de  T^it  rappori^ 
d-dessus,  lis  pourrout  le  voir  a  la  Biolio* 
theque  royale  de  Paris ,  dans  le  recueil  que 
nous  avons  cit^  au  Kou-wen'youan'kiant  ou 
livre  9,  f*^  6,  verso,  et  ou  les  amateurs  de  la 
lanpie  chinoise  pourront  le  lire. 
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ans  de  reoommander  oe  point  imi)or- 
tant.  Je  ne  remnrque  pas  n6anmoins 
ga*on  ait  de&ich^  ae  nouvelles  terres, 
ni  que  rabondance  augmente ;  au  con- 
traire ,  j*ai  la  douleur  de  voir  la  faim 
peinte  sur  le  visage  du  pauvre  peuple. 
Sans  doute  que  ies  magistrats  et  les 
ofliciers  subalternes  n'ont  pas  fait  le 
cas  qu'ils  devaient  de  mes  ordonnan- 
oes,  ou  sont  peu  propres  h  rempiir 
leur  emploi.  Helas !  si  les  magistrats , 
t^inoins  de  la  mis^re  des  peuples ,  n*y 
font  nulle  attention,  comment  m'y 
prendrai-je  pour  y  remddier  eflQcace- 
ment?  Cest  k  quoi  il  faut  penser.  En 
attendant ,  je  remets  la  moitie  de  mes 
droits  en  grains  pour  Tann^  cou- 
rante  (*). » 

Nous  pensons  qu'il  serait  difficile 
detroover  dans  Fanti^uit^  paienne,  et 
m^me  dans  nos  temps  modernes,  Tex- 
pression  d'un  pareil  sentiment  des  be- 
soins  et  de  la  niisere  du  peuple,  sor- 
tie d^me  bouche  royale.  L'numanit^ 
eompts  m^me  a  peine  encore  quelques 
ap6tres  qui  ont  os^  Clever  la  voix 
pour  elle,  et  dont  les  entrailles  se  sont 
emues  h  Taspect  de  ses  miseres.  La 
Chine  pent  se  gloriGer  d'avoir  eu  des 
souverains  et  des  philosopbes  gui  ont 
bien  compris  leur  haute  mission ,  et 
cela  long-temps  avant  que  Ton  siJit  en 
Europe  ce  que  c'etait  mime  que  Thu- 
manit^. 

IV. 

'  La  d6c]aration  suivante  du  mime 
empereur  fera  encore  mieux  sentir  la 
profonde  demarcation  qui  existe  entre  la 
maniere  de  voir  et  de  penser  du  souve- 
rain  en  Chine  et  de  la  royaut^  en  Eu- 
rope. EUe  fut  promulgu^  k  Tocca- 
sion  des  prieres  que  faisaient  faire  pour 
Tempereur  Wen-ti  plusieurs  de  ses 
officiers ,  assez  n^Iigents  d*ailleurs 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions. 

«  Void  la  quatorzieme  ann^  de  mon 
rtgne  (Fan  165  avant  notre  ere).  Plus 
il  y  ade  temps  que  je  gouverne  Tempire, 
plos  je  sens  mon  peu  de  capacite ,  et 

,  {*)  Gette  remise  de  Fempereur  diinois 
cquivaQdrait  pour  nous  k  la  remise  de  U 
■Miti^  des  impdts  qui  p^sent  sur  l*egricul« 
toe.  Voy.  m^me  Recaeil,  I.  9,  (^7. 


j*en  ai  une  extreme  confusion.  Quolque 
je  n'aie  pas  manqu6-  jusquMci  a  m'ac- 
quitter  des  c^r^monies  r^gl^es  tant  h 
■  regard  du  Souverain  supreme  qu*^ 
Fegard  de  mes  ancltres ,  je  sais  que  nos 
anciens  et  sages  rois  n'avaient  dans 
ces  ceremonies  aucune  vue  d'inter^ , 
et  qu'ils  n'y  demandaient  point  ce  qu*on 
ap^lle  de  la  f^licit^.  lis  ^taient  si 
^loisn^s  de  tout  interit  personnel, 
quMIs  laissaient  de  c6te  leurs  plus  pro- 
ches  parents ,  pour  Clever  un  homme 
qui  ne  leur  etaitrien,  s'ils  Ini  trou- 
vaient  une  sagesse  sup^rieure  et  une 
^minente  vertu ,  et  ils  pr^eraient  les 
sages  conseils  d^autrui  a  leurs  propres 
inclinations.  Rfen  de  plus  sage  et  de 
plus  beau  que  le  desintdressement  des 
grands  princes. 

«  Aujourd'hui  j'apprends  que  plu 
sieurs  de  mes  ofuciers  font  raire  des 
prieres  pour  demander  du  bonheur , 
et  ce  bonheur  Us  le  demandent  jtowr 
ma  personncy  rum  pour  mes  peuples  ; 
ce  que  je  ne  puis  approuver.  Si  je 
tol^rais  que  ces  officiers ,  peu  attentifs 
k  leurs  devoirs ,  et  peu  zeles  pour  le 
bien  des  peuples,  s^occupassent  aiqsi 
uniquement  du  bonheur  personnel  d*un 
prince  aussi  peu  vertueux  aue  je  le 
suis ,  ce  serait  en  moi  un  defaut  de 

Slus ,  et  un  defaut  considerable.  J'or- 
onne  done  que  mes  ofQciers,  sans 
tant  s'empresser  a  faire  pour  moi  ces 
prieres  d'apparat ,  donnent  toute  leur 
attention  possible  a  se  bien  acquitter 
de  leur  emploi. » 

Uempereur  Khang-hi  a  fait  sur 
cette  declaration  les  reflexions  sui- 
vantes  :  «  Cest  la  vertu  et  non  Fap- 
pareil  qui  rend  Fofi&ande  agreable. 
Quand  on  s'applique  tout  de  bon  k  la 
vertu ,  les  dons  du  ciel  viennent  d*eux- 
mimes.  Pr^tendre  c[ue  les  officiers  de 
de  Fempire ,  en  faisant  reciter  seule<> 
ment  des  formules  de  prieres ,  attirent 
du  bonheur  sur  la  personne  du  prince : 
cela  se  peut-il  ?  Wen-ti  avait  certai- 
nement  raison  de  blAmer  un  pareil 
abus.  » 

Dans  une  autre  declaration,  lem^me 
empereur  recommande  k  tous  les  ma- 
gistrats ,  k  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics, de  chercher  des  hommes  de  m^* 
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rite  et  d*une  droiture  a  toute  ^preuve, 
pour  les  employer  dans  les  charges  du 
gouvernement.  A  cette  ^poque,  Tu- 
sage  n'etait  pas  encore  ^tabfi  de  prendre 
les  fonctionnaires  publics  parnii  les 
lettr^s ,  apres  des  examens  publics.  La 
seule  condition  alors  ^tait  d'etre  re- 
cotnmandes  et'recoinmandabies  {kiu^ 
jin),  Dans  la  d^laration  dont  nous 
parlous,  Wen-ti  parle  ainsi  aux  grands 
ofiiciers  de  sa  cour  : 

«  Voici  a  quoi  peut  se  r^uire  ce  qu^il 
yad'essentiel  5  examiner :  1°  mes  fautes 
journalieres  et  mesdeiauts  personnels ; 
2o  les  d^auts  du  gouvernement  pre- 
sent ;  3°  les  injustices  des  magistrats; 
4*"  les  besoins  des  peuples.  Expiiquez- 
vous  sur  tous  ces  points  dans  un  m^- 
moire  fait  expres :  je  le  lirai ,  et  je  ver- 
rai  y  en  le  lisant,  si  votre  zele  a  m*aider 
de  Yos  lumieres  vajusqu'ou  iidoit  aller. 
Je  jugerai  que  cezele  est  veritable ,  si., 
au  commencement ,  dans  toute  la  suite 
et  jusqu*a  ia  fin  de  votre  m^moire , 
vous  parlez  avec  liberty,  sans  epargner 
ma  personne.  Prenez-y  garde ,  grands 
oflBciers ,  il  ne  s'asit  pas  d'une  baga- 
telle. Cast  une  cuose  tr^-s^rieuse. 
Donnez  toute  I'attention  possible  a 
vous  acquitter  comme  il  faut  deceque 
je  vous  recomniaiide.  » 

Voici  les  r^exions  de  Tempereur 
Khang-hi  :  «  Cest  id  la  premiere  de- 
claration qu'un  empereur  aitfaite  et 
public  dans  les  formes  pour  se  pro- 
curer des  lionimes  de  m^rite.  Cette 
piece ,  concue  en  termes  pr^is  et  jus- 
tes^  tient  du  go6t  de  Tantiquit^.  »  Get 
empereur  aurait  pu  ajouter  :  «  et  fort 
peu  des  temps  modernes.  » 

L*£MPE&EUR  WOUTl. 

L'empereur  King-ti  ^156  av.  J.-C.) 
imita  Texemple  de  son  pere  en  favori- 
sant  Tagriculture ,  et  il  adoucit  la  ri- 
gueur  des  chAtiments  imposes  aux  cri- 
minels.  II  soumit  aussi  des  princes  qui 
8'6taient  r^volt^s  contre  son  autonte 
souveraine.  Mais  son  successeur  et  son 
fils  cadet  Wou-ti  ( r empereur  guer- 
rier,  belliqueux)  fut  un  des  plus  grands 
souverains  de  la  Chine  (*).  A  sou  ave- 

(*)  Le  regne  briliant  et  glorieux  de  cet 


nement  au  pouvoir  (140  ans  avant  do- 
tre  ere)  Tempire  etait  florissant;  les 
lettres  avaient  reconquis  leur  inUueooe 
puissante;  le  peuple  ^tait  gouvero^ 
par  dea  Jois  douces  et  justes,  qui 
etaientleur  ouvrage.  L'empereur  Wou- 
ti  voulut  encore  les  auieliorer,  en 
consultant  les  sages  et  les  philosophes 
sur  les  doctrines  de  Tantiquite.  Ce 
furent  les  conseils  de  ces  plulosophes 
qui  le  detournerent  d'abord  de  suivre 
son  pendiant  donu'nant  pour  la  guerre. 
Comme  dedomma^ement ,  il  se  iivrait 
avec  fureur  au  plaisir  de  la  chasse »  et 
il  avait  fait  entourer  de  murs,  a  cet 
effet,  une  grande  ^tendue  de  terres, 
dans  lesqueUes  il  avait  fait  renfermer 
toute  sorte  de  gibier;  maisayant  refl^ 
chi  que  toutes  ces  terres  n'etant  point 
cultiv^s,  restaient  inutiles  pour  son 
peuple,  il  les  rend  it  bientdt  a  Tagri- 
culture.  Le  droit  d'alnesse  existait 
alors  en  Chine  pour  les  successions 
des  principautes:  Wou-ti  Tabolit,  re- 
gardant comme  iniuste  qu'un  seul  en- 
iant  fdt  comble  d  honneurs  et  de  ri- 
diesses ,  tandis  que  les  autres  seraieut 
reduits  a  un  ^tat  voisin  de  Tindigence. 
Sous  son  r^e ,  comme  sous  celui  de 
ses  pred^cesseurs,  et  comme  nous  le 

empereur  est  un  Douvd  exemple  de  TaTan- 
tage  qu'il  y  a  pour  les  nations  lorsque  la 
fatalite  ne  regie  pas  iovariablement  la  suo- 
cessioQ  du  pouvoir ,  et  qu'il  est  laisse  a  la 
volonte  Mairee  du  souverain,  airioa  du 
peuple ,  un  element  de  force  tel ,  (|u'il  peut 
presque  toujours  par  un  bon  choix  preve- 
nir  toutes  lea  diances  mauvaises  d*un  mau- 
vais  gouvernement.  La  succession  au  trone, 
comme  nous  Pavons  deja  dit ,  n'est  point 
soumise  en  Chine  deputs  les  temps  les  plus 
recules  k  la  loi  de  primogeniture;  et  la  fa- 
culte  laissee  a  Tempereur  regnant  de  cboisir 
son  successeur  dans  sa  familie  ( choix  fort 
peu  borne ,  les  empereurs  chiuois  ayant  tou- 
jours beaucoiip  de   femmes  et  beaucoup 
d'enfants ) ,  s'est  presque  toujours  exercee 
en  vue  du  bieo  piibiic ;  c'est  cc  ^ui  &it  que 
le  principe  du  gouvernement  cbinois  parti- 
cipe  du  principe  hcreiiiiaire  qui  donne  plus 
de  stabihte  a  un  grand  em|)ire  que  le  prin- 
cipe eleotif  pur,  et  du  principe  electif  qui 
renferme  bienplus  d'ilementsde  proapenlA 
que  le  prindpe  hMditaire  pur. 
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terroAS  oonstamment  par  la  suite, 
ks  HUmng-nou^  ou  Tartares  de  race 
tuiqoe,  continaeot  de  faire  des  ex- 
carsions  en  Chine.  lis  sont  souvent 
battus;  mais  leur  sauvage  bravoure , 
leurs  hordes  toujouTs  mena^antes,  leur 
font  obtenir  des  alliances  avec  les 
empereurs  chinois.  La  plupart  des 
princesses  ^i  leur  sont  donnas  en 
manage,  aiment  mieux  p^rir  d'une 
mort  Yiolente,  que  de  devenir  les  com- 
pagnes  de  ces  barbares.  En  Tannde  135 
ayant  notre  ^re,  le  Tcheri'yu^  ou  roi 
de  ces  Tartares  de  race  turque,  en- 
▼oya  un  ambassadeur  k  Woc-ti, 
pour  lui  deroander  une  de  ses  filles 
en  mariage.  L'empereur  la  promit; 
mais  des  di£f6rends  ^tant  survenus 
avec  ces  sauvages  voisins,  il  changea 
d'avfs,  et  il  resolut  de  leurd^larer  la 
guerre.  Apr^s  des  alternatives  de  suco^ 
etdereyers,  le  g6n^ral  chinois  parvint 
a  leur  faire  quinze  mille  prisonniers, 
et  h  leur  enlever  tous  leurs  bagaees. 
Cette  victoire  et  d'autres  encore  uni- 
rent  par  r^tabiir  la  s^urit^  sur  les 
frontieres. 

GRAND  UOnVEMENT  OB  PEUPLES  EN  ASIB. 

Ce  fut  h  cette  6poque  que  des  ^v^- 
nements  d'une  orande  importance  his- 
torique  se  passerent  en  Asie.  La  na- 
tion des  Yu^'tchi  ou  Yug-U  habitait 
alors,  entre  rextremit6  occidentale  de 
la  province  de  Chen-si^  les  montasnes 
celestes  (  Thian^han)  et  le  Kuenrmiy 
ou  elle  avait  form^  un  royaume  puis- 
sant. Cette  nation,  probablement  de 
race  blonde,  est  la  m^me  qui,  sous  le 
nom  de  Yut  ovl  JtUy  a  fond^^  5  T^- 
poque  indiqu6e  pr  les  auteurs  chinois 
(dans  le  milieu  du  2*  siecle  avant  notre 
ere),  de  puissants  empires  dans  THin- 
dousthan  (*).  C'est  sans  doute.aussi  la 

(*)  Us  en  furent  chassis  par  le  cclebre 
▼iKRAM A  DrrrA ,  ven  Tan  56  avant  J.  G. , 
cvenement  si  glorieuji  pouc  les  Indieos  qii*ils 
ooC  fait  daler  de  cette  epoque  le  commen- 
oement  de  leur  ir«  samvat,  Mais  ces  lu^oies 
JTue^c/u  ou  Scvthes ,  barbares  attires  par 
lesrichessesde  la  civilisaiion  aulant  aue  par 
oelles  de  la  nature,  firent  de  nouvelles  ir- 

W  Uvraison.  (Chine.) 


mdme  nation ,  connue  en  Occident  sous 
le  nom  de  Cites  (ensuite  de  Goths)  ^ 
qui  fiit  vaincue  par  Gbnois-khan  et 
TivouR.  En  remontant  le  cours  de 
rhistoire,  on  trouve  entre  elle  et  la 
nation  scythe,  contre  laqudle  Darius, 
le  puissant  roi  des  Perses,  avait  d6ja 
eu  a  lutter  nlus  de  500  ans  avant  notre 
dre,  tant  de  traits  de  ressemblance, 
gue  Ton  est  amen^  h  en  conclure  leur 
identity,  d6ja  suppos^e  par  plusieurs 
historiens,  entre  les  Goths,  les  Gdtes 
et  les  Scythes. 

Les  Hiaung-noUj  people  de  race 
turque,  dont  nous  avons  d^ja  souvent 
parte,  attaqu^rent  cette  nation  en  165 
avant  notre  dre,  la  pouss^rent  k  TOc- 
cident ,  vers  ces  contr^es  riches  et  fer- 
tiles  de  la  Transoxiane,  ou  elle  vint  se 
fixer,  et  d*oii  elle  devait  se  ruer  plus 
tard,  avec  ses  vainqueurs  barbares, 
sur  le  colosse  ^branle  de  Fempire  ro- 
main.  Telles  sont  les  destinees  des 
nations!  Des  essaims  de  barbares,  en 
lutte  depuis  des  miiliers  de  sidles  avec 
Tempire  chinois,  et  n*ayant  pu  trouver 
place  h  son  soleil  civilisateur,  font 
volte-face,  et  se  pr^ipitent  sur  les  na- 
tions de  rOccident,  qu'ils  font  trem- 
bler au  bruit  des  pas  rapides  de  leurs 
coursiers  sauvages.  11  leur  ^tait  donn6, 
comme  h  une  puissance  aveugle  et  bru- 
tale,  de  venger  Tbumanite  outrages 
de  la  corruption  romaine,  et  de  re- 
tremper  la  race  abdtardie  des  conqu6- 
rants  du  monde  dans  un  sang  barbare, 
mais  plein  de  force  et  d'^nergie. 

AMBASSADE  ARM^R  D*17N  g6n^AL  CHINOIS 
PR^  DB  LA  NATION  SCYTHE. 

L'ann^  126  avant  notre  ^re,  un  g^- 
n^ral  chinois,  nomm^TcHANO-KHiAN , 
s'etait  offert  h  Tempereur  Wou-ti, 
pour  entrepreudre  le  voyage  de  la 
Transoxiane,    accompagn^   de    cent 

mptions  dans  Tlnde  au  commencement  de 
notre  ere,  la  conquirent,  mireut  4  mort  les 
rois  indigenes ,  et  reslereut  maltres  de  ces 
belles  et  ricbes  oontr^  peudant  pres  de 
aoo  ans.  Voir  la  Notice  critique  et  liistori- 
que  de  Vlnde,  que  nous  avons  traduite  da 
cbinois. 
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bonuae^  seufement ,  dans  le  dessein  de 
former  une  aJiiance  a?ec  les  Yue-tcH 
4oatre  les  ffimng-nou;  mais,  en  pas- 
«aiit  dans  le  pays  de  ces  derniers,  11 
jfot  arr^t^  afec  sa  suite,  et  retenu  pri- 
fionnler  pendant  dlx  ans,  au  bout  oes- 
duels  il  s^ivada,  et  parviat  h  rencoa- 
tror  les  Yui-tchi  aans  leur  nouveag 
paj^.  II  rentjra  ensuite  en  Chine  apr^ 
trois  ans  d'absence, 
iCTest  cette  exp^ition  aventureuse 
i  fit  jconnaltre  les  Chinois  en  Ocoi* 
lent,  et  amena  les  communications 
oon  interrompues  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant longtemps  avec  la  Chine  et  Tlnde. 
Cest  aussi  k  cette  ^poque  que  la  soie 
fut  «pport6e  de  ces  pays  en  Europe; 
fX  les  Sires  des  anciens  sont  ^videm- 
ment  les  Chinois  de  la  Chine  septen- 
trionale,  comnie  la  Sir  hue  ^  nays  des 
vers  a  soie,  d6signe  inaubitanlement 
la  Chine  des  mSmes  regions  avant  ses 
conqu^tes  dans  TAsie  centraie  C). 

(^  Yoici  comment  D^uignes  pere  decr^ 
la  m^me  irruption  des  Barbares ,  d'aborf 
dam  Toccidenlde  TAiie,  et  plustard  dans 
le  midi  de  I'Europe  : 

«  TouB  ces  vasies  pays,  Tlnde,  le  Kho- 
rassan ,  le  royaume  aes  Greca  (dans  la  Bao- 
triane) ,  ne  formaient  pour  ainsi  dire  qu*un 
Ar^vaste  empire,  dout lei  provinces  les  ])Iim 
^loign^  ^laient  unies  par  on  oommerce 
Teciproque.  Les  pen  pies  du  Kkorassan,  las 
Partiies  el  burs  voiftins  portaieut.  daos 
•I'lade  ies  productions  de  lews  pays,  pen^ 
dant  que  les  ladieiis  ve^enl.lrafiquer  dfm 
le  Khocassan  et  les  environs.  Cest  ce  que 
nous  apprend  Pofficier  chinois  dont  il  sera 
question  dans  la  suite,  et  qui  etait  dans  ces 
provinces  vers  le  temps  dont  il  s*agii. 

•  Telle  6tait  la  situation  delaBactriane, 
Jonqjie  (|uelqucs  natioiu  qui  dcmeuraient 
dans  rOrieot,  surles  frontieres  occidentales 
de  la  Cliine,  obligees  par  un  prince  puis* 
aant  dialler  cbercaber  d'autres  nabitalioiis , 
arriv^nt  dans  ces  provinces,  y  dctruisirent 
le  royaume  des  Grecs,  et  donperent  beau- 
ooup  d^ocrupation  aux  Partbes* 

•CTest  unev^nemeatsinguUerqui  n*a  point 
M  d^velonp^  jusqu*ici ,  et  qui  iMrite  a^re 
tpprofbndi.  Les  annates  diinoises  nous  en 
fDumissent  les  details.  Ges  annates  nous  re- 
w^sentent  eel  peuples  tartares  qui  partent 
du  fond  de  roneni,  se  refoulant,  pour  ainai 
dire,  les  uns  sur  les  atitrcs,  et  s'avan^nt 


OUXUS  PES  ^A^TB^  ET  PJ3S  SCTTHES  OU 
TOTtCHI.  '-  •    . 

L'histoire  oocidentale  nous  apprend 
que  pendant  les  annto  127^  198  el  1A^ 
avant  notre  ^re,  il  y  eut  une  guerre 
acham^  entre  les  Partiies  et  4€p 
Sqythes,  et  que  ces  demlers  rest^nl 
vainqueurs.  G'est  la  m^nie  gtierre  qu^ 
celle  dont  parle  rbistoire  oblnoBiBb 

>  suooessivement  dans  des  pays  fort  ^loign^ 
de  leur  palrie,  oomme  un  lorreiit  rapde  qui 
se  repand  de  tons  G6t^ 
*  «Il  y  avait  anctennement  une  nation  lariare 
et  nomade,  appel^  yatf-chi,  qui  habitak 
daiu  le  pays  oe  Saa^tckeou  et  de  Ko^^ 
tdt^ou,  i  rQCci4eiit  de  la  proTinyae  de  C/i«f- 
#/,  Vers  Tan  aoo  avant  J.^. ,  un  empereiff 
des  HUmg-nou  ou  des  Huns,  noDuae  AIa-tc., 
soumit  ces  peuples.  Mais,  soit  que  dans  la 
suite  les  Yufi-eli  ne  voulussent  point  obeir, 
aoit  que  les  Huns  eussent  resolu  de  les  4^- 
Iruire  entieremeut,  Lao-gbano,  empereur 
dc  ces  deruie^s,  qui  avait  suocMe  k  Mk-t^, 
porta  la  guerre  dans  leur  pays,  les  d6Gt,  tua 
leur  roi,  fit  de  sa  t^te  un  vase  i  boire,  et 
obligee  le  reste  de  la  nation  a  aller  cfaercber 
une  autre  patrie.  Les  Yue-chi  se  partagerent 
en  deux  bandes.  Les  plus  faibles  passerent 
vers  le  Tou-fan  ou  Thibet,  e'eit4<<ure  qu'ib 
ne  firent  que  descendre  au  midi.  On  les  ap- 
pela  les  petits  Youe-chi.  Les  aulres,  et  cette 
haode  Mait  la  plus  considerable,  remont^ 
rent  vers  le  nord-ouesl,  et  allerent  s*empanr 
des  vastes  plaiiies  qui  soot  situees  a  l^oci- 
deni  de  la  riviere  dV//.  Ces  dcmiers  port^- 
rent  le  nom  de  grands  Yue-cki.  La  conqu^e 
de  oe  pays  ne  se  fit  pas  ^us  peine :  une  na- 
tion puissante,  appelee  Sou,  y  etait  etablie; 
mais  les  Yue-clti  fureut  asses  forts  pour 
Tobliger  a  se  retirer. 

«  Les  iSpm  prirent  alors  le  parti  de  passer 
du  c6ld  de  TOccident ,  et  vtnrcnt  demeurer 
dans  les  plaines  qui  sont  situees  au  nord-ett 
de  Fergana  et  du  Jaxartt,  Les  historieos 
chinois  nommeni  nhisieurs  hordes  de  oe^e 
nation ,  •qui  formaient  dans  ces  campagnea 
plusicurs  petits  £tats.  Ces  hordes  etaient  les 
ttuou'siun,  qui  montaient  «  envison  ^is 
cent  cinquanle-huit  families,  el  tea  Kutm^it^ 
qui  en  avaient  trois  cants.  EMes  etaieiit  geah 
vern^  par  diflfierenta  cbeCi{  et  ces  peo|3ia, 
comme  tous  les  autrea  Tkriares,  n'elaieat 
occupy  qu'i  conduire  leurs  grands  et  ihmIi> 
breux  trotipeaux. »  (  Dcg. ,  Mem.  de  iitl4v»t 
I.  XXV,  peg.  a*.) 


CplNE. 


Leg  S^ie9  qui  d^rent  les  Parthes  ne 
timt'c|iie  le9  Yui4chi  ou  KtiMdet 

us  flCTTHBS  00   TODBt-TOU  D^TIlinSEHT 
IM  BOTAQKB  GUC  OB  LA  B4CTEU1IB. 

Strabon  iidus  fait  connattre  qu'h  la 
mtoe  ^poque  d'aotres  S<nrthes  no<- 
mades  s'en^r^reot  de  Badhre,  da  la 
Sogdiane,  et  dtoaisirent  le  royaume 
tree  de  la  Bactriaiie.  On  place  oet 
jnrteemeiit  k  Taoiite  136  arant  notit 
^re,  dale  qui  a'acoorde  parfaitemeot 
avec  ceUe  m  historiens  chinoia.  S^oa 
la  deacriptioa,  dit  Desuignes  p^, 

?ue  rhistorien  chinoia  PAf9-K0ii(*), 
historien  des  Man  occidenlaux,  fait 
du  pays  de  KUpfn  (la  Sogdiane ,  ou  est 
aujourd'liui  situ^  Samarcande,  suivant 
les  g^raphes ehinois),  soumis par  lea 
Scythes  nomades,  ii  ne  s'agit  point 
d'4in  petiple  barbare,  niais  d*uii  people 
industrieux ,  qui   poaa^dait  Tart  die 

Saver  aur  les  mtoux,  de  j>roder  leis 
Dffes,  de  fabriquer  des  vases  d'or  at 
des  monnaiea  d*or,  d*argent  et  de  cuf^ 
vre,  sur  leaqueUes  on  voyait  d'un  c^te 
des  cavaliers,  et  de  I'autre  la  fifjure 
d*an  homme.  U  existe  des  m^aillas 
dlucratid^f  ^  le  g6a^ral  Ailard  en  a 
v^oenunent  rapports  en  France  un 
grand  nombfe,  qui  oonfirment  la  v6- 
Yaciti^  des  histonens  chinois;  c*est- 
a-dire  qu'on  y  voit  d'un  odt^  la  figure 
d'un  bomme,  qui  est  eelle  d'Eucratir 
des,  et  de  Tautre  dea  cavaliers. 

Le  roi  des  Yue-'tehij  fils  de  cdui 
qui  avail  ainsi  agrandi  sesEtats  fwr  la 
conqute  dn  royaume  de  la  Baotriane, 
aoumitausai  le  pays  de  Tlode  (T^Uait*- 
tehou)^  et  y  mit  vn  gouvemeur.Gefu- 
rent  lies  habitants  de  ces  contrte  que 
ks  Grecs  et  ies  Romains  nommereot 
Indo-Sc^tbesY  et  qui  s'^tendirent  jus- 
que  prte  du  Gauge,  Mlon  ies  histo^ 
fieoa  cfaiiioia. 

BXTtoitioirs  D]ss  camois  dans  l'asib 

OCCIDBNTALB. 

Telle  ^talt  la  situation  des  choses, 

{*)  IM«  da  ^jMnH  diiaoii  Pkir'ftMAe, 
qm  Pan  7a  de  X  C  viat  avee  line  «naAe 
eomiderable  dans  I'Ajie  ooddentale,  et  dont 
Boni  pnicrons  ploi  loin. 


>r  /(% 


lorsque  Vtrnperewrquertier  (Won-n}. 
instruft  de  oes  grands  mouVeinen&  iM 
peuples  qui  se  refoolaient  vera  rOe^ 
cident,  vouiut  encore  le  pr6ci|^ter j '^ 
B^efTorfant  de  debarrasser  aea  (M^ 
litres  septentrionalea  des  hoides  baK 
bares  qui  les  harcelaienft  8ana<jMM^  at 
de  Ies  rejeter  pour  Jamais  sur  d-autrH 
civilisations  qui  deviendraient  lent 
profe»  L'an  181  avant  notre  ^,  A 
envoya  »on  g^n^ral  Bo-KHtv-nM,  t 
ia  t^te  d'one  arm^  nombrenae,  pout 
Bttaquer  les  iiknmg-fum^  camp^  ai 
norcP-ouest  de  la  Chine.  Ce  gtoM  VA 
valitquit  dana  plusieursdatalltai  ran^ 
g^.  Les  principaux  chefs  se  aoumf* 
rent  aveo  toutes  lea  peuplades  qui  se 
trouvaient  sous  leur  cDflamandemenn 
Les  ChiBois  entrerent  aknrs  an  reI4» 
tions  amicales  avec  ies  n^ls  et  les  petiU 
princes  de  TAsie.  oocideiitaley  qui 
etaient  dependants  des  ttiaung-noui 
et  qui  voolurent  s'afifranchur.  Las  p6» 
sessions  dc  Tempire  chinois,  au  nonl* 
ouest  de  la  Chine,  s'^tendireiit  de  joi^ 
en  jour.  L'empereur  y  ^tabUt  dea  oa* 
hsnies,  y  fit  bdttr  des  :viltai,  et  y  plaft 
des  gouvernedrs  militaires ,  qui  les 
administraient  en  son  nom ,  et  q|ui  poi^ 
taient  le  titre  de  roi  {wang). 

Ce  fut  veirs  cette  dpoque  (100  ans 
avant  notre  ^re)  que  le  chel  des 
HUnrng-ntm  envo]^  des  ambara^ifleurs 

f^res  de  Tempereur  de  b  Chine,  'pour 
ui  faire  sa  aoumissiop.  Wou^n  re- 
connut  ce  procMi6  en  envoyant  ff^  son 
06X6  des  ambassadeurs  pr^  du  chef 
des  Barbares ,  a  la  l^te  desquelsil  pla^ 

SoU-On  ou  SOU^TBBO-KIMV  ('VOV'i   SOU 

portrait  pi.  45,  n«  3),  homme  du  plus 
crand  m^rjte,  qu*il  regardaft  cbmml 
m  personne  de  son  empire  la  plus  ca- 
pable de  aputenir  ses  int6r6^.  Ajriv^ 
€0  Tartaric,  le  Tchen-yu  (oil  chef  d^ 
'Hiowng^nou)  ^  sentant  plus  que  jainajp 
le  besoio  darvoir  pres  de  lui'  def 
faommes  ^aireset  repn^sentants  d^uq^ 
pivilisation  avanc^e,  vouiut  )es  s<^4(u^ 
i;i|0ur  les  detacher  du  service  jde  fwir 
pereur  chinois,  coinme  il  avait  Jeja 
bit  pour  plusieurs  auUfla  de  aea  iwgets. 
Soo-ou«  <mi  conoaiaiaift  ses  demnr* 
et  qui  pr^urait  leur  aecoinpliss^ii^ent 
^toutes  ies  sMuotiQiis  poaaiMes;^. 

16. 
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des  r^istances  courageuses,  fut  coa- 
damn6  k  mourir  de  faim  dans  une 
fosse  profonde,  ou  il  fut  jet^  par  ordre 
d*un  chinois  transfuse,  en  conservant 
avec  intrepidity  un  simple  b^ton  (yoy. 
le  portrait),  comme  inaraue  de  sa  di- 
gnity d'ambassadeur  Yioiee.  li  fut  en- 
suite  retir6  de  la  fosse  et  envoys  dans 
an  d^ert  de  la  Tartaric,  o^  il  sup- 
porta  toutes  sortes  de  privations  avec 
un  courage  stoi(]ue.  L'empereur  Wou- 
Ti ,  ayanf  appris  la  persecution  et  la 
fidelity  de  son  ambassadeur,  envoya 
une  arm^  centre  les  Hioung-nou  pour 
le  d^iYrer. 

A  son  retour  en  Chine,  Son-ou  fut 
re^u  aYec  les  plus  grands  honneurs, 
et  sa  renommee  de  courage,  de  fide- 
lity, de  patriotisme,  se  repandit  dans 
tout  Tempire.  II  vecut  jusqu'a  Tdge  de 
80  ans.  Apr^s  sa  mort,  qui  arriva  la 
60*  ann^e  avant  notre  dre,  Tempereur 
fit  placer  son  portrait  dans  la  salle  des 
grands  hommes.  Les  poetes  chinois 
Pout  C(61ebr6  h  Tenvi.  L  un  d'entre  eux 
Jul  a  consacre  les  vers  suivants,  tra- 
duits  par  le  P.  Amiot  (M^m.  sur  les 
Chin.,  t.  Ill,  pag.  860) : 

m  Traitre  A  son  prince ,  k  sa  patrle , 
Ooxi-Lio  (')  combla  son  inftimle 
Sa  renoBfant  k  ses  aieox ; 
Lt-uBO  (**),  poor  conserrer  sa  TiOf 
Consentit  k  rignominie 
De  porter  nn  jong  odienx. 
Mais  plat6t  qae  d'etre  Infld^ , 
Soo'Ou ,  notre  dlgne  modile, 
S'expose  k  tons  les  coops  da  sort  :- 
Quand  c'ett  le  detolr  qal  I'appeUe , 
n  ne  craint  nl  la  solf  crnelle  , 
If!  rallVease  Ikim »  ni  la  mort. 

MiniSTRES  BT  PE|lSONNAGES  C^L^BRESSOUS 
WOU-TI  (i4o  ANS  AVANT  J.  C.) 

Les  lettres  et  les  arts  fvrent  tr^s- 
florissants  sous  cet  empereur.  Son 
r^ne  fut  illu^tr^  par  reclat  que  jete- 
rent  un  ^rand  nomore  de  person nages 
distingues  dans  la  litt^rature,  This- 
toire  et  la  science  du  gouvernement.  A 
E9Q  aY^nement  au  trone,  'Wou-ti  pu- 

(^  Chinois  transftige  pr^  da  chef  dei 
Twtares  qui  voulut  retenir  Son-ou. 

(**)  General  chinois  qui  se  soumit  vol 
Ttflaiet,  centre  lesqueb  il  aYait  ete  envoy<6 
pour  nuneniT  Sou-ou. 


blia  un  ^dit  par  lequel  il  invitait  tons 
les  savants  a  se  rendre  dans  sa  capi- 
tale.  Au  nombre  de  ceux  qui  se  pre- 
senterent,  et  qui  furent  re^us  par 
I'empereur,  se  trouva  Toung-fang- 
soc  (voy.  son  portrait,  pi.  51,  n^  3) , 
dont  I'esprit,  les  bons  mots  et  les 
saillies  le  rendirent  bjentdt  le  &Yori 
de  Wou-ti  ,  qui  en  fit  un  grand  de  sa 
cour  et  un  niinistre.  Un  autre  person- 
nage  c^lebre,  nommi^  Touno-tchouno- 
CHou  (voy.  son  portrait,  pL  51 ,  n""  8), 
fut  aussi  ministre  du  m^me  empereur. 
Dans  sa  jeunesse,  son  application  k 
Tetude  fut  si  grande ,  qu'il  resta  trois 
annees  de  suite  sans  sortir  de  sa 
chambre,  sans  mdme  jeter  les  yeux, 
dit-on ,  sur  la  cour  de  sa  maison.  II 
edt  voulu  se  passer  de  nourriture  et 
de  sommeil ,  afin  d'emplo]per  plus  de 
temps  k  s'instruire.  £ieve  par  son 
m^nte  k  la  premiere  charge  der^tat, 
il  ne  profita  de  son  61^vation  que  pour 
^lairer  Tempereur  sur  les  meiileurs 
moyens  de  gouvemer  dans  Tint^r^ 
dupeuple.'Wou-Ti,  plein  de  confiance 
dans  sa  sagesse  etsa  science,  I'engagea 
a  ecrire  sur  Tart  de  gouvemer ,  et  le 
ministre ,  dit  le  P.  Amiot ,  profita  de 
cette  occasion  pour  mettre  aans  tout 
son  jour  la  doctrine  des  premiers  em- 
pereurs  et  des  anciens  sages.  II  avait 
a  sa  disposition  la  plupart  de  ces 
monuments  antiques  qui  avaient  ^t^ 
soustraits  k  la  proscription  de  Uoano- 
Ti.  II  en  avait  copie,  pour  son  prbpre 
usage,  tout  ce  qui  lui  avait  paru  m^- 
riter  d'etre  conserve  ;  il  avait  fouilM 
dans  toutes  les  biblioth^ues ,  dans 
tous  les  cabinets  ou  Ton  oeposait  les 
qnciens  livres,  k  mesure  qu'on  en 
faisait  la  d^ouverte,  et  il  en  avait 
fait  des  extraits  d^taill6s  qui  pouvaient 
suppleer  aux  ouvrages  memes.  Le  re- 
sultat  de  ses  etudes  et  de  ses  recher- 
ches  est  consigne  dans  trois  discours 
adresscs  k  I'empereur  Wou-ti,  sur 
Tart  de  gouvemer.  lis  ont  ete  recueillis 
dans  la  grande  collection  pr6c6deni- 
ment  cit&,  et  dont  nous  rapporterons 
ici  queiques  fragments. 

I. 

eVotre  Majesty ,  dans  sa  d^aratioDf 


CHINE. 


246 


a  la  boDt^dederoanderqn'onlui  donne 
des  lami^res  sur  ce  qui  s'appelle  le 
mandcU  du  del  {thien  ming ,  c*est-k- 
dire  la  mission  de  gotwemer  les  horn- 
mes ,  eanfiiepar  le  del) ,  ainsi  que  sur 
la  nature  et  les  passions  de  Thomme. 
C'est  de  quoi  je  me  reconnais  peu  ca- 

rible...  Quandune  dynastie  commence 
s*toirter  des  voies  droites  de  la  sa- 
gesse  et  de  la  yertu ,  le  ciel  commence 
ordinairement  par  lui  envoyer  quel- 
ques  disgraces  pour  la  oorriger.  Si  le 

{irince  qui  r^e  ne  rentre  point  en 
ni-m£me ,  le  ciei  emploie  des  prodiges 
et  des  ph^nomenes  effrayants  pour 
lui  inspirer  une  crainte  salutaire.  Si 
le  prince  neprofite  pas  de  ces  avertis- 
sements ,  sa  perte  n^est  pas  ^loign^e. ..» 

II. 

Dans  le  second  discours ,  ii  propose 
a  VoD-Ti  de  r^tablir  le  college  de  la 
Grande  science^  pour  donner  k  Tem- 
pire  de  bons  mattres ,  capables  d'ins- 
truire  et  de  former  h  la  vertu.  II 
eemit  sur  le  petit  nombre  qui  s*en 
nouvait  alors  dans  Tempire.  II  ya 

Slus  loin  encore;  11  exige  que  Ton 
onne  les  emplois  publics  h  des  hom- 
mes  de  m^rite ,  et  non  pas  comme  on 
le  faisait  alors ,  et  comme  on  le  fait 
encore  aujourd'hui  dans  presque  toutes 
les  contrees  de  I'Europe ,  a  aes  fils  de 
grands  personnages,  qui  n'etaient  re- 
commandables  que  par  les  richesses , 
ou  tout  aq  plus  par  les  talents  de 
tears  p^res.  II  trouve  fort  injuste  que 
le  merite  des  p^res  soit  un  titre  suf- 
fisant  pour  panrenir  aux  grands  em- 
plois, et  il  veut  qa'on  n'y  soit  ^lev^ 
que  par  d(^r6. 

«  Ge  n'est  point  ainsi ,  dit-il ,  qa*on 
agissait  dans  rantiquit^  La  diffi^rence 
des  talents  rdglait  la  diffi^rence  des 
emplois.  Un  talent  m^iocre  deroeu- 
^  rait  tonjours  dans  un  emploi  m^iocre. 
TrouTait-on  un  homme  d*un  ni^fte 
rare,  on  ne  faisait  pas  difQcult6  de 
r^lever  aux  plus  grands  emplois.  Par 
1^  il  avait  le  rooyen  de  faire  valoir  son 
talent,  et  le  peuple  en  retirait  de 
grands  avantages.  Au  lieu  qu'aujour- 
d*lnii  un  homme  de  premier  merite 
demeure  confondu  avec  le  vulgaire; 


et  un  autre  d'une  capacity  ro^iocre 
parrient  h  des  emplois  qui  sont  beau- 
coup  au-dessus  de  son  ro^rite.  » 

III. 

Dans  son  troisi^mediscours,  le  mtoe 
savant  ministre  ^tablit  que  le  soin  que 
les  gouvernants  ayaient  dans  Tanti- 
quite  dinstrtdre  le  peuple  de  ses  de- 
voirs, faisait  que  quelquefois  on  ne 
trouvait  pas  un  criminel  dans  tout 
I'empire.   II  y  pose  quelques   prin- 
cipes  de  la  pnilo8ophie.de  Confucius 
en  ces  termes :  «  Tout  ce  que  le  ciel 
present  et  ordonne  aux  hommes,  est 
compris  sous  ce  mot,  matulat^  nUs- 
sion ,  desUnie  (ming),  Remplir  par- 
faitement  ce  mandat,  cette  missum, 
sa  desUnie,  c'est  ^re  parvenu  k  la 
perfection.  Les  facitUes  ^  les  disposi' 
Uons  natwelies  que  chacun  apporte 
en   naissant,  sont  toutes  comprises 
sous  le  terme  nafure  (sing);  mais 
cette  nature ,  pour  acqu^rir  la  perfec- 
tion dont  elle  est  susceptible,  a  nesoin 
du  seoours  de  I'instruction.  Tons  les 
penchants  naturels  k   Thomme  sont 
compris  sous    le    mot   incUnaUons 
(tksing).  Ces  penchants,  ces  inclina- 
tions ont  besoin  de  regies  pour  ne 
donner  dans  aucun  exc^s.  Les  devoirs 
essentiels  d'un  prince  et  ses  premiers 
soins  sont  done  d'entrer  avec  res- 
pect dans  les  vues  du  ciel ,  son  sup^- 
rieur ,  pour  se  conformer  lui-m^me  k 
ses  ordres;  de  procurer  aux  peuples 
qui  lui  sont  soumis  Tinstruetion  dont 
lis  ont  besoin  pour  aoqu^rir  la  per- 
fection dont  leur  nature  est  capanie ; 
enfin  d'^tablir  des  lois ,  de  distmguer 
les  rangs ,  et  de  faire  d'autres  r^le- 
ments  les  plus  convenables  pour  pr<^ 
venir  et  arrSter  le  d^r6glement  des 
passions. 

«L'homme  a  re^u  du  del  son  man- 
dat ,  bien  di£f)^rent  de  celui  des  au- 
tres  ares  vivants.  De  ce  mandat  nais- 
sent  dans  une  famille  les  devoirs  de 
relations  entre  ses  membres ;  dans  un 
Etat,  ceux  de  prince  et  de  sujets^  de 
deference  et  de  respect  pour  la  vieil- 
lesse.  Del^  I'union,  i'ainiti^,  la  poll- 
tesse,  et  tons  les  autres  liens  oe  la 
soci^t^.  C'est  par  1^  que  le  ciel  a 
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flpon^  a  Phoimne  ce  ranj;  sup6rieur 

au*il  occupe  £ur  la  terre.  Le  ciel  pro- 
uit  les  cinq  especes  ae  grains  et  les 
six  esp^s  d'animaux  domestiques 
pduridnourrir;  lasoieflfiebanvre^ctc, 
ppiir  ie  vittr.  II  iui  ^  donne  le  ta- 
kot  de  dompUr  les  bq^ufs  et  les  che- 
faux  pour  les  faire  servira  son  asage. 
II  n'y  a  ^s  jusqiu*aux  leopards  et  aux 
tifprcftt  sur  lesquels  il  n'exerce  son 
enipire^  et  qu*il  ne  vienne  ^  bout.<)e 
aouniettre  h  sa  puissance.  Cest  que 
ti^ritafatement  il  a  une  intelligence  c^ 
teste  sup^ieure.qui  Thieve  au-dessus 
de.tous  les  autres  ^tres.  Celui  qui 
aait  oonoaltre  oonune  il  le  dpit  cette 
natura  o^ieste  qo'il  a  ro^e,  ne  la 
d^gradtt  pas  jusqu'^  s^abaisser  au  ni- 
Tcau  de  la  brute.  II  conserve  son 
fan^  et  se  distingue  des  dtres  d^pour- 
vU8  dej'aison  par  les  connaissances 
^'il  possdde,  et  par  I'estime  qu'il 
•ait  £Bire  de  la  chants,  de  la  iustice, 
4e  la  temp^ance,  de  rattaehement 
aux  formes  ^tabJies ,  et  de  toutes  les 
ycurtua.  L^anoour  et  le  respect  qu'il  a 
poor  elles  le  portent  6  les  pratiquer:  et 
li  i*ea  fatt  upe  si  douce  habitude, 
f|u*il  ne.trouve  plus  que  du  plaisir  k 
jlireie  bien,  et  a  suivre  en  tout  la 
laisoa.  Cest  h  celui  qui  y  est  parvenu 
ftije  Ton  donne  arec  raison  le  nom  de 
lage;  et  c'est  le  sens  de  ce  que  dit 
Kjboiwg^tsbu,  que  Ton  ne  doit  point 
app^er  sage  celui  qui  oublie  son 
mandaif  4a  mission  d'hoinniet  ^a 
iesUnie  ^f^ftn,  ou  qui  m^nnaft  sa 
nature  (*).  » 

L'HISTOIUEN  SSU  MA.THSIAN. 

\  Mais  rhomme  qui  a  jet^  le  plus 
grand  ^lat  sous  le  regne  de  Tempe- 
yeur  "SVoo-Tj.est  Sse-ma-thsian  (**), 
que  iil^  Abel  Remusat  a  nomm6  YHe- 
rodote  de  la  Chine.  11  naquit  aLouog- 
lifien  dans  le  Cben-si ,  vers  Fan  145 
avant  notre  ^re ,  et ,  apres  avoir  fait 
ifi  fortes  et  brillantes  etudes,  il  voulut, 
Gomme  le  p^re  dc  I'histoire  grecque , 

i*)  Toy.  du  Halde ,  Detcription  de  la 
Chine,  t.  u,  pa^.  5a4. 

(**}  Toy.  son  porU-ait ,  /»/.  ^i ,  n^  4. 


yisifef  fes  cbntrees  et  les  beuples  dorit 
il.  se  proposait  d'eorire  les  annaies. 
(i  voulut  savoir  ce  qui  pouvait  encore 
subsister  de  son  temps  aes  travaux  du 
grand  Yu  (dont  nous  avonsparl6  pages 
47  et  suiv.),  et  il  alia  visiter^  dan^  ^ 
but,  les  neuf  principales  montagnes, 
sur  lesquelles  les  anciens  eropereurs 
offraient  des  sacrifices  en  I'honoeur  du 
SOuverain  supreme.  II  parcourut  ain^i 
Ies!provinces  du  sud  et  du  nord  de  (a 
Cbine ,  ep  recueillant  avec  soin  les  tra- 
ditions ,  et  en  examinant  le  cours  des 
fleuves  et  des  principales  rivieres.  Ce 
fut  vers  Tan  104  avant  J.  C.  qu'il  com- 
men^a  a  r^iger  ses  Memoires  kistbri- 
ques  (en  chinois5£6-At),  au  milieu  de 
ses  fonctions  de  grand  historiographe 
de  Fempire,  auxquelles  il  avait  ete  ap- 
pel^  api^  la.mort  de  son  pj^Ct  qui  les 
remplissait  iul^nidme.  L'importance 
de  1  ouvrage  de  SsE-MA-THSiAjf ,  que 
I'on  possede  en  Europe,  et  qui  est 
pour  la  Chine  le  premier  traits  bisto- 
rique  complet ,  nous  engage  k  entrer 
dans  quelques  details,  qu^)Q  ne  lira  pas 
sans  inter6t,  et  qui  serviront  k  corro* 
borer  la  confiance  que  Ton  doit  avoir 
dans  rbistoire  cbinoise. 

a  C'^tait  alors  un  temps  de  favour 
et  une  ^poque  de  restaurationpour  les 
Etudes  nistoriques  (dit  M.  Abel  Re- 
musat dans  la  vie  de  Sse-ma-tbsian), 
comme  pour  les  autres  branches  de  (a 
litterature.  Les  vieilles  chroniques 
avaieot  peri  dans  Tincendie  general  de 
Tan  213;  ressource  etrange  d'un  no- 
va teur  qui  avait  bien  senti  qu'il  ne 
pouvait  disposer  a  son  gr^  du  present 
sans  abolir  le  souvenir  ou  passe ,  ma(s 
qui  s*etait  tromp^  sur  *etendue  de  sa 
puissant,  et  la  croyant  capable  de 
tfionipber  des  souvenirs  et  des  habi- 
tudes d*une  grande  nation.  Tous  ses 
efforts  pour  aneantir  les  anciennes  an- 
naies n'avaient  abouti  qu*a  chancer  en 
enthousia^me  le  zele  des  gens  ue,  let- 
tres,  qui,  presque  tous,  s*etaieot  mon- 
tres  dignes  des  honneurs  de  la  perse- 
cution. II  avait  ^chou^  en  voulant 
eff'acer  les  exemples  des  anciens  et  les 
traditions  pubhques  qui  Timportu- 
naient;  mats  il  avait  ^rt^  un  coujp 
mortel  a  la  chronotogie ,  dont ,  vrai- 
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iemlilablemeiit,  il  ne  s'emlorrassaif 

■  «  Lorsqne  I'eyrage  tat  ealm^,  on  yit 
fq)arattre  de  tons  cdtis  fes  debris  des 
jfnciens  monunMnts ,  mais  tronqu^^ 
fm]til6s,  Drires  dt  ces'appuis  <|ui  en 
font  la  solidity.  L^  sonvenir  dta  prift- 
dpttiix  ^veneitients  fHalt  conserf^) 
triais  cM  aTait  perda  la  trace  de  c^ 
particularity  intermediaires  qui  con- 
courent  a  etablir  la  certitude ,  en  rap- 
pefairt  la  liafson  des  fefts ,  et  ert  expii- 

3uant  les  contradictions  apparentes 
es  t^moigoases.  On  concoit  quelle 
dat  £tre  la  tdoie  des  fbndateurs  de  la 
Douvelle  histoire.  II  fallait  rechercher 
tous  les  vestiges  des  anciennes  anna- 
tes ,  recueillif'  tous  le^r  fragments ,  cap^ 
procher  tous  les  lambeaux  ^pars  des 
chroniqoes  imp^rlales ,  provmciafes  ,' 
urbaines;  interroger  tous  ces  i6moi^ 
gnagea  inat^riels  qui  he  sont  pas  de 
rhistofre ,  mais  qui  pr^tent  h  f  mstoii-e 
ses  plus  solides  londements :  les  vases, 
les  raeubles,  les  instruments,  les  rui- 
nes ;  expliquer  ks  monuments  figures, 
dechiffrer  les  inscriptions.  II  fallait 
surtout  (et  c'^taft  la  partie  de  la  tdbhe 
|a  plus  laborieuse  comme  la  phis  im- 
portante),  11  fallait  rassemblerd^  bonne 
neure  ces  traits  fugitifs ,  qui  pouvarent 
servir  h  faire  apprecler  la  valeiir  rela*> 
tive  des  temoignages  Merits,  d*apr6s 
leur  nature,  leur  origine,  leur  ige  et 
les  circonstances  qui  les  avaienf  con- 
serves. La  chose  etait  dejh  difficile  h 
la  (ll)ine,  un'sitele  anres  1  incendie  des 
fivres :  elle  edt  ete  inipraticable  deux 
ans  ulus  tard;  et  ron  doit  admirer  la 
conijance  des  critiques  de  TOccident , 
qui  entrepfennent  de  reformer  le  tra- 
vail des  critiques  rhinois  deux  mille 
ttns  apres  eux,  en  Europe;  ne  sachaift 
qu^imparfaitement  la  langue ,  et  quel- 
quefois  m^me  ne  Tayant  pas  ^tudi^e. 
«  SsE-MA-THsiAN  juit  a  proGt  tout 
ce  qui  restail  des  Livres  clasHqnes, 
de  ceux  du  Temple  des  anc^tres  de  la 
dynastie  des  Tcheoii ;  les  Slemoires  se- 
crels  de  la  maison  de  Pierre  et  du 
Cojfre  d*ory  et  les  registres  appeles 
Planches  dejaspe  {tu-pan).  On  ajoute 
quMl  depouilui  le  Liu- ling,  pour  ce  qui 
concerne  les  lois ;  la  Tactique  de  Han- 


MH,  [loltr  ee  qui  regarde  tea  afibirtto 
mllitaires;  le  Tchanff-tekingy  pooreii 
qui  a  rapport  h  la  Ktt^ature  en  g^n^ 
ral;  et  le  iJ^^y  poor  tout  ee  qui  est 
relatrf  aux  maget  et  aux  e^r^mmiies. 

«  C'eat  de  eette  nnni^ga^il  wim 
flosa  le  crand  outrage  aoffuel  W  donna 
le  simplfe  tHre  de  M^moires  /Usiorii 
^ues  (sge-M).  Get  ouvrage,  dtvis^  en 
emt  ^enteUvretj  eat  distrlbu4  en 
^inq  partiee.  La  premiere,  iiitftoMe 
ChroniqueimpirkUe,  comprend  dooze 
livres;  elle  est  consacr6e  au  r6cit  des 
actfomsdes  sonverainsde  la  Gbine,  et 
des  ^v^nementi  qui  oikt  eu  Tempire 
entier  pour  th^tre :  les  faits  y  sont 
disposes  cbronologlquemi^nt ,  et  rap- 
ports aux  dates  qui  leur  appartfert^ 
nent.  L'auteur  a  eommenc^  86n  r^'lt 
au  r^ne  de  Boang-ti  (SI697  i^ant 
5.  C),  et  il  le  terrfilne  an  rt^m  de 
HrAO-wou ,  de  la  djrnastie  des  film. 
Les  deux  tfemlers  livres  de  cette  partie 
ont  6t^  perdus. 

«  La  seconde  partie;  quf  porti)  le 
litre  de  Tableaux  ehrcnotoyUjues  ^ 
estcompos6e  de  dix  Ifvrea,  et  ne  con^ 
tlerit  que  de^  tables,  dont  la  forme 
r^ssenible  beatfeoup  k  celle  de  iios 
atlas  historiques.  Le  dernieif  livre  est 
perdu. 

«  La  troisi^me  partie.  en  huit  li- 
tres, traite  des  fault  branches  de 
sciences  :  ce  sont  les  rites ,  la  musi- 
dire ,  les  tons  consid^res  comme  t^pes 
aes  mesures  de  longueur,  la  divtsioa 
du  temps,  Tastronomie  (y  comprts 
f  uranograplile  et  Fastrologfe),  les  c^ 
remonies  religieuses,  les  rivieres  et 
canaux,  les  poids  et  mesures. 

«  La  quatrieme  partie,  form^  dfe 
trente  livres,  renferme  Ihistorre  g6- 
n^logique  de  toutes  les  fannlle^  qui 
but  poss6d6  queique  tcrritoire,  depuis 
les  grands  vassaux  de  la  dynastie  d(^ 
Tcheou,  jusqu'aux  simples  ministres 
ou  g6neraux  de  la  dynastie  des  Han. 

«  Enfin,  la  cinquifeme  et  derhi^ije 
partie,  composee  de  soixante-dix  li- 
vres, est  consacree  ^  des  m6noir<is 
sur  la  geographic  etrangere,  et  ^  des 
articles  de  biographic,  plus  ou  moins 
etendus,  sur  tous  les  hommes  qur  ^e 
sont  fait  un  nom  dans  diverses  parties 
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des  scienoes  ou  de  radmfnistration. 
Tel  est,  en  peu  de  mots,  ajoute  M.  Re- 
musat ,  le  plao  de  ce  vaste  monument 
historique  ^ig^  par  Ssb-ma-thsian. 
L'ordre  qu'on  y  admire  est  un  de  ses 
moindres  mantes.  La  multitude  des 
fiiits  qui  y  ont  trou?^  place,  la  ma- 
ni^re  toujours  oette  et  vive  dont  ils  y 
sont  pr^nt^,  la  simplicity  constante 
et  la  noblesse  soutenue  du  style,  suf- 
fisent  pour  justifier  la  haute  estime 
dont  jouit  oet  ouvrage.  » 

VMSSBAOZ  CBIN01S  MBEfTIOHll^  PAR 
SSE-MA-THSIAN. 

L'historien  c^l^bredont  il  vient  d'^re 
question  dit,  dans  le  13*  vol.  de  ses 
Memoires  historiques^  qu'un  ami- 
ral  de  Wou-ti,  ayant  une  arm^  k 
bord  de  vaisseatix  a  appartements 
sur  le  pont  {lou  tchouan)^  alia  sou- 
mettre  les  cdtes  orientales  de  la  Chine, 

3ui  ^taient  gouvernte  par  un  chef  in- 
^pendant.  Get  amiral  prit  sur  ces 
memes  vaissecmx  la  population  entiere 
de  Canton  y  qu'il  transporta  dans  la 
province  situ&  entre  le  ^rand  fleuve 
Yang-tse-hiang  et  la  rivi^e  Hoal. 
Par  cette  mesure,  Canton  fut  prive 
longtemps  d'habitants. 

FONDATIOA  D'UNBBIBUOTHiSQUBIMP^RIALB. 

L^empereur  Wou-ti  favorisa  tene- 
ment la  recherche  et  Texpiication  des 
livres,  quMl  institua  un  tribunal  aca- 
d^mique  pour  les  recueilifr  et  les  con- 
server  ^  la  post^rit^,  dans  des  salles 
oonstruites  a  cet  effet.  L*^poque  en- 
core peu  ^loi^n^  de  Tincendie  des  li- 
vres pent  faire  comprendre  Fimpor- 
tance  de  cet  ^blissement. 

La  doctrine  du  Tao  ou  de  la  Rai- 
son,  dont  on  a  vu  ( pages  UO  et  suiv.) 
que  LAOtTSBU  avait  tik  le  fondateur 
ou  au  mbins  le  restaurateur,  prit  un 
grand  d^veloppement  sous  Woc-ti. 
Ses  sectateurs,  qui  avaient  d^ja  eu 
beaucoup  de  cr^it  sous  Thsin-chi- 
hoano-ti,  en  d^naturant  sa  doctrine 
jusau*au  point  d'en  faire  la  doctrine 
du  oreuoage  de  ^immortality,  virjent 
f 'acproltre  le  norobre  de  leurs  pr^tres , 


en  m^me 
que  Ton  ^rii 

vlnit^   qu'i  

quelques-unes  des  fourberies  de  ces 
pr6tres  ayant  ^t^  d^uvertes  par  Tem- 
pereur,  il  les  perstoita  des  Tors  avec 
'  la  mtoe  vigueur  qu'il  les  avait  protd- 
g^,  ^  la  grande  satisfaction  des  secta- 
teurs  de  la  doctrine  morale  deKHOUNG- 

TSBU. 

BBMONTBAlfCBS  FAITBS  A  L'BMPBRBUB 
WOU-TI ,  S6  AVAHT  J.  a 

Nous  rapporterons  ici  deux  remon- 
trances  faites  k  Wou-ti  ,  Tune  contre 
le  luxe,  par  Toung-fano-sou  (dont 
nous  avons  donnd  le  portrait,  pL  51 , 
n<»  b);  Tautre  pour  soutenir  Vusage  de 
rare,  par  Ou-kibou,  et  qui  nous  pa- 
raissent  tr^-pr^ieuses  pour  faire  con- 
nattre  la  civilisation,  a  cette  dpoque, 
de  la  cour  des  empereurs  chinois. 

I. 

BBMOlfTRAlfCBS  CONTRB  LB  LUXB. 

« 

«  Je  pourrais  vous  proposer  pour 
modeles  les  empereurs  Yao  ,  Chun  , 
Yu ,  etc. ;  mais  ces  heureux  r^gnes  sont 
passes  il  y  a  long-temps.  A  quoi  bon 
remonter  si  haut?  Je  m'arrSte  ii  des 
temps  plus  pr^  de  nous  et  h  des 
exemples  domestiques  :  ce  sont  ceux 
de  Wen-ti  que  je  vous  propose.  Son 
r^ne  est  si  voisin  de  nous ,  que  quel- 
ques-uns  de  nos  vieillards  ont  eu  le 
bonheur  de  le  voir.  Or  Wew-ti  ,  6\ey^ 
h  la  dignity  deJUs  du  del,  comme  vous 
r^tes,  possMant  ce  vaste  empire  que 
vous  poss6dez  auiourd*hui ,  portait  des 
habits  simples  et  sans  ornements,  et 
m^me  d'un  tissu  assez  grossier;  sa 
chaussare  ^tait  d'un  cuir  brut;  une 
courroie  ordinaire  lui  servait  k  sus- 
pendre  son  dp^;  ses  armes  n'avaient 
rien  de  recherche;  son  si^e  dtait  une 
natte  des  plus  communes;  ses  appar- 
tements n  avaient  point  de  meunles 
pr^ieux  et  brillants  :  des  sacs  pleins 
aecrits  utiles  qu'on  lui  pr^ntait  en 
faisaient  Tomement  et  la  richesse;  et 
ce  qui  ornait  sa  personne,  c'^tait  la 
sagesse  et  la  vertu..  Les  regies  de  sa 


CHINE. 


24» 


oonduite  ^taient  la  chants  et  la  justice. 
Tout  Tempire,  charme  de  ces  beaux 
exemples,  s*etudiait  h  s*y  conformer. 

«  Anjourd'bui  nous  voyons  tout  autre 
diose.  Yotre  Majesty  se  trouve  a  T^- 
troit  dans  ia  vaste  enceinte  d'un  paiais 
qui  est  une  grande  ville^  elle  entre- 
prend  de  nouveaux  bdtiments  sans 
nombre;  elle  donne  h  chacun  de  beaux 
Doms...  c*est  le  paiais  d  mille  cu  dix 
nUUe  portes,  Dans  les  appartements 
int^rieuTS,  tos  femnoes  sont  charg6es 
de  diamants ,  de  perles  et  d*autres  or- 
nements  precieux;  yos  chevaux  sont 
superbement  hamach^;  vos  chiens 
Dieme  ont  des  colliers  de  prix.  Enfin , 
il  n'y  a  pas  jusqu'au  bois  et  h  Targile 
que  vous  ne  Cassiez  couvrir  de  brode- 
ries  :  t^moin  ces  chars  de  com^die, 
dont  vous  aimez  les  Evolutions;  tout  y 
brille,  tout  y  estriche  et  recherche. 
Ici  vous  faites  fondre  et  placer  des 
cloches  de  cent  mille  livres  pesant;  la 
vous  faites  des  tambours  qui  le  dispu- 
tent  au  tonnerre.  Enfin,  ce  ne  sont 
aue  commies,  concerts,  ballets  de 
filtes  de  Tchlng. 

«  Si  Votre  Majeste  voulait  suivre 
rooD  conseil,  elle  rassemblerait  tous 
ces  vains  ornements  de  luxe  dans  un 
carrefour  public,  et  elle  y  ferait  mcttre 
le  feu,  pour  montrer  a  tout  Tempire 
qu'elle  en  est  d^sabus^e.  » 

Un  toivain  chinois  dit,  k  propos 
de  cette  piece  :  « Sou  Etait  un  plai- 
sant;  il  toumait  les  choses  h  sa  ma- 
niere;  du  reste,  il  ^it  droit,  sincere 
et  homme  de  t^te.Woc-n  Temploya 
longteuips  C)'  * 

II. 

SDR  LUSAGB  DB  L'AflC. 

« !•  Cht-hoang-ti  le  d^fendit  de 
son  temps.  Le  vrai  motif  qu'il  eut 
d*a^r  ainsi ,  Ait  depr^venlr  des  r^voltes 
qa*il  avait  sujet  de  craindre.  II  en 
pr6texta  an  autre.  II  survenait  des  que- 
relles  ou  Ton  se  tuait  de  part  et 
d'autre.  n  dit  que  c'etait  pour  empiS- 
cfaer  ces  d^ordres  qu'il  jpubliait  sa 
d(tfeDse.  Elle  fut  observee  avec  ri- 
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guear;  mais  elle  ne  fit  pas  cesser  les 
auerelles.  Toute  la  diffo'ence  fiit  que 
aepuis  on  se  battit  de  plus  pres,  avec 
des  marteaux ,  par  exemple ,  et  de  sem- 
blabies  instruments  de  metiers  ou  de 
labourage.  Quant  au  vrai  motif  qu'avait 
Ghi-hoano  de  faire  la  defense,  elle 
n^eut  pas  plus  de  succ^.  Malgr6  cette 
defense ,  if  se  vit  battu  par  les  troupes 
d'un  homme  de  rien ,  armto  plut6t  de 
bdtons  que  d*armes;  et  peu  apr^  il 
perdit  I'empire. 

«  2«  II  y  a,  dit-on ,  maintenant  bien 
des  voleurs :  c'est  pour  en  diminuer  le 
nombre,  ou  pour  faire  quMIs  nuisent 
rooins.  Bien  loin  que  cette  dtfense  soit 
utile  au  dessein  qu'on  se  propose,  die 
y  est  nuisible.  Les  m^ants  la  viole- 
ront,  comme  ils  violent  tant  d'autres 
lois;  il  n'y  aura  que  les  bons  qui  la 
garderont :  ils  seront  par  1^  hors  d'etat 
de  donner  d'utiles  conseils  aux  m^- 
chants ,  qui  en  deviendront  plus  hardis. 

«  3<*  La  defense  qu'on  projette  est 
contre  la  pratique  de  nos  anc^res: 
bien  loin  d'dter  i'arc  et  les  fl^hes  k 
leurs  sujets,  ils  en  recommandaient 
Texercice ;  il  y  avait  pour  cela  des  temps 
r^i^.  Nous  lisons  dans  le  livre  des 
rites :  Quand  dans  tmefamille  il  naU 
unjUsy  on  pend  devant  la  parte  tm 
arc  et  desjliches. » 

Le  successeur  de  Wou-ti  fut  un 

{»rince  animE  de  bonnes  intentions  pour 
e  bien  public.  II  fit  prdever  sur  les 
riches  un  emprunt  forcE  en  grains  pour 
soulager  les  classes  pauvres;  il  condut 
une  paix  avec  les  Tartares ,  et,  en  mou- 
rant  k  la  fleur  de  son  dge,  il  laissa 
Tempire  entre  les  mains  d'un  oncie 
indigne  en  tous  points  de  la  haute  di- 

fnite  qui  lui  fut  confiee.  U  fut  bientdt 
EtronE  par  les  grands. 
SiouEN-Ti  (73  avant  J.  G.),  qui  le 
rempla^a,  avait  EtE  iXtsi  dans  une 
prison ,  ou  sa  m^e  avait  6tE  renferm^ 

Sar  ordre  de  Wou-ti.  Cette  Education 
u  malheur  ne  fut  pas  perdue  pour 
lui.  II  fiit  d'un  caractere  ooux,  compa- 
tissant ,  et  d'une  application  constante 
aux  affaires  de  r£tat.  Voulant  Se  con- 
sacrer  exclusivement  au  bien  public, 
il  r^tablit  une  ancienne  oharge  que  ses 


«6% 


L^UiMVERS. 


fid6eQ0Bettn  oraient  supprim^,  et 
it  les  fonctioAs  ^taient  d'averlir 
Hempertur  des  fiiutes  qu'H  commet- 
katj  etde  texhorter  a  rejormer  sa  cotir 
duUe.  S^re  pour  lui-mSine,  il  voulut 
PAtre  andsi  pour  les  fonctionnaires  qui 
ptrtageateliit  avec  lui  les  devoirs  dti  gou- 
vdHiement.  II  ae  faisait  instruire  de  la 
BMint^re  4dk)iit  ils  so  comportaiept  h 
k!£gafrd  da  peuple,  et  il  ()unissait  sc- 
^^rem^t  eeax  qui  s*^rtaient  de  leurs 
devoirs.  II  donnait  sou  vent  audience , 
ntrtoot  aux  veuves,  aux  orphelins  et 
Bkx  panvreB  i  et  examinait  avec  atten- 
tkui  toua  les  m^inoires  qu'on  lui  pre- 
iaotait  but  des  affaires  particulieres. 
Uoe  des  mcsarea  ^ui  stgnalerent  le 
phisavantifgeuseraent  son  r^ene  fut  la 
Monde  des  lois.  Afin  de  faeiliter  Tad- 
■limstration  de  la  justice ,  il  les  re- 
duisitli'oo  petit  nombred'articlesclairs 
et  precis  qui  diminoaient  de  beaucoup 
les  cas*  douteux ,  et  il  annula  toutes 
les  atitres.  II  favorisa  aussi  beaucoup 
If^tude  des  livrea  olassiqnes  echappi^s  a 
fincendie  dts  livre^.  Mais  pendant 
^tD^il  s'oecupaitainsi  du  gouvernement 
int^rieor  de  son  emfiire ,  la  bonne  re- 
Boimnife  de  son  administration  s'eten- 
Mt  juscju'aux  fronti^es  les  plus  ^.loi* 
flnees.  Des  trtbus  tartares  envoy^rent 
aes  ambassadeurs  pr^  de  Siouen-ti  , 
pour  lui  rendre  hommage  et  recon- 
Mttre  sa  suzerainet^.  lis  ofirirent  de 
beUep  fourrures  a  Tempereurchinois, 

Jil  pensa  que  c'etait  dans  Tinter^t 
tm  commerce  avantageux  avec  ses 
ftifets,  plutdt  que  le  desir  de  hii  £tre 
senmis,  qui  les  avait  anien^^  pres  de 
loi.  Quoi  qu'fl  en  soit ,  toutes  ou  pres- 
^e  toutes  les  nations  qui  habitaient 
les  countries  entre  le  Chen-si  et  la  mer 
Caapienne  reconnaissaient  alors  la  do- 
mination chinoise.L'empereurSiouEN- 
n  fut  si  satisfait  de  la  soumission  des 
trflKis tartares,  qu' 11  fit  construire  une 
salle  oik  les  portraits  des  g6n6raux  qui 
ataient  procure  de  si  grandes  con- 
qoei^ts  a  I'empire  chinois ,  furent  sus- 
paodus,  conime  les  plus  beaux  trophies 
de  leurs  victoire&     ^ 

L^empereur  ordonna  aux  lettrds  ou 
savairta  de  reroir  les  King,  livres  ca- 
aoiiiqiies ,  et  de  determiner  les  exem- 


pla  ires  qui  devaient  £tre'prtfi6r^s  comme 

plus  authentiqucs. 

Cependant  le  peuple  souffrait  des 
prodigalites  de  la  cour  et  des  vexations 
des  grands.  Les  intrigues  de  ces  der- 
niers  n'eurent  pas  de  bornes  sous 
YouAN-Ti  (48  avant  J.  C. ),  prince 
faible  et  inexperiment^,  qui  ne  con- 
naissait  rien  au  gouvernement  (le  TI^.- 
tat,  quoique  vers^  dans  les  lettres. 
Une  renion trance  que  lui  fit  Kouivg* 
YU ,  a  Toccasion  d'une  mauvnise  annee^ 
fait  tro|)  bien  connaitre  la  ricbesse,  la 
corruption  et  les  vices  des  grands  h 
cette  epoque ,  pour  oniettre  d'en  rdp- 
pqrter  ici  quelques  fragments. 

KEMONTRANCE  DE  KOCNG-TXJ  A  YOtJANTl  ; 
A  L'OCCASION  DE  LA  MAUVAISB  AlfNKB. 

«  Dans  Tantiquite  tout  ^tait  deter- 
mine sur  certaines  regies ;  dans  le  pa-* 
)ais  de  nos  empereurs  les  femmes  lie 
passaient  pas  le  nombre  de  neuf ;  le 
Qombre  des  chevaux  n*allait  qu'a  hiiit; 
les  murailles  etaient  proprea  et  bien 
enduites,  inais  sans  ornaments;  lebqja 
en  ^tait  luisant  et  poll ,  mais  sand 
sculptures.  La  m^me  simplicity  8\)b- 
servait  dans  leurs  chariots  et  dans 
tous  leurs  meubles.  Leur  pare  n'avait 
que  quelques  lieues  d'etenaue ,  et  fen- 
tr^e  en  etait  libre  a  toutes  sortes  de 
Dersonnes.  On  leur  payait  la  dime  (ou 
fe  dixieme  dn  rei^eim)  des  terres;  c'est 
tout  ce  qu'ils  en  tiraient.  Chaque  fa-> 
mille  fournissait  par  an  troisjoumies 
d'homme ;  il  n*y  avait  point  d'autres 
corv^es.  Cent  lieues  de  pays  faisaient 
le  domaine  propre  de  Tempereur  (voy, 
page  52);  ii  tirait  la  dime  du  reste  de 
rempire.  Toutes  les  fanulles  6taient  a 
leur  aise,  et  on  celebrai^  a  Tenvi  ces 
temps  fortunes  par  des  chants  harmo- 
nieux. 

«  Dans  des  temps  tr^s-yoisins  du 
notre ,  on  a  vu  nos  anc^tres  Kao-tsou^ 
Wen-ti,  King-ti,  imiter  d'assez  prea 
Tantiquite.  Le  nombre  de  leurs  femmes 
n'ftait  guere  que  de  dix;  les  ciievaux 
de  leurs  ^cunes  n'allaieat  gu^re  aU 
deia  de  cent.  L'enipereur  Wbn-ti  est 
ceiui  qui  a  le,pius  approch^  de  hi  sim- 
plioite  antique.  Ses  nabits  Etaient  d'^ 
tof  I'e  simple  et  grossiere,  sa  ehaosstue 
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K  imh  brut.  Jamais  or,  argent,  n! 
ft^lptores  tie  couvrirent  ses  meubles. 
hts  choses  Ont  bien  change  depufs. 
ffon-seiilement  chaque  empereur  a  en- 
dff^ri  en  fait  de  d^penses  sur  ses  pr6- 
dfcessetir^,  mais  le  lute  a  gagn6  tou^ 
\^  ordres  de  Fempire.  Cest  a  qui  sera 
1^  plus  magnifiquement  vStu ,  le  plus 
^prement  chauss^,  h  qui  aura  la  plu^ 
belle  6p^e  ou  le  plus  beau  sabre.  Enfin 
chacun  use  sdns  lacon  de  ce  qui  n'^tait 
autrefois  propre  qu^  rempcrcur ;  aussi, 
paralt-il  pour  donner  une  audience,  ou 
sort-il  pour  quelque  c^r6monie,  si  on 
ne  le  connalt  pas  d^ailleurs ,  on  a  de  la 
peine  h  le  distinguer.  C'est  en  verit^ 
un  grand  desordre;  et  ce  qu'il  y  a  de 
pis  encore,  c'cst  qu*on  ne  s*en  aper- 
(oit  pas. 

«  Autrefois,  comme  aujourd'hui ,' 
c*^tait  dans  le  royaume  de  Tst  qu'on 
fabriquait  les  etoftes  et  les  habits  pour 
la  cour.  II  y  avail  trois  officiers  d^- 
put6s  pour  cet  objet ,  et  ils  sufTisaient , 
car  ces  ^toffes  et  ces  habits  ne  for- 
maient  que  dix  grandes  balles.  Aujour- 
d*hui  (40  ans  avant  notre  ^re),  ces 
etoffes  occupent  dans  le  m^me  royaume 
(ou  province)  des  officiers  et  des  ou- 
Triers  sans  nombre  Cette  seule  d^- 
pense  monte  par  an  h  quelques  cen- 
taines  de  mllle  onces  d'argent(*).  C'est 
5  Chou  et  a  Kouang-han  que  se  tra- 
taillent  pour  la  cour  les  meubles  d'or 
et  d'argent.  II  en  coilte  pour  cela  cin^ 
millions  d'onces  d'argent  par  an  (envi- 
fon  35,000,000 defr.).  Whui clnquante 
millions  d'onces  d'argent  par  an  (ou 
350,000,000  de  fr.),  pour  entretenir  k 
Totre  cour  les  intendants  dc  vos  ou- 
trages et  les  ouvriers  qu'ils  emploient , 
soit  pour  vous ,  soit  pour  Tunp^ra- 
trice.  Vous  nourrissez  dans  vos  6curies 
pr^  de  dixmille  chevattx;  ils  consom- 
ment  bien  du  erain.  II  sort  frequem- 
ment  de  chez  I  imperatrice  (ie  I  ai  vU 
inoi-nieme  plus  d'une  fois)  des  tables 
non-sculement  riches  et  bien  servies , 
mais  chargees  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent.  Ce  sont  les  presents  qu'elle 
fait  aux  uns  et  aux  autres,  et  souvent 

(^  L*once  d'argent  cliiuoise  vaul  un  pcu 
plus  de  7  fr.  de  notre  monnaie. 


k  des  gens  qu*ll  ne  eofiTient  point  4$ 
traiter  avec  tant  d'honneur.  Le«  d^ 
pen  ses  de  TlAfip^ratrice  sont  trto- 
grandes.  Cependant  le  peunle  est  danjf 
la  misere.  tin  grand  nomlMre  de  VM 
pauvres  sujets  meurent  de  faint;  |rtu- 
sieurs  deraeurent  sans  sepulture,  sei^- 
vent  de  euree  aux  cbiens,  et  cela,' 
pendant  que  vos  ^curies  sont  pleined 
de  chevaux  nourris  de  grains  (*),  sf 
gras  et  si  fringants  pour  la  plupart, 
que,  soit  pour  fiur  faire  perdre dc leur 
graisse,  soit  pour  les  dompt^r,  on  est 
oblig^  chaque  jour  de  les  promener 

Sour  les  fatiguer  un  peu.  Les  choses 
oivent-elles  done  se  passer  ainsi  sous 
un  nrince  que  le  ciel,  en  le  mettant 
Mr.  le  trdne,  a  ^tabli  le  p^re  et  la  m^re 
de  son  peupleP  Ce  ciel  est*il  done 
iA'eugle? 

«  En  ce  qui  concernc  votrc  dyitastle. 
c'est  proprement  sous  Wou-ti  qu'oni 
commence  les  d^pehses  exeessives.  If 
fit  cherchef  dans  tout  T^pire  le  plu^ 
(rand  nombre  qu'll  put  de  oellcs  leu- 
nes  filles ,  dont  il  remplit  son  pafais. 
L'on  en  cximptaiusqa^kphisleuts  mille. 
Sous  TcHAO-Ti,  jeune  et  faible ,  le  ml- 
histre  Ho-kouang  eut  toute  I'autorit^.' 
Ce  ministreinsens^,  apr^s  avoir  amass^ 
dans  le  palais  des  monceaux  d'or, 
d'argent  et  de  bijoux,  fit  rechercher 
partout  un  grand  nombre  d'oise^ux ,  de 
poissons,  de  tortues,  de  bocufs  et  dd 
chevaux  extraordinaires,  de  tigres ,  dd 
leopards  et  d'autres  bites  teroces, 
pour  remplir  des  ^tangs  et  une  me- 
nagerie dans  rinterieur  du  palais ,  des- 
tines ^  servir  de  divertissements  aux 
femmes... 
«  Depuis  ce  temps-1^,  le  mal  n'a  fait 

?[ue  s'accroltre.  Sous  Siooan-ti,  c'^- 
ait  a  qui  auraft  le  plus  de  femmes. 
Tel  grand  de  I'empire  en  eut  des  cen^ 
taines.  II  en  fut  de  m^me  chez  toas 
les  gens  riches.  A  Pint6rieur,  c'ctaient 
des  femmes  en  grand  nombre  ocru- 
p^es  a  deplorer  leur  sort,  et  h  fafr6 
mille  imprecations ;  i  I'ext^eur,  une 
foule  d'hommes  fort  inutiles.  Un  of!I- 
cier,  par  exemple,  d'un  rang  m^diocrCi 

(*)  Ces  plaintes  avaient  dfja  k\h  faites  paf 
le  philosoplie  Mxvo^nsu.  Toy.  pag.  189. 
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entretenait  pour  son  plaisir  qnelques 
dizaines  de  com^iens.  Le  peuple  ce- 
pendant  souffrait.  II  mourait  beau- 
coup  de  monde:  et  Ton  eOt  dit  que 
Ton  prenait  a  tache  tout  h  la  fois  de 

Kupler  les  sepultures  et  de  depeupler 
mvers.  Le  mal  a  commence  par  la 
cour,  mais  il  est  devenu  presque  gene- 
ral. Voil^  oh  en  sont  aujouni'bui  les 
choses ,  et  je  n'y  puis  penser  sans  la 
plus  profonde  douleur. 

«  Je  conjure  V.  M.  d'imiter  les  ver- 
tueux  empereurs  de  rantiquit^,  et 
quelques-uns  de  vos  anc^tres;  de  re- 
trancher  les  deux  tiers  des  d^penses 
de  votre  cour,  en  meubles ,  en  nabits 
et  en  equipages.  Le  nombredesjenfants 
que  vous  pouvez  esp^rer  ne  depend 
pas  du  grand  nombre  de  vos  femmes. 
'  Vous  en  pouvez  choisir  sur  ce  nombre 
une  vingtaine  des  plus  vertueuses ,  et 
renvoyer  ie  reste  chercher  des  maris. 
Quarante  cbevaux  dans  vos  Juries , 
c  est  assez.  De  tous  ces  pares  qui  sont  si 
vastes,  r6servez-en  un ,  si  vous  vouiez ; 
donnez  tous  les  autres  a  cultiver  au 
pauvre  peuple.  Dans  un  temps  de  mi- 
s^re  et  de  sterilite  comme  celui-ci, 
les  retranchements  que  je  propose  ne 
sont- its  pas  indispensables?  Pouvez- 
vous  n^^tre  pas  sensible  a  ce  que  souf- 
irent  vos  peuples,  et  ne  pas  penser 
efficacement  a  les  soulagcr.  Serait-ce 
repondre  aux  desseins  du  ciel  ?  Ce  del, 
guand  il  fait  naltre  des  rois,  c*est  pour 
raire  le  bonheur  des  peuples.  Son  in- 
tention n'est  pas  de  mettre  un  homme 
en  6tdt  de  se  livrer  a  son  gr^  h  tous 
les  plaisirs.  «  Ne  prisumez  pas  tropy 
dit  le  Liore  des  vers  a  ceux  qui  r^nent, 
de  ce  que  le  ciel  a  fait  en  voire  fa- 
veur;  u  peut  vous  arriver  des  revers 
fdcheux.  Rigner  comme  il/aut  n^est 
pas  chose  si  facile.  Le  souoerain  «tt- 
pr6me  vous  examine  defortpr^s,  » 

Une  glose  sur  cette  remontrance 
dit  aue  xouan-ti  la  prit  fort  bien; 
«  qu  il  retrancha  de  scs  habits,  de  ses 
meubles  et  de  ses  cbevaux ;  qu'il  ddfen- 
dit  qu*on  nourrft  de  viande  aucun  des 
animauxde  la  menagerie ;  qu'il  renvoya 
tous  ses  com^iens ,  et  qu'il  abandonna 
aux  peuples  une  grande  partie  de  ses 
pares.  » 


Les  meteores  et  les  pb^nomdnes 
extraordinaires  qui  paraissent  en  de- 
hors des  lois  regulieres  de  la  nature, 
ont  toujours  ete  et  sont  encore  en 
Chine  1  objet  d'une  terreur  g6n^ale« 
Une  iclipse  de  soldi  et  un  tremblemerU 
de  terre  etant  arriv6s  pendant  le  r^a 
de  Y0UA.N-TI,  cet  empereur  publia  une 
Diclaraiion  par  laauelle  il  ordonnait 
qu'on  exposdt  les  a^fauts  du  gouver- 
ment  et  les  siens  propres.  Un  auteur 
ndmm6  KouANO-HOimo  lui  Gt  une  re- 
montrance,. dont  nous  ne  citons  que 
quelques  extraits : 

«  Prince ,  void  quelles  sont  aujour- 
d'hui  les  moeurs  de  votre  empire.  On 
y  fait  grand  cas  des  richesses ,  mais 
fort  peu  de  la  vertu.  Le  desinteresse- 
ment,  la  pudeur,  la  temperance  sont 
tres-rares,  principalement  k  la  cour. 
Les  lois  les  plus  natureiles  et  les  plus 
communes  y  sont  reuversees.  L*al- 
liance  Temporte  sur  le  sang.  Parmi 
vos  ministres  et  vos  ofliciers,  le  grand 
nombre  est  forme  de  gens  qui  ne  pen- 
sent  ^u'a  profiter  de  vos  faveurs  pour 
s'enrichir.  Yoila  ou  en  sont  les  choses. 
Telle  est  la  source  des  mau,x  qui  af- 
fligent  votre  tXdX.  CtsX  a  quoi  il  faut 
penser  pour  y  rem^ier :  sans  cela  vos 
amnisties  sont  fort  inutiies. 

«  La  cour  est  commandment  la  r^- 
gle  des  moeurs  dans  un  Etat.  Que  les 
grands  soient  charitables  et  lib^raux, 
les  larcins  et  les  violences  cesseront. 

S[ue  la  justice ,  la  temperance,  la  mo- 
estie,  la  douceur  soient  a  la  cour, 
bientot  Tunion  r^gnera  parmi  le  peu- 
ple. Que  si  les  vices  regnent  a  la 
cour,  de  la  ils  se  r^pandent  dans  tout 
Tempire  avec  tant  de  facilite  qu*ils 
corrompent  tout.  Si  on  voit  des  grands 
ofliciers  abuser  de  leur  faveur  et  tra- 
fiquer  de  Tautorite  du  prince  a  son 
insu ,  bientdt  ce  ne  sera  parmi  ies  peu- 
ples que  vols  et  brigandages... 

«  Ouvrez  un  large  chemin  aux  re- 
raontrances;  recherchez  les  hommes 
de  merite;  honorez  surtout  les  gens 
d^sinteresses,  droits  et^sinc^res;  et 
bannissez  de  votre  cour  tous  les  flat- 
teurs,  etc.  • 

L'empereur  Khang-hi  a  dit  de 
cette  piece  :  «  FoUd  ce  qui  s*appeU€ 
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^  itii  bon  iUscours  pour  le  sent  et  les 

^  paroles  ;  U  rCy  a  pas  un  mot  qui  ne 
porte.  * 

Toutes  ces  remontrances  n'eurent 
pas  beauooup  d*e£fet  sur  l*esprit  de 
YouAii-Ti.  « II  n*avait  pas  la  force , 
dit  an  historien  chinois,  d'employer 
les  homines  vertueux,  et  il  n'avait  ^a- 
leroent  pas  la  force  d'eloigner  de  lui 
les  hommes  vicieux  et  les  m6chantSf 
et  il  6tait  incapable  de  distinguer  les 
hommes  de  talent.  »  Deux  eunuques 
de  la  cour  s*emparerent  tellement  de 
son  esprit,  qu'ils  firent  p6rir  ie  sage 
precepteur  de  Tempereur;  et  Fun  d*eux, 
devenu  son  favori,  exer^  sous  son  nom 

.  la  plus  cruelle  tyrannie.  Lorsque  Ie 
caractere  d'un  souverain  est  form6,  il 
est  difGcile  de  le  faire  changer.  II  }r  a 
des  missions  au-dessus  de  la  capacite 
de  ceux  que  le  sort  ou  le  hasard  en  a 
rev^tus ;  comme  il  y  a  aussi  des  carao- 
teres  au-dessus  de  la  mission  que  la 
destinee  leur  a  faite.  Ces  derniers  sont 

•en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  le 
.pense  commun6ment. 
\  La  dynastie  des  Han,  qui  ne  compte 
pas  encore  deux  cents  ans  de  duree , 
commence  d^ja  fortement  a  deg6n6- 
rer.  Tching-ti  (32  ans  ay.  J.-C), 
qui  suoceda  au  pr^c^ent  empereur, 
passa  vingt-six  ans  de  r^ne  adonn^ 
au  Yin  et  h  la  d^bauche,  pendant  les- 
qudSy  ainsi  que  l^bservent  les  his- 
toriens  chinois,  la  puissance  de  Tern- 
pire  s'affaiblit  considerablement.  II 
eloigna  de  lui  les  gons  honn^tes,  pour 
ne  s'entourer  que  de  person  pes  cor- 
rompues;  celui  des  grands  de  la  cour 
qui  avait  le  plus  de  part  au  ^ouverne- 
ment  sous  le  regne  precedent,  ne 
croyant  pas  pouvoir  oemeurer  a  la 
oour  avec  honneur,  demanda  aussi '^ 
se  retirer.  Mais  comme  il  6tait  en 
route  poor  se  rendre  k  sa  demeure. 


il  fut  assassin^,  et  Ton  ne  douta  pas 
que  cene  filt  par  ordre  de  Tempe- 
reur. 

Celui-ci  ne  mit  aucune  borne  k  set 
passions  debauchees.  Aprte  avoir  en- 
tendu  chanter  une  comedienne ,  il  en 
devint  si  eperdument  ^ns,  qu'il  la  fit 
noDuner  imp^atrice,  et  ^leva  son  p^ 
h  une  principaute.  Ses  ministresayant 
eu  le  courage  de  lui  faire  des  repr^enta- 
tious  a  ce  sujet,  et  des  reproches  sur 
une  pareille  alliance,  il  les  fit  tons  p6- 
rir.  Cependant  on  dit  qu*il  adoucit  les 
supplices,  et  qu'il  fit  mettreeh  ordre  les 
nouvelles  ordonnances  des  derniers  em^ 
pereurs ,  pour  servir  de  supplement  au 
code  public  par  Siouen-ti.  La  guerre 
ayant  6clate  entre  plusieurspetits  rois 
du  paysde5i-yu,^loccidentde la  Chine* 
Tempereur  y  envoya  une  armee  qui  les 
soumit.  Pendant  son  regne  (17  ans 
av.  J.  C.) ,  Ie  grand  fleuve  Hoang  se 
d^borda  et  inonda  trente  et  une  viTles. 
II  mourut  subitement  la  8*  ann^e  avant . 
notre  ere.  Cette  m^me  ann^e,  Gai-ti, 
son  neTeu,lui  succ^da.  li  avait,  quoique 
dge  seulement  de  dix-huit  ans ,  quel- 

3ues-unes  des  bonnes  qualites  qui 
oivent  distinguer  un  souverain.  II  s*ef- 
for^  de  detruire  les  abus  qui  s*6taient 
enracines  dans  le  gouvernement  sous 
les  precedents  empereurs;  mais  il  n*eut 
pas  le  temps  d'en  venir  compietement 
a  bout.  II  avait  etudie  k  fond  la  con- 
duite  et  les  principes  des  anciens 
souverains.  La  cinquieme  annee  de 
son  regne^  un  rpi  des  Tartares,  nomme 
Tati-yu,  demanda  la  permission  de 
venir  rendre  ses  hommageis  au  nouvd 
empereur.  Elle  lui  fut  accordee.  On 
lui  fit  une  reception  magnifique ,  et  la 
paix  fut  affermie  entre  les  deux  na- 
tions. 

Un  an  apr^s,  cet  empereur  mourut, 
dge  seulement  de  vingt-cinq  ans. 


ERE  VULGAIRE. 


La  premiere  annee  du  regne  de 
Femperear  Hiao-pitig-ti  iX empereur 
ioumU   et  pacifique)  correspond  h 


celle  que  les  chronologistes  europeens 
ont  fixee  pour  <!tre  la  premiere  de  r^re 
vulgaire.  Ce  jeune  homme,  ou  plut6t 


^ 
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fiet  eofynU  /car  «l  D'avai,t  que  pevf  ans 
lorsqu^n  lui  doiuia  le  titre  d^empe- 
reur,fut,  au  bout  de  quatreans  depr^ 
tendu  r^poe,  empoisonn^  par  son  re- 
gent ,  nomin^  Wang-M ang,  qui  ambi- 
Sonnajt  Vautoriti  supreme;  exemple 
frappant  du  danger  pour  les  rois  de  ne 
pas  £tro  repr^ent6s  au  pouvoir  autre- 
mentque  par  de  vains  et  impuissants 
simuJacres.  AVang-hano,  pour  ac- 
CQutumer  le  peuple^son  obeissance, 
cr^a  des  princes  ae  sa  famille,  s'atta- 
cha  un  grand  nombre  de  creatures , 
et  il  poussa  m^me  Taudace  jusqu*^ 
of^ir  en  personne  je  sacrifice  solen- 
pel  a  TEtre  supreme,  que  les  empe- 
feurs  seuts,  comme  s^  envoys  et 
ses  repr^sentants  sur  la  terre ,  ont  le 
pouvoir  d'offrir. 

II  6Ieva  les  descendants  de  Confu- 
cius, de  la  soixanti^me  generation,  k 
un  tres-haut  rang  dans  rerai)ire,  le- 
quel  rang,  depuisce  temps,  a  ete  her^di- 
laire  dans  sa  familie.  Le  royaume  de 
Hoanq'tchi  envoy  a  offrir  des  rhinoceros 
et  des  Wufs ,  ce  qui  fit  un  bon  effet  dans 
le  public.  Si  la  lib^ralit^  de  ce  prince 
^our  le  peuple,  quUl  voulait  s\ittacher, 
etait  grande,  sa  sev6rit6  pour  ceux  qui 
lui  r^istaient  Tetait  encore  j)lus.  Uy 
avait  des  jours  ou  il  faisait  mourir 

Slusieurs  centaines  de  personnes.  II 
epouilla  les  tombeaux  des  membres 
de  la  famille  imp^riale,  en  disant  que 
les  richesses  enfouies  avec  les  morts 
seraient  plus  profitables  aux  vivants  : 
ironie  am^re  et  impie  qui  peignait  son 
caract^re. 

Un  enfant  de  deux  ans  succ^e  un 
moment^  Hi  AO-piNO-Ti.  La  neuvieme 
ann^  de  notre  ^re  est  nomm^  chez 
les  historiens  chinois  :  la  premise 
annie  de  PusurpaUon  clairement  met' 
nifesiee  de  Sin-mang  (ou  de  Mang  , 
fondateur  de  la  dynastie5c*n,  nowelle), 
Cette  dynastie  ^^mere  comment  et 
iioit  dans  la  personne  de  Mang,  qui 
r^na  quinze  ans  pendant  lesquels  il 
avait  voulu  renouoeler  Tenipire.  11  \% 
divisa  en  neuf  provinces  et  en  oent 
vingt-cinq  districts,  dans  lesquels  se 
trouvaiem;  deux  mille  deux  cent  trois 
villes.  La  onziime  lune  (onzi^e  mois) 
^e  la  cinqui^me  ann6e  de  son  r^e 


(seizitoe  de  notre  ^re),  une  com^ 
apparut  en  Chine.  A  la  noatette  deoe 
cnangement  de  dynasties  \esHiomg*' 
nou  se  soulev^ent;  leurs  incursion^ 
dans  les  provinces  septetttrionaies  de 
Fempire  recommenc^rent.  Lespeuplcp 
de  TAsie  occidentale  qui  avaieDt  dt§ 
soumis  rorapirent  ^galement  avec  la 
Chine.  Wang-mang  envoya  dei  es- 
p^ditions  lointaines  et  coilteuses  pour 
retablir  la  domination-  chinoiae  daoB 
ces  centres  ^ioignto;  ces  expeditions, 
atnsi  que  les  d^j^nses  et  les  liberaUtfe 

Su'entratne  toujours  un  changemeat 
e  dynastie,  ^puis^rent  ses  ressouroes. 
Le  oeau  s^'st^me  financier  des  em- 
prunts ,  qui  ruine  Tavenir  des  peuplcs 
pour  sou  lager  le  present,  etait  alors 
mconnu  en  Chine  conune  il  I'est  encore 
actuellement.  Wang-mang  iut  foro^ 
d'augmenter  les  impdts ,  et  il  etablit 
de-m>uvelles  douanes  pour  percevoir 
des  droits  sur  toutes  les  sortes  de 
Hiarchandises  ou  denr^es.  O^e  sur- 
diarge  de  taxes  indisposa  le  peuple 
contre  lui.  Des  revoltes  int^neures 
commenc^rent ;  des  armies  uombreu- 
ses  se  rassembl^rent,  k  la  tete  d<»quelle8 
Be  trouvaient  des  princes  de  la  dynastie 
ren  vers^e ;  it  y  eut  des  guerres  loDgucs 
et  cruelies  oomine  toutes  les  guerres  ci- 
viles ;  mais  la  vingtiemeann&de  no^ 
ere,  rarm^e  de  Mang  fut  entiereawnt 
defaite,  son  palais  fiit  abandonn^  au 
pillage  et  r^duit  en  oendres;  lui-m^me 
rut  dgorge,  son  corps  coup^  eo  plu- 
sieurs  niorceaux,  et  sat^itetsuspendue 
sur  la  place  publique,  fiit  peroee  de 
filches  par  la  popuuce.  Aina  p^rit  an 
homme  qui  eut  assez  d'esprit  pour 
voir  qu*il  pouvait  s'emparer  du  pou- 
voir supreme  dans  un  moment  ou  .la 
dynastie  des  Han  semblait  s'^teindre 
dans  riropuissance  et  la  nulUte,  noais 
qui  n'eut  pas  assez  de  talents  on  de 
g^nie  pour  se  maintenir  au  rang  oil  il 
etait  mont^.  Acette^poque  (23de  no- 
tre ere),  Tempire  se  trouvait  dans  une 
grande  agitafion.  Des  troupes  de  bri- 
gands connus  sous  le  nom  ae  Sourdls 
rouges  (parce  qu'ils  se  peignaient  les 
sourcils  en  rou^e  en  signe  de  rallie- 
ment)  parcouraient  les  provinces  pour 
les  d^vaster.  II  ftdlait  quelques  aanies 
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4e  ti^wbtes  et  de  confu^joo  avant  qv'un 

SOQvo^  r^gulier  pfit  ramener  Pordre 
^ans  ce  ^and  desordre  de  tous  les 
interets ,  de  toutes  les  passions  et  de 
toutes  Jes  haines. 

}Jai^nnee  victoriense  avait  choisi  pour 
empereur  un  prince  de  4a  dynastie  des 
Bom  qui  r^na  deux  ans,  plong^  dans 
la  d^auche  et  dans  la  mollesse ;  elle 
lui  Ota  le  pouvoir  et  le  remit  5  un  in- 
trigant auquel  elle  fit  bientdt  tran- 
dier  la  t^  pour  61evcr  enfin  au  pou- 
voir un  homme  digne  de  le  posseder. 

MOMINATION  0*011  MOUTBL  BMPBRBCA. 
AMNUTIB  G^teALB. 

Liecu-LieoUy  nomm^  empereur  ( 25* 
annee  de  notre  ere),  prit  le  titre  de. 
KooANG-wou-Ti  {V empereur  guer- 
tier  et  iUustre) ;  il  ^it  descendant  de 
KiNG-Ti ,  quatri^me  empereur  de  la 
dynastie  des  Han,  Ce  furent  ses  soldats 
qui  le  forc^rent  a  accepter  le  pouvoir, 
qui  etait  k  ses  yeux  autre  cliose  que 
fe  moyen  le  plus  puissant  de  satisfaire 
les  pa^ions  les  plus  bonteuses  de  Ja 
nature  humaine.  Le  premier  acte  qu'il 
fit  4an8  Texercice  de  sa  souverainet6, 
apr^  avoir  transports  Sa  cour  de 
Si-ganrfou  dans  la  province  oociden- 
tale  du  Chen-siy  a  Uhyana  (Ho-ntinr 
fauj  dans  le  ffomafty  d'ou  est  venu 
le  nom  de  Han  orierUaiux :  Tounf 
Han),  fut  de  prociamer  une  amnistie 

SenSrale;  ce  qui  lui  gagna  le  coeur 
n  peuple,  aux  faiblesses  et  aux  mi- 
seres  duauel  il  savait  compatir,  et  lui 
concilia  raffection  de  tous  les  partis. 
£lev6  parmi  les  gens  de  la  campagne, 
avec  lesquels  il  partageait  leurs  tra- 
vaux,  il  ne  re^ut  qiTune  ^ucation 
grossi^re,  ce  qui  ne  Temp^ha  [>as 
rdtre  doux,  auable  dans  ses  mani^ 
JQS,  liberal  et  tres-affectionn6  pour  les 
hommes  instruits  au'il  fit  caercber 
de  tous  cot^,  afin  ae  les  attirer  a  sa 
eour  pour  les  charger  de  functions  ho- 
•orables. 

VJSrrB  DE  L'EUPUIS. 

On  raoonte  que  les  honneurs  supr^ 
mes  ne  lui  firent  pas  oublier  ses  an- 
dens  compagnons.  £n  faisant  la  visite 


de  Tempire,  il  passa  dans  son  p^^ 
natal  et  invita  h  sa  table  plusieursl^- 
boureurs  quMI  avait  connus  dans  sa 
premiere  fortune ;  il  envoya  cfaercber 
un  pauvre  pficheur  qui  avait  6t€  autre- 
fois son  ami,  et  if  passa  la  nuit  ^ 
s'entretenir  avec  lui  des  plaisirs  et  des 
amusements  innocents  de  leur  jeu- 
nesse.  On  raconte  aussi  de  lui  line 
anecdote  qui  a  plusieurs  analogues  diahs 
rhistoire  modeme.  Un  jour,  en  revje- 
nant  de  la  chasse,  il  trouva  les  portes 
de  sa  ville  royale  ferm6es ;  le  cnef  du 
poste  qui  gardait  celle  par  ou  fl  rou- 
lait  rentrer  ne  voulutpas  laluiouvnr, 
parce  qu^il  aurait  entreint  sa  consi- 
gne  (*) ;  Tempereur  fut  obIig6  de  se 
reudre  a  une  autre  porte,  que  le  gar- 
dien,  moins  sSv^re,  lui  puvrit.  le 
lendemain  Fempereur  destitua  ce  dir- 
nier  et  Sieva  ie  premier,  qui  avait  ^6 
fidele  k  son  devoir,  h  un  emploi  sii- 
perieur. 

SOUMISSION  DB  LA  COCHIN  CHIMB. 

II  employsi  plusieurs  annto  h  domp- 
ter  les  revoltes  qui  s'Staient  4iev<k» 
dans  Tempire  depuis  son  avSoemcnt 
au  pouvoir ;  TarnMe  desSoiireits  ro«- 
ges  fut  vaincue,  et  fempereur  qu^efle 
avait  nommS  recut  une  prindpaut^  de 
KouANG-wou-fi.  Son  g^^al ,  .Ma- 
YOCAN,  reduisit  aussi  la  Cochindiiiie, 
Qui  avait  vouiu  se  declarer  inditpeu- 
aante  sous  la  conduite  d'une  femme 
hSroTque,  etqui  ^tait  soumise^rem- 
pire  chinois  depuis  la  cenqu^e  de 
Thsin-chi-hoang-ti.  II  reporta  en- 
suite  la  guerre  au  del^  des  frontieres 
septentrionales  de  fcmpire,  centre  les 
Tartares ,  et  il  mourut  apres  un  regne 
glorieux  de  trente-deux  ans  (TannSe 
57  de  notre  ^re). 

FONDATION  D'teOLES  NONBRBOSBS  rOUR 
L'toOCATION  DB  LK  Jfi|DJ|«SSB  BT  jStJBS 
PAYS  COKQUIS. 

r 

Son  fils,  Tempereur  Ming-ti  iem- 
pereur  iclairi)^  lui  succMe  (5i^). 

(*)  Toy.  la/i/.  53,  qui  reprisentcce  t%\\ 
lire  des  Paits  mimprablet  dtt  Mtppef^eufS 
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L^histoire  chinoise  vante  sa  sagesse, 
sa  cl^mence  et  son  discerDemeDt.  Ayant 

Xune  excellente  ^ucatioa  de  son 
pteur,  et  tr^-vers^  dans  i*6tude 
'des  anciens  philosophes  chinois,  il 
voulut  r^pandre  Tiiistruction  parmi 
oeux  de  ses  sujets  q[u*il  jugea  destine 
k  avoir  une  part  active  dans  le  gouver- 
nenoent.  II  etablit  dans  son  palais  one 
acaddmie  de  sciences  pour  v  instruire 
les  enfants  des  grands  de  rempire  et 
des  princes  barba^  qui  gouvernaient 
les  provinces  conquises.  li  epousa  la 
fiile  du  g6ndral  Ma-youan,  qui  s'etait 
fait  une  ^rande  reputation  niilitaire 
sous  le  regne  de  son  pere.  Ge  choix 
fut  tr^appiaudi ,  et  cette  imperatrice 
est  cit6e  par  les  historiens  comme  un 
module  de  vertus  et  de  sagesse  qui  ne 
contribua  pas  peu  h  la  gloire  et  a  la 
prosperity  de  i^empire.  Ming-ti  fit 
peindre  les  portraits  des  grands  hom- 
mes  qui  s'dtaient  illustrds  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre,  et  il  ordonna  que 
leurs  portraits  seraient  suspendus  dans 
une  salle  du  palais.  II  alia  visiter  le  mo- 
nument eiev6  au  philosophe  Khoung- 
TSBU.  Les  inondations  trequentes  du 
Hoang-ho  (ou  fleuve  Jaune)  portaient 
la  desolation  dans  les  campagnes; 
MiNG-Ti  les  fit  cesser  en  faisant  cons- 
truire  uoe  digue  longue  de  dix  lieues, 
k  la  confection  de  laquelle  cent  miile 
honunes  furent  employes. 

arraoDncriON  officibllb  de  la  reijgion 

BODODHIQUBBlf  CHINE,  l'aji  6S  dm  votab  iaa. 

Ce  fut  la  huitieme  annde  du  r^g^ne 
de  cet  empereur,  et  la  soixante-cin- 

guieme  de  notre  ^re,  aue  la  religion 
ouddhique  fut  officiellement  intro- 
duite  en  Chine.  Voici  comment  les 
historiens  chinois  rapportent  ce  fdit : 
L'empereur  Mino-ti  eut  un  rdve 
dans  le<]uel  il  vit  un  horn  me  couleur 
d'or,  tres-grand,  dont  la  t^te  et  le  cou 
brillaient  d*un  grand  eclat.  II  intcr- 
rogea  ses  ministres  sur  ce  r^ve  ex- 
traordinaire. L*un  d'entre  eux  lui  re- 
pondit  que  dans  les  contrdes  occiden- 
tale^  (de  PAsie)  il  y  avait  un  genie  ou 
ttre  surnaturel  (Chin)  dont  le  nom 
etait  Fo ;  que  sa  statue  avait  six  pieds 


de  hauteur  et  que  sa  ooulear  ^it 
celle  de  Tor.  L'empereur,  d'apr^s  oet 
informations,  envoya  des  ambassa- 
deurs  dans  le  Thian-tdiou  (ou  Tlnde) 
pour  s*instruire  des  lois  et  de  la  doc- 
trine de  Fo,  et  pour  rapporter  dans 
le  royaume  du  milieu  (la  Chine)  soq 
image  peinte  et  quelques-unes  de  ses 
statues  (*). 

(*)  Toy.  M4-T0UAV-Liir,  1.  338,  etc.  Plo- 
ftieurs  ecrivains  out  dit ,  d*apres  les  miisioo- 
Daires  fran^is  eo  Chine,  que  Muro-Ti  avait 
envoyc  chercher  une  religion  nouvelle  en 
Occul^nt,  BUT  la  foi  de  certaines  paroles  du 
philosophe  Kbouso-tsiu,  qui  aurait  dit 
einq  cents  €uis  avant  J.  C.  que  le  saint  komme 
par  excellence  existait  ou  depait  exisler 
dans  VOccident,  Toulant  iodiquer  par  la  le 
fondateiir  de  la  religion  chretienoe.  D'abord , 
il  faudrait  prouver  que  cette  assertion  du 
philosophe  chinois  se  trouve  dans  les  livres 
qui  nous  resteot  de  lui ,  ou  qui  soot  altri- 
bues  a  la  redaction  de  ses  disciples ;  or  elle 
ne  s'r  trouve  pas  comme  on  la  rapporte. 
Yoici  ce  qu*il  ait :  «  L'homme  sage  trouve  la 
«  regie  de  sa  conduite  en  Ini-mcnte ,  il  en 
«  voit  la  confirmation  dans  runiversalitc  des 
•  faommes...  II  conforme  ses  actions  aux 
«  lois  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  il  n*enrouTe 
«  aucun  trouble ;  il  se  regie  sur  les  intelli- 
«  gences  supcrieures  k  Thomme ,  et  son  es- 
«  prit  n'eprouve  aucun  doute ;  il  est  cent  ge- 
«  nerations  a  altendre  le  saint  homme ,  et  il 
«  ne  se  dement  jamais.  —  //  se  rigle  sur  les 
«  mtcHigences  supcrieures  a  I' homme,  et  son 
m  esprit  neprouve  aucun  doute;  par  rouse- 
«  qucnt  11  comiait  le  ciel ;  ilest  cent  genera- 
« tions  a  attendre  le  saint  homme,  et  il  ne 
vse  dement  jamais s  par  consequent  il  con- 
«  nait  les  hommes. »  (Tchoiing-foting,  ch. 
29»S3,4.) 

II  n'est  pas  plus  question ,  dans  ce  pas- 
sage, d'un  saint  dc  VOccident  que  de  tout 
autre  point  cardinal ;  ma  is  on  dit  que  les 
paroles  pr^tees  au  philosophe  chinois  se 
trouvent  dans  d*autres  ouvrages  originaux. 
En  supposant  que  oela  soit,  il  serait 
bien  plus  vi*aisemblable  de  npporter  k  Fo 
ou  a  BouDDHA  Tallusion  faile  par  Kuouvo- 
rsEu  a  un  saint  ou  homme parj ait  de  I'Occi- 
dent,  qu'a  J.  C. ,  parce  que ,  k  T^poque  oA 
vivaii  Kbocitg-tsku  ,  il  y  avait  deia  pres  de 
5oo  aus  que  Boupd^a  avait  pr^chc  et  etabli 
sa  religion  dans  VInde;  paree  que  la  renom- 
mcc  de  ce  reformateur  indien  avait  pu  h- 
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Dqmis  T^poque  de  son  introduction 
en  Chine,  cette  religion  a  ^prouv^  de 
grandes  vicissitudes  et  est  parvenue  k 
r^er  sur  la  moiti^  au  moins  de  la 
population  chinoise.  Nous  ferons  con- 
naitre  aiileurs  ses  principaux  dogmes. 
Seulement  nous  remarquerons  ici  que 
eette  nouvelle  religion  ne  iut  ac* 
cueillie  que  peu  a  peu  et  par  un  ^tit 
nombre  de  piersonnes.  Ainsi ,  quoique 
la  place  fUt  pour  ainsi  dire  vide ,  da 
moms  ofBcieflement,  et  que  toutes  les 
circonstances  fussent  favorables  pour 
recevoir  des  dogmes  nouveaux ,  les  es- 
prits  6dair^^,  ceux  qui  se  contentaient 
de  la  morale  de  Khouro-tsbu  et  du 
colte  k  r£tre  supreme  qu'elle  present, 
s'oppos^nt  k  Tintroduction  de  la  nou- 
velle religion,  qui  devait  trouver,  comme 
dans  rinde ,  la  plus  grande  masse  de 
ses  j^artisans  dans  le  peuple,  dont  la 
destmte  est  d'esp^r,  de  croire  et  de 
souf&ir. 

Ce  fiii  le  roi  de  TchoUj  |>etit  prince 
fendataire  de  Tempire  chinois,  qui 
adopta  le  premier  le  bouddhisme  en 
Chine ;  son  exemple  fut  promptement 
suivi  par  ceux  qu^il  gouvemait ;  mais  il 
£allut  plus  d'un  sitele  pour  qu*il  se  r^pan- 
dlt  dans  toute  la  Chine,  ou  la  politi- 
que et  le  caprice  des  empereurs  le  favo- 
ris^nt  et  le  proscrivirent  tour  k  tour : 
les  philosoplies  chinois  de  Tecole  de 
Khoun G-TSEU  ont  maudit  la  m^moire 
de  Tempereur  Ming-ti  pour  avoir  en- 
voy^ un  ambassadeur  dans  Tlnde  cher- 
cher  cette  religion  popuiaire  et  en  avoir 
m/esti  la  Chine,  coinme  ils  s*expri- 
ment :  «  T  a-t-il  quelque  chose  de  plus 
monstrueux ,  dit  Fun  d*entre  eux ,  et 
de  plds  6\oiaa6du  respect  que  Ton  doit 
avoir  pour  les  ancltres,  que  d'avoir 
M  cliercher  cette  religion  cliez  des 
Strangers,  que  nos  anc^tres  ne  sui- 
virent  pas  ni  ne  voulurent  suivre,  et 
qui ,  ennemie  de  la  paix  et  de  la  so- 
aM  humaine,  trouble  et  d^truit  tout 
Tordre  et  les-rapports  que  la  nature  a 

dlonent  arrhrer  aux  oreilles  du  philosophe 
chinois ,  et  paroe  qii*enfin  par  Occideni  les 
Chinois  n'oni  jamais  eniendu  autre  chose 
que  les  grandes  cootrees  dc  VJnde  et  du 
Thib€i  aitote  k  Voeeident  de  leur  empire. 

\T lAcraison.  (Chins.) 


^tablis  entre  les  p^res,  les  meres  et 
les  enfants,  les  rois  et  les  sujets,  les 
^poux  et  les  Spouses ,  etc.  ?  Ce  crime  est 
de  la  plus  grande  gravity.  »  Nous  exa- 
minerons  aiileurs  jusau'a  quel  point 
ces  accusations  sont  merit^es ,  et  quelle 
influence  Tintroductiondu  bouddhisme 
a  eue  siur  le  d^veloppement  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Nous  dirons  seulo- 
m.ent  ici  que  la  culture  morale  de  Tin- 
telli^ence  que  present  le  bouddhisme , 
quoique  entour^  souvent  de  formules 
extravagantes  et  superstitieuses ,  a  pu 
avoir  une  influence  heureuse  sur  Tes- 
prit  du  peuple  chinois  ignorant  et  gros- 
sier ,  comme  sur  les  peuplades  barbares 
et  sauvages  de  I'Asie  centrale,  tant 
que  cette  religion  est  rest^e  humble  et 
m^pris^  des  lettr^;  mals  qu*e]le  a 
caus^  les  plus  grandes  calamit^s  dans 
Tempire ,  lorsque ,  par.  Tambition  de 
ses  prftres,  elle  a  voulu  devenir  la 
religion  de  TEtat ,  et  s*emparer  des  ri- 
chesses  et  des  honneurs :  alors  elle  est 
devenue  un  instrument  de  ruine  et 
d*oppression ,  et  a  caus6  des  r^voltes 
et  aes  calamitds  nombreuses  dans  Tem- 
pire. 

DDflNimON  DES  IMPOTS.  ENCOUBAGE- 
HENTS  AUX  LBTTRES. 

Le  r^ne  de  Tchang-ti  (de  76  k 
89),  Ills  et  successeur  de  Ming-ti, 
fut  heureux  et  paisible.  Les  historiens 
chinois  attribuent  cette  tranquillity  a 
la  reputation  de  sagesse  et  de  probity 
qu'il  s'etait  faite,  a  sa  bont6  pour  le 
peuple,  laquelle  bont^  le  porta  k  di- 
minuer  les  impots ,  k  la  protection  qu'il 
accorda  aux  gens  de  lettres ,  de  merite 
et  de  probit6,  aux^uels  il  conGa  de  pre- 
ference les  eraplois  publics,  eta  Taver- 
sion  quMl  eut  pour  le  luxe  et  les  d^- 
penses  inutiles. 

La  quatrienie  annde  de  son  r^gne 
(79),  il  fit  reunir  tous  les  lettres  en 
une  grande  assembiee  dans  la  salle  du 
Tl^re  blanc  {p4  hou)y  afin  de  leur 
faire  examiner  et  expliquer  les  con- 
cordances et  les  variations  des  cinq 
Kings  ou  Livres  canoniques,  L'annee 
suivante  le  grand  Commentaire  ex- 
plicaiff  fut  aclieve.  On  voit  par  la 
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que  cet  empereur  ne  fiiTorlsa  point  le 
booddhisme,  mats,  aa contraire ,  qu*ll 
encouragea  et  prot^ea  de  toQt  son 
pouToir  la  doctrine  politico  et  mo- 
rale de  KHooffe-TSEU. 

La  hiiitBme  ann^e  de  son  r^gne 
(83),  le  c^l^bre  g^n^al  chinols  Pan- 
TCHAD  est  envoys  avec  nne  arm6e 
poor  fiiire  rentrer  dans  Fordre  les 
cidntr^es  occidentales  de  TAsie.  La  de- 
fense qu'U  fit  souvent  aux  grands  et 
stm  mafftstrats  d'avoir  du  luxe  dans 
leurs  tables ,  dans  leurs  habits  et  dans 
leur  ameublement,  en  leur  donnant 
16s  anciens  pour  modules ,  est  un  de 
oes  privileges  patemels  de  la  souve- 
rainet6  que  Ton  ne  rencontre  gu^re 
qu'en  Chine ,  od  des  lois  somptuaires 
viennent  souvent  rappeler  aux  riches 

Sarvenus  qu'il  ne  leur  est  pes  permis 
'insulter  impunto^nt  k  la  probity 
pauvre  et  honoree. 

KOUVELLB  EXPEDITION  CHINOISE  VERS  LA 
MEE  C4SPIBNMS,  ET  EEtATIONS  COMMER. 
CIALES  AVEC  L'BMPtRB  EOHAIN. 

Ge  flit  sous  Ho-Ti  (de  89  k  106)  que 
Pan-tchao  etendit  de  nouveau  la  do- 
mination de  Tempire  jusqu*aux  extr^- 
mit^s  septentrionales  de  TAsie.  Get 
officier  g^n^ral  avait  dt^  envoys ,  en 
73  par  rempereur  Ming-ti,  dans 
les  contrdes  occidentales  de  I'Asie, 
pour  7  r^tablir  le  syst^me  f^dratir 
politique  des  premiers  empereurs  des 
Han. 

On  lit  dans  les  7tU>leaux  historU 
ques  de  PJsie,  r^umd  ^elquefois 
neureux  de  I'histoire  chinoise :  « L'an 
80  de  J.  G.,  Pan-tchao  partit  de  la 
cour ,  se  porta  vers  Tocciaent ,  et  re- 
prit  le  royaume  de  Kaschgar,  qui, 

Sar  une  revolution  intdrieure,  avait  etd 
etache  de  Falliance  chinoise.  Apr^s 
ce  premier  succ^ ,  il  se  renfor^a  de 
tingt  mille  bonunes,  tir6s  du  pays  des 
Ou-sun^  pour  aller  attaquer  h  force 
ouverte  le  royaume  de  Knouet'thseu 
{Koutchi  de  nos  jours).  Cette  guerre 
ne  fut  pas  aussi  facile  a  terminer  que 
les  precddentes.  Depuis  que  Pan- 
TCHAo  avait  pdnetrd  aans  les  pays  oc- 
cidentaux ,  il  n'dtait  encore  parvenu  k 


rendre  Mbataires  de  la  Chine  que  huit 
de  ces  royaumes.  Cest  pourquoi  il  r^* 
solut,  Fan  94,  de  d6ployer  une  pins 
grande  force  militanre.  II  assembla  lea 
troupes  de  ces  huit  royaumes ,  et ,  avee 
leurs  seeoors,  il  passa  les  montagnes 
neigeoses  du  Thsoung  Ung  pour  atta^ 
quer  le  roi  des  Yue'tcM  qu'il  fit  mou* 
pir.  Gelui  de  Khoua-tfueu,  sil  n'^ 
prouva  pas  le  mime  sort ,  fot  du  mdna 
reduit  oomme  les  antres.  La  d^fiiite 
tbtale  des  HUnrng-fum  du  nord ,  efifiM> 
tude  par  le  general  chinois  Teou^bitmy 
etia  soumission  entiere  de  ce  que  nous 
appelons  la  petite  Boukhane,  per^ 
mirent  k  Pan-tcbao  de  pousscr  ses 
oonquftes  insqu*^  la  mer  Caspienne. 
II  soumitplus  de  cinquante  royaumes, 
dont  il  envoya  les  h^tiers  pr^omp* 
tSfs  k  la  cour  de  rempereur,  pomr  y 
rester  en  otages,  et  v  demeurer  ga* 
rants  de  la  nddlite  oe  leurs  compa- 
triotes.  II  nourrissait  mime  le  projet 
(103  de  J.  G.)  d>ntamer  Femplre  ro- 
main;  mais  le  gintol  k  qui  il  avsdt 
confix  cette  expraition  se  laissa  dicoii* 
rager  par  iesPersans,  qui  lui  reprtsen- 
t^rent  son  entreprise  oomme  tra-lon^ 
gue  et  pirilleuse ,  et  u  revtnt  aor  ses 
pas.  Apr^  avoir  soumis  Tocddent  el 
consolidl  la  puissance  chinoise,  Pan« 
TCHAO  d^ira  finir  ses  jours  dans  sa 
patrie,  au  sein  de  sa  families  et  il  de* 
manda  son  rappel. » 

M.  Abel  Remusat  rapporte  ainsi  le 
mime  fait  dans  son  Memaire  iur  Pea^ 
tension  de  VemjAre  chinols  du  cM 
de  Paccidentf  que  nous  avons  dijft 
citi : 

« A  la  mort  de  Ming-ti  ,  qui  arriva 
en  75  de  J.  G. ,  les  habitants  de  Yer- 
hiyang  et  de  Koi7Bi-tse0  {Bisch^ba" 
Uckh)  attaqu^ent  le  commandant  dd 
midi,  et  les  Hioung-nouy  joints  aUit 
eonducteurs  de  chars,  assilg^rent  le 
commandant  du  nord ;  T&rano^i  ntf 
voulant  pas  sacrifier  le  repos  de  M 
Chine  au  nien  des  barbares  (e  est  le  lan-^ 
gage  des  Icrivains  chinois),  retira  les 
commandants  de  Tartaric ,  et  let 
Hiouna-nou  s*empardrent  aussitit  du 
pays  des  Otdgours.  ' 

«  Le  gln^ral  Pan-tghao  se  troU" 
vait  alors  k  Khotanj  et  cfaerchait  k 
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eontenir  lesliabitfints  de  ces  contr^es. 
Ho-Ti  ayant  mccM6  a  Tchaivg.-ti, 
8uiYitd*autres  projets.  II  envoya  contre 
les  Hioung^nou  le  g^eral  Teou-hian  , 
qui  remporta  une  ^rande  victoire.  On 
reprit  le  pays  d'Ouigour ,  et  en  moins 
de  trois  ans  Pan-tchao  se  rendit 
mattre  de  toute  la  Tartarie  oociden- 
tale.  On  lui  donna  en  r6compense  le 
titre  de  souverneur  general ,  et  il  se 
fixa  dans  ks  pays  de  Kouei-tseu  {Biscb- 
balickh).  On  r^tablit  aussi  les  comman- 
dants du  pays  des  Ouigours.  Alors  cin- 
quante  £tats  de  ces  regions  furent 
sou  mis  et  r^unis  a  Tempire.  On  re<^ut 
m^me  la  soumission  des  Tadjiks 
(Pers€s)y  des  y^-si(Ases)-,  et  de  tous 
les  peuples  qui  habitaient  jusqu'au 
bora  de  la  mer  Caspienne,  h  quarante 
niille  U  de  distance.  La  neuviJme  an- 
n^e,  Pan-tchao  envoya  le  g^n^ral 
Kan-yino  visiter  la  mer  d'occident, 
et  son  voyage  procura  une  foule  de 
connaissances  qu*on  n'avait  pas  eues 
sous  les  priced  en  tes  dynasties.  On  re- 
cueiliit  alors  des  details  exacts  sur  les 
moeurs,  les  productions,  les  tradi- 
tions ,  les  richesses  d'un  grand  nombre 
de  contr^es.  Parmi  les  royaumes  les 
plus  eloignes  on  cite  ceux  de  Ming-ki 
et  de  TeoU'le,  dont  les  princes  deman- 
derent  a  ^tre  admis  comme  vassaux, 
et  rec^urent  en  cette  quality  le  sceau 
et  la  ceinture. 

«  L'intention  de  Pan-tchao  ^tait 
que  Ran-ying  p^netrdt  dans  le  grand 
Thsin;  mais  quand  ce  g^n^ral  fut  ar- 
rive sur  les  bords  de  la  mer  occiden- 
tale,  les  Tadjiks  (ou  Parses) ^  chez 
lesquels  il  se  trouvait,  lui  represente- 
reut  que  la  navigation  ou'il  allait  en- 
treprendre  ^tait  fort  p^rilleuse.  Suivant 
les  r^cit$  quMls  lui  firent,  il  fallait,  par 
un  bon  veut,  deux  mois  pour  traverser 
la  mer;  mais  pour  le  retour,  si  Ton 
n'^tait  pas  favoris^  des  vents,  il  fallait 
mettre  deux  ans ;  de  sorte  que  les  na- 
vigateurs  qui  voulaient  aller  dans  le 

frand  Thsin  avaient  coutunie  de  pren- 
re  des  provisions  pour  trois  ans. 
Voila  les  objections  qu'on  lit  a  Kan- 
YiNG  afin  de  le  d^toumer  de  son  pro- 
jet,  ou  peut-^tre  les  excuses  qu*il  in- 
venta  pour  justifier  sa  d^sob6issance. 


Ainsi  Tempire  romain  ne  fut  pas  mis 
cette  fois  au  nombre  des  tributaires  de 
celui  des  Chinoisn;  mais  ceux-ci  ne 
manqu^rent  pas  d'y  comprendre ,  outre 
toute  la  Tartarie ,  ou  ils  exerqaient  une 
jouissance  effective,  la  Transoxane, 
Samarcand,  le  pays  des  A-si  ou  de 
Boukhara,  celui  des  Tadjiks  ou  la 
Perse,  et  plusieurs  autres  contrte. 
On  edt  pu  y  comprendre  aussi  llnde^ 
dont  on  rel^ut  alors  des  ambessades, 
et  qui  depuis  a  continue  d'etre  rangee 
parmi  les  pajrs  occideiitaiix ,  paroe  que 
Ton  en  venait  dans  les  conmienceroents 
par  la  route  du  nord  et  du  nord-ouest, 
par  Kaboul ,  Kandahar^  Samarcand  et 
Schach.  L*Inde  ^tait  des  lors  rempiie 
de  curiosites  et  de  marcbandises  ve- 
nues du  grand  .Tksin^  avec  lequel  les 
Indiens  avaient  beaucoup  de  commu- 
nications du  cdt^  de  I'occident.  Oa 
met  ces  raret^s  et  les  productions  du 
sol  m^me  de  THindoustan  au  nombre 
des  principaux  objets  du  commerce  qui 
se^faisait  alors  dans  ces  contrees. 

« Une  circonstance  k  remarquer, 
c*est  que  ie  commerce  entre  les  deux 
pays  de  Thsin^  c'est^a-dire,  entre  Fem- 
pire  romain  et  la  Chine  proprement 
dlte,  paratt  avoir  ^t^  le  vrai  motif  des 
expeditions  des  Chinois  sur  la  mer 
Caspienne.  <De  tout  temps,  dit  un 
auteur  chinois, les roisdu  grand  Thsin 
( les  empereurs  romains)  avaient  eu  le 
d^sir  d'entrer  en  relation  avec  les  Chi* 
nois;  mais  les  A^si^  qui  vendaient 
leurs  ^toffes  a  ceux  du  grand  Thsin, 
avaient  toujours  eu  sotn  de  caclier  les 
routes  et  d'emp^er  les  communica- 
tions directes  entre  les  deux  empires. 
Cette  communication  ne  put  avoir  lieu 
imm^iatement  que  sous  HouAfi-tl 
(Tannee  166  deJ.  C),  que  ie  roi  du 


(*)  Sans  cette  circonstance,  qui  nous  est 
revelee  par  les  historiens  chinois ,  peut-^Cre 
que  df's  armies  chinoises  seraient  venues  en 
aide  aux  peuples  de  la  Oaule  qui  tuttaient 
eucore,  vers  la  ni^nic  ^poque^avec  JuKc^ 
Tindex ,  conire  lee  ai  mt*es  romaines;  et  qui 
sail  rinfluence  que  cette  puissante  diverskuli 
d'armef  s  chinoises  et  tartares  aurait  exercte 
sur  les  des'inees  futures  des  nations  OGci«> 
dentales ! 
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grand  Thsin^  nolnme  An-thun,  en- 
Toya  des  ainbassadeurs;  encore  ces 
deriiiers  vinrent-ils,  non  par  la  route 
do  bgrd,  mais  par  celle  du  midi  (ou 
par  ie  Touking  (*)  etc.).  » 

«  On  ne  peut  pas  dire  pr^is^ment 
{Tableaux  nisL  del^Asie)  combien  de 
temps  oes  relations  entre  les  deux 
plus  puissants  empires  de  Tantiquit^ 
ont  dur^;  mais  ii  est  probable  (^u'eiles 
continu6rent  pendant  tout  ie  regne  de 
la  dynastie  des  Uauy  et  jusqu'au  com- 
mencement du  troisieme  siecle.  Les 
exp^itions  maritimes  pour  la  Giine 
partaient  des  ports  de  rfigypte  et  du 
golfe  Pessique,  pour  se  rendre,  k  tra- 
Ters  les  mers  de  Tlnde,  h  Canton,  ou 
tout  autre  port  de  la  Chine  meridionale. 
Cest  h  ces  expeditions  que  Ptolem^ 
dfevait   les   renseignements    precieux 
au*il  nous  a  laiss^s  sur  ces  contrees  de 
1  Asie.  Les  troubles  et  Ie  partage  de 
Tempire  cbinois,  qui  succedereut  h  la 
dynastie  des  Hahy  n'ont  probableraent 
pas  empdch6  ce  commerce  des  Ro- 
mains,  qui  alors  se  devait  faire  dans 
les  ^.tats  du  roi  d*Oi«,  situ^  dans  Ie 
sud  de  la  Chine.  Quoique  les  donnees 
positives  sur  cet  objet  nous  manquent, 
il  n*y  a  aucune  raison  de  douter  de  la 
contmuation  de  ces  relations;  car  par- 
tout  Ie  commerce  suit  la  route  une  fois 
fray^,  si  de  grands  6v^nements  poli- 
tiques  ne  Font  pas  intercept^  pour 
une  loneue  suite  d*ann^. 

« II  raut  observer  ^ue  les  Parthes 
ne  vendaient  pas  la  soie  6cnie  aux  Ro- 
mains,  mais  des  tissus  de  cette  matiere 
fabriqu6s  par  eux-m^mes.  Les  histo- 
riens  chlnois  nous  apprennent  la  cause 
principale  pour  laquelle  les  A-si  s'op- 
pos^rent  k  toute  communication  di- 
recte  entre  Rome  et  la  Chine :  c'etait 

(*)  Le  mtoe  auteur  chinois  ijoute  que 
plus  tard  les  Romains  ou  habitants  du  7Vi- 
thsin  envoyerent  encore  des  ambassa^eurs 
en  OiiDe.  II  dit  que  les  habitants  de  Tem- 
pire  roioain  fabritTtieDt  des  itofles  qui  sont 
mieux  teintes  et  a*une  plus  belle  couleur  • 
que  toot  ce  ^i  se  fait  a  Vorieut  de  la  mer; 
auasi  trouvaieot-ils  beauooup  d'avantages  k 
acheter  les  soies  de  Chine  pour  en  fabriquer 
des  ^tofles  k  leor  maniere. 


parce  qu*ils  ne  savaient  pas  aiissi  bien 
travailfer  les  ^toffes  que  les  Romains, 
et  qu'ils  craignaient  de  perdre  le  profit 
de  la  fabrication  sur  la  soie  chinoise. 
Les  Torthsin  (ou  Romains),  ajoutent- 
ils,  desiraient  beaucoup  pouvoir  ache- 
tdr  chez  nous  la  mati^  premiere,  car 
*  lis  sont  tres-habiles  h  la  travailler ;  leur 
teinture  est  meilleure  et  leurs  couleurs 
sont  plus  vives  et  plus  brillantes.  lis 
prefdrent  done  tirer  la  soie  6crue  de  la 
Chine  mdme,  pour  en  faire  des  ^tofTes 
h  leur  maniere,  que  d'acheter  des  soie- 
ries  faites  chez  les  Parthes  et  d'autres 
peuples  voisins  de  la  mer  Caspienne. » 

LA  LBTTato  PAlf-HO£l.PAlf. 

Cest  sous  Tempereur  Ho-ti  que 
v6cut  la  cdl^re  Pan-hoei-pan(*), 
soeur  du  g^n^ral  Pan-tchao  et  de 
rhistorien  Pan-kou.  Comme  la  condi- 
tion des  femmes  en  Chine,  dans  ]*an- 
tiquit^  et  mdiiie  de  nos  jours,  est 
tres-peu  connue,  et  que  Ton  en  porte 
gen^ralcmeiit  un  jugement  erron^, 
nous  entrerons  ici  dans  queiques  de- 
tails sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pan- 
HOEi-PAN,  tires  de  la  longue  notice 
que  iui  a  consacr6e  le  P.  Amyot(**l. 
Elev^e  avec  ses  deux  freres  dans  la 
maison  paternelle,  elle  proOta  h  la  d^- 
robee  des  lemons  qu*on  leur  donnait; 
elle  lisait  leurs  livres,  ^coutait  leurs 
leqons,  et  devint  avec  le  temps  aussi 
instruite  qu'eux.  Mari6e  des  rdge  de 
quatorze  aus  k  un  jeune  mandarin,  elle 
voulut  remptir  assidilment  ses  devoirs 
de  femnie,  en  se  livrant  tout  entiere 
aux  soins  du  manage,  except^  dans 
queiques  instants  que  son  mari  voulait 
qu>.ile  consacrdt  aux  lettres.  Devenue 
veuve  dans  la  fleur  de  TSge,  elle  se 
retira  chez  son  fr^re  Pan-kou,  pour  v 
passer  ses  jours  dans  une  austere  vi- 
cluit^,  et  se  consoler  dans  le  sein  des 
lettres  d'une  perte  qu'elle  ^tait  bien 
r^solue  de  ne  lamais  r6parer. 

Pati-kou   6tait  historiographe  de 
Tempire,  et  s^occupait  k  revoir  les  an- 

(*)  Toyei  son  portrait,  pL  54. 

(**}  Mem.  sur  les  Chin.,  t.  lU,  p.  36i  et 
suiv. 
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Dales  de  Ssb-ma-tsun  (?oy.  ci-de- 
vant ,  pag.  346),  et  ^  y  ajouter  uoe  suite 
sous  le  titre  de  Han-chou  ou  Lwres 
des  Han,  U  travailJait  encore  a  deux 
autres  ouvrages,  dont  i'un  6tait  inti- 
tule les  HitU  ModdeSy  et  Tautre  Ins- 
trucUons  sur  VAstronomie,  Des  ou- 
Trages  de  oette  nature  demandaient  de 
la  part  de  ceJui  qui  les  entreprenait 
one  lecture  immense,  du  goQt,  de  la 
critique,  et  une  application  presque 
sans  reldcbe.  11  trouva  que  sa  soeur 
reunissait  dans  sa  personne  toutes  ces 

rialites,  et  qu*elid  ^tait  trte-dispos6e 
en  faire  usage.  U  n*hesita  pas  a  par- 
tager  avec  elie  un  travail  dont  il  etait 
h  presumer  qu'il  recueillerait  seul  les 
fruits.  II  ne  pr^tendit  pas  cependant  la 
priver  de  sapart  de  gloire:  il  ne  lais- 
sait  ^chapper  aucune  occasion  de  faire 
Teioge  de  sa  soeur,  et  lorsqull  lisait 
devant  Tempereur  ou  en  presence  de 
quelques  amis  des  morceaux  des  ou- 
vrages  auxquels  il  avait  eu  ordre  de 
travaiiler,  u  ne  manquait  jamais  de 
dire :  cet  article  est  de  Pan-kou,  cet 
autre  est  de  Pan-hobi-pan. 

Pan-kou  ayant  ^t^  envelopp^  dans 
la  disgrdce  du  general  Tbou-hian, 
son  ami ,  et  ^tant  mort  de  chagrin  en 
prison,  sa  soeur  fut  cbarg^  par  Tem- 
pereur  de  revoir  ses  ouvrages  et  d'y 
niettre  la  derniere  main.  L  empereu|r 
lui  assigna  des  revenus  et  lui  donna 
m^ie  un  a|)partement  dans  le  palais, 

{yth&  de  celui  de  ses  bibliotheques,  ovi 
'on  conservait  les  manuscrits  et  les 
Hvres  rares,  et  dans  rint^rieur  duquel 
^tait  une  esp^  de  galerie  qui  tenait 
lieu  de  cabmet.  Ce  fut  la  que  Pati- 
HOBi-PAN  fit  porter  les  manuscrits  de 
son  frere,  et  qu*elle  les  mit  en  ^tat 
d'etre  donnds  au  public;  elle  les  pr^ 
senta  k  Tempereur,  qui  les  fit  im- 
primer. 

Os  ouvrages,  quoique  donnas  sous 
le  nom  de  Pan-kou  ,  son  fr^re,  la  ren- 
dirent  celebre  dans  tout  Tempire, 
parce  qu'on  nMgnorait  pas  la  part 
qu'eile  y  avait  eue.  Le  Uvre  des  Han 
(Han-^nou)  lui  fit  surtout  un  honneur 
infini.  Ce  livre,  un  des  nieilleurs  et 
des  plus  curieux  qui  soient  sortis  des 
presses  chinoises,  contenait  Fhistoire 


de  douze  empereurs,  depuis  Kao- 
Tsou,  fondateur  de  la  dynastic,  jus^ 
qu'^  la  mort  de  I'usur^teur  Wajvg- 
hang;  c*est-^-dire,  rhistoire  detout 
ce  qui  ^tait  arrive  de  plus  int^ressant 
dans  Tempire  pendant  Vespace  de  deux 
cent  trente  ans. 

La  renomm^  que  s'acquit  Pan- 
hobT-pan  par  la  publication  des  ou- 
vrages historiques  de  son  fr^,  aux- 
J|ueTs  elle  avait  pris  une  si  grandepart, 
a  fit  choisir  par  Tempereur  pour  ^tre 
maitresse  de  poMe,  dHoquence  et 
d*histoire  de  la  jeune  impdratrice  qui 
avait  suoc^d^  a  celle  que  les  eunuques, 
devenus  tout-puissants  sous  Ho-ti, 
avaient  fait  repudier.  Pan-hobi-pan 
ne  laissa  pas  perdre  son  talent  dans  les 
honneurs  et  les  frivolity  de  la  cour; 
ayant  eu  toujours  en  vue  le  bonbeur 
de  son  sexe,  elle  composa,  pour  r6- 
clairer  sur  ses  veritabies  devoirs,  un 
ouvrage  en  sept  chapUres  (en  chi- 
nois,  I^fiu-kid-4si'pien)yqu\  a  6ii  tra- 
duit  du  chinois  par  le  P.  Amyot(*), 
et  que  nous  re^rettons  de  ne  pas  pou- 
voir  ins^er  ici  en  entier,  pour  que 
Ton  vote  comment  les  devoirs  et  la 
destinee  de  la  femme  ont  it6  compris 
en  Chine,  par  une  fempie,  il  y  a  pres- 

Sue  deux  mille  ans.  Nous  nous  con- 
snterons  d'en  donner  les  extraits  sui- 
vants  : 

tES  SBPT  ARTICLES  SOUS  LBSQUELS  SONT 
COM  PR  IS  LBS  PRmaPAUX  DBVOffiS  DBS 
PBRSONNBS  OU  SBXB. 

Abt.  1*'.  L^dtat  d'une  personne  du 
sexe  est  un  itat  cTabJection  et  de 
faiblesse. 

«  Nous  tenons  le  dernier  rang  dans 
I'espto  humaine;  nous  sommes  la 
oartie  faible  du  jgenre  bumain  :  les 
fonctions  les  moms  relev^es  doivent 
^tre  et  sont  en  effet  notre  ^rtage. 
C'est  une  v^rite  dont  il  nous  imports 
d'etre  p^^n^trto ,  parce  qu^elle  doit  in- 
fluer  sur  toute  notre  conduite  et  de* 
venir  la  source  de  notre  bonbeur,  si 
nous  agissons  en  cons^enoe. 

(*)  Mem.  tur  les  Chin.,  t  m,  p.  S6S  et 
fuir. 
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«  AncMonement,  lorsqu'une  Olle  ve- 
nait  au  ntonde,  on  ^it  trois  jours 
entiers  sans  daifner  presque  penser  k 
ellc ;  on  la  couchatt  a  terre  sur  queU 
ipies  Tieux  lambeaux,  pres  du  lit  a«  la 
mre,  sana  a'oocuper  d*elle;  le  troi- 
aieme  jour  on  visitait  Taooouchee,  oh 
ooouneo^it  k  prendre  soin  de  la  pe- 
tite fille,  on  86  transportait  k  la  salle 
des  anodes.  Le  pere,  tenant  sa  fille 
<mtre  aes  bras,  ceux  de  sa  suite,  ayant 
en  main  quelques  briques  et  qiielques 
tuiles,  restaient  debout  pendant  qiiel- 
ooe  temps  devant  la  repr^ntation 
des  aieux,  auxouels  ils  om^ient  en  si- 
lence, celui'ia  la  nouvelle-n^e,  oeux-ci 
las  tuiles  et  les  briques  dont  ils  toient 
charge...  Si  les  jeunes  filles  viennentik 
bout  de  86  eroire  telles  qu*elles  sont 
en  effet,  elles  n'auront  garde  de  sVn- 
orgueiUir;  elles  se  tiendront  humble- 
ment  k  la  place  qui  leur  a  M  assi- 

{;n^  per  la  nature;  elles  sauront  que 
eur  etat  ^tant  un  6tat  de  faiblesse, 
elles  ne  peuvent  rien  sans  le  secours 
d'autrul.  Dans  oette  persuasion,  elles 
rempliront  exactement  leurs  devoirs, 
et  ne  trouveront  rien  de  p^ible  dans 
ce  qu*OQ  exigera  d*elles. 

Art.  3.  Devoirs  gineraux  des  per- 
sownes  du  sexe  quand  eUes  sorU 
sous  la  puissance  d*im  mari. 

«  Quand  la  jeune  fille  a  atteint  Tdge 
convenable,  on  la  livre  k  une  faniille. 
^trangere.  Dans  ce  nouvel  ^tat  elle  a 
de  nouveaux  devoirs  a  remplir,  et  ces 
devoirs  ne  consistent  pas  tant  a  feire 
tout  ce  qu*on  exige  d  elle,  qu'k  pr6- 
venir  tout  ce  qu'on  serait  en  droit  aen 
exiger. 

Abt.  S.  Du  respect  sans  homes  que 
Id  femme  dolt  a  son  mari.  et  de 
VattenUon  contintteUe  qu^elle  doit 
avoir  sur  eUe-mime, 

« II V0U8  nait  un  gar^n«  dit  le  pro- 
verbe,.  vous  croyez  avoir  en  lui  un 
loup  que  rien  ne  sera  capable  de- 
frayer, il  ne  sera  peut^tre  qu*un  vil 
insecte,  qui  se  laissera  ^eraser  par  le 
premier  venu;  il  vous  n^t  une  fille, 
vous  ne  voyez  en  elle  qu'une  timide 


souris;  peut-dtre  sera-t-eile  une  hoRi> 
ble  tigresse,  repaodant  partout  la  ter- 
reur. 

« Vous  qo*on  est  en  droit  de  regar- 
der  comme  une  souris,  voulez-vous  ne 
point  devenir  tigresse?  Conserves  cooa- 
tamment  la  timidity  qui  vous  est  na- 
turelle.  Si  de  la  maison  pateroelle  vous 
avez  passe  dans  ceUe  d'un  ^poux,  quo! 

3ue  ce  soit  qui  puisse  vous  arriver, 
ans  quelque  situation  que  vous  pui»- 
siez  ^tre,  ne  vous  rellk£ez  jamais  sur 
la  pratique  des  deux  vertus  que  je  re- 

{^anie  oomme  le  fondemeot  ae  toutes 
es  autres,  et  qui  doivent  iUt  votre 
plus  brillante  parure.  Ces  deux  vertus 
principales  sont :  un  respect  sans  bor^ 
nes  pour  celui  dont  vous  portez  le 
nom,  et  une  attention  canOnuelle  sur 
vous-m^me, 

«  Le  respect  attire  le  respect;  un 
respect  sans  bomes  fait  naitre  Tes- 
time,  et  de  Testime  il  se  forme  une 
affection  durable  a  I'^preuve  de  toos 
les  ^v^nements.  L*attention  sur  soi- 
ni^me  fait  eviter  les  fautes;  une  atteo- 
tion  continuelle  est  comme  le  correctif 
des  d^auts  auxquels  nous  ne  sommes 
que  trop  sujettes. 

«  Voulez-vous  que  votre  mari  vous 
respecte?  Ayez  pour  lui  un  respect 
sans  bomes.  Voulez-vous  qu'il  vous 
bonore  de  son  estime  et  qu*il  ait  pour 
vous  une  affection  constante?  Veillez 
constamment  sur  vous-mdme,  pour  ne 
pas  lui  laisser  apercevoir  vos  d^fauts, 
et  pour  tiksher  de  vous  en  oorriger. 
Une  femme  qui  ne  fait  pas  cas  de  ces 
deux  vertus,  ou  qui  n'en  fait  pas  la 
base  sur  laquelle  doit  s'appuyer  toute 
la  tranquillity  de  ses  jours,  tombera 
bientot  dans  les  vices  opposes,  et  sera 
la  plus  malbeureuse  des  femmes. 

Abt.  4.  Des  quaUtds  qui  rendent  une 
femme  airnable, 

«  Ces  quality  se  r^uisent  k  quatre : 
k  savoir :  la  vertu,  laparole,  lajigure, 
et  les  actions, 

«  La  vertu  d'une  femme  doit  ^re 
solide,  enti^re,  constante,  k  Fabri  de 
tout  soup^on.  Kile  ne  doit  avoir  rien 
de  farouche,  rien  de  rude  ni  de  rebu- 
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tot,  rien  de  pa^ril  ni  de  trop  minu- 
tieiix.  Ses  paroles  doiTent  ^re  tou- 
joois  honn^tes ,  douces ,  mesur^es ;  elle 
De  doit  pas  Itre  taciturne,  mats  elle 
lie  doit  pas  ^tre  babillarde;  elle  ne  doit 
rien  dire  de  trivial  ni  de  bas,  mais  eli^ 
ne  doit  pas  pour  cela  rechercher  ses 
expressions ,  ni  n'en  employer  aue  de 
peu  communes ,  et  vouloir  parahre  bel 
esprit.  Si  elle  est  assez  instruite  dans 
les  lettres  pour  en  parler  pertinem- 
ment,  elle  ne  doit  point  faire  parade 
de  son  Erudition.  En  |i:^n^ral ,  on  n'aime 
pas  qu*une  femmo  cite  k  tout  moment 
rhistoire,  les  livres'sacr^s,  les  ponetes, 
les  ouvrages  de  litt^rature;  mais  on 
sera  p6n6tr6  d'estime  pour  elle  si ,  sa- 
chant  qu'elie  est  savante^  on  ne  lui 
entend  tenir  que  des  propos  ordinai- 
res  t  si  on  ne  Tentend  jamais  pg^r- 
ler  de  sciences  ou  de  litt^rature  qu>n 
tr^-peu  de  mots  et  par  pure  con- 
descendance  pour  ceux  qui  Ten  prie- 
raient. 

«  Aux  agr^ments  'de  la  parole  elle 
doit  joindre  ceux  de  la  figtrre.  La  r^- 

{^ularit^  des  traits,  la  finesse  du  teint, 
a  beaute  de  la  taille,  la  proportion 
des  membres,  et  tout  ce  qui,  dans 
Topinion  commune ,  constitue  ce  qu*on 
appelle  la  beauts,  contribuent  sans 
doute  k  rendre  une  femme  aimable; 
mais  ce  n'est  pas  ce  que  j'entends  par 
les  a^^ments  de  la  figure  dont  elle 
doit  tirer  parti  pour  se  faire  aimer. 
II  ne  depend  pas  de  nous  d'etre  belle, 
et  je  demande  d'une  femme  une  qua- 
lite  qu'elle  puisse  acqu^rir,  et  des  agr^ 
ments  qu*eile  puisse  se  donner,  si  elle 
ne  les  a  pas.  Une  femme  est  toujours 
9S8ez  belle  aux  yeux  de  son  mari ,  quand 
elle  a  constamment  de  la  douceur  dans 
le  regard  et  dans  le  son  de  la  voix,  de 
la  propret^  sur  sa  personne  et  dans  ses 
habits,  du  choix  et  de  Farranf^ement 
dans  sa  parure,  de  la  modestie  dans 
ses  dlsoours  et  dans  tout  son  main- 
tieii. 

«  Pour  oe  qui  est  des  actions ,  elle 
n'en  doit  jamais  faire  aucune  qui  ne 
soit  dans  Tordre  et  dans  la  d6cence, 
pour  rhonn^te  satisfaction  d'un  mari 
sage,  et  le  bon  exemple  des  enfants  et 
des  domestiques;  elle  n'en  doit  £Eure 


aucune  qui  n'ait  directement  le  soia 
de  sa  maison  pour  objet;  elle  doit  Its 
faire  toutes  dans  les  temps  r6gI6s,  de 
telle  sorte  n^nmoins  qu'elle  ne  soft 
point  esdaye  da  moment  precis;  elle 
doit  les  faire  sans  empressement  oomme 
sans  lenteur;  avec  application,  mais 
sans  inquietude;  avec  griHoe,  mais  sans 
affectation. 

Abt.  5.  De  rattachement  inviolable 
que  la  femme  doit  avoir  pour  son 
mari. 

«  Quand  une  fille  passe  de  la  maison 
paternelle  dans  celle  de  son  mari ,  elle 
perd  tout,  jusqu'i  son  nom:  die  n'a 
plus  rien  en  propre;  ce  qu'elle  porte, 
oe  qu'elle  est,  sa  personne,  tout  ap- 
partient  h  oelui  qu  on  lui  donne  pour 
6poux.  Cest  vers  son  ^poox  que  desor- 
mais  doirent  tendre  toutes  ses  vues; 
ifest  oniqueroent  h  son  6poux  qu'elle 
doit  cfaeroher  k  piaire;  id  ou  mort, 
e'est  k  son  ^ux  qu'elle  dolt  son 
coeur. 

«  Par  les  statuts  consaer^  dans  notre 
e^reroonial  {k  Uvrg  des  Rites)  y  un 
homme,  aprk  la  mort  de  sa  femme,  a 
le  pouvoir  de  se  remarier ;  il  a  le  mdnie 
pouYoir,  du yiyant  m^mede  sa  femme, 

Sour  des  raisons  qui  sont  trte-bien 
etaillto  ailleurs;  mais  une  femme, 
pour  quelques  raisons  que  ce  puisse 
etre,  ni  du  Tiyant,  ni  apr^  la  mort  de 
son  mari ,  ne  peut  passer  k  de  secondes 
noces,  sans  enfremdre  les  r^les  du 
ceremonial  et  sans  se  dishonorer.  L'e- 
poux  est  le  del  de  l^Spouse,  dit  une 
sentence  centre  taqueUe  oan'a  jamais 
reclame.  T  a-t-il  quelque  endroit  sur 
la  terre  od  Ton  puisse  ne  pas  etre 
sous  le  ciel?  Cest  done  pour  tout  le 
temps  qu'elle  sera  sur  la  terre,  e'est- 
^-dire,  pendant  toute  sa  vie,  qu'une 
femme  est  sous  le  ciel  de  son  mari. 
Cest  pour  eette  raison  que  le  Ltere 
des  Ms  pour  le  sexe  (Nki-Men-ehou) 
s'exprime  en  oestermes :  Sitmefemme 
a  un  mari  selon  son  cceur,  e*estpour 
toute  sa  vie;  si  eUe  a  un  mari  eontre 
son  ccBUTy  c^est  pour  toute  sa  vie. 
Dans  le  ^emier  cas  une  feimne,  est 
heureuse  et  Test  pour  toujours;  dans 
le  second  cas,  eOe  est  matheureuse,  et 
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son  inalheur  ne  finira  que  lorsqu'elle 
oessera  de  viyre. 

«  Tant  que  par  une  repudiation  dans 
les  formes  un  mari  n'aura  pas  rejet6 
loin  de  lui  une  femme  dont  les  d^fauts 
n'auront  pu  Stre  corriges,  il  conserve 
tous  ses  droits  sur  eile;  il  peut  et  il 
doit  en  exiger  Fattachement  le  plus 
inviolable;  tant  qu*une  femme  sera 
sous  Tautorite  du  mari,  son  coeur  n*est 
pas  un  bien  dont  elle  puisse  disposer, 
puisqu'il  appartient  tout  entier  k 
rhomme  dont  elie  porte  le  nom. 

Aat.  6.  De  Vobiissance  que  doit  une 
femme  d  son  mari,  aupire  et  d  la 
mire  de  son  mari, 

Une  ob^issance  qui ,  sans  -exception 
de  temps  ni  de  circonstances,  sans 
^ard  aux  difficulties  ni  aux  aversions 
que  Pon  pourrait  avoir,  s*etend  k  tout 
et  s^exerce  sur  tout,  dans  Tenceinte 
d'une  faraille,  pour  les  affaires  pure- 
ment  domestiques,  est  I'ob^issance 
dont  je  veux  parler  ici.  Une  femme  qui 
n'aurait  pas  cette  vertu  dans  sa  tota- 
lity serait  indigne  du  beau  nom  d'^- 
pouse;  une  femme  qui  ne  Taurait 
au'en  partie  n'aurait  point  k  se  plain- 
are  si  Ton  agissait  envers  elie  dans 
toute  la  rigueur  de  la  loi. 

«  II  n*est  aucune  chose  sur  la  terre 
ui  ne  puisse  ^tre  unie  k  une  autre; 
11  n'en  n*est  point  de  si  fortement  unies 
qu*on  ne  puisse  diviser.  Une  femme 
qui  aime  son  mari  et  qui  en  est  aim^e 
Jul  ob^it  sans  peine,  tant  parce  qu*elle 
suit  en  cela  son  inclination ,  que  parce 
qu'elle  est  comme  sdre  au'elle  ne  fera 
apr^s  tout  aue  ce  qu*elle  voudra,  et 
mie,  quoi  qu  eile  fasse,  elie  saura  bien 
obteoir  Tapprobation  de  celui  k  qui  elle 
platt.  Une  lemme  ainsi  ob^issante  n'a 
pas  fait  la  moiti^  de  sa  tdche.  Une 
ob^issance  absolue,  tant  envers  son 
mari  qu*envers  son  beau-p^re  et  sa 
belle-mere,  peut  seule  mettre  k  con- 
vert de  tout  reproche  une  femme  qui 
remplira  d*ailleurs  toutes  ses  autres 
obligations.  aUne  femme,  dit  le  NiU" 
Menrchou,  doit  ^tre  dans  la  maison 
oomme  une  pure  ombre  et  un  simple 
^0. »  L*ombre  n'a  de  forme  appa- 
rente  que  celle  que  lui  donne  le  corps; 
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r^ho  ne  dit  pr6cisement  que  ce  qu'oa 
veut  qu^il  disc. 

Abt.  7.  De  la  bonne  intelligence 
qu'une  femme  doit  taujofwrs  entre- 
tenir  avec  ses  beaux-frires  et  belles- 
sceurs. 

« Une  femme  qui  a  du  bon  sens  et 
qui  veut  vivre  tranquille  doit  com- 
mencer  par  se  mettre  au-dessus  de 
toutes  les  petites  peines  inseparables 
de  sa  condition ;  elle  doit  tdcher  de  se 
convaincre  que,  quoi  qu'elle  puisse 
faire,  elle  aura  toujours  qudque  chose 
a  souffrir  de  la  part  de  ceux  avec  qui 
elle  a  k  vivre;  eile  doit  se  convaincre 
que  sa  tranquillity  au  dedans  et  sa  re- 
putation au  dehors  dependent  unique- 
ment  de  I'estime  qu  elle  aura  su  se 
concilier  de  la  part  de  son  beau-p^re  et 
de  sa  belle-mere,  de  ses  beaux-fr^res 
et  de  ses  belles-soeurs;  or  le  moyen  de 
se  concilier  cette  estime  est  tout  a  fait 
simple :  qu'elle  ne  contrarie  jamais  les 
autres;  qu'elle  souffre  en  paix  d'etre 
contrariee;  qu'elle  ne  r^ponde  jamais 
aux  paroles  dures  ou  piquantes  qu'on 
pourrait  lui  dire;  qu'elle  ne s'en  plaigne 
jamais  i  son  man;  qu'elle  ne  desap- 
prouve  jamais  ce  qu'elle  voit  ni  ce 

aii^elle  entend ,  a  moms  que  ce  ne  soit 
es  choses  evidemment  mauvaises; 
qu'elle  soit  pleine  de  deference  pour  les 
Yolontes  d'autrui ,  dans  tout  ce  qui  ne 
sera  pas  contraire  k  Thonnetete  ou  a 
son  devoir.  Son  beau-p^re  et  sa  belle- 
mere,  ses  beaux-freres  et  ses  belles- 
soeurs,  fussent-ils  des  tigres  et  des 
tigresses,  ne  pourront  qu*etre  penetres 
d'estimepour  une  femme  qui  se  con- 
duira  si  bien  k  regard  d*eux  tous.  lis 
feront  en  tout  temps  et  en  tous  lieux 
reioge  de  sa  vertu  et  de  son  bon  carac- 
tere.  Un  tel  eloge  souvent  repete  ne 
saurait  manguer  de  lui  gagner  le  coeur 
de  son  mari,  de  la  faire  respecter  de 
toute  la  parente,  et  d^etablir  si  bien  sa 
reputation  dans  toute  la  ville,  qu'elle 
fleviendra  Tobjet  de  Festime  univer- 
selle;  on  la  citera.pour  exemple  aux 
autres  femmes ,  et  on  la  leur  proposera 
sans  cesse  comme  le  modeie  sur  lequcl 
elles  doivent  se  former.  » 
L'ouvrage  de  Pan-hoeT-pan  ,  que 
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Ton  pourrait  nomnier  le  Code  des 
femmeSf  fut  re^u  avec  beaucou[>  de 
faveur  par  la  cour  et  les  mandarins ; 
le  savant  >1a-youmg  ,  pr6sident  .des 
lettn^  qui  allaient  travailler  chaque 
iour  dans  la  bibliotheque  du  palais  de 
rempereur,  en  fit  une  copie  de  sa 
propre  main ,  et  orcUmtia  a  safimme 
d^apprendre  par  cceur  cet  ouvragcy 
faity  disait-il,  jETOMr  la  perfection  des 
personnes  du  sexe. 

Cette  fenune  illustre,  Thonneur  de 
son  sexe,  mourut  k  Tdge  de  70  ans,  et 
fbt  pleuree  de  tous  ceux  qui  avaient  eu 
Tavantage  de  la  connaitre.  L'empe- 
reur  lui  fit  rendre  des  honneurs  fu- 
n^bres  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. De  tous  les  ^ioges  que  les 
poetes  et  les  lettr^  du  temps  compo- 
s^nt  en  son  honneur,  on  n*a  con- 
serve que  rinscription  lapidaire  qu'une 
autre  femme  c^lebre ,  Spouse  d'un  des 
fils  de  Pan-hobi-pan,  fit  graver  sur 
sa  tombe ;  en  voici  le  contenu : 

«  Pan-hoei-pan  ,  surnommee  TsaOy 
la  grande  dame ,  femme  de  T$aOy  fille 
de  Paxg-chb,  soeur  de  Pan-kou,  a 
mis  la  derniere  main  aux  ouvrages  de 
son  p^re  et  de  son  fr^e ,  qu'elle  a  ex- 
pliqu^s  et  embellis. 

«  Elle  a  €%t  mattresse  de  Timp^ra- 
trice  et  des  dames  du  palais.  En  don- 
nant  h  ses  illustres  ^l^ves  des  lemons 
sur  la  poesie ,  T^loquence  et  Thistoire, 
elle  leur  apprit  ^  parer  T^rudition  des 
omements  de  la  litt^rature,  et  h  en- 
richir  la  litt^rature  des  triors  de  Teru- 
dition. 

«  Par  un  bienfait  dont  aucune  femme 
n*avait  encore  joui,  Tempereur  lui 
donna  la  surintendance  de  celle  de 
ses  bibtiotheques  qui  renfermait  le  d^- 
pot  pr^eux  des  manuscrits  anciens  et 
mooernes  non  encore  d^brouill^s. 

«  A  la  t^te  d'un  nombre  de  savants 
choisis ,  elle  travailla  dans  cette  biblio- 
tb^e  avec  un  succes  qui  fit  Tadmi ra- 
tion de  tous  les  lettr^,  et  qui  sur- 
passa  ses  propres  esp^rances.  Elle  tira 
du  profond  oubli  dans  lequel  elles 
^taient  ens'evelies,  quelques  produc- 
tions utiles  des  savants  des  siecles  pas- 
ses; elle  expliqua  avec  une  clart^  qui 
ne  laissa  rieo'^d^irer,  quelques  bons 


ouvrages  des  savants  modemes,  qu'une 
trop  grande  obscurity  et  un  goilt  tout 
d  fait  bizarre  rendaient  presque  inin* 
telligibles. 

«  Elle  6*eleva ,  sans  y  pr^tendre ,  9u 
rang  des  plus  sublimes  auteurs ,  parmi 
lesquels  la  finesse  de  son  gout,  la 
beaut6  de  ^on  style,  la  profondeur  de 
son  Erudition,  et  la  justesse  de  sa  d*i- 
tique,  lui  firentd^cernerune  place  dis- 
tinguee.  Elle  s*abaissa ,  le  voufant  bien , 
jusqu*au  niveau  des  femroes  les  plus 
ordmaires,  auxquelles,  par  la  simpli- 
cit6  de  ses  moeurs ,  par  son  assiduity 
k  vaquer  aux  affaires  domestiques,  et 
par  son  attention  scrupuleuse  k  ne 
n^gliger  aucun  des  petits  details  du 
menage,  elle  ne  dMaigna  pas  de  se 
rendre  semblable ,  pour  leur  anprendre 
que ,  dans  quelque  poste  qu'eAes  puis- 
sent  se  trouver,  quel  que  soit  le  rang 
qu*elles  occupent,  les  devoirs  particu- 
liers  du  sexe  doivent  toujours  ^tre  rem- 
plis  avec  preference ,  et  etre  regardes 
oomme  les  plus  essentiels  et  les  pre- 
miers de  leurs  devoirs. 

«  Jouissant  de  tous  les  honneurs 
qu'on  accorde  aux  talents  et  au  vrai 
merite,  quand  ils  sont  reconnus;  es- 
tim^e  des  gens  de  lettres,  dont  eJle 
etait  I'oracle ;  respect^e  des  personnes 
de  son  sexe,  auxcfuelles  neanmoihs 
elle  n'avait  pas  cramt  de  dire  les  plus 
humiliantes  verites,  elle  vecut  jusqu'd 
une  extreme  vieiilesse,  dans  le  sein 
du  travail  et  de  la  vertu ,  toujours  en 
paix  avec  elle-meme  et  avec  les  autres. 

«  Puisse  le  pr^cieux  souvenir  de  ses 
vertus  et  de  son  merite  la  faire  vivre 
dans  les  siecles  a  venir ,  jusque  chez  les 
plus  recuies  de  nos  descendants. » 

PREMIERE  ^LfiVATIOlV  DBS  BUNUQUBS  AUX 
EMPLOIS  PUBUCS. 

Ge  fut  Tempereur  Ho-ti  qui  le  pre- 
mier, dit-on ,  eieva  les  eunuques  aux 
emplois  publics,  et  leur  donna  m^me 
les  premieres  chareos  de  I'^tat.  Cette 
erande  immoralite  a  ete  extremement 
funeste  a  la  tranquillity  de  I'empire, 
et  elle  devait  TStre,  autrement  les  lois 
de  la  nature  eussent  6te  impuneroent 
viol^cs;  car,  en  d^naturant  Thonune, 
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en  lui  otant  certaines  passions ,  il  ar- 
rive que  celles  de  Tambition  du  pou- 
VQir  et  des  Tichesso  se  d^veloppent 
au  plus  baut  degr^  dans  ces  6tres  qui 
8ont  n^cessairement  moins  qu*hommes 
on  plus  qu'hommes,  et  par  consequent 
qui  doivent  jeter  le  trouble  et  le  d6^ 
sordre  dans  une  soci^t^  d^hommes. 
Kn  Turquie  on  a  assez  de  raison  pour 
tie  donner  k  ces  6tres  que  la  garde 
d'un  fi^rail;  comment  est-il  dene  ar- 
rive qu^en  Chine  on  leur  ait  donne  si 
souvent  ie  gouvernement  d*un  grand 
peupie?  La  soci^t^  orientale  ne  peui 
ctre  jug^e  du  point  de  vue  europeen ; 
mais  cepeodant ,  de  quelque  maniere 

Sue  Ton  envisage  cette  coutume ,  il  est 
iflid&e  de  rexpliquer  autrement  qu*en 
la  rattachant  a  ce  principe  politique 
fondamental :  Pemploi  par  le  gouver- 
nement cAinois  de  tautes  les  capacUes 
$elon  le  degrade  lews  mMieSy  a  quel' 
que  rang  et  "d  quelques  eondiiUmg 

Si'elle^  appariiennetU.  II  se  pourrait , 
otefois  9  et  cette  consideration  a  biea 
sa  valeur,  que  la  fortune  extraordi- 
naire et  presque  oonstamment  soute- 
Due  des  eunuques  dans  le  gouverne- 
ment chinots,  fQt  principalement  due 
auz  intrigues  de  oour  pour  lesquelles 
ces  creatures  d^^adMs,  employees 
aux  voluptes  imperiales ,  sont  eminem- 
Bient  propres;  et  Ton  sait  qqe  lors* 
qu'un  gouvernement  en  est  descendu 
la,  sa  chute  n'est  pas  eioignee,  ou 
du  inoins  les  agitations  et  les  desor- 
dres  qui  la  preparent  sont  prochains.; 
car  I'avilissement  du  pouvoir  est  un 
stgne  precurseur  certain  de  revolutions 
poiitiques. 

OlAHD  TaniBiJQBBrr  db  TEsas. 

.  Lesrigncsde  Chang-ti  (106),  de 
Ngan-ti  ( 167—126)  ne  furent  signa- 
les  que  par  la  complete  nullite  de  ces 
deux  empereurs  enfants,  par  une  se- 
d^resse  et  par  de  nomhreux  tremble* 
ments  de  terre,  dont  le  quinzieme, 

Sui  arriva  la  huitieme  anneie  du  regne 
e  NcrAH-Ti  (1 14  de  notre  ere),  fut  si 
violent  et  si  etendu ,  que  dans  le  /§- 
sdfi(TouiM|aiD  actud)  il  se  fit  une  ou- 
▼erture  dans  la  terre  d'eaviron  cent 


U  ou  dix  Heues  de  longueur  (*).  La 
meme  annee  les  digues  orientales  da 
Hoang-ho  s'ecroul^rent;  il  y  eut  aussi 
de  grandes  inondations ;  et  on  edt  dit 
que  la  violence  des  elements  accusait 
la  faiblesse  et  Timpuissance  des  hom- 
mes.  Le  peupie,  selon  sa  coutume, 
c'est-a-dire  selon  une  croyance  adroise 

Seneralement  et  favorisee  par  la  classe 
es  lettres,  accusa  le  gouvernement 
de  toutes  ces  calamites.  Sous  Chvn-ti 
(126 — 144) ,  uu  cbef  de  brigands  ou  de 
rebelles  mit  Tempire  en  danger;  il  ra- 
vagea  plusieurs  vilies .  des  provinces 
m&idionales.  Get  empereur  fit  une  ioi 
qui  defendait  d'elever  aucune  personne 
a  la  magistrature ,  avant  d'avoir  atteint 
rdge  de  quarante  ans,  a  moins  de  pos- 
seder  des  talents  extraordinaires.  Sur 
la  fm  de  son  repe,  a  Texemple  de  son 
predecesseur,  il  publia  une  amnistie 

generale  dans  tout  Tempire,  dont  le 
ut  etait  de  calmer  les  coieres  celestes 
qui  s*etaient  manifestees  dans  les  de- 
sordres  des  elements. 

Quand  une  dynastie  a  produit  deux 
ou  trois  grands  hommes,  sa  destiny 
paratt  accomplie;  elle  ^e  tratne  encoie 
plus  ou  moins  longtemps  dans  Fim- 
puissance  et  la  nulute.  Nous  voyons 
finir  ainsi  celle  des  Han,  Les  deux  suo- 
cesseurs  de  Chuh-ti  regnent  chacun 
un  an  (145—146);  Hiooan-ti  (147— 
167)  rend  les  magistratures  venales ; 
il  dpnne  la  plus  grande  protection  aux 
eunuques,  et  favoriseies  sectateurs  du 
Tao,  Cette  conduite  eioigna  de  sa  cour 
les  gens  de  lettres  qu'il  t^ait  d*y  at* 
tirer  par  toutes  sortes  de  faveurs, 
eomme  pour  sanotionner  ses  bassesses 
aux  veux  du  peupie;  ils  ne  donnerent 
pas  dans  ce  piege  arossier.  Un  d'entre 
eux  observa  que  rempereur  entrete- 
nait  mille  femmes  et  filus  de  dix  mille 
chevaux;  qu'il  avatt  aupres  de  lui  une 
troupe  de  bonzes  dont  la  doctrine,  op- 
posee  k  celle  du  philosophe  Khouno- 
TSBU,  deshonorait  I'empire;  que  les 
eunuques  s*etaient  empares  du  pou- 
voir, et  que  certainement  Tempereur 
n*avait  pas  le  dessein  de  mettre  un 

(*)  Tehun  eulhjroueji  nan  thi  tsih  tchang 
pe  jrulL 
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Ifvine  k  tou6  ces  d^rdres.  Mais ,  biea 
loin  de  dimiAuer,  le  credit  des  eu- 
Quques  augmenta;  quelques  grands  qui 
n'avaient  pas  dissimul6  leiur  indigna- 
tion fureot  diseraci^ ;  et  toutes  les 
f^ormes  auxquellas  se  soumit  i'empe- 
reur  liirent  de  congiMier  la  moiti^ 
de  aes  femmes,  et  de  n'en  conserver 
que  oinq  ceets  pour  ses  menus  plai- 
sirs.  Lors  d'une  amnistie  g^^f  ale  qu'il 
publia  dans  Tempire,  un  mandarin, 
qui  avait  ete  injustement  emprisonn^ , 
ne  voulut  fos  recevoir  sa  lioert^.  «  Si 
je  Taocpptais,  dit-il,  jp  porterais  par- 
tout  Tinfamie  du  crime;  vivant,  je 
passerais  pour  un  mauvais  magistral; 
et  mort ,  pour  un  mauvais  g^nie.  » 

Dans  les  amsto  151  et  175,  il  y  eut 
une  disette  si  affireuse  que  les  bommes 
se  nourrissaient  de  chair  humaine. 

Les  Tartares  orientaux,  nomm^ 
Sian-piy  qui  s'^taient  empar^  prM- 
demment  du  («ys  des  HUnmg^nou  da 
nord ,  se  joignirent  a  ceux  du  midi ,  et 
ravagerent  trois  provinces  dans  Tes- 
pace  de  pea  d'ann^.  Ces  Sian^piy 
ayant  h  leur  t^e  un  chef  audacieux 
obi  avait  r^ni  sous  sa  puissance  les 
tiverses  tribus  du  m^me  peuple,  se 
fornierent  un  empire  de  quatorze  cents 
lieues  d'etendue.  Au  nord,  ils  vain- 
miirent  les  peuples  de  la  Sib^rie  m^ri- 
dionale;  a  1  est,  le  pays  de  Fou-yUy  et 
ii  Touesty  celui  des.  Ou-^tm.  L*an  156 
de  notre  ktt  ils  commencerent  a  faire 
des  courses  en  Chine ;  mais  leur  puis- 
sance s'afifaiblit  avec  la  mort  de  leur 
cbef ;  ce  qui  rendit  la  tranquillity  aux 
froAtieres  septentrionales  de  Tempire. 

Sous  le  regnedece  monarqueTInde 
(7%taJi-toAou)etrenipire  remain  (Ta- 
thsin)^  ainsi  que  d'autres  nations,  en- 
voyerent,  selon  les  historiens  cbinois, 
des  tributs  a  Tempereur  par  la  mer 
orientate.  C'est  de  cette  epoque  que 
date  le  commerce  des  strangers  avec 
la  Chine  par  le  port  de  Canton. 

AUGMENTATION  DC  CR^-DIT  ET  DU  POUVOIR 
DES  EUNCQUES*. 

Ueoipereur  Ling-ti  ( 1 68—1 89)  favo- 
risa  encore  plus  rambitionet  le  pouvoir 
des  eu!}Ui;ues  que  ses  pred^cesseurs. 


La  puissance  soaveraine  6tait  tond)^ 
dans  le  dernier  degr^  de  ravilissemenl^ 
La  fantaisie  prit  ^  cet  empereur  d*^ta- 
blir  une  foire  dans  son  nalais,  ou  Vatx 
vendait  toutes  sortes  de  curiosity, 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  voir  ses  con- 
cubines se  prendre  de  querelles  et  en 
venir  aux  injures  pour  lea  moindres 
bagatelles  qu'elles  s'enviaient  mutud- 
leraent.  Par  une  autre  fantaisie  stu- 
pide,  il  substitua  des  Ibies  aux  chevaux 

3ui  etaient  a  son  usage,  se  promenant 
ans  Tenceinte  de  son  palais,  et  allant 
aux  appartements  de  ses  femmes  sur 
un  char  attel^  de  ces  nobles  animaux. 
Et  comme  en  Chine  la  cour  donne  le 
ton  a  tout  Tempire,  les  chevaux  torn- 
berent  k  vil  pru ,  et  toute  la  nation 
des  employ^  du  gouvernement  ne  se 
fit  plus  trainer  en  voiture  jjue  par  des 
^es.  Les  historiens  chmois  n'ont 
^u*une  chose  ^  Ipuer  dans  cet  empereur : 
c  est  d'avoir  fait  graver  en  trois  sortes 
de  caracteres,  sur  quarante-six  tables 
de  marbre,  1^  cinq  Aktn^  ou  cinq  livres 
canoniques,  et  de  les  avoir  fait  expo- 
ser  a  Tentr^e  de  Tacademie,  ou  ils  res- 
terent  sept  cents  ans. 

SOCEftTfo  SECa^BS.  PERS^CimON  DBS 
LBTTR^ 

La  puissance  toujours  croissante  dies 
eunuques  devint  si  odieuse  aux  l^res, 
que  ces  derniers  se  concerterent  pour 
les  faire  rentrer  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions  humiliantes.  Les  eu- 
nuques qui,  des  le  moment  ou  ils 
eurent  acquis  assez  d*ascendant  sur 
les  empereurs  pour  esp^er  de  se  main- 
tenir  dans  leurs  bonnes  graces,  sen- 
tirent  le  besoin  de  former  entre  eux 
une  espece  de  corporation ,  aocuserent 
les  lettr^  de  conspirer  contre  le  trdne 
(169  de  notre  dre),  et  d'avoir  form^ 
des  society  secretes  dans  le  but  de 
renverser  Tautorit^  imp^riale.  Likig- 
Ti ,  comme  tons  les  pnnces  faibles  et 
debauch^ ,  n*avait  de  force  et  de  re- 
solution que  pour  faire  le  mal ;  il  donna 
tout  pouvoir  aux  eunuqnies  qui  en  pro- 
fiterent  pour  accabler  leurs  ennemis: 
cent  grands  de  Tempire  furent  mb  a 
mort,  ainsi  que  sept  cents  mandarins 
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inf^rieurs !  Cette  grande  execution, 
command^e  par  les  eunuques  tout- 

Suissants ,  ne  fit  qu'accel6rer  la  chute 
e  la  dynastie  des  Han,  Des  troupes 
nombreuses  de  m^ntents ,  qui  s'ap- 
pelaient  les  Bonnets  jaunes,  se  for- 
merent,  s'accrurent  rapidement,  et 
se  r6paiidirent  dans  ptusieurs  pro- 
vinces sous  le  commandement  de  trois 
fibres  nonnm6s  Tchangy  sectateurs  de 
la  doctrine.de  Lao-tsbu;  mais  elles 
iiirent  r^primees  par  riiabiiet^et  la  va- 
leur  de  quelques  g^neraux  de  Tempe- 
reur.Quatre-vingt  mille  hommes,  com- 
nrnndes  par  deux  des  freres,  p6rirent 
du  c6t6  des  m6contents ,  dans  une  seule 
bataille,  et  dans  un  autre  combat  le 
troisieme  de  ces  fr^res  fut  vaincu  avec 
cent  mille  hommes  qui  lui  restaient. 
Les  guerres  civiles  ne  cess^rent  de 
ravager  Tempire  chinois  sous  Hian- 
Ti  (190—220) ,  le  dernier  empereur  de 
la  premiere  dynastie  des  Han.  La 
Chine  fut  partag^e  d'abord  en  trois, 
puis  en  quatre  parties  diff^rentes ,  qui 
avaient  autant  ae  souverains.  La  par- 
tie  orientale  conspira  centre  Toung- 
TCHO,  g6n6ral  des  troupes  imp^riales, 
qui  Youlut  affecter  Tautorite  souve- 
raine,  et  se  rendit  odieux  par  son  in- 
solence et  son  faste  imperial.  Ces 
guerres  donnerent  occasion  a  Thsao- 
THSAO  de  d^ployer  ses  grands  talents 
politiques  et  militaires.  Ce  g^n^ral  re- 
tarda  de  trente  ans  la  chute  compfete 
de  la  dynastie  des  Han,  et  en  prepara 
une  nouvelle  dans  sa  famille  par  V& 
clat  extraordinaire  que  ses  talents  et 
sa  valeur  lui  avaient  attir^  dans  ses 
guerres  centre  les  Tartares ,  ces  ^ter- 
nels  ennemis  des  Cliinois,  et  centre 
les  rebelles  de  Tint^rieur.  «  Ce  g^n6- 
ral  avait  un  talent  particulier  pour 
connattre  les  hommes  et  pour  les  em- 
ployer selon  leurs  merites.  Cette  con- 
naissance  fut  la  principale  cause  des 
grands  succ^s  qu  il  obtint  dans  pres- 
que  toutes  ses  entreprises;  lorsqu*il 
reconnaissait  de  rhabilet^  h  auelqu^un , 
il  le  cultivait  avec  soin ,  quelle  que  fut 
sa  naissance.  II  usait  de  tant  de  pre- 
cautions dans  ses  expeditions,  qu'il 
^tait  tr^-difficile  de  le  surprendre.  En 
pr^ence  de  Tennemi ,  et  aans  le  plus 


fort  du  combat ,  il  conservait  un  rare 
sang-froid ,  et  ne  laissait  jamais  aper- 
cevoir  la  moindre  inquietude.  Liberal 
k  Ve\chs  quand  it  s*a^issait  de  recom- 

Senser  une  belle  action,  il  etait  in- 
exible  h  regard  des  gens  sans  nitrite, 
et  ne  leur  accordait  jamais  rien.  Ne 
condamnant  personne  sans  de.  puis- 
sants  niotifs,  il  etait  inflexible  dans 
Texecution  de  ses'  ordres ,  que  ni  la  re- 
commandation ,  ni  la  compassion  ne 
pouvaient  faire  r^voquer.  Ces  qualit^s 
ravaieqt  61ev6  a  un  si  haut  de^r^  de 

f)uissance,  qu'il  etait  presque  devenu 
e  mattre  de  Tempire  »  (Tableaux  hist, 
de  I'Asie.) 


VI*  DTKASTIB. 
LES  WEI,  as  no  a  a65,  44  a»><xs,  5 


Le  fils  de  Thsao-thsao,  nomm6 
Thsao-phi  ,  s'eQEipara  de  Tautorite  sou- 
veraine  que  Hian-ti  fut  forc6  de  lui 
offrir.  II  donna  a  sa  nouvelle  dynastie 
le  nom  de  ff^el.  «  Ainsi  finit  la  dynas- 
tie des  Hany  qui,  pendant  plus  de 
quatre  siecles ,  avait  possed^  le  tr6ne, 
et  illustre  la  Chine  par  le  r^tablisse- 
ment  des  lettres,  et  par  Textension 
qu'iis  donnerent  a  Tempire  en  recu- 
jant  ses  fronti^res  occidentales  pres- 
que jusqu^^  la  mer  Caspienne.  »  (Id.) 

SkJX  KOU^  ^POQUB  DES  TROIS  ROTAUMES. 
HAN  POST^RIEURS. 

C'est  ici  (220)  que  commence  T^po- 
gue  de  Thistoire  chinoise  ou  Tempire 
rut  divise  en  trois  rovavmes :  celui  de* 
^el,  celui  de  Han  de  ChoUy  et  celui 
de  Ou.  Le  premier  etait  situe  dans  la 
Chine  septentrionale:  le  second  dans 
la  province  actuelle  du  Sse-tchouan  : 
il  commen^a  en  222,  et  Unit  en  262 
de  notre  ^re ;  le  troisieme  occupait  le 
reste  de  la  Chine  meridionale,  et  dura 
jusqu'en  280.  Les  fV^  fureiit  d^truits 
par  les  Tyfn,  qui  soumirent  aussi  les 
deux  autres  royaumes. 

Ce  parta£;e  de  Tcmpire  a  ^\i  d^guis^ 
par  les  6crivains  chinois  officiels  (*) , 

(*)  Nous  vonlons  principalement  designer 
la  «  Table  curokoi^oique  de  loiis  les  sou- 
«  Terains  qui  out  rrgnc  en  Chine,  rangce 
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gui  ont  fait  tignet  jusqu'aux  Tpin  dif- 
Krents  princes  qui  appartenalent  a  des 

«  par  ordre  de  cjdes,  et  exactement  calcu- 
« lee  snr  le»  monumenis  autheniiqiip^ ,  de- 
«  puis  la  6x*  annee  de  Pempire  de  Hoaho- 
•  Tiy  qui  ea  est  le  vMtanle  legislateur, 

■  joaqu'a  rcmpereur  actuellement  regnant 

■  (1709) ,  qiiatrieme  de  la  dynastie  des  Tar* 
m  tares  mantchoux ,  autrement  dite  la  dy- 
m  nastie  des  Tai-iJising,  e(  imprimee  k  Pd' 
«  kin^  dans  le  palais  imperial,  apr^  avoir 
«  siibi  tous  les  examens  juridiqnes  des  diffe- 
«  rentes  academies ,  ou  tribunaux  Ulteraires 
«  de  cette  capitate,  la  3a*  aunee  de  Kibr- 
«  LouHO,  c'est-a-dire,  Tan  de  notre  ere  x  767, 
«  pour  serrir  desormais  de  regie  aux  histo- 
«  riens  et  aux  autres  ecrivains  publics  de 
« i*empire. » 

C'est  ainsi  que  la  d^igne  le  P.  Amyot, 
dans  une  note  manuscrite  qui  precede  Texem- 
platre  qu'il  a  enToye  a  la  Biblioiheque  royale 
de  Pans  dans  le  siede  passe;  exemplaire  qui 
porte  la  transcription  manuscrite  de  tous  les 
noms  des  empereurs  chinou ,  avec  la  reduc- 
tion de  toutes  les  annees  des  cycles  cbinois 
en  annees  precedant  et  suivant  Tere  vul- 
gaire.  Ce  m^me  savaot  missionnaire  ajoute: 
J'espere  que  ceux  qui  cultivent  les  lettres 
me  saiiront  quelque  gre  de  les  avoir  mis 
en  etat  de  voir  par  eux-m^mes  dans  Tori- 
ginal  tout  I'ordre  chronologique  de  This- 
toire  chinoise.  La  Bibliotneque  du  roi 
etant  ouverte  aux  savants  de  toutes  les 
nations...  j*ai  cm  que  c'etait  le  sanctuaire 
ou  Touvrage  de  Tempereur,  et  celui  dont 
j*ose  Taccompagner  en  forme  de  comple- 
ment ,  pouvaieut  dtre  le  plus  utilement  et 
le  plus  glorieusement  deposes.  Ces  deux 
oQvrages  ne  pouvanl  6tre  separes  I'uu  de 
Taulre ,  je  fais  hommage  de  Tun  et  de 
Tautre.  IJ^ns  le  premier,  je  mets  en  fran- 
cais  le  cbinois  de  rempereiir;  dans  le 
deuxieme,  je  remplis  les  annees  des  regnes 
conformemcnt  aux  annales  les  plus  au- 
tbenliques  et  les  plus  gencralement  sui- 
vies. »  ( Amyot,  m.  d.  1.  c  d.  j.  &  Peking, 

1769) 
De  ces  deux  ouvrages  que  le  P.  Amyot 

regardait  avec  raison  comme  si  utiles  pour 

Tetude  de  Thistoire  de  la  Cbine ,  il  ne  reste 

plus  k  la  Bibtiotheque  du  Roi  que  la  Table 

ehronoiogique  de  Tempereur  Kibh  -louro  , 

qui  ne  renferme  que  les  noms  des  souve- 

nins  dass^  selon  Tordre  des  cycles,  avec 

les  noms  domies  aux  ann^  des  differenis 

regnesy  anssi  classes  dans  leur  ordre  le  plus 


branches  plus  ou  moins  ^oign^es  de 
la  race  des  Hany  tels  que :  Han  tchao- 
LIE-TI(221— 222);  Han  hbou-tchou 
(223—263);  ensuite  Yooan-ti  (264) 
des  fVel ,  reconnu  par  eux  comme  ap- 
partenant  6galement  a  la  race  des 
Han.  Ces  ditterents  souverains  ont  6t6 
d6sign6s  sous  le  nom  de  Han  posU- 
rieurs  (Hiou  han),  Le  royaume  de 
Pf^el  avait  sa  capitale  k  Lo^yang;  les 
£tats  de  TAsie  centrale ,  qui  avaient 
ete  les  alli^  des  Han^  conserv^rent 
les  mSmes  relations  avec  ses  souve- 
rains. Les  rois  des  Han  de  Chou  te- 
naient  leur  cour  k  Tching-toUy  capitale 
de  la  province  actuelle  du  Ssc'iehouan; 
et  les  rois  de  Ou  firent  leur  r^idence 
h  Kian-khang  (connu  plus  tard  sous 
le  nom  de  Nan-king  j  d  oill  Ton  tire  les 
6toffes  l^eres  de  ce  nom)  (*). 

Le  souverain  du  royaume  des  fV^y 
apr^  avoir  combattu  ceux  de  Han  et 

exact,  et  la  premiere  partie  de  son  Ahregi 
chronologique  de  thuto'we  unherselle  de 
C empire  chinois,  telle  qu'elle  a  ete  impri- 
mee dans  le  XIII*  volume  des  Memoires  sur 
les  Chinois,  p.  74  ct  suiv.  Cette  partie  ne 
va  malheureuscment  que  jusqu'a  la  mort  de 
Tempereur  Cuur-,  aao6  ans  avant  notre 
ere.  Elle  fait  bien  vivement  regretter  la  suite 
qui  venait  jusqu'en  1770  de  J.  C. ,  et  qui, 
par  une  infidelity  a  jamais  deplorable,  a 
disparu  depuis  longtemps  de  la  Bibliolbeque 
du  roi.  Nous  avons  acquis  la  preuve ,  par 
la  partie  imprimee,  aue  le  savant  travail 
du  missionnaire  sur  Thistoire  de  la  Chine , 
etait  tir6  en  grande  parlie  du  Li-tal-ki-tie , 
souvent  cite  dans  le  commencement  de  cet 
ouvrage  (v.  p.  35,  65 ,  87 ,  95 ,  96  ct  sui- 
van(e>),  qui  est  eo  cbinois  le  developpe- 
ment  le  plus  method  ique  el  le  plu^  com- 
plel  de  la  Table  chronologique ,  et  qui  a  ^te 
redige  en  cent  volumes  grand  in -S®  cbinois, 
par  les  m6mcs  auteurs.  et  public  par  le  m^me 
empcreur.  Nous  n'avons  pu  continuer  k 
nous  en  servir  comme  par  le  passe,  parte 
que  I'attention  du  conservatoire  de  la  Bi- 
blioiheque royale  avant  ete  altiree  sur  ce 
bel  ouvrage ,  il  a  ete  considere  comme  trap 

Erecieux  pour  en  laisser  faire  usage  au  do- 
ors. 
(•)  Voyez  une  vue  de  Nan-king,  pi,  SS ; 
\a  grande  Toitr  de  porcelaine  et  les  autres 
monuments  seionl  douncs  plus  tard  avec  la 
description  de  la  ville. 
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de  Ou  pour  conquerir  la  souverainet^ 
absolue ,  fut  h  son  tour  renvers6  du 
trone  par  sou  propre  general  que  ses 
triomphes  avaient  s^duit.  Le  fits  de 
foou-Ti ,  voyant  la  puissance  de  son 

Sere  en  pJSril,  alia  Ic  trouver,  et  lui 
it :  « n  n'y  a  point  \  d^liberer;  c'est 
ici  un  moment  d^cisif ,  il  nous  faut  ou 
vaincre  ou  mourir  com  me  nos  anc^tres, 
6  mon  p^re !  »  Le  roi  ne  voulut  point 
sui  vre  cette  resolution  du  jeune  homme. 
Celui-ci ,  d6sol6 ,  se  retira  dans  la  salle 
&inebre  des  anc^tres,  et,  ayant  tu^  sa 
femme ,  il  se  tua  lui-mfime  de  d6ses- 
poir. 

L*ann^  263  (quarante-uni^me  du 
regne  de  Heoo-ti  ou  Heou-tcbou)  , 
laracedesi^anfut  enti^rement^teinte; 
Tarmee  imp^riale  6it  taiil^e  en  pieces, 
et  le  palais  abandonn^  au  pillage. 

▼!!•  DTNASTIB. 
LBS  TCIS,  9%  265  A  4>8,  i55  AnaiBS  bv 

l5    XHVBBSHM. 

Le  fils  du  g6n6ral  qui  avait  renvers^ 
le  iernier  et  laible  rejeton  de  la  race 
des  Hauy  est  lefondateur  de  cette  nou- 
velle  dynastic.  Il  prit  le  titre  de  Woo- 
Ti ,  empereur  querrier  ou  conquiranty 
titre  qui  convient  ^  presque  tous  les 
fondateurs  de  nouvelles  dynasties  en 
Chine ,  o^  le  droit  du  plus  fort ,  comme 
aillenrs ,  l^time  souvent  des  actes  qui 
n'ont  pas  crautre  sanction.  C'est  ainsi 
que  les  destine  des  peuples  se  jouent 
le  plus  souvent  dans  les  batailles.  Que 
de  fois  la  force  et  Tadresse  ont  d^d^ 
du  sort  des  nations !  N*en  doit-il  pas 
£tre  ainsi  dans  toutes  les  luttes  sanglan- 
tes  des  hommes,  tant  que  d'autres  ele- 
ments de  solution  neseront  pas  trouv^s 
.  aux  querelles  politiques  et  religieuses 
qui  les  agitent  f  tant  que  la  plupart  de 
ces  Elements  serontde  nature  brute  et 
irraisoonables  ?  Les  changements  de 
dynasties  sont  n^cessaircs  quand  ces 
dynasties  ne  remplissent  plus  les  con- 
ditions de  leur  existence ,  quand  les 
Elements  qui  faisaient  leur  droit  et  leur 
force  sont  en  dissolution.  La  chute  de 
la  dynastie  des  Han  ^tait  pr^vue,  ^tait 
dans  i'ordre  des  choses  naturelles,  ^tait 
n^cessaire;  celle  des  7]pin  lui  succMe 


avec  moins  d'^l^ments  de  force  et  de 
dur^:  ce  n*<$st  pas  uiie  revolution  d4- 
siree  et  consommee ;  oe  n'est  presque 
qu'un  changement  de  personnes.  Le 
pouvoir  souverain  est  tomb^  dans  des 
mains  plus  fermes ,  plus  habiles ,  plus 
jeunes ;  mais  les  principes  de  gouvier- 
nement,  les  elements  a*existence  res- 
tent  k  peu  pres  les  m^mes.  Le  nouvd 
empereur  fut  droit ,  sincere  et  ma^na- 
nime ;  ces  qualit^s  lui  gagnerent  Dien 
des  coeurs.  II  tint  sa  cour  a  Lo-yang^ 
dans  la  province  du  Ho-nan.  Sous  son 
regne  (265  -  290),  dix-huit  petits  sou- 
verains  se  disputerent  la  dignity  imp^- 
riale ;  mais  ceux  des  provinces  meri- 
dionales  furent  le  plus  souvent  vaincus 
par  ceux  des  provinces  septentrlonales , 
plus  robustes  et  plus  endurcis  aux  fa- 
tigues de  la  guerre,  en  mdme  temps 
qu'ils  etaient  soutenus  par  lesTartares, 
leurs  allies. 

L'ann^e  267,  des  barbares  (Strangers) 
de  Torient,  hommes  de  Wei  (ou  Ja- 
ponais),  vinrent  apporter  des  tributs 
de  difrerente  nature  an  fondateur  de 
la  dynastie  de  T^ii^.  L'histoire  chinoise 
rapporte  h  Tannee  cyclique  qui  cor- 
respond Ik  celle  de  268  de  noire  ^re , 
un  evenemont  in^teorique  trop  extra- 
ordinaire pour  etre  pass^  sous  silence : 
a  En  automne,  a  la  septieme  lune,  una 
multitude  d*etoiles  Olerent  k  Toccident 
et  tomb^rent  comme  de  la  pluie  (*). 

Le  nord  etant  soumis,  Vempereur 
avec  deux  cent  mille  soldats  .envabit 
P£tat  du  roi  de  Ou ,  traversa  le  grand 
fleuve  Kiang  et  prit  la  ville  de  Nan- 
king,  Le  roi  de  cet  £tat,  le  dernier 
repr^sentant  des  troU  royaumes ,  de- 
tests de  son  peuple  pour  avoir  intro- 
duit  de  nouveaux  supplices ,  et  qui  en- 
tretenait  dans  son  nalais  cinq  mille 
femmes  pour  jouer  la  com^die ,  sor- 
tit  de  la  ville  et  se  rendit  au  vain- 
queur,  ^ui  lui  donna  une  petite  sou- 
verainete  ou  il  Unit  miserabiement  ses 
jours. 

Ce  fut  ainsi  que  la  dix-septi^me  an- 
n^e  de  son  regne  (281),  Wou-ti  con- 
quit  un  Etat  qui  contenait  cinq  cent 

(*)  Thsieott  tit  jroui  tckouttg^  t\i9gti  Heou 
yimjouftt. 
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Tingt-trois  villes  ou  bourgades,  d6- 
feodues  par  deux  cent  trente  mille 
hommes,  et  deyint  le  seul  mattre  de 
tout  Perapire  chinois,  tel  qu'il  avaft 
exists  sous  les  grandes  dynasties  ant6- 
rieures.  C'est  alors  que  cet  empereur, 
confiant  dans  sa  fortune  et  se  repo^ 
sant  sur  ses  victoires ,  cnit  qu'il  n*au- 
rait  plus  d'ennemis  k  combattre,  et 
licencia  son  armee.  II  se  renferma  dans 
son  palais,  s'abandonnant  au  luxe  et 
Si  la  d^bauche  qui  avaient  perdu  son 
rival ,  et  se  faisant  promener  avec  ses 
troupeaux  de  femmes  dans  ses  jardins 
imperiaux  sur  des  chars  tralnes  par 
des  moutons.  Ce  prince,  que  la  fortune 
avait  ^lef^  a  la  plus  haute  dignity ,  ne 
sut  pas  maintenir  ses  faveurs.  Cepen- 
dant  son  r^ne  fiit  assez  prosp^re;  les 
relations  entre  la  Chine  et  TOccident , 
interrompues  pendant  la  division  de 
rempire,  fiirent  r^blies,  et  ce  firt 
cet  empereur  qui,  en  284 ,  re^ut  Tam- 
bassade  de  Th^dose ,  fr^re  de  I'em- 
pereuT  H^raclius,  dont  11  est  fait  men- 
tion dans  les  historiens  chinois  (*).  II 
mounit  h  Tdge  de  cinquante  cinq  ans, 
laissant  Tem^ire  h  son  tils  a!n^,  jeune 
homme  stupide  et  h^bete  (291))  qui 
prit  le  titre  de  Hoei-ti.  Sa  profonde 
incapacity  laissa  le  champ  libre  aux  in- 
trigues et  h  I'ambition  de  ses  femmes. 
L'une  d'elles,  qui  avait  le  titre  de  se- 
conde  impiratrice  y  s'empara  tene- 
ment de  son  esprit  qu'elie  yint  h 
bout  de  chasser  Timperatrice ,  dont 
elle  fit  p^rir  par  le  poison  le  fils  uni- 
que; elle  fit  ensuite  massacrer  tous 
les  grands  qui  6taient  attaches  a  cette 
priDcesse. 

Ces  actions  barbares  firent  renattre 
la  guerre  civile  dans  Fempire  :  la  se- 
conde  inipiratrice  fut  tu^e  ^  son  tour, 
et  tous  ceux  qui  6taient  de  son  parti 
p^rirent  par  le  fer,  et  Fempereur  mime 
prit  la  fuite.  Les  petits  souverains  am- 
bitfeux,  et  tous  ceux  qui  tenaient  a  la 
dynastie  d<6cbue  ou  qui  ^taient  m6con- 
tents  de  la  nouvelle,  augmenterent  les 
troubles,  et  ce  fut  sans  doute  a  Fex- 
tx€me  division  des  partis  que  la  dynas- 
et) Toy.  Tableaux  historiques  de  FAsie, 
pa^  70  et  191. 


tie  de  Tfin  dat  de  ne  pas  avoir  M 
renvers^  dans  la  m^l^. 

C'est  dans  les  temps  de  troubles  et 
d*anarchie  que  les  esprits  ardents  eher- 
chent  un  nouvel  aliment  et  de  nou- 
veaux  principes  pour  s'opposer  a  la 
dissolution  sociale.  Aussi  les  historiens 
chinois  disent  qu'a  F^poque  dont  il  est 
question  il  s'^leva  une  nouvelle  sbcte, 
n^e  de  celle  de  Lao-kiuh  ou  Lao-ts^u 
(voy.  p.  llCKet  suiv.).  que  Fon  nom- 
mait  ff^oU'We^ktao ,  la  secte  du  fide 
et  du  Nianty  comme  Flnterpret^rent 
ses  adversaires,  mais  dont  la  doctrine 
stoTque  avait  pour  but  de  retremper  les 
imes  et  de  leur  faire  dddaigner  les  hon- 
neurs  et  les  biens  du  monde,  comme 
^tant  choses  values  et  indignes  des 
afifeetions  inimortdles  de  Fhomme. 

Hosi-Ti  mourut  empoisonii^  (806)  k 
Fdge  de  quarante-huit  ans. 

ROTAUMB  DB  HA]|,  OU  TCHAO. 

Les  Hioung-nou  ou  Tartares,  ces 
^temels  ennemis  des  Chinois,  ne  man- 
uudrent  pas  de  profiter  de  fo  foiblesse 
de  la  dynastie  des  Tdn  et  des  troubles 
qui  agitaient  Fempire  pour  agrandnr 
leurs  possessions.  Un  de  leurs  che6, 
qui  avait  ^t^  au  service  des  T£in  et  qui 
avait  obtenu  une  petite  principaut^ 
dans  le  nord  du  Chan-si yayait  con^u 
le  projet  de  se  servir  de  sa  puissance 
pour  se  rendre  ind^pendant,  et  pour 
replacer  sur  le  trdne  la  famille  des 
hariy  dont  il  se  disait  un  (descendant 
par  alliance.  II  6tablit  sa  cour  dans  le 
Chanrsiy  esp^rant  se  rendre  mattre  de 
Lo-yang,  Fune  des  capitales  de  Fem- 
pire. Ses  guerres  contre  les  Tpin  fu- 
rent  presque  toujours  heureuses,  et  en 
31 1  la  r^idence  imp^riale  de  Loyang 
fut  pi i lee  et  r^uite  en  cendres.  L*em- 
pereur  tomba  entre  les  mains  du  vain- 
queur;  it  fut  depose  et  r^cluit  a  la  dfi- 
gnite  d'echanson.  Le  vainqueur,  apr^ 
avoir  tu^  le  fils  de  cet  empereur,  se  fit 
servir  a  table  par  ce  dernier  v^u  en 
esclave ,  et  le  fit  mourir  ensuite.  L'an- 
n^e  sui  vante ,  une  autre  residence  royale 
{Tchang-ngan y  aujourd'hui  Si^gar^ 
fou)  fut  aussi  prise  par  les  nouveanx 
Han. 

On  rapporte  qa*en  309  il  y  eut  ane 
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si  grande  s^heress^  en  Chine,  que  les 
plus  grands  fleuves  tarirent  presque 
tous 

Cioq  empereurs  se  succedent  dans 
Tespacedetrente-deuxans.  L'un  d*eux, 
JouAK-Ti  (317-322),  transporta  sa 
cour  de  Ho-nan-fou  (dans  le  Ho-nan) 
k  Kian-khang  (Nanrlungy  voy.  inpL 
55) :  c'est  ce  qui  a  fait  donner  a  lui  et 
h  ses  successeurs  le  nom  de  Tpnorien' 
taux  (rAo2m^-/fm).  Pendant  ce  temps 
les  nouveaux  Han  transporterent  leur 
cour  k  Tchang-ngan  (318),  et  donh^- 
rent  k  leur  dynastie  le  nom  de  Tchao^ 
qui  fut  ensuite  change  en  Heou-tchao 
uu  Tchao  posterieurs.  Cette  dynastie, 
qui  n'est  pas  placee  au  rang  des  dynas- 
ties imperiales  par  les  historiens  chi- 
nois,  unit,  en  352  de  notre  ere,  par 
son  extermination  totale. 

LUXB   ET  MAGNIFICENCE  DE  UEMPIRE 
CHINOIS  nH  NORD. 

Un  des  souverains  de  cet  empire 
chinois  du  nord  poussa  le  luxe  et  la 
magnificence  aussi  loin  que  les  dynas- 
ties imperiales  reconnues  comme  telles. 
II  Gt  elever  un  magniOque  palais,  ou 
demeuraient  plus  ae  dix  mille  per- 
sonnes  de  tout  sexe,  parmi  leisquel- 
les  etait  un  nombre  considerable  des 
plus  belles  jeunes  filles  habillees  des 
robes  les  plus  somptueuses ,  des  devins 
et  des  astrologues,  avec  beaucoup  d*a- 
giles  archers.  Mais  le  corps  de  troupes 
le  plus  remarquabie  ^tait  un  regiment 
de  dames,  a  la  taille  line  et  deliee, 
qui ,  mont^es  sur  des  coursiers  16gers , 
avec  des  parures  et  des  robes  elegantes, 
pour  faire  ressortlr  leurs  belles  figu- 
res ,  lui  servaient  de  gardes  du  corps. 
Lorsque  ce  nouveau  Sardanapale  sor- 
tait,  ces  femmes  jouaient  de  plusieurs 
instruments,  et  elies  amusaient  aussi 
ses  h6tes  h  sa  table  somptueuse.  Tout 
cela  se  faisait  aux  depens  du  peuple, 
qui  succombait  sous  les  fatigues  d'un 
travail  opini&tre,  ainsi  que  sous  les 
exactions  de  son  souverain  et  de  ses 
d^ldgues.  Les  choses  furent  poussees 
au  point  que,  pour  Tentretien  de  ces 
orgies  royales  et  des  armies  nombreu- 
ses  qui  ^talent  sur  pied ,  la  nation  fut 


T6duite  k  un  ^tat  de  mendicity,  .tin 
grand  nombre  de  personnes  mou- 
raient  de  faim  ou  mettaient  elles- 
mSmes  un  terme  a  leurs  miseres  ea 
hdtant  une  mort  lente  et  inevitable. 

FIN  DE  LA  DYNASTIE  UB  TgiN. 

Cette  dyoastiefinit,  comme  toutes  les 
dynasties,  par  la  faiblesse,b  nullity  et 
rlmpuissance.  EUe  n'a  pas  m^me  brill6 
d'un  eclat  au-dessus  d*un  eclat  vul- 
gaire;  et  Tinsipidfte  gu'eprouve  This- 
torien  a  retracer  les  faitsde  cette  dynas- 
tie ne  peut  se  comparer  qu'au  decodt 
et  a  la  piti6  qu'inspirent  et  la  Idchete 
^vide  de  ses  .princes  et  1q  sort  du 
peuple  qui  leur  etait  confie.  Quand  une 
dynastie  ne  brille  pas  par  I  eclat  des 
talents  (ce  qui  n*est  pas  indispensabje) , 
elle  doit  au  moins  consacrer  toutes  ses 
forces  au  bonheur  du  peuple ,  ou  elle 
forfait  a  sa  mission. 

Ce  fut  sous  le  regne  de  Ngan-ti 
(405-418)  que  commeni^  a  s'elever  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Soung. 
Cet  homme,  nomme  Lieou-yu,  sortit 
de  la  plus  basse  classe  du  peuple ,  perdit 
sa  mere  en  naissant,  et  tut  nourri  par 
la  charite  d'une  femme  qui  en  eut  pitie 
et  Televa  comme  son  iils.  L'enfant,  en 
grandissant,  acquit  beaucoup  d^intelli- 
gence  et  de  penetration,  et  il  etudia  la 
litterature  avec  une  grande  ardeur, 
sans  le  secours  d'aucun  maltre.  Cepen- 
dant,  denue  de  tout  secours,  il  fut 
oblige  de  faire  un  petit  commerce  de 
sandales  pour  vivre.  Degodte  de  ce 
metier,  il  se  fit  ensuite  soldat,  devint 
le  general  d'une  nombreuse  armee ,  se 
signala  par  plusieurs  exploits,  princi- 
pal ement  contre  le  pirate  Sun-nghan 
(400  de  notre  ere)  aui  ravageait  les 
cotes  de  Tempire,  piilant  tout  et  em- 
menant  des  miliiers  d'habitants  en  cap- 
tivite.  LiEOU-YU  resta  longtemps  a  fa 
tetc  des  troupes  sous  le  titre  de  grand 
general ,  et  c  est  en  cette  qualite  qu'il 
detruisit  peu  a  peu  tous  ceux  qui  vou- 
Idient  enlever  Vempire  a  la  dynastie 
de  Tcin.  Ces  services  signales  le  firent 
nommer  prince  de  Soung.  II  continua 
a  i^ervir  comme  auparavant,  et  il  se 
preparait  en  418  k  marcher  contre  des 
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rd)ell€8,  lorsqueflon  entreprise  ^oua 
par  la  faiblesse  de  rempereur  et  la 
mauvaise  conduite  de  plusieurs  de  ses 
g^n^raux.  Lirou-yu  forma  alors  le 
projet  de  se  d^faire  de  ce  prince  inca- 
pable et  de  lui  substttuer  son  frere. 
Les  euDuques,  eagn^  par  le  premier 
miQistre ,  etrangierent  l^mpereur  avec 
sa  propre  ceinture.  Le  frere  de  ce  der- 
nier, nomme  Kourg-ti,  fiit  appel^ 
au  tr6ne  (419).  Craignant  un  sort  sem- 
biable  a  celui  de  son  pr6d6cesseur,  W 
abdiqua  le  pouvoir  en  faveur  de  Libod- 
YU ,  et  fut  rel^a^  dans  une  province 
dioignde,  avec  un  titre  insignifiant. 

VIII*  DTNASTIB.   SOUNG. 
»■  4*0  A  479*  -—  $9  Aaaiu,  9  BUFStwu. 

LiEOU-YU ,  en  s*emparant  du  pou- 
voir, prit  le  nom  que  prennent  ordi- 
nairement  tous  ceux  qui  arrivent  a  la 
,  puissance  souveraine  par  Tep^e;  c'est- 
a-dire,  empereur  guerrier  (wou-ti)^ 
et  celui  de  premier  ancitre  (kao-Uou) 
de  la  dynastie  des  Sovng, 

L'ann^e  suivante,  le  nouvel  empe- 
reur empoisonna  un  vase  plein  de  vm, 
et  ordonna  a  un  de  ses  officiers  de  le 
pr6senter  a  I'ex-empereur  Kodng-ti. 
L*officier,  qui  avait  plus  de  pudeur 
que  SOD  mattre,  refusa  d'obeir  et  avala 
lui-m^me  le  poison,  dont  il  mourut 
sur-le-champ.  Libou-yu  voulut  ensuite 
contraindre  le  malheureux  Koung-ti 
a  le  prendre  lui-mtoe;  mais  ce  der- 
nier repondit  que  !a  religion  de  Fo, 
3uMI  professait,  lui  d^fendait  de  se 
onner  la  mort.  Alors  il  fut  massacr^ 
par  des  soldats. 

GOHTIlfUATlON  DES  TROUBLES  INT^RIBURS. 

L'avenement  au  pouvoir  d'une  nou- 
velle  dynastie  ne  nt  point  cesser  les 
troubles  qui  agitaient  la  Chine.  Il  s'e- 
tablit  de  nouveau  deux  empires,  Tun 
meridional  et  I'autre  septentrional. 
Cinq  families  regnerent  successivement 
dans  le  premier  en  pen  de  temps; 
ooatre  occuperent  le  dernier,  et  deux 
etaient  d*origine  tartare  ou  sian-pi. 
On  nomine  1  epoque  pendant  laquelle 
r6gn^nt  simuJtandraent  toutes  ces  dy- 

iS'  Livraison.  (Chim:.^ 


nasties,  l*ipoqu€desduncuUeBduNord 
etduMidiifAnrpe-tchaoy  Mais,  oom- 
mel^rordlnaire,  il  n'y  a  que  la  dynas- 
tie pr^pond^rante  oui  ait  M  recon- 
nue  legitime  par  les  oistoriens  chinois. 
La  dynastie  des  Soung  ne  fit ,  pour 
ainsi  dire,  que  passer  au  pouvoir;  die 
n*eut  pas  assez  de  force  pour  remplir 
dignement  sa  mission  et  pour  donner 
de  Tunite  h  I'empire.  II  rallait  encore 
que  quelques  sidles  s'dcoulassent,  que 
quatre  autres  petites  dynasties  passas- 
sent  ^alement  au  pouvoir,  pour  que 
Tempire  chinois  reprit  sa  grandeur  et 
sa  puissance.  Queues  sont  les  causes 

2ui,  pendant  prte  de  quatre  si^es, 
rent  d^cendre  I'empire  chinois  au 
rang  de  TEurope  au  moven  dge?  II  en 
est  plusieurs  qu'il  serait  trop  long  de 
caract^riser  ici ;  mais  Tone  d'elles  est 
assur^mentrabandondes  doctrines  po- 
litiques  et  morales  enseign^es  par  le  jmu- 
losophe  Khoung-tsbu  ,  et  radoption 
des  doctrines  monacales  bouddhiques, 

3ui  ont  tant  de  rapport  avec  celles  qui 
ominaient  au  moyen  A^e  en  Europe. 
Sans  doute  que  les  doctrines  politiqaes 
et  morales  ae  I'ancien  philosophe  chi'* 
nois  avaient  perdu  la  plus  granae  parti< 
de  leu r  force  et  de  leur  puissance,  puis- 
qu'elles  avaient  (M€  la  place  k  des  doc- 
trines etran^^res;  mais  d^  I'instant 
Sue  les  esprits,  n'^tant  plus  satisCsits 
es  doctrines  anciennes  qui  avaient  fait 
la  prosp^te  et  la  granoeur  de  Tem- 
pi re,  aspiraient  apres  des  doctrines 
nouvelles,  et  en  aaoptaient  qui  repo- 
saient  sur  un  autre  ordre  social  moins 
parfait,  il  est  Evident  que  ce  seul  fait 
etait  un  signe  de  decadence  morale  et 
par  consequent  politique,  et  que  Pa- 
doption  du  bouadhisme,  qui  partout 
ailleurs  edt  6ii  un  progr^,  n^i^tait  Ik 
qu'une  marque  infaiuible  de  decadence. 

PORTRAIT  DE  UfiOU-TU,  DEVBITU  KAO-TSOU- 

WdU-TI. 

«  Le  fondateur  de  la  dynastie  Soung 
(dit  Tauteur  des  Tableaux  histories 
de  l^Asie)  possedait  dans  un  degr^  emi- 
nent toutes  les  quality  qui  rendent 
un  homme  digne  de  commander  auz 
autres.  A  la  t^te  des  troupes,  il  se  mon- 
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trait  tout  a  la  fois  bon  aoldat  et  habile 
g^^rdl;  dans  le  cabinet,  il  ^toit  poll* 
tjque  estim^,  profond,  et  fertile  en 
mojens  pour  laire  r^ussir  les  plus 
▼astes  ptojets;  dans  sa  vie  priv^e,  il 
avait  la  modestie,  la  reserve,  et  toutcs 
ks  Yertus  d'un  particulier.  Sans  faste, 
sans  ostentation ,  sans  oreueil ,  il  oo 
oupB  le  trdoe  avec  cette  noblesse,  cette 
majesty,  cette  grandeur  d^dme  qui  dis- 
tinguent  lin  grand  monarque ,  en  radme 
temps  que,  par  sa  g^n^rosit^,  sa  dou- 
odUTy  sa  bienfaisance,  et  son  attention 
k  faire  le  bonbeur  de  ses  sujets,  il  td* 
chait  de  se  rendre  digne  de  i'auguste 
titre  de  ^redu  peuple.  Peut-^fre  m^me 
edt-il  fait  oublier  le  double  crime  qui 
Tavait  conduit  h  la  dignity  supreme,  si 
le  cours  de  sa  vie  n'eQt  pas  6te  si  tot 
termini.  Apr^  environ  deux  ans  de 
r^ne,  il  roourut  a  Kianrkhang  {Nanr 
hihg)^  oik  il  tenait  sa  cour.  » 

Son  Qlsetsuccesseur,  nommeCHAO- 
tf«  qui  lui  succeda  (428),  ne  r^na 
qu  un  an.  II  ^tait  si  stupide  et  si  niais 
que  son  premier  ministre  lui  dta  le 
pouvoir  (font  il  etatt  indigne,  et  peu 
qpres  le  fit  mourir*  Un  autre  fils  de 
Wou-Ti  fut  nomm^  empereur  (424),  et 
r^na  trente  ans  sous  le  nom  de  Wbn- 
Ti  {V empereur  iettri,  instrfdt,d  I'es- 
prit  cuUivi).  II  passe  pour  avoir  ete 
un  souverain  accompli.  Sa  bont^  natu- 
relle,  sa  bieDveillaoce,  sa  droiture, 
son  ^uit^,  le  firent  aimer  de  ses  su- 
jets; mais  oes  belles  quality  n'emp^- 
cherent  pas  les  troubles  qui  eurent  heu 
sous  son^  regne  dans  I  empire.  Les 
lettr^  lui  reprochent  d'avoir  eu  une 
trop  grande  aifection  pour  les  bonzes 
ou  pretres  de  Bouddha,  dont  il  se  d^- 
clara  hautemeot  ie  protecteur.  Aussi 
ces  pretres ,  qui  entreteoaient  des  rela- 
tions suivies  avec  les  (iiffereuts  royau- 
mes  de  rinde  et  d'autres  contrees  de 
rAsie,  6tendirent-ils  au  loin  sa  re- 
Domm^. . 

AMiASSADBURS  DK  L'lJfUB  HNVOT^   EN 
CHUIB. 

Dos  aoioassades  de  ces  differents 
pays  fureot  envoy^s  pr^  de  lui.  L'an- 
nee  428  de  notre  6re ,  le  roi  du  lovaume 


de  KapUa  (dans  I'Inde)  envoya  uo  am- 
bassaacuraWBN-Ti,  pour  lui  printer 
une  lettre  de  soumissioo  et  lui  offrir 
des  diamantS)  des  ouneaux  precieax, 
des  bracelets,  ainsi  que  d'autres  orfie- 
nients  d'or  oisele,  et  deux  perroquets, 
Tun  rouge  et  Tautre  blanc. 

L^annee  441 ,  ie  roi  du  rovaume  de 
Sou-mo-U  envoya  aussi  un  ambassadeur 
offrir  des  productions  de  son  pays. 

Wbn-ti  fit  quelques  r^glements  ad- 
ministratifs  con^us  dans  Tinter^t  du 
peuple.  L*un  de  ces  reglements  portait 
^ue  les  magistrals  ne  seraient  pas  con- 
tmu6s  dans  leurs  emplois  au  dela  de 
six  ans.  II  d^ara  ensuite  la  guerre  a 
Tempereur  du  nord  de  la  Chine ,  dont 
la  puissance  augmentait  chaque  jour, 
et  qui  comptait  deja  seize  petits  sou* 
verains  c|ui  lui  ^taient  soumis.  Wbn- 
ti  perdit  la  premiere  bataillc;  mais 
dans  la  suite,  par  Texp^ience  et  la 
bravoure  de  son  premier  ministre,  il 
remporta  sur  lui  plusieurs  victoires. 
Ces  grands  succes  causerent  la  perte 
de  rbabile  general.  L'empereur,  crai- 
gnant  quMl  n'abusdt  du  credit  et  do 
Fautorit^  puissante  qu'il  avait  ainsi 
obtenus,  le  fit  mourir.  Des  lors  les 
succes  se  changerent  en  revers;  les 
troupes  de  Wbn-ti  furent  dtfaites  pat 
celles  des  ff^el,  et  11  se  fit  un  si  grand 
carnage  departet  d'autre,  que  les  cam- 
pagnes  en  turent  inond^es,  et  que  les 
oiseaux  s*enfuirent  au  loin. 

L'empereur  duNord,  qui  se  nom- 
mait  TaI-wou-ti  ,  suivit  une  politique 
diffi6rente  de  celle  de  Wbn-ti  :  il  fit 
p<§rir  tous  les  bonzes  ou  prStres  de 
Bouddha  qui  ^taient  dans  ses  £tats,  et 
r^uisit  leurs  temples  et  leurs  idoles 
en  cendres. 

L*aon^  463  de  notre  ^re,  Wbn-ti  fiit 
tu^  par  son  fils  a!o^,  qui  le  fut  imm^- 
diatement  h  son  tour  par  son  fr^re^  ie- 
quei  r6gna ensuite  sous  lenom  de  Won* 
Ti  (jsmpereur  guerriery  454).  Ce  prinoe 
^tait  instruit  dans  les  sciences  cninoi- 
ses;  il  6tait  aussi  tres-habile  k  pionter 
h  cbeval  et  h  tirer  de  Tare,  et  il  avait 
un  goilt  immod6r^  pour  la  chasse.  On 
lui  attribue  une  politique  assez  habile 
pour  maintenir  les  a!n^  de  sa  famille 
sur  le  trone  imperial.  Les  priucipaiix 
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plteortileB  Smma  pon^daient  de  vaited 
miiauies,  qui^ient  oomme  des  fiefs 
de  rempire.  lis  tenaieDt  leurs  vas* 
saux  dans  uiie  d^pendance  si  ateolue, 
^Mb  poutaient)  quand  il  letir  plai- 
salt,  leur  Aire  prendre  les  amies  el 
leiir  ifliposer  tela  tributa  qu'ils  juge* 
raient  a  .propos.  Ce  syst^me  vicieux 
araitM  la  pertede  plusieur^  dynasties 
prMdentes.  Woo-Tt  fit  adroitement 
cesser  ces  abus  en  se  faisant  soUicitef 
par  eiNi  de  reprendre  Taiitorit^  souve* 
raine  sur  tous  les  doniaines  ou  fiefs  de 
rempire. 

Les  relations  avec  Tlnde  et  les  au* 

ires  pays  occidentaux  de  I'Asie  conti- 

nuerent  sous  Wou-Ti;  les  ff^el  et  les 

autres  peuples  ttoislns  de  rempire  ces- 

sereat  (eurs  excursions.  iMais  une  mort 

prematuree  enleva  cet  empereur  a  Tdge 

de  tr«nte^cinq  ans  (464  de  notre  ere), 

et  iivra  le  pouvoip  souverain  d  quatre 

espeees  de  monstres,  qui  seraient  le 

rebut  de  PhHiiianit^,  si  des  ^tres  pa* 

reiis  ne  se  repr^entaient  trop  souvent 

aux  yeUX  de  Thistorien  pour  les  ranger 

dans' les  aberrations  extra^Mlinaires  de 

to  nature.  L'un  d'eux>  Minn-ti  (466* 

47JI,  Yempemtr  iUMtre),  ^tait  d'un 

oaroot^  61  ftroce^  qu*il  fit  mourir 

tteiM  jeikies  princes  da  sang  imperial 

et  ses  neveux  pour  son  joyeux  av^ne- 

ment.  Ifayant  point  d*enrattts>  il  in^^ 

trodttfsit  des  honimes  |>r^  de  ses  con<> 

cubtnes,  dans  le  dessein,  s'il  j^oavait 

HAS!  se  proi^uriir  nn  infant  mdlet  de- 

tltof  aoasitdt  sa  mere,  et  de  dbnner 

Penfant  k  rimp^ratrieequi  ^tait  st^Hle. 

II  tieva  h  la  pt^midre  dignity  d«  r«m« 

pire  SUUhtao-^Mng,  qui  sera  1«  fon^ 

dateur  d^une  nouTelie  dynastie,  ^lev^ 

par  lei  snr  les  ruiues  de  oeWe  des  Sotmgy 

apris  bvoir  tremp^  ses  mains  dans  le 

tang  d(M  deut  derniers  empereurs.  La 

enndiiite  da  premier(TcHob-Vu,478'' 

49ll'>,  ses  fttdinations  basses  et  sa 

orttaut^t  pahirent  16^1  timer  Tarrtt  Ai- 

ttl  qot  le  oondalnnait  k  p^rir  avec  sa 

liyilastle.  Siao^tcuy-tehing,  le  premier 

MInistre,  donna  ordre  aux  eunuques 

d#-pi^aif  de  s'en  d6faire;  IIS  lui  cou«> 

bMnt  lA  me  un  soir  qu'il  reblrait 

Ivhe,  sdivaitt^on  habitude.  Le  premier 

ilif niitre « M  Jttgeant  poA  eiicore  le  mo- 


ment assez  ftvorable  poor  s'emparer 
du  pouvoir  souverain,  fit  proclamer 
empereur  un  autre  fils  adoptif  de 
MtNO-Ti^  qu'il  redversa  bient6t  lui- 
miSme,  ^pm  s'^tre  d^fait  de  tous  ceux 

3ui  auraient  pu  iemp^ber  l*ex6cution 
e  ses  desseins. 

IX*  0TNA6TIB.  LBS  TBSI. 
»■  479  ^  9oa.  —  a3  A*«fu,  S  BHrstBCM. 

La  dynastie  de  Thsi^  dont  I'^l^va? 
tion  ^tait  due  a  un  double  meurtre« 
ne  dura  pas  seulemeut  une  generation , 
quoiqu'eile  ooniprenne  cinq  empereurs. 
Eile  tint  sa  cour  k  Nan^kmgy  capitale 
de  la  province  de  Kiang-ngan.  Kao* 
Ti  {Vetnpereur  eleve)^  son  fondateur, 
ne  regna  que  quatre  ans ;  cet  empereur 
6tait  plus  renomm^  dans  les  lettres  que 
dans  les  armes.  II  avait  coutume  ide 
dire  que,  s'il  gouvernait  Tempi  re  pen- 
dant dix  ans,  'H  ferait  en  sorte  que 
Tor  ne  serait  pas  plus  pr^ieux  que  la 
terre.  Un  jour  qu  il  portait  un  habit 
couvert  de  pierres  precieuses,  tout  a 
coup  il  les  fit  reduire  en  poudre,  disant 
qu'elies  ne  faisaient  (]ue  faire  naltre  la 
maladie  d^nae  cupidity  effr^n^e.  II 
mottrut  en  4fi2; 

Son  ills  Wou-Ti ,  au  commencement 
de  son  regne  (488) ,  publia  une  ordon- 
nanod  par  laquelle  il  d^endit  de  conti- 
mier  les  mandarins  dans  leurs  chargea 
au  dela  de  trois  ans.  il  renouvela  aussi 
ube  ancienne  ioi  par  laquelie  il  ^tait 
d^fendu  aux  families  qui  portaient  le 
mMe  nom  de  s'allieir  entre  dies  par 
des  mariagest  Get  empereur  fut  tres* 
d(&voo6  aux  doctrines  du  bouddhisme, 
et  il  entretenait  un  grand  nombre  de 
pr^tres  de  oette  reiigioa.  II  aimait 
aussi  beauooap  la  chaase.  Un  jour  qu*i] 
pasaait  dans  lin  champ  de  bl^,  if  en 
admirait  la  beant^,  lorsqu'un  de  sea 
amis,  nomm^/Vm-ywiy  lui dit :  «  Vous 
avez  raison,  cejcbamp  est  beau;  maia 
vous  ne  saves  paa  les  peines  qu'il  a 
coAtto.  Si  vous  refl^chissiez  que  ce  b\t 
a  et6  arros^  par  les  sueurs  du  peuple, 
et  du*il  est  le  produit  de  trois  saisons 
de  rannte,  je  suis  sdr  que  vos  partita. 
de  chasse  vous  donneraient  plus  dc 
peine  qua  de  plaisir. »  Depuis  ce  mo- 
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ment  Feropereur  se  livra  rooins  au 
plaisir  de  la  chasse,  et  il  mourut 
en  493. 

Suelques  historiens  europteis  pla- 
sous  le  r^e  de  oet  empereur 
rapparition  d'un  philosophe,  nomm^ 
Fan-tckin,  qui  aurait  enseign^  qae 
« tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  6tait 
«  I'effet  du  hasard, uue  I'dme  p^rissait 
«  avec  le  corps,  et  qu^il  n'enrestait  rien 
«  aprte  cette  vie. »  Qu*il  se  soit  trouv6 
UD  philosopbe  pour  soutenir  la  pre- 
miere proposition  h  cette  ^poque,  il 
n*y  aurait  rien  1^  de  surprenant;  mais 
qu'il  ait  sovtenu  aussi  les  deux  der- 
nl^res  propositions,  le  fait  est  moins 
vraisemblaole,  ou  plutdt  il  est  moins 
probable,  puisque le  contraire  ne  fai- 
sail  pas,  a  notre  connaissance,  Tobjet 
d*une  croyance  g^n^rale.  Si  le  fait  est 
vrai,  c'^tait  un  adversaire  de  \i  doc- 
trine bouddhique,  import^e  en  Chine 
plus  de  quatre  cents  ans  auparavant, 
et  qui  enseignait  la  transmigration  des 
dnies,  par  consequent  leur  existence 
au  dela  de  cette  vie,  dojgme  oompl^te- 
ment  stranger  h  Tancienne  doctrine 
Confuceenne. 

MiNG-Ti  {Vempereur  iclairi,  Ulus- 
tre) ,  frere  du  fondateur  de  la  dynastie, 
8ucc!^a  h  Wou-Ti  (494).  Kao-ti  lui 
avail  confi^  la  tutelle  de  deux  de  ses 
cnfants  en  bas  dge;  Mino-ti  les  fit  pa- 
raftre  sur  le  trone  et  disparattre  suc- 
ccssivement  dans  I'espace  de  quatre 
mois,  pour  Vemparer  lui-mtoe  du 
pouvoir  souverain. 

L'empereur  de  la  Chine  du  INord 
6tait  si  pacifique,  si  adonn^  k  I'^tude, 
que,  soit  qu*il  se  promenAt  k  cheval, 
soit  qu'il  se  ftt  porter  en  chaise,  il 
jvalt  touiours  un  livre  k  la  main,  di- 
sent  les  nistoriens;  (fest  ce  qui  rcn- 
tribua  uuff^i  ri  maintenir  la  paix  dans 
Tempire  du  Midi,  usurps  par  Mino- 
ti  ,  qui  ne  r^gna que  cinq  ans,  et  mou- 
rut (498)  en  laissant  le  pouvoir  k  son 
troisiime  fils ,  sumomme  le  prince  des 
tr(nibksderOrie(U[t(nmgMenhiou)^ 
dont  la  cruaut^  et  les  debauches  furent 
pouss^s  a  Texo^s,  dans  un  rdgne  6ph6- 
m^re.  II  ne  put  souffrir  pr&  de  lui 
ceux  qui  voulaient  lui  donner  de  sages 
oonseils,  et  il  accorda  toute  sa  con- 


fiance  aux  eunuques.  Son  premier  mi* 
nistre,  doiit  le  frere  avait  iti  onpoi- 
sonne  par  l'empereur,  pour  avoir  rendu 
de  trop  grands  services  a1*]£tat,  soit 
indignation  vertueuse,  soit  ambition 
du  pouvoir,  se  joignit  au  roi  de  la  prin- 
dpaut^  de  Uang,  assi^ea  Nan-kingy 
la  capitale,  en  cbassa  Tempereur  qu^l 
tua  de  sa  propre  main,  br&Ia  le  palais 
imperial,  et  en  fit  construire  un  autre 
beaucoup  plus  magnifique.  Apr^  tons 
ces  exploits,  il  plaqa  au  pouvoir, 
comme  pour  lui  servir  de  maraiepied, 
un  fr^re  de  l'empereur  qu'il  venait  de 
renverser;  il  le  fit  mourir  au  bout 
d'un  an. 

X*  DTNASTIB.  LBS  UkSG. 
na  5oa  a  557.  — •  S5  Awvint,  4  MumumMM, 

Les  revolutions  se  suocedent  rapide- 
ment  sur  ce  vaste  theatre  que  Ton  a 
rhabitude  de  r^arder  en  Europe 
comme  le  s^jour  etemel  de  I'immobi- 
lite.  Rien  n'est  moins  immuable  cepen- 
dant  que  cet  empire  de  I'Orient,  oii  la 
force,  comme  partout,  helas!  ddcide  le 
plus  souvent  du  droit  et  du  sort  des 
peuples.  S'il  v  a  quelque  chose  d'im- 
muable,  c'esi  notre  orgueil  et  notre 
ignorance  de  ces  empires  et  de  oes  re- 
volutions lointames  dont  le  retentisse- 
ment  n'est  pas  venu  jusqu'^  nous,  qui 
sommes  pour  ainsi  dire  nes  d'hier  h  la 
civilisation. 

.  Le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Uangy  qui  prit  le  nom  de  Kao-tsou- 
woo-Ti  (V empereur  guerriery  le  pre* 
mier  anc€tre  de  sa  race  dynastique)^ 
etablit  sa  puissanee  sur  la  ruine  com- 
pile de  la  dynastie  qu'il  avait  d^trdnee. 
11  vQulut  aussi  reformer  les  raceurs  et 
les  croyances  de  ses  suiets.  L'introduo- 
tion  du  bouddhisme  ei  la  propagation 
de  la  doctrine  des  Tao-sse^  ou  secta* 
tews  de  la  Raisony  avaient  ete  la  cause 
de  beaucoup  de  troubles  et  de  dissen* 
sions.  Le  nouvel  empereur  voulut  re- 
mettre  en  vigueur  la  doctrine  du  phi- 
losopbe nationar  Khouno-tsbu,  qui 
est  regardee  en  Chine ,  par  les  hommes 
d'£tat,  comme  la  seule  veritablement 
utile  k  I'Empire.  II  fit  construire  una 
salle  dans  laquelle  on  honorait  la  me- 
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moire  de  ce  philosophe;  il  etablit  des 
eoll^es  publics  dans  toutes  les  villes, 
et  notamment  dans  la  capitale,  ou  il 
r^nit  des  hommes  habiles  pour  y  don- 
ner  chaque  jour  des  lecons  sur  Fhis- 
toire,  sur  les  doctrines' de  Tantiquit^ 
et  les  livres  reconnus  com  me  sacres 
par  la  nation.  La  Chine  lui  dut  aussi 
d*autres  institutions  utiles  et  de  bonnes 
lois,   qui  rendirent  bient6t  Tempire 
florissant.  Sous  le  regne  de  cet  empe- 
reur,  les  relations  entre  la  Chine  et 
J*Asie  ni^ridionale  ^t^ient  tres-actives : 
les  yaisseauxchinois  allaient  en  grand 
oombre  k  Ttle  de  Ceylan  et  dans  les 
ports  de  Tlnde,  et  ils  y  faisaient  un 
commerce  considerable  {*),  Les  ambas- 
sadeurs  des  diff(6rents  rois  de  Tlndous- 
tan(**),  des  peuples  voisins  de  la 
Perse,  qui  arriv^rent  h  la  cour,  aug- 
roenterent  I'^lat  du  rhgpe  de  Wou-ti. 
Ce  restaurateur  de  Tancienne  doctrine 
Tabandonna  sur  la  fin  de  ses  jours  pour 
embrasser  celle  plus  nouvelle  en  Cnine 
des  propagateurs  du  bouddbisme;  et 
Pattachement  qu'il  montra   pour  la 
croyance  indienne  lui  aU^oa  ramdur 
du  people  qui  n*en  ^tait  pas  grand  parti- 
san. Mais  rien  ne  put  d^tournerWou-Ti 
de  Tengouement  extraordinaire  qu*il 
prit  pour  la  doctrine  et  les  c^r^monies 
des  bonzes  Jndiens,  et ,  comme  Charles- 
Quint  en  Europe,  il  se  fit  moine  apr^s 
avoir  poss^6  une  Immense  puissance 
souveraine.  II  y  avait  vingt-sixans  qu'il 
etait  au  pouvoir,  lorsque  la  fantaisie 
lui  prit  d'aller  habiter  un  temple  de 
bonzes',  oi^ ,  la  t^te  ras6e  et  sous  un 
Y^ment  grossier,  il  ne  vivait  que 
d'herbes  et  de  riz.  Les  grands  de  Tem- 
pire,  huraili^  de  TaTilissement  de  leur 
souveraln ,  all^rent  le  cbercher  dans  sa 
retraite  et  le  ramenerent  malgr6  lui 
dans  son  palais,  apr^  avoir  pay6  une 

(*)  Tableaux  hist,  de  TAsie. 

(**)  En  5o^  de  Dotre  ere ,  un  roi  de  l*ljide, 
Domm^  Kiu'to ,  envoya  un  de  ses  officien 
pretde  Fempereur  Kao-tsoo-wou-ti,  pour 
loi  printer  des  lellres  de  soumission  et  lui 
offinr  des  Yaies  de  cristal ,  des  parfums  de 
loatcs  sortes,  des  talUmans  pr^eux  et  d'au- 
tres  objela  de  oe  genre.  Voir  la  Notice  cri- 
ti^ue  et  histarique  sur  tlnde,  dej&  cilee. 


forte  somme  d'or  aux  bonzes ,  pour  re- 
lacher  leur  riche  proie.  Mais  at  cmpe- 
reur  n*en  continua  pas  moins  a  suivre 
tous  les  pr6ceptes  de  la  religion  boud- 
dhique ,  et  il  retomba  de  nouveau  dans 
les  mains  de  ses  prStres,  qui  possd- 
daient  alors  treize  mille  temples  dans 
Tempire  (*). 

Pendant  que  rempire  du  Midi  6tait 
ainsi  livre  a  la  tuteile  des  prdtres  de 
Booddba ,  Tempirc  du  Nord  ou  des  fVel 
etait  gouvernc  par  une  feinme  nonmi^e 
HoUy  qui  n*etait  pas  mains  soumise  ^ 
leur  puissance.  Kile  forma  aussi  le 
projet  de  se  retirer  dans  un  inonastere; 
mais  les  prStres  de  Bouddha,  qui  au- 
ralent  ainsi  perdu  pcut-^trc  la  domi- 
nation d*un  empire,  lui  persuad^rent 
de  leur  bdtir  un  vaste  temple,  ou  mille 
d*entre  eux  seraient  entretenus,  et  ou 
il  yaurait  neuf  tours  pyramidales  de 
plus  de  neuf  cents  pieds  de  hauteur 
chacune.  L'imp^ratrice,  apres  avoir 
fait  elever  ce  vaste  edifice,  le  nomma 
le  S^our  de  la  poix  itemelle  {young 
tching), 

SUPPRBSSION  DE  LA  PEINE  DE  MORT. 

L'empereur  Kao-tsou-wou-ti  donna 
pendant  son  r^ne  le  premier  exempie 
peut-^tre  de  la  suppression  de  la  peine 
de  mort  dans  un  grand  empire.  II  est 
vrai  que  c'est  a  la  doctrine  bouddhique, 
qui  enseigne  la  in^tempsycose  ou  la 
transmigration  des  limes,  et  qui  ne 
permet  pas  m^^iiie  le  meurtre  des  ani- 
maux,  (^ue  cette  grande  r^forme  etait 
due.  Mais  que  ce  soit  a  un  principe  re- 
ligieux  ou  a  un  princi|)e  d*humanit6 
qu'un  ^rand  acte  social  s'accomplisse, 
il  ne  faut  voir  que  le  resultat,  et  en 
honorer  toutes  les  causes,  si  ce  m^me 
resultat  est  utile  ^  Fbumanit^.  Des 
historiens  pretendent  que  la  r^forme 
de  Teinpereur  bouddhique  chinois  fiit 

(*)  La  pi.  5^  ,  qui  est  tiree  des  Falts  mi- 
morablcs  des  empereurs  chinois,  represente 
Wou-Ti  expliquant  dans  son  |ki!uIs  lis  IlTrei 
bouddhiques  a  ses  courtisans  el  aux  gens  du 
peuple.  On  Toil  dans  le  second  plan  de  la 
gravure  la  triade  bouddhique ,  doni  il  est  si 
souvent  question  dans  It's  litn^s  do  cetta 
secte. 
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nuisible  h  la  paix  de  rempire ,  et  que 
les  meurtres  et  ies  brigandages  se  mul- 
tipIJ^rent  k  I'lnfini  par  la  suppression 
de  la  peine  de  mort.  Si  cela  etait,  si  la 
peur  du  chlitiment  pouvait  emp^cher 
te  crime,  nul  doute  qu'il  ne  falldt  le 
eonserver,  dans  Tint^rSt  m^me  de  Thu- 
manit^  aussi  bien  que  dans  celui  de 
Tordre  social ;  mais  c*est  une  question 
qui  ne  nous  paratt  pas  r^olue. 

On  Tit  se  renouveler  sous  le  r^e 
de  Wou-Ti  un  exempie  de  fiddlit^  assez 
commnn  en  Chine  (voy.  p.  82-83),  mais 
que  Ton  ne  rencontre  pas  soiivent  ail- 
leurs  sous  cette  forme  un  pen  d^bon- 
naire.  Un  grand  de  Fempire,  qui  ayait 
et€  ministre  de  la  pr^craente  dynastie, 
ne  Toulant  pas  servir  la  nouvelle,  se 
laissa  mourir  de  faim.  Quand  le  nouveJ 
empereur  apprit cette  mort,  il  s'6cria : 
J^est'Ce  pas  du  del  et  rum  des  grands 
mteje  Uens  VempireJ  quelle  raison  a 
done  pu  porter  ce  nUsirable  d  se  dari' 
ner  la  mart? 

Sous  le  r<^ne  de  ce  m^me  empereur 
arriva  aussi  un  exempie  de  pi<^te  filiale 
assez  extraordinaire  pour  trouver  une 

flace  honorable  dans  Thistoire.  Un 
)une  homme  de  quinze  ans  voulut 
mourir  pour  son  pere,  qui  avait  ^t^ 
condamn^  a  avoir  la  t^te  tranche  pour 
plusieurs  crimes  commis  pendant  Texer- 
doe  de  sa  magistrature.  L'empereur, 
toucb^du  d^vouement  du  fils,  aocorda 
la  vie  au  p^e,  et  voolut  r^ompensev 
le  jeune  homme  d'un  titre  d'honneur; 
mais  ce  dernier  refusa,  en  disant  que 
cette  distinction  lui  rappellerait  sans 
oesse  le  souvenir  dti  crime  de  son  p^re. 
Un  petit  roi  de  la  province  de  Honauy 
vassal  de  Fempereur,  se  mit  en  r^volte 
contre  son  souverain ,  et  se  rendit  ma!* 
tre  de  Nan-king,  II  se  saisit  de  Tem- 
oereur,  qui  narut  devant  lui  avec  une 
eontenance  rerme  et  assure,  sans  don^ 
ner  aucun  signe  de  trouble.  Le  rebeile 
eut  de  la  peine  a  soutenir  les  regards 
de  son  souverain ,  et  11  en  fut  si  frapp^ 
que  la  sueur  couvrit  son  visage.  Je 
fCaurais  Jamais  era.  s*6cria-tHl ,  quHl 
itait  si  SjfUMe  de  resister  a  une  puis- 
sance itablie  par  le  ciel!  Cette  emo- 
tion involontaire  et  passag^rel'emp^lia 
de  foire  massacrer  le  vieil  empereur; 


il  se  oontenta  de  le  faire  mourir  lente- 
ment  en  lui  retranchant  chaque  Jour 
quelque  chose  de  see  aliments. 

Deux  ills  du  fondateur  de  la  dynastie 
des  Uan^  lui  sucoM^rent  au  pouvoir. 
Le  premier,  Kiah-wbn  (650-561),  nV 
fit  pour  ainsi  dire  que  passer;  il  t& 
^toufTifi  la  seconde  ann^  de  son  i^gne 
par  le  m^me  rebeile  qui  avait  fait  mou- 
rir son  p^re,  et  qui  prit  ensuite  le  titre 
d*empereurde  ^an.  Le  second ,  YouAir- 
Ti  (652-554),  ne  r6gna  oue  trois  ans. 
Un  de  ses  g^n6raux,  qui  etait  en  mtoie 
temps  souverain  d*un  petit  l^tat,  ayant 
ddfait  et  tu6  le  vassal  rebeile,  'dont  le 
cadaTre  tut  expose  k  toutes  sortes  d'ou- 
trages  et  roang^  par  une  populace  fu- 
rieuse,  se  r^volta  a  son  tour,  et  assi^gea 
Nan-king  oH  residait  Fempereur.  Ce- 
lui:Ci ,  que  les  historfens  repr6sentent 
oomme  tout  h  fait  adonn^  aux  doctri* 
nes  des  sectateurs  de  la  Raison  (les 
7kiO'Sse)y  ayant  pris  ses  armes  et  ^it 
le  tour  des  murs  de  la  ville,  vit  que 
tout  espoir  de  salut  ^tait  perdu  pour 
lui.;  alors  il  brtsa  son  €p6e  pr^ieuse, 
et  fit  mettre  le  feu  h  sa  biblioth^e 
qui  contenait  plus  de  cent  quarante 
mille  volumes,  en  s*toiant :  Helasf 
c^en  est  fait  desormais  des  sciences 
nUHtaires  et  de  la  Uttirature! 

La  ville  ayant  et^  prise,  il  monta  sur 
nn  cheval  blanc,  et,  vitu  comme  un 
homme  vutgaire,  il  alia  se  livrer  au 
yainqueur.  qui  le  tua  de  sa  propre 
main ,  h  Fage  de  quarante-sept  ans. 

L'histoire  chi noise  rapporte  que  Iq 
premiere  ann6e  de  son  r^gne  (552}, 
deux  solei/s  furent  aper^us  ensemble 
dans  le  ciel. 

Un  des  fils  du  dernier  empereur  hii 
succ^da  (555-556);  mais  au  bout  de 
deux  ans  de  pr^tendu  r^e,  il  fut 
aussi  tu^  par  le  meurtrier  de  son  pere, 

3ui  devint  ainsi  le  fondateur  de  la 
ynastie  suivante. 

Quelques  descendants  de  Won-Ti 
r^gn^rent,  sur  la  fin  de  la  dynastie  des 
Liang  et  au  commencement  de  celle 
des  Sold,  dans  la  province  actuelle  de 
Hou-kouang,  sous  le  nom  de  Liang 
posterieurs  {keau  Liang).  lis  ne  sonl 
pas  mis  au  rang  des  empereurs  et  des 
dynasties. 


THTNE. 


57« 


Xl«  DTNASTIB.    LBS  TCHOT. 
am  SC7  a  59i.  —  33  Avvtfw,  S  sartftivas. 

Ges  suooessioDS  rapides  de  soove- 
lahtf  et  de  dynasties,  dans  on  empire 
Wmme'  la  Chine,  indiquent  qu'^  ces 
^poques  il  y  avatt  ou  il  devait  v  avoir 
vne  grande  perldrbatidn  dans  les  ^^- 
menls  d'ordre  et  de  stability  qui  assu- 
vent  la  durte  des  nations,  et  que  les 
Mees  Telfgienses  n'y  deraient  pas  6tre 
dtrang^res.  En  effet ,  Fbistoire  chinotse 
(dont  nous  ne  nouvons  recoeillir  ici 
que  ouelques  traits  ^pars ,  en  indfquant 
rapidement  la  sooeessien  des  princi- 
paux  ^teenients)  nons  fait  cx)nnattre 

3u*a  I'^poque  dela  ofaote  de  la  dynastie 
es. Liang,  Fempereur  de  la  partie  du 
nord  de  la  Chine,  appel^  TchioUf  fit 
brdler  tous  les  temples  et  les  idoles  des 
boozes.  Alors  il  y  avait  one  ruction 
contra  les  envablssements  successifs 
des  prdtres  booddhiqaes.  On  verra  en- 
core se  renduveier  ees  grandes  exto- 
tions  politiques  qui  ont  un  caract^re  si 
Imposant,  sinonr  si  barbare,  et  qui 
Aranlent  si  profond^inent  les  popula- 
tions. Les  revolutions  politiques,  dont 
OB  m^nnatt  quelquefois  les  causes, 
sont  dues  sonvent  aox  ^ranlements 
des  dmes  autant  qu*aux  m^ntente- 
menta  des  esprits. 

Le  fondatear  de  la  dynastie  des 
Tekin  he  r^a  que  trois  ans  (557-55^) , 
sous  le  nom  de  Empereur  auerrier 
(Wou-Ti);  son  frdre  lui  succ&ia  sous 
celui  de  Empereur  kttri  (Wew-ti)  , 
titre  qu'il  m^rita  par  ses  connalssances 
et  son  amour  ^lair^  de  la  justice.  II 
avait  rhabitude  de  parcourir  souvent 
son  palais  pendant  la  nuit;  e'est  ce  qui 
hif  fit  ^blir  IHisace  d'annoncer  les 
difTi^rentes  heures  de  la  nuit  dans  la 
oourdu  palais  en  frappant  sur  de  grands 
tambours,  usage  qui  s'ex^cute  encore 
aujourd*bui  dans  toute  la  Chine.  Pen- 
dant son  reene,  qui  dura  sept  ans  (de 
MO  il  669) ,  rempereur  du  Nord  renou- 
vela  un  anciefi  ittage*,  foH  louable,  qui 
6tait  d'entretenir  aux  frais  de  Tempe- 
wur  les  ▼ieillards  qui  avaient  rendu 
des  services  itopdrtants  h  Tlttat. 

L*empercur  SfotAN-Ti  (669-580), 
MreduioDdateor  de  la  dynastie ,  s'em- 


para  de  la  souTcrainet^  par  force,  et 
il  en  d^possMa  son  neveu,  qui  ne  H' 
gna  que  deux  ans. 

Ce  prince  aimait  nassionn^ment  la 
musique,  et  il  ^tait  a'un  caract^re  ai- 
mable  et  enjou^;  il  accueillait  pr^  de 
sa  personne  les  sages  et  les  homm^ 
instroits,  qu*il  aimait  et  prot^eait. 
Ces  quality  lui  procur^renx  un  r^e 
^ue  ron  devait  regarder  comme  long, 
h  cette  ^poque  de  troubles  et  de  mora 
violentes :  il  r^gna  quatorze  ans. 

Pendant  ce  temps,  Tempereur  du 
Nord  avait  donn^  sa  fille  en'mariage  ^ 
Tun  de  ses  ministres,  nomm^  Yang^ 
hkmy  qui  pen  aprte  fut  fait  souveram 
de  la  primnpaut^  de  SoiO,  Ce  ministre 
deyint  si  puissant,  qu*en  peii  d*]mn6e8 
11  rut  en  etat  de  ae  rendte  tnaitre  de 
toute  la  Chine. 

Plusieurs  historiens  (de  ce  nofn()re 
sofit  ceux  qui  ont  r^ig6  la  Tahk  chrof 
nologique  pr^c^emmedt  cit^}  font 
cesser  le  r^gnis  de  la  dynastie  TchHi  h 
la  mort  de  SiouAir-n.  D'autres  font 
encore  r^gner  sept  ans  (583-589)  un 
prince  ddbauch^,  qui  n*eut  que  )e  cou- 
rage de  se  cacher  oans  un  puits  h  Tap- 
proche  du  prince  de  Saidy  dont  Tarmef 
nombreuse,  apr^  avoir  traverse  le 
grand  fleuve  KtaTi^f  ^taft  entrde  triom- 
phante  dans  la  r^idence  imp^riale.  C^^ 
prince,  lAcfae  et  effi^min^.  fat  cha83c 
du  trdne  qu*il  avaft  souille  par  ses  In- 
famies, et  il  fiit  rMuit  k  passer  sa  vie 
dans  la  condition  la  plus  bumble  et  la 
plus  vulgaire,  pour  laquelle  il  ^ait  nc. 
C'est  ainsi  qne  finit  la  dynastie  des 
Tchin,  la  derni^re  des  dynasties  meri- 
dionales  de  la  Chine,  et  avec  elle  la 
division  de  Tempire  chinois  en  dei|x 
{ndn  pe  tchao  :  les  empires  du  Nor4 
et  du  Midi) ,  et  la  Chine  redevint  k  ce^te 
6poque  (589)  une  monarchie  unique  et 
puissante. 

XU*  DTNASTIB.  LBS  SOUI. 
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«  Le  nouvel  empereur  des  Sou?  {Tch 
bieaux  historiques  de  I'.^tie)  avaft  pt-i^ 
le  titre  de  Wbn-ti  {empereur  lettri). 
La  sagesse  de  son  gouverncment  le 
place  a  cote  des  plus  grands  prince;i 
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quf  ont  r^^  en  Chine  (*).  II  promul- 

fua  un  nouveau  code  de  loiSj  qui  fut 
as6  sur  celui  de  I'antiquit^;  oependant 
il  ne  se  moqtra  pas  imitateur  aveugle 
de  toutes  lea  institutions  6tablies  par 
les  trois  premieres  dynasties  qui  avaient 
r^n^  en  Chine.  II  fit  m^me  des  inno- 
valions  qui  auraient  pu  avoir  des  suites 
funestes  nour  lui  et  pour  ses  succes- 
aeurs,  si  la  douceur  de  son  gouverne- 
roent  et  sa  perspicacity  n'avaient  pas 
fait  dchouer  toutes  les  tentatives  des 
m^ntents. 


TStnATVrg  OB  DIVISION  DO  PBUPLB  BN 
I        QVATRB  CASTB8,  GOMMB  DANS  L'lNDB. 


«  n  voulait,  par  exemple,  intro- 
duire  en  Chine  fa  division  du  peuple 
en  quatre  castes  relies  paraissent  avoir 
M  calqa6e8  sur  le  modele  de  celles  de 
Flnde ;  car  il  statua  que  le  fils  d*un 
marchand  ferait  le  ne^oce,  que  celui 
d'un  artisan  apprendrait un  metier,  et 
que  celui  d'un  officier  militaire  ou  civil 
suivrait  Tune  ou  Fautre  de  ces  carri^- 
res.  U  parait  que  ces  distinctions  n'ont 
jamais  €t6  suivies  bien  rigoureuse- 
ment,  et  qu'on  est  bientdt  revenu  aux 
anciennes  formes ,  oui  laissaient  h  cha- 
cun  la  liberty  dese  cnoisirun  ^tat.  Wsif- 
Ti,  surpris  du  grand  nombre  de  colleges 
entretenus  aux  depens  de  r£tat,  et  de  la 

(*)  Oq  Iroiive  dans  le  magnifiifiie  Rectieil 
imperial  contenant  les  edits,  declarations, 
oraoanancrs,  etc.,  d^ja  cii£,  Tordre  suivant, 
par  lequel  Wkh-tx  ,  apres  avoir  soumis  un 
petit  royaume  qui  s'etait  r6vol(e,  refuse  d'en 
rendre  des  actions  de  graces  k  VJ^tre  supreme 
(GbahO'TI  ,  empereur  suprSme)  sur  unc  mon- 
tagne  qui  serait  choisie  pour  cette  ccremo- 
iiie. 

«  J*ai  envo^e  un  de  mes  g^eraux  pour 
mettre  k  la  raison  un  petit  royaume  rebelle. 
L'expMition  a  reussi.  Qu*est-ce  que  cela  f 
GqieiKlaotcbacun*ine  flatle  et  m^applaudif. 
On  ne  preaie  mteie ,  tout  peu  verlueux  que 
Je  MIS,  de  foife  la  ckrimome  fong  tchen  sur 
qvelqae  montagne  famcuse. 

«Poiir  moi,  je  n'ai  jamais entendu  dire  que 
Vtmptrear  tuprinu  {Ckan^ti)  pui>se  etre 
touchi  par  des  disrotirs  vains  ct  frivoles.  Je 
dtfwds  abaolument  qtie  dcsorinais  on  m*en 
piiris.»(DaUalde,t.  II,  p.  57S.) 


prodigieuse  quantite  de  lettr^  subal« 
femes  dont  Tempire  fourmillait,  ne 
conserva  que  le  collie  de  la  capitale. 
II  destina  les  bdtiments  de  ceux  qu'il 
avait  supprim^s  dans  les  autres  vules 
^  servir  de  greniers  publics,  et  or- 
donna  que  leurs  revenus  seraient  em- 
ploy6s  k  acheter  des  erains  pour  ^tre 
distribu^  au.  peuple  dans  les  temps  de 
disette.  Malgr6  la  s^v^rit^  qu'il  d^ 
ploya  dans  cette  ciroonstance,  il  ne 
fut  nullement  ennemi  des  lettres;  il 
voulait  seulement  supprimer  la  foule 
des  demi-savants,  qui  se  croyaient  en 
droit  depr^tendre  aux  plus  hautes  pla- 
ces dans  le  gouvemement. 

BIBUOTBi^QUB  DES  BHPBRBiniS. 

«  Wrai-ti  n'^it  pas  lettr6,  roais  il 
estimait  les  livreset  la  litt^rature  an- 
cienne.  Les  princes  de  la  famille  des 
Heou-tchiou  avaient  recueilli  jusqu*^ 
dix  mille  volumes  d*ouvraees  qui  re- 
montaient  au  temps  des  Tcheou  et  des 
Han,  Le  fondateur  de  la  dynastie  dea 
Sofd  y  en  ajouta  plus  de  etna  mille  ^ 
fruit  de  ses  conquetes,  ou  qu  il  avait 
fait  acheter,  ^  grauds  frais,  dans  tout 
Tempire. 

«  Wbn-ti  r^gna,  avec  gloire,  pen- 
dant seize  ans.  II  eut  des  dem^l^  avec 
les  Tliou-kiu  ou  Turcs,  et  avec  le  roi 
de  la  Cor^;  il  les  termina  glorieuse- 
ment.  II  6tait  sur  le  point  de  profiter 
des  divisions  qui  regnaient  parmi  les 
premiers,  Iorsqu*il  mourut,  victimede 
rambition  de  son  second  fits,  qui  iui 
succeda,  en  605,  sous  le  nom  de 
Yang-ti.  Celui-ci  employales  triors 
ama$s^£  par  son  p^e,  k  bdtir  une 
nouvelle  ville  k  'Lo^ang,  dans  le  Ho^ 
nan.  II  y  transporta  sa  cour  et  cjuitta 
Tchang-ngan  (5i-n^an;/(nf),rancienne 
capitale  de  Tempire. 

COIfQVfrTBS  DAHS  L4  PRBSQITILB  ORnDI- 
TALB  OB  LINDB. 

«  Ses  armdes  remport^nt  d*abord 
des  victoires  d^cisives  sur  les  rebelles 
du  KiaO'tchi  ou  Tonquin,  et  effec- 
tuerent  ensuite  une  invasion  heureuse 
dans  le  Lin-y  ou  Siam ,  doat  ils  prirent 
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la  capitate.  lis  y  trouv^rent  des  ri- 
chesses  immenses ,  et  -entre  autres  dix- 
hoit  jdoles  en  or  massif. 

OONSTROCnONS  DB  PALAIS  IfOUVBAUX,  DB 
CANAUX  BT  DB  MAGASIlfS  PUBLICS. 

«  L'emperear  De  se  contents  pas 
de  bitir  partout  des  palais  super- 
bes  (*},  il  construisit  aussi  des  ca- 

(*)  Les  historiens  diinois  rtpportent  des 
dioses  ^igantesques  de  cet  empercar;  11  flt 
constmir«  deui  grenien  publics  d'une  gran- 
deur prodigieuse,  dont  Tun  aTait  deux 
lieues  de  tour,  et  nn  pare  qui  en  avait  quinze, 
aa  milieu  dtiquel  se  trouvaient  des  palais , 
et  dans  lequel  il  se  promenait  k  cheral  ac- 
compagne  de  plusaeurs  milliers  de  concubi- 
nes, egalemcnt  k  dieTal,qui  lesuivaieotavec 
des  cbants  et  des  instruments  de  musiqiie. 
(Voj.  la  pL  58 ,  tiree  des  FaiU  mem,  des 
empereurs  dunois),  Lorsqu*il  voulul  traTCr- 
scr  le  Hoang'lto ,  il  prepara  udc  flotte  de 
pi usieurs  milliers  de  vaisseaux,  qui  occupait 
une  eteadue  de  quatrc  lieues.  II  avait  fait 
ronstruire  iine  si  grande  quantitede  barques 
magaifiques  pour  soil  usage,  qu^ellps  oocu- 
paicnt  I'lngt  lieues  k  la  Gie.  Quaud  dies 
ctaicnt  en  mouvcmeot,  les  deux  cotes  du 
fleu«-e  devaienl  eire  bord^  par  des  cavaliers 
auxqnels  les  villes  voisines  etaient  obliges 
de  foumir  des  vivres  de  ce  que  Ton  pouvait 
Irouver  de  meilleiir.  (Voyez  la  pL  5,7  tiree 
des  Faits  memorahtes  des  empereurs  chl- 
aots),  Quarante-quaire  cbeCs  et  rois  bar- 
bares  du  nord  et  dc  Pot'ciditnt  dc  la  Cbine 
se  soumirent  a  liii.  11  fit  re  voir  et  reimpri- 
mer  par  plus  de  cent  litterateurs  les  ouvragea 
sur  Tart  miliiaire,  la  politique,  la  medecine 
et  Tagricullure;  sejit  mille  volumes  des  dif- 
ferentes  sectes  religieuses  virent  le  jour.  H 
iiistitua  le  grade  de  docteur,  qui  s'est  per- 
ptoe  jusqu'a  nos  jours,  tant  dans  Feiat  civil 
que  dans  retat  militaire.  II  employa  douze 
cent  mille  hommes,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  pour  soumettre  les  Corpus,  sans  pou- 
voir  en  venir  a  bout.  II  fit  aussi  reparer  la 
pande  mniraiile  avcc  un  million  d'hommes; 
j1  en  employa  deux  k  rembellissement  dela 
ville  dc  Lo-jang,  el  a  la  construction  d'un 
pabis  ou  il  n*enrra  que  des  pierres  et  des 
boia  tires  des  provinces  eloignees.  Ce  fut 
pour  en  faciliter  le  transport,  bien  plus  que 
dans  rintMt  general,  qtfil  voulul  fairecom- 
muoiquer  ensemble  les  deux  principaux 
fleuves  et  d*autres  grandes  rivieres. 


naux  pour  faciliter  les  communica- 
tions entre  les  provinces  de  Tempire. 
II  fit  ^alement  Clever  de  vastes  maga- 
sins  destines  ^  mettre  des  grains  en 
rfeerve,  et  d6fendit  d'y  toucher,  hors 
le  temps  de  dlsette. 

COMMBBGB  AYBC  LBS  PEOPLES  OCCmBN • 

TAUX. 

«  Sous  son  r^gne ,  le  commerce 
int^rieur  de  la  Chine  fut  tres-floris- 
sant,  et  les  peuples  de  TOccident 
yinrent  aussi  en  foule  trafiquer  h 
Tchang-ye,  ville  qui  s*appelle  h  pre- 
sent Karirtcheou^  et  qui  est  situ^  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  pro- 
vince de  Kansou.  On  fut  oblig^,  pour 
emp^her  le  d^sordre,  d'y  ^tablir  des 
magistrats  particuJiers,  cnarg^  de  la 
surveillance  de  ces  etrangers.  On  pro- 
fita  de  oette  occasion  pour  recueillir 
toutes  les  notions  que  Ton  pouvait 
tirer  de  ces  marchands  sur  les  pays 
occidentaux ,  et  on  dressa  une  oarte 
repr^entant  les  quarante-quatre  prin- 
cipautes  qui  y  existaient,  r^parties 
dans  trois  grandes  divisions  naturelles. 
Cette  carte  commen^ait  h  la  inontagne 
de  Si'khingy  situee  vers  le  lieu  oiile 
Homig-ho,  ou  fleuve  Jaune,  entre  ^i 
Chine,  et  s'etendait  jusqu'a  la  mer 
Caspienne.  Au  milieu  de  cette  carte, 
on  voynit  les  hautes  montagnes  du 
Thibet  septentrional ,  appei6es  par  les 
Chinois  du  nom  collectifde  KouenMn. 
Trois  routes  principales  conduisaient 
de  la  Chine  a  rOccident  :  la  premiere 
se  dirigeait  par  You(Khamil)^  ou 
par  le  pays  des  Ouigour  orientaux;  la 
seconde  par  celui  des  Kao-tchang  ^  qui 
sont  les  Ouigour  occidentaux;  et  la 
troisieme  par  Chen-cheny  petite  prin- 
cipaut^quise  trouvait  autrefois  au  sud 
du  lac  Lop,  etqui  paratt,  depuis  plu* 
sieurs  similes ,  ^re  ensevelie  sous  les 
sables  mouvants. 

SOUMISSION    VOLORTAIRB   DB  L'lSIB 
MOTBNNB. 

«  L'inspection  de  ces  m^moires  et 
de  la  carte  qui  les  acoompa^ait  ins- 
pira   a    Peinpereur   le  mir  de  s^ 
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Toir,  h  rinstar  de  ses  pr6d6ced8eurs 
de  la  famille  des  Hem^  arbitre  et 
chef  suprtoe  des  royaumes  occtden- 
tauz.  l)  chargea  un  des  grands  offi- 
clers  de  sa  coar  de  n^^ocfer  leur 
Boumission ;  celni-ci  r^ussi^ ,  inais  a\i 
priz  de  sacnfices  oonsid^ables  en  ar^ 
gent  et  en  marchandises,  c|u'il  fut 
obliff^  de  distribuer  parmi  les  princes 
de  rAsie  centrale,  pour  les  disposer  k 
entrer  dans  les  yues  de  son  mattre. 
En  609,  Yi.NG-Ti  entreprit  en  per- 
sonneune  expedition  contre  les  TJiou- 
kiu-hoeny  qui  avaient  n6glig6  de  lui 
en  voyer  le  tribut  accoutume.  iTs'avanca 
Jusqu*aui  frontidres  des  Ouigour,  et 
re<^ut  les  deux  rois  de  cette  nation  et 
vingt-sept  autres  des  pays  occidentaut 
qui  6taient  venus  lui  rendrehommage. 
La  Chine reprit,  sous  son  regne,  cette 
preponderance  dan^  I'Asie  orientate , 
qu*eile  avait  perdue  par  sa  division  en 
plusieurs  £tat6. 

CONQUfiTBS  DBS  ILBS  LmOU-KHIBOfJ  BT 
TRAIT6  AVBC  LA  COaiS. 

«  L'ann^e  suivante  (610).  il  envoya 
une  expedition  contre  les  lies  lAeou* 
khieoUy  dont  le  roi  avait  refuse  de  se 
soumettre.  Les  Chinois  le  battirent , 
Pt  il  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
I^kis  decinqmille  insulaires  des  deui 
sexes  furent  transportes  en  Chine. 
Yaivg-ti  ne  fiit  pas  egalement  heu- 
rent  dans  ses  guerres  et  ses  expeditions 
contre  la  Coree,  quoiqu'il  commandilt 
plusieurs  fois  son  armee  en  personne. 
Cependant  les  Goreens ,  fatigues  de  la 
lutte ,  Gonclurent  an  traite  avec  rem* 
pereur  de  la  Chine,  par  leauel  ils  as- 
fiurerent  leur  existence  incfependante 
comme  nation.  Malgre  ces  entrepriset 
guerrieres,  Yafto-ti  ne  perdit  pas  de 
vue  ta  Htterature  et  les  sciences;  il 
enoouragea  les  lettres  de  toutes  les 
sactes:  *  A  Texemple  de  son  pere ,  ii 
augmenta  considerablement  la  biblio- 
theque  de  la  capitale ;  il  porta  le  nom- 
bre  des  volumes  k  cinquaiite-quatre 
milie. 

B6V0I.TCS  DAlfS  L'BHPIBB. 

«  pependant  les  guerres  exterieures, 


pour  lesquelles  I'empereur  fut  force  de 
surcharger  le  peuple  d'impdts ,  ooca* 
sionnerent  un  mecontentement  ge« 
nerai;  il  se  mantfesta  par  phisieovs 
revoltes  partielles,  et  Onitpar  un  sou- 
levementuniversel.  ^es  diSerents  chefs 
de  rebelles  diercherent  k  s^emparerdu 
pouvoir  supreme,  et  erig^rent  les 
provinces  qu'ils  occupaient  en  wx\zj^\ 
de  principautes  indepeh^antes. 

«  Dans  cet  etat  de  choses ,  lA^yottariy 
un  4i^  grands  de  Pempire ,  seconde  par 
son  fiU,  se  forma  une  armde  consiae- 
rable,  battit  plusieurs  chefe  des  rebd- 
les,  et  s'empara  de  Tchan^ngan  (5i- 
ngan-fou  dans  le  Chen^si),  Yang-vi 
s'etait  depuis  longtempe  relM  k 
Kiang-toU  dans  la  proymca  aetnelle 
de  Kiang-ndn ,  oH  il  s'abandonnajt  an 
Tin  et  aux  femme s.  H-yoman  le  de- 
Dosa ,  et  mit  k  sa  place  un  de  ses  petits- 
nis, qui  eprouva  bientdt  le  m^me  sort. 
II  fut  remplace  par  son  fVere,  avec  le- 
quel  finit,  en  617,1a  dynastie  des  Sold, 
Ce  jeune  prince  tomba  victime  de  Tam- 
bition  de-  son  ministre,  qui  le  fit 
empoisonner  pour  s'arroger  la  dignjte 
imneriale.  » 

On  raconte  que,  reduit  k  boire  une 
coupe  empoisonnee,  il  se  mit  k  genoux 
et  m\a  Bomddhay  dont  il  professait 
la  doctrine,  de  ne  jamais  le  faire  re» 
naUre  empereur. 

LBS  WBI  SBPTBNTRIONAUX. 

Nous  voici  arrives  k  Pepoque  oh  finis« 
sent  les  six  petites  dynasties  (lou 
tchaOy  CQmme  les  nomment  les  histo- 
rians chinois),  pour  faire  place  k  la 
grancje  dynastie  des  Thang,  Pendant 
la  duree  de  ces  six  petites  dynasties, 
Tempi  re  chinois  fut  presque  toujours 
agite  par  des  guerres  intestines,  qui 
lui  firent  perdre  une  erande  partie  dt 
son  edat  et  de  sa  preponderance  sur 
les  destinees  de  TAsie.  Le  demembr^ 
ment  de  Tempire  en  deux  parties. 
Tune  miridUmale  et  Tautre  septen^ 
trionale,  denuis  Tannee  886  de  notre 
ere  juscju'a  ravenement  de  la  dynastie 
des  Sata  (581),  detruisit  cette  unite 
imposante  d*une  grnndc  nation ,  sans 
laquellc  il  lui  est  oifficiic  d^executer  de 
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nwdes  choses.  La  partie  mer\(Uona(^ 
fit  la-tiieitrB  oik  se  passerent  le  plus 
grwid  nom^re  des  revolutioqs,  et  oh 
H  9sifsM&e»i  les  six  dyoasties  doi^ 
i^H^  avoD«  esquias^  rhistoire.  La  par- 
tie  septentrionale  fut  ihoins  agil^; 
rhistoire,  raoins  connue,  n*y  place 
pas  tiUEit  a«  c^vQjutlona,  quoique  S|tu^ 
dans  le  voisinage  de  ces  Hioung-nau 
4)u  Tart^r^,  dqnf  la  destia^  aeqible 
avoir  ^t64a  menacer  ipcessarnment  1^ 
gra^d  eifipire  jusqu'aii  jour  de  la  con- 
9ud(e,  qui  fiit  pour  e^x  leur  4ernier 
joiiB  iCQimne  nation  parbare.  Cette 
pwpUe  s^pterUrionate  fut  gouvern^e 
paf  4a8  >^i^/depui5  Tan  89Sjusqu*en 
\24i  ensaita  par  les  Pe  thsi,  oii  les 
Thsi  du  Nard  jpes  ^«l  r^^rent  en 
ipinae  tei^ps  sur  la  plus  ^rande  partie 
lie  ia  Tartarie.  ti  Les  princes  de  cette 
aation,  dit  M.  Ahel  ^imusat  f),  origi- 
naires  de'la  Sibirie,  avaient  conserve 
des  relations  avec  toutes  les  tribns  qui 
liabitaient  i|u  de)a  dq  lac  Baikal ,  jus- 
qu'a  rObi,  et  jusqu'aux  contrees  voi- 
mfii  de  la  mer  ulaciale.  Jamais  le 
nofd  de  TAsi^  ne  fut  mieux  connu 
4^  Chinois.  Uoi  grand  nombre  de 
tribus  sibiriennes  furent  alors  dtoites 
avac  beaucoup  de  soin.  Celles  du  Nord- 
eiiest,ea~  tirant  vers  Toccident,  le 
fareot  auissi,  quoiqu*ayec  moins  de 
d6tail6.  On  eut  des  rapports  multipli^ 
avec  les  pays  de  Schash,  ou  de  Kauet* 
ehquj  aY^  les  Sou-te.  ou  Alans,  avec 
les  Persans ,  les  A-si  qe  Boukhara ,  les 
Ou-^k^y  les  habitants  de  Baikh  et  de 
fUndabar,  etplusieurs  autres  peuples 

ie  rbuest.  Des  ofOciers  envoy^s  par 
'aT-wod-ti  dans  les  contrees  occi- 
dentales,  rapporterent  qu'elles  6taient 
partag6ea  en  trois  r^ions,  dont  la 
premiere  6tait  comprise  entre  la  partie 
da  GM  que  Ton  nomme  le^  sables 
momanU  {cha'mo]^  et  les  moots 
$leus  ou  la  chalne  de  Kaschgar;  la 
laconde  oomprenait  le  pays  de  Bisch- 
balikb)  et  s'^tendalt  au  midi  jusque 
chez  les  Youe-chi;  et  la  troisi^me, 
con^prise  entre  les  deux  mers  (la  mer 
Ifoife  e|  la  mer  Gaspienne),  n'^tait 

(*)  Memoire  sur  Vextension  de  Tempire 
esuigsk  du  ol^ta  de  I'pccidenL 


borq^e  au  nord  que  par  les  vastes  ma- 
rais  que  les  c^ographes  chinois  placent 
dans  la  partie  septentrionale  da  Kapt^ 
chak/.  .  r 

FABRICiTION  DU  VBRKB  DB  DIFFArKMTBS 
•  CODMtqB&*    *«  -J       •»•  s' 

«  Sous  le  r^ne  de  TfiAi-woff-xi ,  de 
la  dynaalie  dea^lTef  (dd  4%%  k  4I»1  d^ 
polvt  ere),  iiD  iiiaiHsband  du^fjiys  des 
flrands  raK#^cW«eii*^(M^Y>nt^ 
ra  eour  de  eetefnper<mr,  et  pr^mit  d^ 
iabnqucp  en  Cbine  )e  yerrq  (je  dif^ 
renter  coutwrvrqqeron  Mcev^j^  ao- 
parafapt  des  pays  ^denta^x,-^^ 

qu'oB  fjajait  ^x^p«»nement  eM^-  p> 
flMS  ses  mdioatioBf  4  onfiH^  r«cl>er^ 
dies  danii  les  mpBt9.^pesv  at  on  de- 
opuyrit;  ep  effiPt  les  miq^aux  pronresa 
h  cette  fabricati<]^9.  fiS  fftaf ci^f^nq  par- 
Tint  ^  faire  dq  yerfe  bolorfe  de  la 
plus  grande  beaqta.  VeiPpereuf  )^epi- 
ploya  pour  fqiia  qbnstrpir^  H9^  sal)^ 
spacieqise  qui  pquvait  cqntenif  pent 
llbrsoniM^.  pile  ^tait  si  piagitifique 
fX  si  resplendisaante  qu'on  ^rait  pu 
la  eroire  I'ouvrage  d  iltre^  surnatu- 
re)s.  Pepuis  ce  temps,  le  prix  de  la 
verrerie  dimiqua  consid^raplemeqt  en 
€;hine.»  {Tableaux  hisL  tk  VMie.) 

XIU*  DTHiSTIB.  LBS  THANG. 

»S  6l8  A  909  f%   HOVtB  IbB  189  ARI,  %0   tif. 

Les  deux  demiers  emperaurs  de  la 
dynasticdes  5otrt  rfoid^rent  a  £.o*ya»^, 
dans  le  Ho-nan^  pendant  qne  Lf- 
YOUAN  r^gnait  hi  Si-ngan^fou^  dans  le 
Chen-si  (que  son  (ih  avdit  pris),  sous 
le  titre  de  prince  de  Than§»  Les  m^ 
'contentements  du  peuple  et  le  m^prls 
dans  leguel  les  derniers  empeirjurs 
des  S(m  ^taient  tomb^  ^  fedliterent 
beaucoup  Tav^nement  d'uti  nouveau 
pouvoir.  Le  goavcfrnement ;  abpndonn^ 
aux  mains  indignes  de  quelques  eonu- 
ques  et  de  mandarins  sans  probiti, 
qui  maltraitaient  impuntoent  les  po- 
pulations, n'avaii  plus  de  fores  qae 
pour  te  mal.  Des  troupes  ds  voleurs 
desolaient  les  pronnees ;  ptosieuf s>chifs 
de  ces  derni^res  avaient  pris  les  iamnps 
pour  se  rendre  ind^pendants.  finna 
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Tempire  6tait  arriv6  h  cet  ^tat  de  dis- 
solution mat^ielie  et  morale  qui  est 
un  des  symptdtnes  les  plus  certains 
d'uDe  revolution  prochaine. 
•  G^est  dans  oes  circonstances  que  le 
fils  de  U-youatiy  jeune  homnie  habile 
et  plein  de  talents,  proposa  k  son pere 
de  prendre  les  armes  et  de  s^empiarer 
de  rautorite  souveraine.  Ce  dernier  se 
flt  d'abord  nommer  prince  de  Thang 
et  lieutenant  g^n^ral  de  Tempire;  mais 
KouNO^i,  le  dernier  empereur  des 
Sotdy  qui  r|^ait  encore  nominalement, 
abdiqua  bient6t  en  sa  faveur ,  et  le  fit 
reconnattre  empereur  avec  toutes  les 
o^rtoonies  usitees  en  pareille  occasion. 
II  requt  ainsi ,  avec  rautorit^  souve- 
raine quMl  possMait  d6ja ,  le  titre  d*em- 
pereur  legitime  qu*il  lui  fallait  pour 
sanctionner  sa  puissance. 

Le  nouvel  empereur  fut  sensible  k 
cet  acte  d'abn^ation,  et  ilconserva 
des  sentiments  d*humanite  pour  la 
famille  d^ue.  «  Dans  le  renouvelle- 
ment  de  Tempire,  dit-il,  lorsqu'une 
famille  en  a  remplac^  une  autre  pour 
le  gouverner,  il  est  rare  ^*on  n'ait 

8 as  extermin6  tous  ceux  qui ,  en  vertu 
e  leurnaissance,  pouvaient  se  flatter 
d'avoir  quelquc  droit  au  rang  supreme. 
Une  baroare  politique ,  que  la  crainte 
fiiisait  envisager  comme  n6cessaire, 
inspira  cette  cruaute  aux  fondateurs 
de  dynasties ,  et  en  particulierdecelles 
qui  sont  le  moins  eloign^  du  temps 
ou  nous  vivons.  Pour  moi,  loin  de 
me  conformer  a  un  usage  qui  paratt 
consacr^  aux  yeux  des  nommes  san- 
guinaires,  je  ne  veux  fonder  mon 
empire  que  sur  la  justice  et  Thuma- 
niti  (*). » 

Ce  n'est  pas  que  le  prince  de  Thang 
fidt  le  seul  aspirant  h  Tautoilt^  imp^ 
riale ;  tous  ceux  qui  ^talent  ou  se  di- 
saient  princes^  du  sang  de  la  famille 
dtehue,  tous  ceux  qui  commandaient 
des  corps  d*arm6e8  ou  des  provinces , 
aspir^rent  aussi  k  recueillir  la  succes- 
sion lAcbement  abandonnde  de  la  dy- 
DMtie  des  Said,  La  rapidity  des  rdvo- 
ItttioDS  dynastiques,  la  facilite  que 
pimieurs  chefs  militaires  avaient  eue 

(*)  Mfai,  tur  Its  Chin. ,  t.  V ,  p.  99, 


de  s^emparer  de  Fautoritd  souveraine, 
avaient  excite  les  ambitions  les  plus 
vulgaires  :  c'dtait  comme  dans  le  Bas- 
Empire ,  ou  le  dernier  soldat  pouvait 
l^itimement  aspirer  k  devenir  empe- 
reur. 

tTkT  DE  visa  A  GBTTB  I^POQUB. 

A  r^poque  de  Tavdnement  de  la 
grande  aynastie  des  Thang  (618  de 
notre  dre),  TAsie  dtait  le  thddtre  de 
grands  6v^nements.  La  puissance  re- 
Iigieuse  du  prophete  Mohammed  (Ma- 
homet)  agitait  les  populations  arabes, 
et  Tempire  des^ssanidesdtaitmenac^ 
par  ces  m^mes  barbares  de  TAsie  cen- 
irale  que  la  Chine  avait  plusieurs  fois 
repousses  de  ses  frontieres,  et  qui 
devaient  oropager  Tislamisme  par  le 
fer  et  la  ifamme  dans  une  grande  par- 
tie  du  monde. 

AMBASSADB  TURQUB  EN  CHUCB. 

L'annde  619,  les  ThourlUu,  ou  Turcs 
occidentaux,  envoy^rent  one  ambassade 
^Kao-tsou  {ranc4tre ilevi)^  lefon- 
dateurde  la  dynastic  des  Thang{*\  |X)ur 
le  reconnattrfe  empereur;  ce  prince 
les  re^ut  a  Sumgan-foUy  sa  capitale, 
avec  de  grands  honneurs.  Mais  comme 
cette  nation  turque  dtait  avide  et 
turbulente,  et  qu^elle  soutenait  suc- 
cessivement  les  gouvemeurs  ou  les 
g^ndraux  chinois  qui  leur  faisaient  es- 
pdrer  le  plus  de  butin,  Kao-tsou  finit 
par  envoyer  une  armde  dans  la  pro- 
vince du  Chan-siy  pour  veiller  sur  elle 
et  la  teuir  en  respect. 

CONQUtTES  snCCBSStVBS  DB  U-CHI-MIK. 

Urchl-min ,  dont  la  valeur  et  les  ta- 
lents militaires  extraordinaires  avaient 
de}k  conquis  la  plus  grande  partie  de 
I'empire  a  son  p^re,  attaqua  et  prit 
Lchyang  (621),  capitale  des  Sotd^  que 
ddfendait  un  des  gdndraux  de  cette 
dynastic  ddchue,  et  qui  se  ddclara  lui- 
mdme  empereur.  Levainqueurfitdis- 
tribuer  k  ses  soldats  Tor,  I'argent'et 

(*)  Toy.  son  portrait  pL  59,  &•  i« 
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les  ^teffes  de  soie  mi  Haitnt  dans  le 
palais  imperial  et  aans  les  magasins. 
A  la  vue  de  la  magnificence  du  palais, 
il  s*6cria,  dit-on  :  FaUaU-il  epuiser 
le  peupUpouT  eontenter  cdnsi  la  va- 
nUe  et  uss  passions  (Tun  hommef 
Rnsuite  il  le  fit  brdler.  II  r^erva  seu- 
lement  des  peintures  et  plusieurs  au- 
tres  raret^. 

ftlUITRi^B  TRIOMPHANTB  DE  U  CHI -HIM  ▲ 
SI-NGAN-FOU.  DlBUNUnON  0E»  IMPOTS. 
AHMISTIB  GiN^mOB. 

Apres  avoir  pourvu  h  la  sdrete  des 
postes  iinportants ,  il  partit  pour  SU 
nganr/ou.  II  entra  dans  cette  capitate 
couvert  de  magnificjues  armes  etd*une 
cuirasse  d*or,  suivi  de  trente  mille 
hommes  bien  arro^  et  richement  ha- 
billes.  Les  g6n6raux  (juMI  avait  vaincus, 
ainsi  que  leurs  principaux  officiers, 
inarchaient  enchain^  a  sa  suite,  prd- 
ced^  d*une  musique  triomphante  et 

fierriere.  Le  cor^e  se  rendit  ainsi 
la  salle  des  Anc^tres^  et  Urchi-min 
V  tit  la  cMmonie  chmoise  d*avertir 
les  Anc^tres  des  conqu^tes  qu'il  venait 
d6  faire;  ensuite  il  alia  rendre  ses  de- 
voirs ^  Tempereur  son  pere.  II  y  eut 
un  repas  imperial  et  des  r^iouissances 
publiques.  Les  g^n^rauxet  les  officiers 
furent  recompenses;  on  diminua  les 
impdts,  et  il  y  eut  une  amnistie  gene- 
rate dans  Tempire. 

CERI^ONIE  EN  L'HONfVECR  DE  KHOUNQ- 
TSEU.  ^ABUSSEMBNT  DE  NOOVEAUX 
COLLEGES  ET  D'^COLBS  PDBUQUES. 

Pendant  que  son  filstriomphait  ainsi 
suocessivement  de  tous  ses  ennemis, 
Teropereur  Kao-tsou  portait  son  at- 
tention sur  radministraiion  interieure 
de  r£tat ;  il  se  rendit  au  college  im- 
perial ,  y  fit  la  ceremonie  cbinoise  k  la 
memoiredugrand  philosopheKHOUNO- 
TSEU,  conune  ancien  sage  ou  ancien 
docteur  ou  maltre.  II  ordonna  aux 
princes  et  aux  grands  d*envoyer  leurs 
enfiaints  a  ce  college  pour  y  etre  ins- 
truits.  Peu  de  temps  auparavant^  le 
nieme  empereur  avait  ordonne  oue 
dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villa- 
ges il  y  e^t  des  colleges  et  des  ecoles 


publiques  (*}.€ependant,  quoiquMl  edt 
honore  publiouement  la  memoire  de 
I'ancien  sage ,  les  bistdriens  rapportent 
qu'il  etait  partisan  de  la  doctrine  de 
LAO-TSBU  (vov.  page  110).  Unjour 
on  lui  dit  qu  un  homme  avait  vu  sur 
la  montagne  Yanq-fdo  {aux  comes 
de  biUer  ou  aux  eclairs)^  le  vieUatk" 
citrej  habilie  en  blanc.  Ce  vieil  an- 
cetre  lui  avait  dit  :  «  Pars. pour  la 
cour-de  C  empereur  Thang;  ms-bd  de 
ma  part  que  Je  suis  Lao-kiuiv  ,  mi 
de  ses  ancetres.  Sur  le  rapport  de  cet 
homme,  Pempereur  fit  bdtir  sur  la 
montagne  aux  comes  de  biUer  un 
temple  magnifique  en  I'honneur  de 
Lao-Mun  ou  Lcuhtseu^  dont  les  traces 
subsistent  encore. 

On  rapporte  aussi  que,  sur  I'avis  de 
son  premier  ministre,  il  obliffea  cent 
mille  bonzes  ou  moines  houadhiques 
et  Tcuhsse  d'abandonner  la  vie  oenobi- 
tique  et  de  se  marier,  afin  d'avoir  par 
la  suite  des  enfants  pour  au^mei^er 
et  entretenir  les  arm&s  chinoises. 

GUERBB  AVBG  LBS  THOU-KIU  OU  TUBCS. 

Les  Thourhiu  ou  Turcs  continuaient 
k  faire  des  irruptions  en  Cbine.  Le 
prince  Urchirmin  fut  encore  charge  par 
son  pere  de  les  repousser.  II  vaioquit 
leurs  armees  formidables,  ou  les  obli- 

§ea  de  se  retirer  au  del^  des  frontieres 
e  Tempire.  Dans  Tannee  625  (troi- 
sieme  de  Tbegire) ,  le  roi  des  Thou-hiu 
ou  Ti/rcs  ocddentaux  envoya  un  am* 
bassadeur  a  Kao-tsou,  pour  lui  de- 
mander  une  de  ses  fiUes  en  mariage. 
L'empereur  tint  conseil ,  et  on  accorda 
au  Ko-han  (ou  Khan)  des  Turcs  occi- 
dentaux  ce  qu*il  demandait,  esperant 
que  par  cette  alliance  on  pourrait  de- 
truire  ou  affaiblir  la  puissance  redou- 
table  des  Turcs  du  Nord. 

(*)  Le  P.  Gaubil,  -auquel  DoaienpruDtoni 
ces  fails  {Jbrege  de  fhistoire  de  la  graade 
djrnastie  Thongs;  Memoires  sur  U*  Cnimois^ 
I.  XV},  dit  en  noie  qu'il  y  aTait  deji  dci 
colleges  et  des  ecoles  dans  les  Tilles  et  dam 
les  villages.  L*eiDpcreur  eo  au^menta  la 
iiombre,  et  remit  en  etat  les  colleges  et  let 
ecoles  que  les  guerres  avaient  detiuits. 
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doat  la  valeur  et  les  grands  taleuU  mt- 
Utaires  avaient  si  puissamment  contri- 
bu^  k  Tel^vation  de  son  pere  sur  le 
trdne  imperial,  6tait  devenu  Tobjet  de 
la  haine  jalouse  de  deux  de  ses  freres, 
qui  r^olurent  de  s'en  ddfaire.  Li-cfur 
nUn,  averti  de  leurs  desseins,  les  pre- 
viht ,  et  les  fit  p^rir  dans  uue  rencontre 

J'  uUls  eurent  au  palais  imperial.  L'em- 
ereurt  instruit  aussitdt  de  cet.^vene- 
ment  et  des  causes  qui  Tavaient  ameue, 
fit  mourir  les  enfants  des  deux  frcres  de- 
nature, et  recoanutLi-cA^-miViComme 
prince  hhitier.  11  y  eut  une  amnistie 
dans  Tempire,  et  I'ordre  qui  avait  ^t^ 
donn£  contre  les  sectes  de  Fo  ct  du 
Tao  fut  r^voqu6.  La  mdnie  annee  (626), 
Kao-tsou  aodiqua  le  pouvoir,  et  de- 
clara  enipereur  son  fils  Li-chi^mia, 

Celui-ci  prit  le  ti  tre  deTAi-xsouNO  C). 
Son  regne  (627-649)  fut  ur  des  plus 
glorieux  de  Thisioire  cbinoise.  II  est 
represent^  comme  un  monarque  ac- 
compli ,  qui  savait  s^entourer  des  hom- 
mes  sages  et  instruits  dont  les  bons 
conseils  pouvaient  lui  6tre  utiles,  et 
doot  les  avis  courageux  pouvaient  le 
corriger  de  ses  d^auts.  Sa  temperance 
etait  si  grande  qu'il  r^duisit  beaucoup 
les  d^penses  de  sa  table,  et  qu'il  ren* 
Yoya  trois  mille  femmes  du  palaisi  des- 
tine aux  plaisirs  des  empereurs. 

Trois  ans  plus  tard,  il  en  renvaya 
encore  trois  mille  chez  leurs  parents. 
On. pent  juger  d'apr^  cela  des  exdis 
auxquels  se Tivraient  les  empereurs  qui 
Pavaient  prdc^d^.  Le  Livre  des  riis 
(Li-ki)  accordait  a  un  empereur  trois 
retries  au  i^oncubines  du  premier  oT' 
drep  netifdu  second  ordre^  vingt*sept 
du  troisiimef  et  quatre-vinat-uTie  m 
guatriime.  Ensuite,  ii  fallait  a  rimp£- 
ratrice  et  h  toutes  les  concubines  titrees 
des  personnes  du  m^me  sexe  pour  les 
servir,  et  le  nombre  que  chacune  d*en- 
tre  eltas  polmift  avoir  ^tait  illimite.  II 
n'y  avalt  rieti  non  plus  de  d^rm{n6 
pour  le  nombre  des  musiciennes,  des 
comMlennes  et  des  autres  filles  d  ta- 
lents. Peu  h  peu  les  empereurs  s*etaient 

Q)  Voy.  son  portrait  pL  5g ,  n®  a. 


mis  siir  le  Aied  de  reoevotr  ea  pr^ient, 
dc  la  part  des  mandarins  des provincee, 
des  /illes  d'une  beaute  ou  a*un  taieBt 
extraordinaire*  Les  grands,  ou  toas 
ceux  aui  voulaient  avaocer  leur  for* 
tune,  leur  en  offraient  aussi«  Ob  ooia- 

{)rend  combien  il  devait  eb  arrivor  dans 
e  palais  imperial* 

FONDATION  D'UN  GRAND  COLLEGE  ET  D'DlfB 
AC&DiMIB.  lUttiTAt}||ATK>ff  DBS  LBTTRBS. 
ISDITION  ffr  BXPUCAtlOiN  DES  KIMO. 

Place  a  la  t^te  d'un  grand  empire, 
il  voulut  favoriser  le  d^veloppement  de 
sa  gloire  litt^raire ,  comme  il  avait  lui*> 
m€me  port^  a  un  haut  degr^  sa  gloire 
niilitaire.  Il  tit  vetdr  de  tous  c5tes  les 
meilleurs  livres.  et  ordonna  une  edi- 
tion des  cinq  Ktrw^  bu  Livres  sacris 
anciens ,  pour  txrt  distribute  dans  Tem- 
pire.  II  estimait  tant  les  gens  de  lettres 
qu'il  fit  construire  pour  eux  de  grands 
b§timents  dans  les  doors  de  son  propre 
palais  (voy.  la  pi.  60  tirfe  des  Fdits 
fnim.  des  emp,  cAfnoi^).Ily  avait  con- 
tinuellement  un  grand  nombre  de  let* 
trdshabiles  qui  composarent  des  livres, 
ou  faisaient  des  collections  choisies 
dans  ce  qui  avdit  parb  de  meilleur 
jusqu'alors.  A  ccrtaines  heureS  du  jour, 
on  permettait  au  peuple  d'entrer  pour 
entendre  Texplication  des  livres ,  qui 
^tait  faite  souvent  par  l*empereuT  loi- 
m^me.  II  fit  construire  dans  ia  capitate 
(Singanrfou)  un  graftd  college,  ou  Ton 
comptait  plus  de  dix  mille  eleves,  au 
nombre  aesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs  enfants  de  princes  Strangers;  il 
y  ^blit  aussi  uoeacad^mie  lit&ralre, 
pour  la  formation  de  laquelle  il  obar^M 
le  cdebre  Khoiiho*yn-tA)  de  la  fe- 
mille  de  KHOtiNG-T^Oi  de  reunir  les 
principaux  lettr^  de  rempirei  et  4« 
rediger  cette  grande  ea^ueation  des 
King,  connue  sous  le  nom  de  T\Mng4 

(  j£  ^  ),  vMtMe  HM.  Cc  ftit 

dans  une  visite  que  Temf^reur  fit  a« 
college  imperial ,  pour  assister  aux  le- 
mons des  principaux  mattres  sur  les 
anciens  livres  des  sages ,  que  l*id^  lui 
vint  de  faire  rediger  uoe  explication 
g^n^rale,  et  sur  le  m^me  plan,  de  ces 
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mimes  livres,  dont  il  ordonna  Tim- 
pression  (*). 

L'edition  des  Livres  canoTdgues  et 
classiquesy  et  ics  explications  qui  y 
furent  jointes ,  peuvent  ^tre  regardees 
comme  authentiques  et  d*une  grande 
dutorit^  pour  la  critique  moderne ;  car 
le  ^rand  nombre  de  lettres  et  d'erudits 
qui  y  contribuerent  poss^daieut  tous 
les  secours  qu'il  leur  6tait  possible  de 
se  procurer :  non-seulement  ils  purent 
consulter  toutes  les  bibliotbeques  pu- 

(*)  L*Mitioii  ou  la  oollection  ddiii  il  est 
id  question  porle  If  titre  de  :  -4—   - — * 

Chi-san'hlng  :  Les  treize  livres  cano- 


niquet.  Ces  Irteiie  Kim^  sont :  !<>  Le  Tchto» 
jff  aajourd'boi  le  Y-kmg,  ou  Livredes  chan- 
gemenU;  a<>  le  Chan-chou,  atyourd'hui  le 
ChoU'kiag,  ou  Livre  des  annates ;  3<>  le 
Mao-chi,  aujourd'hui  le  Cld'k'mg,  ou  le 
Lhre  des  vers  ;  4^  le  Li-ki,  ou  le  Livre  des 
rites;  5<>  le  Tckun-tsieou,  ou  le  Printemps 
et  tautomne,  Ces  outrages  sont  designes 
aujourd*hui  par  la  denomination  de  0u4iing, 
les  cinq  King,  Les  huit  autres  ouvrages  qui 
formaient  les  treize  JTr/?^,  soot :  6*  le  Y-li, 
et  ^^  \fi  Tchdott'ii,  qui  font  aojourdliui  par« 
tie  da  £>4i;  B*  le  Koung'^yang ,  et  90  le 
Kou-Hang,  deux  commentaires  sur  le  cin- 
quitew^in^.-le  Tekan-tskou;  io<*die8  ex- 
plietfioiis  sur  le  ffiao4ung,  ouvnge  trii« 
anden  ailribml  a  Khoung^eu,  sur  la  faetA 
fiUaie;  li*  le  LMn-yu,  ou  les  Diaioguis 
moremm^  dn  m^ephilosophe;  i  a**  le  Meng* 
iseu,  et  i3**le  ^tak^ra,  petit  dictionnaire 
Ires-aoden  par  orore  de  malieres^  die 
pag.  57.  Deux  des  ouvrages  politiques  et 
moraux  eonnus  el  reunis  ensemble  sous  le 
horn  de  Sse  -  chou ,  Les  quatre  Cvres,  se 
trouTent  id  indiquesau  rang  des  King;  les 
deux  autres,  le  Ta-fiio,  La  grande  scienfe^ 
et  le  TchoUng '  yoibig ,  ou  Vinvariahiliti 
dans  ie  milieu  (voy.  page  it3) ,  s*y  trouTcut 
aussi  eompris;  car  ils  ^  ferment  les  3x*  et 
4a*  chapitres  da  £i-Ar.  Nous  les  avons  re- 
eonnns  et  consult^  pour  TMitiou  critique 
que  nous  eo  avons  oeiiimeooee,  dans  un 
exemplaire  dm  Ovcm  it/nr  qui  sa  trouve 
4  la  Biblioth^ue  royale  de  Paris.  Toyesy 
poor  plus  de  details  sur  la  collection  det 
treize  Kiag,Ui  preface  du P  Regis,  en  t^e 
de  sa  tradutlion  latine  du  Y-king,  page  79 
et  suiTantcs ;  Mition  de  M.  Monl. 


bliques,  mais  encore  )es  ddpAts  de  li- 
vres de  tout  senre,  et  ils  n'^parenerent 
t\\  temps  ni  a^penses  pour  rendre  leur 
travail  aussi  parfait  que  possible.  lis 
eurent  entre  les  mains  tous  les  com- 
mentaires des  ni^mes  livres  qui  avaient 
€t6  fails  et  publics  avant  eux;  mais  ils 
se  refererent  surtout  dceux  qui  avaient 
^te  composes  sous  la  dynastic  des  Han , 
comme  6tant  ceux  dont  Tepoque  ^tait 
la  moins  ^loign^e  de  Tincendie  des  li- 
vres, et  par  cons^uent  dont  les  au- 
teurs,  soit  par  les  monuments  sauV^s, 
soit  par  la  tradition  encore  rtonte^ 
pouvaient  avoir  rintelligence  la  plus 
exacte  de  ces  livres  r^v^res.    ^ 

ACADJ^liiB  ou  OYMNASB  MILfrAIRB. 

Dans  le  but  de  ne  pas  laisser  oublier 
aux  ofliciers  et  aux  soldats ,  pendant 
la  paix,  le  metier  de  la  guerre,  et 
dans  la  crainte  que  Toisivet^  ne  les 
rendtt  incapables  de  resister  aux  Tar- 
tares,  TaT-tsoung  ^tablit  partout  des 
academies  ou  des  gymnases  militaires , 
ou  Ton  s'exer^ait  a  tirer  de  Tare,  et  i! 
assistait  lui-m^me  tr^s-souvent  a  ces 
exercices,  qu'il  faisait  executer  dans 
son  propre  palais.  Les  grands  lui  firent 
des  remontrances  a  ce  siyet,  preten- 
dant  qu'il  d^rogeait  h  Fa  di^nite  su- 
preme. «Nous  avons  una  loi,  lui  di- 
rent-ils,  qui  porte  peine  de  mort  pour 
quicon^ue  osera  parattre  dans  les  lieux 
qu'habite  le  prince  avec  des  armes  tran- 
chantes.  Gonvient-il  aue  Yotre  Majest^ 
appelle  chaque  jour  oans^on  palais  les 
ofliciers  et  les  soldats  pour  les  exercer 
au  maniement  des  armes?  11  ne  faut 
qu*un  maladroit)  ou  un  perfide  qui  fasse 
semblant  de  i'^tre*  pour  nous  plonger 
dans  le  plus  grand  matbeior,  etc.  • 

L'empereur  ne  tint  aucun  compte 
des  cramtes  simul^es  de  ses  courti- 
sans;  ilncohtinua  d'agir  comoie  |>ar  la 
pass^Y  et  de  donner  tous  ses  soms  au 
gouvernement  de  I'empire. 

Dans.le  but  de  consacrer  la  m^moire 
des  grands  bommes  de  tout  genre  qui 
brillaient  sous  sod  r^cne,  il  fit  cons- 
truire  une  salle  dans  Yaauelle  il  pla^ 
les  portraits  des  plus  c^l^bres  d'entr^ 
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mux  TBAITS  DB  TA1-T80UN0. 


La  cinqiiidme  ann^  de  son  r^gne , 
Tai-tsodng  envoya  en  Tartaric ,  aux 
families  turques,  de  grandes  sommes 
d'argent  et  des  ^toffes ,  pour  faire  re- 
Tenir  en  Chine  plus  de  huit  cent  mille 
Chinois  faits  esclaves  pendant  les 
guerres  avec  les  Tartares.  Sur  la  fin  de 
cette  m6me  ann6e,  les  contr^s  situ6es 
entre  le  Thibet,  la  province  de  5«e- 
tchotum  en  Chine ,  et  le  pays  de  K<y- 
Aonor  (nomm^es  Thang-hiang)  ^  fix- 
rent  diviste  en  seize  di^partements. 
Le  prince  de  Kang.  yille  situ^  pres  de 
Samarcande,  dans  la  Transoxane ,  de- 
mandaa  ^re  sujet  de  I'empire ,  ce  qui 
lui  fut  refuse. 

G'est  a  la  septi^me  ann^e  du  r^e 
de  ce  erand  empereur  que  les  histo- 
riens  chinois  rapportent  un  fait  trop 
extraordinaire  et  trop  moral  pour  que 
nous  le  passions  sous  silence.  Tai- 
TsouNO  portait  une  attention  extreme 
d  tout  ce  qui  se  rattachait  au  gouver- 
nement.  Un  jour  il  voulut  aller  lui- 
m^me  visiter  les  prisons  publigues ;  il 
y  trouva  trois  cent  quatre-vingt-dix 
criminels  condamn^s  ii  mort ;  il  les  ren- 
voyaa  la  campagne  pour  faire  la  mois- 
son,  avec  ordre  dese  remettre  entre 
les  mains  de  la  justice  apres  la  r^colte. 
Tous  revinrent  exactement  au  temps 
prescritpour  ^tre  d^capit^  h  la  grande 
execution  d'automne.  L'empereur  fut 
si  touchy  de  leur  fid^lit^  ^  tenir  le^ir 

f)arole ,  qu*il  leur  fit  grdce  a  tous ,  et 
cs  renvoya  dans  leurs  families.  (Voy. 
la  /?/.  61.  Tife  des  Faits  mimorahtes 
des  enwereurs  chinois). 

Ce  fut  ik  cette  occasion  que  TaT- 
TsouNG  publia  une  ordonnance  qui 
prouverait  ^elle  seule  combiencet  em- 
pereur ^tait  dfgne  de  gouverner  un 
grand  people,  et  quelle  responsabilit^ 
morale  il  attachait  a  Taocomplissement 
de  tous  ses  devoirs  :  //  ordonna  que 
disormais  les  empereurs  chinois  ^ 
avant  de  confirmer  la  sentence  de 
mort  centre  les  criminels  ^  seraient 
trois  Jours  en  abstinence;  c'est-d-dire, 
qu*il  nV  auraU  point  de  musiquef 
qu*ils  r^habUeraieni  pas  avec  les  Jem- 
mes  f  qu*iis  ne  mangeraienl  que  des 


mets  grosiierSj  etferalent  desprf^res. 

L'empereur  Tai-TSOUTCG  aimait  fort 

un  salon  qu'il  avaitfait  bdtir  sous  deux 

grands  arores ;  il  y  allait  souvcnt  pren- 
re  le  frais.  Un  de  ises  ministres  I'y 
^tant  venu  trouver,  loua  beaocoup  les 
deux  grands  arbres  qu*il  savait  que 
l'empereur  aimait.  TaT-tsouno  lui  dit : 
Un  tel  (en  lui  nommant  un  ministre 
sincere)  m'a  toujours  ditdeme  defer 
desjlatteurs,  Qu'ontde  particnUer  ces 
arbres  pour  exciter  ii  un  tel  point 
voire  admiration  f 

UVRB   COMPOS^  PAR   L'EMPBRBUR   SUR  LL 
GOUVEBNBIIENT,  OU  L'A&T  DB  R^GKBR. 

L*empereurTaT-TSO«ifG  composaun 
ouvrage  sur  Part  de  rdgner; mais.il  ne 
voulutjamaisconsentirqu'on  le  rendit 
public  de  son  vivant.  II  a  ^t^  recueilli 
et  publi6  dans  la  maeniflque  Collec- 
tions des  £dUs,  Declarations ^  etc., 
J[ue  nous  avons  dijk  cit6e,  et  dont 
e  P.  du  Halde  a  donne  des  extraits , 
traduit  par  le  P.  Hervieu.  Void  quel- 
gues  fragments  du  livre  deTAi-TsouNO , 
intitule  le  Miroir  d*or.  On  lira  avec 
int^r^t  ces  extraits,  qui  nous  font  con- 
naftre  la  pens^  d'un  grand  empereur 
sur  le  gouvernement  d'un  grand  em- 
pire. 

«  Apr^  avoir  donn6  chaque  jour  le 
temps  n^oessaire  a  exp^ier  les  affaires 
de  mon  empire,  Je  me  fais  un  plaisir 
de  donner  ce  qu'il  m'en  reste  a  pro- 
mener  ma  vue  et  mes  pens^s  sur  les 
histoires  du  temps  pass^ :  j'y  examine 
les  moeurs  de  cbaque  dynastie,  les 
exeroples  bons  et  mauvais  de  tous  les 
princes ,  les  revolutions  et  leurs  causes ; 
je  le  fais  toujours  avec  fruit,  et  Je  Tai 
tant  fait  que  j'en  puis  parler.  Quand 
j'examine  d'ou  vient  que  tous  les  prin- 
ces souhaitant  de  regner  tranquilles  et 
de  transmettre  leuriamille  a  unenom- 
breuse  post^ite,  il  arrive  cependant 
tant  de  troubles  et  de  si  fr6quentes  re- 
volutions, je  trou  ve  qu'il  n'y  en  a  point 
de  cause  plus  ordinaire  que  le  peu  de 
soin  qu'ont  les  princes  de  refiecnir  sur 
eux-m^mes,  et  1  eioignement  qu'ils  ont 
d'entendre  ce  qui  peut  leur  deplaire. 
Par  la  ilsdemeurent  jusqu'a  la  fin  aveu- 
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cies  sat  teats  devoiri  eft  met  lean  fau* 
£b8,  et  cet  aveugteinent  cause  leur 
perte. 
« (Test  pour  ^yiter  cet  aveuglemeDt , 

?u'aprt8  avoir  vu  par  ia  lecture  de 
histoire  quels  sout  les  priucipes  du 
boD  gouverneroent  et  quelies  soot  les 
sources  des  plus  grands  troubles ,  je  me 
Ms  k  moi-m^me  de  tout  cela  oomme 
un  mbroir,  oik  je  puisse  voir  mes  d6- 
(auts  pour  travailler  k  les  corriger. 

«  Le  caract^  le  plus  esseotiel  d*nD 
boo  gouvememeDt,  c'est  de  n'dever 
aux  grands  emplois  que  des  gens  de 
verta  eft  de  m^rite.  Un  empereur, 
dev^  au  plus  haut  degr^  d'booneur  oCl 
puisse  monter  un  bomme ,  est  en  m4me 
temps  obli{^^  d*aimer  tous  ses  peuples 
et  de  travailler  k  les  rendre  heureux. 
Pour  cela  il  faut  deux  choses :  le  ban 
ordre  et  la  stareU.  Pour  le  ton  ordre^ 
il  doit  faire  des  r^lements  et  les  sou- 
tenir  par  son  exemple;  pour  la  saretS, 
il  faut  des  troupes  qui  puissent  dter 
I'envie  aux  ennemis  de  rien  entrepreo- 
dre  sur  les  frontieres :  car,  comme  il 
ne  convient  point  d'user  de  la  terreur 
des  arines  pour  contenir  son  peuple 
dans  le  devoir,  de  mime  il  est  rare  que 
la  bont^  toute  seule  et  la  vertu  du 
prince  contiennent  les  barbares  et  as- 
surent  les  fronti^es. 

a  Rigner  est  une  chose  bien  diffi' 
cUe,  (fisent  les  uns;  c*est  une  chose 
hien/acile^  disent  les  autres.  Ceux-d , 
pour  prouver  leur  sentiment,  disent: 
LA  dignity  d'empereur  6\hve  un  prince 
au-dessus  du  reste  des  bommes;.  il  a 
un  pouvoir  absolu ;  les  recompenses  et 
les  cbiltiments  sont  dans  ses  mains : 
non-seulement  il  possMe  les  richesses 
de  tout  Fempire,  mais  il  se  sert  h  son 
gr^  des  forces  et  des  talents  de  tous 
ses  sujets.  Que  peut-il  done  souhaiter 
qu'il  irobtienne?  que  peut-il  entrepren- 
ore  qu*il  n'ex^ute? 

«  ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire 
laisonnent  autrement.  Le  prince,  di- 
sentails, vient-il  h  manquer  de  respect 
envers  le  SauvercUn  du  ciel(  Thian-ti) , 
surviennent  les  prodiees  et  naissent  les 
meurtres;  outrage-t-iT  les  esprits,  sou- 
vent  une  mort  funeste  i'en  punit.  S'il 
veut  se  satisfaire  en  quelque  chose, 

W Uvraison,  (Chine.) 


comme  en  falsant  venir  de  loin  des 
cboses  rares  et  de  grand  prix,,  en  fai- 
sant  de  vastes  pares,  de  bieaux  ^tangs, 
de  grands  b&timents,  il  faut  pour  ^Aa, 
surcbarger  lepeupled*imp6ts ,  au  moins 
de  oorv&s,  et  Tagriculture  en  souJQfre* 
De  1^  les  disettes  et  les  famines.  Les 
peuples  g^missent,  murmurent,  sue- 
oombent.  Si  le  prince  y  est  insensible 
et  neglige  d'y  remedier,  il  est  regard^ 
oomine  un  ^ran,  n^  pour  le  nuuneur 
des  peuples ;  il  est  Tobjet  de  Texto^atioQ 

Subiique.  Qu*y  a-t-il  de  plus  k  crain- 
re?  Or,  tout  prince  qui  a  soin  de  sa 
reputation  doit  par  consequent  etre  at- 
tentif  a  diminuer  autant  qu'il  est  pos- 
sible les  imp5ts,  k  eviter  tout  ce  qui 
pent  surcbarger  les  peuples,  et  k  pro- 
curer leur  bonheur  et  leur  tranquillity. 
Mais  il  ne  peut  faire  tout  cela  qu*en  se 
refusant  beaucoup  a  soi-meme,  et  en 
reprimant  ses  inclinations  les  plus  na- 
tureiles :  c*est  d^jli  une  chose  assez  dif- 
ficile. 

«Une  autre  difGculte  encore  plus 
grande  est  de  bien  choisir  les  gens  qu'il 
met  en  place,  et  d'employer  cbacun 
selon  son  talent.  Rejeter  ceux  qui  out 
du  talent,  c'est  se  priver  d'un  secours 
utile;  reconnattre  des  gens  pour  vicieux 
et  ne  pas  les  eloigner  (*),  c'est  par  la 
que  commenceut  les  plus  grands  trou- 
bles. Le&  gens  m^me  auxquels  on  ne 
connalt  pas  de  vices  n'ont  pas  des  ta- 
lents ^aux:  on  ne  doit  pas  les  em- 
ployer indifferemment  a  tout. 

«  Entre  les  divers  talents,  faire  tou- 
iours  le  meilleur  choix;  le  faire  entre 
les  personnes  dont  le  talent  est  le 
m^iiie  :  ce  ^nt  choses  difOciles  et 
cependant  necessaires  pour  bien  re- 
gner  (*•).  » 

ORDOinVANGB  DU  UfiMB  EMPEEBUH  TAI- 
TSOUNO. 

On  trouve  dans  le  m^me  recueil  Tor- 

donnance  sui  vante  du  m£me  empereur : 

«  Le  fbndement  de  toutes  les  vertus 

(*)  Ces  deux  maximes  sont  tirees  da  liTre 
de Khouh&o^kd , intitule  Tahio,  lagrantU 
science. 

(••)  Du  Halde,  t.  II,  p.  5Si  et  luiv.  ' 
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tst  ceUe  que  Ton  nommfe  la  pfSU  fUate. 
Cest  rinstruction  la  plus  essentieile. 
J'en  ai  regu  dans  ma  jeunesse  de  bon- 
nes ieqons.  Mon  p^re  et  ceux  qu'fl  m'a- 
Tait  duin^  pour  mattres  ne  se  bor- 
naient  pas  h  me  iaire  r^ter  le  iAore 
des  vers,  le  Livre des rUs  et  d*autres : 
on  m'y  faisalt  voir  en  m^me  temps  les 
orands  principes  dont  depend  le  bien 
des  ^tats  et  le  gouvernenient  des  peu- 
pies.  De  \k  Tavantage  que  j'ai  eu  de 
d^ruire,  par  une  seule  e3tpMfition, 
tous  les  ennemis  de  ll^tat,  et  d'assurer 
aux  peupies  qui  sortaient  de  Toppres- 
ston  le  repos  et  la  liberty.  A  u  reste ,  J'ai 
toujoars  ea  le  coeur  plein  de  bonte,  et 
si  pendant  auelque  temps  j'ai  fait  pa- 
rattre  plus  de  justice  et  de  s^v^rit^  que 
de  clemencey  c'est  que,  comme  il  y  a 
des  ennemis  contre  lesquels  il  feut  n^ 
oessairement  de  la  force  et  de  la  bra- 
voure ,  il  y  a  aussi  des  criminels  aux- 
quels  on  ne  pent  absolnment  feire  grdce. 
Je  n'ai  eu  en  vue  que  le  bien  commun 
et  (e  repos  de  Tempire;  la  passion  n'a 
point  en  de  part  dans  ce  que  j*ai  fait. 
L*empereur  mon  o^re,  en  se  retirant  I 
Ta-ngan,  m*a  cmarg^  du  gouTeme- 
ment.  II  a  fallu  lui  obeir.  Comme  j'en 
sens  tout  le  poids ,  je  m*en  occupe  de 
toutes  mes  forces.  Je  suls  dans  1  int<^ 
rieur  de  mon  palais  et  avec  les  reines 
,  oomme  dans  un  vallon  glac^;  je  passe 
souvetit  les  nuits  entieres  sans  dormir; 
je  me  l^ve  avant  le  jour;  toutes  mes 

rins^  et  toutes  mes  paroles  tendent 
r6pondre  de  mon  mieux  aux  bont^s 
du  ciel  et  aux  intentions  de  mon  p^re. 
Cest  pour  y  r^ussir  que,  plein  de  com- 
passion, mtoe  pour  ceux  qui  font  des 
fautes,  je  veux  r^Ier  de  nouveau  les 
punitions ,  pr6Tenir  et  soulager  les  mi- 
seres  des  peupies,  punir  et  reprimer 
ceux  qui  les  oppriment,  approdier  de 
ma  personne  et  mettre  dans  les  emplois 
les  gens  de  vertu  et  de  m^rite,  ouvrir 
un  cbenriin  large  aux  remontrances, 
6ter  toute  crainte  a  quiconque  m*en 
youdra  donner,  afin  d*acqu6rir,  sMl  se 
pent,  h  chaque  moment  de  nouvelles 
connaissances. 

«  Mon  attention  h  tout  cela  est  si 
oontinuelle  que  je  ne  me  permets  pas 
un  jour  d^  relAche*  Mon  grand  desir 


serait  que  tout  fttt  dans  PoidK,  que 
tous  mes  sujets  suivissent  en  tout  la 
raison  et  fussentsolidement  vertueux. 
Aiissi.  quand  je  vols  uuelque  chose 
hors  de  sa  place,  et  qudqu'un  de  nies 
sujets  vicienx,  je  m'en  prends  d^abdrd 
I  moi-mtoie,  et  au  peu  de  talent  que 
j'ai  pour  le  bien  instruire  et  pour  le 
corriger  sufBsamment.  (Test  atec  rai- 
son que  je  le  fals ;  car  enfin  le  Uvre  des 
annates  dit :  «  La  vertu ,  quand  die  est 
tout  ^  fait  sinc^  et  solide,  toudie  les 
espriis;  qUe  he  pourra-t-elle  pai  sur 
les  peupies? »  Oh  me  rapporte  de  di- 
vers endroits  que  les  peupies  rentt^nt 
dans  le  devoir,  que  les  vols  deviennent 
rares,  et  que  les  prisons  de  plusieurs 
villes  se  trouvent  vides.  i'apprends  ces 
nouvel les  avec plaisir;  mais  jen'ai  garde 
de  Tattribuer  h  mes  soins  et  k  mes 
exemples.  Void  les  reflexions  que  je 
fais :  On  est  las ,  m6  dis-je  k  moi-mUme  ^ 
des  troubles  et  des  rapines ,  on  se  remet 
dans  le  chemin  de  la  vertu :  il  faut  td- 
cher  de  profiter  de  ces  heureuses  dis- 
positions pour  convertir  tout  Tempire. 
Mes  exp^itions  miiitaires  m'ont  fait 
parcounr  une  grande  partie  des  prbr 
vinces.  Chaque  village  que  je  trouvais, 
je  soupirais,  en  me  frappant  la  poi- 
trine,  sur  la  misdre  du  pauvre  peuple. 
Instruit  par  mes  propres  yeux,  je  ne 
permets  pas  qu'on  occupe  m£me  qn 
seul  homme  h  des  corvdcd  inutiles.  Je 
travaille  de  mon  mieux  k  mettre  I  Taise 
tous  mes  sujets,  afin  que  les  parents 
soient  plus  en  ^tat  de  bien  Clever  leuhi 
enfants,  et  que  les  enfarit3  I  leur  tour 
s'acquittent  mieux  de  tous  leurs  devoirs 
h  regard  de  leurs  parents,  et  qu'avec 
la  vertu  de  Id  pUU  fiUaU  toutes  les 
autres  vertus  fleurissent. 

«  Pour  faire  connaftre  k  tout  Pem- 
pire  que  je  n'ai  rien  de  plus  k  caur. 
en  publiant  cette  ordonnance,  qu'oq 
donne  dans  chaque  district,  en  mon 
nom  et  de  ma  part,  k  ceux  qui  se  dfs- 
tinguent  par  feur  pUti  filiate^  cinq 
charges  de  riz ;  k  tous  ceux  qui  passent 
quatre-vingts  ans  ciiacun  deux  charges  j 
aux  nonag^naires  trois ;  autant  aux 
centenaires,  en  y  ajoutant  deux  piecci 
d'^tofife.  De  plus,  k  oommencer  aeputi 
la  premiere  lune,  qu'on  donne  iihi 
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distgfi  At  t\t  h  diaque  femme  qni  en- 

Sintera  tin  fib;  pour  ceux  que  les  mal* 
eun  des  temps  ont  obliges  de  quitter 
feurs  pays,  qu'on  ait  soin  qu*ils  y  re- 
fburnent,  et  qu*^  leur  retour  on  leur 
fournisse,  k  mes  frais,  de  quoi  se  re- 
mettre  sur  pied ,  suivant  leur  ancienne 
condition.  J*ordonne  aussi  aux  ofOciers 
g6h^raux  de  chaque  province  d'exami- 
ner  avec  soin  quels  sont  les  excellents, 
les  bons  et  les  m^hants  ofliciers  su* 
balternes ,  pour  m^en  envoyer  une  liste . 
et  qu'elie  soit  cachet^.  Qu'ils  aient 
aussi  soin  de  sMnfbrmer,  cnacun  dans 
I'etendue  de  son  ressort,  s'il  y  a,  dans 
quelque  condition  que  ce  soit,'  des  sens 
en  qui  on  reconnaisse  un  vrai  talent 
pour  les  affoires,  ou  pour  la  guerre, 
ou  oui  se  distinguent  par  leur  vertu ; 
qu*iis  m'en  dressent  un  m^moire. 
Enfin,  s*il  y  en  a  d*autres  qui,  apr^s 
s'dtre  livr6s  h  la  licence  dans  les  der- 
niers  troubles,  ont  gagnd  sur  eux  de 
se  oorriger  en  ce  temps  de  paix,  je 
veux  aussi  qu*on  m'en  instruise.  Savolr 
d^plorer  ses  fautes  et  se  corriger,  c'est 
une  cliose  que  bien  des  sages  rois  ont 
estim6e,  et  dont  je  fais  cas  k  leur 
vxemple.  Que  la  pr6sente  ordonnanca 
soit  publiee  sans  delai.  On  le  dit  et  it 
est  vrai :  Onse  repent  souvent pendant 
trots  ans  d^un  jour  perdu  mal  d  prO' 
pos.  L'empire  ne  pent  ^tre  trop  t6t 
instruit  de  mes  intentions.  » 

• 

AUTRBS  ORDOITRAIICB^  BN  FAVEPE  DU 
PKUPLE. 

L'empereur  TaT-tsouno  fit  encore 
d'autre^  ordonnances  en  faveur  du 
peuple :  ce  ftirent  les  seules  qu'il  j;>er- 
mit  de  rendre  publiques  par  la  voie  de 
rimpression.  €es  oraonnances  le  ren- 
dirent  de  son  vivant  Tidole  de  ses  su- 
jets  et  lui  ont  m^rit6  une  reconnais- 
sance ^temelle.  On  lui  accorde,  dit  le 
P.  Amiot,  un  degr^  d*estime  pres- 
.aedgal  ioeUii  qu'on  a  pour  les  iao, 
ei  Cltuiv,  les  Tu,  les  Tghing-tanO| 
et  les  Wou-wiNO,  et  aujourd*bui,  sous 
la  dynastie  des  Tartares  Mantcnoux , 
k>rsqu*on  veut  louer  un  empereur  sur 
sa  bont^  tt  son  amour  pour  les  peu- 
ples  9  OQ  le  compare  k  Tai-tsodr o  det 
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Thang,  On  ne  saaralt  proposer  hu$ 
souveralns  un  mod^e  plus  digne  d'|tr4 
suivi. 

OUfDnmOH  DBS  IHPOTS,  IBMISB  DBST^l^ ' 
ABBOOATION     DB    LOIS    OM^^BBUSBS    AH 
PLI»  GRAND  NOMBRB. 

II  diminua  oonsid^rablement  les 
impdis;  il  vetranoba  pins  de  la  moitM 
des  taxes  annuelles  qui  faisaient  le 
revenu  le  plus  considerable  dek  em- 
pereurs;  il  n*exigeait  jamais,  rien  ^es 
provinces  oit  Plnt^mperie  des  saisons 
avait  fait  manquer  les  r^ltes ;  ilabro- 
gea  toutes  les  lois  qui  ^taient  on^refi- 
ses  saos  ^tre  utiles  au  grand  nombre ; 
il  rMuisit  presqiie  h  rien  ceiles  qui  n'e- 
taieat  que  g^nantes ;  il  fixa  le  nonr)bre 
des  troupes  quidevaientftre  oontinuel- 
lemeot  sur  pied;  il  leur  assigna  les 
postes  qu'elles  devalent  garder,  les  ou- 
vrages  auxquels  elles  devaient^tre  em- 
ployte  bors  des  tempi  du  service 
ordinaire. 

ARBAVOBIIBBT   KT  BaFQRMB   DBS   GOOBS 
APODClSSBIIBirr  DES  FBIBBS.  CJUUUlOJIIB 
BN  L'HOBICBIIR  DB  KHOUNO-TSBO. 

.  Par  cet  arrangement  le  Code  eUU 
sf  trouva  renferm^  sous  dnq  c^nts  ar- 
ticles. Le  Code  criminel,  sous  vin^t, 
et  les  coutumes  qui,  saos  jltr^  d^  lois, 
en  avaient  presque  la  forpe,  furent 
reduites  a  1590.  Du  reste,  il  fant  en? 
tendre  ici  par  coutumes  toi^s  les  u^gea 
du  c^r^monial  et  les  devoir^  r^pror 
ques  des  citoyens  entreeux,  Les  peinea 
pour  les  crimes  furent  adoucies^  et  lea 
r^ompenses  dues  aux  actions  vertueu^ 
ses  furent  multipli^es.  II  fut  r^l^.<|e 
plus  que  dans  tous  les  colleges  et  gyn^ 
nases  de  Tempi  re  ^  on  destineran^  uq 
lieu  particulier,  ou  les  maltres  et  lef 
disciples  iraieqt  en  des  temps  d^teripi- 
nes  laire  les  ceremonies  respectueusea 
en  riionneur  de  TcH£OU-&0Diftt  el 
de  Khoung-tsbu. 

DIVISIOB  O^  L'BUPIBB  EM  D|X  PROVUIGBa 
OD  GRANDBS  VOIBS. 

• 

L'empire,  cpii ,  sans  v  comprendrf 
les  peuples  simplement  trSbuiaires, 
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avait  aloirs  en  ^tendae  dix  miUe  nettf 
cent  dix  U  {*)  du  midi  au  oord ,  et 
neitfmille  cinq  cent  dix  d'orient  en 
Occident,  n'^tait  cependant  di  vis6  qu^en 
dix  provinces  (**);  mais  ces  provinces 
^taient  partag^BS  elles-mdmes  en  trois 
cent  cmquant€'huit  d^partemenU , 
dans  lesquels  on  oomptait  aix-huU  cent 
soixante-n^yiXLeSj  tant  du  premier 
qae  dn  secotil  et  du  troisidme  ordre. 

OaOAinSATlOV  DB  VJMStoL 

La  milice  prit  aussi  une  forme 
nouvelie :  elle  rut  comprise  sous  huit 
cent  quatre*vingt-quinze  corps  de 
m^me  nom ,  mais  de  trois  ordres  dif- 
£6renta;  c*est-i-dire,  de  l*ordre  sup^ 
rieur,  de  Tordre  intermedial  re  et  de 
Tordre  inf^rieur.  Ceux  de  Tordre  su- 

S6rieur  ^taient  compost  chacun  de 
ouze  cents  bommes;  oeux  de  i'ordre 
du  milieu  de  mille;  et  oeux  de  i*ordre 
inf^rieur  de  huit  cents  liommes  seu* 
lenient. 

On  construisit  des  magasins,  on 
bAtit  des  greniers,  on  ^tabiit  des  haras 
uniquement  destines  les  uns  et  )es  au- 
tres  k  I'usage  des  troupes.  Dans  les 
magasins  on  mit  en  r^rve  les  armes, 
les  nabillements,  les  ustensiles  et  au- 
tres  choses  semblabies;  on  remplit  les 

Sreniers  de  riz  et  de  diffdrentes  sortes 
e  grains;  et  Ton  destina  un  certain 
nombre  de  haras  pour  fournir  des  che- 
vaux  k  toutes  les  Juries  militaires 
qn'on  ^tablit  dans  les  diffigrentes  pro- 
vinces de  Tempire.  Des  officiers  par- 
ticuliers  nomm^s  par  le  tribunal  ae  la 
guerre,  auquel  ils  ^ient  tenus  de 

(*)  En  prenant  le  li  de  celte  ^poque , 
oooime  oelui  de  ladynattie  pricedente,  pour 
la  valeur  d'un  «o*  deliene  (an  lieu  d*un  lo* 
que  vaut  le  H  d'aujourd'hui),  on  aurait  545 
heues  pour  le  premier  nombre  et  475  pour 
lo  MDond  f  ce  qui  d^paaserait  r^tendue  de 
Ponpire  chinois  actuel.  On  esl  done  ameni 
k  rtiaira  le  U  det  Soui  et  des  Thaiut  k  un 
ftS*  do  lieue,  oe  qui  -iloniierait  43d  lieuet 
poor  la  premier  nombre  et  38o  pour  le  so* 


(**)  On  dix  grandee  voiee  ( efu  Mo),  oommt 
e'exviime  le  chinois. 


rendre  compte  de  tout,  fiirent  pr^* 
s^  pour  avoir  Tinspection  gdntole  sur 
ces  divers  ^tablissements.  Ils  ^ient 
charg^,  outre  cela,  de  veiller  k  ce  qut 
chaque  soldat  fdt  pourvu  de  tout  ce 
qui  lui  etait  n^ccssaire,  tant  pour 
commencer  que  pour  connnuer  le  ser- 
vice. 

U  fut  rdgie  que  Ton  n'admettrait  au 
nombre  des  gens  de  guerre  que  ceux 

3ui  avdentaccompli  \9iVingtiime  annde 
e  leur  fl^e,  et  qu'on  lioenderait  tout 
soldat  qui  aurait  soixante  ans.  A  la 
fin  de  1  hiver  de  chaque  ann^  on  de- 
vait  (aire  une  revue  g^n^rale.  Les 
commissaires  des  guerres  se  rendaient 
dans  les  d<^partements  respectifs,  as- 
semblaient  les  troupes  et  leur  faisaient 
faire  toutes  les  Evolutions  militaires 
pendant  environ  un  mois.  Tout  soldat 
devait  savoir  se  battre  k  pied  et  k 
cheval,  parce  qu*il  devait  Etre  cavalier 
ou  fantassin  suivant  les  occasions.  II 
devait  par  cons^uent  ^tre  au  fait 
des  Evolutions  propres  ill  la  cavalerie, 
et  de  celles  qui  sont  particuliEres  aux 
fantassins.  Ceux  yai  montraient  le  plus 
d^habiletE,  et  qui  d'ailleurs  avaient  de 
bonnes  attestations  de  la  part  de  leurs 
officiers ,  Etaient  proraus  a  des  grades 
supErieurs,  sMls  Etaient  dEja  cavaliers, 
ou  Etaient  mis  au  nombre  des  cava- 
liers s*il8  n'Etaient  que  simples  fantas- 
sins.  II  n'Etait  pas  a  craindfre  que  Ton 
fit  des  passe-droits ,  parce  que  ceux  qui 
Etaient  charges  de  la  promotion  Etaient 
des  commissaires  nommEs  par  le  tri- 
bunal de  la  guerre,  et  connrmEs  par 
Tempereur.  Quant  aux  soldats  de  mau- 
yaise  conduite,  nEgiigents,  ou  qui  fai- 
saient mal  Texercice,  ils  Etaient  punis 
selon  qu'ils  Etaient  plus  ou  moins 
coupables.  La  punition  la  plus  ordi- 
naire pour  les  cavaliers  Etait  de  les 
faire  descendre  au  rang  de  fantassins, 
et  Ton  chdtiait  les  fantassins ,  d'abord 
en  leur  retrancbant  pour  quelques 
mois  une  partie  de  leur  solde,  et  en 
les  cassant  ensuite,  sMIs  ne  se  corri- 
geaient  pas. 

Le  total  dela  milice  Etait,  comma 
on  Ta  dit,  oomposE  de  huit  cent  qua- 
tre-vingt-quinze  oorps.  Six  cent  trente- 
quatre  de  ces  corps  Etaient  pour  le 
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service  interieur  djs  Tenipire,  et  lea 
deux  eent  soixante  et  un  autres  ^taient 
uniquement  destio^  h  la  garde  des 
fironti^res  occidentales.  On  ne  Youlat 
point  confier  la  garde  (|e  ia  capitale  et 
du  j^ais  h  des  corps  partieuners  ex- 
idMsivement  aux  autres.  Ge  service  se 
faisait  par  tous  les  corps,  tantdt  par 
les  uos,  tant6t  par  les  autres,  au 
cfaoix,  non  des  ministres,  mais  du  tri- 
bunal de  la  cuerre.  Cette  earde  ^tant 
renouvel^  diaque  mois,  if^tait  diffi- 
cile que  ceux  qui  les  composaient  pus- 
sent  entrer  dans  des  caoales  ou  des 
conspirations  dangereuses  pour  i'Etat. 
Tous  ces  reglements  avaient  €t6 
pr6c^6s  par  d'autres  plus  salutaircs 
encore,  en  ce  qu'ils  tendaient  au  bien 
gdn^ral  de  Tbumanit^. 

tons  P0T7E  ASSUEEE  L'EXISTBNCB  AUX 
IlfFIRMBS,  AUX  VIBILLARDS,  AUX  MAL- 
BEUREUX  SAHS  FORTUNE.  BNCOUHAGB- 
GEMKNTB  DONKl^  AUX  TALBRTS. 

Apres  de  mdres  d^lib^tions,  rem- 

Sreur  Tai-tsouno  porta  plusieurs 
its,  par  lesquels  il  assurait  de  la  ma- 
ni^re  la  moins  k  charge  h  r£tat,  une 
honn^  subsistance  h  ceux  mtoequi, 

er  d^ut  de  sant^ ,  ou  paroe  que  le 
ivaii  leur  manguait.  vivaient  dans 
la  mis^re.  II  enjoignit  a  tous  les  man- 
darins, grands  et  petits,  de  lui  en- 
voyer  de  temps  en  temps  la  liste  de 
ceux  qui,  dans  leur  district,  se  se- 
raient  distingu^s  dans  quelque  genre 
.  que  ce  fAt,  depois  Thomme  de  lettres, 
Jusqu'd  rartisan  et  au  plus  vil  manoeu- 
vre. II  assigna  sur  les  denters  publics 
des  fonds  pour  Tentretien  des  malades 
et  des  vieillards,  pour  Tencourage- 
ment  des  talents,  pour  le  d^fricne- 
ment  des  terres.  II  ordonna  aux  man- 
darins de  proposer  des  r^mpenses 
pour  exciter  I'toulation,  et  pour  oc- 
caper  ceux  qui  n'avaient  pas  de  pro- 
fessions d^terminees;  il  fit  dess^er 
des  marais,  creuser  des  canaux  pour 
rarrosement;  en  un  mot,  il  n'oublia 
rien  pour  procurer  la  fertility  et  Ta- 
boodaiioe. 


RiCOMPENSBS  DONN^BS  AUX  IBUNBS  GERS 
rOUB  LA  PRATIQOB  DB  U  PitTlft  FIUALBt 
AUX  FEMllBS  POUR  BHFAlfTER  DBS  GABi. 
cons.  SBGOURS  AUX  VIBIIXA1D8. 

Pour  engager  lei  p^res  de  fieimiOa 
k  bien  ^ver  leurs  enfants,  et  poor 
inspirer  de  bdtane  beure  aux  eofiints  la 
pratique  du  plus  essentiel  de  leurs  da* 
Toirs,  il  exicea  une  liste  ticacte  de  tous 
ceux  qui  s'etaient  d^^  disUnsu^s ,  el 
qui  se  distinj^eraient  dans  la  suite 
par  leur  pUte  JUiak,  Les  mandarins 
eurent  onire  de  donner,  par  provisioii, 
k  ebacun  d*eux,  cinq  grandes  mesures 
de  riz,  et  de  leur  permettre  d'toire 
en  gros  earactere  sur  le  seuil  de  leur 
porte  ces  deux  mots  fiMfiUtde  (*) ,  se 
rtervant  k  lui-mme  le  soin  de  les 
r^mpenser  plus  llb^ralement  aprte 

auMl  se  serait  mis  au  feJt  de  tout  It 
^tail  de  leur  conduite. 
II  assigna  une  mesure  de  riz  h 
toutes  les  femmes,  cfaaque  fois  qu'elles 
deviendraient  m^res  d'un  garden,  afin 
de  leur  fiure  entendre  qiril  adoptait 
pour  sien  le  fils  qu*elles  venaient  de 
mettre  au  monde ,  et  quMI  se  regar- 
dait  comma  charge  du  soin  de  pourvoir 
k  sa  subsistance.  II  d^termina  pareil- 
lement  qu'on  distribuerait,  en  son 
Dom ,  une  certaine  quantity  de  riz  aux 
vieillards  de  diff<§rents  dges;  deux 
mesures  a  ceux  qui  ^taient  parvenus 
k  leur  quatre-rvin^ieme  ann^e,  trois 
mesures  a  ceux  qui  comptaient  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  trois  mesures  avec 
deux  pieces  d*dtoffes  k  tous  les  oente- 
naires  (**) 

TUrr ATIVBS  D'ASSASSOf  AT  SUR  L*BHPBRBU1 
TAI-TSOUlia 

L'empereur  Tai-tsouhg,  malgr^ 
toutes  les  grandes  quality  qu*il  pos* 


(*)  Ea  diinois  i^T  hiao.  Ge  curacUre 

est  compost  de  deux  clients ;  Tun  qui  re- 
pr^nte  un  vieittard,  et  Tantre  un  enfant g 
un  fib.  La  pieUfi&alt  est  Ui  vertu  sooiale 
la  plus  honorfo  per  les  Ghinois. 

(**)  Amiot,  M^oires  sur  les  CUnoit,  t^T, 
p.  x5g  et  suiv.  — Confi&rez  rordonnanoe  (|« 
mime  enperenr  pr^cMciiiiiient  cilee. 
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i^ait  el  «od  ardeot  d^ir  d«  faire  le 
fciea  de  ses  peuples^  fut  expose  plu- 
iieurs  fois  k  perdre  la  rie  par  des 
oonspiratiODd.  La  premi^  fois  c'^tait 
un  Tartarc  que  rempereur  avait  i\e\6 
au  tans  de  tapUaine  des  gardes  de 
Tune  des  portes  de  sen  pctUds^  et 
tnspbetettr  die  ses  i&wries^  qui  Voultft 
lA\jtTMt  I  sa  vie ;  la  seconde  (f^tait  un 
de  ses  fi)»i  son  h^ritier  pr^sonlptif 
ttui,  darift  la  crainte  de  perdre  les 
DOBtieft  grfic^s  de  son  p^re,  et  pat 
IS0fi86cfoent  Fempire,  k  cause  de  sa 
^Drairatibn  et  de  sa  mauvaise  ton- 
tfoitff  •  Toulut  atteriter  aux  joiirs  de 
Wti  per^,  k  la  ^te  de  quelques  vils 
intoi&tentd  sea  complices.  Le  premier, 
k>r8qu*il  Alt  interroe^  sur  les  motift 
^i  raraient  port^  a  commettre  don 
sfttentat,  (St  s'il  avait  des  complices, 
l^pondit  «  qu'il  n*avait  eu  d  autres 
motifs  que  de  •  venger  sa  nation ,  et 
4u*il  n'avait  d*autres  complices  que 
fes  quarante  Tartares  oui  avaient  com* 
battu  avee  loi  dand  le  palais;  qii'il 
^ait  inutile  de  pousser  plus  loin  lei 
fitterrogatoires ,  et  qu'etant  pl^ine* 
ilient  convaincu  qu'il  ^tait  digne  dea 

Jerriiers  supplices,  II  priait  6es  luges 
e  le  &ire  ex^cuter  le  plus  tdt  qu^il  se- 
i^it  possible.  >  On  lut  accorda  aa  de* 
manae.  Le  second,  ^tant  le  fild  de 
rempereur,  ne  fut  pas  condamn^  k  la 
p^ine  eapitale  oomme  ses  complices  j 
aur  Tavia  de  son  oonseil ,  Tempereur 
laissa  la  vie  k  son  flis ,  en  le  degradant 
de  toiia  les  droits  et  prerogatives  de 
sa  naissance,  et  en  le  rrauisant  ad 
rang  du  peuple.  II  fiit  de  plus  coh- 
damn^  k  etre  renferm^  le  reste  de  se9 
Jours. 

L*empereur  Tiii-TaouNO  entreprit 
de  soumettre  les  Gor6ens;  roais  son 
expedition  qu^il  voulut  commander  en 
person  ne  ne  fut  pas  des  plus  heureu- 
ses,  quoiou'elle  ait  ete  distingu^e  par 
de  beaux  aits  d'armes. 

Aevenu  de  cette  expedition  qui  avait 
dure  un  an,  Taj-tsoung  reprit  lea 
rdnes  du  gouYernement  qu*tl  avait 
laissees  entre  lea  raaios  de  son  Ols ,  et 
a'applicnia  plus  que  jamais  a  faire 
fleurir  Tempire.  Toutes  les  nations  de 
fAaie  l<|t  aavoyftrent  des   ambassa* 


deurs  pour  lut  rendre  homma^e.  U 
continua  k  s*occuper  de  I  education  de 
ses  fils  et  k  leur  inspirer  les  principes 
d*un  bon  gouvernement.  Un  jour  qu*il 
se  promenait  avec  eux  sur  un  fleuve, 
il  leur  dit :  f^otf^z,  mes  en/antSy  ce  sont 
les  vagues  qui  portent  cetie  barque 
JragUe.  et  qui  peuvent  la  submerger 
en  un  instant^  sachez  que  le  peuple 
ressemble  d  ces  vtzgues  et  tempereur 
d  cette  barque  fragile. 

UfSTRUCTION  OB  L'SHPERBUB  A  SOU  FILS. 

Lorsau*i]  seutit  sa  fio  approcber 
(649) ,  if  Gt  appeler  pres  de  lui  le  prince 
heritier  pour  lui  donner  quelques  avis 
sur  la  conduite  qu*il  devrait  tenir 
lorsqu'il  auralt  pris  possession  du  pou- 
voir : 
«  Mon  ills,  lui  dit-il,  aoyez  juste, 
mais  soyez  bon.  Re^ez  aur  vous- 
meme;  ayez  un  empire  absolu  aur 
vos  passions ,  et  vous  regneres  sans 
peine  sur  les  ooeurs  de  vos  sujets. 
Votre  bon  exemple,.mieiix  que  lea 
ordres  lea  plus  ngoureux ,  leur  fcra 
remplir  avee  exactitude  tous  leurs 
devoirs.  Puoissec  rarement  et  avee 
moderation,  mais  repandez  les  bien- 
faits  II  planes  maina.  Ne  renvoyei 
jamais  au  ieodemain  une  grAce  que 
vous  pouvez  accorder  le  jour  m^me; 
diirerez  au  eontraire  les  cbdtiments 
jusqu'a  ce  que  vous  soyez  assure  par 
vous-meme  qu*ils  sont  justement  m^ 
rites.  II  faut  que  vous  preniez  quel- 
qu'un  des  andens  empereors  pour 
modele  de  votre  oonduite.  N*en 
cfaoisisaez  qu'un,  mais  choisissei 
bien;  gardez-vous  de  vouloir  m*imi« 
ter.  La  reputation  dont  je  jouis  na 
doit  pas  vous  faire  illusion.  J*af  mil 
Tempire  dans  notre  famille.  J*ai 
dompte  les  rebelles,  j*ai  mia  lea 
Tartares  sous  le  joug ;  j'ai  rendu  ^ 
r^tat  tout  son  lustre;  c'est  en  &• 
veur  de  tout  cela  qu'on  a  bien  voulu 
ne  pas  foire  attention  k  mea  <^uts. 
II  n*en  serait  paa  de  mdme  k  votra 
egard.  Ne  pouvant  pas  voua  rendre 
recommanaable  par  les  mtoea  ac-' 
tiona,  vous  ne  devez  paa  esperer  la 
meme  indulgence.  » 


Gli^liS. 
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Aprte  quelques  autres  iostructions 

fc\e  nous  croyons  inutile  de  rappor- 
r  ici ,  et  oui  furent  scelldes  du  sceau 
imperial,  lempereur  expira  dans  les 
hras  de  son  fiJs. 

«  AiDsi  mounit  k  la  qoquaote-trai- 
sitoe  ann^  de  son  iige,  dit  le  P.  Amkit, 
et  fta  fingt-troisi^me  de  son  rigiie,  im 
des  plus  grands  princes  qui  aient  gov- 
Ternd  la  mmiartnie  des  Cbiiiots.  A  la 

(iremt^re  nourellede  c^tte  mort,  toute 
a  Cbjne  retentit  de  ^^mfssements  et 
Ae  plafntes,  les  tarmes  coulerent  de 
tous  les  jeux.  Les  ambassadeurs  des 
nation^  TOisfnes  et  ks  autres  stran- 
gers qui  se  trouv^reht  alors  dans  la 
capitale,  temoignerent  llamaniere 
de  leur  pays  le  regrei  doht  ils  Staient 
pdoetr^  Les  puis  disUngues  coti- 
pireni  leur  chevelure^  se  pUjuirenJt 
le  visaae  avee  unferpoMUf  se saU 
an^reni  lei  oreUles ,  ei  r^ndlrent 
lewr  sang  mix  emftrane  ok  eereuell 
de  Pittustre  morU 

BOVLBim  DBS  TABtABBS. 

«  Les  prinees  tartares,  cpii  se  trou- 
raient  \  \tk  coiir,  toalurent  doriner 

ilans  eette  oteasion  des  marqued  de 
ear  attachement  et  de  leur  reconnais- 
sance. Deux  d*entre  eux  demanderent 
qiTil  leur  fQt  p€rmis  de  s'immoler  sur 
son  tombeau  pour  aller  le  seryir  dans 
TJautre  monde  comme  ils  I'avaient 
lait  dans  ceiui'^ci.  Le  nouvel  empereor 
leur  r^ndit  Qu'il  oe  pourait  leur  ao- 
oorder  ce  quMis  demandaient  sans  Se 
reDdre  liri-oitee  ddsobftissaht  aox  or- 
dres  de  Sod  p^re  ^  avait  pr^rn  leur 
demande ,  et  qu'arasi  il  leur  dtfendait 
d'atteater  H  leur  propre  vie.  Quatorze 
Me  OQ  diefis  de  nordes  se  firerit 
sculpter  en  pierre  et  placerent  ces 
duaior^e  statues  en  dehors  de  la  porte 
era  Nord  oh  des  G  uerrf ers,  aGh  de  servir* 
de  preuve  h  la  postSritS ,  que  leur  at- 
tacneoiedt  pour  le  prince  dont  ils 
jardaient  la  sepulture  dtait  un  atta- 
aiement  6ternel !  » 
Lliistoire  cbiooi8e,qai  fait  le  plus 


grand  ^e  de  TAl-^fsocva*  lui  repnh 
cfae  cependant  trois  choses :  1*  un  tfop 
grand  amour  ix)ur  les  femmes;  T  trop 
d*attachement4  la  secte  de  Fo;  a*  upe 
trop  Erande  passion  pour  la  gloire  et 
pour  la  reputation  dans  les  pays  6ifan- 
gers.  Ce  dernier  repfocbe  ne  doit  pi|s 
en  ^tre  un  aux  yeux  de  Thistoire,  qui 
ne  conslddre  fae  les  faits  sous  le  ppidt 
de  Yue  diinou :  ce  doit  ^tre  plutot  un 
titre  d*Sloge;  car  11  prouve  aue  Tem- 
pereur  Tu-tsoung  lut  doue  (Tun  e$- 

Srit  sup^rieur  a  celui  de  sa  nation  et 
e  son  siecle;  et,  en  effet,  on  peut  dire 
due  non-seulement  son  rigne  s*6tei)- 
dit  sur  tout  Tempire  chioois  mats 
eucore  sur  presque  toutes  les  nations 
de  TAsie. 

BXTENSION  OB  LA.  OOMlHATIoir  CBIHOISB 
sua  LES  ADTILBS  FROYUfCBS  OB  L'ASIB. 

«  Sous  le  rtoie  de  TAi-TSOUifG ,  dit 
Tauteur  des  Tableaux  bistoriques  de 
rAsie,  la  puissance  de  la  nouveI& 
dynastic  des  Thang  alia  toujour^  eh 
croissant,  et  Tinfluence  de  la  ChiniB 
dans  PAsie  centrale  augmenta  beau- 
,coup  par  les  divisions  qui  ^lat^reift 
dans  1  empire  des  Thou-ttu  ou  Turc^ 
Les  limites  de  la  Chine  proprement 
dite  furent  bientdt  considerablement 
Stendues  vers  Touest.  £n  640  de  notre 
^re,  les  villes  de  KhamU  et  de  Tour* 
fauy  appelees  alors  Y-tcheau  et  Sir 
tcheou^  se  trouTaient,  avec  le  reste  do 
pays  des  Ouigours  orientaux,  encla- 
vees  dans  les  limites  de  la  provinoe 
de  Loung-siy  qui  comprenait  presque 
tout  le  Tangoui.  Pour  teuir  les  ThUh 
kou'hoen  {*)  en  respect,  et  pour  em- 
p^er  les  Thou 'fan  ou  TuMtains 
(qui  commen^aient  d^j^  k  d^toyer 
l^r  caract^re  entreprenant) ,  d'ava^- 
cer  vers  le  nord,  et  d'interrompre  pKr 
\k  les  relations  noHtiques  et  c6mmer- 
ciales  que  la  Cnine  entretfenait  avhc 
ToGcident  de  TAsie ,  la  cour  de  Tchang" 
ngan  ^tablit  dans  le  centre  nidme  qe 

(*)  Branche  des  Sian-pi,  qui  oocopnt  lis 
pays  litues  aufoor  du  Kkoukhpu-noor,  tt 
s'etencUit  k  TouesC  jusqu'ik  k  frooticre  de 
cehii  de  Khotan, 
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r  Asie  qaatre  Tchln  ou  {;ouveraements 
militatres;  savoir,  celui  de  Koua-tseu 
ou  Kou'tche  de  nos  jours ,  k  Touest 
de  Kharaehar  et  au  sud-est  d'^A- 
scu  C);  celui  de  Pi-cha,  dans  )e  pays 
de  Khotan  (**);  celui  de  Yan^hM  ou 
de  KharaefMr.  dans  le  pays  des  Oui- 
gours  occidentaux  (&  la  place  du 
rojaume  de  Yerkiycmg):tt  celui  de 
ChoU'le  ou  Kasehqar  (**^ :  ces  quatre 
gouvernements  entourite  par  les  chat- 
nes  neigeuses  des  numiagnes  Bleues 

iThsounq-ting)  et  des  morUagnes  C4- 
istes  ( TMan-ehan).  Les  pays  situ^ 
au  nord-ouest  et  k  I'ouest  de  oes  (juatro 

fouyemements  se  soumirent  btentdt 
la  puissance  chinoise  :  les  Ultanp 
appelaient  Partni  les  principaut6s  quMu 
avaient  prises  sous  leur  protection. 
Bientdt  toutes  les  vastes  contr6es  si- 
tu6es  entre  la  Chine  et  la  Perse  oMirent 
aux  lois  du  celeste  empire.  Le  chef 
supreme  de  cette  Yaste  souverainet^  se 
trouTait  h  la  t6te  d'une  monarchie 
compost  de  plusieurs  tots  feuda- 
taires,  dont  les  princes  toient  cens^ 
gourvemer  en  vertu  d^un  dipl6me  im- 

ririal ,  mais  qui  pourtant  continuaient 
6tre  mattres  absolus  chez  eux,  quoi- 
qu'ils  portassent  le  titre  de  gouver- 
Deurs  chinois.  Parmi  ces  Partni  on  en 
oomptait^eistfdu  premier  rang  (****), 

(*)  Ge  gooternement  portait  «iu$i  le  nom 
asistiqae  deBUch-BaUkh  ;  il  fut  etabli  apres 
la  100111118100  des  habiunts.  Tan  640  de 
BOtre  ere;  il  avail  neuf  diitiicU  du  seoood 
ordrs.  (A.  HAmoaat.) 

(**)  L*aii  648  de  notre ire,  ce  gouTeme* 
■lent  comprit  un  diitrict  (feu's  de. premier 
oidre  et  dix  districts  do  secooa  ordre.  {Id,) 

(***)  On  prononoe  aossi  ce  nom  Sou'U, 
Ge  yoirremement  fut  fonde  par  la  reunion 
de  Soit-U  k  Tempire,  Tan  635.  Il  y  avait 
quinae  districts  du  second  ordre.  (iJL) 

(****)  «  Le  premier  gouTemement,  dit  M. 
A.  R^musat ,  etait  celui  de  Tokbarestan ,  au* 
quel  les  Chinois  donnerent  4e  nom  des  Youd' 
€hi,  GUI  habitaient  dans  ce  pays  k  la  fin  du 
aeoona  siede  avant  notre  ere,  quand  les 
Chinois  en  firent  pour  la  premiere  fois  la 
dieowrcrte.  Le  sitge  de  ce  gouvemement 
lilt  mis  dana  la  ville  d!'jt'houan  ;  il  y  avait 
aoos  sa  dipendanoe  Tinfft-aiz  districts  du 
teopiid  ordre,  tt  autant  de  chefs-lieux  dont 


{^ouTem^s  par  des  roU^  et  qui  avaient 
e  titre  chinois  de  T(ni4ou-J(nt  ou  vice* 

ks  noms  sont  rapportes  par  les  auteurs , 
sous  les  deux  formes,  c'est-a-dire ,  sous  la 
forme  quails  -  a vaient  dans  le  pays,  et  sons 
celle  que  les  Chinois  leur  donnerent. 

»  Le  second  gouTemement  ^ait  oeini  des 
Gites  ( Ye-tha) ,  que  les  Chinois  nommerent 
Ta-kan  (ra-owff).  Il  fot  itabli  dans  la  TiUe 
de  ffo-lo,  et  fwmnanda  4  quinie  districts  du 
second  ordre. 

«  Le  troisieme  gouTememeot  fut  etabli 
dans  le  pays  de  Ko-th^'lo^hi ,  etre^ut  des 
Cbinois  le  nom  des  andens habitants,  Tiaa* 
tehi  ou  Tadjich,  Le  siege  fut  la  ville  de 
Fou-pao-ue-thian;  il  commanda  a  neuf 
iekeou  (ou  districts  du  second  ordre). 

«  Le  quatrieme  gouvemement  qui  rem- 
placa  le  royaume  de  Ho^souy  fut  etabli  sous 
le  titre  de  Thian-ma,  dans  la  viile  de  SoU' 
mans  il  n*eut  que  deux  districts,  non  plus 
que  te  dnquieme,  celui  de  Kaboul^  dont 
le  chef-lieu  fut  Kou-iou-ehi-jrao-eka. 
'  «  Le  sixieme  tint  la  place  du  royaiime  de 
Ki'pin  {ou  de  Kandahar)^  et  fut  Etabli  dans 
la  viile  de  JTo-Ae ,  aTec  dix  districts  dans  sa 
d^pendance. 

«  Le  septiime,  cdui  de  SUJbung,  etabli 
dans  le  royaume  de  Teki-ichmg^  et  dans  la 
ville  de  Lo-ian,  avait  quatre  tcMou, 

«  Le  buiii^me,  Etabli  dans  le  royaume  de 
Chi-han-na,  sous  le  titre  de  gouvememenl 
de  To-ptui,  n*avait  qu'un  seul  district. 

«  Le  neuvi^e,  celui  de  Ki-cha,  dans  le 
royaume  de  Hou-chi-Jcian ,  a  Ka^nu-chi, 
commandait  k  deux  districts  seulement 

«  Le  dixieme,  celui  de  Kou-me ,  dans  le 
royaume  de  Ta^mou,  n'en  avait  qu*un  seul. 

«Le  onzikne,  dont  le  titre  ^tait  Lin-fane, 
et  qui  6udt  dans  le  royaume  de  Ou'la-ko 
et  dans  la  ville  da  M<hlo,  n'en  avait  point 
du  tout 

«  Il  en  ^tail  de  m6me  du  douzitoe,  dont 
le  titre  itait  Kouen-hiu,  dans  le  royaume 
de  To-U'kUm,  et  dans  la  ville  de  Ti^pao-na; 
at  du  treizieme,  celui  de  rcAiy^a^dans  le 
royaume  do  Kiu-nd,  et  dans  la  ville  de 
Tchu-sse, 

«  Le  quatorxieme  eiait  dans  le  pays  de 
Hoa-mi'to,  dans  la  ville  de  Mou-lou;  on  lui 
avait  doun^  le  tilre  de  Niao-fti;  il  com- 
mandait k  on  district  secondaire. 

«Les  deux  derniers  n*en  avaient  pas. 
C'6taient  le  JVang^  thing,  ou  la  demeure 
royale ,  dans  lepays  de  Kieott-joueUtt'kian, 
dans  la  ville  de  Pousse,  et  celui  de  Perse 
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roU.  Saixante<buze  autras  ^tats  d« 
moindre  importanoe  Haient  des  dis- 
trtots  de  second  rang  ( U  heou ).  Sous 
oes  Yioe-rois  et  gouverneurs  il  y  avait 
cent  Ac  villes  do  troisitoe  ordre; 
on  oomptait  en  tout  cent  vHtgUsix 
campements  militaires  gard^  jmit  des 
troupes  impdriales.  Les  Cbinois  ne  se 
m^ient  pas  de  radminlstration  int^* 
rieure  des  £tats  des  princes  indigenes, 
qui  s*etaient  reconnus  yassaux  de  Tem* 
pereur,  en  reoevant  de  lui  des  paten« 
les « des  sceaoi  et  des  oeintures.  Geux- 
ei  n'^ient  tenus  qu*h  enToyer  de 
temps  en  temps  des  ambassades  et  des 
proents  k  la  cour,  et  k  oonserrer  la 
tranmiiilit^  dans  leur  pays.  De  cette 
maniere*  ie  commerce  de  la  Cbine 
ayec  les  pays  oc(*identaux  dtait  pro- 
i6g(&  et  pouyait  se  maintenir  dans  oes 
contrte  lointaines. 

•  Les  frontiires  de  Tempire  des 
nana  s'tondaient  done  k  Touest  ius- 
qu'i  (a  Perse  orientaie  et  jusqu'a  la 
mer  Caspienoe,  et  au  nord  jusqu'aux 
monts  Altai.  LaSoqeUane^  le  Tohha- 
resldn  et  iine  partie  du  Korcusdn^ 
ainsi  que  les  pays  ^ransers  trayers^ 
parlachatnede  VHindoiHumschy  ob^is- 
saient  k  oes  princes.  Le  regne  de  'Wbn- 
irou-Ti  n  (TaI-tsouno)  fut  un 
des  plus  brillants  de  ceux  qui  ont 
illustr^  la  Chine.  II  re^t  des  ambas- 
sades non-seulement  de  tous  les  prin- 
ces feudataires ,  mais  mhae  des  pays 
^loignds ,  tels  oue  le  N4pdl  et  le  royau- 
me  de  Magaaha  dans  Tlnde  (**};  de 

dans  le  royanme  de  Perse ,  et  dans  la  Tille 
de  Tsi'ling.  Le  lieutenant-fineral  d'Occident 
arait  la  suriotendanoe  sur  tous  ces  gouver- 
Dements.. » 

O  Cecl  est  une  Strange  m^prise  de  M.  Kla- 
poln.  'Nous  n*aTons  vu  dans  aucun  livre 
chinois  qae  I'empereur  doni  il  est  ici  ques- 
tion » se  nommit  Wan-  wou-tx  ,  tous  le  nom- 
ment  TaI-tsouho,  fkonorahle  au  plus  haut 
degri,  c*e8t-a-dire ,  le  meoibre  d*une  dynas- 
tie  qui  est  le  plus  honorable  apres  Xtfonda" 
€mr  ou  aneitte  :  tsou. 

(**)  On  pent  lire  de  curieux  details  sur  les 
nombreuses  relations  qui  existerent  k  oette 
Ipoque  entre  la  Chine  et  Ilude,  dans  la 
JfoOca  critique  ethisiorique  sur  tinde,  deja 
dice,  que  nous  ayons  traduite  du  chinois. 


Jesdegerd^  roi  de  Perse,  .qui,  chassi 
par  les  Arabes,  yint  en  638  se  r^* 
gier  k  Ferghana y  soumis  k  la  Chine; 
enfin  une  ambassade  de  Foti-^  ou  do 
Tempire  romain,  apporta  en  643  des 

{>r6sents  consistant  en  cristaux  de  cou- 
eur  pourpre  ( rubis )  et  en  ^meraudes. 
L'bistoire  de  lla  Chine  remarque  k  cette 
occasion  que  dans  ce  temps  Vss  Torchi 
ou  Arabes  dennrent  puissants  et  en* 
tr^rent  dans  le  pays  d^  Roroains. 
Leur  g6nd^al  battit  Tarm^  de  ces 
demiers,  et  les  for^  k  faire  la  paix 
et  k  payer  un  tribut  a  son  mattre.  » 

AMBASSADE  DB  L'BMPnS  ROMAIN  PR^  hn 
L'BMPERBUR  TAl -TSOUKO. 

L'histoire  chinoise  rapporte  que 
I'ann^  oui  correspond  k  643  de  notre 
htt^  Po-to-He ,  roi  de  Fom-Aji,  envoya 
une  ambassade  k  Tempereur  TaT« 
Tsomve.  Les  Mtooires  de  g^oerapbie 
de  la  dynastie  des  Thang^  et  (Tautres 
ouyrages  chinois,  nous  enseignent  que 
FaU'Wi  est  le  nom  plus  m^eme  du 
pays  de  TorfMn  (la  grande  Chine) 
ou  de  Vempire  rbnudn.  Cet  empire, 
disent-ils ,  est  ^loign^  de  la  cour  de 
Chine  de  quarante  mille  H,  Au  sud 
ii  confine  avec  le  royaume  de  P(hsse 
(la  Perse);  c'est  un  "grand  royaume 
qui  a  de  grandes  armees  et  beaucoup 
de  yilles.  La  capitale  est  belle  et  tr^ 
^tendue.  Le  pafais  du  roi  est  yaste  et 
magnifique  (*).  L'histpire  chinoise 
ajoute  que  les  Mahometans  devinrent 
puissants,  et  que  leur  g^eral  battit 
t'arm^  de  Fc/urOn  (ou  ramaine);  on 
fit  la  paix,  et  les  Romains  pay^reot 
tribut  aux  Mahometans.  L'empire  ro- 
main, dont  il  est  ici  question,  etait 
celui  des  Grecs  du  Bas-Empire.  II  est 
probable  que  Po-Uhiie  d^signe  Tern- 
pereur  Thiodose ,  jen  russe  Phiodor, 
mre  d'Heraclius.quicombattit  centre 
les  Arabes. 

*  mSCRiPTION  DB  SI-llGAlf.F0D. 

Cest  au  regne  de  TaI-tsgurg  que 

{^  On  peut  coosulier  avec  beauooup  de 
fruii  les  exiraits  des  Annates  chinoises  eon- 
ccrnant  le  Ta-ihsin,  que  Tisdelou  a  donneea 
k  la  suite  de  rinscriptioo  de  Si-ngan-fou. 
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remonte  une  inscription  d^uyerte 
M  f  tee  a  Tchang-ngari  ( auJ(Jud*hui 
St-rigctn-fini) ,  dont  oi>  poss^e  unfile^ 
stmUe  r«ltiit  k  la  Bibtioth^e  folate 
Cf«  Paris ,  diu  H  fdt  envo^e  daM  le 
sl^le  dernie^  pafr  \ts  iiji88ionnaired 
f^aites  en  Chine.  GetKi  inscription^ 
en  adm«tfiant  Ison  authentidte,  c^iid 
fious  ti'arons  aaca^  nrioftif  de  nier 
tbmtae  Vottaire,  qtioicfue  les  histo-> 
riens  chtnols  n'en  parlent  pas,  prouve 
wtalemtbt  qat  )a  doctrine  du  chris- 
tianisme,  nmik  cependant  d*iin  chris- 
tianjsnfie  fort  vague,  Comme  le  fait 
suffisamment  eonnattre  eette  in^rip- 
tion  (*),  fut  port^  en  Chine  sous  le 
fhgnt  de  Tempereur  Tjii-Isoung  ( d<$ 
637  k  650  de  noire  ^re ) ,  par  un  prd- 
trechr^tieo  nomnt^  Cf-lo-pen,  qui  ar- 
riva  h  cette  6poqae  dans  la  capitale  de 
remmre  k  la  suite  de  nombreux  pr^- 
tres  oooddfaiqaea,  et  aotres  seetaires, 
cnii  aooonraient  en  foule  i  Si-ngan* 
AW  de  toutes  les  parties  de  fAsie,  |K>nr 
J  prooager  leurs  difil^rentes  doctrines 
lous  K8  auspices  de  la  tolerance  phK* 
losophlqoe  ie  rillustre  empereur  TAi- 
Tsonira ,  qiti  ayaitreinpH  TOrientde  sa 
iprande  reoomm^e.  L*bistoire  <^inoise 
tapporte  eft  detail  toutes  les  ambassa- 
des  jpoKtiqaes  et  refigieuses  qui  se 
sneoatarent  presqne  sans  interruption 
k  la  cour  de  TAl-TSoui^e;  eUe  dtoit 
fort  aa  lone  let  misnions  bouddhiquet 
en  Cfanre,  depnis  F^poqae  de  Mifvchtt 
qui  enroya  niie  ambassade  dans  llnde 
ponr  diehiher  la  doctrine  de  Bauddha; 
mats,  de  Tayeu  des  mlssiounaires  les 
plus  instmits  (**),  eUe  ne  foit  aocune 


^*)  On  peut  en  yoir  la  tMuetion  daos  Is 
CShine  iUustrie  du  P.  Kircfaer,  j^uite,  p.  4i, 
dans  VHistoirg  umiperteils  de  la  ChUie,  da 


le  P.  Tisdelou ,  saTant  missionnaire  j^uile 
en  Chine,  qvi  Ta  aooompagnte  d'une  para* 
phrase  et  de  ootei ,  p.  37$  et  suit. 

(**)  Toy.  le  P.  Yiidelou,  lieu  cit^,  et  le 
P.  Otoba ,  AMgdde  VkUtoirh  de ia  dynas- 
tie  des  Tkatig,  Mtoi.  snr  lei  Cfain. ,  t.  XT, 
p.  446. 


mention  de  la  religion  cbretienne,  k  la 
date  de  rinscriptfon. 

Le  P.  Gaubii  dtt  ^04o-pen  arrfva 
dand  la  capibile  de  rempire  cbiiiote, 
«  par  les  pays  de  Touest,  et  non  par 
«  la  yoie  du  sud.  L'hisfoife,  ajoute^ 
« t-il ,  ne  /hit  nulle  mention  d*une 
k  ambassade  du  nays  n-UIn  k  Tafi- 
«t  n6e 685.  Wjn apparence qu'CMtHoai 
c  6taitii  la  suite  des  entoyfta  d^  Ttnoti^ 
« ffue,  de  Tthou-mi^  Tthauna-Ung^ 
c  Ko-panrio ,  Yu-Uen  ou  Swi4e.  U 
«  peut  se  faire  ausdi  qu*!!  fttt  lui^mlme 
«  ambassadeur.  T^tHn  est  le  nom  de 
k  Femoire  remain ;  e^^tirit  alert  eeloi 
c  des  Grecs.  On  sait  que  dans  le  pays 
«  du  Tarkeiian  et  autres  pays  voiains, 
«  il  y  atait  des  chr6tieiis  el  des  pr^- 
a  tres.  » 

Yofci  quelques  passages  de  cette 
inecription  traduite  par  le  P.  Tisde- 
lou  : 

«  £loge  de  la  religion  admirable  qui 
eoole  et  qui  oiareUe  dans  le  royauine 
dh  milieu ',  compost  par  Khing-pim 
{ Khbig-seng) J  bonze  dn  temple  de 
Tafhif  et  gray^  sur  une  pverre. 

c  Gertes  vrdiment,  celai  qui  perp^ 
tnellement  yrai,  solitaire,  premier  dti 
premier,  et  san^  origine,  profond^ 
ment  intdiigent,  yide ,  dernier  du  der- 
nier, et  existant  par  excellence,  tient 
Faxe  mystique,  et  en  operant,  con- 
yertit  (le  neant  et  T^re),  et  par  sa 
dignity  primltiye  conf^e  rexoeltencd 
k  tous  les  saints ,  n*e8t-ce  pas  le  corps 
excellent  de  not^e  seole  nnit6-trlne, 
le  veritable  seigneur  sans  origine,  (P 
Uhhof 

«  II  a  fbrm^  une  croix  pour  deter- 
miner les  quatre  parties  (da  monde).  If 
a  fondu  le  vent  primog^ne  et  a  en- 

fendre  deux  matieres.  Le  yid^  t^n^ 
reux  a  ^t^  chane^,  et  le  ciel  et  . 
terre  ont  paru  h  oecouvert.  Le  sole! 
et  la  lune  ont  fiiit  leurs  revolutions,  e 
le  jour  et  la  nuit  ont  ^U  faits.  Par 
son  travail  il  a  acbey^  dix  mille  choses; 
mais  en  formant  les  premiers  honi-> 
mes ,  il  les  gratifia  d'une  concorde  in- 
time  int^rieure.  11  leur  ordoftna  de 
veiller  k  la  stlreie  d*une  met  de  con- 
versions. (Leur)  parfaite  et  primog^ne 
nature  etait  vide  et  non  pleine.  ^Leur) 
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ooeur  simple  et  pur  ^tait  Qriffinelle- 
ihttl  snhs  d^irs  et  sans  afip^ite. 
Mais  apr^  que  Sothan  eut  repandil 
les  mhi^onges,  en  appliquantflonfard^ 
il  iouHla  fe  pur  et  le  net. 

ft  tt  iris^^a  r^alit^  de  grandeur  dans 
ie  mitiea  de  te  rrai-ci .  et  mit  en  pt^ 
ben  ridehtit^  obscure  dans  rint^neur 
de  ce  faux-Ift.  (Test  pourquot  troSs  cent 
loixante-dnq  sectes  se  prtont  i*^paale 
f  les  uoes  aux  autres ) ,  forrti^nt  one 

S!iatne;  elfes  tiss^rent  ^  i*eny|  de9 
Vets  de  lois.  Les  unes  indiqu^ent  les 
Clotures  pour  d^poser  le  y^rable. 
Les  autres  ^acumni  TMre  pour  sub- 
merger  les  deux.  D*autres  en  priant 
sacrifi^rent  pour  extorquer  M  felicity. 
D'antres  fllrept  parade  dtt  bien  pour 
tromper  les  bommes.  L'examen  et  la 
solKcitnde  en  tra^aillant  traTaill^rent. 
L'affection  j|)our  le  bienfait,  ^tant  eif 
esclaTage,  rat  eaptt^e.  Toujours  flot- 
tants  ils  n'obtinrent  rien;  le  bouilll 
touma  en  rdti.  lis  augmentfrent  les 
t^ndbres;  its  perdirent  la  toie;  long* 
thnps  ^r€s,  ib  ne  revenaient  point. 
Alors  notre  unit^trine  fit  part  oe  soil 
dorps   I  Padmirablement  bonorable 

«  Se  recuelHant,  II  eadia  la  T^ritable 
iiM[j»t^;  11  se  pribenta  aux  hommes 
semblable  h  Tbomme.  Le  ciel  joyeux 
de  sa  fiaissance  publia  la  felicitation. 
Une  femme  (vierge)  enfanta  le  saint 
dans  Tafhij  une  constellation  admi- 
rable annonca  le  fortune... 

^L'empereur  TAJ-Tsoune  a  ilius- 
tr^  la  Chme;  il  a  ouvert  la  revolution , 
et  a  gouverft^  tr^s-salntement  les  hom- 
mes. Un  bomme  d*une  vertu  ^latante, 
faoijtm^  O'lo^peny  foX  originafre  du 
royauihe  do  T€i-t^.  II  observa  les 
tioees  bleueS,  et  porta  les  t^jtables 
fcritures;  II  fit  attention  aux  r^les 
des  vents ,  pour  traverser  le  difficile  et 
le  p^rilleux.  L'an  neuvi^me  de  TMng" 
ioucmy  il  arriva  h  Tehang^an,  L'em- 
pereur  ordonna  ^  un  de  ses  ministres 
aaller  h  la  tfte  d'un  grand  cortege, 
dans  le  faubourg  occidental,  et  ren- 
eontrant  le  nooveau  venu ,  de  Tamener 
au  palais.  II  traduisit  les  ^criturei 
dans  la  salle  des  livres.  La  porte  ou  il 
n'est  pas  permis  d'entrer  toota  la 


Doctrine,  et  comprit  &  fond  la  droite 
finite ;  il  ordoooa  spteialement  de  M 
paUier  et  Ifivrer.  L^ao  doosltoe  d« 
TcMna-kouanj  ao  septi^me  moitf,* 
en  automne,  it  fit  on  rart  en  oes  ter<> 
mes : 

c  La  Doctrine  n'a  point  de  nom  d^ 
termini ,  le  saint  n*a  point  de  substaooe 
dtormittte  (toutesles  relidens  Soot 
bonnes );  11  institue  lei  re«h»s  selon 
les  pays,  et  oasse  en  fioow  toos  M 
bommes  dans  la  barqoe.  O-lo-pen,  dif 
royaame  de  Ta^  et  d*one  graode 
terttf,  prenant  les  toitores  et  lei 
Images,  est  veno  les  ofifrlr  dans  \ik 
ooor  soprtee.  En  examinant  Tesprit 
de  cette  religion,  die  est  myst^riaise, 
excellente,  palsible.  £0  eootemplanl 
son  primofftee  vte^raUe,  II  prodoit  fo 
parfait  et  6ablit  le  ntossaire.  Ge  div^ 
COOTS  est  exempt  d'un  impofton  ver- 
biage... Que  ceox  qui  sont  en  charge 
construisent  sans  deiai  dans  le  cantoii 
nomm^  Y-nien^  de  la  vfUe  Imp^ale, 
on  temple  du  royaume  de  Ta^^  et  f 
fiusent  passer  vingt  et  on  bonzes. 

«  La  vertu  des  v^ntebies  Ttkeom 
s*tont  etdnte,  le  chariot  Uea  {Lath 
Ueu)  passa  dans  TOeddent.  La  samse 
des  grands  Thana  6tant  venae  a  bnller« 
le  vent  admirabw  a  sooffl^  dans  TO- 
rient..« » 

Toote  rinscrl|)tion  ,  dont  noos  n'a- 
vons  rapports  ici  qii'un  court  fra* 
gment,  est  ^rite  de  ce  style,  au 
moios  dans  la  tradoetion  do  P.  Visde* 
lou  (nous  n'avons  pas  cm  ntessaire 
de  la  comparer  avec  Toriginal);  on 
tie  peut  giwre  s'empdcher  d'y  reoon* 
nattre  un  mdange  confiis  de  toutei 
Fes  doctrines  6trang^res  ao  oonKida* 
nisme  qui  se  produisirent  oovertement 
en  Chine  sous  le  r^e  d*indiff^nee 
et  de  toKrance  religieose  de  Tempo* 
reur  TAI-Tsomie.  On  y  remarqoe  son 
toot  on  caract^re  bten  prononce  del 
doctrines  professto  par  les  sectateorl 
de  Lao-tsku,  aa9ael  le  dernier  para^ 
graphe  cit6  de  rinscription  fttt  alia- 
sion;  et  it  serait  difBdle,  sans  la  meiN 
leore  volonte  du  monde,  d'y  dtouvrif 
les  doctrines  do  cbristianisme  qui  n^ 
est  pas  mdme  nomm4»  D'aiHeors  nous 
avouons  stnc^ement  que  nootf  ne 
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voyons  pas  riinportance  que  Ton  a 
▼oulu  attacher  h  ce  monument ,  lequd , 
en  admettant  son  authenticity,  que 
nous  n'avons  aucun  inter^t  a  contester, 
De  prouverait  rien  autre  chose,  selon 
nous,  si  oe  n*est  que  des  notions  d*un 
christianisme  bien  vague  auraient  ^t^ 
portees  en  Chine  sous  le  r^ne  deTAi- 
T80UifG,commeune  foule  df'autres  no- 
tions reliffieuses  avec  lesquelles  elles 
auraient  et€  confondues. 

Le  P.  Gaubil  (histoire  de  la  grande 
dynastie  Thong)  dit «  que  Tai-tsouno 
fit  bdtir  dans  la  place  Y-ning-fang  de 
la  ville  imp^riale  une  ^lise  pour  ^tre 
dessenrie  par  vingt  et  un  pr^tres  ou 
religieuxde  cette  loi.  L*empereur,dans 
cet  ^it,  rapporte  qu'autrefois  la  dy* 
nastie  TckSou  ayant  presque  perdu  ia 
vraie  Terta,  Lao-kkin  (ou  Lao^sbu  ) 
alia  en  Occident,  et  que  Tempire  des 
Thang  faisant  fleurir  la  yraie  vertu, 
la  vraie  loi  de  Tathsin  etait  venue 
dans  le  pays  oriental  ( la  Chine) » ;  vou- 
lant  faire  entendre  que  la  religion  ap- 
port^de  i'empire  romam  en  Chine, 
sous  son  r^ne,  ^taitseniblable^  celle 
portde  en  €)ccident  par  Lao-tseu  plus 
de  mille  ans  auparavant. 

«  Dans  I'histoire  chinoise,  ajoute  le 
P.  Gaubil ,  on  ne  voit  rien  qui  d^igne 
r^il  de  Tempereur  en  faveur  de  la 
religion  chretienne.  • 

L  histoire  chinoise  de  F^poque  oh 
nous  sommes  arrives,  fait  mention 
d*un  grand  nombre  de  peuples  de  TAsie 
eentrale  et  oocidentale,  parmi  lesquels 
on  reconnaft  les  Perses  {Po-sse)^  dont 
le  roi,  est-il  dit,  Isdegerde  {Y^sse-y)^ 
desoendalt  des  grands  Youe-icki  ou 
IntkhSetfthes,  On  recomiatt  aussi  dans 
les  designations  de  Thistoire  chinoise 
la  Tratuaxam,  le  Toharestan  et 
rempire-grec  de  Constantinople  (Fou- 
IfA).  En  lisant  cette  histoire,  on  est 
frapp^  du.  grand  mouvement  qui  agi- 
tait  TAsie  a  cette  ^poque  oi^  les  bar- 
hares,  sortis  des  d^erts  de  la  Scythie, 
se  ruaient  de  toutes  parts  £ur  les  peu- 
ples oue  le  luxe  et  les  richesses  avaient 
amoliis ,  pour  prendre  leur  place  au 
•oleil  de  la  civilisation. 

650.  L'empereur  Kao-tsoung  qui 
aucoMa  h  Tai-tsoung  eut  un  regne 


long ,  mais  peu  brillant.  L'histoire  chi- 
noise lui  reprocbe  la  passion  qu^il  oon- 
^t  pour  une  concubine  de  son  p^ 
nomm^e  Wou,  qu*il  ^leva  au  rang 
d*imp6ratrice,  apres  avoir  r^pudi^  ses 
deux  premieres  femmes  legitimes  pour 
satismire  son  ambition.  Ge  Iflche  em« 
pereur  poussa  Paveuglement  et  la  pas- 
sion si  loin,  qu'il  remit  ^  cette  femme 
le  gouvernement  de  Tempire,  et  lui 
donna  le  titre  de  rdne  cileste  (Mian- 
heou ).  Apres  sa  mort,  qui  arriva  en  683 
de  notre  ere,  cette  femme  Gt  d^poser 
son  fUs  TcHOUNG-TSOUNG  qui  lui  avait 
succ^^,  et  s'empara  du  tr6ne.  Le 
jeune  empereur  d6poss6de  resta  en  exil 
jusqu'd  Tannee  70S  ou  il  fut  rappel^ 
au  pouvoir.  LMiistoire  chinoise  ne 
place  point  Fimperatrice  \Yoo-H£OU 
dans  la  liste  des  souverains  qui  ont 
gouverne  la  Chine,  parce  qu^elle  est 
regardee  oomme  une  usurpatrice.  Cette 
femme  avait  'beaucoup  d  esprit  et  de 
mo^ens,  dit-on;  elle  s*etait  fort  appli- 
guee  k  T^tude  de  lliistoire  chinoise.  II 
&llait  bien  qu*elle  fdt  superieure  aux 
deux  empereurs  qu*elle  annula  oom- 

{>letement,  puisqu*elle  sut  les  tenir  k 
'dcart  et  regner  ^  leur  place.  Quand 
les  hommes  sont  3u-dessous  de  leur 
mission ,  ce  ne  doit  pas  Itre  un  crime 
h.  la  femme  de  s*en  emparer,  surtout 
si  elle  est  digne  de  la  remplir,  et  si 
elle  ne  s'abandonne  pas  aux  passions 
crueiles  qui  naissent  trop  souvent  d*UQ 
pouvoir  sans  contrdle. 

AMBASSADBS  DB  L'INDB. 

Sous  le  r^e  de  Rao-tsouhg  el 

de  son  suocesseur,  plusieurs  ambassa- 
deurs  furent  envoyes  par  les  rois  de 
rinde  pr^  de  Tempereur  de  la  Chine. 
II  est  dit  dans  la  Notice  star  Vinde  di\h 
cit6e,  que  Tann^e  667  de  notre  6re, 
les  cinq  Imies  (ou  les  cinq  divisions  de 
rinde ,  adoptees  alors )  envoy^rent 
des  ambassadeurs  h  la  cour  de  Kao- 
TSOCNG.  Les  niSnies  ambassades  se 
renouvellent  en  672  et  692  de  notre 
^re  (•). 

(*)  Void  comment  cette  derniere  ambas- 
•adtf  est  meationnee  dans  la  Noiice  chinoise , 
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CDiDRlOlfS  DO  CiMltAL  SOU-TIHOFANG 
.      CONTBE  LBS  TURCS  OCaDENTAUX. 

L'ann^  657  le  ^^n^ral  chinois  Sou- 
Ung'/ana  se  rendit  avec  Faring  im- 
p^riale  dans  lepaysdesTurcs  occiden- 
tauz,qui  voulaient  se  soustraire  k  Tau- 
torite  de  la  Chine.  Le  khan  de  oe»der- 
nien ,  a  la  t^te  de  oent  mille  hommes , 
vint  attaquer  le  genial  chinois.  Celui- 
ci  le  repoussa  et  reoiporta  une  Tictoire 
complete.  II  y  eut  un  grand  nombre 
d*ennemis  de  tu6s.  Mais  la  paix  ne  fut 
pas  r^tablie;  et  les  diff6rentes  hordes 
lurques  oontinuaient  de  se  faire  la 
guerre  entre  elles.  Ge  fut  1^  une  des 
causes  fr^uentes  qui  amen^ent  h  cette 
^poque  les  armto  chlnoises  dans  TA* 
sie  oocidentale,  parce  aue  le  grand 
empire  s'^tait  constitu^  rarbitre  sou- 
▼erain  de  TAsie  sous  le  r^ne  de  sea 
pr^c6dents  empereurs. 

HOUVELLB  nmSIOIf  DBS  PATSOCaDKRTAIIX 
DB  L'ASIB. 

L'aim^  661  de  notre  ^re,  le  gou- 
▼ernement  chinois  divisa  de  nouTeau 
les  pays  occidentaux  de  TAsie  en  huit 
d^prtements  (/cm),  et  en  soixante- 
seize  arrondisseroents  (tchiou).  Ges 
pays  ^taient  situ^  entre  Raschgar  et  la 
mer  Caspienne  et  d*autres  pays  toi* 
sins.  La  Perse  y  6tait  comprise,  parce 
que  les  rois  de  Perse  avaient  souTent  r6- 
clam^  1^  seoours  des  arm^s  chinoises « 
et  quMIs  ^talent  consid^r^  comme  feo- 
dataires  de  Tempire  chinois.  A  I'^poque 
dont  nous  parlons,le  fils  de  Isdegerde, 
roi  de  Perse,  fut  nomm^  roi  de  Perse 
par  Fempereur  Kao-tsourg.  Apr^ 
lamort  fiineste  de  son  pere,  ce  prince^ 

«  Je  remarque  qne,  selon  le  Tsi'foU' 
youan-kouei,  la  troitieme  lune  de  la  troi- 
tionedes  annees  thian-cheou  (69a},  le  roi 
da  royaume  de  Tlnde  orientate,  nomin^ 
Mo'lo-pama;  le  roi  dii  royaume  de  I'lnde 
occidentale,  nomme  Cki'lo-yl'to ;  le  roi  du 
royaume  de  Tlnde  mcridionale ,  Dommi 
Tehi-lou'khi'pa-io;  leroidu  royaume  de 
rinde  seplentrionale ,  oomme  Na-na;  le 
roi  de  Tlnde  oenirale,  nomme  Ti-mo-si-na, 
eoToyerent  tous  a  la  cour  offrir  des  pre- 
•enlsa 


que  les  Chinots  nomMent  Pi-lou-8sb, 
seretira  dans  leThokharestan;  il  pria 
Fempereur  chinois  de  le  secourir. 
Ce  dernier  r^pondit  qu*il  ^tait  trop 
loin  de  la  Perse  pour  y  euToyer  une 
armee.  II  Gt  parler  au  roi  des  Maho- 
metans, dil  Gaubil,  en  faveurde  />i- 
hU'Sse.  Mais  les  Mahomtons  refu- 
serent  de  le  secourir.  L*ann^  66S  de 
notre  dre,  Fhistorien  chinois  Ssb-ma- 
KOUANG  indique  d*une  maniere  ffto^* 
rale  que  les  troupes  du  Khalife  ddreot 
les  Persans  et  les  Grecs,  et  qu'ellea 
firent  des  incursions  dans  les  Indea. 
Le  mtoe  historien  avait  d4^  indi<ni6 
un^  guerre  du  Khalife,  ou  chef  des 
Mahometans, dans  la Transoxane, pen- 
dant les  premieres  anndes  du  r^e  de 
TAo-TsonNG  (de  660  k  655).  Dans  la 
mtoe  p^riode  de  temps ,  le  m^nie  Kha- 
life envoya  un  ambassadeur  k  Fempe- 
reur chinois. 

L'apparitioD  d*une  comdte  (18  mai 
668)  causa  une  grande  frayeur  k  Fem- 
pereur Kao-tsouno.  Comme  dans 
toutes  les  circonstances  semblables 
d'un  phenomdne  extraordinaire,  le 
didf  de  la  nation  se  crut  coupable  de 
grandes  fautes ,  et  11  s'imposa  des  pe- 
nitences et  des  privations. 

soumssioii  EiniteB  db  la  coh^b. 

Ge  fut  cette  mime  ann^e  668(32 
octobre),  que  le  roi  de  Kao-U  ou  Co- 
r^e  se  rendit  aux  generaux  chinois  oui 
avaient  assiee6  et  pris  sa  capitate. 
Apr^s cette reddition, tout  le  royaume 
se  soumit.  Un  des  g6neraux  chinois 
fut  nomme  commandant  general  et 
gouvemeur.  On  etablit  un  tribunal 
chinois  dans  la  capitale  de  la  Coree ; 
les  natifs  ne  furent  pas  exdus  des 
charges  civiles  et  militaires.  On  divisa 
le  royaume  en  cinq  gouvernements, 
dans  lesquels  se  trouvaient  cent 
soixante-seize  villes  et  soixante^neuf 
mille  families;  neuf  departements , 
quarante-deux  arrondissements ,  et 
oent  districts  ou  cantons. 

COKQUftTES  des  TH1B6tAINS. 

Les  amies  chinoises  ne  furent  pat 


l'uhiveAs. 

iiusi  beureuses  centre  les  ThiMtaina  f  en  ITionneur  de  Lio-TSEt ,  hommS 
aue  contro  le>  Coriens.  Command^ei  aussi  LAO-xnm,  le  pririce  retpeC' 
Kirdeiix-tnerauxcliinoisquin'aaicnt  ttMe,  qu'il  regardait  comme  un  de 
•^    .,.  ._^_..  ....  1 :a™.iv...- -,.     sCs  ancetres ;  et  u  lui  avait  donnft  Ul 

titre  de  sublime  et  profond  empereur. 

tette  pr^ilectton  de  presque  tons  les 


d'accbrd  sur  la  maniere  datt^niuer 
Tennenii ,  elles  furent  battues  et  de- 
traites  separ^ment  par  les  troupes 
Ihibetainea  t66U)  dans  le  pays  de  Ko- 
konoor.  Et ,  h  cette  occasion  ,  les  liis- 
toriens  cliinois  louent  la  prudence  et 
I'habilet^  des  ministry  de  la  cour  du 
Thibet,  Cette  puissances'agrandit  beau- 


fmpereurs  de  la  dynastie  des  TSany, 

S Dur  I'ancien  philosopiie ,  venait  de  ce 
ue  ses  sectateun  avaient  habilement 
proBt^  de  I'identite  de  son  nom  de  6- 
mille  avec  celui  de  la  race  des  Tftang 


«oup  par  ses  conqu^les  des  possessions  (ce  nom  commun  a  I  un  et  a  I  autre, 
chinoises  de  I'Asie  centrale  {')■  On  ftait  U,  pp*rter),  pour  persuader  i 
rapuorte  cependant  que ,  malgrfi  ces  Mtte  derni^re  qu'elfe  avait  pour  an-r 
tonqufltes ,  le  roi  du  Tliibet  envoya ,  en  cStre  M-O-tseo  ,  ce  qui  n'avait  nen 
£73,  un  ambassadeur  a  I'enipercur  de  4'invraisemblable. 
la  Chine,  pour  lul  payer  un  tribut. 

L'empereur  Tinterrogea  sur  les  mccurs      bellb  cohdottb  dxh  osafiRiL  chihois. 
et  les  coutames  de  son  pays.  Ce'  '" 
voye  r^pondit  avec  beaucoup  de  . 
■  Nous  nous  conseri'ons  en  bon  Hat, 
puree  que  la  ancerile,  I'union  el  le 
zele  pour  le  bleu  public  rdgnent  a  la 
CQur ;  on  sacr\fie  le  bien  paiiiculier 
au  bien  general.  •>  Toulefois,  le  bon 
accord  ne  subsista  pas  iougtemps  eittce 
la  Chine  et  le  Thibet,  car,  en  678, 
I'armfie  chinoise ,  forte  de  cent  <|uatre- 
vinpt  milie  homines,  fut  defaite  p 
les  Thibelains,  pre:,  du  grand  lac 
KokoDoor. 
En  674,  le  prince  persan  que  Van' 

Kreur  chinois  avait  pommi  roi  de     (ut  tant  de  peine  qii  il  n 
rse,serendit  k  Si-ngan-Jbu.  II  ac-     Krrir.  n  se  relira,  et  e..  ..mu,,,.  „» 
oepta  lo  litre  de   commandant   des     chagrin,  te;;relle  de  lous  les  hommes 
gj^ea,  de  guerre  ,  el  de  tons  les  honnma 

'  gens.  Combitn  il'csemples  semblables 

HOHNBBBS  BENDns  A  LAOTSEU,  de  capitulatifins  violees  par  des  pou- 

Toirs  supiTitiirs ;  uinis  combien  peu 
Cette  m^me  annie,  la  doctrine  de     sent   moils  de    chagrin  de  les  voir 
{.AO-TSBU  lui  en  grand  honneur  k  la     tIoI^  ! 

cour ;  on  ordonna  que  les  enfanti  de«  Pendant  que  Pimp^trice  WoO- 
grands  et  des  prinr«s,  de  m^me  que  hkod  tenait  remi>ereur  qu'elle  avait 
Ceux  du  peuple  ,  ttudieraient  le  Livre  ^jt  noramer  en  exil,  loin  de  la  cam- 
de  la  ralson  et  de  la  oerbi,  de  Lao-  tale,  pour  r^er  en  son  nom,  ply- 
Tssu ("),et  qu'il  y  aurait  deseiamens  gjeurs  r£voltes,  foments  dans  je  byt 
sur  I'habileti  des  itudlants  dans  ta  de  dilivrer  l'empereur  captif.  nireot 
doctrine  qui  y  est  enscignie.  Quelques  riprim^ ;  un  grand  nomore  de  van- 
ann^es  auparavant  (G66 ) ,  I'empereuT  darini,de  peraonnagei  disttngu^,de 
KAO-Tsounoitait  alii  au  temple  ^rigri     [irincasdeta  famille  ro^ale  pirirent. 

(*)  Citaieal  lei  gouvernemeaii 
thiu,  Tan-Li ,  Kiu-tD  el  Sau-k. 
OToy.pH- "<»•"■*- 


.  I^  K^niral  chinois  PsT-HiNG-KiBrt 
ayant  Siit  prisonnier  deui  Ko-han  oii 
Kkaiu  des  Turd  orientaui,  dans  )• 
Ufi  des  OrtouSj  une  des  eooditions' 
ae  leur  capitulation  fut  qu'on  ne  leS 
ferait  naa  inourir.  Cependant  le  geni- 
tal chmois  les  ayant  fait  conduire  a  la 
cour,  on  leur  bt  trancher  la  tele.  Ce 
ffitiiral  eut  bean  represenler  que  cette 
execution  elaitinjuste, qu'elle  ledesho- 
norait,qu'i'Jle  pouvait  avoir  des  suites 
iSdieuses,  on  n'eul  point  iganl  h  ce 
qu'il  disait.  Ce  brave  militaire  en  con- 
-  ■  '    '  '         '-'  --  voulut  plus 


Cet  Mat  d'anarchie  oii  lei  meurtres, 

e  Tu-    les  nicutions  tani  Jugement  le  soeeA- 

daient  sens  interruption,  ne  pooTait 

durer.  L'inip&atrice  rdgnante  fit  rmlr 


it  toutes  les  provinces  (G91)  ceiii 
qu'on  lui  avait  propose  pour  itte  em- 
ployfo.  Les  mandarins  qu'clle  avail 
6ip6dti6s  partout,  avaient  ordre  d'en- 
Toyer  a  la  cour  crux  qu'ijs  jugeraient 
capables  de  donner  de  bons  conseils 
pour  le  Bouv  erne  men  t.  Vimp^ralrice 
les  employa  tous;  mais  elle  fit  secrS- 
terneqt  examiner  leurs  talents.  Elle 
Toulut  reconnallre  par  elle-m*me  le 
rrai  et  le  faux  des  accusatioDs  secretes 
que  les  mandarins  avaient  faites,  et 

aui  svaient  fait  pfrir  tant  de  princes 
u  sang,  d'illustres  personnages,  et 
des  mandarins  innocents.  Cettc  imp£- 
ratrice,  que  le  sentiment  de  la  Justice 
Insnira  un  peu  tard ,  fit  moiinr  plus 
de  nuit  cent  cinquante  de  ces  f^ux  ae- 
cusateurs ,  donl  elle  avait  elle-mime 
proToqu^  les  Internes  dilations  (*}. 
Gette  mesure  politique  apaisa  un  peu 
les  esprits,  et  jilusieurs  bong  manda- 
rins enlreprirent  de  faire  revivre  la 
justice  et  FiifiUi ,  et  de  faire  cesser  la 
ijTanDie. 

IBHUBS  DBS  COHQIltnS  TmttTAINES. 

Celte  rn^DM  annfe  683,  la  gourer- 
neur  diJDoii  de  Tom/an  {St-teUou) , 
secoDcU  psr  le  prince  turc  .UtetiO' 
Ichoimg,  k  la  tAe  d'un  coros  de  Turct 
ocddealaux ,  et  conduisant  une  arm^ 
considerable  de  troupes  chlnoises ,  re- 
coDquJt,flur  lesHiib^ains,  les  quatre 
gouvernements  niilltaires  que  ces  der- 
nien  araient  ealevte  aui  Cninois  quet- 
ques  annees  aupararant.  Le  gouver- 
nement  gjniral  chinois  des  pars 
oceidentaui  fut  alors  itabli  it  Kouk' 
UtTt  ou  Kou-tehij  et  les  princes  feu- 
dataires  qui  avaient  quitt^  le  parti 
diinojs ,  ftirent  forc^  de  rentrer  dans 
Tobiissance. 

(*]  'Hie  init  fail  faire  de  petiU  coRre)* 
de  coivte,  ob,  pir  am  trou  pntiqiii  daotk 
oaTcrde,  on  pouiail  d^ptner  da  billsti. 
L^inuicratnGe  voului  que  cbieun  fut  libra 
d'l  faira  enlnr  dei  accuulioTii  cODtre  ceux 
qui  pvtIlnieDl  rokoalenli  du  guurernc- 
~    i1.  Elle  cQio]'!  ptrtoul  dui  geos  de  cod- 


Fa  TOHlTISIfEn'ON  JEnniOlm  00  MtTU 

DK  ro.  coNsntDcnoH  dth  Tsimx  ill 

LA  LdMlBKE  ET  emit  TEMPLB  nC  OBL. 

L'ann^e  694,  le  bonze  Bo^ItT,  ft- 
Tori  de  I'imperatrice ,  eut  ordre  at 
fnlre  construire  un  ^cmple,  appeld 
TempU  de  la  grande  lumUre  ( (o- 
mhig-faTig),  et  un  Temptt  du  fffl 
ilhian-tang] ,  au  ponj  aa  premier. 
Dix  mille  nommes  y  Iravaillaferit  cba- 
que  iour,  et  la  dipense  fut  si  grande 

e3lle  ipulsa  le  trfa4>r.  Le  Tcmpk  du 
litaii  partagi  en  cinn  etages.  Qiiand 
on  ^taitarrivi  au  tr-'isieme£tage,  dit 
un  liistorien  chinoifi,  el  qu'on  regar- 
dait  le  TempU  de  las  umiSre,  qui  n'*- 
tait qu'a  quelques  pai- .  ;i  fill  ii[  pinncer 
ses  regardscomme  □  II  -  j.  [  -><  ipjcej 
ce  qui  peut  faire  jugpr  lio  1 '  n-i.-ition 
de  ce  Temple  du  Clel.  Ce  bonu  avait 

nn'il  mille  disciples  jeunea  «(  ro- 
es. Un  censeur  cmi  qu'ii  y  arait 
du  desordre;  Jl  accusa  le  bonze,-  Lei 
disciples  de  ce  dernier  fiirent  eiilis. 


;  bceuf  une  statue  de  dpux  cents 

tieds  d'elivation,  <iul  fut  plac^  dans 
t  Temple  if  e  la  LumUre.  Dans  ce  temps- 
la,  un  mi^ecin  s'insinita  dans  le* 
bonnes  grjixs  de  fimpera trice ;  )e 
bonie  eU  fiiijaloux,  et  il  mit  seerit«- 
ment  le  feu  au  temple  qu'll  avait  fait 
batir.  Tout  ce  qui  nait  d*jS  construft 
fut  brdli.  Le  feu  se  communiqua  au 
palals  et  ii  la  grande  sslle  du  trdne, 
et  tout  fut  consume.  L'imp£ratric« 
dissimula;  ellese  contenta  de  rejeter 
la  faute  sur  le  peu  de  prudence  qu 


pour  recompeiiMr  lo 


(Guibil.) 


I  lemt  de  pxreiUes  denoaciatjoai.  - 


saees  Jia  cour  de  Chine,  dit  le  P.  Gau< 
bil,  et  passent  pour  dea  signes  de  M 
colore  au  ciel.  Un  nand  ifiaDdarm 
voulait  que  Ton  cberchdt  i  spaiser  la 
colore  celeste;  mais  un  autre,  qui  ap- 
prt-hendait  apparemnient  les  suites  ae$ 
recherches,  porta  I'imp^atricc  i  ne 
pas  eiicuter  ce  qu'elle  avait  d'aoonl 
rcsolu  de  faire.  Le  bonze  eut  ordre  aa 
travailler  k  refaire  le  Temple  du  Cfel 
et  ta  grande  salle  du  trdne.  II  Qt  foii- 
dreducuivre,  et  en  fit  faire  de  grande* 
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tables  et  de  ^ndes  urnes,  oii  Ton 
voyait  la  description  de  tout  ce  qui  se 
trpuvait  dans  Tempire.  II  Ot  faire  aussi 
douze  statues  ou  idoles,  hautesdedix 
pieds  chacune.  Le  bonze  eut  quel^ue 
soup^n  au*on  l^examinait;  il  fiit  in- 
quiet,  et  A  tint  des  discours  dont  I'im- 
p6ratrice  se  trouva  offenAte.  Snr  ce 
rapport,  cette  princesse  fit  battre  se- 
cretement  le  bonze,  qui  mourut  des 
coups  qu*on  lui  donna.  Al*occasion  de 
rincendie ,  i^imp^ratrice  ordonna  qu*on 
lui  offrtt  des  placets,  mais  sino^res  et 
sans  flatteries.  Alors  un  grand  man- 
darin dit  qu'il  &liait  cesser  les  travaux 
pour  le  Temple  de  Fo;  un  autre  ex- 
posa  en  quatre  articles  les  d^auts  du 
gouvemement. 

GOLOKIIBS  If^TALUQUES.  ORAXDS  TASES 
D'AIHAJir. 

L'imp^ratrioe  Wou-hbou  aimait 
tendrement  un  de  ses  neveux ,  nonim^ 
Wou-SAif-ssB.  Ce  jeune  bomme  avait 
le  titre,  Tapanage  et  le  cort^e  de 
prince.  L*annee  695,  ii  fit  faire  deux 
colonnes,  Tune  de  fer,  Tautre  de 
cuivre.  Leur  hauteur  6tait  de  cent  cinq 

Sieds,  leur  diam^tre  de  douze.  Le  pi^ 
estal  6tait  en  forme  de  petite  mon- 
tagne,  defer  et  de  cuivre,  haute  de 
vingt  pieds ;  le  contour  ^it  de  cent 
soixante-dix  pieds.  II  composa  T^loge 
de  rimp^ratnce ,  sa  tante,  et  le  fit  gra- 
ver en  beaux  caract^res  sur  ces  co- 
lonnes qui  fiirent  plac^es  de  chague 
c6t^  de  rune  des  portea  du  palais  im- 
perial. L'imp^ratrice  y  fit  placer  une 
inscription  qui  disait :  Colonnes  ci^ 
testes  ilevies  en  Vhonnewr  de  la  puis- 
sance et  des  vertus  de  la  grande 
dynastie  Tcheou{*),  souveraine  de 
tous  les  royaumes, 

Uann^  696,  on  pla^a  aussi  a  une 
desportes  du  palais  neuf  grands  vases' 
ou  ting  de  cuivire,  k  deux  anses,  et 
en  forme  de  tr^ieds,  faits  k  Fimita- 

n  C*eit4^ire  des  T/utng.  L'lmpcratrice 
Jf^ou-h4ou  avait  toiiIu  cbanger  le  oom  de 
cette  dynastie  en  celui  de  rancicDne  des 
Tcfaiou ;  mats  ce  changement  ifa  pas  pre- 
valu  chex  les  historiens  chluois. 


tion  de  ceux  du  grand  Yu  (voy.  pag. 
50).  On  y  vovait  la  description  de  I  em- 
pire partageen  neuf  parties,  confor- 
m^ment  a  Tancienne  division.  On  y 
avait  ajoute  les  noms  des  capitales  et 
des  prmcipales  vilies,  le  detail  de  ce 
qu*eiles  produisaient ,  et  la  nature  des 
subsides  particulicrs  qu'elles  fournif- 
saient  au  tr^r  imperial  et  aux  maga- 
sins  publics.  Ces  neuf  parties  s'appe- 
laient  aussi  Tchiou.  Le  vase  qui 
repr^ntait  Yu- tchiou,  avait  dix- 
buit  pieds  de  hauteur,  et  pesait  dix- 
huit  cents  tan  ou  qidniaua:  de  cuivre. 
Les  *autres   vases  avaient  quatorze 

Sieds  de  hauteur ,  et  pesaient  chacun 
ouze  cents  quintaux.  On  employa, 
pour  fondre  ces  neuf  ting  ou  vases , 
cinq  cent  soixante  mille  sept  cents 
livres  de  cuivre. 

Outre  le  nombre  considerable  de  sta- 
tues qu'elle  avait  fait  ^riger  dans  les 
diff^rents  temples  qui  s'^taicnt  muld- 
pH^s  d*une  maniire  prodigieuse  sous 
son  r^gne,  rimperatrice  Wou-heou 
en  fit  encore  ^riger  un  tres- grand 
nombre  pour  repr^senter,  disait-elle, 
ceux  qui  avaient  bien  m^rite  de  Tem- 
pire  sous  son  rdgne. 

ThklTi,  FATT  AVBC  UN  KHAH'  OU  CBBP 

DES  Tuacs. 

L'annee697,  rimperatrice  condut 
un  traite  avec  Mb-tcho>  roi  des  Turcs , 
pour  tdcher  de  Fengager  h  attaquer 
les  Khitan  ou  Tartares.  Par  ce  traits , 
rimperatrice  donnait  au  chef  turc  des 
lettres  patentes  de  Khan;  elie  lui  ren- 
dait  tous  les  Turcs  faits  prisonniers 
dans  les  guerres.  On  lui  promettait  le 
mariage  d'un  prince  chinois  avec  sa 
filie;  on  lui  accordait  une  certaiiie 
etendue  de  pays ;  on  lui  donnait  une 
auantite  de  pieces  de  sole ,  de  mesures 
(te  grains,  beauooup  de  fer,  et  toutei 
sortes  d'instrumeuts  aratoires.  Le 
traite  fut  conclu,  malgr^  les  represen- 
tations de  quelques  grands  mandarins 
k  oet  e^ard. 

Ce  chef  turc  devint  bient^t  si  puis- 
sant ,  que  rannde  apr^s  (698).  il  se  trou- 
vuit  k  la  tete  de  quatre  cent  mille  sol- 
dats.  II  entra  en  Cliine ,  prit  et  saccagea 
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la  Tille  de  KUteMoUf  et  fit  de  grands 
rarages  dans  le  Pe^tchirU,  Mais,  crai- 
^nt  de  ne  pouvoir  roister  h  Tarm^e 
imp^riale ,  il  r^olut  de  s'en  retourner 
eDTartarie  sans  Pattendre.  En  partant, 
il  fit  passer  aii  fil  de  Vip^  dix  mille 
Chinois  qu'ii  avait  faits  esclaves. 

aBMONT&AlfCES  FAITBS  A   L'IMPilULTRlCB. 

On  trouve,  dans  le  magnifique  Re- 
eueU  impMaly  dont  il  a  deja  ^t^  ques- 
tion plus  d'une  fois  dans  cet  ouvrage, 
one  Hemontranee  du  sage  ministre 
Ti-JiN-KiE,  pour  detourner  Tiinp^ra- 
trice  Wou-HEOU  de  sea  entrefirises 
guerrieres.  En  void  les  principaux 
passages,  que  nous  citons  corome  des 
documents  curieux  sur  la  maniere 
dont ,  a  cette  ^poque ,  on  consid^ait 
les  nations  ^trangeres  a  la  cour  de 
Chine :  «  J'ai  toujours  entendu  dire 

3ueleciel  avait  fait  naltre  les  barbares 
ans  des  terras  absolument  distingudes 
des  notres.  L*einpire  de  nos  anciens 
princes,  a  Test,  avait  pour  boroes  la 
mer;  k  Touest,  Leou-ma  ou  sables 
mouvants;  au  nord ,  le  desert  Tio-no; 
et  au  sud ,  ce  qu'on  nomme  les  Ou-lina 
(les  cinq  chaines  de  mantagnes).  Yoila 
les  homes  que  le  ciel  avait  mises  entre 
les  harhares  et  notre  empire.  A  en  ju- 
ger  par  nos  histoires ,  divers  pays  ou 
nos  trois  premieres  c^lebres  dynasties 
n'ont  jamais  fait  passer  ni  leur  sagesse , 
ni  leurs  armes ,  font  aujourd'hui  partie 
de  votre  domaine.  Votre  empire  est 
non^seulement  plus  ^tendu  que  ne  Vi- 
tait  autrefois  celui  des  Yn  et  des  Hia. 
II  va  m^me  encore  plus  loin  que  celui 
des  Han.  Cela  ne  vous  suffit-il  done 
pas  ?  Pourquoi  porter  encore  au  del^ 
vos  armes  dans  des  pays  incultes  et 
barbares?  pourquoi  6puiser  vos  finan- 
ces et  aocabler  vos  peuples  par  des  con- 
quotes  in  utiles?  pourquoi  pref6rer  a 
la  gloire  de  gouverner  en  paix  un  em- 
pire .florissant ,  le  vain  nonneur  de 
laire  prendre  h  quelques  sauvages  le 
bonnet  et  la  ceinture? 

«Chi-hoang-ti  sous  les  Thsiriy 
Wou-Ti  sous  \esHany  se  conduisirent 
ainsi.  Nos  plus  anciens  eropereurs 
n'ont  jamais  rien  fait  de  semblable. 

20*  lAvraison.  (Chine.) 
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Pr^f^rer  les  autres  h  ces  demien, 
c*est  compter  pour  rien  la  vie  de« 
hommes,  et  vous  rendre  odieuse  d 
tous  vos  sujets.  Chi-hoaico-ti  fit  de 
grandes  conqu^tes ;  son  fils  perdit  I'em^ 
pire.  Wou-n  entreprit  successive* 
raent  quatre  guerres ,  mais  ses  finances 
s'^pui^rent.  II  fiit  oblige  de  charger 
le  peuple  d'impdts ;  bientdt  la  misere 
devint  gi^nerale.  Les  p^es  vendaient 
leurs  enfants ,  les  maris  leurs  femmes ; 
il  mourait  un  monde  infini ;  des  troupes 
de  brigands  se  formaient  de  toutes 
parts.  Un  proverbe  dit :  c  Un  cocher 
craint  de  verser  oil  il  a  vu  verser  un 
autre. »  La  comparaison ,  quoique  vul- 
^alre ,  peut  s'appliquer  k  des  sujets  plud 
elev^s. » 

Ensuite  le  ministre  expose  en  d^ail 
les  depenses  que  n^cessitent  les  longues 
guerres,  et  il  conclut  par  exhorter  rim- 
p6ratrice  h  ne  pas  aller  chercher  ces 
fourmis  dans  leurs  trous ,  mais  k  faire 
seulement  garder  les  frontieres. 

Leregnede  rimperatriceWou-HSon 
fait  connattre  les  moeurs^  chinoises  k 
son  ^poque,  et  Tetat  de  degradation 
ou  Tesprit  public  6tait  tombe.  Cette 
femme,  dit  leP.  Amiot,  entreprit  et 
exdcuta  impun^ment  les  choses  les  plus 
extraordinaires  et  les  plus  opposees  a 
Tesprit  general  et  aux  moeurs  de  sa 
nation.  Elle  usurpa  le  droit  exclusif 
qu'ont  les  empereurs  de  sacrifier  so- 
lennellement  au  Chang-ti,  ou  empe- 
reur  supreme ;  elle  eut  des  sal  les  par- 
ticulieres  pour  honorer  publiquement 
ses  anc^tres ;  elle  lit  donner  des  grades 
de  litt^rature  k  ceux  que  Ton  exami- 
nait  sur  la  doctrine  du  livre  de  Lao- 
TSBU ,  comme  k  ceux  que  Ton  exami- 
nait  sur  celle  des  King;  elle  s^arrogea 
des  titres  que  personne  n'avait  ose 
prendre  avant  elle ;  elle  fit  tout  cela , 
et  les  z^lateurs  des  anciens  rites  se 
turent ;  et  ce  redoutable  corps  de  Let- 
tr^s,  qui  avait  brav6  autrefois  toutes 
les  fureurs  de  Thsin-ghi-hoang-ti  , 
par  les  repr^entations  les  plus  fortes, 
et  souvent  r^it^r^es ,  plia  humblement 
devant  elle,  et  osa  a  peine  se  venger 

()ar  quelques  plaisanteries ,  de  toutes 
es  insultes  qu*elle  lui  faisait  subir. 
Elle  fit  p^rir  plus  de  monde  elle  seule, 
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Hue  n'en  firentp^rir  les  empereurs  les 
plus  cruels.  Eile  devasta  la  luaison 
linp^ale  par  Texil,  la  prison  et  la 
nKArti  elle  fit  des  plaies  horribles  h 
torn  les  corps  de  r£tat;  et  les  tristes 
resies  de  la  famille  imp^riale,  ainsi 
oue  tous  les  corps  mutil^s  de  1  l&tat , 
M  servlrent  k  Tenvi ,  avec  un  z^Ie  que 
I'oo  a  de  la  peine  h  concevoir.  Les 
priDces  prirent  a  coeur  ses  int^r^ts ;  les 
tribunailx  respecterent  ses  erdres,  et 
les  firent  executer  k  la  rigueur.  Les 
militaires  gagndrent  des  Datailles  et 
reculerent ,  dans  quelques  points ,  les 
limites  de  I'empire ;  les  Lettr^s  Ten- 
censdrent  pour  la  plupart,  et  firent 
sortir  des  seules  presses  imp^riales, 
plus  de  mille  volumes  d'ouvrages  utiles, 
sans  compter  ceux  qui  furent  compo- 
ses par  les^sectaires  qu'elie  protegeait; 
et  le  peuple  v^ut  assez  tranquille 
pour  ne  pas  se  plaindre  de  son  sort. . 
Gette  femme  sup^rieure,  sortie  de  (a 
ilemiere  classe  du  peuple ,  avait  concu 
Tesp^rance  de  placer  sa  famille  sur  le 
trdne  imperial,  au  prejudice  de  celle 
des  Than^.  Mais  tous  ses  efforts  pour 
parvenir  a  ce  hut  furent  vains;  la  na- 
tion chinoise,  ou  plutot  T^lite  de  la 
nation  voulait  le  contraire,  et  les  peu- 

8 les  voisins,  qui  participaient  a  Tin- 
uence  de  la  civilisation  chinoise, 
£taient  anim^  des  m^mes  sentiments. 
£lle  finit  par  faire  revenir  son  fils  h  la 
Cour,  et  le  nomma  de  nouveau  prince 
^6r6ditaire.  Une  revolution  de  palais , 
alors  tr^-fr6quente,  amena  la  fin  de 
8on  r^ne.  Elle  mourut  quelque  temps 
aprte  (706),  dg^  de  quatre-vmgt  et  un 
ans. 

TcHOUHG-TSonNG  (705).  Le  r^gne 
des  femmes  continua  avec  Tchoung- 
TftOunG.  Get  empereur  indolent  crut 
le  &rdeau  du  gottvemement  trop  pe- 
sant  pour  son  bras  eff6min^,  et  il  ie 
remit  ik  Timpdratrice  WbT,  sa  femme. 
Cette  Iflchet^  des  empereurs  donna 
naissance  k  toutes  sortes  d'abod  odieux. 
Les  dames  du  palafs  vendaient  publi- 
quement  les  emplois,  la  justice;  don- 
naient  des  ordres  et  y  faisaient  apposer 
le  sceau  de  T^tat.  L*imp<^ratrice  Wju 
assistait  aux  audiences  publiques  que 
aonnait  Fempereur;  elie  se  tenait  der- 


ri^e  un  rideaujpour  entendre  tout  oi' 
qui  sV  disait.  Toutes  les  plaintes  d60 
ministres  passaient  par  ses  mains,  it 
I'empeyeur  ne  fiafsait  rien  que  de  son 
consentement.  II  s*occupait  m^me  St 
peu  du  gouvemement,  et  ses  godts 
^taient  si  oppose  k  sa  dignity,  qu*!! 
Tabdiquait  volontiers  pour  se  faire  nis* 
trion  ou  courtier  de  d^bauche.  II  passa 
le  premier  mois  de  Tann^  709  en  f^tea 
et  en  amusements  de  toutes  sortes, 
avec  des  grands  qu*il  choisissalt  pour 
ses  divertissemenis.  Les  femmes  de  la 
cour  et  leurs  suivantes  ouvrirent  des 
boutiques  et  se  firent  marchandes.  Les 
grands  allaient  acheter  pr^s  d'elles. 
On  se  disputait  sur  le  prix,  on  se  di* 
sait  des  injures ,  on  criait ,  on  se  que- 
rellait;  c'etait  pour  Tempereur  une 
joie  extreme  de  voir  et  d'entendre 
toutes  ces'choses. 

Le  jour  de  la  F^te  des  iantemes^  W 
se  plaisait  a  aller  se  promener  par  les 
rues ,  d^gtiis^  comme  ses  femmes  en 
hommes  du  peuple  (*).  Nous  renvoyons 
k  la  Description  des  mceurs  et  coutu- 
mes  des  Chinois  (deuxi^mepartie),  pour 
les  details  de  cette  f(§te  singuli^re. 

Get  ^tat  d*avilissement  dans  lequel 
I'empereur  ^tait  tomb^  dut  inspirer  du 
m^pris  k  Timp^ratrice ;  et  du  mepris 
dans  une  femme  pour  son  mari,  a  un 
crime,  il  n'y  a  pas  loin.  Ses  liaisons 
intimes  avec  un  neveu  de  Timp^ratrice 
Wou-HBOU,  Pamen^rent  ^  empoisonner 
Tempereur  (709).  Mais  ce  crime  ne 
lui  profita  pas.  Quoiqu'elle  ait  tenu 
cach6  r^v6nement  pendant  quclqoe 
temps,  afin  de  lui  donner  le  temps  de 
tout  preparer  pour  s'assurer  du  pou- 
voir  oomme  regente  de  Tempire ,  die 
trouva  la  mort  avant  d*executer  son 
projet.  Joni-TSOUNG,  qui  fut  nomm^ 
empereur  ( 710) ,  ne  regna  que  trois 
ans,  et  il  abdiqua  en  713  en  faveur  de 
son  fils  HiouAi«-T8onNO,  qui  est  aussi 
nomm6  Ming-hoano,  tempereur  U- 
htsire,  parce  qu'en  effet  le  commen- 
cement de  son  ri^ne  fut  illustr^  par 
de  grandes  qualitib  qui  ne  rhonor^ 
rent  pas  longtemps. 

(*)  Toy.  la  pi.  6a ,  tir£e  des  Faits  m^imh 
rabies  des  empereurs  chinois. 
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R^FORME  OES  ABUS. 


11  r^forma  les  abus  nombreux  qui 
s^^taient  introduits  dans  Tadministra- 
tion  ci?ile  et  militaire  sous  le  r^gne 
dea  deux  imp^ratrices ;  aussi  ^aome 
dea  deniers  du  peuple  ^e  les  regnea 
precedents  en  avaient^te  prodigues,  il 
.r^uisit  les  d^penses  6aormes  aux- 

auelles  la  cour  avait  kX/k  aocoutum^ ; 
diminua  le  nombre  des  ofBcien  tant 
dans  la  capitale  que  dans  les  provin- 
ces ;  remit  en  vigueur  lesanciennesloisy 
et  en  tit  de  nouvelles  oonformes  aux 
lem^et  aux  ciroonstances;  il  diminua 
aussi  beaucoup  le  nombre  des  bonzes, 
et  eo  renvoya  plus  de  douze  mille  dans 
leurs  families,  pour  y  ^tre  emnloy^  k 
des  professions  utiles.  II  fit  a^truire 
un  grand  nombre  de  temples  de  Boud- 
dha,  fit  fondre  les  statues  de  cette  di- 
vinity ^trang^re  et  de  ses  saints,  et 
d^nditd*en  fabriqaer  de  nouvelles. 

II  fit  aussi  des  reformes  dans  T^tat 
militaire.  II  indiqua  une  revue  g^n^ 
rale  des  troupes  dans  une  grande  plaine 
ou  il  se  rendit  en  personne  lorsou'elles 

Lfurent  toutes  rassembl^es.  II  leur  fit 
ire.  en  aa  prince  Texercice  des  dif- 
fdrentes  Solutions  militaires  ^tablies 
par  Tempereur  Tai-tsouno.  Deux 
cent  mille  bonmies  de  troupes  se  trou- 
vaient  rtonis  k  cette  revue  et  k  peine 
s^en  trouva-t-il  cinquante  milleaui  fus- 
sent  sufBsamment  instruits.  L  empe- 
reurse  courrouqa  contre  les  officiers, 
auxquels  il  reprocha  leur  n^gli^ence, 
et  il  ordonna  que  le  premier  president 
du  tribunal  de  la  guerre  fQt  mis  en 
pieces,  sous  le  grand  ^tendard,  en  pu* 
nition  de  ce  qu'il  n'avait  pas  rempli 
les  devoirs  de  sa  cbarge.  Les  eourtisans 
lui  repr^sent^rent  cnie  ce  personpage 
avait  rendu  de  srands  services  a  TEtat , 
c(t  que  la  familie  imp^riale  lui  devait 
une  partie  de  son  lustre.  Ces  repre- 
sentations apaiserent  Tempereur,  qui 
lui  fit  grdce  de  la  vie,  et  se  conteuta 
de  le  casser  de  tous  ses  emplois  et  de 
Tenvoyer  en  exit.  Plusieurs  grands 
officiers,  en  faveur  desquels  on  ne 
Douvait  pas  r^lamer  des  services  ren- 
Ous  k  la  patrie  ou  au  souverain,  fureiit 
ponis  de  roort  ou  envoys  en  exil,  selon 


qu'ils  furent  jug^  plus  oo  mohia  omi- 
pables.  Ensuite  Tempereur  fit  dee  ri^ 

flements  partieuliers  pour  les  troupei^ 
1  ordonna  que  tout  militaire  qui  auraK 
atteint  sa  soixantitoe  annte  serait  1^ 
cenci^,  et  il  d^fendit  que  Ton  emrMl 
persoune  avant  TUge  de  qukaut  •«« 
accomplis  (*)• 

GONSPiRiTioH  DteoimnB. 

Une  conspiration  ayant  M  tram^ 
oontre  Hiodah-tsouno  dans  la  pfe« 
mlere  ann^  de  son  rdgne,  et  ayaaf 
iXi  d^couverte  avant  son  extoitioUf 
les  principaux  eoujar^s  furent  ex^ 
cuteis,  et  une  princesse ,  tante  de  rcm« 
pereur,  qui  ^tait  k  leur  t^to,  eut  ordre 
4e  se  donner  la  mort.  Ce  fut  k  la  suite 
de  cette  conspiration  qae  rempereur 
Doroma  Teunuque  KAo-LiBHiaB  un  de 
ses  g^n^raux  d'arm^ :  ce  ftit.par  T^l^ 
vation  extraordinaire  de  ee  personnag^ 
que  les  eunuques ,  oes  toes  d^rad^s » 
oommenc^ent  k  devenir  puissants; 
et  ce  flit  aussi  lii  une  des  principalet 
oanses,  dit  le  P.  Gaubil,  ae  la  perta 
de  la  dynastie  des  Thang  et  des  gran- 
des  revolutions  du  rigne  de  Hiouah- 

TSOUNO. 

soms  Domr^  par  hiouan-tsouhq  au 

OOirVBRMSMEirr  DI  tlMPOUL 

L'empereur,  au  commencement  de 
son  regne,  ayant  voulu  donner  tous  ses 
soins  au  bon  gouvernement  de  Tem- 
pire.  envoya  des  inspecteurs  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  rem^dier  aux 
abus  et  aux  vexations  de  toutes  natu- 
res dont  elles  etaient  le  theatre;  il  leur 
f>rescrivit  de  I'instruire  exacteoMBnt  de 
a  conduite  des  mandarins,  de  la  cul< 
ture  des  terres  et  de  I'^tat  des  manu« 
factures.  Le  bruit  s*etant  r^pandu 
jC|u*on  allait  faire  choix  d*un  grand 
nombre  de  jeunes  et  belles  filles  pour 
les  faire  entrer  au  palais,  Tempereur, 
en  ayant  ete  instruit,  fit  voir  auMl 
etait  mensonger,  en  renvoyant  dans 

n  Yoy.  Amiot,  Portraiu  des  chinoit 
oelebrea;  Memoirei  lur  let  Chinois,  k  Y* 
pag.  35«.  » 
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leara  families  an  crand  nombre  de 
celles  qui  toient  dejd  au  palais,  ne  re- 
tint  que  celles  qui  n*^taient  plus  en 
ige  de  se  marier,  ou  qui  ^taient  sans 
ressources,  et  il  abrogea  la  coutume 
qui  s'^tait  introduite,  d'offrir  chague 
ann^e  au  souverain  un  certain  nombre 
de  jeunes  fiUes  chinoises  parmi  les 

Slus  belles  qui  se  trouvaient  dans  les 
ifif(6rentes  provinces  de  Tempire.  Get 
empereur  regardait  le  luxe  comme  la 
peite  des  bonnes  moeurs,  et  il  voulut 
rextirper.  II  fit  des  lois  somptuai- 
res  pour  le  v^primer ,  d^fendit  I  usage 
des  pierreries  et  des  m^taux  pr^ieux 
dans  les  ameubiements  et  aans  les 
habits,  r^la  la  forme  des  ^uipa- 
ges,  et  fut  le  premier  Importer  la  r^ror- 
me  dans  son  propre  palais.  II  se  fit 
apporter  un  jour  tons  les  vases  d'or 
et  d'argent,  nne  quantity  de  meubles 
prddeux,  d'habits  brod^s,  et  les  fit 
nrAIer  devant  la  porte  de  son  palais , 
afin  de  r^primer  par  son  exemple  Fa- 
mour  effr^n^  de  ror  et  des  richesses 
qui  s*^tait  empar6  des  grands  de  la 
cour,  lesquels  se  ruinaient  par  dMnutiles 
d^penses  en  somptuosit^s  superflues. 
n  porta  un  6dit  oui  interdisait  la  p^he 
des  perles,  et  il  distribua  beaucoup 
d'argent  pour  les  besoins  pressants  du 
peuple. 

De  si  belles  dispositions  ne  dur^rent 
pas;  Tempereur,  qui  avait  si  bien  com- 
mence son  r^ne.  se  laissa  bientdt  al- 
ter a  Tabus  des  plaisirs  effi^min^  con- 
tre  lesquels  il  paraissait  avoir  voulu 
se  pr^munir.  II  aimait  passion^ment  la 
musique  dans  laquelle  il  excellait.  Les 
historiens  chinois  lui  reprochent  comme 
un  crime  capital ,  dans  les  commence- 
ments de  son  r^e,  od  il  ne  montrait 
encore  que  des  vertus ,  d*avoir  ^tnbli 
dans  rint^nenr  de  son  pabis ,  une  aca- 
demic de  musique,  dont  il  se  fit  le 
chef,  en  donnant  lui-m^me  des  lecons 
de  cnant  h  plus^de  cent  jeunes  nlles 

3ui  en  etaient  les  seules  actrices,  et 
es  actrices  de  son  choix.  II  s'amollit 
tenement  dans  ces  exercices,  quMl  prit 
peu  h  peu  du  d^goAt  pour  les  affaires, 
et  qu'enfin  il  ne  se  m^la  presque  plus 
du  flouvernement.  Void  les  propres 
paroles  d'un  toivain  chinois  :  « II  est 


certain  que  Hiouan-tsouno  etait  an 
prince  accompli ,  avant  T^poque  fatale 
de  son  changement.  II  comment  par 
un  simple  amusement,  et  finit  par  les 
plus  grands  ddsordres.  II  aimait  la 
musique,  il  la  savait  trte-bien;  mais 
au  lieu  de  ne  la  cultiver  que  pour  se 
r^cr^er  par  intervalles,  il  s'en  fit  une 
occupation  serieuse;  il  passa  les  bor- 
nes  de  la  d^cence;  il  devint  mai/re  de 
chant.  £tait-€e  1^  une  occupation ,  ou 
mdme  un  amusement  digne  du  fils  du 
ciel  ?  Yoila  ce  que  deviennent  les  plus 
grands  hommes  quand  ils  ne  savent 
pas  mettre  un  frein  k  leurs  passions; 
lis  en  sont  tyrannises  jusqu'i  leur 
obeir  dans  les  choses  les  plus  Indignes 
et  les  plus  basses.  » 

FONDATION  FT  ^TABLISSBMBNT  DU  GRAND 
COLUtaB  OU  ACiD^IB  DES  HAN-UN. 

On  attribue  h  Fempereur  Hiouan- 
TSOUNe  la  fondation  etretablissement 
de  la  ceiebre  academic  ou  college  des 
HanrUn  (voy.  la  Seconde  partie  de  cet 
ouvrage) ,  qu*il  composa  des  quarante 
plus  habiles  docteurs  ou  lettresde  Tem- 
pire. Ge coliegeou  cette academic, car 
ce  mot  lui  convient  plutdt  que  Pautre , 
s'estconservee  jusqu'a  nos  jours.  Cest 
de  son  sein  aue  Ton  tire  les  historto- 
graphes  de  rempire,  les  visiteurs  des 
provinces ,  les  gouverneurs ,  les  vice- 
rois ,  etc.  HiouAN-rsouNe  ne  se  borna 
pas  h  cet  encouragement  aux  lettres ; 
il  fit  chercher  et  acheter  de  tous  c6tes 
les  livres  anciens  qui  traitaient  de  la 
science  militaire;  et  il  en  fit  publier 
de  nouveaux  pour  Tinstruction  des 
gens  de  j^uerre.  II  visita  la  demeure 
0^  naquit  le  philosophe  Kroung- 
TSBU ,  et  il  lui  donna  le  titre  de  Boi 
illustre  des  LettrSs.  II  decora  aussi 
les  disciples  de  ce  philosophe  et  plu* 
sieurs  heros  ceiebres  de  differents 
titres  honorifiques.  Ces  titres  d*hon- 
neurs,  accordes  aux  philosophes  iiatio* 
naux  de  la  Chine,  ne  Tempecherent 
pas  de  favoriser  et  d*honorer  aussi 
publiquement  Lao-tsbu  et  Bouddha, 
londateurs  de  deux  doctrines  morales 
et  religieuses ,  que  les  lettres  ont  tou« 
jours  oombattues. 
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GRA^1)ES  RELATIONS  AVEC  LES  AUTRES 
KTATS  DB  L'ASIB. 

C'est  cette  tolerance  de  toutes  les 
doctrines,  de  toutes  les  religions  qui 
se  produisaient  en  Chine  sous  son 
regne,  comme  sous  celui  de  Tempe- 
rcur  TaT-tsoung,  qu'il  avait  pTrls 
pour  modele ,  qui  nt  accourir  en 
Chine,  tant  d*ap6tres  de  doctrines 
Itrang^res,  venus  de  tous  les  points 
de  I'Asie. 

L'einpereur  avait  promis  au  roi  du 
Thibet  de  lui  donner  une  princesse 
de  sa  famille  en  mariage.  Ce  roi  en- 
voya  des  ambassadeurs  pour  engager 
rempereur  a  tenir  sa  promesse ;  ei  il 
lui  nt  demander  en  mime  temps  les 
livres  sacres  de  la  Chine ,  c*est-a-dire 
le  Chi-kinQy  le  Chou-king,  le  lA-ki  et 
le  7Y;Atm-/^ot<.L*empereur  re^ut  tr^- 
bienles  ambassadeurs,  et  leur  accorda 
tout  ce  quMls  demandaient.  A  ce  su- 
j^t,  un  lettr6,  attach^  par  emploi  h 
la  garde  des  livres,  regardant  comme 
contraire  aux  anciens  usages  et  a  la 
saine  politique  de  la  Chine ,  que  Ton 
envoyat  h  un  roi  barbare  les  livres 
classiques  de  sa  nation ,  crut  devoir  sV 
opposer  de  toutes  se-s  forces.  11  pre- 
sents une  requete  a  reriipHereur,  que  le 
P.  Amiot  a  traduite  ainsi : 

«  Autrefois  le  roi  de  Toimg-pinay 
dont  la  fiaimille  ^tait  alli^  a  celle  Jes 
Han^  qui  gouvernait  alors  Tempire, 
demanaa  avec  instance  qu'on  lui  don- 
ndt  nos  livres  d'histoire  et  de  philoso- 

1>bie.  II  fut  constamment  refus^  par 
*empereur,  son  parent  et  son  ami. 
Aujourd'hui  le  roi  du  Thibet ,  qui  est 
Tennemi  jur^  de  notre  nation ,  de- 
mande  nos  livres  sacres ,  et  Votre  Ma- 
jeste  ne  fait  aucune  difiiculte  de  les  lui 
accorder;  n'est-ce  pas  \h  lui  pr^er 
des  armes  pour  nous  combattre?  Si 
les  TaU'fan  (Thibitains) y  ses  sujets, 
lisent  une  fois  nos  4ivres ,  leur  enten- 
dement  s'ouvrira;  ils  acquerront  nos 
sciences ,  et  avec  elles  Tesprit  de  pr6- 
voyance  et  de  ruse;  ils  n'en  devien- 
dront  que  plus  insolents  et  plus  re- 
doutables  pour  nous;  en  un  mot,  ils 
apprendront  Tart  de  nous  vaincre,  et 
peut-^tre  de  nous  subjuguer.  Je  sup- 


plie  Votre  Majesty  de  ne  pas  donner  a 
nos  ennemis  dfes  fishes  avec  lesquelles 
ils  ne  manqueraient  pas  de  nous  per- 
cer,  etc. » 

L*empereur  ne  pensait  pas  comme 
ce  lettr6.  Cependant  il  voulut  proposer 
la  question  k  son  conseil  des  ministres. 
L'un  de  ces  derniers  justifia  la  mesure 
en  ces  termes ,  en  consid^rant  la  ques- 
tion sous  un  point  de  vue  plus  elev^ 
que  le  vieux  lettr6 : 

«Les  Thib<^tains,  r^volt^  depuia 
bien  des  ann^s,  ne  font  que  de  se 
soumettre.  lis  demandent  bumble- 
•ment  notre  alliance  et  notre  instruc- 
tion. Les  refuser,  ou  ne  leur  accorder 
qu*une  partie  de  ce  quMls  souhaitent, 
ce  serait  les  r^volter  encore.  Je  pense 
done  qu*il  est  tres-^  propos  de  les  sa- 
tisfaire,  et  de  leur  envoyer  le  Chou- 
kinoy  le  Chi-king,  et  tous  ceux  de 
nos  livres  qui  pourront  leur  faire  plai- 
sir.  lis  y  puiseront  les  principes  de  la 
grande  doctrine,  qui  est  sans  homes, 
et  en  deviendront  meilleurs.  Que  ne 
pouvons-nous  faire  un  pareU  prdsent 
d  tous  les  peuples  baroares !  BietUdt 
toute  la  terre  serait;  peupUe  de  saaes, 
et  nous  n'aurions  pas  la  peine  cras- 
sembler  si  souvent  de  noinbreuses 
troupes  pour  r^primer  I'insolence  et 
la  rapacite  de  nos  injustes  agresseurs. 
Yu-HiEOU-Li  (Fauteurdela  requite) 
nefait  pas  attention  aux  avantages 
riels  que  Vitude  des  sciences  procure 
aux  kommes.  Si  quelques-uns  en  de- 
viennentplus  artincieux,  plus  rus& 
et  plus  mecbants ,  le  plus  grand  nombre 
y  apprend  les  regies  d'une  bonne  vie , 
celles  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  • 

Les  causes  que  nous  avons  signa- 
ges pricldemment  rendirent  tres-fr^ 
quentes  les  ambassades  des  autres 
Etats  de  TAsie  avec  la  Chine.  On 
voit,  dans  la  Notice  sur  Plnde,  d^ 
citee,  que,  pendant  les  anndes  714  et 
715  de  notre  ^re,  le  royaumede  Plnde 
occidentale  envoy  a  des  ambassadeurs 
offrir  des  productions  du  pays.  L'an- 
n6e  717 ,  le  royaume  de  I'lnde  centrale 
envoya  Igalement  une  arabassade  k  la 
cour,  pour  ofifrir  des  productions  du 
pays.  L'annle  720,  le  mime  royaome 
de  rinde  centrale  envoya  un  ambassa* 
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deur  h.  la  cour;  la  m6me  ann^,  le 
ydymtne  de  Tlnde  m^ridionale  envoya 
*dii  ambassadeur  offrir  des  zibelines 
^Y9C  des  perroquets  de  cinq  couleurs. 
X'annee  725 >  le  roi  de  rinde  centrale 
envoya  un  ambassadeur  pr6senter  ses 
bommages  h  Tempereur.  L'ann^  729, 
un  pr4tre  samanieny  instruU  dans 
fes  troii  myiUres  baudclhiqttes ,  du 
royaume  de  Hnde  septentrionale , 
1)00)0)^  MiF40y  se  rendit  h  la  cour  de 
I'enipereur  de  la  Chine,  pour  lui  offrir 
du  tchUhan  (nom  d*une  ccrtaine  me- 
decine),  et  d*autres  m^icaments  de 
oette  esp^.  L'ann^  730,  le  royaume 
de  rinde  centrale  envoya  un  ambassa- 
deur h  la  cour  ofOir  un  tribut.  L*an- 
n^e  78K  les  royaumes  de  Tlnde  en- 
yoy^rent  ^  la  cour  offrir  des  presents. 

pBGOUaS  DBMAHDiS  A  t'EMTBREUR  CHINOIS 
PAB  LES  INDIENS  CONTAB  LBS  ABABBS. 

Un  autre  fait  plus  curieux ,  consi- 
^a&  dans  la  mtoe  Notice^  est  le  sui- 
vant: 

«  Selon  la  Relation  des  IndeSy  dans 
|a  p^riode  des  ann^es  Kahyotian  {de 
718  &  742),  un  ambassadeur,  envoys 
par  Vlnde  centrah.  vint  ^  la  cour, 
apr^  avoir  essay^  oe  traverser  trois 
fois  Vlnde  mMmonaky  offrir  des  oi- 
teaux  de  cinq  couleurs,  qui  pouvaient 

fiarler ;  il  demandait  des  secours  con- 
re  les  Ta-chi  (ou  Tacfjiks,  Arabes) 
et  les  Thou'/an  (ou  Tbib^tains) ,  et  11 
se  proposait  pour  ^tre  le  general  de 
ces  troupes  auxiliaires.  »  Uempereur 
chipois  lui  accorda  sa  demande.  Mais 
les  troupes  cbinoises  furent  battues 
par  les  Arabes,  s'il  faut  en  croire  la 
version  turque  de  Thistoire  des  kha- 
fifes,  parTABABi.  «Cette  m^me  annee, 
87  de  rh^ire  (709  de  notre  ^re) ,  fut 
florieufiement  termin^e  par  la  d^faite 
a^  deux  centxnille  Tartares  qui  ^taient 
entrfe  dans  le  pays  des  Musulmans, 
eominand^s  par  Teahaboun,  neveu  de 
Tempereur  de  la  Chine.  Les  Musul- 
inans  reconnurent  qu'ils  devaient  cette 
nnportante  victoire  h  la  protection  de 
bieu. »  lit  l^er^  difF(6rence  des  dates 
rapportdes  par  les  historiena  des  deux 
nations,  n'autorise  pas  k  admettre 


que  les  troupes  cbinoises,  battues  par 
les  Arabop,  et  que  commandait  un 
neveu  de  Tempereur  de  la  Chine, 
^taient    pr6cis6inent   eel  les    qu'avait 
obtenues  Tambassadeur  indien;  mais 
il  r^sulte  de  ce  rapprochement  histo- 
rique,  que  les  troupes  cbinoises  appe- 
lees  par  les  ^tats  de  TAsie  occiden- 
tale,  eurent  k  combattre  nlusieurs  fois 
la  puissance  deja  formidaole  de  la  na- 
tion arabe  .^ous  les  khalifes ,  qui  fai- 
saient  aussi  trembler  TEurope.  C*est 
h  la  m^me  ^poque  (782)  que  Charles 
Martel  defit  les  Mores   prte  de  Poi- 
tiers, et  leur  enleva,  par  cette  victoire 
glorieuse,  la  conqu^te  de  la  France. 
Il  est  dit  aussi ,  dans  une  Notice  chi- 
noi^e  sur  le  royaume  de  Fargana 
( Ta  wan{*) ) :  «  La  29*  des  ann^es 
Kal-youan  (741  de  notre  ^re) ,  le  roi  du 
royaume  de  Che  {Scbasch)  demanda 
des  secours  centre  les  TYr-c/W  (Arabes) , 
secours  qui  ne  lui  fbrent  point  acr 
cordes.  »  Le  roi  de  Schasm  ajoutait 
que  le  khalife  des  Arabes  ^tait  le^au 
ae  tons  les  tltats, »  Ce  m^me  roi  per- 
dit  son  royaume  huit  ans  apr^ ,  sous  le 
pr^texte  ou^il  ^tait  attach^  au  roi  du 
Thibet,  alors  en  guerre  avec  la  Chine; 
et  ce  fut  un  general  chinois  quj ,  s*6- 
tant  approche  de  la  ville  de  Schctsch 
avec  un  grand  corps  de  troupes ,  sur- 
prit  cette  ville  otk  etait  le  roi ,  et  le  Gt 
prisonnier.  II  pilla  le  palais  et  la  ville; 
il  y  avait ,  dit  -  on ,  dans  ce  palais  ,de 
beaux    instruments    de    musique  et 
beaucoupd'or ;  le  g^n^ral  chinois  eut  de 
quoi  en  charger  rinq  ou  six  chameaux ; 
il  fit  beaucoup  d'esclaves,  et  enleva  un 

fraud  nombre  de  chevaux.  Arrive  \ 
i-ngan-fouj  le  roi  de  Scbasch  y  fut 
mis  a  mort.  Son  fils  courut  les  pays 
voisins  pour  avoir  des  secours,  ann 
de  combattre  le  general  chinois  dont 
la  mauvaise  foi  et  Tavarice  irrit^rent 
tons  les  princes  du  pays.  Ces  prjnces 
implorerent  le  secours  du  khalife,  et, 
pour  se  venger,  ils  r^solurent  d^atta- 
quer  les  places  qu'occupaient  les  Chi- 
nois. Le  toialife  leur  donna  des  troupes, 
etlesjoignit^cellesdu  roi  deSchasci^ 

i*)  ^^J'  Ic  ^<»*4tiattou<hou,  aection  Pi^n 
i'Han,  Iiv.  59,  foL  i3. 
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et  des  princes  alli^.  Le  ^6n^ral  dii- 
noifl  arait  ane  arm^e  de  soixante  mille 
bomnies ,  presque  tous  Tartares ,  qui 
Alt  enti^rement  dtfaite.  La  bataille  se 
donna  prts  de  la  villa  de  Tharas.  Le 
Ills  da  roi  de  Schasch  se  fit  tributaire 
da  khalife. 

LES  ABASES  BT  AUTRBS  ATATS  DB  L'ASIB 
SOimiS  A  LA  CHINB. 

L'histoirechinoise  foumit  an  grand 
nombre  de  renseignements  curieux 
semblables  a  oeux  que  nous  venons  de 
eiter.  On  y  trouve  qu'en  715  de  not  re 
^re,  le  roi  du  Thit)et  ayant  fait  one 
erande  irruption  dans  le  pavs  de  Pa- 
nan-nay  qui  faisait  aatrefois  partie 
du  royaume  des  Ou-<ran,  le  prince  du 
pavs ,  allie  des  Chinois ,  vint  dans  le 
Gan-H  (comprenant  les  gouveme- 
ments  militaires  chinois  dans  PAsie 
ooddentale),cherdier  du  secours.  Le 
g^n^ral  diinois  qui  y  commandait  as- 
sembla  ses  troupes ,  prit  en  outre  dix 
itiiile  hommes  du  pays  de  Kiu-tsey  fit 
plusieurs  mtlliera  de  fi  a  Touest,  sou- 
mit  plus  de  cent  villes,  et  envoya  des 
lettres  aui  pays  voisins ,  pour  quMIs 
eussent  h  reoohnattre  la  souveramet^ 
deTempereur  de  la  Chine.  Le  royaume 
de  Te^eJU  (oa  des  Arabes)  et  huit  au- 
tres  tXAta  reconnurent  Tempereur  de 
la  Chine  pour  leur  suzerain.  Le  g€M» 
ral  chinois  revint  glorieux,  aprte  avoir 
feit  ^ger,  dans  le  pays  occidental, 
une  colonne  oilk  il  fit  graver  le  detail 
de  son  exp^ition. 

L*annM  7 17  Jes  Tares  occidentaux , 
rofeoDtents  des  Chinois ,  porterent  le 
khalife  et  le  roi  du  Thibet  h  les  aider 
de  leurs  troupes  pour  s*emparer  des 
goaremeinents  chinois  de  PAsie  occi- 
dentale.  Les  Thib^tains,  les  troupes 
do  khalife  et  les  Turcs  assiegerent 
deux  villes  dans  le  pays  de  Raschgar. 
Les  Cbinois ,  aides  de  plusieurs  hordes 
tovques  du  voisinagedeTourfan ,  firent 
lever  le  si^  de  oes  viiies ,  et  il  y  eut 
une  trSve  de  fiiite  avec  les  Turcs  occi- 
dentaux et  avec  le  Thibet. 

En  718,  les  Turcs  du  Nord  deman- 
dant la  paix  aux  Chinois. 

En  719  Jes  rois  de  la  Sogdiane  et 


d*autres  iStats  voisins  envov^rent  del 
ambassadeurs  k  Pempereur  de  laChine| 

{)our  le  prier  de  les  protiger  oontre 
es  vexations  des  khahfes. 

Les  Mtooires  de  Phistoire  des 
Thang  sur  le  royaume  de  Torifuki 
ou  Fou'Un  (empire  romain  d*Orient)  • 
disent  que  Pann6e  719  de  notre  hre ,  la 
roi  ou  erapereur  de  cette  contr^e  of^ 
frit  un  tribut  h  Pempereur  chinois  par 
Pentremise  d'un  religieux  ou  prftre 
d'une  grande  vertu ,  et  qu*il  lui  fit  hom« 
mage  d'un  lion. 

«L'an  713,  dit  le  P.  Gaubil ,  le 
prince  ou  roi  de  fCia-cke-mi-lo  (Ca- 
chenure)  avait  envoy^  une  ambassade 
h  i'empereur  Hiooa.n-tsouno.  Le  ro! 
de  Cachemire ,  de  m^me  que  celui  du 
milieu  des  Indrs,  ^tait  grand  ennemi 
du  roi  du  Thibet.  L'an  720,  Pempe- 
reur donna  au  prince  de  Cachemire  les 
patentes  de  roi.  Ce  pays,  dit  Phistoire. 
chinoise,  est  difficile  h  attaquer;  0 
est  environn6  de  tr^s-hautes  mon- 
tagnes  (*),  et  la  ville  royale  est  prte 
d'un  grand  fleuve;  le  pays  est  abon- 
dant  en  tout,  et  il  y  a  d'excellenta 
fruits,  des  raisins,  de  Por,  de  Par- 

f^ent,  des  d^phants.  Des  le  temfMi  de 
'empereur  TaT-tsouwo,  le  roi  do 
OU'tchang  (voisinde  Kifkn^  Kop&ne^ 
ou  Samarkande)  envoys  ^  Pempereur 
des  ambassadeurs.  Depuis  ce  temps-lit, 
le  roi  de  Ourtchang  et  les  princes  voi- 
sins furent  fortement  attaqu6s  par  lee 
khalifes;  mais  ils  ne  voulurent  jamaig 
reconnattre  leur  autorit6 ;  ils  rendirent 
toujours  hommage  ^  Pempereur.  On 
dit  aussi  que  les  princes  de  TabarU" 
tan  {TO'p(hsse'tan)y  sujets  du  roi  de 
Perse  {Po-sse)^  avaient  le  titre  de  g^n6- 
raux  des  pays  orientaux  de  Po-tte;  fit 
resisterent  lon^mps  aux  khalifes,  et 
ils  reconnaissaient  pourleur  sooveraln 
I'empereur  de  la  Chine. 

L'ann^e  752,  le  roi  du  7>ao  occiden- 
tal ( pays  vers  le  nord-ouest  de  Samar: 
hanae)  et  celui  de  Can  (k  Pest  de 
Samaikande)  envoyerent  des  ambas- 
sadeurs k  Pempereur  pour  le  prier 


(*)  La  description  dii  Cachemire  ptrllA* 
TOVAH'UH  est  conformc  k  ccUe-d, 
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d'envoyer  une  arm^  contre  le  khalife 
k  habit  fiair. 

MARCHAICDS  ^TRAMGBRS  VENUS  DB  VILE 
DB  CEYULN. 

En  742,  des  marchands  strangers, 
T^nus  en  Chine  par  la  nier  du  Sud , 
avaient  apport6  une  quanti^  de  choses 
pr^ieuses  du  rouaume  des  lions  (*), 
poor  les  offrir  a  1  empereur  de  la  part 
de  leur  roi,  nomme  Chh-lo-chou-kia, 
Ces  presents  consistaient  en  perles  de 
feu,  ou  grosses  perles,  en  fleurs  d'or, 
en  pierres  pr6cieuses,  en  dents  d*el6- 
phants  et  en  pi^es  d'^toffes. 

CONNAISSANCES    ASTROIfOMIQCBS  DES  CHI- 
KOIS  SOUS  HIOUAN-TSOUNG. 

L'ann6e  721  de  notre  ^re,  unedclipse 
calculee  selon  la  methode  en  usage, 
8*6tant  trouvee  fausse,  Tempereur 
HiouAN-TSOUNG  fit  appeler  h  la  cour 
un  fameux  bonze  chinois  de  la  secte 
de  Fo  ou  Bouddha;  sod  nom  etait 
Y-HANO.  L'astronomie  que  professa 
06  bonze,  dit  le  P.Gaubil  (**),  fit  tant 
de  bruit  k  la  Chine,  que  Ton  ne  pent  se 
dispenser  de  T^tudier  et  de  la  connai- 
tre  un  peu  en  detail. 

PAEHI&RB  TRIANGULATION   COHNUB  (***). 

Y-HANG  prit  en  habile  homme  toutes 
les  mesures  dont  il  ^tait  capable  pour 
8*assurer  d*une  bonne  methode.  II 
voulut  connaftre  la  situation  des  prin- 
cipaux  lieux  de  I'empire.  Pour  cela  il 

(*)  Sse-tseu'kouif',  traduction  du  tenne 
fiiUKrit  sinhala  ou  sinhatd  dvipa,  altere 
CQ  oelui  de  serendib,  par  lei  Arabes. 

(**)  Histoire  abregeede  rastronomie  chi- 


.(*••)  On  avu  precidcmmeni ,  pag.  84, 
que  TcBBOU-xouira,  ixoo  ans  avant  notre 
m,  avail  deji  fait  des  observalions  qui 
deoolaient  un  certain  dcgre  assez  avance 
de  la  science  islronomique ;  mais  on  'ne 
peut  pas  dire  qu'il  ait  fail  op^rtr  une  Irian- 

Elation  pour  coiin.iitre  approximativement 
I  diameircs   et    la  circonfcreuce  Je  la 
terra. 


fit  faire  des  gnomons  y  des  sph^^es .  des 
astrolabes  y  des  quarts  ae  cercle  et 
autres  instruments  d*observation.  II 
envoya  deux  compagnies  de  niath^ma- 
ticiens.  Tune  au  nord  et  I'autre  au 
sud.  lis  eurent  ordre  d'observer  tous 
les  jours,  lorsqu'il  serait  possible,  la 
hauteur  m^ridienne  du  soleil  par  le 
gnomon  de  huit  pieds,  et  la  hauteur 
de  i'^toiie  polaire.  lis  eurent  ordre  de 
prendre  exactement  la  distance  de  quel 
ques  lieux  qui  fussent  situes  en  oppo- 
sition nord  et  sud.  On  choisit  pOur 
cela  la  province  de  Ho-ndn  ou  se  trou- 
vent  de  grandes  et  belles  piaines.  Le 
but  de  Y-HAN&  fut  de  savoir  exacte- 
ment le  nombre  de  U  qui,  sur  la  terre, 
r^pondent  a  un  desr^  de  latitude.  Sa- 
chant  ensuite  la  ditterence  des  lieux  en 
latitude,  il  savait  leur  distance  en  U. 
On  n'indique  pas  quelles  mesures  il 
prit  pour  savoir  la  distance  des  lieux 
en  longitude ;  les  operations  mathtoa- 
tiques  que  cet  astronome  chinois  fit 
faire,  ^taient  une  triangulation  aussi 
sdre  que  F^tat  des  oonnaissances  ma- 
th^matiques  et  astronomiques  de  son 
6poque,  privee  des  instruments  mo- 
dernes,  pouvait  Tadmettre. 

Y-HANG  ordonna  a  ses  savants  voya- 
geurs  dialler  les  uns  h  la  capitale  de  la 
Cochinchine  et  du  Tonquin,  et  les 
autres  jusqu'au  pays  de  Jti-le  {*)  vers 
le  nord,  avec  linjonction  d'observer 
et  de  marquer  par  eux-m6mes  la  du- 
r^e  des  jours  et  des  nuits ,  et  les  dif- 
ferentes  etoiles  qui  ne  pouvaient  ^tre 
vues  sur  rhorizonde^i-Tt^an-Zott.Les 
trait^sd'astronomie  chinoise  n'avaient 
parlejusqu'a  Y-hang  ,  que  de  celles  qui 
sont  visioles  sur  Tborizon  de  84  k  40* 
de  latitude  nord.  On  commenca  alors 
a  |>arler  de  F^toile  Canope  et  de  celles 

3ui  sont  a  son  sud.  L^histoire  chinoise 
e  rastronomie  des  Thang  rapporte  les 
observations  qui  eurent  lieu  ainsi  par 
Tordre  de  Y-hang;  elle  donne  la  lon- 
gueur de  Tombre  d*un  ^omon  de  huit 
fHeds,  a  midi  du  solstice  d'^t^,  dans 
es  villes  capi tales  de  la  Cochinchine 
et  du  Tonquin  y  dans  quelques  viiJes 

C)    Nom  d'une  Lorde  de  Tartares  qui 
cani|>ail  aii.\  environs  du  lac  Bai'-kal, 
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du  Hou-kaaaiig y  du  Ho-nan  et  du 
Chan-si.  L*histoire  rapporte  encore 
un  voyage  que  Y-hang  At  executer  sur 
mer  pour  observer  les  etoiles  qu'on 
oe  voyait  pas  a  la  Chine.  £lle  parle 
aussi  de^rinstrument  que  ce  bonze  fit 
faire  pour  bien  repr^enter  les  mou- 
vements  c^estes. 

T-HAif  a  fit  encore  observer  Tombre 
da  gnomon  dans  un  pays  des  Indes 
fort  ^oign^  de  la  Chine ,  et  qui  n*^tait 
pas  bien  d^ign^  par  Tombre  d^j^ 
observee.  Ce  nays  devait  ^tre  vers  le 
sixiemedegr^ae  latitude  septentrionale. 
II  fit  aussi  observer  Tombredu  gnomon 
au  nord  du  d^ert  de  sable,  jusqu'il 
une  hauteur  du  p6Ie  qui  passait  cin- 
quante  degr^.  On  ne  pent  gu^re  douter 
que  toutes  ces  observations  n'aient.eu 
pour  but  de  connattre  la  mesure  de  la 
circonf^rence  de  la  terre,  dont  on  a 
vu  ^e  les  andens  Chinois  avaient  une 
notion  vague,  mais  qui  n*a  pas  moins 
de  quoi  surprendre  (*).  Lempereur 
Kh^ng-hi,  dans  ub  petit  traits  ae  geo- 
m6trie  et  de  trigonom^trie,  dit  que 
Y-HANG  puisa  sa  m^thode  dans  les 
toits  des  Mahometans.  Quelle  que  soit 
Tautorite  du  c^lebre  empereur  chinois, 
nous  devons  faire  observer  cependant 
que  Y-HANO  ne  put  se  servir  des  tra- 
vaux  sur  I'astronomie  des  ^rivains 
arabes  et  mahom^tans  qui  v^urent  et 
ecrivirent  aprte  lui,  tel  que  le  fameux 
khaiife  Almammm  (ne  en  786  de  notre 
^re),  qui  fit  traduire  en  arabe  I'Alma- 
geste  de  Ptol^mee  et  les  autres  livres 
alexaqdrins,  mesurer  le  deari  ter- 
restrey  et  composer  de  nouvelfes  tables 
du  soleil  et  dela  lune;  AlbaUnius  qui 
florissait  vers  Tan  880,  et  Ibn-Jottnis 
qui  observait  au  Caire  vers  Tan  1000. 
rfous  serions  plut6t  fond^  h  croire 
que  si  Y-hang  emprunta  sa  m^thode 
astronomique  h  des  strangers,  ce  fut 
aux  astronomes  de  I'lnde  qu'il  put  faire 
cet  emprunt;  sa  aualit^  de  pr^tre  de 
BouDDHA  devait  (ui  donner  un  acc^ 
facile  aux  livres  indiens^  dont  il  est 

(•)  Voy.  ci-devant  pag.  a6  el  aoo ,  et  le 
Journal  tuiatlque,  man,  i83G ,  p.  290, ou 
un  ancjen  texte  cliinois  sur  ccUe  question 
a  cte  ci!e  et  tradttit. 


probable  qu'il  connaissait  la  langue, 
comme  la  plupart  des  pr^tres  de  Fo 
I'ont  oonstamment  connue. 

GRAAD  INSTRUMENT  ASTAOKOMIQUB  MI- 
TAUT  LES  MOUVBMENTS  DES  CORPS  ci« 
LBSTBS. 

L'instniment  astronomique  dont 
nous  avons  parl^  ci-dessus,  que  fit 
construire  Y-hang,  fut  acheve  Fan- 
n^  725.  Au  moyen  de  Teau  (dit  Ic 
P.  Gaubil ,  qui  a  puis^  ces  details  dans 
les  6crivains  chinois ) ,  les  roues ,  par 
leurs  divers  mouvements,  repr^en- 
taient  le  mouvement  commun  et  le 
mouvement  particulier  des  astres ,  les 
lieux  du  soleil  et  de  la  lune,  des  (Etoiles 
et  des  planites ,  et  les  ^lipses.  Outre 
cela,  une  statue,  en  frappant  un  tam- 
bour, annon^ait  les  quarts  d'heure; 
une  autre ,  en  frappant  sur  une  cloche , 
annonqait  les  beures;  ces  statues  dls- 
paraissalent  ensuite. 

bautbur  db  L'^OILB  polairb. 

Ce  mime  astronome  comparant  les 
observations  £aite8  dans  les  diffi^entes 
provinces  avec  les  siennes  propres, 
assura  que  I'^toile  polaire  ^tait  61oi* 
gn6e  du  pdle  de  Z^,  Afais  on  ne  dit  pas 
quelle  etoile  de  la  petite  Ourse  il  sup> 
posait  Itre  la  plus  voisine  du  p61e. 

II  conclut  aussi  des  observations  qu'il 
avait  recueiilies,  que  351  li  et  80  pas 
correspondaient  sur  la  terre  k  un  de- 
gr^  de  latitude.  Quand  cet  astronome 
n*aurait  pas  fait  autre  chose,  il  meri- 
terait  encore  une  belle  place  dans  This* 
toire;  car,  dit  le  P.  Gaubil,  la  situa- 
tion de  la  horde  de  JU-U  ^tant 
d^terminde  pour  le  temps  de  Y-hang  , 
et  la  position  de  ce  pays  ^tant  mar- 
quee par  rapport  aux  pays  qu'occu- 
paient  les  hordes  des  Taftares  et  des 
Turcs  de  ce  temps-la ,  on  oonnatt  les 
pays  de  ces  diffi^rentes  hordes  de  Tar- 
tares  et  de  Turcs  aui  firent  tant  de 
bruit  a  T^poque  aes  dynasties  des 
Soid  et  des  Thang,  par  les  grandes 
guerres  et  les  alliances  qu'ils  firent, 
soit  entre  eux ,  soit  entre  les  Chinois , 
les  Pcrsans,  les  Arabes  et  les  peuple^ 
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du Thibet,  etc.  On  sait  h  quels  royau- 
mef  d'aujourd*bui  r^pondent  las  nomg 
aVkciens  que  les  Chinois  donnaient  k 
TArabie,  aux  pays  a  i'ouest  de  la  mer 
Caspienne,  h  la  Perse,  aux  diff^rentes 
cdnir^es  de  la  Transoxane ,  des  Indes , 
du  Turkestan  et  de  la  Tartaric.  La 
K6ographie  des  Thang  a  marqu6  les 
distances  de  quelques  grands  points  de 
chacun  de  ces  pays ,  et  on  sait  a  quo! 
8'en  tenir  sur  ces  distances,  parce 
qu'elles  sont  exprfmees  en  tt,  et  rap- 
portees  h  Si-ngan-fou,  dont  la  situation 
est  parfaitement  coiinue,  et  sur  ces 
seules  distances,  on  pourrait  donner 
one  carte  passable  des  contrees  situees 
entre  le  Chen-si ,  le  lac  Baikal,  les 
Indes  et  la  mer  Caspienne ,  ou  beau- 
coup  de  montagnes  et  de  rivieres  sont 
marquees ;  il  y  a  quelques  rumbs  de 
vents  d^sign^. 

APBRQU    DBS    AUTRES  TRAVAUX  ASTRONO- 
HIQUBS  D'T-HANG. 

On  a*a  pas  marqu6  les  autres  obser- 
vations que  firent  les  math^maticiens 
envoys  par  T-haj«o,  dit  le  P.  Gaubil ; 
mais  on  salt  qu*elles  lui  servirent  beau* 
coup  pour  les  catalogues  ^tendus  qu'il 
fit  de  la  grandeur  des  Jours,  de  la  dif- 
ference des  m^ridiens;  pour  le  calcul 
des  Eclipses,  des  d^clinaisons  du  soleil, 
de  la  grandeur  des  ombres  mdridien- 
net  du  gnomon,  des  latitudes  de  la 
lune  et  autres.  J'ai  trad  u  it  tous  ceux 
que  j*ai  trouv^  et  qui  peuvent  ^tre  de 
quelque  utility ;  maisje  n*ai  putrouver 
ni  son  catak)gue  des  longitudes  ter- 
restres .  ni  cetui  de  la  latitude  et  de  la 
longitude  d'un  trte-grand  nombre  d'e- 
toiles  dont  il  avait  marqu^  la  position 
dans  des  cartes  celestes  qu*OQ  ne 
trouve  plus. 

T-HAJiG,  apr^  avoir  examine  les 
mdthodes  pour  les  eclipses,  s'en  tint 
pour  le  fond  k  celle  de  Tchang-tsb- 
TSiN.  II  fit  observer  dans  toutes  les 
provinces  de  Tempire  les  ^lipses,  et 
il  ne  manqua  pas  de  se  servir  de  ces 
observations  pour  voir  le  changement 
|ue  causaient  au  temps  et  aux  phases 
a  diffidence  des  lieux  du  nord  au  sud , 
ft  de  Test  h  Touest,  et  la  difference 


?« 


des  lieux  du  soleil  et  de  la  lune  daiui 

r^cliptique. 

Dans  son  livre  astronomique ,  inti- 
tule Ta-yeriy  il  rapporte  fidelement  le 
sentiment  des  astronomes  ant^rieurs 
sur  le  mouvement  des  etoiles  fixes. 
Parmi  les  cinq  planetes,  Jupiter  fut 
celle  dont  il  examina  le  plus  le  mouve- 
ment, et  dans  cet  examen  il  fit  voir 
beaucoup  d'^rudition.  II  pose  pour 
principe  indubitable  que  Jupiter  irem- 
ploie  pas  douze  ans  entiers  a  faire  par 
son  mouvement  propre  une  revolu- 
tion entiere  dans  le  zodiaque.  II  assure 
que  depuis  le  commencement  de  la  dv- 
nastie  des  Chang,  jusqu*a  la  fin  de  celle 
des  Tcheou^  Jupiter  faisait  un  peu 
plus  de  douze  revolutions  dans  cent 
vingt  ans  solaires,  et  il  aioute  que  de- 
puis le  conimenceraent  ae  la  dynastie 
des /f an  jusqu*a  Tan  de  J.  C.  724(annee 
dans  laquelle  il  ecrivait),  Jupiter  dans 
quatre-vingt-quatre  ans  solaires  a  fait 
sept  revolutions,  et  outre  cela  la  dou- 
zieme  partie  du  zodiaque. 

ASTRONOMIB  INDIENUE  CONMUB  BT  TRA- 
DUITE  BN  CBINB. 

Y-HA.KG  travaillait  avec  beaucoup 
d*ardeur  a  un  cours  complet  d'astro- 
nomie;  il  en  avait  d^ja  une  grande  par- 
tie  r^dig^e  lorsqu'il  mourut  ^  Y&ge  de 
quarante-cinq  ans,  rann^e 727 de  notre 
ere.  II  fut  tres-regrette.  Apr^s  sa  mort, 
Tempereur  nomma  des  mathemati- 
ciens  pour  mettre  en  ordre  les  Merits 
qu'il  avait  laiss^s.  La  mise  en  ordre 
ayant  ete  achev6e,  Touvrage  fut  im- 
prime  en  729.  Un  matbematicien  as- 
tronome,  nomme  Kou-tan,  qui  etait 
du  lian-tchou  ou  de  Tlnde ,  ayant  exa- 
mine Touvrage,  soutint  que  I'auteur 
en  avait  emprunte  les  pnncipes  et  la 
methode  h  une  astronomic  d'Occident 
(c*est-a-dire  de  Tlnde ) ,  appel^e  Kieotb* 
tchi,  Cette  astronomic  avait  ete  tra- 
duite  par  lui  du  Sanskrit  en  chinois 
rann^e  718  de  notre  ere.  LeP.  Gaubil 
dit  avoir  fait  inutilement  chercher  cette 
traduction  pendant  son  s^jour  en  Chine. 
Cependant  il  assure  qu*on  en  rapporta 
les  principaux  faits  suivants  : 

« II  y  a  quatre  points  dans  to  del 
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pfODNt  a  Mleuler  la  mouvement  det 
iflM.'  Le  premier  point  est  lo-kecu 
(iuBod  ascendant);  le  peoond,  H-tou 
(MBud  descendant) :  ils  sent  propres 
ieaknilerles^ipses;  letroi8i^me,Ai, 
itt  on  cycle  de  vingt-buit  ans  solairea 
qai  servait  pour  lea  intercalations ;  le 
quatri^me  est  po;  il  sert  pour  les  Equa- 
tions de  ia  lane. »  Un  terivain  chi- 
nois  dit  a  ce  sujet  gue  ces  connaissan- 
eei  vinrent  en  Chine  du  royaume  de 
YU'isef  dont  les  livres  sacres  sent  la 
rtgie  que  suit  la  cour  de  Kana-kiu 
(on  SogdUme),  et  que  cette  r^ie  est 
ia  ioi  des  Po-io-men  ou  Brahmanes. 
-  «  On  divise  le  cercle  en  860«f  et  cba- 
que  de^e  en  60'. 

«  Le  mols  synodique  est  de  vingt- 
neuf  jours,  cinquaote-trois  At,  5' 61". 

•  Le  lodiaque  a  douze  demeures,  et 
chaque  demeure  a  ao"*. 

«  Le  tempe  avant  la  pleine  lune  s'an- 
pelle  blane  (po-tcka).  Le  temps  apres 
h  pleine  lunes'appelle  noiripa-tcha). 

•  Oeuriunes  font  une  saison ,  et  six 
saiaons  font  une  ann^.  » 

Tout  eela  est  absoloment  identique 
avec  Tastronomie  indienne. 

imfDirB  DE  L'EMPIRB  CmROlS   sous  LES 

THARG. 

La  naesure.du  A',  qui  nous  ^est  oon- 
nne  pour  le  temps  des  TTtang^  nous 
fait  oonnattre  aussi  I'etendQe  de  Teni- 
pire  de  eette  dynastic.  Cet  empire  avait 
9,310/2  de  Test  a  Fouest  (26  degres  et 
demi  h  351  li  par  degrE ,  ou  663  lieues 
de  35  au  degrE ) ,  et  10,918  li  du  nord 
au  sud  (31  degrigs,  ou  775  lieues). 

Laplupartdesempereursdes  Thang 
possMaient  en  propre  toute  la  Chine 
d*aujottrd*hui,  en  y  comprenant  le  Uao- 
thoungy  le  7\)nqtttn  et  une  pa^tie  de  la 
Coohinchine ;  les  paysli  rouestdu  Chen- 
si  ju8qu*aux  frontieres  du  royaume  de 
Kaachgar,  Tune  et  Tautre  Tartaric,  la 
Corte,  le  Tourpfaan,  etc.,  Etaient  tri- 
botahres. 

POPULATION  DE  L*BMP1RB. 

Apr^  avoir  divise  rempire  en  quinze 
pravinocs  ( administrees   par  17,686 


princlpaux  mandarins,  et  par  57,416 
mandarins  secondaircs ) ,  rempereui^  fli 
ftire,  Tannee  correspondante  a  m  64 
Rotre  dre,  und^nombrement  g^4ral  di 
toutes  les  personnes  soumiseg  au  oens; 
II  se  trouva  7,861 ,236  families ,  faisant 
entre  elles  45,431,265  beaches  ou  Indi^ 
vidos.  Trente-deux  ans  apr^  (en  754) . 
la  population  censitaire  avait  aogmentj 
de  1,758,018  families,  et  de  7,449,22$ 
bouches  ou  individus.  Le  nombre  de9 
familJes  ^tait  alors  de  9,619,254;  el 
celui  des  bouches  ou  des  personnes  de 
52,884,818.  Dans  ee  nombre  ne  sont 
point  compris  les  princes,  les  grands^ 
les  mandarins,  ni  les  personnes  atta- 
cbees  a  leur  service,  nl  les  gens  d^ 
guerre,  ni  les  tetth^,  ni  les  Donzeaj 
ni  les  eisclaves. 

FUrrE  BT  ABDICATION  DB  LnBMPBBBUB 
HIOUAK-TSOUHO. 

Apr^  avoir  commence  son  r^ne 
sous  d'heureux  auspices,  Hiouab^ 
T80UIIO  devait  c^er  k  cette  fatale  d 
d^lorable  influence  des  cours  qui  cof>* 
rompt  les  caract^ces  les  mieux  disp*' 
sds  pour  faire  le  bonheur  des  peupiei. 
Les  femmcs  et  les  eunuques  eureQt  une 
grande  part  dans  la  direction  du  gou« 
vernement  pendant  |a  seconde  p^nodo 
du  r^ne  de  HiouAN-Tsoime ;  et  oet 
empereur  eut  encore  le  malheur  dd 
choisir  pour  favori  un  Turc  nomi|i4 
Ngan-lou-chan  ,  qui  s'^tait  r^gtd 
en  Chine.  Ce  dernier  ^tait  pawenii 
d'un  emploi  subalterne  dans  Tann^e 
au  rang  a*officier  gte^ral.  L'emperear 
le  nomma  prince  apr^  Fa  voir  oombid 
de  hiens ;  cette  haute  fortune  mspira 
encore  une  pliis  grande  ambition  ao 
Turc  r^fiigie;  il  aspira  au  pouvo(» 
supreme;  it  leva  retendard  de  la  r^ 
volte ,  s*empara  de  la  capitale  de  I'em- 
pire ,  et  poursuivit  son  ancien  maHre 
et  son  bienfaiteur  jusque  dans  la  (nro* 
vince  actuelle  du  Sse-tchouan,  el  11 
se  d^lara  empereur.  Mais  HiouAii* 
TsouNO  ayant  reconnu  ses  fautes  •  el 
ne  se  sentant  pas  la  force  de  les  r^- 
rer,  abdiqua  rautorit^  en  favear  de 
son  fils ,  auquel  il  envoya  les  aoeaox  d» 
Tempire.  Cet  6v4nemeat  fat  aa  s^)0t 
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de joie pour  toute  la  Chine;  tous  ceux 
^ui  ^taiedt  rest^  attach^  a  la  dynas- 
tie  des  Thang  accoururent  se  ranger 
sous  les  6tendards  du  nouvel  empe- 
reur,  nomm^  Sou-tsouno  (756);  le 
roi  de  Khotan ,  un  des  princes  feuda- 
taires  et  allids  de  Tempire ,  vint  k  son 
secours;  tous  les  ^.tats  de  la  petite 
Boukharie ,  le  Kakhan  des  Oigours,  le 
roi  de  Farghana ,  et  les  Araoes ,  en- 
voyerent  des  troupes  auxiliaires  contre 
le  rebeile. 

Le  nouvel,  empereur  (756-762)  se 
laissa  bientdt ,  comme  son  p^re ,  gou- 
verner  par  les  femmesetieseunuques. 
De  nouvelles  revolutions  6clatdrent, 
et  les  troubles  ne  cess^rent  pas  pen- 
dant les  six  ann^es  de  son  r^ne.  Les 
Arabes  et  les  Persans  faisaient ,  dit-on , 
k  cette  ^poque ,  un  commerce  consi- 
derable a  Canton.  En  758,  profitant 
des  troubles  qui  dechiraient  la  Chine , 
ils  excit^rent  une  ^meute  dans  cette 
ville ,  a  la  faveur  de  laquelle  ils  pill^ 
rent  les  magasins ,  brOl^rent  les  mai- 
sons  des  marchands,  puis  se  retir^rent 
par  mer.  Le  gouverneur  de  la  ville  se 
sauva  en  sautant  par-dessus  les  mu* 
rallies. 

Le  puissant  rebelle  Ngan-lou-ghan 
oontinuait  k  occuper  une  partie  de  la 
Chine ;  apr^  avoir  pris  Tchans-ngan 
(Si-ngan-fou) ,  il  s'empara  des  tresors 
im[)eriaux  qu'il  fit  transporter  ^  I'autre 
capitale,  nommee  Lo-yang;  il  v  fit 
transporter  aussi  une  centaine  a^eie- 
phants  et  de  chevaux  du  palais,  qui 
etaient  dresses  k  danser  en  mesure  au 
son  des  instruments  de  musique,  et 
h  presenter  une  coupe  I  Tempereur, 
leur  mattre,  pendant  ses  repas.  Ces 
animaux  furent  amenes  devant  Noan- 
LOu-€HAi<v,  etia  vuede  leurs  exercices 
ayant  emu  de  compassion  beaucoup  de 
(lninois,auxquels  lis  rappelaient  la  ruite 
et  les  malheurs  de  leur  ancien  mattre , 
Ngan-lou-chan  ordonna  de  les  faire 
tous  mourir ;  et  il  n^^par^na  ni  I'emmes, 
ni  filles ,  ni  enfants ,  ni  vieillards  des 
fimiiiles  qui  lui  parurent  suspectes. 

Ce  Tartare ,  qui  etait  parvenu  a  un 
si  haut  degre  de  puissance  que  la  dy- 
nastiedes  Tliang  faillit  perdre  Pern- 
pire,  fut  assassine  dans  son  lit  par  un 


de  ses  eunuques,  sup  les  instigations 
de  son  fits  atne ,  qui  le  fut  bientdt  i 
son  tour  par  li^n  general  de  Tarmde  de 
son  p^re ,  lequel  general  fiit  egalement 
tue  par  son  fils  2une,  quMl  avait  voulu 
priver  du  trone .  au  benefice  du  plus 
jeune  de  ses  enrants. 

LBS  POBTES  THOU-FOU  FT  U-TAI-PS. 

Ce  fut  sous  le  r^ne  des  deux  der- 
niers  empereurs  que  fleurirent  les  deux 
ceiebres  poetes  diinois  Thou-  fou  et 
Li-TAi-PB  (voyez  leurs  portraits,  pi. 
59,  n"^  3  et  4).  Le  premier  etait  natif 
de  la  province  de  Hou-kouang ;  le  se- 
cond naquit  dans  la  province  du  Sse* 
tchouan.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
des  details  sur  ces.poetes  et  leurs  ou* 
vrages ;  ces  details  trouveront  plus  na- 
turellement  leur  place  dans  la  Seconds 
partie  de  cette  description,  ou  la  litte- 
rat  lire  etIa  poesiechinoisesseronttrai- 
tees.  Nous  airons  seulement,apres  un 
ceiebre  sinologue  (O^que  Thou-fou  et 
Li-TAi-PB ,  son  rival  et  son  contempo- 
rain,  peuvent  passer  pour  les  veritables 
reformateurs  de  la  poesie  chinoise, 
puisqu'ils  ont  contribue,  plus  que  tout 
autre ,  k  lui  donner  les  regies  qu'elle 
observe  encore  aujourd'bui.  Leurs 
oeuvres  sont  reunies  dans  une  collec- 
tion doqt  la  Bibliotheque  royale  pos- 
sede  un  exemplaire  (**). 

USAGE  DE  CANONS  OU  PIERRIBRS  EN  CHINE, 
BANS  L'ANNAB  767. 

Pendant  que  le  general  tartareNeAN- 
LOU-CHAN  s'effor^ait  de  s'emparer  de 
Vempire  chinois ,  un  de  ses  generaux , 
d'origine  tur<]ue,  nomme  Chi-ssb- 
MING ,  qui  lui  avait  dej^  fait  de  gran- 
des  conquetes,  avait  entrepris,  avec 
une  armee  de  auatre-vingt  mille  hom- 
ines, le  siege  de  Tai-youan-fou  (la 
ville  de  la  premiere  origine),  capitale 
de  la  province  du  Chan-si.  Li-kouanq- 
pi,  eeneral  de  I'armee  des  Thang ^ 
avec  dix  mille  hommes  de  bonnes  troa- 

(*)  M.  Remnsat,  Nouveaux  meiaofes  asia- 
tJqueSf  t.  II,  p.  X77. 

(**)  No  GUI  da  Catalogue  de  Foonnont 
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pes,  toit  eatri  dans  la  ville,  bien  r^ 
solu ,  dit  le  P.  Gaabil ,  h  p^rir  ou  k 
oonserver  cette  place  h  Tempereur.  II 
rtonit  beaiiooup  de  vivres  et  de  pro- 
?ision8,  pratiqua  des  souterrains,  et 
Ot  une  seooDde  enceinte  en  dedans  des 
murailles :  la  ville  avait  quatre  lieues 
de  tour.  Les  habitants  ^taient  bien  in- 
tentionn^  et  r^lus  h  se  d^fendre. 
Le  g^n^ral  fit  faire  des  canons  ou  pier- 
riers  pour  lancer  des  pierres  de  douze 
lirres :  la  projection  ^tait  de  trois  cents 
pas. 

CHi-ssB-mife,  de  son  cdt^,  fit  de 
grands  efforts,  mais  Li-kouano-pi 
ne  s*en  inqui^ta  gu^e,  et  il  laissa  pen- 
dant plus  de  trente  jours  les  rebelles 
se  morfondre  devant  la  place.  Quand 
il  sut  qu'iis  ^taient  las  et  fati^u^  d'un 
siege  inutile,  il  comment  h  raire  jouer 
ses  canons  et  &  se  servir  de  ses  souter- 
rains  (mines)  :  cela  dura  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits;  les  assi^eants 
ne  savaieiit  oi^  se  loger,  ils  se  voyaient 
partout  surpris,  et  les  pierres  leur 
tuaient  un  grand  nombre  d'hommes. 
Le  g6n^al  qui  commandait  le  si^ge 
s'acnarnait  cependant  k  de  nouvelles 
attaques ,  mais  partout  il  ^tait  battu. 
11  avait  perdu  60,000  bommes  quand 
0  re^ut  rordre  de  lever  le  si^e. 

On  ne  dit  pas ,  ajoute  le  P.  Gaubil , 
quel  itsiit  I'artifice  des  machines  ou 
canons  k  lancer  des  pierres,  ni  celui 
des  souterrains :  on  suppose  cela  bien 
Gonnu. 

LES  KHAUFBS  ABASSIDBS  ALHANSOR.OU 
ABOUOUFAR  Kt  SON  FB^EB  ABOUL  A^IAS- 
SBFFAH  •  ETVOIBXrr  DBS  TBOUPBS  AUXL 
LIAJBBS  AUX  niPBBBUBS  CHUIOIS. 

(756—757.) 

Dans  la  permit  lune,  dit  rhistoire 
cbinotse,  ae  Tannic  757  de  notre  ^re , 
Fempereur  Sou-Tsoim o  apprit  que  les 
troupes  du  Nqan^ii  (Occident  pacific), 
de  Pe4iMj  de  Pa^han-na  (cleparte- 
mentsmifitaires  chinois  dans  PAsie  oc- 
cidentale) ,  et  celles  du  khalife,  ^lent 
arri?to  pour  Ip  secourir. 

Le  P.  Gaubil  pense  que  les  troupes 
du  khalife  ne  venaient  pas  de  Kottfdh 
00  des  environs  de  oette  oour  du  kha- 


life ,  mais  que  selon  toutes  les  apparent 
ceselles^ient,  ou  desearnisons  arabes 
des  fronti^res  orientales  du  Khoras- 
san  et  du  Tokarestan ,  ou  des  troupes 
de  ce  pays-1^  k  la  sokle  du  khalife. 
L'histoire  chinoise  dit  que  le  prince 
de  Tourho-lol  Tokarestan)  etduKho- 
rassan,  ainsi  que  neuf  autres  princes » 
envoy^rent  des  troupes  k  I'empereur 
Sou-TsouNO,  pour  le  secourir  contre 
les  rebelles. 

Les  historiens  chinois  ajoutent  que 
le  premier  khalife  k  robe  noire  fiit 
A-pou-lo-pa  {Ahoiul-abbcut)y  et  que  son 
frere  A-Mi-htrng-fo  {Abini-giqffar) 
lui  succeda.  lis  ajoutent  qu'au  com- 
mencement du  regne  de  Sou-tsouno 
ce  khalife  lui  envoya  un  ambassadeur 
et  des  troupes  pour  le  secourir. 

Dans  une  revue  que  I'empereur  Sou- 
TSOUNG  passa  des  troupes  r^unies 
dans  son  camp ,  il  trouva  qu'elles  s'^le- 
vaient^  1 50,000  hommes.  Un  Ko-han 
{khan  ou  chef)  des  HoA-he  (OTgours) 
y  ^tait  arrive  avec  4,000  hommes  choi- 
sis;  et  il  y  avait  d^k  dans  Tarmee 
beaucoup  de  soldats  de  la  m^me  nation. 
On  y  comprenait  aussi  des  Tartares 
de  Touest ,  les  troupes  de  Naan-si ,  de 
Porhanrna  et  celles  du  knalife.  Les 
Oigours,  qui  formaient  I'avant-garde 
de  cette  arm6e,  oommeno^rent  Tat- 
taque  contre  les  rebelles ;  Taction  dura 
depuis  midi  jusqu'  au  coucher  du  so- 
seii;  Tarm^  des  rebelles,  forte  de 
100,000  hommes  que  commandait  un 
habile  g6n^l  turc,  perdit  60,000 
hommes  et  se  retira  en  d^sordre. 
Cette  ^ande  bataille  se  donna  pr^  de 
la  capitate  occidentale,  Si-ngan-fou, 
dont  elle  a  conserve  le  nom.  L*empe- 
reur  fit  pr^nt  au  prince  Chi-hou,  qui 
c^mandait  les  Oigours,  de  20,000 
pieces  de  soie. 

TAl-TSOUifG  (762).  Get  empereur 
sucoMa  k  son  j>^re  Sou-tsoung  ,  et  il 
re^ut  le  pouvoir  souverain  dans  un  mo- 
ment ou  il  lui  ^tait  encore  vivement 
dispute  par  les  rebelles,  qu*il  finit  ce- 
pendant par  d^truire  avec  le  sscours 
des  troupes  ^trang^res  des  £tats  occi- 
dentauxde  TAsie,  dont  il  vient  d'etre 
question,  surtout  des  Oigours. 


^IS 


L'UNIVERS. 


nrVASMN   DBS   THIBtTAINSi  PRISE  DB  LA 
CAPITALB  DB  L'EMPinR. 

Mais  la  guerre  que  les  empereurs 
chinois  avaient  it^  obliges  de  livrer  aux 
rebelles  les  avail  forces  de  retirer  des 
Vieilies  troupes  pr^pos^es  a  la  garde 
des  frontiires  du  Thibet,  dans  la  pro- 
vince du  Chen-si,  du  cot^  du  Koko- 
DOor :  on  les  avait  remplac^es  par  de 
Douvelles  levies  peu  aguerries.  Les 
I'hib^tains  profit^rent  de  cette  ciroons- 

Sice  pour  ex^cuter  une  invasion  eh 
ine,  avec  une  arm^  de  plus  de  trois 
cent  mille  hommes.  Les  Thib6tains 
6*eniparerent  d'abord  de  beaucoup  de 
villes,  et  flnirent  par  prendre  Si-ngan- 
fou  (alors  nomm^e  Tcbau^-ngan) ,  qu'ils 
bill^rent,  et  dont  ils  brdlerent  le  palais 
imperial.  Us  fiirent  ensuite  forces  de 
se  retirer  en  emportant  des  richesses 
immenses ;  mais  les  troubles  n*en  con- 
tinu^ent  pas  moins  sous  le  regne  de 

TA.I-T80UN0. 

L*histoire  attribue  k  TaT-tsoung 
guelques  actes  honorables  d*ad minis- 
&ation;  il  r^tablit  le  college  imperial, 
qui  avait  6te  presque  d^truit  dans  les 
^[uerres  civiles :  on  eut  soin  d'y  raettre 
3*habile8  professeurs,  et  d'y  faire  alter 
les  eofants  des  grands  mandarins  et 
m&ne  ceuxdes  prmces.  L*empereurs*y 
reodit  avec  sa  cour  et  y  fit  les  c^r^mo- 
pies  en  Thonneur  de  Confucius;  mais 
11  humilia  les  lettr^,  en  mettant  a  la 
i^te  de  ce  collie  un  euriuque  ignorant, 
qui  n* avait  d'autre  titre  a  occuper  cet 
emploi  que  d'etre  en  grande  faveur  h 
la  cour. 

Tb-tsgono  (779-805).  Le  r^ne  de 
oet  empereur  ne  fut  guere  plus  paisible 

Sue  le  pr6o6dent;  cependant  ii  montra, 
ans  le  commencement ,  de  bonnes  in- 
tentions pour  le  bien  public.  II  fit 
sortir  du  palais  un  grand  nombre  de 
£emmes;  il  ne  voulut  pas  de  divertis- 
sements <mi  fussent  a  la  charge  du 
beuple  ou  aangereux ;  les  oiseaux  rares , 
les  Mtes  feroces,  les  Elephants  appri- 
▼ois^,  ^taient  d*uQe  grande  d^pense, 
TB-TspuNO  s'en  d^fit;  il  d^fendit  dans 
tout  I'empire  les  6crits,  les  placets  sur 
les  pr^ases  heureux  tir^s  des  pli^no- 
m^nes  celestes,  de  ia'combinaison  des 
figures  des  anciens  livres,  et  d^autres 


choses  semblables;  il  avertit  tout  IV 
pire  qu'il  ne  connaissaitd'beureux  pr^ 
sages  que  la  bonne  conduite  des  man- 
darins et  du  peuple;  il  fit  remettre  aux 
villes  et  aux  villages  les  provisions  n^- 
cessairespour  les  oesoins  des  habitants; 
11  mit  ordre  aux  abus  introduits  par 
les  eunuques  que  Ton  envoyait  en  pro- 
vince :  ces  «unuques  extorquaient  des 
sommes  considerables  des  mandarins 
et  du  peuple;  on  fit  une  enqu^te  sur 
leur  conduite,  on  les  punit,  et  ils  fd- 
rent  oblige  de  se  contormer  k  ce  qui 
leur  etait  present.  On  fit  mourir  un 
des  juges  de  Si-n^^an-fou  et  un  eunuq[ue 
de  ses  amis,  qui,  par  leur  mauvaise 
conduite  et  Tabus  qu'ils  faisaient  de 
leur  autorite,  commettaient  de  nom- 
breuses  vexations;  on  examina  la  con- 
duite de  ceux  qur  avaient  eu  soin  des 
revenus  de  Tempereur  et  des  impdts, 
et  on  prit  les  precautions  les  plus  sa^es 
pour  pr^venir  les  suites  que  TAvariee 
et  la  cupidity  occasionnent  dans  un 
£tat;  on  etablit  partout  des  tribunaux 
pour  recevoir  les  plaintes  de  ceux  qui 
se  croyaient  opprim^,  et  on  leur  per- 
meltait  de  frapper  le  tambour  destine 
pour  cela,  si  on  ne  leur  rendait  pas 
justice;  on  defendit  d'^lever  de  nou- 
veaux  temples  d'idoles^t  Ton  n'auto- 
Tisa  plus  I'entr^depersonnes  des  deux 
sexes  dans  les  couvents  des  -bonzes. 

La  seconde  ann^  de  son  r^ne,  T&- 
TSGUNG  supprima  Timpdt  sur  les  vins; 
ensuite  il  envoya  un  grand  mandarin  k 
la  cour  du  roi  du  Thibet,  pour  y  con- 
duire  les  Thibdtains  qui  avaient  ^t^ 
fait^  esclaves  k  la  Chine.  Les  eunuques 
avaient  la  direction  des  magisiM  de 
sole,  ainsi  que  de  Targenl  des  imp4ts 
et  revenus  de  I'empire.  L'empereur, 
reconnaissant  les  grands  abus  qui  exis- 
taient  dans  cette  administration,  or- 
donna  que  9  selon  les  anciens  re^le* 
ments,  de  erands  mandarins  seraient 
pr^pos^  a  Pad  ministration  de  ces  ma- 

§asms  et  de  ces  triors ,  et  qu*ils  tien- 
raient  des  registres  exacts  de  ce  qui 
y  entrait  et  de  ce  gui  en  sortait. 

Te-tsoong  avait  public  une  amnis- 
tie  au  commencement  de  son  r^ne;  il 
en  publia  encore  une  autre  la  seconde 
aunee. 


CHINE. 
ftAoibttdiarr  et  ksvbnus  db  l'empirb. 

.  Gette  m^me  ann^e,  780  de  notre 
ere,  on  comptait  dans  renipire  886,676 
families  duj»euple,  selon  le  P.  Gaubil , 
768,000  ofuciers  et  soldats  (*) ;  le  re- 


venu  en  ardent  se  trouvade  80,808,000 
tails  ou  hangs  (231,785,000  francs). 


(•)  En  SQpposant,  tcrrne  moyen,  einq 
personnes  par  famiile ,  ce  nombre  de  families, 
tans  y  comprendre  rarmce,  n*aurait  donne 

SQ'uoe  population  de  1,927,880  personnes 
u  peupie  I II  y  aurait  une  immense  dispro- 
portion entre  ce  nombre  et  le  montant  des 
impdts,  ainsi  que  la  population  trouvee  dans 
let  recenseroeuts  anterieurs ;  car  en  764  , 
sous  le  regne  de  Tai  -  tsouxo  ,  on  donne 
une  population  de  3,900,000  families ,  ou 
16,900,000  personnes.  II  est  vrai  que  ce  der- 
nier recensemcnt  offrait  deja  uuc  popula- 
liou  bien  inlerieure  a  ceiie  de  Tannee  723 
de  notre  ere,  ou  Ton  trouvait  45,43 i,a65 
individus,  ou  7,861,236  families,  cl  siir- 
tout  a  celle  de  Tannee  754  qui  se  montait 
a  9,619,354  families,  ou  5a, 884,8 18  indi- 
vidus (voy.  ci-devant  p.  3i5).  II  est  vrai  que 
les  longiies  guerres  civiles  gui  curenl  lieu 
en  Chine  sous  les  trois  demiers  empereurs, 
dent  il  Tient  d'etre  question,  durent  beau- 
coup  diminuer  la  population;  mais  quel- 
qae  aehamees ,  auefqoe  meurtrieres  que  ces 
guerres  aient  e!e ,  elles  n'ont  pas  pu  re- 
duire  Ja  population  chinoise  de  plus  de  ci/i- 
^uante  miihons  d'individus. 

M.  Biot  fiis,  qui  a  public  nn  travail  sp^ 
cial  sur  la  population  chinoise  k  diiTerentes 
epoques  de  son  histoire  (  Journal  asia- 
tique,  avril  et  mai  z836),  donne  le  chif- 
fre  de  3,805,076  families.  Nous  allons  citer 
an  passage  de  cet  important  travail  qui  as- 
signe  une  cause  vraisemblable  aux  insorreo- 
tions  qui  desolerent  la  Chine  k  Fepoque  qui 
nous  occupe.  «  Apres  Tan  756 ,  se  presente 
tine  diminution  immediate  dans  le  nombre 


de  deux  ou  trois  jusqu*i^  dome*  De  plwr  aq 
avait  compt^  les  families  ^a  ou  prot^iei , 
qui  se  trouvaient  fermieres  de  tenet  4  la 
campagne.  De  cette  maniere  on  fit  jcntrcr 
dans  la  dasse  contrihuable  une  grande  quao- 
titc  de  families  et  d'inditidus  qui  avaient  i\k 
longtemps  exempts  d*nnp6ts.  Ces  meSum 
mecontent^nl  fortement  la  population  n6- 
oessiteuse,  et  ce  mfeoutentement  augmentl^ 
sui  vant  Thistoire ,  par  la  duret^  des  offiden 
charges  du  prelevement  des  taxes,  aboulit  I 
des  iosurrectiont. 

•Un  Tartare ,  nommi  Ngan-lo^ekdm,  $k 
rail  a  la  t^te  des  insorg^s,  et  oocupa  pei^ 
dant  pres  de  six  ans  les  provinces  do  oord. 
Dans  les  autres  provinces  parurent  des  ar* 
mees  de  brigands  ,^com|M>sees  pour  la  pla* 
part  de  gens  qui  fuy aient  la  taxe.  C'est  la 
troisieme  fois  que  nous  voyons  ainsi  dei 
troubles  Plater  immediatement  apres  des 
reccnsements  tres-^tendus.  Nous  en  avons 
deji^  trouv^  deux  exemples  sous  les  Han  et 
sous  les  Soul  Le  cahne  revint  vers  I'an  763 ; 
mais  la  population  contrihuable  se  trouva 
^tran^ment  diminuee  par  suite  de  la  quan- 
tite  d'lndividusqui  refusaient  de  payer  la  taxe. 
En  rejetant  le  recensement  de  760,  qui  duf 
Aire  necessairement  inexact ,  ^tant  fait  au 
milieu  des  troubles ,  celni  de  I'annee  764 , 

3ui  presente  3,908,000  families,  donne  una 
iminution  de  6,000,000  de  famillea  sur 
celui  de  755 ,  ou  de  5tOOo,cNx>  sur  eeliii  ds 
756.  Cette  difference,  evaluee  en  indivK 
dus ,  preseoterait  une  diminution  de  aS  k 
3o,ooo,ooo  d^hommes.  EUe  ne  peut  6tre 
expliquee  qu'en  consid^ant  que  le  recen« 
sement  de  764  n*a  oompris  que  les  families 
principalps;  et  en  effel ,  dans  ce  temps,  on 
chercha  k  diminuer  les  impdts.  L*Age  do 


rdeve  4  pres  de  troh  miltions ,  et  croit 
Wsnite  kntement  juaqu'i  atteindre  un  maxi- 
Bnun  de  prb  de  cinq  millions,  vers  les  an- 
non  836,  841 ,  dans  ler  demiers  recense- 
ments  opMs  sous  la  dynastie  des  Thang. 

•Cette  singularity  s'explique  par  des  con- 
tideratioos  analogues  a  celles  que  Tai  deji 
present^  pour  les  reccnsements  des  Soui, 
bans  le  denombrement  le  plus  complet, 
oelui  de  Tan  754 ,  on  avait  ciass^  tous  les 
individus  attaches  aux  families  superieures, 
individus  dont  le  nombre  par  famiile  variait 


k  ramener  les  families  enfuies ,  en  leur  ac- 
cordant un  dclai  de  deux  ans  pour  l^venir, 
et  du  temps  pour  payer  oe  qui  etait  dd.  Pen- 
dant ce  delai  de  deux  ans,  on  remit  leurs 
terres  k  des  families  panvres  oni  les  cuUiv^ 
rent,  el  en  devinrent  |Hnopnetaires  quand 
las  maitres  ne  revinrent  pas.  Ces  mesures 
obtinrent  quelque  effet ;  ce  qu'on  voit  d*aprte 
le  recensement  de  780,  qui  donne  3,805,076 
families ;  de  sortequ'en  le  comparant  k  celui 
de  764  ,  on  trouve en  seize  ans,  uneaugmait 
tation  d'un  tiers  dans  lechiffire  des  familles.a 
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et  m  mesures  de  grains  le  rerenu  fiit 
de  2,157,000  mesures  de  120  livres 
chacune. 

MOnVBLLBS'  R^VOLTES  DANS  .L'BMPl&B. 

L'empereur  Tai-tsouno  avait  cru 
devoir  r^mpenser  ses  serviteurs  fide- 
les  qiiilui  avaient conserve  rempire,  en 
leur  distribuant  le  gouvernement  des 
provinces,  et'en  leur  permettant  de 
Ktabiir  en  leur  faveur  le  systeme  im- 
politique  des  anciennes  dynasties ,  TAe- 
rddUe  de  leur$  JmcUons  et  de  leurs 
digniUsz  Un  de  ces  gouverneurs  de 

Srovince  6tant  venu  h  mourir,  Tber^ 
itk  de  son  gouvernement  fut  demand^ 
^  i'empereur  par  son  Ills,  qu*appayi^- 
rent  un  grand  nombre  de  gouverneurs 
lisu6s  entre  eux.  Tb-tsoung  refusa. 
Alors  tons  ces  gouverneurs ,  d^us  dans 
leurs  esp^rances  et  irrit^  de  ce  refus, 
se  r^volterent.  lis  lev^rent  des  troupes 
etlivr^rentplusieurs  batailles  san^lan- 
tes  aux  troupes  de  Tempereur,  qui  fini- 
rent  cependant  par  en  triompher,  apr^ 
plusieurs  engagements  odi  elies  avaient 
^  d^faites.  Mais  ces  guerres  ruineu- 
ses,  qui  se  f3isaient  dans  Tint^r^t  de 
guel^es  grands,  ^puis^rent  le  peuple. 
La  depense  pour  la  troupe  allait ,  selon 
le  compte  des  intendants  militaire8(*) , 
h  plus  de  1,800,000  taiis  par  mois  (ou 
9,750,000  francs);  on  acheta,  avec  de 
Targent  et  des  etofTes,  180,000  cbe- 
vaux  des  Oigours,  pour  remonter  la 
cavalerie  chinoise. 

ifrTABUSSBMBirr  DB  NOVVBAUX  IMFOTS; 

BMmuirr  forc£. 

Pour  faire  face  k  toutes  les  dispenses 
qu'une  dynastie  menac6e  de  toutes 
parts  est  obligee  de  faire  pour  se  main- 
tenir,  il  faut  nrapper  le  peuple  de  nou- 
veaux  impdts.  tin  des  mmistres  de 
Te-tsodno  en  ^tablit  de  toutes  sortes 
sur  les  populations;  il  taxa  toutes  les 
maisons  selon  r^tenduequ*elles  avaienti 
etoet  imp6t,  iev6  avectoute  Tinjustice 
dont  des  gens  sans  conscience  et  sans 

(*)  Gaubil  Hiftioire  de  la  gi-ande  d/oasti^ 
dM  Thong, 


probit6  8ontcapables,r^oltatout  le 
monde.  Ensuite  on  exigea  {uir  force  des 
sommes  immenses  des  riches  mar- 
chands,  sous  le  nom  d*emprunt  :  ce 
nMtait  qu'une  suite  de  vexations  qui 
firent  tomber  partout  le  commerce, 
et  rendirent  Tempereur  extr6mement 
odieux.  II  fut  oblige  de  auitter  sa  capi- 
tale  pour  se  soustraire  a  la  fureur  d*une 
milice  r^volt^,  et  ses  serviteurs  les 
plus  d6vou6s  non-seulement  Tabandon- 
n^rent,  inais  tourn^nt  leurs  armes 
contre  lui.  Toutes  ces  r^voltes,  ceCte 
d^affection  g^^rale  du  peuple,  son! 
attributes,  par  les  historieos  chinois, 
h  un  mauvais  et  m^ant  ministre  qui 
avait  compl^tement  captl  v^  la  conGanoe 
de  I'empereur.  Sans  doute  il  y  a  sou* 
vent  de  mauvais  ministres  qui  abusent 
indignement  de  leur  ascendant  sur  les 
cfaers  des  peuples,  mais  il  y  a  ausst 
parfois  de  nien  mauvais  princes. 

AHNISTIB  GAn^BALB. 

Sur  les  remontrances  r^it^r6es  de 
plusieurs  mandarins  courageux,  Te- 
TSOUNG  renvoya  son  mauvais  ministre. 
Les  esprits  se  calm^rent  peu  h  peu ;  les 
r^voltes  s'apais^rent,  et  rann^e  784  de 
notre  ^re  I'empereur  proclama^ne  am- 
Distie  g^n^rale.  Dans  r^dit  qu*il  adressa 
a  ce  sujet  a  tons  les  mandarins,  aux 
grands  et  aux  princes  de  I'empire,  il 
avoua  ing^nument  que  tons  les  mal- 
heurs  de  son  r^e  venaioit  de  la  mau- 
vaise  conduite  qu*il  avait  tenue,  en  ne 
profltant  pas  des  avis  que  le  ciel  lui 
avait  si  souvent  donnS,  en  n'ayant 
nulle  compassion  pour  les  mis^res  du 
peuple,  en  les  accablant  de  taxes  et 
d'impdts,  en  faisant  des  guerres  la* 
justes,  maltraitani  les  officiers.  et 
n'ayant  nulie  application  aux  affaires. 
«£tre  empereur,  dit-il,  c'est  avoir 
re^u  du  ciel  Tordre  de  nourrir  les  peu- 
ples. C'est  pour  oela  qu*un  bon  prince 
aime  ses  sujets ,  non-seulement  comme 
ses  enfants,  mais  oomroe  sa  propre 
personne.  II  est  attentif  d  nourrir  ceux 
qui  ont  £aiim,  a  vdtir  ceux  <]ui  sont 
nus;  encore  ne  croit-il  pas  faire  beau- 
coup  ,  et  sa  bont^  n'est  point  satisfaite. 
Ses  greniers,  dans  les  temps  heurtux, 
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86  trouvent  chez  sea  peoples;  tous  ses 
sujetssonth  leur  aise;  les  vieillards  ae 
manquent  de  rien ;  les  corves  sont  rares 
et  fadles :  trots  joumies  dhomme  en 
tm  an  pour  cheque  familie;  c'est  oe 
qu'avaient  r6ffle  nos  anciens  empe- 
reurs.  Knfin ,  ninlon  et  la  paix  r^nant 
dans  r£tat,  il  lui  est  facile  d*y  fskirt 
aussi  rigaer  la  vertu.  Helas!  je  suts 
depuis  huit  ans  charg6  de  Tempire,  et 
je  n*ai  pu  ni  en  venir  1^,  ni  en  appro- 
cher.  Les  irruptions  des  barbares,  les 
troupes  qu*il  a  failu  entretenir  pour 
mettre  en  sdrete  nos  frontieres,  et  les 
autres  d^penses  indispensables,  m'ont 
mis  hors  d'6tat  de  soulager  mes  peu- 
pies,  et  ni*ont  obIig6  ^uelquefois  a  les 
charger  de  nouvelles  impositions.  II  y 
a  eu  successivement  des  mondations  et 
des  secheresses;  pas  une  ann^  abon- 
dante.  Les  labour eurs  abandonnentles 
campagnes;  les  p^'es  vendent  leuri 
enfants;  les  chenUns  sontplems  de 
pauvres  dtqmla  necessUe  afaU  matter 
leur  pays  et  lews  parents.  Qu  ils  en 
viennent  jusqu'^  ouolier  ainsi  les  sen- 
timents naturels,  c*estbien  moins  leur 
faute  que  la  mienne.  Je  n*ai  eu  ni  assez 
d'habilet^  pour  prevenir  leurs  besoins, 
ni  assez  de  vertu  pour  leur  inspirer  le 
courage  et  la  patience  que  ces  extre- 
mites  demandent.  J*en  ai  une  vraie 
douleur  et  une  extreme  confusion ;  jour 
et  nuit  je  ne  pense  pas  a  autre  chose. 
En  attendant  que  je  puisse  soulager 
mes  pennies,  comme  le  territoire  qui 
depend  de  cette  cour  est  celui  qui  a  le 
plus  souffert,  je  le  tiens  quitte  pour 
un  an  de  toute  corvee  et  de  toute  im- 
position; j*ordonne  de  plus  que  mes 
ofliders  pourvoient  par  quelque  moyen 
k  Tentretien  et  au  soulagement  des 
pauvres(*). » 

Uem^reur,  par  le  m^me  6dit,  abolii 
les  imp6ts  mis  pr^c^emmeut  sur  les 
maisons,  les  bois,  les  vernis,  les  mar- 
chandises.  se  contentant  du  tribut  or- 
dinaire. II  ordouna  de  rechercher  les 
{[ens  de  m^rite,  et  de  lui  en  envoyer  la 
iste;  il  voulut  que  Ton  r6compenslit 
les  vieillards,  et  que  Ton  distingudt  les 
lettr^s  habiles;  iid^fendit  aux  grands 

(•)  Du  Haldc,  1. 11,  p.  6x4,  edit.  in-/»». 

2r  JJvrahon,  (Chitje.  ) 


mandarins  de  86  servir  dans  leurs  pkh* 
cets  de  caract^res  fiatteurs  pour  d^i- 

Sner  rempereur»  par  exempie  de  celui 
e  dUnnj  de  scige  du  premier  ordre^ 
d'esprit  sublime  et  penitranty  de  he- 
rosj  &homme  accompli ,  etc.  «  Ces 
titres,  dit-il,  ne  con  viennent  pas  h  un 
prince  qui  a  fait  tant  de  faot^  et  qui 
m^rite  si  peu  la  dignity  imp^riale.  » 

UGUB  CONTRB  LES  THUBTAINS.  DfiPOTA- 
TIONS  BNVOY^BS  AUX  SOUVBRAINS  DBS 
inOBS  ET  AU  KHAUFB  DES  A&ABBS,  7S7. 

Comme  les  irruptions  des  Tliib^ 
tains  sur  les  provinces  oocidentales  de 
la  Chine  ^talent  sans  cesse  renouve- 
lees  ou  menacantes ,  un  des  ministres 
de  Te-tsoung,  h  Toccasion  de  la  de- 
mande  en  mariage  d*une  princesse  chi- 
noise  par  un  khan  ou  cheules  Oigours , 
lui  representa  la  n^cessit^de  se  rallier 
avec  ces  derniers  contre  les  Thib^tains ; 
il  proposa  aussi  a  rempereord'engager 
le  roi  du  Ydn-ndn,  les  princes  ou  sou- 
verains  des  royaumes  de  Tlnde,  et  le 
khalife  des  Arabes ,  dans  les  inters  de 
la  Chine ;  il  insista  surtout  pour  obtenir 
la  cooperation  du  khalife,  comme  6UmX 
I'ennemi  du  Thibet  et  le  plus  puissant 
prince  d'Occident,  et  dispose  d'ailleurs 
a  resserrer  les  liens  d'amiti^  avec  les 
Chinois.  L'empereur  suivit  les  oonseils 
de  son  ministre;  il  promit'une  prin- 
cesse au  khan  des  Oigours;  il  envoya 
des  ambassadeurs  au  roi  du  Ydn-nilio, 
aux  princes  des  Indes  et  au  khalife  des 
Arabes. 

Les  Oigours  furent  les  premiers 
qui  attaquerentlesThib^tains.  Ces  der- 
niers furent  aussi  battus  et  repouss^, 
en  790,  dans  le  Sse-tchouan;  mais  iIb 
deGrent  les  Oigours  dans  le  district 
de  Peting  ou  Bich-bbalik,  oe  qui  fit 
perdre  aux  Chinois  pres(]ue  toutes  leurs 
possessions  dans  la  petite  Bouckharie. 
lis  devenaient  de  plus  en  plus  redou* 
tables  par  leurs  frequentes  incursions 
sur  le  territoire  des  villes  du  Chen-si« 
Mais,  en  791,  les  Oigours  les  batti- 
rent,  et  leur  g^n^al  en  chef  fut  £iit 
prison nier  Tannee  suivante  par  le  ge» 
neral  chinois  qui  conunandait  la  pro- 
vince du  Sse-tctiouan. 
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sion.  Uindivida  en  question  fut  con- 
damn6  h  ^tre  battu ,  puis  exil^. 

CONFECTION  D'UNB  GRiNDB  CARTE  OB  LA 
CniNB  ET  DBS  PAYS  jftTRANGKBS  QUI  LCI 
£TAIENT  SOTTVIS. 

Sous  le  r^ne  du  dernier  empereur, 
un  Chinois,  nomm6  Ria-tan,  qui  fiit 
ofQcier  militaire,  ministre  d£tat, 
flnancier,  et  de  plus  habile  gdographe, 
fit  une  carte  geographique  de  trente 
pieds  de  largeur  et  de  trente-trois  pied% 
cie  longueur,  ou  de  trois  c«nt  trente 
pouce^chiuois  sur  trois  cents,  le  pied 
chinois  n*ayant  que  dix  pouces  de  lon- 
gueur. Cette  caite  ^tait  construite  sur 
une  6chelle  de  un  pouce  pour  cent  U; 
elle  comprenait  done  trente-trois  mille 
U  en  longueur  et  trente  mille  en  lar- 
geur (ou  cent  trente-deux  degres  sur 
CBnt  vingt,  de  deux  cent  cinquante  U 
ou  vingt^inq  lieues  au  degr^}l 

La  carte  de  Kia-tan  comprenait 
tout  Tempire  de  la  Qiine  et  les  pays 
etrangers  qui  lui  ^taient  soumis ;  ii  joi- 
gnit  a  sa  carte  des  explications  detail- 
lees.  Ce  savant  6tait  fort  riche;  il  avait 
fait  une  ^tude  particuliere  de  Thistoire 
et  de  la  ^^ographie ;  les  grands  emplois 

au'il  avait  occupes  Tavaient  mis  en  ^tat 
*^tre  bien  instruit  sur  les  pays  qu'il 
plaqaitdanssa  carte,  et  iln'epargnarien 
pour  la  rendre  le  plus  exacte  et  ieplus 
(letaillde  qu*il  put.  Cette  carte  et  les 
explications  qui  Taccompagnaient  de- 
vaient  sans  doute  contenir  des  choses 
fort  curieuses;  mais  elles  n*existent 
plus.  Toutefois,  elles  sont  souvent  ci- 
tees  dans  les  ouvrages  de  geographic : 
dans  les  cartes  qui  passent  pour  les  meii- 
leures  on  a  imit6  la  m6thode  de  Kia- 
TAN,  qui  consistait  a  faire  des  carr6s 
de  cent ,  de  deux  cents ,  de  quatre  cents 
et  de  dnq  cents  //.  Pour  ce  qui  re^arde 
la  Chine,  a  Texception  de  la  partie  oc- 
cidentale  du  Yiln-ndn ,  il  y  a  des  cartes 
f^ttes  sur  le  modele  de  celle  de  Kia- 
TAN  et  qui  sont  assez  exactes ,  soit  pour 
la  distance  du  nord  au  sud ,  soit  pour 
celledeVest  a  Touest  (*).Lepied  qu^em- 

(*)  Gaiibil ,  Hist,  de  la  grande  dynastie 
Tang. 


ploya  KiA-TAN  paratt  avoir  ^te  celui 
dont  Y-hanct  s'^tait  servi.  Kia-tan 
connaissait  aussi  la  hauteur  du  pdle 
des  villes  de  la  Chine,  des  capitales  da 
Tong-king,  de  la  Cochinchine,  de  plu- 
sieurs  lieux  de  la  Tartaric  et  de  la 
Cor6e.  II  devait  avoir  une  contiaissance 
assez  exacte  du  Japon,  de  la  Tartaric, 
vers  les  50  et  56  degr6s  de  latitude  des 
Indes ,  de  tons  les  pays  occidentaux  jus- 
qu'5  la  mer  Caspienne;  il  devait  aussi 
avoir  des  notions  sur  la  situation  de 
TArabie,  de  la  Perse  et  de  Constanti- 
nople. II  paralt  que  les  Chinois  n'a- 
vaient  d*abord  que  des  id6es  fort  con- 
fuses sur  les  pays  plaods  au  sud  de 
Tequateur  et  k  rouest  de  la  mer  Rouge. 
II  y  avait  des  cartes  de  la  Cor^  et  du 
Tong-king. 

MORT  DB  L'BMPBREOR  mAN-TSOUNG. 

La  faiblesse  que  Tempereur  Hian- 
TSOUNG  montra  pour  ses  favoris  et 
pour  les  eunuques  a  terni  sa  memoire; 
Claire  enfin  sur  les  intrigues  et  les 
men6es  de  ces  derniers,  il  en  fit  toou- 
rir  un  assez  grand  nombre.  Cette  se- 
verity tardive  fut  la  cause  de  sa  perte ; 
ils  I'empoisonnerent  a  Tdge  de  qua- 
rante-trois  ans,  et  ils  repandirent  le 
bruit  qu*il  s*etait  lui-m^me  empoison- 
n^  en  ouvant  le  pretend  u  breuvage  de 
rimmortalite  fort  <^  la  mode  en  Chine 
h  cette  epoque. 

Le  r^e  de  son  successeur  Mou- 
TSOONO  (821-824)  ne  fut  pas  plus  tran- 
quilleque  les  precedents.  Seulement  cet 
empereur  se  distingua  par  une  grande 
passion  pour  la  chasse  et  pour  les  co- 
m^iennes.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, voyant  en  quelles  mains  le  pou- 
voir  ^tait  tomb^,  cherch^rent  pour  la 
plupart  h  se  rendre  ind^pendants.  Cette 
absence  d^une  bonne  et  forte  direction 

§ouvernementale  fit  nattre  partout  le 
esoitire  et  Tanarchie;  prelude  de  la 
ruine  plus  ou  moias  procnaine  de  cette 
dynastie  tomb^e  aux  mains  des  come« 
diennes  et  des  eunuques.  Mou-Tsouno 
aimant  aussi  peu  les  p^ils  de  la  guerre 

3u'il  ^it  passionne  pour  les  plaisirs 
e  la  chasse  et  de  la  oom^ie,  fioencia 
une  grande  partie  des  troupes  qui 
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^ient  entretenues  sons  le  r^gne  pr^- 
o^dent.  Ge  licenciement  impolitique 
grossit  le  nombre  des  rebelles  de  tous 
oenx  qoi  n'ayaient  d'autre  moyen 
de  viyre  que  cetui  de  servir  dans  les 
armees  de  I'empereur  ou  de  se  mettre 
a  la  solde  du  premier  m6oontent  qui 
TOfudrait  les  employer.  Mou-tsoung 
but  aussi  le  breuvage  de  Timmorta- 
lite ,  et  il  mounit  em[>oisonn6  en  g24 
apr^  avoir  regne  trois  ans  et  demi. 
Pendant  sa  maladie,  les  eunuques  al- 
lerent  trouver  Timp^ratrice  mere,  et 
rinviterent  a  prendre  les  rtoes  du 
goiivernement.  Mais  cette  princesse 
reiivoya  les  eunuques  en  disant :  «  Je 
ne  ?eux  pas  faire  revivre  les  temps  de 
rimperatrice  Wou-Hiou;  dans  ma  fa- 
inille  nous  ne  pensons  qu*4  suivre  les 
voies  de  Thonneur  et  de  la  droiture. 
Ce  n'est  pas  aux  femmes  h  gouverner 
r£t9^;  mon  petit-fils  a  des  ministres 
et  des  grands ,  retirez-vous. » 

TRAIT^  DE  PAIX  AYEC  LB  THIBET. 

En  821 ,  sousler^gnedeMon-TSOUNG, 
les  ministres  de  cet  empereur  et  Ten- 
Toye  pienipotentiaire  du  roi  du  Thibet 
conclurent  un  traits  de  paix  entre  la 
aiine  et  le  Thibet.  Le  roi  du  Thibet 
r^tifia  le  traite ;  I'ambassadeur  et  les 
ministres  de  Fempereur  firent  serment 
au  nom  de  leurs  souverains.  Le  ser- 
ment et  le  traits  ratifi^  furent  r6dig6s 
en  chinois,  et  ^v^s  sur  une  table  de 
marbre  oui  existe  encore  a  la  porta 
da  grand  temple  Y-ke  ( Y-ke-tc/iao) 
dans  Lassa,  capitale  du  Thibet.    ' 

Le  fils  et  successeur  de  Mou-tsoung 
ne  regna  que  deux  ans  (825-826),  et 
ces  deux  annees,  il  les  passa  en  diver- 
tissements de  toutes  sortes.  II  fit  des 
presents  en  profusion  aux  eunuques 
et  aux  musiciens.  Lui-m^me  les  aimait 
fort.  Un  mandarin  de  province  lui  of- 
frit  un  million  de  pieces  de  soie,  quMl 
avait  extorqu^es  dans  son  commande- 
ment.  L'empereur  qui  aurait  dil  le 
punir  sev^rement,  le  traita  au  con- 
traire  avec  beaucoup  de  distinctfon. 
Cet  empereur,  n'aimant  que  les  jouis- 
sances  et  les  plaisirs,  avait  entour^ 
personne   de  gens  vulgaires  qui 


avaient  les  m^es  go^ts  que  lui ;  et 
quand  ils  s'etaient  distingu^  a  la  chaisse 
et  aux  aotres  jeux,  il  leur  donnait 
quelquefois  jusqu'a  dix  mille  taels.  Ces 
gens  Taccompa^naient  jour  et  nuit, 
et  tr^-souvent  il  rentrait  avec  eux  au 
palais  bien  avant  dans  la  nuit.  Cette 
conduite  d^ordonn^  avait  rendu  Tem- 

1>ereur  trds-capricieux  et  cruel ;  il  exi- 
ait  ou  faisait  mourir  pour  le  rooindre 
motif  ceux  qui  I'entouraient;  et  il  fai- 
sait souvent  battre  tres-rudement  les 
eunuques.  Ceux-ci  pour  se  venger  se 
ddfirent  de  King-tsodng,  un  jour 
qu'il  ^tait  revenu  fort  tard  de  la  cbasse, 
apres  quMls  Feurent  enivr6  corome  a 
Tordinaire. 

Ainsi  paraissent  et  disparaissent  des 
fantdmes  d^empereurs  que  le  caprice 
honteux  des  eunuques  porte  ou  main- 
tient  a  son  gr6  au  pouvoir.  Depuis  le 
regne  de  Tempereur  Hiouar-tsoung, 
il  s'^tait  etabli  dans  le  palais  m^me 
un  tribunal  interieur  compost  d'eunu- 
gues  mandarins,  qui  faisaient  et  d^- 
taisaient  les  empereurs.  Les  ^ands  de 
la  cour  et  les  ministres  avaient  tou- 
jours  paru  m^ntents  de  ce  tribunal : 
ce  fut  la  la  principale  cause  des  r6vola 
tions  arrivees  sous  la  d^^nastie  des 
Thang  et  de  sa  mine  entiere. 

Le  r^ne  de  Wen-tsouwg  (827- 
840) ,  frere  du  prudent  empereur ,  fut 
plus  digne  et  plus  honorable  que  ceux 
qu'il  avait  remplac6s. 

mSFORMB  DE  CERTAINS  ABtlS. 

Depuis  un  grand  nombre  d'ann^s , 
le  commandement  des  places  fortes  ne 
'se  donnait  qu'^  de  riches  individus  qui 
les  achetaient  des  eunuques ;  Tempe- 
reur  Wbn-tsoung  voulut  faire  revivre 
la  louable  coutume  d'avancer  les  sol- 
dats  de  merite,  sans  au'il  fdt  ndces- 
saire  d*acheter  avec  de  I'argent  les 
charges  militaires.  Cependant,  malgre 
.ces  bonnes  dispositions  de  Tempereur, 
un  nommeWANG-PO  fut  fait  ministr'e 
par  Fentremisedes  eunuques ,  auxquels 
il  avait  fait  present  de  mille  pieces 
d'argenterie  et  de  cent  mille  pirns  do 
soie. 
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nojsr  DB  DtnuiBB  in  miuama. 

L'empereur  Wbr-tsouvg  ftvait 
form^  le  projet ,  avec  quelques-uos  de 
ies  ministres,  de  detruire  le  pouvoir 
toajoun  croissant  des  euouques,  aui 
Be  cessaient  de  causer  des  troubles 
dans  Tempire.  Cest  a  la  onzi^me  lune 
de  Tano^  886  que  devait  se  faire  le 
massacre  de  ces  indignes  janissaire^ 
chinois  aw^quels  manquerent  Ies  flots 
du  Bosphore.  Pour  accoroplir  ce  des* 
sein,  un  ministre  qui  avait  le  mot  de 
Tempereur,  clioisit  quelques  centaines 
de  bons  soldats  r^olus,  pour  assister 
k  renterrement  d*un  eunuque,  qui  de- 
vait ^tre  roccasion  de  cette  grande 
extotion  politique.  I^complot  n  ayant 
pas  reussi  oomme  il  avait  ^te  conoj ,  k 
cause  de  la  rivalit^  de  deux  chefs  qui 
Toulaient  se  disputer  rhonneur  de 
Texecuter,  et  plus  encore  peut-^tre  i 
cause  de  la  lAchet^  de  Teinpereur ,  Ies 
eunuquesen  cbefreunirent  cinq  cents 
de  leurs  soldats  bien  arin^ ,  et ,  pour 
se  ?enger,  ils  massacrerent  pres  de 
seize  cents  mandarins  et  autres  per- 
sonnages.  Ensuite  le  tribunal  interieur 
des  eunuques  fit  executer  tous  Ies  mi- 
nistres  qu'ils  supposerent  avoir  pris 
part  a  la  conspiration  contre  eux.  On 
leur  cpupa  la  t^te  au  bas  d'un  pieu 
61ev^,  et  on  fit  mourir  aussi  tous  leurs 
parents,  jusqu'aux  petits-enfants.  Les 
gen^raux  de  Tarmee  que  les  eunuques 
supposerent  avoir  particip^  au  corn- 
plot  ,  furent  aussi  mis  a  mort.  Ces  eu- 
nuques devinrent  alors  plus  puissants 
que  jamais.  L'empereur,  auquel  le 
eoeur  avait  failli  pour  se  defaire  de 
ce  corps  indigne ,  vit  son  autorite  com- 
pt^tement  aunul^  par  la  leur. 

FROTESTATIOM  D'UN   GOUVERNBUR  DR 
PROVINCE. 

H  se  trouva  un  gouverneur  de  pro- 
Tince  qui  eut  le  courage  de  protester 
contre  le  pouvoir  honteux  des  eunu- 
ques. II  6crivit  a  ce  sujet  h  Tempereur, 
et  il  les  accusa  fortement  du  crime 

Su'lls  avaient  commis,  en  usurpant  fe 
roit  de  se  faire  justice  eux-m^mes. 
«  Dans  la  supposition  m^me  du  crime 


de  r^olto »  disaiMl ,  o'est  i  Pempo- 
reur  et  nan  aux  eunuques  h  jug^  et 
Il  condamner.  Cest  le  souverain  qui 
a  droit  d'assembler  et  de  (aire  manner 
des  troupes  contre  des  r^volt^;  la 
seule  crainte  de  perdre  ma  famille 
m*emptebe  de  marcher  k  la  capitale  i^ 
la  t^te  de  mes  troupes  pour  y  aider 
Votre  Majesty  k  exterminer  ces  sc^l^ 
rats  d*eunuques. » 

L'emperenr  Wbn-tsouno,  qui  avait 
Bu  le  desir ,  mais  non  la  volenti  et  la 
^rce  de  se  defaire  du  pouvoir  oppres* 
seur  des  eunuaues ,  mourut  consume 
de  chagrin  (S40).  Un  de  ses  freres  lui 
succ^da  sous  le  nom  de  Wou-tsoung. 
Son  r^ne  (841-846),  quoique  court,  ne 
manqua  ps  de  ^andeur.  II  purgea  les 
limites  ae  la  Chine  des  tribus  turques 
et  thib^taines  qui  depuis  longtemps 
avaient  empi6t^sur  leterritoireoe  Fedi- 
pire.  Ildutunepartiedecesavantagesau 
cboix  qu*i]  sut  faire  de  bons  mini^res, 
et  au  casqu'il  sut  faire  aussi  des  remon- 
trances  que  les  gens  sa<;es  et  ^claires 
lui  adressaient.  Kn  suivant  lescouseils 
d*un  sage  ministre ,  Tempereur  recou- 
vra  peu  k  peu  son  autonte,  et  il  com* 
men^  k  ^tre  craint  et  respects  soit 
par  Ies  eunuques ,  soit  par  les  grands, 
dont  quelaues-uns  avaient  tente  de  se 
rendre  ino^pendants.  Les  censeurs  de 
Tempire  purent,  en  toute  liberty,  lui 
faire  leurs  representations ,  pour  les- 
qiielles  its  6taient  souvent  loues  et 
m^me  r6compens^. 

StTPniR^ION  DES  BONZmiBS  OQ  MONAS- 
T&RgS;  DESTRUCTION  DBS  TEHPLBS  DB 
FO  00  BOUDDHA.  ET  DBS  AUTRES  RELI- 
GIONS ^TRANGfiRES. 

Dans  Tannic  845,  on  rendit  compte 
k  reni|)f  reur  du  nombre  des  bonzes . 
bonzeries,  et  des  temples  de  Fo,  qui 
existaicnt  dans  Tempire.  Les  grands 
mandarins  des  rits  et  des  c^r^monies 
presenterent  un  placet  a  Tempereur  a  ce 
sujet.  Ensuite  Wou-tsoung  fit  publier 
uri  ordre  qui  portait  que  Ton  devait 
detruire  dans  tout  Tempire  les  temples 
de  Fo ,  faire  quitter  aux  religieux  des 
deux  sexes  leurs  monast^res,  et  les 
renvoyer  dans  leurs  families:  coni- 
prendre  leurs  terres  au  nombre  de 
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Miles  qui  deraient  payor  tribat,  et 
nettre  lean  esdaves  aa  rang  du 
people. 

Les  mandarins  charge  da  fsire  le 
rapport  sar  le  nombre  des  temples  de 
BouDBHA  qui  existaient  dans  Tem- 
pire,  n'avaient  pas  fait  mention  des 
temples  des  aotres  religions  ^trangeres 
qui  s'etaient  aussi  r^ndues  en  Cnine, 
et  dont  l*une  ^tait  la  religion  do  Tan 
ihsin  (00  de  Tempire  romain :  le  chris- 
tianisme ,  ^  ce  que  Ton  pense) ,  I'autre 
celle  de  Mau-nou-fou  (que  Ton  pr^ 
sume  4tre  celle  des  Mage$  on  Mobeds). 
Par  on  second  Mit,  Feinpereur  voolut 
oue  les  ministres  de  ces  deox  religions 
russent  aussi  obliges  de  qoitterleurs 
monast^res,  et  de  retoumer  dans  leors 
families  pour  y  Mre  soumis  aux  mdines 
corvte  que  le  people;  Tempereur 
Wou-Tsoimo  ordonnait  en  mdme 
lemps  de  remettre  les  ministres  de  ces 
deux  religions,  qui  6taient  toangers, 
aux  commandants  des  frontieres ,  pour 
Itre  renvoyte  dans  leurs  pays.  L  em- 
pereur  disait  qu*il  ne  oonvenait  pas 
que  ces  deux  religions  fussent  les  seules 
religions  dtrang^res  permises  k  la 
Chine.  Seolement  il  voulut  conserver 
dans  les  deux  cours  de  Si-nganfou  et 
de  Uhyangy  ainsi  qoe  dans  chacuna 
des  provinces ,  un  nombre  determine 
de  monast^res  et  de  bonzes  de  Fo ,  en 
les  pla^ant  sous  la  direction  des  man- 
darins qui  avaient  soin  des  affaires  des 
K*ys  Strangers,  paroe  que,  disait 
irdre  de  rempereur,  la  religion  de 
Fo  est  veume  du  pays  des  Indes. 

sTATisTiQiia  aBuamusB. 

Un  d^nombrement  fait  h  cette  occa- 
sion fit  connaltre  qu*il  y  avait  quatre 
mille  six  cent  soixante  temples  et  mo* 
nasteres  autoris^  par  les  empereurs^ 
et  quarante  mille  bdtis  par  des  parti- 
culiers;  que  le  nombre  des  religieux 
et  religieuscs  etaitdedenx  cent  soixante 
mille  cinq  cents ^  que  celui  des  mi- 
nistres  des  religions  du  Ta-thsin  et 
du  Mou'hou-foa  etait  d'environ  trois 
mille.  On  dit  en  g^n^ral  mie  les  terres 
des  bonzes  ou  religieux  de  la  secte  de 
Fo  teient  immenses ;  mais  on  sp^fie 


expresstoent  le  nombre  de  leors  es-t 
daves  qui   6tait  de  cent  cinqoante 

mille  (*). 

• 

BXAMBR  QUDIOUBmiAL  OU  SBPTBlfRAL  DBS 
FORCnOlflf AIILB&  COHFBSSION  PUBUQUB. 

Wou-T$oimG  r^tablit  ou  renouvela , 
dit-on ,  une  loi  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'bui ,  et  qui  retient  dans  le  devoir 
tons  les  mandarins  de  la  capitale,  de 
qui  dependent  les  autres  mandarins 
employ^  dans  les  provinces.  Gette  loi 
porta  que  toos  les  cinq  ou  tous  les 
sept  ans,  on  examinera  s^verement  la 
eonduite  que  ces  premiers  fonction- 
naires  de  Tempire  ont  tenue  dans 
Texercicede  leurs  charges.  C'est  mtoo 
un  usage  qui  se  pratique  constamment. 
Que  chacun  deces  mandarins  fasse  par 
ecrit  un  aveu  sincere  et  d^taill^  de 
loutes  les  fautes  dans  lesquelles  il  est 
tomb^  9  et  en  demande  pardon  i  Teni- 
pereur. 

S*il  arrive  oae,  dans  cetle  humble 
eonfession  qu*ils  sent  oUigte  de  fiure« 
lis  excuaent  leurs  fiaiutes,  ou  sMIs  s*e^ 
forcent  de  les  d^iser  et  d*en  dimi- 
nuer  la  gri^vet^,  ils  n'ont  nolle  grico 
^  attendre ,  et  ils  sont  priv^  irremis*' 
siblement  de  leor  emploi. 

BftGHB  DB  SIOUAM -TSOUNO. 

SiouAN-Tsotme  (846)  fut  le  soeoes- 
seur  de  Wou-tsquisio.  II  montra  plus 
de  caractere  et  de  feraieti  que  les  eo- 

(*)  Le  P.  GtnbO ,  aaqud  ees  d^aflt  lom 
empruiites  (Hist,  de  It  grande  dyn.  Ta/u)f 
dii  que  Ja  religion  de  Ta'iksin  esl  U  religioa 
chreliennef  e|  celle  df  Mou-tHfu-fau  ceile 
des  Persans,  soit  Ghebna  ou  autrei;  at  il 
ajoute  que  ron  ne  dit  pas  en  quoi  conslstait 
la  religion  de  Ta-t/uin;  on  dit  seuleroent  aue 
c'est  u ne  eapcce  de  religion  de  Fo  ou  BotulJha, 
Les  reoseignenients  des  IiistGriens  chiaois 
^taieni  pins  pr^is  sur  la  religion  de  JUou-ltou- 
fou;  ils  disetit  «  qu*eHe  eiait  en  vogue  dan$ 
le  pays  au  sud  et  an  uord  du  fleuve  Oxus , 
dans  la  P(>rse  et  les  ^tats  voisins,  le  Kho- 
rassan,  le  Transoxane,  le  pays  dc  Ten-ki, 
do  Kackgar,  de  Soii^le ,  etc.  Hs  disent  que 
dans  quelquea-uns  de  oat  endroits  on  honot 
riit  aosai  Fo  ou  reiprit  du  del ,  ele.- 
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nuques  qui  lui  avaient  donn^  I'em- 
pire  ne  Tavaicnt  d^abord  suppose.  Sat 
conduite  politique  fut  l'oppos6  de  celle 
de  son  predecesseur.  11  permit  de  re* 
constrnire  les  temples  et  les  monas- 
teresdetruits.  Cependant,  I'ann^e  853, 
le  m^me  empereur,  sur  les  repr^enta- 
tions  d*un  grand ,  defend  it  aux  sujets 
chinois  de  se  faire  religieux.  Le  grand 
de  Tempire  disait  que  les  populations 
^talent  trop  mis^rabies,  et  que  Ton 
voyait  avec  indignation  les  bonzes  et 
bonzesses  avoir  tout  a  discretion  pour 
leur  nourriture,  leur  vltementet  leur 
logement,  sans  dtre  d*aucune  utilite 
pour  Fempire;  et  qu'il  serait  bien 
mieuxqueles  religieuses  travaillassent 
a  Fentretien  des  vers  a  soie,  et  que  les 
reli^'eux  cultivassent  la  terre  pour  sub- 
Tenir  aux  besoins  de  Tempire. 

IfOtrVELLCS  TBNTATIVBS  POtTR  DIMINURR  LB 
POnVOIR  ET  L'tRFLUENCE  DES  ECNXIQUES. 

Plusieurs  projets  ftirent  propose  a 
SiouAN-TSOUNG  pour  abolir  ou  dimi- 
nuer  la  puissance  des  eunuques ,  cette 

I»laie  de  Fempire.  L'empereur  adopta 
*avis  d'un  grand ,  qui  ^tait  de  faire 
roourir  sans  remission  ceux  de-s  eunu- 
ques dont  les  crimes  seraient  bien 
averts ;  d*exclure  des  emplois  tous  ceux 
qui  dtaient  reconnus  pour  n'avoir  au- 
cun  talent,  et  de  ne  plus  donner  a 
d'autres  eunuques  les  emplois  de  ceux 
qui  viendraient  h  mourir.  Ceprojetfut 
discut^  et  approuv6  dans  le  conseil 
d'etat.  Un  des  membres  de  ce  corps 
Toulait  qu'oD  all5t  plus  loin ,  et  qu'on 
extermindt  sans  piti6tous  les  eunuques 
qui  avaient  d'autres  charges  que  oelles 
du  service  au  palais.  L'empereur  ne 
voulut  pas  consentir  a  cette  derni^re 
proposition ;  ce  qui ,  dit-on ,  causa  la 
ruiiie  de  sa  d^nastie.  Les  eunuques 
ayant  appris  ce  qui  se  tramait  contre 
eut,  prirent  des  precautions  pour 
maintenir  et  augmenterdeplusen  plus 
leur  puissance.  L'empereur  et  ses  mi- 
nistres  furent  obliges  de  dissimuler. 
La  dtodlence  de  la  uynastiedes  Thang 
devieat  visible,  et  s'accroit  de  jour  en 
jour. 

L'histoire    reproche    a    Siouan- 


TSOUNG  la  m^me  faiUessc  qu'eurent 
beaucoup  de  ses  pr6decesseQrs  pour 
le  breuvage  de  Firomortalit^,  aui  n'e- 
tait  qu'une  arme  puissante  ae  ven- 
geance  dans  les  mains  des  eunuques. 
Get  empereur  mourut  a  Fdge  de  cin- 
quante  ans  dans  des  douleurs  aigues^ 
apres  avoir  pris  ce  breuvage  qui  lui 
donnait  une  vie  immortelle  dans  la 
tombe. 

Le  r^gne  de  T-tsoung  (860-878) 
fut  agit^  par  des  guerres  exterieures 
avec  le  roi  du  Ydn-ndn  ou  Nan-tchao, 
qui  conguit  sur  les  Chinois  le  nord  du 
Ngan-nin  ou  Tonquin ,  et  par  des  r6- 
voltes  int^rieures  Pendant  ce  temps, 
Fempereur  n6gligeait  les  affaires  de 
Fempire ;  il  assistait  aux  sermons  des 
bonzes ,  allait  au  temple  deBouDDHA, 
faire  des  c^r^monies  et  r^iter  de& 

{)rieres ;  il  ecrivait  desespropres  mains 
es  livres  de  cette  divinite  etrang^re , 
et  prodiguait  des  largesses  aux  bonzes. 
II  envoya  chercher  fort  loin ,  au  mo- 
nast^re  de  Fa-men-sse,  un  os  de  cette 
pretendue  divinity,  qui  futapport6  en 

Srande  cer^monie  a  Si-ngan-iou.  Feu 
e  temps  apres ,  cet  empereur  4tant 
mort  (873),  son  succe5seur,lli-TSOUNO, 
ordonna  de  faire  reconduire  Fos  de  Fo 
au  monastere  de  Fa-men-sse,  d'ou  il 
sortait.  Toutefois  cet  empereur  iie  sut 
pas  r^parer  tous  les  desordres  dans 
lesquels  Fadministration  ^tait  tomb^ 
avant  lui.  Les  foUes  d^penses  de  Y- 
TsouNQ  pour  ses  plaisirsetceux  d'une 
de  ses  filles ,  quMI  aimait  a  Fadoration , 
jusqu'a  faire  p^rir  vingt  m^ecins  de 
la  capitale,  qui  n'avaient  pas  su  Fem- 
p^her  de  mourir,  avaient  ^puise  le 
iresor.  Les  provinces,  surtout  celles 
de  Fest,  avaient  beaucoup  souffert 
durant  plusieurs  ann^es  de  suite  d*une 
si  pande  sterilite,  que  les  denr^es 
etaient  d'une  cherts  extreme.  Les  gou- 
verneurs  n'osaient  en  avertir  la  cour, 
et  n*en  exigeaient  pas  moins  durement 
les  impdts,  que  le  peuple  ^tait  bors 
d'etat  de  payer.  Dans  cette  misere  ex- 
treme, les  nialheureux  aimaient  mieux 
abandonner  leurs  terres  et  se  retirer 
dans  les  montagnes,  que  d*dtre  mal* 
trait^s  par  les  recouvreurs  d'imp6ts. 
Les  troupes  etaient  ipaldisciplinees  et 
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mal  payees  :  tout  ^tait  renipli  de  m6- 
contents.  L*empereur  ne  s'occupait 
nullement  des  affaires,  qui  etaient 
toujours  dans  les  mains  des  eunuques. 
Des  revoltes  se  manifesterent  dans 
plusienrs  provinces  (875);  elles  s*6ten- 
dirent  surtout  dans  les  contrees  m6- 
ridionales  de  Tempire,  ou  elles  devin- 
rent  mena^antes  pour  la  dynastic.  L*un 
de  rebelles,  nomm^  Hoang-tchao, 
qui  avait  fait  des  etudes,  et  tiraitbien 
de  Tare,  n'ayant  pas  reussi  dans  ses 
examens  de  doctorat,  s*etait  mis  k  la 
t^te  des  mecontents.  Apres  avoir  pris 
Canton,  plusieurs  grandes  viliesdans 
la  province  du  Hou-kouang,  et  celle 
de  Kiang-si ,  il  se  trouva  h  la  t^e  de 
deux  cent  mille  hommes ,  sans  compter 
les  troupes  que  plusieurs  de  ses  lieu- 
tenants avaient  ailleurs.  II  s*empara  de 
Lo-yang  (la  cour  orientale)  en  880, 
puis  de  Tchang-ngan  (Si-ngan-fou), 
rautre  capitate  de  Tempire,  que  Hi- 
TSOfJNG  avait  abandonnee,  et  ou  U  prit 
le  titre  d'empereur,  endonnantasa 
dynastic  le  nom  de  Thsi.  LI  il  fit 
mourir  los  membres  de  la  famille  im- 
p^riale  qui  n'avaient  pu  se  sauver. 
Mais  la  fortune  ayaut  change  de  face , 
il  fut  oblig6  de  se  retirer  deyant  les 
troupes  impdriales.  Plusieurs  chefs  de 
hordes  tur^ues  envoyerent  des  secours 
d'hommes  a  Fempereur  Hi-tsoung; 
ces  troupes  etaient  commaodees  par 
Li-KHE- YOUNG ,  princc  turc  qui  eut  la 

Sloire  de  vaincre  Tarmac  reoelle  pres 
e  Si-ngan-fou.  II  la  poursuivit,  et  la 
battit  denouveau.  Le  dief  des  rebelles, 
voyant  tout  perdu,  se  donna  la  mort, 
et  la  dynastie  des  Thang  fut  encore 
une  fois  sauvee  de  sa  ruine. 

VOTAGEURS  AEABES. 

Les  guerres  des  r6volt^  sous  Fem- 
pereur Hi-tsoung  sont  confirmees  par 
le  recit  de  deux  marchands  arabes  qui 
voyagerent  en  Chine  dans  le  neuvieme- 
siecle  de  notre  ere.  Ce  r6cit,  traduit 
en  fran^is  en  1718  par  Fabbe  Re- 
naudot,  qui  Faccompagna  de  nom- 
breuses  diatribes  sur  la  Chine,  en  for- 
me de  Notes  y  avait  et^  mis  en  doute 
jusqu'au  jour  ou  Foriginal  arabe  fut 


retrouve  par  de  Guignes  pere  au  nom- 
bre  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliotheque  royale  de  Paris.  La  r^l-  . 
lionde  Houang-tchao,  qu*il  nomme 
Mdnchoa,  y  est  rapport^  en  detail ,  et 
mime  avec  des  circonstances  qui  n*ont 
pas  ete  reproduites  ou  admises  par  les 
^rivains  cbinois,  comme  celle  d'avoir 
fait  passer  au  fil  de  F^p^e  tous  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  Ran-fou ,  et  que 
dans  le  sac  de  la  ville,  il  y  perit  vingt- 
six  mille  mahometans  ,  juifs ,  Chre- 
tiens et  parsis,  qui  demeuraient  la 
pour  leur  negoce.  Les  marchands  ara- 
bes, auteurs  de  la  Relation  y  disent 
que  ces  guerres  civiles  ruinerent  le 
commerce  des  Arabes  avec  la  Chine, 
et  que  les  vaisseaux  qui  partaient  de 
Siraf  pour  Canton  cesserent  de  se  ren- 
dre  dans  cette  derniere  ville,  r^ultat 
ordinaire  des  guerres  et  du  mauvais 
gouveruement  des  nations. 

DECADENCE  ET  BUINB  PROCHAINB  DE  LA 
DYNASTIE  DES  THANG. 

La  defaite  et  la  mort  volontaire  da 
rebelle  Houang-tchao  avait  sauvela 
dynastie  des  Thang;  mais  Fempire, 
dechir6  par  ces  guerres  civiles,  n'a- 
vait  pas  encore  pu  recouvrer  sa  tran- 
quillite.  Les  campagnes  Etaient  ddso^ 
I6es ,  et  les  villes  ruin^es.  La  capitale 
occidentale  avait  presque  ^te  entiere- 
ment  reduite  en  cendre.  I^es  gouver- 
neurs  de  province  aspiraient  pour  la 
plupart  a  se  rendre  inaependants. 

L*abbe  Renaudot  fait  dire  aux  deujn 
Arabes  dont  il  traduit  la  relation  : 
«  Ainsi  la  Cliine  se  trouva  dans  ud 
^tat  presque  sembiable  a  celui  de  Fern* 
pire  d' Alexandre,  apres  la  defaite  et  la 
mort  de  Darius,  lorsqu'il  distribuales 
pays  conquis  sur  les  Perses  a  differents 
prmces ,  qui  ^tablirent  autant  de  royau- 
mes;  car  chacun  de  ces  princes  com- 
men^  a  se  joindre  avec  quelque  antra 
pour  faire  la  guerre  a  quelqu  un  d'en- 
tre  eux,  sans  la  permission  de  Fempe- 
reur ;  et  lorsque  le  plus  fort  avait  dtfait 
le  plus  faible,  et  s  etait  rendu  mattro 
de  la  province  que  Fautre  gouvernait , 
il  la  ravageait  entierement ,  il  empor- 
tait  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  et  man- 
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geait  toas  les  sujets  de  son  ennemi. 
Cette  cruaut^  leur  est  permlse  selon 
les  lois  de  leur  religion,  jusque-la 
m^me  qu*ils  vendent  de  la  chair  hu- 
maine  aans  leurs  places  publiques.  v 

Un  sinologue  europ^en,  qui  avait 
beaucoup  6tudi6  la  Chine,  a  fait  les 
reflexions  suivantes  sur  ce  passage  : 
« II  n'y  a  pas  de  doute  que  pendant 
les  famines,  qui  sont  fr^uentes  dans 
un  pays  aussi  peupI6  que*la  Chine,  on 
n'ait  souvent  eu  recours  k  ce  moyen 
horrible  deprolonger  Texistence ;  aussi 
I'histoire  chinoise  fournit-elle  des 
exemples  d'antbropophagie  dans  les 
guerres  civiles  :  c'etait  alors  ou  la  fa- 
mine qui  y  for^ait ,  ou  un  exces  de 
Tengeance,  h  laquelle  les  Clitnois  et  les 
M alais  sont  tr^-port^.  Mais  dans  les 
temps  ordinaires,  et  pendant  que  Tem- 
^ire  jouissait  d*une  tranquillity  pro* 
fonde,  on  n*a  jamais  mang^  de  la 
chair  humaine,  encore  moins  ^tait-elle 
publiquement  expos6e  en  vente.  » 

L'empire  chinois  ne  fut  pas  plus 
tranquille  sous  le  r^ne  de  Tchao- 
TSOUNO  (889-906).  Les  gouverneurs 
de  province  continuerent  de  se  faire 
des  guerres  cruelles.  A  la  t^te  de  ces 
derniers  ^tait  le  prince  turc  qui  avait 
renlacd  le  pr^c^ent  empereur  sur  le 
trone.  Le  nouvel  empereur  fut  oblig^ 
d*envoyer  contre  lui  des  troupes  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir;  mais 
les  troupes  imp^riales  furent  battues. 
Les  guerres  civiles ,  au  lieu  de  cesser, 
au^ent^rent  journellement,  et  pro- 
duisirent  un  bouleversement  general 
dans  Tempire.  Les  historiens  chinois 
remarquent  que  le  eouvernement  du 
pays  de  Canton  et  de  (juelques  villes 
TOisines  ^tait  le  seul  qui  filt  k  la  dispo- 
sition de  rem(»ereur;  tous  les  autres 
^ient  poss^des  par  des  gouverneurs 
ind^ndants,qui  se  disaient  bien  sujets 
de  rempereur,  mais  qui  ne  K^taient 
que  de  oom ,  et  qui ,  selon  leurs  inte- 
fto  particuHers,  faisalept  quelquefois 
▼aioir  les  ordres  et  Tautorite  de  Tem- 
pereur.  Les  revenas ,  les  impdts  ^taient 
a  leur  disposition;  ils  en  faisaient  part 
k  rampereur  quand  ils  le  Jugeaient  k 
prapM. 


COITSPIRATION  UBS  EUNUQUESi  EUPRISOH- 
NEHEIXT  ET  DfiCH^ANCE  DETCHAO-TSOUNO. 

L'ann^e  900  de  notre  ere,  quatre 
principaux  eunuques  mandarins  tinrent 
un  grand  conseil  avec  d' autres  eunu- 
ques pour  se  defaire  de  Tempereur, 
dont  lis  connaissaient  la  haine  pour 
leur  corporation.  lis  employerent  des 
manoeuvres  si  babiles  qu'ils  r^ussirent 
dans  leur  entreprise.  tin  d*entre  eux, 
s'^tant  mis  k  la  t^te  de  quelques  trou- 

{)es ,  p6netra  dans  le  palais ,  fit  monter 
'empereur  et  rimp^ratricesurunche- 
val,  les  flt  suivre  par  dix  dames  du 
palais,  et  les  fit  conduire  dans  un  petit 
jardin  ou  pare  dont  on  fit  uue  tres- 
rude  prison ,  et  dans  lequel  ils  furent 
gardes  h  vue  par  des  soldats.  Cet  eu- 
nuque,  en  conduisant  le  roidanscette 
retraite,  tra^a  sur  le  sable  avec  une 
verge  d'argent  toutes  les  fautes  qu'fl 
lui  reprochait ,  et  il  les  lui  fit  lire  at- 
tentivement. 

B^UVRANCB  DE  TCRAOTSOUNG.  DBSTRUp 
HON  DES  EUNUQUES. 

Un  ofGcier  g^^ral ,  plus  indign^en* 
core  quM]umiii6  de  la  domination  sou- 
veraine  des  eunuques,  forma  le  projet 
de  delivrer  I'empereur  sur  les  instiga- 
tions d'un  ministre.  Cefut  le  24  Janvier, 
premier  jour  de  Tannee  chinoise  901, 
qu'il  choisit  pour  ex^cuter  plus  facile- 
ment  son  dessein.  II  se  presenta  de 
grand  matin  au  palais ,  et  s'etant  ap- 
proch^  du  principal  eunuqiie ,  comme 
pour  lui  presenter  ses  salutations,  il  le 
perija  de  son  sabre ;  ensuite  ses  officiers 
firent  main  basse  sur  les  autres  eunu- 

?|ues  que  Ton  put  saisir  :  Tempereur 
ut  delivre.  On  fit  subir  la  peine  de 
mort  a  plus  de  vlngt  complices  des 
quatre  princinaux  eunuques  qui  avaient 
emprisonne  rempereur,  et  on  d^truisit 
leurs  families.  Cependant  on  laissa  le 
tribunal  int^rieur  des  eunuques  en 
possession  de  Tautorit^  sur  les  trou- 
pes ;  on  les  fit  seulement  surveiller  par 
un  corps  de  troupes  speciales ;  mais 
ils  surent  d^jouer  les  norabreux projeta 
presentes  h  Tempereur  pour  les  dd- 
truire  compl^teroent.  G'^it  an  moyen 
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de  jaunes  et  belles  filles  introduites  par 
eux  dans  le  palais ,  et  qui  savaient  lire 
et  ecrire,  quails  savaient  tout  ce  que 
Ton  proposiit  par  ecrit  h  i'empereuir 
contre  eux.  Toutefois,  dans  I'ann6e 
908 ,  l*empereur ,  qui  avait  ^tA  obliK6 
par  les  eunuques  de  fuir  de  sa  capitaie 
pour  rester  sous  leur  d^pendaoce,  fit 
mourir  le  chef  des  eonuqaes  et  les 
officiers  qui  etaient  ses  cr^tures.  En* 
suite  soixante-douze  eunuques  manda- 
rins furent  mis  a  mort  h  Fong-siang- 
fou,  ou  Tempereur  s'^tait  retire; 
quatre-vingt-douze  autres  furent  ausst 
mis  a  mort  a  Si-ngan-fou. 

A  la  rentr^e  de  Tempereur  dans 
cette  capitaie,  le  ministre,  qui  avait 
depuis  longtemps  m^ite  et  soliicit^  la 
destruction  des  eunuques,  lui  eiposa 
dans  un  placet  «  que  tous  les  malheurs 
de  la  dynastie  venaient  de  Taotorite 
donn^aux  eunuques;  »  il  demandait 
que  Too  cassdt  leur  tribunal  interieur 
et  leur  juridiction  sur  les  troupes; 

S*ils  n'eusseot  aucune  inspection  sur 
affaires  de  Tempire ;  oue  Ton  n'en- 
Toyit  point  dans  les  provinces  des  eu- 
Duques  en  quality  de  commissaires  et 
d'inspecteurs ,  et  que  toutes  les  affai* 
res  de  Tempire  ne  se  traitassent  que 
par  les  tribuoaiu  ordinaires  etablis 
par  les  souverains.  L*empereur  or* 
donna  Tex^cution  de  ce  que-  le  mi- 
nistre proposait.  Apr^  que  le  placet 
eut  et^  otfTert  et  approuv^,  on  rassem- 
bla  les  eunuques  en  divers  endroits  de 
la  Tille  et  du  palais ,  et  on  les  mit  ji 
mort  sans  distmction  des  innocents  et 
des  coupabla.  On  compta  plus  de  sept 
cents  eunuques  massacres  h  Si-ngan- 
fou.  Uordre  fut  donne  a  tous  les  gou- 
Terneurs  et  mandarins  de  province  de 
faire  mourir  tous  les  eunuques  qu'ils 
trouveraieoidans  leur  commandeinent, 
k  quelque  titre  qu'ils  y  fussent.  On 
conserva  seulement  trente  jeunes  eu- 
nuques pour  balayer  les  cours  du  pa- 
lais,  habiiles  de  jaune. 

nil  DB  L4  DTlf  ASTIB  OES  TMARa 

Le  g^D^al  qui  avait  ete  appel^  k 
lauver  I'empereur  du  despotisme  des 
WHiqueK,  voi^ut  $tre  r^cpmpeos^d'un 


si  grand  service  parletltreetles  fonc- 
tions  de  g^n^ralissime  de  toutes  let 
troupes  de  Tempire ;  ensuite  il  se  fit 
nommer  prince  de  Uang.  Mais  plus 
il  recevait  d*honneurs,  moins  son  am* 
bition  ^tait  satisfaite.  II  voyait  sur  le 
trone  un  prince  trop  faible  et  trop  in- 
capable pour  s'y  maintenir  seul;  il 
forma  le  projet  de  le  renverser  pour 
s'y  placer  lui-m^me.  Ayant  toutes  les 
forces  de  Tempire  entre  les  mains ,  il 
parvint  facilement  h  ^tre  mattre  d^ 
rempereur,  qu'il  forQa,  en  905*,  de 
transferer  sa  r^idence  k  Lo-yang,  o£k 
il  mourut  bientdt  assassin^  par  ses 
ordres.  Le  g^n^lissime ,  ne  croyant 
pas  encore  le  moment  venu  de  s  em- 
parer  du  pouvoir  souverain ,  fit  nom- 
mer empereur  un  des  jeunes  fils  du 
monarque  qu*il  avait  fait  assassiner.  C^ 
jeune  prince  r^^na  h  peine  deux  ans 
sous  le  nom  deTcHAO-siotJAN-Ti;  t'am* 
bitieux  gen^ralissime,  craignant  qu*un 
autre  ne  s'empardt  de  Fautorite  sou* 
veraine,  le  for^  d'abdiquer  pour  se 
mettre  h  sa  place ,  et  il  adopta  pour  sa 
nouvelle  dynastie  le  nom  de  Liang, 
La  proclamation  qui  annonca  ce  chan- 
gement  de  dynastie  fut  envoys  dans 
tout  Tempire.  II  y  eut  une*amnistie. 
Le  nouvel  empereur  donna  un  grand 
festin  aux  ministres  et  aux  grands ;  il 
invita  aussi  h  un  autre  festin  tous  ses 
parents;  son  friire  alne,  qui  s'y  rend  it 
de  son  village,  4ui  tint  ledtscours  sui- 
vants : 

«  TGH0D-S4N  (c'^tait  son  nom  de 
famille),  tu  fusd'abord,  a  la  roontagne 
Tang-chan ,  bomnie  du  peuple;  tu  sui* 
vis  le  rebelle  Hoang-tchao,  et  fus 
un  miserable  voleur.  Tu  quittas  les 
rebelles,  et  te  soumis  k  Tempereur. 
Ce  prince  te  donna  le  gouvernement 
de  plusieurs  places ,  et  par  la  tu  devins 
puissant ,  ricne,  et  tu  te  vis  fort  eleve ; 
pourquoi  tout  a  coup  as-tu  detruit  une 
dynastie  q^ui  a  dur^  pr^  de  trois  cents 
ans?  Crois-tu  que  notre  famille  ne 
sera  pas  d^truite  un  jour  ?  » 

On  ne  dit  pas  ce  que  W  nouvel  em- 
pereur r^ndit  aux  rudes  paroles  de 
son  frere.  Ce  que  Ton  sait,  c'est  que 
sa  dvnastie  D*eut  qu'uue  existence  trea- 
^pbemere. 
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A  la  nouvelle  de  la  chute  de  la  dy- 
nastie  des  Tiiang,  plusieurs  chefs  de 
province  prirent  le  titre  d'empereur, 
et  ne  voulurent  pas  reconnaltre  celui 
qui  avaitd^trdn61e  dernier  rejeton  des 
Thang. 

£tat  db  vempirb  cumois  a  la  mort  du 

OERNIER  EMPEAEUR  DB  LA  DTNASTIE  DES 
TUANG ,  Elf  908  DE  NOTRE  £rE. 

Le  fondateur  de  la  nouvelle  dynas- 
tie  ne  poss^aqu'une  faible  portion  de 
Fempire  des  Tnang.  Les  provinces  du 
Ho-ndn  et  du  CMn-toung  formaient 
tous  ses  £tats.  Les  gouverneurs  des 
autres  provinces  s*6tant  rendus  pour 
la  plupart  independants,  ne  reconnais- 
saient  pas  son  autorite ;  ou  s*ils  la  re- 
con  naissai  en  t,  ce  n'^tait  que  nomina- 
lement.  Les  Turcs  Hoefrhou  ou  Olgours 
poss^aient  le  Tangout  et  la  partie  la 
plus  occidentale  du  Chen-su  La  Chine 
propre  ^tait  ravag^e  par  les  guerres 
civiles;  aucun  autre  droit  oue  celui  de 
la  force  n^etait  respects  et  reconnu ; 
Tempire  ^tait'dans  une  veritable  dis- 
solution causee  par  Tincapacite  de  la 
race  abltardie  des  Thang, 

m 

WOUTAI;  LES  CINQ  PETITES  DYNASTIES, 

LBS  LXAirO,  LBS  TBAHO  ,  LE5  TCtH,  X.B5  BAIT, 
LBS  TCBEOUrOSTBBZBUBS,  OB  907  A  960. 

XIV*  DTNASTIE.  LBS  UANG  POST^RIEURS. 

Nous  passerons  rapidement  sur  cette  - 
malheureuse  ^poque  de  Thistoire  chi- 
noise  ou  les  revolutions  dynast iques 
se  suoc^ent  comme  les  tempdtes  dans 
une  ann^  orageuse,  ne  laissant  apres 
elles  que  des  mines  et  des  debris.  Le 
soldat  de  fortune  qui  fonda  T^pheipere 
dynastic  des  Uang  posterieurs,  apres 
avoir  extermin^  comnte  d*usage  les 
restes  impuissants  de  Tancienne  fa- 
inilleimperiale,  etr^gn^  six  ans,  par 
des  actes  successifs  de  cruaute,  fut 
assassin^  a  Lo-yang  par  un  de  ses  Ols 
qu'il  avait  fort  maltrait^.  Quand  son 


fait  roourir.  v  Le  fils  r^pondit  k  son 
p^re :  «  Miserable  vieux  voleur,  tu  dois 


^tre  mis  en  pieces.  >»  Apres  ces  paro- 
les, il  le  fit  poignarder. 

Le  parricide  ne  profita  pas  long- 
temps  de  son  crime.  Un  de  ses  fr^res 
oui ,  depuis  T^l^vation  de  son  pere , 
etait  souverain  d'un  petit  Etat  de  la 
Chine,  accourut  pour  venger  sa  roort 
avec  son  armee;  il  s*empara  du  pou- 
yoir  imp^ial  apres  avoir  vaincu  et  tu^ 
fionfrere(911). 

Pendant  ce  temps,  le  fils  du  prince 
turc  lui-KHE- YOUNG,  oui  avait  retabli 
Hi-TSOUNG  sur  son  trone ,  et  qui  ^tait 
reste  fidele  aux  empereurs  de  la  dynas- 
tic des  Thangy  ne  voulut  ps  se  sou- 
mettre  a  ceux  de  la  nouvelle  dynastic; 
il  atta^ua  Tchou-tien  avec  son  arm^ 
aguerne,  le  d^fit  apres  s'Stre  empar^ 
de  plusieurs  villes.  Mou-ti  d^espera 
de  sa  fortune;  il  se  tua  lui-mSme,  et 
avec  lui  sa  dynastic  d'un  jour. 

XV"  DTH ASTIB.    LES  THANG  POSTl^IBURS. 

Le  conquerantd'origineturques  doDt 
I'arm^  venait  de  detruire  la  dynas- 
tic pr^c6dente ,  est  nomm6  TcHOUAif  g- 
TSOUNG  (924).  ^lev^  dans  les  moeurs 
et  les  habitudes  rudes  et  frueales  des 
Tartares ,  il  ne  fut  pas  plutot  sur  le 
trone  qu*il  s*abandonna  a  tous  les  ex- 
ces  de  la  mollesse  et  de  I'oisivet^.  II  ne 
se  contentait  pas  de  faire  repr^senter 
devant  lui  toutes  sortes  de  commies; 
il  y  jouait  souvent  les  principaux  roles. 
Il'fut  aussi  d*une  avarice  sordide.  En 
s*emparant  du  pouroir  souverain,  il 
s'etait  donn^  comme  le  restaurateur 
et  le  continuateur  de  la  grande  dynas- 
tic des  Thangy  dont  son  anc^tre  ayait 
i\j^  le  fidele  soutien.  C'est  pourquoi  il 
donna  a  sa  dynastie  le  nom  de  Thang 

Sost^rieurs.  II  mourut  atteint  d'une 
tehe  au  milieu  d'une  sedition  qui  s'^- 
tait  manifestee  parmi  ses  soldats,  aprte 
un  regne  de  trois  ann^s. 

Son  successeur,  Ming-tsoung  (936* 
983),  ^tait  Tartare  de  naissance;  il 
avait  €Xi  adopts  pour  ses  bonnes  qua- 
lites  par  le  pere  du  pr6cMent  erape- 
reur.  II  eut  la  bonne  inspiration  de 
s'entourer  de  persbnnes  sages  et  Mai- 
rees  qui  rendirent  son  r^ne  heureux 
et  prosp^re,  et  qui  lui  firent  puUier 
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d'exoellents  reglements,  entre  autres- 
celui  d'exclure  les  eunuques  de  tout 
emploi  public.  Ce  fut  sous  le  r^ne 
de  cet  empereur  que  Tart  dUmprimer 
avec  des  planches  de  bois  cravees  fut 
iDTent^  en  Chine.  Son  uls  Min-ti 
(934)  ne  r^na  qu*un  an,  et  dans  cette 
m^e  annee  il  fut  detrdn^  et  mis  h 
roort  avec  toute  sa  famille  par  son 
Mre,  qui  se  fit  nroclamer  empereur  k 
sa  place.  Le  fils  oe  Min-ti  s'etait  enfui 
dans  une  ville  fortifi^  pour  y  rassem- 
bler  ses  partisans ;  mais  ayant  vu  que 
sa  cause  etait  d^sesp^ee,  il  se  ren- 
ferma  dans  un  palais  avec  toute  sa 
famille  et  ce  qu'il  avait  de  plus  pre- 
cieux  des  insignes  de  sa  dignity,  y  mit 
Ic  feu ,  et  s'y  laissa  consumer  par  les 
flammes. 

XVI«  OTHASTIB.  LBS  TgiK  FOST&AUDRS. 

Les  Tartares  Sie4an ,  du  Uao-touna 
actual,  avaient  fortement  contribue  a 
J'^leration  de  Kao-tsou,  lefondateur 
de  la  petite  liynastie  de  7)7in  (936-943) ; 
mais  leur  chef  fit  des  difficult^s  pour 
le  reconnaltre  en  sa  quality  d'empe- 
reur,  lorsqu'il  se  fut  eropare  de  ce  ti- 
tre,  dout  il  voulaitserevdtir  lui-m€me. 
Kao-tsou,  pour  le  satisfaire,  lui  c6da 
seize  vilies  de  la  province  du  P^-tdii- 
li,  les  plus  voisines  du  Liao*toung,  et 
f  1  s'engagea  k  lui  donner  chaque  ann^ 
trois  cent  millepi^es  d'^toffes  de  soie. 
Cette  Idche  concession  qui  pla^ait  la 
Chine  au  rang  de  tributaire  d*un  petit 
^tat  barbare  nit  la  source  d*uhe  infi- 
nite de  guerres  qui  desolerent  cet  em- 
pire pendant  plus  de  quatre  cents  ans. 

Son  successeur,  qui  r^gna  quatre 
ans  (943-946) ,  ne  put  se  maintenir  au 
poavoir;  il  fut  detrdnd  par  les  Tar- 
tares du  Liao-toung,  avec  lesquels  son 
oncle  avait  conclu  le  honteux  traite 
de  paix  qui  avait  tant  humilie  la  Chine. 

« 

XVII*  DTlffASTIS.  LBS  HAN  POST^RIBIias. 

Les  troupes  tartares  du  Liao-tounx, 
^i  ne  trouvaient  nulle  part  de  la  le- 
sistanoe,  ravagerent  toutes  les  pro- 
vinces du  nord  de  rempire.  Eiles  p^- 
n^traient  d6ja  dans  celles  du  mldi, 


lorsqu'elles  furent  wnMns  (947), 
par  des  bandes  de  malfaiteurs  que  le 
nouvel  empereur,  g^n^ral  distmgu^ 
avait  organises  pour  les  leur  opposer. 
«  Je  ne  croyais  pas ,  dit  le  chef  des 
Tartares,  qu*il  etait  si  difficile  de 
vaincre  les  Chinois  » ;  c*est  pourquoi , 
se  contentant  du  riche  butin  qu*ii  avait 
fait,  il  s'en  retourna  dans  le  Liao- 
toung. 

Le  second  et  dernier  empereur  de 
cette  dynastie  fiit  Yn  -  ti  ( 948  -  950 ) , 
dont  la  jeunesse  et  Ic  caractere  faibie 
donnerent  lieu  au  soulevement  des 
provinces  occidentales.  Les  eunuques, 
quelque  temps  comprimes ,  releverent 
la  t^te;  par  leurs  intrigues  ils  fomen- 
tdrent  une  s^ition  dans  le  palais ,  au 
milieu  de  laquelle  Tempereur  fut  tu6« 
Un  de  ses  gen6raux,  nomm6  Ko-weI, 
qui  avait  battu  et  repouss^  les  Tar- 
tares du  Liao- toung,  fut  proclam^ 
empereur,  et  chef  d'une  nouvelle  dy- 
nastie. 

XVUl*  DTNASTIB.  LES  TCH^OD  POST^RIEUBa 

Le  nouvel  empereur,  qui  fut  nomm^ 
Tai-tsou,  fixa  sa  cour  a  Lo-yaug« 
Dans  la  premiere  ann^e  de  son  regne, 
il  voulut  visiter  letombeau  deKnouNO- 
TSEU,  auquel  il  donna  des  titresroyaux, 
poiir  mieux  marquer  aux  j^eux  du  peuple 
le  respect  au*il  portait  a  la  memoire 
de  ce  granu  philosopbe.  Quelques-uns 
de  ses  courtisans  lui  repr^entereat 
que  cet  honneur  ne  convenait  point  a 
un  homme  qui  avait  ete  toute  sa  vie 
le  sujet  d'un  petit  roi  de  Tempire  chi- 
nois.  «  C'est  pr6cisement ,  leur  repoo- 
dit  TaT-tsou,  parce  qu'il  a  ete  le  maltre 
et  rinstituteur  des  rois  et  des  empe- 
reurs,  qu'il  doit  recevoir  de  pareils 
honneurs. » 

Cet  empereur  n'avaitpoint  d*enfants ; 
il  en  adopta  un ,  qui  lut  son  succes- 
seur sous  le  nom  de  Chi-tsoun« 
(954-9.59);  ce  jeune  homme  joignait 
Tamour  des  sciences  a  la  plus^grande 
valeur,  a  une  connaissance  approfon- 
die  de  Tart  miiitaire,  et  a  une  plus 
erande  simplicity  encore.  II  portait  si 
loin  la  modestie,  que,  parvenu  aa 
troue,  il  fit  placer  dans  son  palais  une 


tM 


L'DHIYERS. 


cbarnie  et  tin  niMer  de  tisserand, 
poar  ne  point  perdre  le  touvenir  de 
r^t  de  ses  an^tres. 

Dans  un  temps  de  disette ,  il  ordonna 
qn'on  onvrtt  les  greniers  publics,  et 
que  Ton  donndt  le  rie  k  vil  prii;  il 
voulut  en  m^me  temps  que  ceux  qui 
ne  pourraient  pas  encore  le  payer,  le 
re^ussent  i  cr^it,  pour  en  acquitter  le 
prix  lorsqu'ils  en  auraient  les  moyens. 
On  lul  repr^enta  que  la  plapart  de 
ceai  qui  le  recevaient  ainsi  6taient  si 
|»auvre8,  au'ils  ne  seraient  jamais  dans 
ce  cas.  a  Eh !  ne  savez-vous  pas,  r^pondit 
I'empereur ,  qu*ils  sont  nies  enfaints ,  et 
que  je  suis  leur  pere?  A  vez-vous  jamais 
vu  qu'un  p^re ,  sachant  son  flis  press^ 
de  la  faim ,  Tabandonne  et  le  laisse  p6- 
rir,  parce  au'il  pre?oit  qu*il  ne  sera 
Jamais  rembourse  de  ses  avances  ?  » 
£n  m^me  temps  il  fit  fondre  toutes 
les  statues  des  idoles ,  pour  en  flap- 
per de  la  monnaie  qui  etait  devenue 
tr^-rare.  11  encouragea  la  littera- 
ture ,  et  il  ^tait  vers^  lui  •  m£me  dans 
la  connaissance  des  meilleurs  tori- 
Tains  cliinois.  II  eut  a  soutenir  une 
lutte  assez  s^rieuse  contre  ^tusieurs 
chefs  de  petits  ^tats  qui  s'^taient  ren- 
dus  indejpendants  sous  ses  pr^^ces- 
seurs,  et  quMI  voulait  faire  rentror 
dans  la  pande  unit^  de  Tempire.  ^lu- 
sieurs  d^ntre  eux  se  soumirent  a  lui ; 
et  les  Tartares  du  Liao-toung,  qui 
avaient  fait  des  incursions  en  Chine , 
furent  repousses  au  del^  de  la  fronti^re 
septentrionale.  Sa  mort  pr^matur^e 
'(^39  ans}vint  tarircettenouvelledy- 
nastie  dans  sa  source.  La  |eunesse  ex- 
treme de  son  fils ,  qu*il  avait  place  sous 
la  tutelle  de  son  premier  ministre, 
homme  6clair6  et  tr^s-distingu^  dans 
les  armes ,  qui  avait  rendu  de  grands 
services  h  r£tat,decida  les  grands  de 
Tempire  et  les  g^n6raux  commandants 
des  troupes  h  Te  nommer  empereur  k 
la  place  de  son  pupille.  La  n^cessit^ 
d*avotr  une  main  habile  et  ferme  au 
fK>uvoir  pour  repousser  les  irruptions 
incessantes  des  Tartares  du  Liao-toung, 
et  pour  maintenir  les  gouverneurs  des 

Srovinces  dans  Tob^issance ,  fut  sans 
oute  un  motif  politique  suffisan  t  pour 
itntoriser  eette  nomination  Elective  du 


chef  de  Tempire,  au  diriment  d'aild 
djmastie  fa6r6ditaire  encore  dana  lei 
langes. 

XIX*  OTNASTIS.  LBS  SOtmO. 
as  960  A  1179 »  3i9  A»tt  it  M»i 


Les  empereors  de  eette  dynastie  tiih 
rent  leur  cour  les  una  k  Tchang-ncan  4 
ou  Si-ngan-fbu ,  les  autr^  a  Pian-fiaog 
(aujonrd'hui  Kai-foung-fou),  dana  le 
fio-nan.  Neuf  de  ces  empereurs ,  du* 
rant  cent  soixante^pt  aiis ,  choiairent 
la  cour  ocddentale ,  et  les  neuf  autres 
llxerent  leur  sejour,  pendant  cent  cin- 
quante-deux  ana,  dans  la  province 
orientale  du  Ho-nan.  Ge  ne  fut  que 
eous  eette  dynastie  que  Fempire  cni- 
nois  commenca  k  respirer,  apr^  tant 
de  troubles ,  de  guerres  civiles  et  de 
calamities  dont  il  avait  M  agit^  depnis 
les  demiers  empereurs  de  la  dynastie 
des  Thang:  p^ode  de  delation  pour 
la  Chine,  pendant  laqueUe  le  r^e  des 
lois  fut  suspendu,  pour  iaire  place  k 
celut  de  la  force  et  de  Toppression ,  an 
milieu  de  Tanarchie  la  plus  desas- 
treuse  qui  edt  d^ol^  ce  grand  em- 
pire. 

atoNE  DS  TAl-TSOn  (g6o-a75.; 

Le  premier  empereur  de  la  dynastie 
des  Sotmg  (TAi-TSOD(*),  le  premier 
anc^ef  ou  Vafic^tre/ondateur  de  la 
dynastie)  possddait  toutes  les  qualit^s 

3ue  les  ^rivains  chinois  demandant 
'un  bon  souverain.  II  6tait  plein  de 
'fermet^  et  de  cJ6mence.  sage,  fi'ugal , 
ettres-appliqu^  aux  arfaires  da  gou- 
vernement.  La  possession  prolong6e 
du  pouvoir  et  Tatmosphere  eoipoison- 
n^  des  coura  n*avaient  pas  encore 
eorrompu  ses  quality  et  son  bon  na- 
turel.  Pour  se  rendre  accessible  a  tons 
ses  sujets ,  il  ordonna ,  dit-on ,  que  lbs 
quatre  portes  de  son  palais ,  qui  fai- 
aaient  race  aux  ^atre  points  cardi- 
naux ,  fussent  toujours  ou  vertes , «  vou- 
lant,  disait-il,  que  sa  maison  fdi 
semblable  k  son  eoear ,  qui  Mit  ouvevt 
k  tout  see  sujets. »  Aussi  teiMl 

'(*)  "^^7'  •«*  portrait ,  /»/.  63 » »•  «. 
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8ibl6  k  toote  beore,  et  touioars  pr£t  h 
reoeroir  les  suppliques  ue  ceux  qui 
voulaient  lui  en  presenter.  II  bannit  ie 
luxe  de  sa  cour.  Sa  douceur  termina  de 
lon^es  guerres  entre  plusieurs  sou- 
verains  qui  se  soumirent  a  lui.  Sorti 
des  ranp  du  peuple,  ou  les  fatigues 
et  les  privations  de  toutes  sQrtes  sefoot 
mieux  seotir  que  dans  les  palais,  il  con- 
serva  toujour»une  grande  commisera- 
tion pour  ses  souff ranees.  Pendant  un 
hirer  tres-rigoureux ,  il  avait  une  ar- 
m6e  qui  sebattait  centre  les Tartares  du 
Liao-toung;  il  apprit  que  les  soidats 
souffraient  beaucoup  du  froid ,  et  il  en 
fbt  d6sol6.  Dans  un  mouvement  de 
sensibility ,  il  se  depouilla  de  ses  v6- 
teoients  fourr^s ,  et  les  envoya  au  g^- 
n^ral  qui  commandait  cette  armee,  en 
lui  faisant  dire  qu'il  regrettait  de  ne 
pas  en  avoir  cent  mi  lie  pareils,  pour 
en  envoyer  un  a  chaque  soldat. 

Dans  une  autre  occasion,  il  montra 
encore  plus  de  sensibilite  et  de  com- 
passion pour  le  peuple.  Un  de  ses  pre- 
OEiiers  generaux  assiegeait  la  vilie  de 
IVan-king ,  qui  6tait  reduite  h  la  der- 
niere  extremite.  Voyant  que  les  habi* 
tants ,  qui  r^istaien't  toujours ,  aliaient 
€tre  passes  au  Gl  de  Tepee,  il  rassembla 
les  generaux  et  les  prmcipaux  ofliciers 
qui  assistaient  au  siege  de  cette  place , 
et  il  leur  lit  promettre,  par  sermentt 
quails  ne  laisseraient  mettre  k  mort 
aucun  habitant  de  la  ville.  Cependant, 
au  milieu  dutumulte,  il  y  eutqiielnues 
personnes  de  tu6es.  L'empereur  1  ap- 
prenant ,  s'^ria  en  versant  des  larmes : 
•  Quelle  triste  necessi'e  que  ceile  de 
la  guerre,  qui  ne  pent  se  faire  sans 

?u'il  en  coOte  la  vie  a  des  innocents !  • 
^t,  pour  reparer  autant  qu'il  etait  en 
son  pouvoir  les  maux  caus^  par  un 
long  si^e,  il  fit  distribuer  cent  miile 
mesures  de  riz  atix  assieges. 

EXAXSRS  ET  GONCOrBS  ^ABUS  POUR 
L'AVAlCCBMEnT  OAllS  LA  CAJUUftEB  Ml- 
UrAIIlB. 

Cest  oe  mime  empereur  qui  6ta- 
blit,  pour  les  niilitaires,  des  examens 
aonhubles  h  ceux  qui  existaient  dej^ 
pour  les  lettr^  dans  la  carriire  civile. 


JLes  uns  et  les  autres  sufasisteot  enoore, 
Ceux  aui  aspirent  aux  grades  mili- 
taires  aoivent  passer  par  ces  examens  ^ 
et  ne  sont  61ev^  h  aes  grades  sup^- 
rieurs  qu*apres  avoir  donn^  des  preuves 
de  leur  capacite,  par  des  compositions 
qu*ils  font  sur  Tart  militaire,  et  par 
feur  habilet^  h  manier  un  cbeval  ei  a 
tirer  de  Tare.  Les  jois  de  Tavancement 
militaire  dans  les  Etats  europ6ens  sont 
loin  d'etre  aussi  rationnelies  et  aussi 
^quitables. 

HONNBURS  BENDVS^D  PHILOSOPHS  KHOUN  Q. 
TSSD  ET  AUX  LBTTBBS. 

TaT-tsou,  quoique  militaire ,  n'avait 
pas  n^glig6  de  s'instruire  dans  les  scien- 
ces et  les  lettres;  ces  Etudes  graves 
lui  avaient  fait  appr^ier  la  haute  va<- 
leur  politique  et  morale  des  ^rits  de 
I'ancien  philosophe  Khoomo-tssu.  II 
avait  dd  s'apercevoir  ^ue  les  dynasties 
qui  avaient  abandonne  ses  prmcipes , 
n'avaient  pas  tard6  h  marcher  vers 
leur  ruine  et  k  occasionner  de  ^ands 
desordres  dans  Tempire.  Aussi ,  des 

au'il  fut  au  pouvoir,  s*empressa-t-il 
e  remettre  en  honneur  le  grand  phi- 
losophe national  de  la  Chine.  II  alia  vi- 
siter le  lieu  de  sa  naissance  et  com- 
posa  son  pan^yrique ;  il  rev^tit  aussi 
un  de  ses  descendants  d*un  titre  d*hon- 
neur,  qui  lui  donnait  un  rang  tres- 
6lev6  dans  Fempire. 
.  Tai-tsou  faisait  un  si  grand  cas 
des  lettres,  qu*il  portait  le  respect  pour 
eiles  jusqu*li  la  veneration.  Jamais  il 
ne  refusa  d'accorder  sa  protection  k 
ceux  qui  les  cuitivaient,  et  de  les  ad* 
mettre  en  sa  presence,  quand  ils  avaient 
quelques  grdces  a  lui  demander.  U 
s'entretenait  famiiierement  avec  eux ; 
il  leur  faisait  des  questions  sur  les 
Kingy  ou  livres  canonioues,  sur  les 
livres  clastiques ,  sur  l^iistoire ,  sur 
Tantiquite  et  sur  les  sages  qui  s'etaient 
le  plus  distingues  dans  les  commence* 
ments  dQ  Temjpire,  et  sous  le  regne 
des  trois  premieres  dynasties.  Un  jour 
qu'il  avait  fait  venir  pres  de  lui  un  des 
plus  c^lebres  lettr^  de  son  temps, 
pour  lui  expliquer  lesiii;re«  dauiqutz 
sur  le  gouvernement ,  il  lui  demanda 
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d'abord  cf ou(  d^pendait  le  bon  gouver- 
nemerU.  Le  letb6  repondit  que ,  pour 
bien  gouverner ,  il  failait  aimer  lepeu- 
pie  et  reprimer  ses  passions  (*).  L  em- 
percurTAi-TSOu  trouva  ces  deux  maxi- 
mes  si  belles ,  mi'il  les  fit  ^rire  sur 
une  tablette  qu  il  avait  toujours  de- 
vant  les  yeux. 

^L^TATION  DBS  LKTTRfiS  AOX  CHARGES  PU- 
BUQUF.S.  R^TABUSSEMENT  DES  ANCIEN8 
COLLEGES  ET  CRlUTiON  DB  NOUVEAUX. 

Ce  mSrne  empereur  ne  se  borna  pas 
h  donner  aux  lettr^s  des  marques  ste- 
riies  de  bonte  ou  des  distinctions  pu- 
retnent  honorifiques,  il  cr^a  en  leur 
faTeur  des  charges  et  des  dignites  aux- 
quelles  ii  attacha  des  revenus.  II  r^ta- 
biit  tous  les  anciens  colleges,  et  en 
fonda  de  nouveaux.  II  voulut  que, 
clans  chacun  de  ces  colleges ,  il  y  edt 
une  salle  particoliere  pour  y  placer  les 
portraits  cles  savants  et  des  litterateurs 
d'un  certain  ordre.  II  les  partagea  par 
classes,  h  la  t^te  desquelles  il  niit 
Khoung-tsbv,  comme  le  premier  de 
tous ;  et  aux  deux  c6tes  de  ce  grand 
philosophe,  dans  le  fond  de  la  salle, 
il  fit  pfacer  tous  les  anciens  dont  il 
voulut  gue  I'on  composdt  les  Closes 
particuliers ;  il  ordonna  m^me  qu^on 
les  mit  sous  son  propre  nom ,  aGn , 
dit-il,  d'apprendre  a  la  posterity  la 
haute  veneration  qu'ii  avait  pour  tous 
ces  grands  horomes. 

Aprds  que  ces  collies  eurent  ^t^ 
ouverts,  il  s*^  transporta  en  per- 
sonne ,  pour  voir  si  tout  avait  ^t^  ex^ 
cute  cotome  ii  Tavait  ordonn^ ;  et  il 
assists  plusieurs  fois  aux  lecons  qui 
s'y  donn^rent.  En  sortant  de  ces  le- 
cons, il  recommandait  toujours  aux 
personnes  de  sa  suite  de  faire  faire  de 
bonnes  etudes  a  leurs  enfants ,  «  car , 
disait-il ,  les  lettres  sont  le  fondement 

{*)  Le  lexte  chinois  des  deux  maxinics 
porle  :  Tchi  chi  mo  jou  ngal  min ;  jrang 
chin  mo  jou  kouo  yo  ;  liueralement :  Pour 
hitn  gottverner  itn  empire,  il  n'est  rien 
d^ejficace  eomme  if  aimer  le  peupfe  :  pour 
Uden  ameliorer  sa  personne,  il  n'est  rien 
•d'efficace  comme  ae  repnmer  ses  passions^ 


de  tout ;  elles  apprenttent  k  cbacuh  k 
bien  vivre  selon  son  ^tat ;  aux  souve- 
rains  a  bien  gouverner;  aux  magis- 
trats  k  observer  les  lois;  aux  citoyens 
k  Itre  dociles  envers  ceux  qui  sont  pr6* 
pos^  pour  les  commander  et  les  ins- 
truire ;  aux  roilitaires  a  bien  oombettre. 
Aussi  je  veux  que  d^sormals  ceux  qui 
embrasseront  fa  profession  des  armes, 
aient  au  moins  6tudi6  qdelque  temps ; 
et  je  vous  declare  que,  mtoie  dans  les 
emplois  purement  militaires ,  ie  don* 
nerai  touiours  la  preference  a  celui 
qui  aura  de  Tinstruction ,  sur  un  con* 
current  qui  n'en  aura  pas  (*).  » 

C'est  aux  encouragements  multiplies 
que  cet  empereur  eclair^  donna  aux 
fettres  que  les  historiens  chinois  attri- 
buent  leur  prosperity  et  le  grand  edat 
dont  elles  ont  orilie  sous  la  dynastie 
des  Saungf  comme  des  pro^r^s  qu'elles 
ont  faits  depuis.£neffet,ajoutent-ils, 
si  jamais  la  litterature  a  joui  du  double 
avantage  des  richesses  et  des  honneurs, 
c*est  surtout  sous  le  r^gne  de  ce  fon* 
dateur  d'une  des  plus  cel^es  dynas* 
ties  qui  aient  occupe  le  trone  de  le 
Chine.  II  pla^a  les  habiles  lettres  dans 
le  ministere,  dans  les  tribunaux,  dans 
tous  les  postes  qui  ont  un  rapport 
immediat  avec  le  gouvemement;  il 
ecouta  toujours  avec  bonte  leurs  avis 
et  leurs  remontrances. 

Le  P.  Amiot ,  dans  le  portrait  qu'il  a 
fait  de Tai-tsou,  dit  que,  pour  resu* 
mer  k  la  mani^re  chinoise  les  qualites 
de  cet  empereur,  il  posseda  dans  un 
degre  eminent  les  cinq  vertus  capita- 

-dire 

de 

usages 

de  la  nation  ;  la  droiture  et  la  bonne 
foi,  Pfous  avons  deja  donne  des  exem- 
ples  de  son  hvmanitd,  il  fit  constain- 
ment  usage  de  cette  grande  vertu  dans 
les  guerres  qu'il  eut  a  soutenir  pour 
vaincre  les  gouverneurs  de  provmces 
qui  n*avaient  pas  voulu  reconnattre 
volontairement  son  autorite.  La  vie  de 
rhommey  disait-il  souvent,  estcequHl 
yade  plus pricieux  sons  le  del;  on  ne 

(*)  Amiot,  Portraits  des  Chinois  cele- 
bres. 
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'peut  app&rier  trop  de  soin  pour  eni' 
packer  qu'on  ne  V6te  d  qui  que  ce 
soU,  sans  y  4tre  contraintpar  ies  lots 
et  par  la  necessite. 

D^ENSB  DE  FAIRE  EX^CUTBIl  DES  SENTRIV. 
C£S  DEMOftT  SANS  AVO^  SOUMIS  LA  CAUSE 
A  UN  TRIBONAL  SPECIAL  ^ABU  DANS  LA 
CAPirALE  ET  SANS  L'AUTOEJSATION  DB 
L'EMPEREUR. 

Ce  fut  parce  qu*il  6tait  p^n^trd  de  ce 
grand  princioe  qull  porta  ( ou  plut6t 
qu'il  renouveia)  ie  fameux  ^dit  par  le- 
ctuel  il  ^ait  defendu  aux  gouvcrneurs 
ie  provinces  et  aux  magistrats  parti- 
culiers ,  dans  toute  I'etendue  de  Fem- 
pire,  de  faire  executer  de  leur  chef 
des  sentences  de  mort.  II  voulut  que 
oes  sentences  fussent  envoyees  au  tri< 
bunal  des  crimes  dans  la  capitale ,  Ie- 
quel,  apr^  avoir  revu  et  discute  toutes 
Ies  pieces  du  proc^,  annulait  Ie 
jugement  ou  Ie  confirmait,  comme 
notre  cour  de  cassation;  et  sf  ce  tri- 
bunal supreme  jugeait  que  Ie  criminel 
m^ritait  la  condamnation  port^  contre 
lui,  il  devait  en  faire  son  rapport  h 
Tempereur,  qui  seul ,  en  cette  occasion , 
jugeait  en  dernier  ressort,  en  signant 
ou  en  ne  signant  pas  la  condamnation. 

Tai-tsoutig  (976-997).  Cet  empe- 
reur  eut  encore  a  repousser  Ies  inva- 
sions des  Tartares  du  Liao-toung,  qui 
se  donnaient  Ie  nom  de  KM-tan;  mais 
ses  troupes  ne  furent  pas  toujours  heu- 
reuses.  Une  longue  s^eresse  ayant 
d^sole  la  Chine,  TaT-tsoung  se  d6- 
clara  publiquement  coupable  du  fl^au, 
et  it  supplia  Ie  ciel  de  Ie  faire  cesser. 
II  publia  une  amnistie  h  cette  occasion 
et  lit  mettre  en  liberty  Ies  prisonniers. 
J.«s  historiens  chinois  font  remarquer 
que  la  plaie  tomba  aussitdt  apres  cet 
acte  de  clemenoe. 

Tai-tsouiig  aimait  beauooup  Ies. 
lettres,  et  il  s*6tdit  forme,  dit-on, 
dans  son  palais,  une  bibliotlidque  de 
80,000  volumes,  gu'il  passait  une  par- 
tie  de  la  joum^e  a  lire. 

TcHin-TSOUNG  (998-1029).  Cet  cm- 
pereur  eut  aussi  a  combattre  Ies  Tar- 
tares, qui  vinrent  assi^ger  une  ville  du 
P€-tchi4i;  Tarm^e  imperiale  Ies  forca 
de  lever  Ie  siege  etde  seretirer  avecde 

7T  Livralson.  (Chine.) 


grandes  pertes.  Tchin-tsoung  aurait 
pu  prodter  de  ces  avantages  pour  re- 
pousser Ies  Tartares  jus(]u*au  del^ 
des  frontieres ;  il  aima  mieux  traiter 
avec  eux  que  de  poursuivre  des  succes 
douteux;  mais  Ies  historiens  chinois 
lui  reprochent  d'avoir  accept^,  dans 
cette  paix  des  conditions  aussi  dures 
que  SI  Tarmee  imperiale  avait  ete  vain- 
cue  :  il  se  soumettait  h  payer  anuuellc- 
ment  aux  Khi-tan  cent  mille  onces 
d'argent  et  deux  cent  mille  pieces  d'6- 
toffe  de  soie. 

REMISE  DBS  IHPOTS. 

Bans  Ies  premieres  ann^s  de  son 
regne ,  h  Toccasion  derapparition  d'une 
comete,  il  publia  un  ^it  par  lequel  il 
demandait  qu*on  ravertttde  ses  fautes« 
afin  de  s*en  corriger  et  de  prevenir  par 
la  Ies  malheurs  dont  il  croyaitrempire 
menace  par  Tastre  vagabond ;  en  meme 
temps  il  fit  remise  des  imp6ts  au  peu- 
ple  pour  une  valeur  tr^s-consid^raole, 
et  il  fit  donner  la  liberty  k  trois  ndille 
prisonniers. 

DKNOHBREMENT  DBS  AGRlCU1.TErns. 

L'ann^  1013  de  notre  fere,  Tchin- 
TSOUNG  fit  faire  Ie  recensement  de 
tous  ceux  qui  etaient  occup^  aux  tra- 
vaux  de  Fagriculture,  pour  en  exiger 
Ie  tribut  en  nature.  On  trouva  que 
leur  nombre  s*6levait  h  vin^  et  un 
millions ,  neufcentsoixante-seize  mille, 
neuf  cent  soixante-cinq.  Dans  ce  re- 
censement ne  furent  pas  compris  Ies 
femmes,  Ies  jeunes  gens  au-dessousde 
vingt  ans,  Ies  magistrats,  Ies  lettres, 
Ies  eunuques ,  Ies  militaires ,  Ies  bonzes, . 
ni  Ies  mariniers  dont  Ie  nombre  est 
tres-consid^rable. 

R^MPRESSION  DBS  ANCIENS  LIVRBS. 

Le  mime  empereur  ordonna  de  re- 
imprimer  Ies  anciens  livres  pour  Ies 
repandre  dans  tout  Tempire.  II  don- 
nait  des  recompenses  li  ceux  qui  lui  en 
apportaient  d*tnconnus ,  et  il  felsait ' 
mandarins  Ies  lettr^-s  qui  lui  en  pr6- ' 
sentaient  de  rares  et  de  precieux. 
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Jm-Tsoima  (1023-1063).  C'^tait 
le  sixi^me  fils  du  pr^^dent  empereur. 
Goinme  il  6tait  encore  fort  jeune  lors- 
gue  lui  ^hut  la  succession  imperiale, 
ce  fut  rimp^ratrice  mere  qui  gouverna 
pendant  sa  minority ,  et  jusau'd  sa  mort 
qui  arriva  la  onzieme  ann6e  du  regne 
de  son  flls.  D^  que  le  jeune  empereur 
gouverna  par  lui-m^me,  il  ne  s'ap- 
pliqua  plus  qu*d  maintenir  la  pais  dans 
son  empire,  m^me  au  prix  de  sa  di- 
gnity. Son  caract^e  paciUque,  humain 
(comme  rindique  son  nom  de  regne, 
Jin)^  ranima  le  courage  et  Tambition 
des  Tartares  Khi-tan^  qui  reviennent 
sans  cesse  s*abattre  sur  les  provinces 
septentrionales  de  la  Chine,  comoie 
sur  une  proie.  II  aclieta  d'eux  une  paix 
honteuse  au  prix  d*un  tribut  annuel 
de  deux  cent  mille  onces  d'argent  et 
de  trois  cent  mille  pieces  d^etoffe  de 
fioie. 

II  voulutse  consoler  de  rienominie 
d*un  pareil  traite  en  faisant  ifeurir  les 
Ibis ,  les  lettres  et  la  vertu  dans  Tem- 
pire.  II  n*^tait  Jamais  plus  afflig^ , 
disent  les  histonens,  que  lors(jue  la 
s^cheresseou  des  inondations  nuisaient 
aux  travaux  de  la  campagne.  Dans  ces 
temps  de  calamit^s  publiques ,  il  ne 
s'haDillait  gue  comme  les  personnes 
les  plus  ot'dinaires,  sa  renferroait  dans 
son  palais  et  y  f^isait  secretement  des 
pri^res  pour  obtenir  la  cessation  de 
ces  fl^aux. 

L*histoire  loue  beaucoup  un  ministre 
de  cet  empereur,  nomme  Fou-pib, 
lequel  sauva  la  vie  h  plus  de  cinq  cent 
mille  hommes  qui ,  sans  les  secours 

2u*il  leur  Gt  distribuer,  auraient  peri 
e  faim  et  de  misere. 

K^ABUSSEMEirr  DBS   ANCIEIVS  COLLEGES* 
R^LEMEMT  DES  ETUDES. 

TJn  des  ministres  de  Jirr-TSODNG , 
nomm6  Fang-tchoung-ybn  (*),  hom- 

.  O  Qb  tfoaffl  daiis  im«  eipeoe  de  Clirei- 
tomalbiechiuoise,  iutitulee :  AoM-w^a-ping^ 
tckattg  KO  lo  p^fi  ott  volume*,  Icpl^tel  de  ce 
miiiistpe  k  rewniTeur  Jia-tsoung  pour  le 
reUbliMeipeiil  QM  aocieiis  cullege*.  Voyes 
Hiouan  8,fol.  lO. 


me  plein  de  talents  et  d*amour  poor 
les  lettres ,  lui  inspira  le  projet  de  i^ 
tablir  les  colleges  dans  tous  les  lieui 
de  Tempire  ou  il  y  en  avait  autrefois, 
et  fit  rediger  les  sages  reglements  qui 
y  furent  mis  en  pratique ,  tant  pour 
faciliter  les  Etudes  que  pour  maintenir 
le  bon  ordre.  L'empereur,  sur  sa  pro- 
position ,  publia  I'^dit  suivant :  «  Que 
Ton  r^tablisse  tous  les  colleges  dans 
les  villes  oi^  il  y  en  a  eu  autrefois; qu'on 
en  6tablisse  aussi  dans  celles  oil  il  n*y 
en  a  point  encore .  et  que  ces  coUdges 
soient  tous  dans  I  enceinte  des  villes 
et  non  en  dehors  des  murs,  pour  la 
plus  grande  commodity  des  eludiants. 
Les  couverneurs  et  autres  principaux 
mandarins  des  provinces  seront  char- 
ges de  choisir  parmi  les  mandarins 
subalternes  des  honimes  capables  et 
habiles  dans  les  lettres,  pour  avoir 
une  inspectioQ  immediate  sur  les  col- 
lies de  leurs  districts  respectifs ;  et 
si  le  nombre  de  ces  mandarins  ne  suffit 
pas,  lis  feront  chercher  dans  les  vil- 
lages et  dans  les  campagnes,  parmi 
les  vieux  lettres  et  les  docteurs  em6- 
rites  qui  s*y  sont  retire ,  ceux  qu'ils 
croiront  les  plus  propres  h  remplir 
d*aussi  importants  empiois.Qu'ilsdon- 
nent  la  preference  a  ceux  qui  sent 
reconnus  pour  avoir  de  bonnes  mceurs, 
et  qui  jouissent  I  tous  autres  ^ards 
d*une  saine  reputation,  sur  ceux  qui 
n*auraient  que  de  la  science  \  ou  dont 
les  moeurs  seraient  ^uivoques. 

<i  Giaque  a»n6e  en  automne ,  on 
fera  un  examen  general  pour  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  Stre  admis  aux 
Etudes. 

«  Ceux  qui  auront  M  admis,  seront 
examine  de  nouveau  aprescent  jours; 
et  si  p^r  le  peu  de  progr^  qu'ils  ont 
fait ,  on  juge  qu'ils  ne  sont  pas  propres 
aux  lettres,  on  les  priera  de  se  re- 
tircr. 

«  Ceux  qui  voudront  entrer  dans  les 
collies  des  villes  du  second  ordre, 
s'iis  ne  sont  pas  d*une  famille  habitant 
dans  le  lieu  m^me,  doivent  avoir  parmi 
les  citoyens  ou  lea  personnes  connues, 

auelqu'Vin  qui  se  fasse  leur  r^pon«t 
ant. 
«  On  n*9dmettra  pouit  dans  les  ool* 
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\iges  ceux  qui  sont  actuellemept  en 
deuil ,  ceux  qui  seront  accuses  ou  soup- 
bonnes  avec  fondetnent  de  quelque 
crime ,  ceux  enfin  qui ,  sous  quel  pr^- 
texte  que  ce  puisse  £tre ,  auront  cacli^ 
leur  vrai  nom. 

« On  examinera  les  candidats ,  i^  sur 
r^loquence;  2<»  sur  quelque  point  de 
doctrine;  3*  sur  la  poesie.  On  leur 
donnera  des  suiets  sur  ces  trois  genres 
diff^rents ,  et  les  examinateurs  liront 
eux-no^mes  ave^  soin  toutes  les  pieces 
et  jugeront  avec  equity.  Les  nonis  de 
ceux  qui  auront  ^t^  admis  en  conse- 
quence de  In  bonte  de  Icurs  pieces , 
seront  inscrits  sur  une  planciie  que 
Ton  exposera  aux  yeux  du  public  (*).  » 

Apres  que  cette  ordonnance  cut  ^t^ 
publi^e,  le  z^le  ministre  6t  travailler 
promptement  k  Tex^cution  de  tout  ce 
^u*e(le  contenait.  II  ne  s*en  tint  pas 
la ;  il  engngea  les  membres  du  college 
imperial  de  la  oapitale  {hon^f-heu-kian) 
h  demander  des  ameliorations  et  des 
privileges.  II  pr^senta  lui-ineme  leur 
requite  a  Pempereur,  qui  etait  concue 
^  peu  pr^a  en  ces  termes  : 

«Nous  lisons  dans  Thistoire  que 
sous  I'iltustre  dynastie  des  premiers 
Hariy  votre  college  imperial  etait  com- 
post de  deux  cent  quarante  corps  de 
logis.  Dix-huit  cents  chambres,  sans  y 
comprendre  les  salles,  les  offices  et 
les  nutres  appartements  communs, 
etaient  distributes  dans  ces  difTerents 
corps  de  lo^is ,  et  servaient  de  demeure 
a  tretite  mille  ^coliers. 

«  Nous  lisons,  dans  la  m^re  his- 
toire ,  que  sous  la  dynastie  des  Thang^ 
Je  ni^me  collie  que  les  guerres  au 
dehors,  les  dissensions  au  dedans, 
flvaient  fait  dechoir  de  Tetat  brrllnnt 
oij  il  avait  616,  fut  remis  en  honneur 
et  qu*on  y  bdtit  douze  cents  chambres 
pour  lo^er  les  etudiants. 

«  Aujourd'hui  que  Votre  Majesty  n*a 
ricn  tant  a  coeur  que  de  fairc  fleurir 
les  lettres;  aujourd  hui  ou  Ton  voit  s*^- 
lever  de  tous  cdtes,  par  ses  ordres, 
des  colleges  publics  ou  on  les  enseigne, 
nc  fera-t-elle  rien  en  faveur  de  son 
propre  college,  qui  doit  dtre  regard^ 

(^  Hkou  chin. ,  t  Vin ,  pag.  S6, 


comme  le  foyer  oil  se  r^unissent  tous 
les  rayons  scientifiques  de  Tempire,  et 
comnie  le  briltant  miroir  qui  doit  re- 
fl6chir  touteij  les  lumieres  particullerey 
propres  h  ^clairer  runivers?  » 
.  Sur  ce  placet,  Teiupereur  assign^ 
pour  Tagrandisseinent  du  college  im- 
perial un  vaste  emplacement  qui  etait 
dans  le  voisinage;  il  ordpima  que  Toa 
augmenterait  le  nombre  des  apparte-* 
nients,  et  que  Ton  construirait  de 
nouvelles  chambres  pour  contenir  et 
lo^er  deux  cents  etudiants  de  plus 
qu  aupuravant;  que  Ton  bdtirait  deux 
grandes  salles  (font  Tune  sera  it  uni- 
quement  destinee  a  expliquer  publique- 
ment  \esking  (ou  livres  canoniquesU 
et  Tautre  a  faire,  en  Thoimeur  de 
K  HOUNG-TSEU ,  les  c^remonies  respec* 
tueuses  par  lesquelles  on  le  recoonalt 
pour  le  maitre  de  la  nation. 

Quand  tous  ces  bdtiments  furent 
acbeves,  Tempereur  voulut  s'y  trans- 
porter en  person  ne  pour  voir  si  tout 
etait  bien.  11  se  rendit  d'abord  dans  la 
sallede  Kfiounri-TSEU  et  ne  dedaigna 
pas  de  se  prosterner  devant  sa  repr6* 
sentation ,  et  d'y  faire  toutes  les  cere«i 
monies  avec  autant  de  respect  que 
redt  pu  faire  le  moindre  des  etudiants, 
De  la  il  passa  dans  la  salle  des  King^ 
assista  piendaut  quelques  instauts  a  la 
le^on  du  maitre ;  et  avant  aiie  de  re- 
tourner  dans  son  palais,il  voulut  visiter 
en  ()ersonne  les  diambres  uieme^  des 
etudiants. 

Ou  cite  un  trait  de  la  Vie  de  cet 
empereur  qui  merite  d'etre  rapporte. 
Voulant  connaitre  quels  etaieni  ceux 
de  ses  sujets  les  plus  capabies  de  biea 
rismplir  les  fonctions  d^adininistrateurs 
du  peuple,  il  assembla  dans  son  palais 
tous  les  grands  et  les  plus  celebres 
lettres;  ensuite  il  leur  ordouna  d'ecrire 
en  sa  presence  les  noms  de  ceux  quiis 
jugeraient  les  plus  di|jnes  d*^tre  em- 
ployes dans  les  fonctions  publiquef^ 
L*empereur,  en  les  obligeant  d'ecrira 
en  sa  presence,  voulait  empecber  qu'on 
ne  les  oorromptt,  ou  qii^iis  n'osassent 
enprimer  librenient  leurs  sentiments 
si  d'autres  que  lui  avaieut  connais- 
Sance  de  ce  quails  avaient  ecrit. 
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|ne)it  de  perdre,  c'est  leur  vertu  et 
leur  reputation.  Voil^  \e\its  maximes, 
voll^  leurs  exerdces,  voila  leurs  inte- 
Tits.  S^a^it-il  de  travailler  a  deveiiir 
plus  vertueux  et  de  tendre  h  la  perfec- 
tion ;  ils  tiennent  la  mSine  route ,  ils 
Tont  de  compagnie,  pour  ainsi  dire, 
et  s*entr*aident  les  uns  les  autres. 
S'agit-il  de  servir  le  prince  et  TEtat; 
ils  s'y  portent  avec  la  m^ine  ardeur  (*). 
Ils  unissent  pour  cela  tout  ce  que  peut 
diacun  d*eiix .  sans  jamais  se  reldcher 
ou  se  ddmenttr.  Telle  est  Tunion  des 
gens  d'honneur;  telles  sont  leurs  liai- 
sons; tels  sont  les  partis  quils  for- 
ttient... 

«  Du  temps  du  grand  empereur  Yao  , 
les  ofliciers  de  la  cour  se  trouverent 
comme  divises  en  deux  partis :  Tun  etait 
de  auatre  m^chants  hommes,  Tautre 
^tait  des  huit  yauan  et  des  huit  ki^ 
c'est-ck-dire,  de  seize  personnes  egale* 
hient  sages  et  vertueuses ,  prfaitenient 
unies  entre  elles.  Yao  eloigna  ces  qua- 
tre  mfchants  hommes,  entretint  avec 
jpie  Tunion  des  seize.  Tout  fut  dans 
ordre  et  jamais  gouvernement  ne  fut 
plus  parfait... » 


|J 


tfiei  i  tdii  tieou  chin  :  tte  thoung  too,  ettih 
sian'g  L  Litteralement  .*  Les  sages  ou  irs 
hommes  tupdritsurs  n'agissetn  pas  ahuif 
ce  quUs  conserveni  prtcieusemeni ,  c' est  la 
raison  et  ia  justice;  ce  ^u'ils pratiquent , 
^est  la  droiture  et  InjUelite  (tchoung,  sin); 
ce  qu'ils  eraignent  le  plus  de  perdre ,  cest 
leut  reputation  ;  ils  s'appliquent  h  ametiorer 
et  &  perfeetioniter  leur  personne;  alcrs  Us 
s*yUntifi€ni  apee  la  droite  raison  et  ils 
s'entraideni  les  uns  les  autres. 

-(*)  NoM  feront  encore  Id  la  mkae  oL- 
servttiou.  Toici  le  teste  chinois :  /  tchi  sse 
k^ud  /  tte  tkeu/tg  sin  ealh  koung  tchai; 
S'agUUide  sefpir  I'itat  (kou€),  alors  ils 
Unistmt  ititH  eetuft,  (ils  r^unissent  tous 
Unrs  effom)  ti  se  portent  enfoule  oh  ils 
peupent  ette  utiles,  Le  tradiicleiir  fran^ais 
ell  |iti»  modardiiqiiedaiis  sa  traduction  que 
le  teite  chibois  original.  On  voit  par  ces 
deux  exempiei  coaiitient  I'epoque  ot^  Ton 
Tit  et  4e»  propres  opinions  influent  sur  les 
cheiea  en  apparenre  les  plus  indirTerentes. 
Le  P.  Hertieu  vivail  sous  Louis  XIV,  et 
qu^i^iM  ^erivaht  en  Chine,  son  style  rap- 
p«lie  oakii  de  f^pmiue  du  graud  roi. 


Le  ChoU'king  dit  :  «  Le  tyran 
Cheou  (*}  avait  sous  lui  des  millions 
d'hommes;  mais  autant  d^hommes, 
autant  de  coeurs ;  Wou-wang  en  al- 
lant  le  combattre  n'etait  suivi  que  de 
trois  mille  hommes;  mais  ces  trois 
niille  hommes  n*avaient  qu*un  coeur. 
Sous  le  tyran  Cheou  ,  autant  de  coeurs 
qu]il  y  avait  d'horames ;  par  consequent 
point  d'unions,  point  de  partis;  cepen- 
dant  Cheou  perit  et  perdit  Tempire, 
Ce  fut  a  ce  pretendu  parti  que  "Wou- 
WANG  dut  ses  succes. 

«  Du  temps  des  derniers  Han^  sous 
le  regne  de  Hian-ti  ,  sous  ce  beau 
pretexte  de  parti  et  de  cabale.  on  vit 
rechercher,  salsir  et  jeter  dans  les 
prisons  tous  les  lettres  de  reputation. 
Survint  la  revolte  des  bonnets  jaunes. 
Tous  ceux  dont  le  zele  et  la  sagesse 
auraicnt  pu  la  prevenir  ou  v  remedier 
^tant  en  prison ,  le  trouble  fut  extreme 
dans  tout  Tempire.  La  cour  ouvrit  les 
yeux,  se  repentit,  mit  en  liberie  ces 
pretend  us  conspirateurs.  Mais  ce  re- 
pen  tir' vint  trop  tard.  Le  mal  etait 
trop  avanc^,  et  il  se  trouva  sans  re* 
mede. 

«  Sur  la  Gn  de  la  dynastie  des  Thang, 
on  vit  recommencer  de  semblables  ac- 
cusations. Cet  abus  ne  fit  que  croitre , 
et  sous  Fempereur  Tchao-tsoung  il 
fut  extreme.  Ce  prince ,  pour  ce  pre- 
tendu crime,  fit  mourir  dans  les  sup- 
plices  tout  ce  gu'il  y  avait  de  mcilleur 
a  la  cour  (le  Chinois dit :  de  docteurs  re- 
nommes).  L'on  vit  ceux  qui  animaient 
ce  prince  cred  ule  faire  precipiter  dans  le 
fleuve  Jaime  un  grand  nombre  d^bom- 
mes  de  merite;  et  joignant  a  cette 
cruaute  une  froide  raillerie,  dire  qu'il 
fallait  faire  boire  cette  eau  trouble  et 
bourbeuse  a  ces  hommes  qui  se  pi- 
quaient  si  fort  d'etre  purs  et  nets 
(c*est-a-dire  integres).  Les  consequen- 
ces d^une  telle  action  furent  la  ruine 
de  la  dynastie  des  Thang,.,  » 

JiN-TsouNG  n'ayant  point  eu  d'en- 
fant,  choisit  pour  lui  succeder  un  de  ses 
neveux  qui  regna  quatre  ans  sous  le 
nom  de  Yng-tsouno  (1064-1067). 
Apris  sa  mort  pr^maturee,  son  fils 

(*)  Voy.  ci-devant  pag.  70  cl  suiv. 
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blissement  de  celle  sous  laqueile  il 
vivait,  de  sorte  qu'il  embrassait  un 
€space  de  treize  cent  soixante-deux 
^ns.  Le  titre  de  ce  bel  ouvrage  fut : 
TseU'tcM'thoung-kiany  qu*on  peut 
trad ui  re  par  Miroiruniverseld  C usage 
de  ceux  qui  gcmvement,  ou  moins  lit- 
teralement  comme  le  P.  Amiot,  par 
Magasin  de  la  science  du  gouveme- 
ment  Get  ouvrage  a  ete  continue  par 
divers  auteurs,  et  complete,  pour  ce 
qui  concerne  les  temps  anciens,  par 
LiEOU-YU,  ami  et  coUaborateur  de 

SSE-MVKOUANG. 

Dans  sa  forme  originale,  le  Tseih 
tchirlAoung-kian  contenait  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  livres  de  texte, 
trente  livres  de  tables ,  et  trente  au- 
tres  livres  de  dissertations  et  de  dis- 
cussions. L'auteur,  quoique  assists 
des  plus  habiles  lettr^  de  son  temps , 
ne  put  Fachever  qu*en  1084  sous  le 
regne  de  Chin-tsoung. 

Ce  fut  sous  ce  dernier  eropereur  que 
SsE-MA-KOUANG ,  plac^  a  la  t^te  des 
ceriseurs  publics,  composa  un  grand 
nombre  de  celebres  remontrances , 
dont  plusieurs  ont  et^  r^unies  dans 
le  magnlGque  recueil,  intitule  Kou- 
toerM/ouan^kian  (*),  dont  il  a  dijh  et& 
fsdt  mention  dans  cet  ouvrage. 

OPPOSmON   0RGARI8£B    D'UIV   pabti  db 

LBTTats  cohtre  les  actbs  du  gouver. 

]fE3iEIfT. 

Plusieurs  des  principaux  lettr^  qui 
vivaient  sous  Jin-tsouno,  tels  que 

FOU-PIB,    HAN-KI,  FAN-TCHOtmG- 

YEN  (dont  il  a  6te  prec^demment  ques- 
tion), Ngeou-yang-steou,  censeur, 
Tghi-kiaT,  etc.,  vivaient  fort  unis  en- 
tre  eux ;  ce  dernier  etait  un  homme 
desint^ress^ ,  droit  et  r^l^ ,  mais  libre, 
bardi  h  exercer  sa  critique  et  h  cen- 
surer  les  actions  des  autres  dans  des 
-vers  qu'il  faisait  tres-bien.  Cette  so- 
ciete  de  lettr^  et  d'hommes  d*esprit 
fut  denonc^^e  a.  Tempereur  par  des 

(*)  On  peat  voir  la  traduction  de  quelqiies- 
nocs  de  ces  remoulrances  dans  la  Descrip- 
tion de  la  Chine,  du  P.  Du  llalde,  t.  II, 
p.  539.  fol.  et648  in-4. 


Sens  puissants  qui  avaient  ^te  blessds 
e  leur  critique.  Uempereur  8*adres- 
sant  a  ses  ministres,  leur  dit  :  «  J*ai 
.  sou  vent  entendu  parler  de  partis  for- 
mes par  des  gens  de  rien  {*)  qui  n*ont 
ni  merite  ni  vertus.  Mais  les  nonndtes 
gens  qui  remplissent  les  emplois  pu- 
blics, qui  ont  du  merite  et  de  la  verni, 
ne  forment  pas  de  partis.  »  Un  de^  let- 
tres  attaqu&  dans  le  discours  de  Teiu- 
pereur,  nomm6  Ngeou-yang-sieou, 
se  defendit  devant  Teropereur  par  le 
discours  suivant,  qui  a  6te  conserv6 
et  recueilli  avec  un  grand  nombre 
d'autres  du  m^me  616gant  ^rivain, 
dans  le  grand  recueil  ci-dessus  cite  et 
dans  le  Kou-wen-piTig'tckou  (**)  : 

a  Prince,  de  tout  temps  on  a  vu 
confondre  mal  a  propos  les  liaisons 
^galement  honn^tes  et  utiles ,  avec  d*in- 
dignes  et  de  dangereuses  cabales.  De 
tout  temps  cette  confusion  a  ete  le  fon- 
dement  ue  bien  des  accusations  injus- 
tes...  La  vertu  et  le  bien  public  consti- 
tuent le  principe  qui  unit  les  premiers ; 
Funion  des  mechants  n'est  fondle  que 
sur  Tinter^t...,  chacun  d'eux  a  quei- 
ques  vues  d^ambition  ou  de  cupidite... 
Ces  inter^ts  cessent-ils ,  on  voit  aussi- 
tdt  ces  mdmes  gens  se  nuire,  s'aban- 
donner,  se  trahir  mutueilement...  II 
n*en  est  pas  de  m^me  des  hommes 
sup^rieurs ;  ce  au*ils  se  proposent  de 
garder  inviolabfement ,  ce  sont  les 
regies  de  la  raison  la  plus  droite  et  de  la 
plus  exacte  equite.  Ce  qui  fait  leur  occu- 
pation ,  c'est  de  donner  chaque  jour  au 
prince  qu'ils  servent  de  nouvelles  preu- 
ves  de  leur  zele  (*'*).  Tout  cequ'iis  crai- 

(*)  L'expression  duooise  s'uuhJM  signifie 
UUeralement  petites  geiu. 

(**)  Autre  peiit  recueil  en  10  pen  ou  voL 
chuiois  tres-repaodu.  Ce  ducours  se  trouve 
au  Kioiian  8 ,  fol.  a5.  Nous  donnoos  ici  des 
fragments  de  la  traduction  qu*en  a  faite  le 
P.  Hei^ieu ,  traduction  qui  ii*wt  qu*uue  pa- 
raphrase  du  texte ,  elegant  et  concis ,  mais 
qui  en  rend  assez  fidelement  le  sens  pour 
nousdbpenser  d*en  faire  une  nouveUe.Voy. 
Du  Ualde ,  Description  de  la  Chine ,  t.  II. 

{***)  Cette  phrase  obsequieuse  n*est  pas 
daus  le  texte  cuinois.  Voici  le  passage :  Kiun» 
Ueti,  tse  poujan;  so  cheou  tche  :  taa,  if 
so  king  telle  :  tchoung  sin;  so  si  tche  :  mimgi 
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rendu  anx  opinions  revues.  «  Ces  cafa- 
mites  qai  nous  pouirsuivent,  dit-il  k 
Fempereur,  ont  des  causes  fixes  et  in- 
variables ;  les  tremblements  de  terre , 
les  secheresses,  les  inondations  n'ont 
aucune  liaison  avec  les  actions  des 
h9mmes.  Esp^rez-vous  changer  le  cours 
ordinaire  des  choses,  ou  voulez-vous 
que  la  nature  s'impose  pour  vous  d*au- 
tres  lois  ? 

«  SsE-MA-KOUANG ,  qui  ^tait  pre- 
sent, ne  laissa  pas  tomber  ce  discours : 
«c  Les  souverains  sont  bien  h  piaindre, 
s'ecria-t-il ,  quand  ils  ont  pres  de  leurs 
personnes  des  homnies  qui  osent  leur 
proposer  de  pareiltes  niaximes;  elles 
leur  otent  la  crainte  du  ciel;  et  quel 
autre  frein  sera  capable  de  les  arreter 
dans  ieurs  ddsordres  ?  Mattres  de  tout , 
et  pouvant  tout  faire  impunement,  iis 
se  livreront  sans  remords  a  tous  leurs 
exo^ ;  et  ceux  de  leurs  sujets  qui  leur 
sont  v^ritablement  attaches  n  auront 
plus  aucun  moyen  de  les  faire  rentrer 
en  eux-mdmes  (*).  » 

11  est  difficile,  ajoute  M.  Remusat, 
de  d^ider  lequel  de  ces  deux  discours 
coDtenait  le  plus  de  veritable  philo- 
sophie. 

Rl&PORMBS  DANS  LB  COUVERNEMENT  PRO- 
FOSiES  PAR  WAHG-'AN-CUI. 

L'opposition  de  Sss-ma-kouang  et 
de.quelqufes  autres  savants  personna- 
ges,  aux  idto  r^formatrices  ae  Waing- 
'an « CHI,  n'^branlerent  pas  le  credit 
du  dernier  pr^  de  Fempereur  Chin- 
TSOUNG  dont  il  6tait  ministre.  Alors 
il  entreprit,  non-seulement  d'etablir 
guelques  nouveaux  usages,  inais  de 
faire  publier  de  nouvelles  lois,  et  de 
changer  sur  beaucoup  de  points  le  sjrs- 
t^me  du  ^ouvernement  cninois.  Voici 
h  peu  pres  le  precis  de  son  syst^uie 
tel  que  le  donne  le  P.  Amiot : 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  des 
devoirs  d'un  souverain  est  d'aimer  ses 
peoples  de  maniere  a  leur  procurer 
les  avantages  reels  de  la  vie,  qui  sont 
Fabondance  et  la  satisfaction.  Pour 

(*)  M.  Remusal ,  Tie  de  Sse-ma-kouang; 
Amiot ,  id. ,  Mein.  chin.,  t.  X,  p.  34. 


arriver  a  ce  but,  il  sufGrait  d'inspirer 
a  tout  le  monde  les  regies  invariabies 
de  la  rectitude;  nriais  comme  il  ne 
serait  pas  possible  d'obtenir  de  tous 
Fobservation  exacte  de  ces  regies,  le 
souverain  doit,  par  de  sages  r^le- 
nients ,  fixer  la  maniere  de  les  observer. 

Sous  ladynastiedes  Tcheouy  il yavait 
des  tribunaux  de  police  qui  avaientune 
inspection  immediate  sur  les  ventes  et 
les  achats  de  toutes  les  choses  qui  ser- 
vent  h  Fusage  de  la  vie  (*).  Ces  tribu- 
naux detprminaient  chaque  jour  le  prix- 
des  denr^s  et  des  marchandises.  Ils 
imposaient  des  droits  qui  n'etaient 
paves  que  par  les  riches,  et  dont  par 
consequent  les  pauvres  etajent  exempts. 
L'argent  que  Fon  retirait  de  ces  droits 
etait  mis  en  reserve  dans  les  epargnes 
du  souverain  qui  en  faisait  faire  la  dis- 
tribution aux  vieiliards  sans  soutien , 
aux  pauvres,  aux  ouvriers  qui  man- 
quaient  de  travail ,  et  a  tous  ceux  que 
Fon  jugeait  ^tre  dans  le  besoin.  Wang- 
'an-ghi  etablit  dans  tout  Fempire  des 
tribunaux  semblables. 

II  etablit  d'autres  tribunaux  qui 
6taient  charges  de  distribuer  des  grains 
pour  ensemencer  les  terres  incultes, 
et  de  partaker  cea  terres  entre  les  cui- 
tivateurs,  a  condition  seulement  de 
rendre  en  grains  ou  en  autres  denrees, 
le  prix  de  ce  que  Fon  avait  avance  pour 
eux;  et  afin  que  toutes  les  terres  de 
Fempire  produisissent  selon  leur  na- 
ture, les  commissaires  de  ces  tribu- 
naux d6cidai«nt  eux-mdmes  de  Fespece 
de  denree  dont  on  devait  les  ensemen- 
cer respectivement,  et  ils  faisaient  les 
avances  de  ces  denr^s  dont  ils  ne  de- 
vaient  ^tre  rembours6s  qu*au  temps 
de  la  r^otte. 

II  etablit  dans  chaque  ville  des  bu- 
reaux particuliers  pour  nercevoir  les 
droits  ae  Fempire;  et  ces  droits  etaient 
Rvalues  en  proportion  de  la  bonne  ou 
mauvaise  recolte,  de  la  rarete  ou  de 
Fabondance  des  marchandises.  La  seule 
espece  de  monnaie  qui  edt  cours  alors 
pour  Fusage  ordinaire,  etait  fabriquee 
par  quiconque  voulait  s*en  donner  la 
peine ,  il  suflisait  qu'elle  fdt  de  poids. 

(*)  Voy.  pag.  ia3  el  ia4. 


CHINE, 


345 


11  amvait  de  la  que  la  valeur  de  cette 
monnaie  variait  selon  le  poids  et  la 
dimension  qu'on  lui  donnait.  AVang- 
'an -CHI  sentit  le  vice  et  tous  les  in- 
con  venients  de  cet  usa^e;  il  entreprit 
de  donner  a  la  monnaie  ayaut  cours 
una  valeur  fixe,  et  d*en  determiner  a 
peu  pres  le  nombre.  Pour  atteindre  ce 
out,  il  erigea  dans  les  principales  villes 
de  chaque  district  des  tribunaux ,  aux- 

?|uels  il  fit  attribuer  le  droit  exclusif  de 
abriquer  la  monnaie,  et  de  decider 
en  dernier  ressort  de  la  quantite  quMl 
fallait  en  fabriquer  selon  le  besoin  et 
les  circonstances. 

Oncomprendassez,dit]eP.Amiot(*), 
que  ces  sortes  dMnnovations  durent 
sou  lever  contre  lui  tous  les  ordres 
de  ri^tat.  II  est  a  crqire  cependant  que 
s'il  D*en  edt  fait  que  de  cette  espece , 
on  n*eilt  pas  imprime  a  son  nom  la 
tache  inefia^able  qui  le  souillera  tant 
qu'il  y  aura  en  Chine  des  hommes  qui 
hront.  Mais  il  en  voulut  faire  jusque 
dans  la  classe  de  ceux  qui  sont  par 
6tat  les  ennemis  jur6s  de  toute  nou- 
veaute.  II  changea  la  forme  ordinaire 
des  examens  pour  les  grades  de  litt^- 
rature ;  il  fit  adopter  pour  Tex  plication 
des  King  les  commentaires  qu'il  ea 
avait  faits;  il  fit  ordonner  que  1  on  s'en 
tiendrait,  pour  Fintelligence  des  ca- 
racteres,  au  sens  qu'il  avait  fix^  dans 
le  Dictionnaire  universel  dont  il  ^tait 
Tauteur.  Ce  fut  1^ ,  je  pense,  ce  qui  lui 
attira  le  plus  grand  nombre  d'ennemis 
et  les  plus  irreconciliables. 

Nous  ne  rapporterous  pas  ici  toutes 
les  'objections  que  les  partisans  des 
anciens  usages,  et  entre  autres  Sse- 
MA-KOUANG^  presenterenta  I'empereur 
Chin-tsoukg  pour  repousser  les  in- 
novations de  Wang-'an-chi;  on  peut 
lire  h  ce  sujet  tous  les  details  que  donne 
le  P.  Amiot  dans  la  vie  du  celebre  bis- 
torien  (**).  L'empereur  CHiN-Tsou?iG 

(*)  Vie  de  Sse-ma-koaaDg ,  pag.  38. 

('*)  Mem.  chin.,  l.  X,  pag.  48  et  suir. 
On  peut  voir  aiusi  le  portrait  de  Wavg-'av- 
cni,  trace  par  un  de  sea  enoemis  litleraires 
et  politiques  ,  Soc<siuir,  dans  les  deux 
recueils  cnioois  precedeniment  cites ;  et  dans 
Du  Halde,  Description  de  la  Chine,  t.  II. 


resta  in^branlable  dans  ses  resolutions 
de  faire  executer  les  reformes  de  son 
premier  ministre  nu'il  croyait  avanta- 
geuses  a  son  peuple ,  mais  il  mourut 
avant  d*avoir  pu  les  mettre  entiere- 
ment  a  execution. 

TcHi-TSOUNG  ( 1086-1100 j.  C'est 
sous  ce  nom  que  re^na  pendant  quinze 
ans  le  sixieme  fils  du  precedent  empe- 
reur.  Coinme  il  n*avait  que  dix  ans 
lorsgue  le  gouvernement  de  T^mpire 
lui  echut,  ce  fut  rimperatrice,  aieule 
de  ce  prince,  qui  gouverna  pendant  sa 
minorite. 

LE  DECALOCiCE  D'UN  SOUVERAIN. 

Un  sage,  nomm^Liu-KOUNG-xcHU, 
ayant  6te  ^leve  a  la  dignite  de  premier 
ministre,  pr^senta  h  l'empereur  Tchi- 
TSOUNG  un  petit  livre  contenant  les 
dix  pr^ceptes  suivants,  compris  dans 
vingt  caracteres  chinois ,  chaque  pr^ 
cepte  etant  renferm^  dans  oeux  ca** 
racteres : 

1,  Craignez  le  ciel; 
-  2.  Aimez  le  peuple ; 

3.  Travaillez  h  votre  perfection ; 

4.  Appliquez-vous  aux  sciences ;. 

5.  £levez  les  sa^jes  aux  emplois ; 

6.  ^coutez  les  avis  qu'on vous donne; 

7.  Diminuez  les  impdts ; 

8.  Moderez  la  rigueur  des  supplices; 

9.  l^vitez  la  prodigalite ; 
10.  Fuyez  la  debauche. 

TcHi-TSOUNG  repudia  sa  femme  le- 
gitime ;  un  de  ses  ministres  lui  ayant 
fait  des  remontrances  a  ce  suiet  dans 
un  placet  qu'il  lui  presenta,  ii  lui  re- 
pondit  qu'u  avait  suivi  Texemple  de 
quelques-uns  de  ses  anc^tres :  «  Vous 
eussiez  mieux  fait,  r^pliqua  le  minis- 
tre, d'imiter  leurs  vertus  et  non  pas 
leurs  fautes.  »  L'empereur,  irrite  de 
cette  replique ,  ieta  le  placet ,  le  foula 
aux  pieds,  et  depouiila  de  sa  dignite 
celui  qui  lui  donnait  ce  conseil. 

L'empereur  HoeT-tsoung  (1101- 
1125) ,  le  onzieme  fils  de  Chin-tsou^g, 
qui  succeda  au  precedent,  se  fit  le  pro- 
tecteur  des  eunuques  jusqu'a  donner  a 
quelques-uns  d'entre  eux  des  principau- 
tes. Cette  politique,  ou  plutot  cette fai- 
bleSse  anti-politique,  ramena  des  abus 
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rie  Ton  avait  eu  bien  de  la  peine 
extirper.  On  dirait  que  la  fatality, 
qui  dans  ud  temps  donne,  pousse  a 
leur  rulne  tous  las  pouvoirs,  com- 
mencait  deja  a  peser  sur  la  dynastie 
des  Somigy  a  peine  arriv^e  b  son  hui- 
tieme  souverain.  Cet  empereur  contri- 
bua  beaucoup  a  la  ruine  future  de  sa 
dynastie  en  appelant  a  son  secours, 

f^our  repousser  ies  Khi-tan^  une  autre 
lorde  ae  Tartares  orientaux  appel^s 
JoU'tche  ou  JoU'tcfUy  qui  fornierent 
bientdt  un  royaume  puissant  et  redou- 
table  pour  i'eniipire  chinois.  Le  royaume 
de  Liao-foung  fut  detruit  apres  deux 
cent  neuf  ans  d*existence;  mais  il  fut 
remplace  par  celui  des  Kin,  ou  de  la 
dynastie  aor;  le  premier  chef  de  cet 
empire,  qui  prit  le  nom  de  TaT-tsou, 
coinme  tous  Ies  fondateurs  de  dynas- 
ties, apres  avoir  aid^  Tempereur  de 
la  Chine  5  detruire  le  royaume  de  Liao- 
toung,  s^empara  des  provinces  septen- 
trionales  de  la  Chine,  le  Pe-tchi-U  et 
le  Chen-sij  moius  par  la  for(ie  de  ses 
armes  que  par  la  Idchet^  et  la  trahison 
de  plusieurs  mandarins  chinois,  qui 
etant  m^contents  de  Tempereur,  fiaci- 
literent  h  son  ennemi  la  conqu^te  de  ces 
provinces.  L'empcreur  HoeT-tsgung  , 
se  voyant  en  danger  de  perdre  Tem- 

{)ire,  fit  un  traits  de  pnit  nonteux  avec 
e  nouvel  empereur  tartare;  mais  ce 
traite  n'ayant  pas et^  observe,  h Tinsti- 
gation  des  ministrcsdeHoEi-TSGUKG, 
ies  Tartares  reprirent  Ies  armes.  Us 
s^empar^.rent  de  la  province  du  Chan- 
si  ,  et  leur  chef  engagea  de  nouvcau 
Tempereur  chinois  a  aller  avec  lui 
reconnaftre  Ies  limitesde  Tempire  qu*il 
lui  laissait.  HoeI-tsoung  s'y  rendit ; 
iliais  le  chef  tartare  s'empara  de  sa 
r)ersonne,  et  Temmena  prisonnier  dan3 
le  desert  de  Cha-mo,  ou  il  mourut. 

Son  fils  lui  succeda  sous  le  nom  de 
Km-TsouNG  (1I5G).  Le  premier  acte 
qu'il  fit  de  son  autorlt^  fut  d'ex^cuter 
Ies  ordres  de  son  pere  en  mettant  a 
mort  Ies  six  ministres  qui  lui  avaient 
conseille  de  rompre  son  traits  avec  Ies 
Tartares  [Jou-tche),  Ces  derniers  pous- 
serent  leurs  conqultes  jusque  dans  la 
province  du  Ifo-nan,  et  traversercnt 
8&ns  obstacle  le  fteuve  Jauae.  lis  prN 


rent  et  pllllrent  la  capitale,  et  fitent 
prisonnier  Tempereur,  qu'ils  emmen^ 
rent  avec  ses  femmes. 

Plusieurs  grands  de  Pempire  et  pin- 
sifeurs  ministres  pr6vinrent  le  memb 
sort  en  se  donnant  la  mort. 

Kao-tsouing(  1127-1162).  Cet  em- 
pereur, le  neuvieme  fils  de  HoeT- 
TsouRG,  effray^.  de  I'audace  des  Tar- 
tares, transporta  sa  cour  b  Aan-king, 
mais  oblige  de  fuir  encore  cette  capi- 
tale ,  11  se  rtfugia  a  flang-Uheou ,  ca- 
pitale  de  la  province  de  Tche-kiang^^)^ 
cc  qui  a  fait  donner  depuis  h  la  d  vnastie 
des  Soung  T^pithete  de  mirlaionale. 
Quoique  ami  de  la  paix  et  des  lettres, 
qui  ne  fleurissent  guere  que  sous  ses 
auspices ,  cet  empereur  fut  oblige  de  se 
defendre  contre  Ies  Tartares  et  des 
troupes  de  brigands  qui  rava^eaient 
quelques  provinces.  Son  habne  ^^- 
n^ral  Koung-ye  fut  treize  fois  vain- 
queur  contre  Ies  premiers,  dans  Ies 
provinces  sept^ntrionales ;  mais  ces 
victoires  ne  lui  profitdrent  pas.  L*his- 
toire  reproche  s^v^rement  a  cet  empe- 
reur d'avoir  neglig^  Ies  sages,  et  aV 
voir  admis  a  leur  place,  dans  ses 
conseils ,  des  hommes  fourbes  et  per- 
vers.  Elle  lui  reproche  aussi  de  s'^tre 
livr^  enti^rement  a  la  secte  de  Fo ,  au 
point  d^abandonner  h  son  neveu  le 
gouverneiuent  de  Tempire. 

E6gKB  SlMOLTANi  DB  LA  DTNASTIB  TAft- 
TARE  K0MM£B  kin. 

Hi-Tsouwo,  qui  6tait  le  rof  des  Tar- 
tarts  Jou'fche,  d€\h  mattres  d'une 
partie  de  la  Chine,  voulant  s'affection- 
ner  ses  nouveaux  sujets,  alia  visiter 
en  personne  Ies  salles  et  le  coll6ge  du 
philosophe  Khoung-tseu,  afin  de  lui 
rendre  Ies  honneurs  posthumes  qu*on 
a  coutume  de  lui  d6cerner,  honneurs 
vraiment  royaux.  Les  courtisans  de 
IIi-TSOUNG,  qui  ne  comprenaient  pas 
sa  politique,  te  bidmaient  d*honorer 
ainst  un  fiomme  qui  n'^tait  pas  d*une 
race  royale.  «S*lt  ne  m^rite  pas  ces 
honneurs  parsa  nalssance,  dit  le  dief 

(*)  Voy.  la  pL  64  qui  represent e  une  vuc 
de  cette  ville,  tiree  des  Toyages  de  Dapper. 
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tartare^  il  les  m^rite  par  rezcellente 
doctrine  qu'il  a  enseignee.  *  II  marcha 
ensuite  sur  la  viliede  Nan-king  ^  d'ou 
Kao-tsoung  s'etait  retire,  et  s*ea 
rendit  mattre ;  il  Tabandonna  ensuite 
apres  avoir  incendie  le  palais  impe- 
rial. 

21 OUVEAD  TRAJT^  BE  PAUL 

Les  deux  empereurs  qui  se  parta- 
geaient  la  Chine ,  firent  un  traite  de 
paix,  doDt  les  conditions  furent  extrl- 
mement  dures  pour  Kao-tsoung.  II 
y  fut  bumih'e  au  point  de  le  souscrire 
au  nom  de  fckiny  sujety  avec  Pepithete 
honteuse  et  fletrissante  de  kongy  tribu- 
taire! 

Cependant  Fannie  1 161  de  notre  ^re , 
le  chef  tartare  roinpit  ce  traite,  eta 
la  t^te  d'une  arm^e  de  six  cent  mille 
soldats,  il  entra  dans  les  provinces 
centrales  et  prit  la  ville  ae  Yang- 
tcheott.  Arrive  sur  le  bord  du  grand 
fleuve  Yang-tse-kiang ^  qui  n*est  pas 
eloigne  de  cette  ville ,  il  ordonna  h  ses 
troupes  de  le  passer  vers  son  enibou- 
diure,  et  dans  i'endroit  ou  il  ^tait  lo 
plus  large  et  le  plus  rapide.  Les  troupes 
se  revolterent,  et  le  rol  tartare  fut  tti^ 
dans  le  tumulte.  L^arm^e  se  retira 
ensuite  vers  les  provinces  septentrio- 
nales. 

HiAO-TSOUNG  (1163-1189).  Cct  em- 
pereur.  neveu  du  precedent,  qui  avail 
abdiqu6  en  sa  faveur,  cut  un  regne 
paisiole ,  parce  (fue  le  roi  ou  empereur 
tartare,  qui  avait  succdde  a  Tentreore- 
oant  Hi-TsouNG,  dtait  lui-mdme  aun 
naturel  tr^-padftque. 

LB   PHILOSOPHB   ET  C^:L&BRB   COMMENTA- 
T£UR  TCHOU-BI. 

Ce  fut  SOUS  le  r^ne  de  Hi  ao-tsoung 
que  brilla  Tchou-hi  (*},  le  plus  cele- 
bre  commentateur  des  anciens  livres 
classiques  de  la  Chine  (**),  dont  les 
explications  pleines  de  clarte  et  d*une 
admirable  concision  sont  devenues  in- 
separables de  ces  mdmes  livres.  Aux 

(*)  Voir  son  porlrait,  pL  63,  n^  3. 
(**)  Confer,  ci-devant,  pag.  i83y  note. 


oonnaissances  spteulatives  et  positives 
les  plus  ^tendues,  il  joigdit  I'exp^ 
rience  pratique  des  affaires,  et  il  rem- 
plit  plusieurs  hautesmagistratures  sous 
quatre  dififereats  empereurs;  il  fut  bo- 
nore  apres  sa  mort  du  titre  de  ff^en- 
koung  ou  de  prince  de  la  UtUratire^ 
et  il  recut  les  m^mes  titres  posthumes 
que  les*  discifrfes  de  Khodng-tsbd, 
avec  lesquels  il  fut  plac^  dans  la  salla 
destine  a  bonorer  ce  grand  philosopbe. 

C'est  un  usage  etaoli  ^  la  Chine  et 
qui  est  encore  en  vigueur,  que  lors- 
qu'un  homme  rare  s*est  extroordinai- 
rement  distingu6  par  sa  vertu,  par  sa 
probity  ou  parsa  science)  dansrexer- 
cice  de  ses  fonctions  publiques,  les 
empereurs  le  mettent  au  ran£  des  dis- 
ciples de  Khoung-tseu,  afin  qu*il 
partage  avec  oe  grand  mattre  les  hon- 
neurs  que  les  mandarins  et  les  lettres 
lui  rendent  a  certains  jours  de  Tannee. 

Nous  renvoyons  aussi  a  la  section  Plu- 
losopkie  chinoise  un  expose  de  ses  doc- 
trines philosophiques.  Ce  mSnie  auteur 
^rivit  aussi  une  histoire  universdle  de 
la  Chine,composeede  resumes  substan- 
tiels  et  de  d^veloppements,  que  Ton 
nomme  en  chinois  Thoung-kUm-kang-, 
mou;  les  kang-mou  ou  resumes  sont 
de  TcHOU-ai ,  et  le  fond  de  Touvrage 
ou  le  Thoung-kian  appartient  a  Sse- 
MA-KOUANG.  C*est  la  traduction  tar- 
tare de  cette  grande  histoire  des  deux 
celebres  auteurs  que  le  P.  de  Mailla  a 
traduite  en  fran^is,  et  qui  a  et^  pu- 
bliee  en  douze  volumes  in-4*. 

KouAifG-TSOUiiG,  ills  ct  succcsseulT 
de  FliAO-TSOUNG ,  ne  r6gna  que  cinq 
ans  ( 1 190-11 94) ,  pendant  lesquels  Tem- 
pirefut  assez  tranquille.rviri  g-tsoung  , 
son  troisieme  His,  qui  regna  apres  lui 
(1195-12224),  avait  un  esprit  si  borne 
qu*il  ^taU  m^me  incapable  de  choisir 
ses  conseillers ;  ses  courtisans  abuse- 
rent  de  sa  conliance  et  de  son  imb^il- 
llt^.  lis  lui  lirent  porter  un  ^it  par 
lequel  il  ^tait  dcfendu  aux  particuiiera 
d*ecrire  les  annales  de  Tempire ,  et  d« 
les  iniprimer  sans  y  ^tre  autorises  par 
une  permission  expresse. 

Sous  le  regne  de  cet  empereur,  le 
feu  prit  a  son  palais  et  y  dura^uatre 
jours  sans  que  Ton    pdt  Teteindre. 


348 


rUNIVERS. 


Quelgues  ann^es  apres  il  prit  aussi  a 
la  ville  imperiale,  qui  ^tait  Hang-^ 
tchiaUf  et  ily  eut,  dit-on,  cinq  cent 
brente  mille  maisons  consumees  par 
les  flammes. 

Les  Tartares  Kin  ou  orientaux, 
ayant  rompu  le  traits  de  paix,  enva- 
hirent  de  nouveau  la  Chine. 

TARTARES  OCCIDENTAUX. 

Selon  le  P.  Couplet  (*),  les  Tartares 
occidentaux  qui ,  ayant  ^t6  entierement 
defaits  dans  plusleurs  combats  par 
Woo-Ti,  le  sixi^me  empereur  de  la 
dynastie  des  Han ,  n^avaient  rien  en* 
trepris  contre  la  Chine,  digne  d'etre 
mentionne  dans  Thistoire,  jeterent  en- 
ifin  les  premiers  fondements  de  leur 
empire  rannee  1 206  de  notre  ere,  et  leur 
chef  prit  le  nom  dynastique  de  Youan 
(originaire,  primitif).  Depuis  la  pre- 
miere ann^e  de  cet  empire  naissant 
jusqu'a  la  quatorzienie,  dps  millions  de 
person nes  perirent  sous  le  fer  du  cruel 
londateur  de  cette  dynastie  tartare. 
Le  cinquieme  de  ces  cliefs  barbares 
dominera  bient6t  sur  toute  la  Chine. 

Le  chef  des  Tartares  occidentaux, 
£|ui  occuperent  les  pays  compris  cntre 
la  province  du  Chen-si,  le  Thibet  et 
Samarkande,  fut  invito  parTempereur 
iViNG-TsouNG  de  raider  a  repousser  les 
empi^tements  et  les  invasions  conti- 
Dueiles  des  Tartares  orientaux.  Le  roi 
des  Khi'tatiy  voyant  qu'il  ne  pouvait 
plus  lutter  contre  les  deux  armies 
combin^es,  demanda  a  traiter  de  la 
paix ,  en  offrant  aux  Chinois  des  condi- 
tions tr^avantageuses.  Ces  derniers , 
qui  se  sentaient  forts ,  les  d^daignerent. 
Alors  le  roi  des  Tartares  orientaux 
s''6cria  :  «  Les  Tartares  occidentaux 
m^enl^vent  aujourd*hut  mon  empire, 
demain  ils  prendront  le  vdtre !  » 

II  est  dit  dans  Thistoire  chinoise  que 
le  chef  des  Tartares  occidentaux ,  apr^s 
avoir  d^truit  le  royaume  des  Mahoni6- 
tans,  nomm6  Me-ti-na  (M^ine  ou  de 
M^dine),  s'avan^a  des  royaumes  de 
In-to  (Tlnde)  et  de  Sa-ma-etdh-han 

(*)  Monarc/utBtinica  tabula  chronohfftca, 
P«B-  74. 


(Samarkande)  jusqu'^  la  porte  de  fer 
{tie-men),  torteresse  ainsi  nomm^e, 
ou,  efifraye  par  fapparition  d*un  mons- 
tre  extraorclinaire  qui  lui  demanda  s*rl 
n'^tait  pas  encore  satisfeit  de  tout  le 
sang  qu'il  avait  verse,  il  arr^ta  sa 
marche,  et  revenu  dans  son  royaume, 
il  tourna  par  la  suite  ses  armes  contre 
la  Chine. 

Li-TSOUNG  (1225-1264).  DansNtat 
ou  se  trouvait  Tcmpire  chinois  a  I'e- 
poque  pu  nous  sommes  arrives ,  il  au- 
rait  fallu  au  pouvoir  un  homme  capable 
de  se  mettre  a  la  t^te  de  la  population, 
et  de  diriger  ses  armees  contre  les  en- 
nemis  exterieurs  et  interieurs  qui  se 
montraientde  toutes  parts.  Li-tsoung 
n'etait  pas  cet  homme.  II  avait  plus 
d*amour  pour  les  lettres  et  la  doctrine 
des  TaO'Sse  que  pour  la  guerre.  Dans 
la  seconde  annee  de  son  regne  il  donna 
5  perp<^tuite  le  titre  de  Koung  (prince 
ou  duo)  au  chef  de  la  famille  de  khoung- 
TSEU,  qui  subsiste encore  de  nos  jours, 
apres  plus  de  deux  mille  ans  d*exis« 
tence,  et  il  Texempta  de  payer  aucun 
tribut. 

Pendant  ce  temps ,  la  guerre  contre 
les  Tartares  orientaux  se  continuait 
avec  vivacity.  Les  Tartares  occiden- 
taux, que  commandait  un  habile  gene- 
ral nomni6  Pe-yen,  etaient  venus, 
comme  nous  Tavons  d^jh  dit ,  se  joindre 
aux  troupes  chinoises  pour  combattre 
les  premiers.  La  ville  de  Ho-nan.  ou 
le  roi  des  Tartares  orientaux  tenait  sa 
cour,  fut  prise.  La  capitate  de  la  pro- 
vince de  Chan-toung  fut  assieg^e ;  le 
siege  fut  long,  et  les  habitants  se  d6- 
fendirent  avec  tant  d'opini^trete,  que 
n'ayant  plus  de  vivres,  ils  mang^rent 
de  la  chair  humaine.  Le  roi  tartare 
NgaI-ti,  se  voyant  perdu  sans  res- 
sources,  s*etrangla  de  d^sespoir,  et  sa 
mort  mit  fin  a  Tempi rie  des  Kin  on 
Tartares  orientaux  qui  avait  eu  neuf 
rois  dans  Tespace  de  cent  dix-sept  ans. 

DOMINATTON  DES  TARTARES  DU  NORD  DANS 
LKS  PROVINCES  SEPTENTRIONALES  DE  LA 
CHINE. 

Ce  que  Tesprit  politique  le  plus  vul- 
gatre  aurait  dd  prevoir  en  appelant 
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!es  Tartares  mongols  au  secours  de 
I'arm^e  chinoise,  dans  Tint^rieur  de 
rcmpire,  arriva.  Ces  barbares  prirent 
goi)t  a  ta  civilis  tion  chinoise,  et  apres 
avoir  repouss^  et  d<^truit  d'aulres  bar- 
bares,  ils  firent  comma  eux,  et  ^ta- 
foiirent  un  nouvel  empire  dans  les  pro- 
vinces du  nord  de  la  Chine.  Hotirpie^ie 
(KhoubilaT-khan)  qui^tait  leurchef. 
et  qui  s'etait  rendu  habile  dans  les 
sciences  etia  litterature  chinoises,  s'at- 
tacha  ses  nouveaux  sujets  par  Testime 
dans  laquelle  il  tint  les  gens  de  lettres, 
et  par  les  honneurs  qu'il  rendit  a  la 
memoire  de  Khoung-tseu.  Les  histo- 
riens  chinois  placentle  commencement 
de  son  regne  h  Tannic  1260  de  notre 
ere,  et  ils  le  desigiient  sous  le  nom  de 
Chi-tsou  (rancetre  du  siecle,  ou  de 
la  generation). 

On  doit  remarquer  cette  habitude 
constante  des  conau^rants  barbares  qui 
s'j^tablissent  en  Gnine ,  de  se  concilier 
la  faveur  de  la  partie  la  plus  dclairee  de 
la  nation,  en  honorant  celui  qui  en 
est  regard^  comme  le  legislateur  et 
le  premier  sage.  Cette  politique  ha- 
bile contribua  sans  aucun  doute  a  la 
conqu^e  et  k  la  soumission  r^pet^es 
de  cette  nation ,  ^ui,  dans  ses  humi- 
liations et  ses  defaites,  avait  encore 
cependant  la  gloire  de  se  soumettre  ses 
conquerants  et  de  commander  le  res- 
pect a  ses  vainqueurs. 

Tou-TSOUNrx  (1265-1274).  II  ^tait 
neveu  du  precedent  empereur,  mort 
sans  posterite.  Plus  avide  de  plaisirs 
que  ou  salut  de  Tempi  re  menace  par 
les  Tartares,  il  s'abandonna  comjple- 
tement  a  toutes  sortes  de  debauches. 
Ses  ministres  lui  firent  inutilement 
des  repr^entations.  Plusieurs  d'entre 
eux  Yoyant  que  la  dynastie  des  SouTig 
marcbait  a  une  mine  j)rochaine  et  ioe- 
vitable ,  et  que  les  principes  d'un  meil- 
leur  gouvernement  ^talent  pratiques 
Chez  les  Tartares  occidentaux ,  se  re- 
tirerent  dans  Tempire  du  ?lord. 

Les  armees  deKHOUBiLAt  r^lisaient 
8uccessi?ement  tous  ses  projets  de 
Gonqu^te.  Elles  s*6taient  repandues 
llans  les  provinces  du  Yun-naUy  du 
Chen-H  etdu  Sse-tchouan,  On  dit  que 
guatre  cent  mille  personnes  furent 


mises  h  mort  dans  la  capitale  de  cette 
derniere  province.  La  province  de 
Uou-kouang  fut  ensuite  envahie,  et 
presque  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueur. 

Marco-Polo.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
la  que  Marco-Polo ,  le  c^lebre  marcbaad 
venitien ,  entra  en  Chine  et  parcourut 
les  plus  belies  provinces  de  cet  em- 
pire, dont  il  donna  ensuite  la  relation , 
dans  laquelle  11  decrit  des  chases  si 
extraorotnaires  pour  TEurope ,  que  Ton 
fut  longtemps  a  la  regarder  comme  fa- 
buleuse. 

Tl-HIEN  ou  ROUNG-TSOUNG  (127.5). 

Le^  demiers  em{)ereurs  de  la  dynastie 
des  Soung  n'etaient  guere  propres  a 
emp^cher  sa  mine.  Celui-ci,  qui  n'e- 
tait  qu'un  enfant ,  ne  regna  qu'un  an. 
Sa  mere,  qui  etait  regente,  envoya 
des  ambassadeurs  a  Tempereur  tartare 
pour  lui  demander  la  paix  avec  les 
conditions  les  plus  humihantes.Kuoc- 
bilaI  lui  repondit :  «  Votre  famille  ne 
doit  son  Elevation  au  trone  de  la  Chine 
qu*a  Tenfance  du  dernier  prince  de  la 
dynastie  prec^dente,  Il  est  juste  que 
les  princes  de  la  dynastie  des  Soung y 

2ui  ne  sont  aussi  que  des  enfants,  ce- 
ent  la  place  a  une  autre  dynastie. » 
£t  en  mtoe  temps  il  envoyait  une 
armee  de  sept  cent  mille  hommes  oon- 
qu^rir  les  provinces  m^ridionales  de  la 
Chine  qui  n*etaient  pas  encore  en  son 
pouvoir. 

L*histoire  vante  la  sagesse  de  Tun 
de  ses  generaux  nomm^  Pe-yen,  qui 
conduisait  un  corps  d*arm^  de  deux 
cent  mille  hommes  avec  autant  d^ordre 

Sue  s'il  n'edt  conduit  qu'un  seul  sol- 
at.  II  s*empara*  de  la  personne  de 
Tempereur  enfant  (il  n'avait  que  dix 
ans),  qu'il  emmena  prisonnier  et  qui 
mourut  dans  le  d^rt  de  la  Tartarie , 
appel^  Cobi  ou  Chamoy  ou  Tun  de 
ses  pred^cesseurs  avait  deja  expire  au 
pouvoir  des  Tartares. 

Deux  de  ses  fr^res  qui  lui  succ6dd- 
rent(TouAN-TsouNG,  ) 276-1 277,  et 
Ti-piMG,  1278),  n'eurent  plus  qu'un 
fantome  d*empire  et  de  puissance.  Le 
premier,  pour  fuir  devant  la  roarche 
victorieuse  de  Vempereur  tartare ,  qui 
ne  trouvait  aucune  r^istance,  fut  force 
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de  s*embarquer  sgr  ses  vaisseaux  avec 
les  grands  de  la  cour,  et  cent  trente 
mille  soMats  qui  lui  restaient,  et  il  se 
rendit  par  iner  d*abord  dans  la  province 
de  Fo-kien;  et  de  la  il  se  retugia  sur 
les  c6tes  de  la  province  de  Kouano- 
TOUNG,  od  il  mourut,-dg6  de  onzg 
ans. 

Fu  w  Li  wtnhanm  dbs  aouii«. 

La  flotte  chinoise  ayant  iXi  jointe 
par  la  flotte  tartare,  un  combat  sao- 
gtant  eut  lieu;  la  flotte  chinoise  fut 
vaincue  et  mise  dans  une  deroute  com- 
plete. Le  premier  ministre  Lo-sibou- 
SSB,  h  qui  le  jeune  empereur  avail  6td 
confld,  voyant  qu'il  n'y  avail  plus  d*es- 
poir  de  salut,  prit  le  jeune  pnnce,  dg6 
de  dix-huit  ans ,  entre  ses  bras ,  et  il 
se  precipita  avec  lui  dans  la  nier,  en 
disant :  •  II  faut  nnieux  mourir  libre 
que  de  d^lionorer  les  anc^tres  de  Tun 
de  nous  par  une  bonteuse  captivit<^.  v 
Alors  rimp^ratrioe,  au  desespoir  et 
ictant  des  crls  afTreux,  se  jeta  pareil- 
lement  dans  la  mer.  Gette  catastrophe 
arriva  pres  d'unelleappel^e  yal-chan^ 
d^penclante  de  la  ville  de  Sin-hoel^ 
province  de  Kofuana-toung. 

Un  autre  g^n^ral,  qui  commandait 
one  partte  de  la  flotte  chinoise,  passa^ 
travers  les  vaisseaux  ennemis,  et  s'ef- 
forca  d*aborder  sur  quelque  rivage; 
roais  il  ne  put  vaincre  la  violence  des 
vents,  et  une  affreuse  temp^te,  qui 
geniblait  aussi  avec  tous  les  elements 
vouloir  bdter  la  ruine  complete  de  la 
dynastic  des  Smmg,  le  fit  pdrir  avee 
tout  son  ^uipage. 

On  dit  que  dans  cette  fatale  joum^e 

f»)u8  de  cent  mille  Chinois  trouverent 
a  mort,  soit  par  le  fer,  soit  dans  les 
flots  oh  beaucoup  d*entre  eux  se  prdci- 
pit^rent  de  desespoir. 

Ainsi  finit  la  dynastiede8  5oiDi^9  et 
avec  eUe  la  domination  chinoise.  Cette 

§rande  monarchic  chinoise,  qui  venait 
e  8*torouler,  avait  deja  une  existence 
de  pres  de  quatre  mille  ans,  et  avait 
ddja  vu  passer  dix-neuf  dvnasties, 
quand  elle  se  vit  forcee  d'obeir  pour 
la  premise  foia  k  des  souverains  ^tran^ 
gers. 


XX*  DYNASTIC  i   LES  TOUAN  OU  MOKCOLS. 

1279—1367.    ViOV   BMrB^SVM,   89   ASVIBS. 

La  dynastic  des  Soung,  apr^a  une 
dur^e  de  trois  cent  dix-neuf  ans,  etait 
allee  s*eteindre  dans  les  Hots  de  La  mer 
Orientate ,  dernier  et  lointain  refuge 
d'un  pouvoir  expirant  qui  n'avait  cease 
de  reculer  devant  ces  hordes  de  bar- 
bares  dont  Taudace,  apres  avoir  port^ 
}e  fer  et  la  flamme  sur  toutes  les  na- 
tions civilisees  de  TAsie,  mena^it 
encore  d'enrahir  TKurope  a  peine  sor- 
tie de  la  barbarie  (*).  L  histoire  en  eil 
encore  a  chercher  quelle  est  la  cause  de 
cesgrandsfleaux  qui  paraissentde  temps 
en  temps  sur  la  scene  du  monde,  et  qui 
menacent  d'aneantir  a  iainais,  commc 
les  laves  brdlantes  du  Yesuve,  tous  le^ 
monuments  de  h  civilisation  huuiaine 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage.  Ne 
seraient-ils  pas  envoyes  pour  retrem- 
per  dans  les  larmes  de  1  adversite  ees 
nations  degenerees  que  les  abus  de  la 
civilisation  ont  corrompues,  et  pour 
faire  participer  aux  lumieres  dont  le 
depdt  leur  avait  et6  traiismis,  ces 
barbares  qu^elles  voulaieot  en  teair 
desherit^s  ? 

Nous  laissons  ^  Tauteur  de  la  Des- 
cription de  la  Tartaric  etde  la  Mongolie 
le  soin  de  decrire  Torigine  et  le  deve- 
loppement  de  cette  puissance  si  redou- 
table,  qui,  sortie  des  deserts  de  PAsie 
centrale  et  conduite  par  le  fameux 
TcHiNOGis-KHAN,  fut  unc  des  plus 
grandes  qui  aient  ^tonn6  le  monde; 
spectale  extraordinaire  et  imposant  que 
ces  armees  immeuses  qui  descendent 
des  hauls  plateaux  de  FAsie,  et  se 
pr^cipitent  comine  des  avalanches  sur 
les  nations  qu'elles  vont  conquerir! 
L'Inde,  la  Perse,  la  Hongrie,  la  Po- 
logne,  I'Autriche,  la  Syrie,  la  Tarta- 
ric, la  Chine  sufBsent  h  peine  h  leur 
insatiable  soif  de  conqu^te  et  de  des- 
truction !  Leur  chef  se  dit  Tenvoy^  de 
Dieu  pour  exterminer  les  nations' civi- 
lisees ,  et  pour  les  punir  de  les  avoir 
Jaiss^es  dans  la  barbarie. 

KhoubilaT-kuan  (en  chinois  Hou- 
Pi-LiB},petit-filsdeTcu](!<OGis-KBAN, 

(*)  Voy.  ci-devant  pag.  i.  Note. 
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Si  avait  oommenc^  la  conqu^te  de  la 
line,  fqt  le  premier  des  conquerants 
etrangers  auauel  les  historiens  chi- 
nois  donoAnt  le  titre  d'einpereur.  lis 
placent  la  premiere  ^nnee  de  son  regne, 
sous  ie  Dovp  de  Youan-gbi-tsou  (pre- 
mier anc^tre  imperial'  des  Youan  ou 
Mongols)^  a  Tannee  1260  de  notre  ere; 
mais  iU  foat  encore  regner  siniulta- 
nemeut  les  derniers  empereurs  des. 
Soimg  iusqu'^  I'annee  1279  inclusive- 
ment ,  de  sorte  que  ce  n'est  que  l*annee 
1980  que  le  praiiier  empereur  de  race 
raongole  r^ne  exclusivement  sur  le 
grand  enipire  chinois. 

POUnQUB  OB  qou-pi-uB. 

Lorsqu^  Msng-ko,  le  petit-fils  de 
TcuiN(>GTS«KH4N  ct  Ic  frere  de  Hou- 
Pi-LiB,  distribua  les  conqultes  de  la 
Chine  et  celles  de  son  pere  aux  princes 
de  sa  maisoo,  et  les  erigea  en  fiefs, 
Hou-pi-LiE  cut  pour  lui  le  Ho-nan  et 
uue  partie  du  Chen-si.  Cest  de  la  qu'il 
dirigea  ses  operations  pour  se  rendre 
mattre  de  Tempi  re  des  Soung,  Alors  il 
pensa,  en  politique  habile  et  en  homnie 
superieur,  a  se  mettre  au  niveau  de 
la  civilisation  de  ceux  qu*il  voulnit 
soumettrea  sa  puissance.  Lorsqu'il  ne 
possedait  encore  que  les  provinces  sep- 
tcntrionales  de  Pempire  et  qu'il  n*avait 
pas  encore  le  titre  d'empereur,  il 
voyait  avec  regret  que  les  villes  de  sa 
doininution  se  depeupiaient  et  que  les 
campagnes  devenaient  deserfes,  parce 
que  la  population  se  retirait  en  loule 
dans  les  provinces  m^ridionales  pour 
se  soustraire  au  joug  d*etrangers  bar- 
bares  qui  ne  connaissaient  d'autres 
lois  que  la  force  brutale.  U  attira  au- 
pres  Qii  lui  trois  j|)hilosophes  chinois, 
dans  le  but  de  1  mstruire  des  usages 
de  leur  nation  et  de  1  aider  de  leurs 
conseils  pour  Tadministration  des  pro- 
vinces qui  ^taient  iejij^  en  son  pouvoir. 
Les  trois  sages,  Hiu-heng,  Yao- 
TCHOU  et  Tbou-mo  ,  qui  jouissaient  de 
Festime  uoiverselle  des  Chinois,  cru-* 
vent  ne  pouvoir  mieux  8er\ir  leura 
compatriotes  qu'eo  repondant  a  i'appel 
de  Uou-Pi-LiB.  Ce  dernier  leur  dit  en 
ks  voyant :  «  11  feut  que  vous  m'ai- 


diez  h  fane  entendre  raison  i  vos  com* 

patriotes;  ils  nous  regardent  a  peu 
pres  comme  des  ours  et  des  tigres;  ila 
nous  craigqent  lors  mdme  que  nous 
ne  pensons  qu'a  leur  faire  du  bien. 
Cependant  je  ne  veux  chercher  qu'a  les 
rendre  heureux  sous  mon  gouverne- 
ment;  ils  vous  croiroot  quand  vous  le 
leur  direz.VouiS,  Yao-tguou,  je  vous 
fais  inspecteur  general  des  c^i^pagnes; 
parcourcz-les ,  laites  en  sorte  ^irelles 
soient  oultivto  et  rendues  a  leurs 
anciens  possesseurs;  je  yous  donpt 
pleine  autorite  pour  cela. 

•Vous,  Hiu-hcng  et  Teoc-vo  ,  je 
mets  le  peupie  sous  votre  sauve^arde , 
yeillez  a  la  sikete  et  a  la  tranquillite  des 
artisans  et  des  ouvriers  *,  quails  travail- 
lent  comme  ils  le  faisaient  ci-devant , 
et  qu'ils  s'attendent  h  jouir  en  paix 
du  miit  de  leur  industrie  et  de  leurs 
lal)eurs.  En  outre  je  vous  donne  plein 
pouvoir  de  retablir  les  ecoles  partout 
ou  il  y  en  avait  ci-devant,  et  d  en  eta- 
blir  de  nouvelles  dans  tous  les  lieux 
ou  vous  le  jugerez  k  propos ;  en  un 
mot,  faites  tout  ce  que  vous  croirez 
utile  au  bien  public ;  j'approuve  d'a- 
vance  tout  ce  que  vous  ferez.  » 

L*un  de  ces  trois  sages  lettr^s, 
Yao  TGUou,  avait  fait  Teducation  de 

HOLl-Pl-UE,lorsqueTCHlNGGIS-KRAr>l 

se  fut  rendu  mattre  des  provinces 
septentrionales  de  la  Chine,  et  n'avait 
pas  peu  coutribue  a  son  elevation, 
en  i'instruisant  dans  les  grands  prin- 
cipes  de  Thumanite  et  de  la  sagessechi- 
noise,  YAO-Tcuou^dit  le  P.  Gaubil, 
eiait  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps,  d*une  integrity  g^erale* 
ment  reconnue,  d*un  esprit  et  d'une 
sagesse  sup^rieurs.  Loxsqu'il  fut  ap* 
pele  pres  de  Hou-fi-lib,  pour  Paider 
de  ses  lumieres  et  de  ses  conseils  dans 
Texercice  de  son  pouvememeut ,  il 
couimenca  par  offrir  a  ce  prince  un 
livre  sur  la  maniere  de  bien  ghuverner 
les  peuples,  dans  lequel  il  lui  indi- 
quait  coiumeut  il  devait  agir  envers  les 
Chinois.  lesTartares,  les  troupes,  les 
grands  de  Tempire  ct  ie^  princes  de  sa 
tamiile.  U'lui  donna  un  autre  livre 
chinois  qui  contenait  un  resume  de  la 
doctrine  des  anciens  sages ,  dont  Pes-. 
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sentiel  se  r^duisait  aax  principes  sui- 
vants  :  «  Uonorez  et  craignez  le  ciel ; 
aimez  les  peuples;  respectez  les  gens 
de  bien ;  ^tudiez  les  sciences  qui  con- 
viennent  a  un  prince  et  k  un  general 
d*armee;  aimez  les  personnes  de  votre 
famiile ;  entretenez  des  relations  avec 
les  hommes  vertueux ;  pensez  a  regler 
Yotre  interieur;  chassez  d'aupres  de 
vous  les  flatteurs  et  les  hypocrites  {*).•» 

R^LEMENTS  VUBUtS  PAR  HOD-PIUE. 

Cette  politique  cut  Teffet  qu'Hou- 
Pi-LIE  en  attendait;  les  villes  et  les 
campagnes  se  repeupl^rent ;  la  sagesse 
et  les  bonnes  intentions  du  prince 
mongol  se  r^pandirent  partout,  avec 
les  nouveaux  reglements  que,  aid6  de 
ces  trois  sages,  il  publia  pour  ^tre 
executes  dans  son  nouvel  empire.  Ces 
r^lements  concernaient  les  divers  tri- 
bunaux  des  ministres  d*£tat,  des  cen- 
seurs  de  Tempire,  des  c6r^monies ,  des 
mandarins  ou  fonctionnaires  publics , 
des  peines,  des  ouvrages  publics,  de 
la  guerre  et  autres.  On  r6gla  de  m^me 
les  fonctions  des  ofBciers  d*arm6e  et 
du  palais  de  Fempereur.  On  r6organisa 
aussi  le  tribunal  des  math^matiques  ou 
d'astronomie ,  ou  furent  appel^s  des 
astronomes  strangers  qui  nrent  faire 
des  progres  d  la  science  des  Chinois. 

(*)  Yao-tchou  ayant  k\k  nomm^  copr&i- 
dent  du  tribunal  des  finances ,  a^'ait  pour 
collegue  un  Tartare-Mongol  qui  ne  pensait 
qu'ik  sVnrichir  aux  d^pens  de  la  fortune  pu- 
blique.  Yao-tchou  Iiii  repr^nta  quMI  ne 
devait  pas  prendre  I'argent  du  peuple  et 
que  ses  fonctions  se  bomaient  a  radniinis- 
trer.  Le  Tariare  se  moquait  de  cetie  doc- 
trine, et  coniinuait  de  piller,  en  engageant 
Yao-tchou  k  en  faire  aulant.  Le  saee  chi- 
nois aima  mieux  vivre  pauvre  que  de  s*eu- 
richir  par  uue  voie  illicite ;  ilse  relira  dans 
ItHo-'nan,  et  nes*y  appliquaqu*a  etudier  et 
k  enseigner  les  livres  cbinois.  Il  en  fit  im- 
primer  beaucoup  pour  les  distribuer  gratis 
a  de  pauvres  leitres ;  sa  maison  deviiit  une 
academie  celebre ,  ou  Ton  voyait  le  portrait 
de  Tancien  philosophe  Kbouiio-tsku  et  de 
plusicurs  habiles  letlres;  il  ne  cessait  de 
porter  les  autres  a  imiter  leur  amour  pour 
retude  et  pour  la  Tertu.  (Gaubil ,  lieu  cite , 
pag.  no.) 


Hou-Pi-LiE  pensa  ^galement  aux  ma- 
nufactures ,  au  commerce ,  et  a  r^parer 
les  monuments  et  edifices  publics;  il 
fit  faire  des  enqu^tes  sur  les  souffran- 
ces  et  les  miseres  du  peuple,  et  voulut 
savoir  ce  que  chaque  departement  avait 
debon  et  ae  mauvais  (commes'exprime 
le  chinois)  le  nombre  et  la  quanta  de 
ses  produits,  et  ce  que  Ton  pouvait 
faire  pour  ie  rendre  prospere. 

SAVAirrs  ^rahoers  appel£s  a  la  cour 

ET  EMPLOY^  DANS  LES  FONCTIONS  PC- 
BUQUES.  R^TABLLSSEMENT  DU  COIXEGE 
DES  HANLIN. 

non-pi-LiE  aimait  les  savants  et  les 

gens  de  lettres ,  et  il  en  vint  a  sa  cour 
e  toutes  les  nations.  11  y  en  avait  de 
rinde,  de  la  Perse,  de  la  Transoxane 
et  de  diverses  contr^es  de  TEurope  (*). 
A  rimitation  des  empereurs  chmois, 
il  fit  choix  des  plus  habiles  lettres  pour 
en  faire  une  academie ,  a  la  t^te  de  la- 
queile  il  placa  Teou-ho.  Hiu-heng 
rut  jQomme  intendant  g6n6ral  du  col- 
lie imperial  (kouS'tseu-klan) ,  et  Yao- 
tchou  fut  nomme  president  du  minis- 
t^redes  finances.Il  charsea  lesmembres 
du  collie  ou  academic  aea  Han-Un  d*^« 
crire  rbistoire  de  Fempire. 

IirrRODCCTION  DU  LAMAISME  EN  CHINE. 
DIVISION  DE  L'EMPIRE  EN  DIX  D^PARTE- 
VENTS. 

La  religion  dominante  des  eonqu^ 
rants  de  la  Chine  ^tait  le  bouddhisme 
du  Thibet  ou  lamatsmey  qui  diff^re 
sur  plusieurs  points  du  bouddhisme 
introduit  en  Chine  Tannic  65  de  notre 
^e.  Hou-Pi-LTS  appela  pres  de  lui  un 
jeune  Thibetain ,  nomm^  Pa-ssb-pa  , 
d^une  ancienne  famiile  en  grande  r^* 
putation  de  vertu  et  d*habilet^  daus 
tous  les  pays  situes  entre  la  Chine  et 
la  mer  Caspienne  (**).  Depuis  dix  sid- 
cles  les  anc^tres  de  Pa-ssb-pa  ^taient 

(*)  Entre  autres  le  celebre  Marco-Polo , 
de  Venise,  qui  y  sejourna  pendant  plusieurs 
annees ,  et  fut  pendant  trois  ans  gouvemeur 
d*une  province  m^ridionale  de  la  Chine. 
Toy.  la  Relation  de  ses  voyages. 

{**)  Gaubil,  Histoire  des  Mongous,  p.  1 37. 
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les  principaux  ministres  des  rois  da 
Thibet  et  des  princes  occideotaax.  Le 
jeune  Thib6tain  se  fit  Lama.  L*an  1260 
Hou-pi-Lis  le  nomma  chef  de  tous  les 
Lamas,  et  lui  donna  le  titre  de  doc- 
teur,  et  mattre  de  Feinpire  et  de  Tern- 
pereur.  La  Chine  et  le  Liao*toung 
lurent  di?is^  en  dix  d^artements , 
dont  chacun  a?ait  ses  omciers  et  ses 
mandarins.  Dix  grands  de  Tempire 
furent  plac^  a  la  t^te  des  affaires  qui 
concemaientcesd^partements,  et  Teni- 
pereur  fit  publier  un  d^cret  par  lequel 
tous  les  tribunaux  devaient  avoir  un 
president  mongol. 

Hou-Pi-LiB  fit  bdtir  en  I'honneur 
de  ses  anc^tres  un  palais  magnifiquet 
et  li  la  troisieme  lune  de  Tannic  1263 
il  y  alia  en  personne  leur  rendre 
ses  devoirs.  D  d^ra  du  titre  d'em- 
poreur  sous  le  nom  de  TaI-tsou  (pre- 
mier anctoe),  Ye-soU'haij  qui  avait 
€te  le  chef  d'une  petite  horde  de  Tar- 
tares  monko  (d'ou  est  venu  le  mot 
mongol) ,  et  qui  fut  le  pere  du  fameux 
TcHiifGGis-KHAN,  le  couqu^rant  de 
rAsie,  et  Tchin  ggis-khan  lui-mtoe, 
selon  le  P.  Gaubil.  Hou-pi-lis  fit 
placer  sa  tablette  dans  la  salle  du  tem- 

i)le  destine  k  honorer  ses  anc^res ,  et 
e  reconnut  pour  le  chef  de  sa  fa- 
mille  n. 

f  ONDATIOK  DB  hk  TILLS  TiBTARB  DE 
P^KIIVG. 


Ce  fut  Tannic  1267  que  Hou-pi-lib 
fit  achever  au  nord-est  de  Yen-king, 
la  ville  qu'il  appela  Tct-tou  (grande 
r^idence  imp^riale)  ou  TaH'Uiu,  au- 
joord'hui  Peking  (cour  septentrio- 
nale)  (**). 

(*)  '^^'  l«  "•  '  de  la  f^iL  66,  qui  offre 
le  portrait  de  ce  penonnage  fait  ou  copte 
par  les  Cbinois  sur  la  tablette  en  question. 

(•*)  Voy.  Uipl.  65.  Le  Ta-tou  de  Hou-pi- 
ui,  dit  le  P.  Gaubil,  a^ait  un  palau,  des 
murailles  de  6o  /i  de  lour,  avec  xa  porles. 
Si  ID  de  oes  It  faisaient  une  lieue ,  les  mu- 
nilles  auraient  eu  6  lienes  de  tour;  mais 
ilest  certain  qu'llMlait  plus  de  xo  ii  pour 
one  lieue. 

Dans  la  TiUe  tartare  de  Peking ,  on  Toit 
cocore  des  biitiments  publics,  des  monu- 

23*  LxoraUon.  (Chire.) 


Void  comment  Marco-Polo  dtorit 
oette  grande  ville,  dans  laquelle  il  s6- 
joumalongtempsavec  le  Grand  Ishan  : 
«  Or  Toz  ai  oont^  et  devisez  des  pa- 
fois,  or  vos  oonterai  de  la  grant  ville 
douCatai,  1^  oiii  oeste  palais  (quMl 
vient  de  d^rire)  sunt,  por  ooi  fut 
faite,  et  comant  il  est  voir  que  iluec 
avoit  une  ansiene  cit^  grant  et  noble 
qe  avoit  h  nom  Canbalu ,  que  ce  vaut 
a  direen  nostre  lengajela  cite  dou  Sein- 
gnor,  et  le  grant  khan  treuvoit  por  ses 
astronique  (astrologues)  que  ceste  cit6 
se  devQit  revelere  (r^volter),  et  faire 
gran  contraire  contre  Tenpier.  Et  por 
ceste  chaison  ( motif) ,  le  grant  khan  fit 
faire  ceste  cit^  pr^  de  I  autre  que  ne 
y  a  que  un  fleuve  entre ,  et  fit  tratre 
^transf<§rer>  les  jens  de  ceste  cit^  et 
mettre  en  la  vil;e  q'il  avoit  estoi^  (fait 
construire),  qui  est  appel^  tal-dk  (toi- 
tou,  grande  resilience ,  grande  cour). 
Elle  est  si  ^nt  con  je  voz  conterai. 
£lle  est  environ  vingtH]uatre  miles  et 
est  quar^,  que  ne  a  plus  de  Tun  quar6 
que  I'autre;  est  mor^  des  murs  de 
teres  que  sunt  grosses  (^pais) ,  dcsout 
(dessous),  dix  pas  et  bsLUt  vin^;  mez 
voz  di  qu'elle  ne  sunt  pas  si  grosse 
desoure  (dessus)  come  oesout,  por  ce 
que  toute  foies  dou  fnndemant  en  sus 
venoient  mermant  (s'amincissant),  si 
que  desoure  sunt  grosses  entor  trois 

J)as.  Elles  sunt  toutes  merl^  (cr^ne- 
^es)  et  blances.  Elle  a  douze  portes, 
et  sor  chascune  porte  a  un  grandisme 
palais  et  biaus,  si  que  en  chascun  qua- 
r^  des  murs  a  trois  portes  et  cinq  pa- 
lais, por  qu*il  hi  a  par  chascun  cant 
(coin,  angle)  encore  un  palais,  et 
cesti  palais  ont  mout  (beaucoup  de) 
grant  sale  1^  o  les  armes  de  celz  que 
gardent  la  cit6  demorent.  Et  si  voz  di 
que  les  rues  de  la  ville  sunt  si  droit 
et  si  large ,  que  Ten  voit  de  Tune  part 
h  Tautre,  et  sunt  ordr^  (ordonn^) 
si  que  chascune  porte  se  voit  con  les 
autres.  Hi  a  mant  biaus  palais  et  mant 

ments  en  pierre  et  en  narbre  ^rig&  du 
temps  des  empereurs  mongols ;  mais  le  pa- 
lais et  kai  murailles  qu'on  y  voit  aujour- 
d*bui  soot  du  temps  de  Tempereur  Tovxo- 
10  de  la  dynastie  des  Miira. 
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Uaui  herberg«8  ef  maintes  bellei  mai- 
80D8.£Ue  en  oiiiieu  de  la  cit^  un  gran- 
disme  palais  en  quel  a  un  grant  aoque 
( ciocbeX  oeest  canpaneque  sonela  noit, 
que  nuiz  ne  ailte  por  la  rille  depuis 
qu*ele  aura  aonA  trois  fois,  char  puis 
que  odle  eanpane  a  son^  tantes  fois 
con  il  ont  orar66,  ne  ose  aler  nnlz 
por  la  cit^  for  qe  por  beinzof^ne  de 
feme  qu'enfantent  et  por  beinzogne 
des  bmnes  msllaidcs.  et  oelz  que  por 
ceiront,  oonvient  qe  ii  portent  lamere; 
et  Tos  di  qu'il  est  ordra  qe  chascune 
porte  soit  gardte  por  miles  homes ,  et 
ne  entendez  que  il  cardent  por  dou- 
tance  qu'il  aient  de  ^sns  ^  mes  le  font 
por  ennoranoe  dougrant  sire  que  laiens 
demore;  et  encore  qe  il  ne  veulent 
que  les  lairons  ftissent  domajes  en  la 
ville  (*)• » 

La  uescriptlon  que  le  mime  voya- 
geur  fiiit  du  palais  de  Hou*pi-lxb  est 
aussi  fort  curieuse,  et  semble  appar- 
tenir  auz  Mitte  el  une  IMts.  II  ▼  dtt 
que  ce  palais  «  est  le  plus  grana  qui 
jamais  nist  Teu...  La  couvreure  est 
mout  autes ,  mais  les  murs  de  les  sales 
et  de  les  canbres  sunt  toutes  oouvertes 
d'or  et  d'argent,  et  hi  a  portraites 
dragonSy  et  bestes ,  et  oisiaus ,  et  che- 
vals  et  autres  deverses  jenerastons 
dDs  bites;  et  la  coverture  est  aussi 
faite  si  que  ne  hi  se  port  (paratt)  que 
or  et  pointures.  La  sale  est  si  grant 
et  si  larges  que  bien  hi  menuient  (man- 
gent)  plus  de  six  mille  homes.  II  ha 
tantes  canbres  que  e'en  est  marvoilles 
a  voir...,  etc.* 

FiXATiOH  Dis  arras  n  dbs  c^^iiohibs 

PIJBUQUSS. 

L*anQ^  1369  Hou-Pi-uv  ordonna 
a  Hii7-RB!i0  de  s'entendre  avec  le 
grand  mattre  des  rites  pour  fixer  de 
concert  avec  lui  tout  ce  qui  oonoerne 
les  c^toontes  pour  les  sacriflces ,  pour 
les  honneurs  que  les  Chinois  avaient 
coutume  de  rendre  aux  anc^res,  pour 
la  r6eeptien  des  princes  rassaux  et  des 

f^  Tojant  d6  Marco-Polo,  public  par 
laflodft^  de  giographie  de  Pari«,  t8a4» 
peg.  92. 


aiDbassadeors  des  princes  ^tranMrs , 

Sour  determiner  une  musique  et  des 
anses  propres  k  ces  ceremonies ,  pour 
fixer  les  dimensions  des  instruments 
de  oette  musique  et  la  forme  des  ha- 
billements  des  danseurs ;  en  un  mot 
pour  donner  ^  la  dyuastie  des  Youan, 
un  ceremonial  propre,  afin  qu'elle  ne 
le  cedAt  en  rien  aux  autres  dynasties 
qui  Tayaient  preoedee. 

On  dit  que,  dans  une  repetition  gd- 
nerale  de  la  grande  comedie  que  Hou- 
PI-LIB  se  proposait  de  Jouer  noblement 
derant  le peuple  chinois,  cet  empereur 
fiit  si  charme  de  la  majeste  de  rappa- 
rail  imperial,  de  la  gravite  des  cM- 
monies,  qu'il  s'ecria  lorsque  tout  fut 
fini :  «  Cest  d'aujourd'hui  seulement 

Sue  je  sais  ce  que  c'est  gue  d*etre  fils 
n  ciel  (empereur  chinois).  » 
On  ne  pent  s'empecher  de  oonvenir 

Sue  la  majeste  et  la  sravite  des  attitu- 
es,  I'appareil  des  ceremonies ,  impo- 
sent  aux  peuples,  et  leur  insptrent  ge- 
neralement  la  soumisston  et  le  respect. 
Quoique  les  peuples  de  TEurope  en 
soient*moins  rrappes  que  les  peuples 
orientaux ,  et  que  notre  epoque  soit 
assez  peu  credule,  on  salt  cependant 
que  Tempereur  Napoleon  eut  les  me- 
mes  feibtesses  ou  la  meme  politique 

3ue  Khoubilai-khan,  et  qu'il  prit 
e  Talma  des  lemons  de  noblesse  et  de 
Sravite,  pour  representer  dignement 
evant  les  Fran^ais  et  I'Europe  la 
miyeste  imperials 

iftoiBitEnTS  poua  obtbrie  obs  chabobs 

BT  POUB  nXER  L'AVAnCBMBar  DAIKS  LBS 
BMPLOlS  PUBUCS. 

La  volonte  du  prince,  determinee 
par  les  avis  des  ministres  et  la  protec- 
tion des  grands  «t  des  favoris,  flxait, 
dans  la  cour  des  empereurs  mongols, 
la  distribution  des  favours,  Teievatton 
aux  dignites  et  aux  emnlois  publics,  et 
la  promotion  aux  differents  degres  de 
mandarinats.  Get  abus  fut  send  par 
Hou-Pi-LiB,  etil  voulut  le  corriger.  II 
cbargea  encore  Hiu-HBNa  de  faire  des 
reglements  au  moyen  desquels  on  tdi 
sAr,  en  quelque  sorte,  de  ne  donner  les^ 
emplois  qu'i  ceux  qui  etaient  en  etat 
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de  les  remplir,  et  les  recompenses  qu'a 
ceux  qui ,  par  leurs  services  ^prouv^, 
s^en  etaient  rendus  dignes. 

Lorsque  le  sage  chlnois  lui  eut  pr^- 
sente  ces  reglements,  Hou-pi-us  les 
approuva  sans  aucune  r^erve,  et  il 
dit :  «  J*espere  qu'avec  votre  secours 
mon  r^e  deviendra  Tun  des  plus  flo- 
rissants  qu'ait  eu  votre  monarchie.  J& 
vous  donne  le  titre  de  grand  maitre 
de  la  doctrine  de  Tempire,  et  une  ins- 
pection generate  sur  les  moeurs  publi- 
ques.  »  Ensuite  ii  le  mit  a  la  tete  du 
college  imperial,  pour  diriger  r^duca- 
tton  d*un  grand  nombre  de  jeunes 
Mongols  choisis  dans  les  famifles  les 
plus  distinguees. 

Des  le  grand  matin  il  assemblait  sea 
jeunes  Olives  moneols,  et  ne  les  quit- 
tait  pas  de  toute  la  journ^e,  afin  de 
les  instruire  parfaitement  dans  les  usa- 
ges cliinois,  et  de  les  depouiller  com- 
pletement  de  leur  barbaric.  II  leur  ap- 
prenait  a  parler  le  chinois ,  h  le  lire,  h 
recrire,  a  expliquer  les  livres;  il  leur 
ensei^nait  les  diflerentes  raanieres 
chinoises  de  se  tenir  debout  et  assis, 
de  s'asseoir  et  de  se  lever,  de  marcher, 
de  s'arr£ter,  de  saluer,  de  manger 
m^me ,  et  de  prendre  tous  leurs  di- 
vertissements en  Chinois  bien  eiev^s, 
faits  pour  donner  le  ton  h  la  society 
mongole  de  la  cour  d*Hou-Pi-LiB.  On 
pent  juger  par  oe  seul  fait  combien  le 
conquerant  mon^ol  avait  k  cceur  de 
s'identiOer,  ainsi  que  sa  cour,  avec 
les  moeurs  et  la  avilisation  chinoi- 
ses {*). 

(*)  II  n^etait  aacune  science,  dit  1«  P. 
Amiot  (*) ,  k  hquelle  Hiu-buo  ne  te  fAt 
applique,  et  il  anut  reuasi  dam  tootes, 
parce  qii'il  avait  un  esprit  sup^rieur  et  qu*il 
etait  d'one  application  que  rien  n^^tait  ca- 
pable d^interrompre.  II  utdescommentaires 
sur  ks  King;  il  iravailla  sur  les  caractcres , 
sur  les  rites ,  sur  la  musique ,  sur  la  clut>no- 
logie  et  rhistoire.-Il  etait  georoetre  et  astro- 
nome ,  et  fut  Tim  des  savants  qui  travaiUe- 
rent  k  la  r^forme  du  calendrier  chinois,  sous 
le  premier  des  empereurs  mongous.  II  en- 
teMait  tres-bien  tout  ce  qui  conceme  la 
direction  des  eaux.  II  etait  Terse  dans  les 

C^ffteliaiSiirfdU  de  nim-ltrng  (Kbl.  ror)- 


c  En  trds;i)eu  de  temps,  ditun  toi* 
vain  chinois,  Hiu-heng  eut  form^ 
tous  ces  jeunes  Mongols  k  la  civility , 
aux  moeurs  et  aux  manieres  chinoises, 
de  telle  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  d# 
difference  entre  eux  et  les  verit£d)le8 
Chinois;  et,  dans Tespace  de  trois  an- 
nto ,  il  leur  inculaua  si  bien  les  trois 
kangy  les  cinq  tchang,  et  toutes  leg 
obligations  quils  imposent,  qu*ils  fu- 
rent  en  ^tat  de  les  ensei^ner  k  leur 
tour  a  tous  ceux  de  leur  nation ; »  c*estr 
5-dire  qu'il  leurapprit  tous  les  devoirs 
de  la  vie  civile,  et  qu'il  les  rendit  ca- 
pables  de  civiliser  les  autres.  Car,  par 
les  trois  kang^  Ton  entend  ici  les  su* 
jets  d'attribution  auxquelsse  rMuisent 

antiquity  de  sa  nation;  il  savtit  les  loii  et 
les  coutumes ,  et  les  expiiquait  avec  tant  de 
darti  que  Uou-pi-ub  crui  devoir  loi  confier 
le  soin  de  faire  le  code  qui  devait  kixt  oelui 
de  sa  djnastie.  II  joignait  ii  toules  ces  eon- 
naissances  celle  de  la  Itngue  des  Mongous, 
dans  laquelle  il  oompoM  plusieurs  cKoellents 
ouvrages ,  sans  compter  les  traductions  des 
rocilleurs  livres  chinois.  Ses  m^moires  de 
litteraiure  qu*il  intilula :  Lou^/im'W$n-ii, 
sont  encore  aujourd^hui  tres-estimes.  On 
ajoute,  poor  terminer  son  eloge,  qu'il  posse- 
dait  le  talent  d*instruire  dans  un  degre  emi- 
nent; que  sa  contenance,  quoiqoe  touiours 
grave,  n*avait  rien  qui  approcnit  de  la  aft- 
virile  ou  de  I'affectation ;  qu*en  qudque 
temps  et  qudques  drconstances  que  ce  fdt , 
il  avait  un  visage  ipanoui  et  pariait  avec 
une  bonti  qui  lui  gagnait  tous  les  coeurs. 
No4H-T0imo,  que  h  supMoriti  de  ses  ta* 
lents  et  de  son  merite  avait  devi  k  la  dtgniti 
de  ministre  d'^t,  disait  en  pariant  auz 
mandarins  el  aux  savants  qui  ilaient  alors 
k  la  cour  :  «  Nous  ne  sommes  par  rapport 
a  Hiu-heng  que  ce  que  le  nombre  dix  est 
k  celui  de  cent* 

n  re9ut  de  grands  honneurs  aprte  sa 
mort,  Qui  arriva  Tan  laSx  denotre  ere.  En 
xSog,  rempereur  Wou-tsouvo  lui  donna 
le  titre  de  prince  de  Wd;  en  x3x3,  Fem- 
pereur  Jtir-Tsouvo  le  pla^  dans  le  temple 
de  Kbouho-tsku.  Le  portrait  de  oe  sage  qui 
cut  une  si  grande  influence  sur  la  dvilisa- 
tioo  des  conquirants  de  la  Chine ,  est  grave 
pL  66 ,  n«  a,  ou  Ton  voit  le  genie  barbare 
(no*  1,4),  et  le  genie  dvilise  (n«s  a ,  3), 
avec  les  propres  traits  que  leur  donnent  la* 
Cbiiiots. 
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les  obligations  dcs  souverains  envers 
leurs  ^ujets,  etdes  sujets  envers  leurs 
80UTerains ;  des  peres  envers  leurs  en- 
fants,  et  des  eniants  envers  leurs  pd- 
res:  des  maris  envers  leurs  spouses, 
et  des  Spouses  envers  leurs  maris;  et 
Ton  entend ,  par  les  cinq  tchangy  les 
cinq  vertus  capitales  d*ou  decoulent 
touces  les  autres ,  et  qui  sont  le  veri- 
table lien  de  la  soci^t^ :  ce  sont  Tbu- 
manite  ou  la  bienfaisance ,  la  justice , 
les  o6r6monies  ou  le  savoir-vivre,  la 
droiture,  la  sinc6rit6  ou  la  bonne  foi. 

CAKOITS,  CATAPULTESOU  MACBINES  A  LAN- 
CER  DBS  PIERRES .  EMPLOT^S  DANS  LES 
SitoBS. 

Parmi  les  officiers  g^n^raux  qui 
oompnandaient  au  si^e  ^eSiang^angj 
toit  un  Oigour  appel6  Ali-yaya, 
qui  avait  one  grande  connaissance  des 
pays  oocidentaux;  il  savait  la  maniere 
ttont  on  y  faisait  la  guerre.  En  1271, 
il  proposa  ^  I'empereur  Hou-pi-lis  de 
^re  Tenir  de  TOccident  plusieurs  de 
ces  ingenieyrs,  qui  savaient,  par  le 
moyen  d*une  machine  que  ie  cliinois 
nomme  hi  (machine  h,  ressort  impri- 
mant  un  mouvement) ,  lancer  des  pier- 
res  de  cent  cinguante  livres  pesant. 
Ces  pierres  faisaient,  dit-on,  des  trous 
de  sept  h,  huit  pieds  dans  les  plus  ^pais- 
ses  mu'railles.  Deux  de  ces  me^nieurs 
europ^ns  furent  appel^s  en  Chine  sur 
rordre  de  I'empereur.  Les  machines 

Su'ils  cons^uisirent  furent  employes 
ans  plusieurs  si^es ,  et  contribuerent 
beaucoup  au  suoc&  des  assi6seants.  Ces 
cataipultes,  oo  d'autres  marines  a  peu 
pr^  semblables,  avaient  d^ja  ^t^  em- 
ploy^ auparavant  par  des  Chinois  au 
si^ge  de-Kal-foung-jou  et  d'autres  vil- 
les.  Le  P.  Gaubil ,  dans  son  Histoire 
de  la  dynasUe  des  Mongous,  d^j^  cit^, 
en  rapporte  plusieurs  exemples,  qu'il  a 
tir^s  aes  historiens  chinois.  Lorsque 
les  troupes  deTcHiNocis-KHAN  assi6- 

feaient  Kal-foung-foUy  la  capitale  de 
empire  des  Km^  aKiano-chin, 
dit-il ,  qui  en  ^tait  gouverneur,  rendit 
son  nom  immmortel  par  la  defense  de 
eette  place  (1132).  11  demanda  aux 
niarchands  une  crande  ouantit^  de 


pi^es  de  soie ,  et  en  fit  faire  des  ban- 
nieres,  qu'il  arbora  sur  les  murailles.  II 
inventa  des  machines  a  jeter  des  pier- 
res  ,  et  elles  pouvaient  ^tre  servies  par 
un  petit  nombre  de  personnes.  Par  ce 
moyen,  il  jetait  des  quartiers  de  pierre 
jusqu'^  cent  pas,  et  si  juste,  qiril  at- 
teignait  oh  if  voulait.  Les  fleches  vin- 
rent  h,  lui  manquer,  il  se  servit  de 
celles  <]ue  les  ennemis  lui  lan^ient;  il 
les  faisait  couper  en  quatre,  et,  les 
ayant  armto  avec  des  deniers  de  cui- 
^vre,  il  lesmettait  dans  un  cylindre, 
ou  tube  de  bois ,  d'ou  11  les  lan^ait  sur 
les  ennemis  comme  des  balles  partant 
d'un  mousquet.  Ce  g^ndral  fatigua  si 
fort  les  Mongous  durant  trois  mois , 
quoiqu'ils  fussent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes,  qu'ils  furent  oblig6s  de 
lever  le  si^ge.  » 

Cependant  les  Mongols  revinrent 
h  la  charge ,  commantl^  par  un  autre 
g^n^ral,  qui  atta^ua  vivement  KaU 
joung-fou  (nommee  alors  Pian-king). 
«  Les  assi^g^continuerent  k  se  d^fen- 
dre  vigoureusement.  lis  jetaient  sur 
les  assidgeants  des  boulets  faits  de 
toutes  sortes  de  pierres.  Les  Mongous 
n'en  avaient  pas  de  cette  forme ;  mais 
ils  faisaient  briser  des  meules  en  plu- 
sieurs quartiers,  et,  par  le  moyen  de 
plusieurs  pao  ou  cataptdtesy  lis  lan- 
^aient  aussi  jour  et  nuft  des  pierres 
contre  les  murs  de  la  ville.  Ils  renver* 
s^rent  les  tours  des  angles  et  les  crc- 
neaux ;  ils  rompirent  m^me  les  plus 
grosses  pi^es  de  bois  des  maisons  voi- 
sines.  Les  assi^es,pour  les  pr^er^'er, 
les  enduisaient  de  fumier  de  cbeval  et 
de  paille  de  bl^,  recouvraient  le  tout  de 
feutre  et  autres  matieres  molles,  pour 
amortir  les  coups  de  pierre. 

«  Les  Mongous  se  servirent  alors 
de /)ao  ( ou  canon )  d /eu.  Le  feu  se 
communiquait  avec  tant  de  vitesse, 
que  I'on  avait  beaucoup  de  peine  h  V& 
teindre...  Dans  ce  temps-U,  on  avait 
dans  la  ville  des  pcu)  a  feu  qui  jetaient 
des  pieces  de  fer  en  forme  de  ventouse. 
Cette  ventouse  ^tait  remplie  de  poudre. 
Quand  on  y  mettait  le  feu,  cela  faisait 
un  bruit  semblable  a  celui  du  ton- 
nerre,  et  s'entendait  de  centH  (environ 
cinq  lieues) .  L'endroi  t  oill  ellc  tombait  se 
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trou?ait  briHl^,  et  le  feu  s'etendaitii  plus 
dedeux  mille  pieds  (c*est4-dire  qu*il 
bnklait  une  circoof4§rence  de  deux  mille 
pieds).  Si  cefeu  atteignait  les  cuirasses 
de  fer,  il  les  perqait  de  part  en  part. 
Quand  les  Mongous  se  furent  loges  au 
pied  de  la  muraille  pour  la  saper,  ils 
se  tenatent  k  couvert  dans  des  mines 
creusees  sousterre.  Les  assi6g^,pour 
les  deloger,  attachaient  de  ces  ventou- 
ses  dont  j'ai  parl6  5  des  chafnes  de 
fer,  et  les  faisait  descendre  du  haut 
des  murailles.  Quand  elles  parvenaient 
ou  dans  les  foss^  ou  dans  les  cham- 
bres  souterraines,  elles  prenaient  feu 
par  une  m^e,  et  d^solaient  les  assie- 

geants.  Ces  ventouses  de  fer,  les  balle- 
ardes^  poudre  et  volantes  qu*on  jetait, 
etaient  ce  que  les  Mongous  craignaient 
le  plus.  En  seize  jours  et  seize  nuits 
d'attaques  continuelles ,  il  mourut,  dit 
Fhistoire,  un  million  de  personnes  tant 
assiegeants  qu'assi6g6s.  Ensuite  la 
peste  se  mit  dans  la  ville ,  et  dans  cin- 
quante  jours  on  fit  sortir  plus  de  neuf 
cent  mille  cercueils,  sans  compter  une 
inGnit^  de  pauTres  qui  n'en  pouvaient 
avoir  (*).  » 

(*)  Gaubil ,  lieu  cite ,  page  68  et  suiv. 
Ce  ^vaDt  missioniiaire  ajouie  en  note  : 
m  Je  0*31  pas  os£  traduire  par  canon ,  les 
caracleres  pao  et  ho-pao;  un  de  ces  carac- 
teres  a  a  cole  le  caractere  ch^,  pierre,  et 
c'etait  une  machine  k  lancer  des  nierres. 
X'autre  caractere  est  joint  au  caractere  ho , 
feu,  etjcne  sais pas bien  si  c'etait un  canon 
comme  les  ndtres,  De  m^e,  je  n*oserais 
assurer  que  les  boulets  dont  il  est  parle  se 
jelaient  comme  on  fait  aujourd'bui. 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  pieces  de  fer  en 
forme  de  ventouses,  je  n'ai  pas  ose  egale- 
ment  mettre  le  mot  hombe;  il  est  cependant 
certain  que  les  Cbinois  ont  Tusage  de  lapou- 
dre  depuis  plus  de  i6oo  ans,  et  jusqu  A  ce 
lempvci  on  ne  voit  pas  trop  I'lisage  xju^ils 
en  fabaient  dans  les  sieges.  Il  pourrait  se 
faire  que  lesChinobaienlquelqucfois  perdu 
Tart  de  servir  rarlillerie;  ou  peut-dtre  les 
boulets  et  les  ventouses  dont  il  est  parle , 
n*etaient  que  de  riuTenlion  dc  quelques 
parliculiers,  et  n'eiaitpas  transmise  ad'au> 
tres. »  Dans  laseconde  partie  de  cet  outrage , 
a  Particle  jirtmiiltairede*  Chinois,  on  Terra 
que  les  Chinois  ont  connu  les  armes  a  feu 


On  peut  tttt  surpris  de  rapparente 
contradiction  que  prtonte  ce  rappro- 
chement; mats  on  peut  facilement  rex- 
pliquer  par  cette  consideration  que  les 
ingenieurs  qui  saTaient  construire  ces 
machines  de  guerre  ^talent  rares ,  et 
que  le  g^n^ral  6tran^er  au  service  de 
Hon -PI -LIE  pref(6rait  employer  des 
ingenieurs  europ^ens,  au  lieu  d*ing6- 
nieurs  pris  parmi  les  Chinois,  qui 
etaient  ses  ennemis ,  et  dans  lesguels 
il  aurait  eu  moins  de  conGance.  Si  les 
deux  etrangers  europ^ens  dont  parle 
Thistoire  chinoise ,  qui  furent  appeies 
par  ALi-YAYA'pour  construire  des  ma- 
chines de  guerre  propres  li  lancer  des 
pierres ,  portaient  d^autres  noms  que 
j4laou€Uing  et  Yesemain  (*),  on  pour- 
rait supposer  one  ces  deux  etrangers 
occidentaux  n'etaient  que  le  pdre  et 
Foncle  de  Marco-Polo,  Y6nitiens;  car 
ce  dernier  raconte  ainsi ,  dans  la  Re- 
lation de  ses  voyages ,  un  fait  sem- 
blable :  «  Or  sachies  one  quant  les  host 
(arm6es)  dou  grant  khan  fu  demords 
k  Tascie  (siege)  de  cest  cite  deSaianJu 
(Siang'yang'/ou)  trois  anz  et  il  ne  la 
povoient  avoir ;  il  en  avotent  grant  ire. 
Et  adonc  meser  Nicolau  et  meser  Ma- 
feu  et  meser  Marc  (le  pere,  Toncle 
de  Marco-Polo ,  et  lui-meme)  dirent : 
Nos  vos  troveront  voie  por  coi  la  ville 
se  rendra  maintenant ;  et  celz  de  Thost 
(armee)  dirent  que  ce  volent-il  volon- 
tier.  Et  toutes  cestes  paroles  furent 
devant  le  grant  Kan ,  car  les  mesajes 
de  celz  de  I'host  estoient  venus  por 
dire  au  grant  sire  comant  il  ne  po- 
voient avoir  la  cite  por  ascie  (siege). 

de  guerre  depuis  une  baule  antiquite.  On  a 
vu  pr^demment ,  p.  3 16-3 1  %  qu'il  en  avait 
deja  cte  fait  usage  sous  le  regne  de  Sou-tsouhg. 
On  les  voit  encore  employees  (127))  au  siege 
de  Gan-io.  «  Le  soir,  disent  les  hisloriens , 
un  grand  vent  s*^1eva ;  Px-teic  ,  par  le  moven 
de  ses  kin-chi-pao  (canons  en  metal  fondti), 
brula  les  maisons  et  la  Title  fut  prise ;  en- 
suile  on  assiegea  AfA-c/ii-0a0...  Piah-kiu  ( le 
commandant  cbinois  de  la  ville)  par  ses  ar* 
mes  i  feu  fit  reculer  les  assiegeants... ;  mais 
ceux-ci,  montant  de  totis  o6i£  i  Tescalade, 
se  rendirent  maltres  de  la  ville.  Pxav-kih 
se  per^  de  son  epee,  etc  » 
{*)  Gaubil ,  lieu  dte ,  pag.  157. 


us 


L'UNIVERS. 


Le  grant  sire  dist :  II  coBTient  aue  il 
86  face  en  td  main^re  que  eel  cite  soit 
prise.  AdoDC  dirent  ies  deux  freres  et 
lors  fiis  meser  Marc:  Grant  sire,  nos 
avon  aveke  nbs  en  nostre  mesnee  (ma- 
nage ,  famille)  homes  que  firont  tielz 
mangan  (machine  de  guerre  propre  k 
lancer  des  pierres)  aue  giteront  si 
grant  pieres  que  celes  ae  la  cite  ne  po- 
ront  sofifrir,  m^  se  renderont  mam- 
tenant...  Le  ^rant  sire  (Hoo-pi-lib^ 
dit  k  meser  Nicolau  et  h  son  frere  et  a 
son  flls  que  ce  voloit-il  mout  voluntier, 
et  dit  que  il  feissent  faire  eel  mangan 
au  plus  tost  qu'il  poront.  Adonc  me- 
ser Nicolau  et  sez  fr^re  et  son  filz  que 
avoient  eu  lor  masn^e  ( mesnage )  un 
Alamamz  (Allemand)  et  un  Christien 
Nestorin  que  bqn  mestre  estoient  de 
ce  faire ,  lor  dirent  que  il  feissent  deux 
mangan  ou  troiz  qui  gitassent  pierres 
de  trois  cents  livres.  Et  cesti  deus  flrent 
biaus  mangan.  Et  quant  il  furent  fait, 
le  grant  sire  Ies  fit  aporter  dusqe  h  sez 
host  (arm6e)  que  h  rascie  (au  si6ge)  de 
la  dtk  de  ScUai^fu  estoient  et  que  ne 
la  poient  avoir.  Et  quant  Ies  trabuc 
(machines)  furent  venus  k  Thost ,  il  Ies 
font  drizer,  et  aux  Tartars  sembloie 
laplusgrantmervoiIledoumonde...n» 
^  Get  Allemand  et  ce  chr^tien  nesto- 
rien  de  la  suite  des  Polo  ^talent  sans 
doute  Ies  deux  in^enieurs  Alaouating 
(Alla-Eddin)  et  Yl-semain  (Ismael)  dont 
parle  Thistoire  chinoise.  Cette  con- 
cordance de  l*histoire  chinoise  et  de 
la  Relation  de  Marco-Polo  est  unenou- 
velle  preuTe  de  la  veracity  de  ce  der- 
nier, qui  avait  ^t^  si  longtemps  mise 
en  doute  (**)• 

(*}  ^itioB  dt^,  p.  i6t. 

(**)  Dam  cette  bypotbese  riogenieur  alle- 
mand  ne  pourrait  6tre  que  Ismail  ou  IVie* 
main ,  car  Jlaouaiing  ou  AUa-Eddin  est  un 
nom  orientd  que  pouvait  porter  fort  bien 
le  Chretien  nettorien.  Une  aulre  Relation 
ou  description  de  la  Chine  sous  le  premier 
empereur  mongol,  par  rhiftorien  penan 
Raschid-Eddin ,  dont  il  aera  question  ci- 
apr^ ,  t'acoorde  autti  parfaitement  arec  h 
Kdation  de  Maroo-Polo  et  ka  hifioriens 
chinois. 


R^ABUSSSMBMT  DES  COLL^BS  DAKS  TOOT 
L'EMPllUB. 

(Test  au' commencement  de  Tann^ 
1277,  ou  2i  la  fin  de  1276,  que  Ies  let- 
tr^s  chinois  soumis  k  Hon -pi -lib 
d^put^rent  un  d*entre  eux  pour  prier 
ce  prince  de  faire  reconstruire,  dans 
tout  Fempire,  des  coll6f;es  publics 
afin  d*instruire  dans  Ies  sciences  et  Ies 
bonnes  moeurs  des  jeunes  gens  dirig^ 
par  Ies  hommes  Ies  plus  savants  et  leg 
plus  sages  que  Ton  pourrait  trouver. 
Ces  lettr^  composerent  un  m^moire 
pour  ^tre  |)r^ent6  k  Tempereur  k  ce 
sujet.  Voici  Tanalyse  qu*en  a  doun^ 
le  P.  Gaubil : 

« lis  commenc^ent  par  rapporter  ce 
que  Ies  traditions  diinoises  aisent  du 
soin  que  Tao  ,  Chun  ,  Yu,  et  Ies  plus 
illustres  empereurs  des  dynasties  Hia^ 
Chang  et  Tcheou,  ont  eu  de  faire 
fleurir  Ies  sciences,  et  exposent  ensuite 
le  detail  de  ce  que  firent  lea  empereurs 
de  la  dynastie  des  Han,  pour  la  re- 
cherche des  livres  et  le  retablissement 
des  sciences  dans  tout  Tempire.  lis 
louent  extr^mement  Tempereur  Tao- 
wou-Ti  des  Ouely  et  ils  parlent  du  col- 
lie oJ!i  le  prince  entrctenait  trois  mille 
lettr^s  qui  travaillaient  sur  toutea 
sortes  de  mati^res.  lis  ne  font  ^Ifin- 
diquer  ce  qui  se  pssa  ensuite  sous  Ies 
Tsin.  et  ils  parlent  du  grand  ooll^se 
que  fit  bdtir  Tempereur  Wou-ti  ;  fls 
font  aussi  mention  des  grandes  choses  * 
que  fit  Tempereur  Ysif-Ti  des  Soung, 
pour  Ies  sdences  (*).  lis  s'^endent 
beaucoup  sur  oe  que  fit  Tempereur 
Tai-tsoumg  de  la  grande  dynastie  des 
Thana.  Ce  prince ,  disent-ils ,  fit  bdtir 
un  collie  niagnifique,  oti  il  y  avait 
douze  cents  chambres  pour  la  demeure 
des  lettres.  On  y  enseignait  toutes 
sortes  de  sciences ,  et  on  y  voyait  des 
jeunes  gens  de  toutes  Ies  nations ,  et 
des  families  Ies  plus  distingudes;  Ies 
rois  et  Ies  princes  dangers  envoyaient 
leurs  enfants  pour  6tre  dev^  dans 
cette  academic ,  qui  ^.tait  k  Si-ngan^ 
/ou.  et  Fempereur  allait  lui-m^me  quel- 
quefois  entendre  Ies  lemons  publiques 

C^  VoT.  cl-dcvant  p.  474. 
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des  docteurs ,  interroger  les  6coKers, 
et  r^compenser  les  mattres  et  les  dis- 
ciples. KAo-TsoimG  imita  'son  p^re 
TaI-tsoukg,  et  il  ^tablit  des  ^les 
publiques  Jusque  dans  les  villages. » 

L'empereur  Hou-Pi-tiE  fit  ex6cuter 
successiyement  presque  tout  ce  que  lui 
proposaient  les  lettres  chinois. 

KXPLOBATION  DES  SOURCES  DU  HOARQ-HO. 

L'ann^l380,  le  z6n€n\  Ali-tata 
avajt  fait  beaucoup  d'esdaves  dans  les 

f provinces  meridionales  de  Tempire: 
'emperear  leor  donna  h  tons  la  li« 
bert6.  Dans  la  mdme  annte,  il  nomma 
des  matbematiciens  pour  aller  dier* 
cber  la  source  du  fleuve  Hoang-ho. 
Ces  math^matlGiens  arriv^rent  dans 

Suatre  mois  au  pays  oii  est  la  souroe 
e  oe  fleuve;  lis  en  firent  la  carte,  et 
roffirirent  ^  Tempereur. 

EZP£Dm0N  COnTRB  LB  ^APON. 

• 

En  mtoe  temps  que  Tempereur 
mongol  envoyait  une  exp^ition  scien- 
tifique  a  la  recherche  des  sources  da 
Hoang-hOy  dans  le  pays  du  Khour 
hhou-noar.  il  envoyait  aussi  une  ex- 
p^ition  nfflitaire  et  navale  pour  sou* 
metbrele  Japon.  Quatre  mille  vaisseaux, 
s'ilfaut  en  croire  les  Japonais,  furent 
envoyds  contre  eux  par  Hou-pi-liB) 
avec  une  armee  de  cent  mille  hommes , 
commandde  par  les  plus  habiles  g^n^ 
raux  ^  le  roi  de  la  Corde  cut  ordre  de 
favonser  cette  entreprise,  desapprou- 
v^  par  les  principaux  d'entve  les  grands 
tartares  et  chinois.  L*arm^  mongole* 
chinoise  fut  battue  par  les  Japonais, 
nation  brave  et  intelfigente;  un  grand 
nombre  des  vaisseaux  qui  servaient  au 
transport  des  trou|>es ,  avaient  ^t^  dis- 
perses et  submeraes,  par  une  violente 
temp^te,  pr^  des  ties  Piiig-hou,  ou  des 
P^eurs.  Les  Japonais  firent  es- 
daves  soixante  et  dix  mille  Chinois  ou 
Cor^ens,  et  massacrdrent  trente  mille 
Mongols.  Ce  desastre  fut  d*autant  plus 
sensible  pour  Hou-pi-lus,  que  son 
arm6e ,  qu'il  avait  aussi  envoy^e  pour 
conqudrir  le  Tonquin  et  la  Cochinchine, 
avait  aussi  ^t^  mise  en  deroute  (*). 

(*)  Od  peul  voir  Ic  r6eit  de  ceUe  expedi* 


Ces  d^atres  ne  rebutment  pas 
Hou-pi-LiB ;  une  ann^e  s*^tait  h  peine 
6coul6ey  qu*il  ordonna  ^  un  de  ses  e^- 
n^raux  de  preparer  de  nouveau  anq 
cents  navifeSt  des  vivres  et  des  munh 
tions  en  cons6guence,  pour  faire  une 
nouvelle  exp^ition  contre  le  Japon. 
Mais  rempereur  eprouva  tant  de  r^is- 
tances  de  la  part  des  grands  et  du  peu- 
ple ,  quMl  fut  oblige  (torenoncer  a  son 
dessem. 

piEsicbTiOH  coirniB  la  sbctb  des 

TAOSSB. 

L'empereur  ^tait  fort  attach^  k  la 
secte  thib^ine  de  Fo ,  et  il  prot^eait 
ouvertement  les  Lama,  grands  enne* 
mis  de  leurs  coUegues  de  la  seete  da 
Tcu).  La  baine  religieuse  des  Lama 
et  des  bonzes  de  la  premi^  secte, 
contre  les  pr^tres  de  la  seconde,  baine 
qui  avait  toute  la  turbulence  exclu 
sive  <^e  lui  donnait  one  protection 
imp^nale,  leur  fit  demander  Tautori- 
sation  de  pers^cuter  leurs  rivaux ,  eo 
KcbercbanI  et  en  brdlant  tons  leurs 
livres.  L'empereur  mongol  ordonna, 
en  consequence,  de  brOler  tous  les 
livres  de  la  secte  du  Tao,  ou  de  la 
RaUon,  k  Texception  de  Tancien  Hvre 
le  plus  rev6r^  de  cette  secte ,  intituM 
Tao40'hlng{\e  Lkfre  de  la  raison  tu* 
pr^me  et  de  ia  vertu) ,  dont  Fauteur 
est  le  phiiosophe  Lao-tsbu  (*). 

encouragements  DONNl^   AUX  GENS 
1NSTRU1T8. 

Dans  Fann^  1386,  Tempamir  en- 
voya  des  d^put^  dans  toutes  les  pro* 
vinoes  pour  reeberdier  les  gens  Iwoiles 
dans  les  sdences  chinoises  ou  dans 
les  arts,  afin  de  les  employer  dans  let 
fonctions  publiques.  Plusieurs  ann^ 
auparavant,  il  avait  d6ja  fait  venir  jh 
la  cour  des  savants  de  toutes  les  par- 
ties deTempire,  pour  examiner  en  quel 
6tat  se  trouvait  la  litterature,  et  poor 
prendre  des  mesures  eflikaoes  desti* 
nte  h  favoriser  le  progrde  des  lettres. 

Uon  d^sastreose  daai  les  Tojagw  de  Btoco* 
Polo,  p.  184,  MiiioD  dtee. 
(*)  Toy.  ci-deTint  p.  110  et  saiv* 
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L'annee  1290,  Hou-pmib  publia 
plusieurs  sages  r^Ieroents ,  pour  faire 
fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans  les 
colleges  imp^riaux  constniits  k  Ta-tou 
la  capitate;  il  s'informa  de  I'^tat  ou 
se  trouvaient  rimprimerie  et  les  livres. 
II  se  fit  rendre  compte  de  Texdcution 
des  ordres  qu*il  avait  donnes  pour  la 
calture  des  terres,  pour  les  vers  h  sole 
et  autres  objets  de  commerce.  II  fit 
partir  des  hommes  instruits  et  experi- 
ment's pour  le  royaume  de  Mapar 
(Malabar?)  dans Flnde,  avec  ordre de 
ne  rien  ^argner  pour  attirer  en  Chine 
de^  gens  habiles  dans  les  sciences  eties 
arts,  dei  ouvriers,  des  officiers  de 
terre  et  de  mer,  des  interpr^tes  pour 
diverses  langues. 

AMBASSADEUBS  ET  If  A^IRBS  jfrTRANGBBS. 

En  1282,  rempereur  apprit  jpie  plu* 
tieurs  rois  des  indes  envoyaient  des 
ambassadeurs  pour  lui  payer  tribut.Ces 
ambassadeurs  arriverent  k  Tsiouanr 
tcheouy  port  de  mer  de  la  proTinoe  du 
FoU'hien.  L*un  de  ces  amnassadeurs, 
du  royaume  de  Ktdang,  apportait  en 
tribut  des  singes  noirs  et  oes  pierre- 
ries.  Dans  Tannee  1286,  les  grands 
mandarins  de  la  mdme  province  du 
Fotf-Aienavertirent  Fempereur  quedes 
▼aisseaux  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
royaumes  Strangers  'taient  arrive 
dans  le  mtoe  port  de  mer. 

CONQirfrrB  DB  LA  TABTABIB  OBIBNTALB. 

Un  petit-fils  de  Tchinggis-iOban  , 
nomroe  Naybn,  que  Marco-Polo  dit 
avoir  4^  chr'tien ,  r^gnait  sur  la  Tar- 
taric orientate,  qu*il  avait  agrandie  par 
des  conqu^tes,  et  6tait  devenu  tres- 
puissant.  II  resolut  de  pousser  plus 
win  ses  suoces,  et  d*attaquer  Farm^ 
de  Hon-pi-LiB ,  son  neveu.  Mais  il  fut 
aurprts  et  d'fait  avec  son  arm'e ,  Tan 
1287  de  notre  ^re.  Void  comment 
Marco-Polo  raconte'  cet  6v6nement : 
.  «  Adonc  le  grant  Kaan  con  toutes 
ses  jens  se  mist  a  la  vie  et  ala  tant  que 
en  vingt  jors  vindrent  en  une  grant 
plaingne ,  la  ou  Naian  estoit  con  tou- 
tes ses  jens  que  bien  estoient  quatre 


cent  mille  homes  k  chevalz.  II  hi  vin- 
drent un  jor  mout  maitin  et  ce  fu  en 
tel  main^re  que  ses  ennimis  ne  seuvent 
rien ,  por  ce  que  le  grant  Kaan  avoit 
fait  prendre  si  toutes  les  voies ,  que 
nulz  ne  pooit  aler  ne  venir  que  ne  Uist 
pris.  Et  voz  di  que  quant  cesti  hi  vin- 
eent ,  Naian  estoit  en  sa  tente  con  sa 
feme  en  lit  et  se  solaizoit  avec  li ,  car 
il  le  voloit  mout  grant  bien. 

«  Et  que  vos  en  diroie?  quant  Taure 
dou  jor  de  la  bataille  fu  venu ,  adonc 
aparut  le  grant  Kaan  sor  un  tertre ,  qui 
estoit  en  la  plaingne.  L^  Naian  estoit 
atend^...  Le  grant  Kaan  estoit  sor  le 
tertre  y  que  Je  voz  ai  contisy  sor  une 
bertresche  (tour  de  bois  mobile)  or* 
dree  (disposee)  sor  quatre  Idofans  (*). 
II  avoit  sor  lui  sa  sein^ne  (enseigne , 
^ndard )  si  haut  que  bien  pooit  estre 
veue  de  toutes  pars.  Ses  jens  estoit 
tuit  eschiert  (eloign's,  retranch^)  a 
trente  mille,  et  environeut  tout  le 
camp  en  un  moment ,  et  avec  diascun 
home  k  cheval  avoit  un  home  k  pie 
der^re  k  la  crope  dou  cheval  con  lance 
en  main.  En  tel  main^re  con  voz  avez 
ho!  estoit  le  grant  Kaan  cqp  ses  jens, 
atir^  con  sez  esceles  environ  le  canp 
de  Naian  por  conbatre  con  eiz.  Et 
quant  Naian  et  ses  homes  ont  veu  le 
grant  Kaan  con  ses  jens  environ  lor 
canp,  il  en  furent  tuit  esbals.  II  corent 
as  armes...  Endementier  que  andeus 
partes  estoient  aparoilles,  que  ne 
avoient  que  dou  ferir,  adonc  put  on 
Teoir  et  olrsoner  maint  estroment  et 
maintes  channes  et  chanter  k  autes 
vois;  car  sachiez  que  les  uzances  des 
Tartares  sunt  tielz....  Et  que  vos  en 
diroie?  II  commancent  la  meslee  mout 
cruele  et  felonest ;  or  pouvoit  on  veoir 
Yoler  sagites  (fldches);  car  toit  Tair 
en  estoit  plein  come  se  il  fiist  pluie. 
Or  poit  bien  veoir  chevaliers  et  che- 
yaus  mort  caoir  (choir,  tomber)  k  la 
terre ;  il  hi  est<fit  si  grant  la  grie  et 

(*)  ^oy.  la  pL  67 ,  tirte  d'uo  outrage  ia- 
titulc :  Historical  Researches  on  the  wars 
and  sports  of  the  Mongols  and  Romans,  etc., 
by  Jn.  Ranking.  London,  i8a6,  111-4.  Ellc 
a  ete  composce  d^apres  la  descriptioQ  de 
Maroo-Polo  et  d'auU^  ecrivtins. 
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remoute  (cris ,  s^niissements)  que  Ten 
ne  out  (entendre)  le  dieu  tonnant. 
£t  sacbies  que  Naian  estoit  cristienz 
bateigienz  (baptist) ;  et a  ceste  bataille 
avoit-ii  ia  croix  de  Crist  sor  la  ensein- 
gne ;  et  por  coi  toz  feroi-je  long  conte  ? 
Sachiez  tout^voirement  que  ceia  fu  la 
plus  perilieuse  bataille  et  la  plus  dou- 
touse  que  jam^  fu  veue,  ne  a  notre 
tens  ne  furent  tantes  jens  en  un  canp 
h  bataille  et  proprement  homes  h  che- 
vaus.  II  hi  morurent  tant  homes  et 
d*une  part  et  d'autre^  que  ce  estoit 
morveiile  a  Toir.  Elle  dura  ceste  meslee 
dou  maintin  jusqu'ik  midi,  mes  aude- 
meurant  vainqui  la  bataille  le  grant 
Kaan...  (*} » 

LB  G^HlbULL  PB-TBN. 

II  faudrait  6crire  des  volumes  pour 
faire  le  rdcit  de  toutes  les  conqu^tes 
de  KhoubilaI-khan  ,  qu*il  dut  pour 
la  plupart  a  Thabiletede  ses  c^neraux, 
h  m  tete  desquels  on  doit  placer  Pb- 
TSN.  Ce  general  ^tait  ne  dans  la  Tar- 
taric oocidentalCf  et  il  avait  servi  en 
Perse  et  en  Syrie  dans  Farmee  dcHou- 
LAGOU.  Cest  ce  grand  homme  de  guerre 
qui  fit  presque  a  lui  seul  toute  la  con- 
qu^te  de  la  Chine ,  conqu^te  dans  la- 
quelle  il  montra  autant  d'humauite,  de 
sobri^t^  et  de  d^int^ressement  C*)  que 
de  science  militaire.  On  ditqu'un  jour, 
apntre^u  Fordrede  remettre  son  com- 
mandement  h  un  fils  de  Tempereur,  ce 
prince  lui  ayant  demande  des  conseils 
pour  se  dirieer,  Pe-yen  lui  repondit : 
«  N'aimez  ni  le  vin^  ni  les  femmes,  et 
tout  vous  r^ussira. » 

(*)  ^tioQ  citee,  pag.  S3... 

(**)  Userait  trop  long  de  citer  ici  tous  les 
trails  d'humanitequi  lui  sent  attribiies  paries 
bistonens.Nousn*enrai)porteronsqu'un  ici : 
Aprcs  a\oir  prb  la  ville  de  Nan-king  (ia74)» 
il  fit  de  grandes  largesses  aux  pauTrcs ,  en- 
YOya  des  mededns  dans  les  bourgs  et  villa- 
ges 06  il  j  avait  des  maladies  conlagietises, 
et  defendit  sous  peine  de  la  vie  le  moindre 

{tillage.  Cependant  il  fit  passer  au  fil  de 
'epce  les  habitants  de  la  ville  de  Tchang- 
tehdou,  qui  s'etait  vaillammentdefendue  con- 
tre  ses  troppes.  Cest  la  seule  qu*il  traita 
ainsi  selon  les  terribles  usages  de  la  guerre. 


RfelSTARCB  OPINIATRB  ET  D£SESP£r£b 
DBS  CHINOIS. 

En  lisant  I'histoire  de  la  conquMe  de 
la  Chine  par  les  armees  de  Khoubi- 
LAi-KHAN ,  sous  le  commandcment  de 
Pe-yen  et  d*autres  g^n^raux ,  pour  la 
plupart  de  I'Asie  occidentale,  on  est 
surpris  du  spectacle  extraordinaire  que 
presente  la  Chine  dans  ce  grand  ^t^- 
nement  politique.  Jamais  nation  n'a 
peut-ltre  montre  plus  de  resistance  et 
de  dignite  avant  ae  se  soumettre  a  un 
jou^  etranger,  et  jamais  cause  deses- 
peree  n'occasionna  autant  de  sacriGces 
Yolontaires.  Quand  la  republique  ro- 
maine  expira  sous  le  tnumvirat  des 
lieutenants  de  Cesar,  il  n'y  eut  que 
Brutus  et  Cassius  qui  ne  voulurent  pas 
lui  survivre.  Lorsque  I'empire  des 
Soung  fut  conquis  par  les  Tartares 
niongols,  la  plupart  des  hommes  d'l^tat. 
des  gouvernements  chinois  et  des  conrj^ 
mandants  des  Yilles  fortilito  se  don- 
ndrent  la  mort,  ou  s'ensevelirent  sous 
les  mines  de  leurs  cit^  plutdt  que  de 
se  soumettre  aux  conquerants.  £n 
Yoici  quelques  exemples  :  Pe-yen  fai- 
sait  le  si^e  de  Tchi-tch^u ,  dans  le 
Kiang-nan ;  le  gouvemeur  de  la  ville , 
Yoyant  qu*il  lui  etait  impossible  de  de- 
fehdre  sa  place  (1274) ,  dit  a  sa  femme 
gu'il  ne  pouvait  se  r^soudre  ni  a  ^re 
infidele  a  I'empereur  des  Soung ,  ni  h 
Yoir  la  ville  occup^e  par  des  strangers. 
Apr^s  ces  paroles  il  se  tua,  et  sa  fem- 
me ei^  Gt  de  m^me. 

Lorsque  les  troupes  mongoles  s*em- 
parerent  de  Tao-tcb6ou,  dans  le  Kiang- 
si  (1274),  plusieurs  mandarins  de  cette 
ville  se  donndrent  la  mort  avec  leurs 
domestiques,  plutdtque  de  se  rendre. 

Un  grand,  ayant  appris  la  fuite  hon- 
teuse  du  premier  ministre  des  Soung, 
dcnna  un  festin  h  ses  amis  et  h  ses 
parents;  il  ecrivit  ensuite  des  lettres 
aux  ministres  et  aux  princes  du  sang ; 
et,  ne  pouvant  survivre  aux  calamity 
(]ui  aflkgeaient  sa  patrie,  il  se  tua  trois 
jours  apres. 

Au  siege  de  Tchang-cha,  un  manda- 
rin d*une  autre  ville  qui  s*y  trouvait, 
Yoyant  aue  toute  resistance  devenait 
inutile,  at  mettre  le  bonnet  de  ceremo- 


«63 


L'UNIVJiRS. 


Die  8ur  la  t^te  de  868  deiafils ,  enoore 
jeunes,  en  leur  ordnonant  de  se  pros- 
terner  trois  fois  devant  ceux  qui  6taient 
presents.  Ensuite,  lui,  ses  deux  ills  et 
sea  domestiques  se  jeterent  dans  le  feu 
et  V  moururent.  Le  gouverneur  de  la 
vilieassieg^  noniDi6  Li-rou,  ordonna 
h  un  de  ses  ofQciers  de  s'approcher,  et 
lui  dit :  Je  n'ai  plus  de  force;  il  faut 
mourir ;  je  ne  veux  pas  que  les  gens  de 
ma  niaison  me  d^shoiiorent  parl'escla- 
vage.  Aprhs  que  tu  les  auras  tous  tu^s, 
tue-moi.  L'ollQcier  supplia  le  gouver- 
neur de  Texempter  de  cette  tHste  mis- 
sion ;  i!  fallut  quMl  ob6U...  Ensuite  il 
se  tua  lui-mdme  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Tous  les  mandarins  de  la  ville, 
Il  Fexception  de  deux,  se  tuerent;  la 
plupart  des  habitants  en  firent  de 
m^me,  et  tous  les  puitsde  la  ville  se 
trouvirent  remplis  de  leurs  cadavres, 
lorsque  les  troupes  assi^eantes  y  en- 
Mrent. 

MOHT  DB  BOUPI'LIB. 

Get  empereur  mourut,  Tan  1294  de 
notre  ^re,  dans  son  palais  de  TA*Ton 
ou  Peking,  a  I'Age  de  quatre-vingts 
ans,  apr^  avoir  accompli  d*au8si  gran- 
des  choses  que  les  premiers  conqu^rants 
de  Tantlquit^  et  des  temps  modemes. 
Jamais  peut-^tre  il  n'exista  un  empire 
aussi  vaste  que  celui  qu'il  sut  r^unir 
sous  sa  domination.  Son  autorit^  finit 
par  s'^tendre  depuis  la  mer  Glaciale 
jusqu'au  d6troit  de  Malacca,  oik  il  en- 
voya  une  flotte  de  mille  navires,  en  y 
comprenant  les  bfitiments  de  transport, 
pour  se  venger  d'une  injure  que  lui 
avait  faite  le  roi  d'un  royaume  nomm^ 
Kouaoua  qui  avait  insulte  son  ambassa- 
deur  (*);  il  recevaitdestributsde  Tlnde, 
des  fitatsdePAsie  occidentale,  et  m^me 
de  TEurope ,  oik  les  armto  mongoles, 
sous  la  conduite  de  Tchinogis-khan 
ou  de  ses  suooesseurs ,  avaient  i>ort6  la 
dictation  et  la  terreur.  11  se  vit  mat- 
tre  paisibie  de  la  Cliine,  du  P^ou 
(Mian),  du  Thibet,  de  Tune  et  Fautre 
Tartaric,  du  Turkestan  et  du  pays  des 
Oigours;  Slam,  la  Cochincnine,  le 
Tonquin  et  la  Goree  lui  payaient  le  tri- 

(*)  Toy.  Oaubil,  lieu  citi,  P*  a<7* 


bat.  Les  princes  de  sa  famille,  ijui  r6- 
gnaient  en  Moscovie,  en  Assyrie,  ea 
Perse,  dans  le  Khorassan,  et  dans  la 
Transoxane ,  ne  faisaient  rien  sans  son 
consentement.  Sous  son  r^e,  la  Perse 
et  les  ports  qui  sont  sur  les  cdtes  de  Ma- 
labar, de  Goromandel ,  et  sur  oelles  de 
r Arabic,  fiiisaient  un  grand  commerce 
par  mer  avec  le  Fou-kian  (*) ;  et  cet 
nomme,  ni  barbare,  mais  &it  pour 
oomprendre  et  agrandir  la  civilisation  • 
la  convia  partout  h  ses  suocte ,  et  la 
prot^gea  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire. 

Les  historlens  cbinois  lui  reprochent 
une  superstition  excessive,  Tamour 
des  femmes  et  de  Targent,  un  attaclie- 
ment  ridicule  pour  les  Lamas  ou 
bonzes  du  Thibet,  llsl'accusentd'avoir 
fait  p6rir  trop  de  monde  dans  les  guer- 
res  au  Japon  et  du  Gannan  (le  Ton- 
quin et  la  Cochinchine) ,  et  d'avoir 
trop  ^iev6  aux  emplois  les  strangers 
occidentaux.  Mais  ces  strangers,  qui, 
de  tous  les  pays  du  vieux  monde, 
6taient  accounts  pour  prendre  part  i 
h  la  conqu^te  du  plus  ancien ,  du  plus 
vaste  et  du  plus  riche  empire  de  Funi- 
vers ,  ces  strangers  et  les  Tartares  ont 
toujours  regaroe  le  r^ne  de  Hou-pi- 
LiB  comme  un  des  plus  glorieux  qui 
aient  jamais  exists,  li  est  certain ,  dit 
le  P.  Gaubil,  cfue  ce  prince  avait  de 
grandes  qualites.  II  ^tait  savant ,  cou- 
rageux,  magnifi'jue,  ami  des  gens  de 
lettres;  et,  s'il  aimait  Fargent.  c*^tait 
pour  Fex6cution  de  grands  desseins 
Gull  m^ditait,  et  dont  Fobjet  ^tait  or* 
ainairement  la  gloire  de  Fempire  et  le 
bien  public. 

Voici  le  portrait  qu*en  a  trac^  Marco- 


(*  La  gfo^phie  de  la  dynastie  mongole 
en  Chine,  dit :  «  L'empire  des  Touan  de« 
pessa  au  nord  le  mont  In^an;  k  Touest,  il 
i*6tendit  au  deli  dei  sables  mouvants  (c/ui« 
mo)\  k  Test,  il  se  tennina  aux  pays  sllu^  k 
gauche  du  fleuve  Ltao ,  et  au  sud  d  atteignit 
les  bords  de  la  mer  de  Yu^,  Au  sud -est,  il 
eomprit  des  licux  qui  n*avaient  iie  soumis 
ni  aux  Han,  ni  aux  Tlumg;  et  au  nord-est, 
il  d^passa  ^galement  les  limiies  des  empires 
de  ces  deux  dynasties. »  Les  pays  (t'ibutaiitt 
ue  sonl  pas  coropris  dans  cette  description. 
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Polo,  qui  yfcut  dix-huit  ans  &  sa  oour 
ou  dans  des  emplois  dont  il  I'avaU 
cbarg^: 

«  Le  grant  seingnor  des  seingnors 
gue  CublaT  Kaan  est  appel6,  est  de  tel 
iasionz.  H  est  de  bet  grandesse,  ne 
petit,  ne  grant,  rote  est  de  mezaine 
grandesse.  II  est  camu  de  bielle  mai- 
nere;  il  est  trop  bien  talite  de  toutes 
men^res;  il  a  son  vis  (visage)  blance 
et  TermoiUe  come  rose ;  les  iaus  (yeux) 
noirs  et  biaus ,  le  nes  bien  fait  et  bien 
s^ant.  II  a  quatre  femes,  lesquelz  il 
tient  toutes  fois  por  ses  moilier  droite, 
et  le  graiugnor  (le  plus  dg^)  filz  quMl 
aie  de  ceste  q^uatre  femes ,  doit  estre 
por  raisonz  semgnor  de  I'enpere  quant 
il  se  mourust  le  grant  Kaan.  Elle  sunt 
apeles  ^poraTces  {*)  et  chascune  por  son 
nom.  Et  chascune  de  ceste  dame  tient 
cort  por  soi.  II  n'i  a  nule  que  ne  aie 
trois  cens  damoiselles  mout  belles  et 
avenant.  Elle  ont  maint  yallez ,  escu- 
liez,  et  maint  autres  homes  et  femes, 
si  bien  que  a  chascune  de  ceste  dame 
en  sa  cort ,  dix  mille  personnes ,  et 
toutes  foies  qu'il  vult  jezir  (Jacere) 
avec  aucune  de  ces  quantity  femes ,  il 
la  fait  venir  en  sa  canbre ,  et  tel  foies 
ii  vait  h  la  canbre  sa  feme.  II  a  encore 
maintes  amies,  et  toz  dirai  en  quel 
mainere.  II  est  voir  quMl  est  une  gene- 
rasion  de  Tartarz  que  sunt  apel^  Mi- 
grac,  que  mout  sunt  belles  Jenz  et 
onnesanz.  sunt  ellev6  cent  pucelles 
les  plus  belles  que  soient  en  toutes 
celles  generasion ,  et  sunt  amends  au 

§rant  Kaan ,  et  il  les  fait  (^arder  a  les 
ames  dou  palais ,  et  les  fait  gezir  con 
elles  en  un  nt  por  savoir  sollc  ha  bone 
alevne ,  et  por  savoir  s'elle  est  pucelle 
et  Dien  saine  de  toutes  choses.  Sunt 
mises  k  servir  le  seingnor  en  tel  mai- 
nere qua  je  voz  dirai.  II  est  voir  que 
Ojgne  (chacune)  trois  jors  et  trois  nuits 
six  de  cestes  damoiselles  servent  le 
seingnor  et  en  canbre  et  au  lit  et  k 
tout  ce  que  bezogne  en,  le  grant  Kaan 
en  fait  de  oelz  ce  qu'il  veult.  Et  h  chief 
de  trois  jors  et  de  trois  noit  vienent  les 
autres  six  damoiselles.  Et  ainsi  vait 
tons  les  anz  que  ogne  (chacune)  trois 

(*)  Imp^trices. 


jors  et  trois  nuit ,  se  muent  de  six  en 
six  damoiselles  (*).  « 

PHOOftiU  DS  L'ASTRONOIIIB. 

L'astronomie  fut,  de  toutes  les  scien- 
ces, celle  qui  attira  plus  particuli^re- 
ment  Tattention  et  les  faveurs  de  Hou- 
pi-LiE,  comme  de  Tghirggis-khan. 
Lorsque  le  dernier  de  ces  conqu^rants 
mongols  se  fut  rendu  maftre  des  pro- 
vinces septentrionales  de  la  Chine,  il 
chargea  un  savant  chinois*  nomme 
Ys-Lou-THsou-TSAi  (**),  de  la  direc- 
tion du  tribunal  astronomique ,  qui  a 
toujours  joue  un  grand  rdle  en  Clrine, 
oomme  rastronomie,  ou  plutdt  Tas- 
trologie,  a  toujours  ete  en  trte-grande 
faveur  en  Orient.  Cet  astronome  suh 
vit  TcQiNOOis-KHAif  dans  ses  gran- 
des  expeditions  occideniales.  11  y 
connut  les  astronomes  et  les  TraitM 
astronomiques  de  ces  contrto  de  TAsie 
occidentale,  oti  les  sciences  indiennes 
et  grecques  brillaient  depuis  long- 
temps  d^un  grand  ^dat.  A  son  re- 
tour  en  Chine,  YB-Lon-TH80U*TSAi 
publia  un  Traite  d'astronomie  qui  ren- 
fermait  quelques  notions  astronomi- 
ques nouvelles  en  Chine.  Au  commen- 
cement du  r^ne  de  Hou-pi-lib,  les 
astronomes  des  pays  oocidentaux  qui 
^ient  h  sa  cour  publierent  deux  Trai- 
ts d'astronomie,  i'un  selon  une  m6- 
thode  oceidentaie ,  I'autre  selon  la  m^ 
thode  chinoise,  mais  oorrig^.  Quatre 
savants  lettrte  diinois  travaill^rent  de 
concert  k  un  nouveau  Traits  d'astro- 
nomie, qui  devait  comprendre  ce  qui 
des  m^thodes  occidentales  leur  parat- 
trait  devoir  ^tre  admis.  Client  Hiu- 
HBNG,  dont  nous  avons  Aijh  p«rl6, 
Wang-siun,  Yaro-kouno-y  et  Ko- 
CHEOU-KINO ;  mais  ce  fut  ce  dernier 
qui  y  eut  la  plus  grande  part.  Le  P. 

(*)  Marco-Polo ,  Mitioa  citie,  p.  88. 

(**)  On  peul  voir  des  delaiii  curieux  sur 
eel  homme  celebre  dam  rHistoire  des  Mon- 
gous ,  par  le  P.  Gaubil ,  p.  36 ,  56 ,  58 ,  59 , 
60,  6x ,  91 ,  98,  loa ;  et  dans  let  Ifoa- 
veaux  melanges  asialiques  de  M*  RwiiMt, 
t.  II ,  p.  64  et  fuiv. 
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Gaubii  dit  C)  qu'il  y  travailla  soixante 
et  dix  ans ;  qu  il  suivit  dans  le  fond  la 
methode  d*Occident ,  et  conserva  tant 
qu*il  put  les  terraes  de  Tastronomie  chi- 
noise.  Mais  il  la  r^forma  entierement 
sur  les  epoques  astronomiques  et  sur 
la  methode  de  reduire  les  tables  a  un 
m^ridien,  et  d'appliquer  ensuite  les 
calculs  et  les  observations  aux  autres 
m^ridiens.  Outre  cela ,  il  fit  de  grands 
instruments  de  cuivre,  tels  que  sph^ 
res,  astrolabes,  boussoles,  niveaux, 
gnomons,  dont  un  ^tait  de  quarante 
pieds.  La  plupart  de  ces  instruments 
subsistent  encore;  mais  on  ne  permet 
pas  de  les  voir.  lis  sont  r^unis  dans 
une  salle  ferm^e  de  I'observatoire. 
Ko-cHBon-KiNG  composa  son  astro- 
nomic sur  ses  propres  observations, 
compares  quelquefbis  avec  celles  des 
anciens,  dont  il  fit  un  choix.  Une  par- 
tie  de  son  ouvrage  a  p^ri.  On  n'a  plus 
ni  son  catalogue  des  longitudes  des 
villes,  ni  celui  des  latitudes,  longitu- 
des et  d^linaisons  des  ^toiles. 

nOTICB  SUB  LBS  l^ABUSSBMBirrS  QUB  LB 
KHAN  (KnOU-BI-LAI-KHAN)  A  0RD0NIf£s 
DANS  LB  KHATA1  (LA  CHINE)  ,  PAR  L'RIS. 
TORIBN  PBBSAN  RACHm-BODlN  (**). 

Cette  Notice  du  grand  vizir  d'OldJal- 
tou-khan,  roi  mongol  de  la  Perse, 
contemporain  de  Khou-bi-laT,  est 
d'autant  plus  importante  qu'elle  vient 
confirmer  Tauthenticit^,  dans  les  points 
qu'elle  traite, des  r^its  de  Marco-Polo 
et  des  historiens  chinois.  Nous  n*en 
citerons  que  quelques  fragments ,  qui 
serviront  a  faire  connattre  Tetat  de  la 
Cbine  sous  le  regne  de  Hou-pi-lib. 

«  Le  KhataT ,  dit  Thistorien  persan , 
est  un  pays  tres-^tendu ,  vaste  et  ex- 
tr^mement  cultiv^.  Les  auteurs  les  plus 
dignesde  foi  rapportent  qu*il  n^existe, 
dans  le  monde  haoite ,  aucun  pays  aussi 
bien  cultiv^  ni  aussi  peupl^  que  celui-ci. 
Un  golfe  de  TOcean ,  lequel  n'est  pas 

(*)  Histoire  des  Mongous,  p.  192,  et 
Observations  malliematiques ,  etc.,  t.  11, 
p.  106. 

(**)  Toy.  NouTeau  journal  asiatique,  avril 
1 833 ,  p.  335. 


extr^mement  6tendu,  Tentoure  du 
c6t^  du  sud  -  est.  II  s'^tend  le  long  de 
ses  cdtes  situ^es  entre  le  Manzi  (la 
Cbine  m6ridionale,  qui  ^tait  rest^ 
sous  la  domination  des  Soung)  et  le 
Ko-li  (la  Coree).  II  penetre  dans  le 
Khatai  m^me,  jusaua  quatre  para- 
sanges  de  Kban  -  baiigh  ( la  residence 
de  la  cour  imp^riale  du  Kban ,  Peking) ; 
les  vaisseaux  viennent  jusque-1^.  Le 
voisinage  de  la  mer  cause  des  pluies 
frdquentes.  Dans  une  partie  de  cette 
contr^ ,  le  climat  est  cnaud ,  et  froid 
dans  d*autres.  De  son  temps ,  Tching- 
hiz-khan  avait  conquis  la  plupart  de 
ces  provinces ;  sous  le  regne  d*OKTAi- 
KHAN,  elles  ont  fini  par  Itre  entiere- 
ment subjugu6es.  Tchinghiz  -  khan 
et  ses  fils  n'ont  point  r^sid^  dans  le 
Khatai;  mais  Manggou-khan  ayant 
remis  cet  empire  h  Khou-bi-laI- 
KHAN,  celui-ci,  considerant  qu'il  en 
6tait  tr^-^loignd ,  et  que  cette  contree 
^tait  tr^-peupl6e ,  et  la  plus  estimee 
de  tons  les  pays  et  royaames ,  y  fixa 
sa  residence ,  et  etablit  son  sejour  deli- 
ver dans  la  ville  de  Khan-baligh(*), 
nomm^,  en  langue  de  Khatai,  Djoung^ 
dou  (Tchouna-tou). 

fi  Cette  ville  avait  6te  la  residence 
des  rois  precedents  (de  la  dynastie  sep- 
tentrionale  des  Kin);  elle  fut  bdtie  an- 
ciennement  d*apres  les  indications  des 
plus  savants  astrologues,  et  sous  les 
constellations  les  plus  heureuses,  qui 
lui  ont  toujours  ete  propices.  Comme 
elle  avait  €U  d^truite  par  Tchinghiz- 
KHAN ,  Khou-bi-laT-khan  voulait  la 
r^tablir,  aQn  de  rendre  son  nom  ce- 
lebre ;  il  bdtit  done  tout  pr^s  une  autre 
ville  nomm6e  TaT-tou. 

«  L*enceinte  de  cette  ville  est  flan- 
qu6e  de  dix-sept  tours ;  de  chacune  de 
ces  tours  k  I  autre ,  il  v  a  une  para- 
sange  de  distance.  La  ville  est  si  peu- 

(*)  Selon  Marco-Polo ,  il  y  passait  les  moU 
de  decembre ,  de  Janvier  et  fevrier :  «  Sa- 
diies  tout  voiremant  que  le  grant  Chan  de- 
more  en  la  maistre  vile  dou  Catay,  Canba- 
lut  est  apelles ,  imis  mois  de  fan  ;  c^esl  de- 
cebre ,  jenver  et  fevrer.  (]&lition  citec,  p. 
80) ;  la  Description  dc  Maix»-PoIo  s*accorde 
parfaitem^nt  avec  oelle  de  Rachid-Eddio.) 
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plee ,  ou'en  dehors  m^ine  de  ces  tours 
il  y  a  de  grandes  rues  et  des  habita- 
tions ;  on  y  a  plants,  dans  desjardins, 
plusieurs  especes  d*arbres  fruitiers 
qu'on  a  apport^  de  tous  c6t^.  Au 
milieu  de  cette  vilie ,  Khou  -  bi  -  laI- 
KHAN  a  etabh'  un  de  ses  crdo  (palais 
imperial),  qui  est  tr^s-^tendu. 

«  Les  colonoes  et  les  dalles  de  ce  pa- 
lais sont  toutes  en  pierres  de  taille  ou 
en  marbre ,  et  d*une  grande  beauts ; 
ii  est  environn^  et  fortiGe  par  quatre 
murs.  De  Tun  de  ces  murs  k  Tautre, 
il  y  a  la  distance  d'un  jet  de  fleche 
lancee  avec  force. 

«  La  cour  ext^rieure  est  destin^e 
aux  gardes  du  palais ;  la  suivante,  aux 
princes  {imirs).  qui  s^y  assemblent 
chaque  roatin ;  la  troisieme  cour  est 
occup^  par  les  grands  diguitaires  de 
Tarmee ,  et  la  quatrierae,  par  les  peiv 
sonnes  qui  sont  dans  rintimit6  de 
iempereur. 

«  A  Khan-bali^h  et  a  Tai-tou ,  il  y  a 
deux  grandes  et  importantes  rivieres. 
Elles  viennent  du  nord ,  ou  est  le  che- 
min  qui  conduit  au  campement  d*^t^ 
du  khan ,  et  se  r^unissent  ^  une  autre 
riviere.  En  dedans  de  la  ville  est  un 
lac  considerable,  (|ui  ressenible  a  une 
mer;  il  y  a  une  digue  pour  faire  des- 
cendre  les  bateaux.  L'eau  de  la  riviere 
forme  plus  loin  un  canal ,  et  se  jette 
dans  le  golfe ,  qui  de  TOc^n  s*etend 
iusgue  dans  le  voisinage  de  Khan- 
baligh. 

«0n  dit  que  ce  canal  6tant  trop 
^troit « les  bdtiments  ne  pouvaient  ar- 
river  jusqu'ici ,  et  qu'on  etait  oblig^  de 
transporter  les  marchandises  sur  des 
b^tes  de  somme  5  Khan-baligh.  Ce- 
pendant  les  g6omdtres  et  les  |)hilo- 
sophes  du  Khatai  assur^rent  qu'il  se- 
rait  possible  de  faire  arriver  jusqu'^  la 
Tille  les  vaisseaux  des  provinces  du 
KhataT  et  de  la  capitale  du  royaume 
de  Mdtchin  (ou  des  Soung  orientaux) , 
de  m^me  que  des  villes  de  Khing-sai 
(r^idence  imp^riale  de  Hana-tcheoyr 
fdu)y  de  Zeitoun  (Thsiouan-tcb^u-fou, 
dans  le  Fou-kian )  ^  et  d'autres  lieux. 

«  Le  khan  ordoima ,  par  cons6]ueut , 
de  faire  une  grande  tranch^e,  et  de 
rdanir,  dans  un  seul  lit  les  eaux  du 


canal  et  celles  d'une  nviere  qui  com- 
munique ayec  \efleuve  Noir  (le  Hoang- 
ho  ^fleuoe  Jatme) ,  de  m^me  que  d'au- 
tres rivieres  qui  viennent  d'autres 
provinces  (*). 

«  Ce  canal  va  done  depuis  Rhan- 
baligh  jusqu'^  King-sal  et  Zeitoun ,  qui 
sont  les  ports  oi^  arrivent  les  na vires 
de  THinaoustan  et  des  capitales  de  la 
Chine  meridionale.  II  est  navisable 
pour  les  navires ,  et  a  quarante  jour- 
nees  de  longueur.  II  v  a  des  Pluses 
faites  pour  distribuer  de  I'eau  dans  le 
pays ;  quand  les  bdtiments  arrivent  h 
ces  6cluses,  on  les  hausse,  quelle  que 
soit  leur  ra^ndeur,  h  Taide  de  ma- 
chines oiii  les  font  redescendre  de  I'au- 
tre  cdte  dans  I'eau,  pour  qu'ils  puis- 
sent  continuer  leur  voyage  (**).  La 
largeur  du  canal  est  de  plus  de  trente 
aunes. 

«  Khou-bi-laT-khan  fit  revltir  de 
pierres  le  parapet  du  canal ,  afin  d'em- 
p^cher  les  eboulements  de  terre.  Le 
long  du  canal  court  la  grande  route 
qui  conduit  dans  la  Chine  meridionale; 
elle  est  de  quarante  joum^es.  On  I'a 
pvee,  afin  que  les  bommes  et  les 
D^tes  ne  s'y  embourbent  pas  pendant 
la  saison  piuvieuse.  Des  deux  cotes  de 
cette  route,  on  a  plants  des  saules  et 
d'autres  arbres  qui  I'ombragent.  II  est 
defendu  aux  soldats  et  a  tous  autres 
jndividus  d'arracher  une  seule  branche 
de  ces  arbres,  ou  d'en  dbnner  les 
feuilles  a  manger  h  leurs  animaux.  La 

(*)  On  voitqueHou-px-uK  ne  fit  pascreii- 
ser  le  grand  canal  dans  toute  sa  longueur, 
comme  plusieurs  ecriyains  europeens  Font 
pensc ;  sa  partie  meridionale  depuis  Hang- 
tcheou-fou  dans  le  Tcbe-kiang  (la  capitale 
des  Soung  mcridionaux),  jusqu*au  Hoai-ho 
dans  le  nord  du  Kiang-nan,  avait  deja  ele 
creusee  sous  le  regne  de  Yaztg  -  tt  ( voy. 
p.  380] ,  au  commencement  du  septieme  sie- 
cle  de  noire  ere. 

(**)  La  pi.  68,tir^  de  la  Relation  de 
Tambaasade  du  lord  Macartney,  represente 
le  passage  d*une  eclnse  du  grand  canal ,  par 
le  navire  qui  portaii  Fambassadeur.  On  voit 
que  Pardutecture  hydraulique  des  Cbinois 
n*a  pas  change  depuis  plus  de  six  cents 
ans ,  et  que  la  Description  de  Radiid-Eddin 
est  encore  tres-exacte. 
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route  est  des  deux  cAt6s  embeltie  par 
des  villages ,  des  boutiques  et  des  au- 
berges ,  de  sorte  que  la  contr^  entiere 
se  trouve  partout  habitue  et  cultiv^ 
sur  une  etendue  de  quarante  journ6es. 
«Les  remparts  de  la  ville  de  TaT- 
tou  sout  en  terre ;  Tusage  du  pays,  pour 
les  construire ,  est  qu*on  61eve  d'aoord 
des  planches,  entre  lesquelles  on  jette 
de  la  terre  humide,  gu  on  bat  avec  de 

fros  blocs  de  bois,  jusqu'a  ce  gu'elle 
evienne  solide;  on  6te  ensuite  les 
planches ,  et  la  terre ,  ainsi  raffermie , 
forme  un  mur.  Le  khan,  dans  les  der- 
niers  temps  de  sa  Tie,  ordonna  de 
transporter  despierres  ici,  pour  en  re- 
yltir  ces  murs ;  mais  la  mort  le  sur* 
prit ,  de  sorte  que  le  soin  d*ex^uter  ce 
prqjet  reste  ^  Timoua-khan  ,  si  Dieu 
le  permet... 

«  Dans  cet  empire ,  il  y  a  beaucoup 
de  villes  considerables ;  chacune  porte 
un  titre  qui  a  une  signification  parti- 
culiere.  Le  rang  des  gouverneurs  se 
reconnatt  par  celui  des  villes  auxquelles 
lis  sont  pr6|)os^ ,  de  sorte  qu*on  n*a 
pas  besoin  de  les  designer  particuli^* 
rement  dans  leur  dipl6nie ,  ou  de  cher* 
cher  lequel  de  ces  gouverneurs  doit 
avoir  la  pr^s^ance.  On  sait  d*avance 
lequel  doit  c6der  le  pas,  en  venant  h 
la  rencontre  de  Tautre,  plier  le  genou 
devant  lui.  Ces  titres  ou  grades  sont 
les  suivants : 

1»  King  (capitale  impdriale) ; 

2«  Tou  (r^idence); 

3»  Fou  ( ville  de  premier  ordre); 

40  Tch^u  (ville  de  second  ordre) ; 

&•  Gour(?); 

6<»  Kiun  (district,  principaut^V, 

7«  Hien  (ville  de  troisidme  orare); 

«•  Tchin(bourg); 

9*  Tsun  (village). 

«  Le  premier  aegr6  d^sisne  une  vaste 
etendue  de  pavs ,  comme  le  Roum ,  le 
Fars,  ou  Bagdad.  Le  second  indi<|ue 
une  province  dans  laquelle  se  trouve 
une  des  residences  imp^riales.  I.ies  au- 
tres  degr^s  diminuent  dans  oette  pro- 
portion; le  septi^me  marque  les  pe- 
tites  villes,  le  huititoe  les  boures, 
le  neuvi^me  let  villages  et  les  ha- 
meaux. » 

TcHUfG-TSOUNG  (1895-1807).  Cest 


sous  ce  nom  que  les  historiens  chinois 
d^signent  le  petit-fils  de  Khou-bt-laT  , 
nomme  Tikodb  ,  qui  avait  H6  d6clar6 
par  lui  pour  son  successeur  sur  le  trdne 
imperial  de  la  Chine.  II  arrive  sou- 
vent  qu'apr^  un  r^gne  brillant  et  ex- 
traordinaire oeux  qui  le  suivent  se 
contentent  longtemps  du  reflet  plus 
ou  moins  prolong^  de  la  gloire  qu  il  a 
jetee  sur  le  monae.  II  en  rut  de  mdme 
du  r^gne  de  TlmotirTcHiNO-TSODivG. 
Cependant  les  historiens  le  louent  de 
ses  bonnes  intentions  pour  le  bonheur 
du  peuple  Stranger  dont  le  gouverne- 
ment  lui  etait  confix. 

B^JRESSION  DBS  ORAimS. 

Les  filles  et  les  soeurs  des  emperenrs 
mongols,  et  les  princes  ou  grands  de 
Fempire ,  leurs  maris .  avaient  obtena 
ou  s^etaient  arrog^  de  nombreux  et 
grands  privileges  dans.'le^  principautes 
que  les  empereurs  leur  avaient  donn^es. 
Pen  h  peu  ils  s'etaient  empar6s  du  droit 
de  faire  enx-mlmes  justice  de  leurs  vas- 
saux  et  des  gens  de  leurs  maisons.  Plu- 
sieurs  abus  de  ce  genre  determin^rent 
TCHiNO-TSOUNO  k  fairc  une  lot  qui  por- 
tait  qu'on  ne  pourraft  condamner  per- 
sonne  sans  en  avoir  eu  I'agrement  de 
Tempereur.  Cette  loi  a  etd  tr^-lou6e 
des  Chinois,  et  devait  T^tre. 

BNQUATB  S0R  LBS  CALAMrT^  PUBLIQUES 
OCCASIONS  6bS  par  LA  CONQUfiTB. 

L'annee  1299,  Fempereur  TiuouB 
envoya  des  mandarins  dans  toutes  lea 

f provinces,  pour  faire  une  enqu^te  sur 
es  pertes  que  les  populations  avaient 
faites,  les  dommages  que  les  troupes 
avaient  causes ,  les  families  des  man- 
darins qui  n*avaient  pas  de  quoi  vivre 
selon  leur  etat,  les  pavsans  qui  ne 
pouvaient  pas  cultiver  fes  terres;  et 
on  soulagea  reellement  tons  les  pauvres, 
les  malades,  les  vieux  officiers  hors 
d*etat  de  servir,  et  leurs  families;  une 
telle  conduite  attira  au  prince  des  ap- 
plaud tssements  publics.  II  fit  aussi  Cle- 
ver un  temple  magnifique  au  philosophe 
KHonNG-TSEU,  dans  la  ville  de  Peking. 
Cette  mesure  lui  concilia  beaucoup  VH- 
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faction  d«B  Iettr6ft  chinois.  n  pane  k 
leun  y«ui  pour  un  empereur  parfait; 
ausai  recut-il  le  titra  poatbame  dePor* 
faii  et  &Iibi$tr€(TehiM4iimng).  La 
aage  coDdaite  qu'il  tint  oaoa  la  guerre 
contre  Haytou,  en  Tartarie,  dit  le 
P.  GaatHl,  le  cnoix  iudicieux  qu'il  4t 
de  aea  g^ntoux  et  de  aea  ministrea , 
reloienement  constant  qu'il  fit  parattre 
pourles  vices,  qui  ne  r^nent  <|ue  trap 
souvent  dans  les  cours  cfes  princes,  et 
les  soins  eztraordinairea  (m*il  se  don- 
nait  pour  soulager  les  peuples ,  donnent 
one  grande  idw  de  Tart  de  gouyemer. 
aue  ce  prince  poaa^it  dam  on  haut 
degr^. 

Wou-Taofme  (1808-1  ail).  Aprds 
la  mort  de  TcHiNO-TsouifG,  on  de 
sea  nereux ,  nomm^  Haychan ,  qui  ^tait 
en  Tartarie,  Tint  disputer  sa  suoces* 
sion  aux  pretendanta  ne  sa  famille,  qui 
la  oonvoitaient.  Un  des  premiers  actes 
de  son  r^ne  fut  de  fairedistribuer, 
dans  toot  Pempire ,  une  traduction,  en 
langoe  mongole,  do  liTre  c^l^bre  de 
Khoun G-TSiu  sor  la  pi^t^  llliale  ( le 
HiaO'king);  et,  dans  une  proclama- 
tion qu'ii  fit  i  oe  sujet ,  il  reoommanda 
aux  princes  et  aox  grands  tartares  la 
lecture  de  ce  livre,  et  les  exhorta  h  se 
conformer  k  la  doctrine  qui  y  est  con- 
tenue.  Ensuite,  faisant  allusion  k  ce 
que  le  grand  philoeophe  avait  fait  pour 
meftre  en  ordre  les  liifres  ciasHques, 
il  dit  que,  sans  KHOUHe-TSBU,  on 
ne  saurait  rien  dea  anciens  sages ,  et 
les  sag^  des  temps  qui  lui  ^taient  poS' 
t^rieurs  n'auraient  pas  eo  des  exem- 
ples  de  Fancienne  et  vraie  yertu  h 
imiter. 

On  reconnatt  dans  ces  mesores  in- 
fluence salutaire  qu'un  sage  chinois , 
pr^cepteur  de  ce  jeune  empereur ,  avait 
exercee  sur  lui  par  sea  lemons ,  comme 
une  influence  pareille  8*^tait  fait  sentir 
sur  Teaprit  aeg  empereurs  roongols 
qui  I'ayaient  precM^ ;  r^ultat  heureox 
et  n6ces8aire  de  la  aagesse  et  des  lu- 
mi^res  sur  Tignorance  et  la  barbarie. 

pooYom  CRoissAirr  nss  lahas. 

Ces  bonnes  dispositions  furent  bien- 
tlt  neutralises  par  trois  d^fauts  que 


lea  historiena  diinois  lui  reprodient , 
d'avoir  ^t6  trop  attaeli^  aux  Lamas  ^ 
et  d*a?oir  trop  aim6  le  Tin  et  les  fern* 
mes.  Les  Lamas  y  ae  sentant  forts  de 
Tappui  imperial,  aTaient  une  audaoe 
et  une  arrogance  extraordinaires ;  ila 
braTaient  toute  autorit^,  et  oommet- 
taient  impuntoent  toutes  sortes  d'abus 
et  do  Texations :  un  d'entre  eux  alia 
m^me  jusqu'^  battre  de  coups  de  bAton 
une  pnneesse  du  sang  imperial,  dont 
lea  gens  I'aTaient  arrets  en  chemin. 
L*empereur,  loin  de  r^primer  leur  in- 
solence ,  publia  un  Mit  imperial ,  qui 
portait  ^e  Ton  oouperait  le  poing  h 
celui  qui  battrait  un  Lama,  et  la  lan- 
gue  ^  celui  qui  lui  dirait  des  injures. 
C'toit  la  une  T^table  loi  de  terreur 
contre  le  sacril^e.  Cea  pr€tres  thib^ 
tains  croyaient  pouToir  mettre  sous 
leur  joug  stupide  les  populations  6clai- 
rto  de  la  Cbine,  comme  ils  y  avaient 
mis  lea  barbares  du  Thibet  et  de  la 
Tartarie,  auxquels  ils  avaient  su  ins- 
pirer,  par  leurs  fourberies,  de  reli- 
gleiises  terreurs. 

CAUSBS  DB  LA  CHUTB  DBS  OTHASTIBS 

CHmoisBa. 

Un  historian  chinois  8*^ldTe  aTcc 
beaucoup  de  T^h^mence  oontre  la  con- 
duitede  ces  Lamasy  et  contre  la  fai- 
blesse  de  Wou-tsouho,  qui  tol6rait 
et  autorisait  de  pareils  wus.  II  ajoute 
que  les  Lamas  perdirent  Tempire  dea 
Y(man;\\  remarque,  avec  autant  de 
justesse ,  que  la  dynastio  des  Han  occi- 
dentaux  fut  perdue  par  les  parents  &e& 
reines;  oelle  des  Han  orientaox,  par 
les  eunuques ;  oelle  des  l%angy  vat  les 
grands  mandarins ,  et  celle  d&  Souna. 
par  lea  hommea  corrompus  et  p«^- 
vera. 

FAlRICATlOir  OB  PAPIBR.MONRAUt. 

Apr^  avoir  examine  I'^tat  des  finan- 
ces ^  Tempereur  ordonna  de  faire  fondre 
des  deniers  de  cuivre  de  plusieurs  es- 
pies ,  d'aprds  le  syst^me  decimal ,  fort 
ancien  a  la  Chine.  II  fit  aussi  fabriquer 
du  nouTeau  papier-monnaie,  de  la  va- 
leur  d*une  once  d'argent.  U  en  avait 
d<ya  ^td  fabriqu6  sousKhou-bi-laI- 
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KHAN.  Marco-Polo  en  JMirle  ainsi  dans 
sa  Relation :  « II  est  voir  que  en  ceste 
vilie  de  Canbalu ,  est  la  secque  ( b6tel 
des  monnaies)  dou  grant  sire,  et  est  ea- 
table en  tel  mainere  que  Ton  poetbien 
dire  que  le  grant  sire  ait  Taqueimie 
(ralcnimie)  parfetement...  £t  quant 
cestesdiartressuntfaite  en  la  mainere 
que  je  voz  ai  contes,  il  en  fait  faire 
tons  ies  paienient,etles  fait  despendre 
por  toutei  Ies  provences  et  regnes  et 
terres  \k  ou  il.a  seingnorie,  et  nulz  ne 
rose  refuser  k  poinede  perdre  sa  yie... 
£t  si  voz  di  sans  nulle  faile  que  plosors 
fois  Fan  Ies  merchant  aportent  toutes 
chouses  que  bien  vaillent  quatre  cent 
millebizans,  et  le  grant  sire  Ies  fait 
toutes  paier  de  celes  chartes.  £t  en- 
core vos  di  que  plosors  fois  Tan  voit 
comandement  por  laviie  que  tuitceuiz 
que  ont  pierres  et  perles  et  or  et  ar- 
gent, le  doivent  porter  h  la  secque 
(h6tel  des  monnaies)  don  grant  sire , 
et  ils  le  font  et  hi  n*aportent  en  si 

frant  habundance  que  oe  est  sans  nom- 
re,  et  tuit  sunt  pai^  de  chartes,  et 
en  cette  mainere  a  le  grant  sire  tout 
Tor  et  I'arjent  et  Ies  perles  et  Ies  pier- 
res  pr^ieusesde  toutes  ses  terres  (*). . . » 
Les  bonzes  ou  pr^tres  de  la  secte  de 
Fo,  et  ceux  de  la  secte  du  Too,  avaient 
des  terres  dont  ils  ^taient  exempts  de 

{>ayer  le  tribut ;  I'empereur  fit  declarer 
eurs  terres  soumises  k  rimp6t  comme 
celles  du  peuple.  Get  empereur  mourut 
rann6e  1811 ,  &g6  de  trente  et  un  ans. 


REFORMB  DES  ABUS. 


Jliv*TSOUNO  (1312-1320).  Cest  sous 
ce  nom  que  le  successeur  et  le  fr^re 
du  pr^^dent  empereur  est  design^ 
dans  rhistoire  dunoise.  Son  r^ne, 
trop  court ,  fut  signal^  par  d'heureuses 
r^formes  apportSss  dans  le  gouverne- 
ment  de  Tempire ,  et  faites  dans  I'inte- 
r^t  du  peuple.  Plusieurs  des  ministres 
de  Wou-TsouNG ,  profitant  de  la  fai- 
blesse  de  ce  prince ,  avaient  abus^  de 
leurs  pouvoirs,  et  s*etaient  enrichis 
aux  d6pens  du  peuple ,  en  commettant 
mille  injustices.  Jin-tsou«g  voulut 

(•)  ^lioQ  cHee ,  p.  xo;. 


oommencer  son  r^e  par  des  actes 
^latants  dejustice;  il  fit  mourirquel- 
ques-uns  de  ces  ministres  pervers ,  en 
exila  d*autres ,  et  n*^pan;na  pas  m^ine 
des  membres  de  la  famille  imp^riale ; 

Sersuad^  que  la  probity  est  le  premier 
evoir  d'un  fonctionnaire  puolic.  II 
choisit  des  mandarins  recommandables 

Sar  leur  int^rit^  pour  6tre  h  la  t^te 
es  afiEaires. 

*     TRimjITAL  DBS  BISTORlElfS. 

Dans  la  premiere  ann^  de  son 
r^ne ,  le  nouvel  empereur  rtorganisa 
le  Tribunal  des  historiens  de  Tem- 
pire,  que  les  guerres  et  la  conqu^te 
avaient  disperse.  Plein  de  soUicitude 

gour  la  conservation  des  monuments 
istoriques ,  il  fit  transporter ,  dans  le 
college  impi^rial  de  Peking,  les  fa- 
meux  cylindres  de  marbre,  sur  les- 
quelles  Siouan-wang,  empereur  des 
Tchiou,  plus  de  huit  cents  ans  avant 
notre  ^e  (*) ,  fit  graver  un  grand  nom- 
bre  de  caract^es  chinois  (^*). 

HONNBURS  RBNDUS   k  KHOVNG-TSBU  ET  A 
PLUSIBURS  GRAimS  toUVAIRS  CHIIVOIS. 

La  seconde  annde  de  son  r^e,. 
JiN-TSOUNG ,  h  rimitation  de  plusieurs 
empereurs  chinois ,  arr^ta  que  Ton  fe- 
rait  d^sorroais  au  temple  ou  palais 
61eve  k  KHOciifG-TSEn,  des  c^r^monies 
en  rhonneur  des  celebres  lettr^  Ssb- 

MA-KOUANG  (***),  TCHOD-HI  (****)  , 

Chao-kang-tsib,  Nan-hibn  (ou 

TCHANG-CHI)  (*****),TCHB0D-T0UNG, 
TGHING-HAO  (******),  TCHANG-TSAI  , 
LUTSOU-KIAN,  HlU-HEIfG  (*******). 

(•)  Voy.  pag.  io4el  to5  de  ce  vol. 

(♦*)  On  les  voit  encore,  dit  le  P.  Gaiibil , 
dans  le  college  imperial  au  nombre  de  neuf 
on  dix.  Le  diamelre  de  ces  cylindres  est 
d'un  pied  et  la  hauteur  de  trois. 

(*•♦)  Voy.  ci-devant  p.  340. 

(••••)  Pag.  347. 

(•****)  Historien. 

(*•****)  TcBiHo-HAO  et  TcHfiro-ni  son 
frere,  sont  deux  celebres  comnieutateurs  des 
lettres  classiqiies. 

(•*"**•)  Voy.  pag.  35i  et  355  Noie. 
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la  sfxiemd  ann^  de  son  rcgne ,  il 
honora  Element  lephilosophe  Mkng- 
T8EU  (*)  d*an  titre  postbume  6quiva- 
lent  h  celui  de  eomtcy  et  donna  aussi 
an  titre  k  sa  m^. 

EXAMEN  DBS  LBTTR^S. 

L'eoipereur  Hou*pi-lib  avait  pro- 
mis   auz  Chinoia  d'ordonner,  dans 
tout  Fempire ,  I'examen  des  lettres ,  et 
on  avait  n^lig^  jnsqn'd  Jin-tsoung, 
d'executer  oette  promesae.   Ce  der- 
nier em^reur  publia  les  reglements 
h  cct  effet,  dans  Tann^  1818.  En 
1315,  il  6tablit  les  examens  parmi 
les  docteurs;  on  les  divisa  en  deux 
classes ;  I'une  de  Mongols ,  Tautre  de 
Chinois.  L'empereur  les  assembla,  et 
Toulut  qu'ils  composassent,  en  sa  pr^ 
aence ,  sur  un  suiet  qu'il  leur  donna 
lui-mdme.  Trois  docteurs ,  de  cbaque 
dasse ,  devaient  £tre  cboisis  dans  cba- 
que examen,  pour  reoeroir  des  titres 
et  des  recompenses.  Cette  coutume 
dure  encore,  dit  le  P.  Gaubil,maia 
on  ne  fait  aucune  distinction  des  Chi- 
nois  et  des  Tartares.  Les  bistoriens 
chjnois  font  ^  cette  occasion  de  grands 
eioges  de  Jin-tsodno  ,  et  le  c^lebrent 
coDime  le  plus  illustre  des  empereurs 
nx>ngols  qui  ont  x^€  en  Oune. 

CALAMIT^S,  CONTINUATION  DB  LA  BJ^FOBMB 
DBS  ABCS. 

L'empereur  Jin-tsoung  avait  une 
▼ertu  dominante,  dontson  nom  indi- 
que  bien  le  caract^e  (**) :  il  aimait 
avec  affection  le  peuple  qu'il  ^tait 
charge  de  gouverner ;  et  il  voyail  avec 
douleur  qu'une  ^pidemie  faisait  de 
grands  ravages  dans  la  capitate  de 
fempire.  II  ne  voyait  pas  avec  moins 
de  chagrin ,  dit-on ,  que ,  depuis  qu'il 
etait  sur  le  tr6ne,  le  soleil  s'etait 
Eclipse,  une  com^te  avait  paru,  il  y 
avait  eu  deux  tremblements  de  terre , 
la  famine ,  la  s6cberesse ,  et  les  inon- 
dations  des  rividres  avaient  ruin^  plu- 
sieuTs  provinces.  Jin-tsoung  assem- 

(•)  Voy.  ^.  187  et  iniT. 
(••)  Jm  ugaifie  ea  chinoia  hwnain,  qui 
ttime  Us  Itommes, 

24*  JJvraiton.  (Chine.  ) 
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bla  \e&  grands  de  remplre^  pour  lea 
consulter  sur  les  conjonctures  pre- 
sentes:  les  uns  dirent  que  rempereur 
devait  imiter  rexeinple  de  Tchino- 
tang  (*) ;  les  autres  pr^tendirent  que 
le  culte  de  Fo ,  si  favorfse  par  les  em- 
pereurs ,  etait  cause  de  toutcs  les  ca- 
jamites.  Jin-tsoung  se  contenta  de 
faire  des  proclamations  dans  lesquelles 
Il  deplorait  les  malheurs  du  peuple , 
en  \e^  attnbuant  aux  fautes  qu^l  avait 
pu  conimettre,  et  il  laissa  lis  lamas 
et  les  bonzes  en  possession  de  tous 
leurs  privileges. 

II  n'en  fut  pas  de  mtoe  pour  les  eu- 
nuques,  cjui  cherchaient  h  ressaisir  leur 
ancienne  influence.  Instruit  de  tous 
les  maux  qu'ils  avaient  causes«ar  leurs 
intrigues  et  leur  credit  aux  dynasties 
precedentes,  il  d^fendit  de  les  nom- 
mer  h  aucune  fonction  publique. 

Ses  reforraes  se  porterent  aussi  sur 
la  repartition  des  impdts.  II  envoya 
dans  les  provinces  m^ridionales  des, 
commissaires  pour  examiner  la  nature 
et  la  v^eur  des  terres  qui  pouvaient 
e^e  affermees,  et  des  terres  labou- 
rees.  Ces  commissaires  trouv^rent  que 
les  taxes  ^taient  mal  assises ;  ils  r6- 
formerent  les  registres  ou  contrdles 
de  limpdt  reel  a  percevoir  sur  les 
terres. 

Au  commencement  de  Tannic  1315, 
1  empereur  Jin-tsoung  envoya  d'au- 
tres  commissaires  -  inspecteurs  dans 
tout  I'empire  pour  examiner  la  con- 
duite  des  mandarins.  II  apprit  par  eux 
que  les  provincesdu  midi  avaient  beau- 
coup  souffert  des  vexations  de  plu- 
sieurs   mandarins,   et   qu'il   r^gnalt 
beaucoup  de  m^contentement  dans  les 
populations.  L'apparitiond'une  comete 
Vint  renouveler  les  terreurs  de  rempe- 
reur, qui  s'empressa  de  publier  une 
amnistie  g^n^rale,  et  d'exempter  de 
tout  impdt  pendant  deux  ann6es  en- 
tieres  les  provinces  du  Kiang-si  et  du 
Tch^iang,  qui  avaient  le  plus  souf- 
fert. Les  autres  provinces  furent  aussi 
soulagte  en  proportion  des  desastres 
qu'elles  avaient  eprouv^s. 

(•)  Toy.  pag.  6a  tipL  14 ,  o^  il  faut  lir« 
Tchmg  au  lieu  de  Thing. 
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Jin  TSOtJicG  mourut  iUge  de  trente- 
irit  ans,  Pann^  1820  de  notre  ^re.  Les 
iiistoriens  chinois  louent  son  ^loi^ne- 
'ment  pour  la  chasse  et  les  plaisirs, 
son  apblication  aux  affaires ,  son  res- 
pect nlial,  et  la  protection  qu*il  donna 
aux  sciences  et  aux  savants. 

Yira-Tsoimo  (1321-1823)  succ^a 
liti  pr^c^ent  empereur,  qui  Tavait 
nomm^  princ^  h6ritier.  Ce  fiit  le  pre- 
mier empereur  monsol  qui  s'instruisit 
h  fond  des  c^r^monies  chinoises  qui 
se  pratiouent  au  templie  des  ancdtres , 
et,  par  i  accomplissement  de  ces  cere* 
monies,  il  se  concilia  k  un  baut  degr6 
I'amonr  des  Chinois.  II  I'accrut  encore 

Sar  une  amnistie  g^n^rale  qu*il  publia 
ans  tout  i'empire. 
Get  etnpereur  aimait  beaucoup  la 
chasse,  et  II  nensait,  au  commence- 
ment de  Tannee  1321,  a  agrandir  les 
heux  de  chasse  aux  environs  de  la 
capitale;  il  voulait  faire  bdtir  de  dis* 
tance  en  distance  des  palais,  des  dcu- 
rjes  et  des  logements  pour  les  gens  de 
sa  suite. Son  premier  ministre,nomin^ 
pEi-TCHOU,  qui  aimait  aussi  beaucoup 
ta  chasse,  repr^enta  a  Tempereur  que 
cela  ne  pouvait  se  faire  sans  de  gran- 
des  d^enses ,  et  sans  opprimer  le  peu- 
pie.  Yng-tsoung  renon^  a  son  des- 
sein ,  et  protesta  quMl  ne  voulait  plus 
penser  qu'a  soulaeer  le  peuple.  De 
srands  seigneurs  de  la  cour,  avaut 
iorm6  une  cons()iration  centre  1  em- 
pereur, furent  mis  k  mort  Tanuee  1 321 
sur  Tavis  du  premier  ministre.  Celui* 
ci  ayant  voulu  s'opposer  a  ia  domina- 
tion des  prfitres  de  Fo,  qui  exercaieni 
un  grand  empire  sur  Tesprit  de  Vag- 
TS00N6,  lis  se  liguerent  centre  lui ;  et 
com  me  ils  voyaient  dans  la  ferinet^ , 
la 'vigilance  et  la  probity  de  ce  premier 
ministre  un  obstacle  k  leurs  desseins , 
ils  r^soiurent  de  le  faire  i)^rir.  Ce  fut 
lefils  adoptif  de  Temnereur  qui  se  char- 
gea  de  Texecution  ae  ce  crime.  Une 
nuit  ce  jeune  homme,  suivi  de  plu- 
sieurs  soldats,  tua  Pju-tchou,  et  en- 
suite  entra  dans  la  tente  de  rempereur 
qu'il  tua  aussi  de  sa  propre  main,  tg^ 
seolement  de  vingt  et  un  ans. 

L^empereur  qui  occupa  le  trdne 
apris  ce  double  assassinat,  fut  TaT- 


TiNG  (1824-132S),  qui  portait  le 
nom  mongol  de  Yesvn  temour,  Un 
mois  apres  avoir  pris  possession  du 
pouvoir,  il  fit  mettre  amort  les  meur- 
triers  de  son  pr^d^cesseur  ainsi  que 
leurs  complices,  et  an^ntit  toute  ieur 
race. 

^ABUSSBMBirr  DB  iDOCTKimS  NIlTIQtJBS 
DANS  LB  PALAIS  IMPKllIAL. 

• 

La  premiere  ann6e  du  r^e  de  TaT 
TiHG,  un  de  ses  ministres,  noram^ 
TcHANQ-KOUitf,  iui  pfODosa  de  nom- 
mer  des  docteurs  dont  remploi  serait 
d'expliquer  tons  les  jours,  dans  le  pa- 

ris,  les  livresqui  sont  les  phis  propres 
former  les  princes  et  les  grands  au 
gouvemement.  L'emperenr  approuva 
oe  dessein,  et  ordonna  a  son  nis  et  h 
ceux  des  autres  princes  d'alter  tous  let 
jours  6couter  les  iecons  pubHqaes  qui 
se  feraient.  Le  premier  iivre  ^oi  liit 
choisi  pour  rexplication,  fut  rhistoire 
de  la  Chine  par  SsB*if  a-kouang  (^). 
Gette  coutame  s*observe  encore.  Elie 
fiit  aiors  le  premier  essai  d*une  poli<* 
tique  oontraire  i  celle  aui  avait  M 
soivie  sous  les  r^gnes  precMents.  Les 
lettres  et  queiques  grands  de  Tempire, 

2ui  avaient  les  mdmes  nrincipes,  pro- 
tereni  de  qnel^ues  cuvonstanoes  fa- 
vorables  pour  faire  des  remontrances  a 
rempereutk 

BELLB  AEMONTaAHCE  FAITE  A  L'XMPBRBDR. 

€elui-cl,  saisi  de  cralnte,  demanda 
qu'on  lui  pr^sentdt  un  placet,  dans  le- 
quel  on  lui  ex|>oserait  sincirement  oe 
qu'il  fallait  faire  pour  le  bien  public. 
Les  ministres ,  les  grands  chinois ,  lea 
docteurs  et  g^n^ralement  tout  ce  qu*it 
y  avait  de  gens  dclair^  a  la  cour,  nom* 
m^rent  le  ministre  Tchang-koubI 
pour  r^iger  ce  placet.  Apres  avoir 
demand^  que  tous  ceux  qui  avaient 
particip^  a  Tassassinat  du  dernier  em- 
pereur et  de  son  ministre,  fussenl 
punis  sev^rement,  que  tels  gouver- 
neurs  de  provinces  fusseht  aussi  punis 
pour  leurs  exactions,  il  dit  «qtte  devz 

(*)  Toy.  ci-deviiit  p.  34o. 
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mandarins  ont  cpntrefait  des  ordres  de 
t*Mrpm«Ur  irt  eblev6  h  femme  d'un 
oftdfr.  On  lei  a  oontaincos  de  ces 
etrimes,  et  on  leur  a  pardonn6.  S<m8 
pr^lMteqot  la  ooorsoufaaite  des  pfer- 
Yen^y  oh  en  fait  nn  commerce  sor- 
dide;  OM  n*a  pas  .honte  de  tes  fairfe 
{layer  li  TCiAipereurdixfoisplus  qa^elles 
ta*ont  M€  achet6es^  «t  on  ne  compte 
pOMT  Hen  ia  niine  des  families  ei  des 
provinces  f  ponrvu  qu*on  pufsse  teAre 
elk  Gour  en  <^ant  iki  pierreries  qui 
tie  sont  d'aueune  util{t6. 

«  Un  prince  ne  doitpensdr  qu'l  gou^ 
verner  1  empire  en  pere  de  ses  sujets ; 
et  ce  n'est  pas  par  des  bonzA  quit  doit 
cbercher  a  ^tre  heureux.  Depuis  que 
les  lK>nke8>  fes  lamas  et  tes  tao-sse 
font  tant  de  pri^res  et  de  sacriOces  h 
leur  Dieu ,  le  de!  a  donn6  des  marqu^ 
Gontinuefles  de  sa  colore ;  et  iusqu  a  ce 
qn'on  voie  le  eulte  de  Fo  aboii ,  et  tout 
les  bonzes  diass^s ,  on  doit  s^atlendre 
a  ^tre  maltieureux. 

«  Le  palais  do  prince  est  rempli  de 
gens  oisifs,  eunuques,  astrotogues, 
mededns,  femmes,  et  autres,  dont  Ten- 
tretien  s*Mieve  h  des  sommes  exorbi^ 
tantes.  L*empire  souffre ;  la  mis^re  est 
extreme.  Lempire  est  une  famille 
dont  Tempereur  est  le  pere;  il  ne  con- 
vicnt  pas  que ,  parmi  ses  enfants,  il  y 
en  ait  qui  meurent  faute  de  secours  et 
d'attention;  et  il  conTient  encore 
moins  qu^un  prince  croie  indii^ne  de  sa 
fprandeur  d*6coUter  les  eris  Ckes  mis^ 
rabies. 

•  Pendant  le  minist^re  de  Tlemou^ 
tidy  et  depuis  Tattcntat  de  Tifche 
(son  ffls ,  assassin  de  fempereur ),  on 
a  fait  mourir  des  gens  mnocents;  Il 
faut  en  faire  la  recherche ,  et  d^om- 
mager  les  families  d^olto;  il  faut 
aussi  visiter  les  prisons,  examiner 
I'etat  des  vflles  et  des  campagnes;  de 
si  mauvais  ministres  qui  ont  gouvern6, 
tant  de  scd^rats  quMls  ont  emplo;r6s, 
et  tant  d'injustices  qu^on  a  commises, 
font  craindre  qu'il  n*y  ait  encore  bien 
des  Innocents  opprim6s,  et  bien  des 
famfTles  -abafidonnees  que  Ton  ne  pense 
)p^  ^  secoorir. 

«  On  dolt  envoyer  des  commissaires 
smr  les  ifrontiires ,  et  faire  attention  ^ 


ce  que  les  troupes  ont  souffert;  on  ne 
doit  pas  oublier  d'ehvoyeir  les  coifft 
morts  dans  les  pays  oiH  sont  lenrs  pa^ 
rents ,  et  leur  donner  de  quol  tes  en* 
terrer;  on  dcit  de  mime  foiirnlr  des 
secours  et  des  remMes  aux  pauvrtt 
malades,  etdlfendre^dans  laprovinca 
de  Canton,  la  piche  des  pet-led,  eomm^ 
faisant  mourir  trop  de  monde  (*).  ^ 

L'empereur  TaT-ting  lut  avec  plal* 
sir  ce  placet ,  dit-on;  mais  il  n*osa  paft 
abolir  le  culte  d6  Fo,  et  acc^er  2i  <^fS^ 

Sjues  autres  demandes  qui  lui  ^latent 
aites.Cependant  on  r^forma  ptusieurs 
abus. 

HOUVBLLB  DIVISION  DB.  L'SUl^IRtL 

On  fft  une  nouvelle  division  de 
Teniplre  en  dix-huit  grands  gouverne- 
ments;  il  ^taft  auparavant  diviF^  en 
'douze.  Ces  douze  gouvernements  d6- 
pendaient  d'un  consefl  appele  des  Sei- 
gneurs des  provinces;  et  c'est  de  C6 
conseil  que  parle  Marco-Polo. 

FtnSSANCB  DES  LAMAS. 

Les  lamas ,  contre  rinflnence  et  la 
tburberle  desquels  les  representations 
les  plus  pressantes  avaient  ^te  inutiles, 
"voyaient  leur  autorite  crottre  de  jour 
en  jour  k  la  coor,  surtout  aupr^s  des 
princesses.  lis  avaient  des  patentes 
pour  prendre  des  chevaux  de  poste, 
et  on  les  voyait  courir  sur  toutes  les 
routes ,  dit  Gaubil ,  avec  le  train  et 
I'^quipage  des  ponces,  lis  ^talent  i 
charge  au  peuple ,  oblig6  de  leur  four- 
nir  des  chevaux  et  des  provisions  de 
bouche ;  leur  vie  et  leurs  mcDurs  ^talent 
'souvent  fort  d^r^gl^es,  et,  de  tous 
c6t6s ,  arrivaient  centre  eux  les  plaih- 
tes  les  plus  ameres.  L'empereur  en  fut 
instruit,  et  y  remddia. 

L'an  1827 ,  les  grands  de  la  Chine 
iovit^rent  l'empereur  k  aller  en  per- 
Sonne  faire  le  sacrifice  au  ciel ;  il  le  re- 
iusa ,  en  citant  imc  loi  de  Hou-pi-lib, 
qui  portait  que  Tenipereur  devait  faire 
faire  ce  sacrifice  par  un  d^^6.  K 

{*')  Gaubil ,  Hisfoire  de  U  dynutia  dst 
Monigous ,  p«  d58. 
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I.'MHpcittnr  Carv-Ti  '«■  ■eacii 
7t4tntm-t»iKrMr.  fot  k  deraiCT  4t> 
prmots  tarUra  de  b  4nM4ic  wait- 
Ifnli-,  ifei  M  tmnermi  b'diBe'll33- 

flit  tine  aa  pooioir  KMTcian.  Le  o- 
t»eUn  iaMe  tt  iDSOocunt  ite  Mt  «m- 
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rKriMit  u  niiM  park 
miaiitration. 

Ir«  hlirtorietu  diioois ,  qui  oat  HTit 
et  mill  en  ordre  I'hiftoire  de  la  djoas- 
tic  monf^ole,  et  qai  vivaieat  tout  let 
frtmitn  eiDpereura  de  la  drnHtie  des 
Ming,  Huf  lui  luccMa,  ont  eu  grand 
Miin,  (lit  Gaubil,  de  rendre  odieux 
I'Rmpereur  Cnun-Ti.  aous  tous  les 
rapimrt* ;  ill  ont  f3it  voir  ws  vices  et 
IM  d6faiit«  dam  tout  leur  Jotir ;  ils  ont 
marqu^  nnrtement  lex  faminee,  lea 
liiondotion*.  lei  maladies  ^pi'lemiques, 
ici  treinblements  de-terre,  les  chutes 
Ar.  montagnes,  leicometet,  les^lipses, 
et  nulrei  ph^nom^nes  qu'ils  ont  cru 
|iroprei  h  faire  voir  que  CHun-Ti  ne 
ilevuit  pal  dtre  empereur,  et  que  ce 
fut  ovec  justice  que  les  Mitig  enlev^ 
rpntl'rmpireainMonnols.  Ces  mJmea 
liintoriim  ont  lldtri  la  memoire  de  I'un 
(Ici  ininislres  de  CRun-Ti,  iiommA 
Pli-VBn.  C'etait, diaent-ils.UDhomroB 
niAuhant,  d^bauch^,  sans  honneur;  le 
rici  donna  des  marques  de  ton  iuli- 
gnaliun  le  jour  inftne  que  cet  bomnae 
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fat  iksv6  k  la  dignite  de  premier  mi- 
Distre,  car  la  terre  tremola,  et  une 
montagne  t'eeroula  avec  iracas. 

Les  m^mes  historiens  rapportent  k 
I'anD^  1834  plitsieurs  pr^ges  du 
malhcureux  regne  de  Chun-ti,  et 
disent  que  la  feiniine  et  la  misere  firent 
mourir,  dans  les  provinces  m^ridio- 
naJes ,  deux  millions  deux  cent  soixante 
et  dix  mille  families,  c'est-lt-dire  plus 
de  treize  millions  de  personnes.  ll  y 
eut  aussi  un  tremblement  de  terre 
dans  la  capitale  de  Tempire. 

La  rivalite  de  beaucoup  de  oes 
grands  seigneurs  tartares-mongols, 
qui  s'^taient  abattus  sur  les  riches  pro- 
Tinoes  de  la  Chine,  corame  sur  une 
proie  fiacile  k  d^vorer,  et  Televation 
de  nouveaux  favoris  a  la  place  des  an- 
ciens,  iurent  la  cause  de  plusieurs  re- 
bellions qui  commeno^rent  aprecipiter 
la  chute  de  la  dynastie  conqu^rante. 
Des  intrigues  et  des  massacres  de  pa* 
bis  se  joignirent  a  ces  causes  de  rume 
prochaine.  Les  Chinois  eclaires  et  pa- 
triotes,qui  n'avaient  jamais d^esper^ 
de  delivrer  leur  patrie  du  joug  odieux 
des  Tartares,  surent  habilement  exci- 
ter Tesprit  de  leurs  concitoyens  contre 
leurs  conqu^rants,  en  leur  faisant  con- 
siderer  toutes  les  calamit^s  qui  ve* 
naient  de  la  nature  et  de  Thomme, 
comme  des  indices  certains  que  le  ciel 
avait  condamne  la  dynastie  mongole, 
et  que  le  jour  etait  proche  ou  ils  en  se- 
raient  ^jamais  delirr^.  Plusieurs  par- 
tis de  re?oltes  se  form^rent  et  se 
grossirent  peu  k  peu.  L'ann^s  1887  il 
y  eut  des  troubles  dans  les  provinces 
de  Kouang-toung,  du  Ho-nan,  du 
Sse-tchouan,  trois  provinces  m^ridio- 
Dales  de  Tempire ,  et  dans  le  pays  du 
Koko-noor.Le  mecontentement  aUant 
croissant,  on  d^fendit  aux  Chinois 
d'apprendre  la  langue  mongole,  et 
d'avoir  des  amies.  Dans  Tann^  1343, 
la  famine  fiit  si  grande,  que  Ton  man* 
gea,  dit-on,  de  la  chair  humaine. 

ABMOirrBAllCBS  FATTBS  A  L'EMPEBECH. 

De  tout  temps,  dit  Gaubil,  il  s*est 
trouv^  k  la  Chine  de  grands  mandarins 
qui  ont  averti  les  empereurs  de  leurs 


d^auts ;  Thistoire  est  pleine  des  exem* 

Sles  de  ceux  qui  ont  mieux  aim^  per- 
re  leurs  biens  et  m£me  leur  vie ,  que 
de  manquer  au  devoir  qu'ils  croyaient 
leur  dtre  impost  par  leur  charge.  Dans 
Tann^  1848,  un  grand  seigneur  fit 
r^num^ration  des  maux  que  sooffrait 
les  populatiops,  se  plaignit  que  les  fau- 
tes  des  grands  ^taient  impunies,  et  il  as- 
sura  que  ces  abusperdraient  Tempire.  II 
rappela  le  souvenir  des  crimes  au  pre- 
mier ministre  Pb-ybn,  le  merkite ,  qui 
avait  iUexM  peu  de  temps  auparavant, 
et  dit  qu*il  etait  scandaleux  de  voir 
encore  a  la  cour  ses  freres ,  ses  fils  et 
petits-Gls.  Un  autre  mandarin  pria 
rempereur  de  priver  du  titre  dMmp^- 
ratnce  ,1a  princesse  Ki,  native  de  la 
Cor^. 

CHAlfGBMENT    DB   COOBS   DU   VLBOVB 
HOAIfG.HO. 

• 

Ce  fat  sous  le  r^e  du  dernier  em* 
pereur  mongol ,  en  Tann^e  1851,  que 
deux  de  ses  ministres,  Kia-lou  et  To- 
TO,  proposerent  de  changer  le  cours 
du  grand  fleuveJaune  (Hoang-ho);  ce 
qui  augmenta  beaucoup  le  meconten- 
tement public.  lis  persuaderent  k 
Tempereur  de  faire  passer  le  fleuve 
par  le  pays  de  Ta-ming-fou,  ou  il 
passait  autrefois,  et  de  le  faire  d6- 
charger  dans  la  mer  de  Tien-tsin-hoei. 
TcHBN-TSUN,  president  du  tribunal  ou 
rainistere  des  ouvrages  publics ,  etait 
alie  avec  des  matbematiciens  de  Kai- 
fouog-fou,  capitale  du  Ho-n4n,  h  Ta- 
miog-fou,  dans  le  Pe-tchi-li  et  autres 
lieux ;  ils  examin^rent  le  terrain ,  pri- 
rent  les  niveaux,  et  assur^rent  que 
I'ancien  lit  que*  Ton  voulait  recreuser 
toit  impraticable ,  qu'on  ferait  trop 
de  depenses,  et  que  le  Chan-toung  se- 
rait  ruine.  On  employa  toutes  sortes 
de  moyens  pour  faire  changer  de  sen- 
timent au  ministre;  il  r^pondit  qu*il 
mourrait  plutdt  que  de  parler  contre 
sa  conviction  dans  une  matiere  de  cette 
importance ,  et  qui  int^ressait  si  fort 
le  bien  public.  On  suivit  I'avis  con- 
traire.  Le  ministre  ou  pr&ident  du 
conseil  des  travaux  publicsiu  t  remplac^, 
Les  travaux  que  Ton  ex^uta  pour 
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flhMgar  le  ooun  dn  Hong-bD  ratn^ 
rart  wmt  intiiiit^  de  moode^  fircot  in- 
poser  d«  DooreUcs  taxes;  les  praaos 
fn  Tovaieot  prendre  leuis  terresMaient 
•usper^  ct  ne  Toulaieot  paa  se  trans* 
psrterailleiirspoor  en  recef  oir  d'aaties 
So  Mongs;  le  mtoBtentemcat  cUft 
f/toird^  et  dans  tootes  les  proving 
ces  diffiients  dieft  de  parti  ezdt^ 
rent  les  popubtions  cfainoiaes ,  que  ies 
BisodarHis  retenaient  d  itiiffiiwnfomaM 
h  soQoiission  n. 

(*)  Le  P.  GaubO  donne  snr  U  dmvatioq 
du  ooun  du  Hoaog-bo  le$  ^airciuements 
qui  suiTent  (Histoire  de  la  dynaslie  des 
jfongoitt,  p.  a85). 

•  Par  l*faistoire  de  IVmperear  Wou'tt, 
enpereuT  dci  Han  oocidentaiix ,  on  Toit  que 
dn  temps  'de  ce  prince  le  Hoang-bo  paaait 
prcs  de  Kai-tcbeoa ,  dn  district  de  Ta-ming- 
Ion  4  Sana  le  ft-tcbi-li,  ct  recevait  la  ririere 
Ouei,  dans  le  terrifloin  de  Toung-tdiang- 
fon  du  Cban-toung ,  et  se  rendait  k  la  mer 
dn  Pn-tcbi-fi ,  cntre  la  lasitnde  3S»  So',  et 
$9*;  Isn^  I*  et  qvelqnca  ■wnntfi  ooci- 
dsot. 

«  Apiei  renpereor  Wou-ti,  on  cbaiiges 
la  eours  du  Hoaog-bo ,  taul6c  k  Test  vera 
le  Pe-tcU-li ,  tant^l  Yen  le  Chan-tonng.  Dn 
lemps  de  rempereur  Ckin-Uoung,  il  y  avail 
deux  branches  dn  Hoane-bo  qui  venaient 
du  Ho-nin.  L'une  allait  au  nord-est  an 
Cban-toang ;  I'autre  au  sud-est ,  passait  a 
Sou-tcb^u  du  Kiang-nin ,  et  allait  k  la  mer 
/ersHoai-n^n.Cest  rempereur  Chin-tsoung 
f  de  la  demiere  djnastie  dcs  Soung)  qui 
Rrma  le  canal  du  ncMtl,  et  depnis  oe  lemps- 
U  josqn*4  Fannee  i35i ,  le  Hoang-ho  avail 
k  pen  oris  le  eours  du  temps  de  Tcmp^- 
Mor  ft'ot^ti  dca  Han  que  Hia^lou  ritablil. 

«  Le  Uosng-bo  a  toujonrt  en  depuis  Ym, 
tondatiwr  de  la  dynnstie  des  iTra,  le  court 
qo'il  a  anJDord'bni ,  jnsque  vers  le  nocd  da 
Kai-fonng-fpu ,  capitale  du  Uo-nin.  Dtt 
lamps  de  Kii ,  il  enirait  par  la  dans  le  pajs 
da  Ta-niing-fon ,  dans  celui  deHo-kieo-  foo, 
et  allait  a  u  mer  dans  le  golfe  de  llcn-tsin- 
boet  du  Pe-tchi  Ji ;  du  tem|>s  des  Han  et  dea 
Ttiiip  le  Hoang-bo  tenail  dans  le  Cban- 
toung  et  le  Pe«lcbi-li  une  route  un  pen  dif- 
Chrente.  Ensuite ,  pendant  plus  de  56o  ans, 
fusqu'a  rempereur  CAi/i'Uotmg  dt»  Soung, 
le  Hoang-bo  eut  les  deux  braoehes  don| 
JU  P>ri^*  l>o  tempt  de  la  dynastle  pass^, 
on  nt  encore  qudquet  cbangements  qo'il 
ctt  iautiW  da  vapporler.  • 


MllflliUS  idSfiQIi 


Les  mtontenfenents  ema£i  p»  le 
goavemement  de  Cnm-n  doonsaent 
naissanoe  k.  de  ooavcOes  cAcUioas;  ni 
dief  de  rirolt^nssemUajna^'aoeat 
mille  hoBimes  dans  les  pronnoes  dn 
Gban-toang  cCdn  Ho-niln,  qui  aiaieat 
le  plus  a  se  plaindre.  Dans  k  mdme 
tempsy  un  pirate  chinois  panit,  anfce 
nneflotte considerable,  sur  lesodteds 
la  province  de  Tche-kianc  et  dn  K.ian» 
sou;  il  entrait  dans  les  fleures,  pfllalt 
les  Yilles  et  les  Tillages^  et  rainait  le 
commerce;  il  avait  aossi  poar  but 
d'empMier  le  transport  des  grains^ 
du  riz  et  des  mardundiscs  k  la  eonr. 
Les  premiers  gen^raux  qui  fbrrnt  en* 
▼o^^  contre  lul  fintnt  battus  et  mdme 
ftits  prisonniers;  lenrs  armta  forent 
mises  en  derotite. 

L'histoire  chinoife  rapporle  que 
Tannte  1853  de  notre  ^,  il  ^  eut 
on  tremblement  de  tcrre  eitraordinairs 
dans  une  viile  du  Chen-si;  pendant 
cent  jours  de  suite  on  y  ^piroura  dss 
secousses  violentes.  On  trouva  einq 
cents  ares  de  nenf  ^  dix  ^ieds  de  port^ 
dont  on  ignorait  i'antiquite;  il  n'y 
avait  pas  de  Heches.  Etierapporte  aussi 
qu*au  commencement  de  oette  mime 
ann^,  la  famine  et  les  maladies  flrent 
p6rir  neuf  cent  mUle  personnes. 

AirosBKurrs  n  d^savcbbs  ds  chcs-ti. 

Pendant  que diff^rents  partis  dtwM^ 
t^se  formaientdans  i^usieurs  pram* 
ees  contre  sa  domination,  et  s*empa* 
raient  de  plusieurs  villes,  Temperew 
Chun-ti  ne  pensait  qu'ji  se  livrer  aitt 
divertisBements  et  II  la  douche;  tons 
ses  soins  se  portaient  h.  inventer  de  nou* 
▼eaux  plaisirs  et  de  nouvelles  mani^rcs 
de  satisfaire  ses  passions.  Sdie  jeunes 
fiUes  que  Ton  appelatt  les  seise  ewpriti 
cMesteSj  toient  destinte  k  amuset 
rempereur  par  desdanses  lasdves ;  nnt 
foule  de  personnes  6taient  occupies 
« dans  le  paiais  k  faive  des  pridras  et  des 
sacriGces  ^  Fo ,  a  prtiire  Tavenir  par 
toutes  sortes  de  sortiKges,  k  chanter 
et  k  jouer  des  instruments  de  musiqiie. 
L'empereur  fit  construire  une  bai^ 
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de  cent  Tingt  pMs  de  long  fur  vingt 
de  large,  seme  par  vingl-quatre  ra« 
meurs  habill^  avec  beaueoup  de  nuh 
gnificence.  II  la  destinait  k  se  promener 
8ur  le  lac  Voisin  du  palais,  et  h.  se 
reodre  du  palais  du  nord  k  celui  du 
sod.  Dans  ua  de  ces  palais,  dit  Gao- 
bil,  etait  une  grande  armoire,  et  sur 
cette  armoire  une  niche  appel6e  des 
trois  sages.  Au  milieu  de  cette  armoire 
6tait  placee  la  fi^re  d'une  jeune  fiUe 
qui  tenalt  rafguiUe  a  marquer  les  heu- 
res  du  jour  et  de  la  nuit,  avec  les  par- 
ties de  l*heure  chinoise.  Quand  Vai- 
guille  ^tait  sur  Theure,  il  s'echappait 
une  colonne  d'eau ;  des  deux  c5tes  se 
voyait  la  Ggure  de  deux  anees  dont 
Tun  tenalt  a  la  main  une  clocnette ,  et 
Tautre  un  bassin  de  cuivre,  Quand  le 
temps  de  la  nuit  ^tait  venu ,  ces  deux 
figures  d*esprit  battaient  les  veilles 
cbinoises,  conform^roent  au  temps 
marqu^  par  Tai^uille,  et,  dans  ce 
temps,  plusieurs  statues,  qui  repr6- 
sentaient  des  lions  et  des  aigles,  ^taient 
en  mouvement  sur  les  c6t^s.  A  Test 
et  a  Touest  de  Tarmoire  se  voyait  la 
representation  de  la  route  du  soleil  et 
de  la  lune  dans  le  zodiaque;  au-devant 
de  la  Ggure  qui  representait  les  douze 
signes  ^taient  figures  six  anciens  im- 
mortels ;  a  midi  et  minuit ,  ces  six 
statues  marchaient  deux  a  deux ,  pas- 
saient  un  pont  appel^  le  saint  pont , 
entraient  ensuite  dans  la  niche  des 
trois  sages ,  et  retournaient  h  leur  pre- 
mier poste.  L'empereur  j^assait  pour 
avoir  invents  cette  merveille  de  fart. 

PAOGflfiS  DES  k£VOLTE$  DANS  L'BNPiaB. 

Ce  fut  Fannie  1352  de  notre  hre  que 
le  fonflateur  d'une  nouvelle  dynastie ; 
bomme  TcAou,  scrti  d'un  couvent  de 
bonzes,  se  joignit  aux  r^volt^s,  passa 
le  Kiang,  et  prit  la  ville  de  Tal-ping. 
Voici  comment  Thistoire  chinoise  ca* 
ract^rise  la  chute  de  la  dynastie  mon- 
gole:«L.e8  Youan  (Mongols)  ^tant 
venus  du  nord  de  Cha-mo  (desert  de 
sable),  se  rendirent  mattres  de  la 
Chine.  L*amour  da  plaisir  les  (It  d6- 

S6nerer,  et  de  tons  cot^s  on  vit  nattre 
es  r^voltes.  Parmi  les  troupes  il  n*y 


avait  pas  de  fubNirdiiiitiot,  les  eniiiee 
6taient naauTaiaas , et  le  peuplene  ppu- 
vait  viyre.  C'^tait  k  Xanaxm  du  noir 
dragon  (1353)  que  Tai-tsou  (le  fonda- 
teur  de  la  dynastie  des  Mina)  leta  des 
troupes  k  la  TiUe  de  Hao  (*).  Son  in- 
tention futde  donner  la  paix  au  mo/Mle, 
et  de  soulager  les  peuples;  dans  cette 
▼ue ,  il  s'asspcia  des  bommes  de  vertu 
et  de  ooura^,  et ,  k  leur  t^te*  il  prit 
Tou-tobtou.  L'ann^  suivante,  il  prit 
Uo-tehtou ,  et  donna  des  marques  ^¥i- 
deiites  de  son  amour  pour  le  peupie , 
de  sa  grandeur  d'Ame  et  de  la  scieace 
du  gouvememeot.  II  n'avait  pes  de 
barques  pour  passer  le  Kiang;  un  se- 
cours  impr^Tu  dedix  miUe  bonunes  et 
de  mille  Darques  lut  vint ,  et  il  resolut 
de  passer  oette  grande  rivi^...  Use  fit 
admirer  et  aimer  partout.  » 

lUtelSTAIfCES  PARTIBLLBS  BT  D^SBSPfofiBS. 

Dans  I'ann^  1356,  les  rebelles  in* 
vestirent  la  yille  de  Hoai<ngan,  rom- 
pirent  les  digues ,  ereos^rent  ^  fi>ss(&» 
et  inond^rent  les  environs.  Un  Tartaie 
envoya  des  secours  par  le  Hoang^bo^ 
oes  secours  fiirent  pris.  La  ville  ayant 
M  abandonn^e  a  elle*mtoe,  les  faabn 
tants  et  les  soldats  rdsolurent  de  mourir 
avec  leur  gouverneur,  qu*ils  aimaient 
oonime  leur  pM'e.  Les  personnes  torn* 
baient  de  ^ibtesse  dans  les  rues,  el 
aussit6t  elles  ^taient  tute  et  man^^ee 
par  d'autres  i^  moaraient  de  faim; 
mais  ce  ne  ftit  qii'»aprte  avoir  mang6  les 
herbes ,  les  feuiiles ,  les  chiens ,  les  rats « 
les  crapauds ,  les  euirs ,  qu'on  se  d^ter* 
mina  a  manger  de  la  diairbumaine  (**)• 
La  ville,  qui  ^.tait  tr^-peupl^  au  com* 
mencement  do  si^e,  se  rendit  fratf 
d'habitants  pour  la  d^eodre. 

Pendant  que  s'op6rait  la  grande  r^ 
volution  qui  allait  dter  Tempire  aux 
conqo^rants  mon^ols ,  on  vit  se  renoot 
veler,  dans  ptusieuirs  villas  assi^te 
par  les  r^volUs,  oes  d^loraUes  mia* 
roit^s,  ces  scenes  humiliantes  poor 
rhumanit^.  que  Ton  vient  de  ra|^v* 
ter.  Le  siege  des  villes  fortifies*  fdt 
d*autant  pins  long,  la  f^istanee  des 


ft 


Poung«TVij|;-foa  dtns  !•  Riaag-nln. 
Gtnoii,  liea  ani,  p.  S97. 
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gouvernean  fiit  d'autant  plus  ofriniA- 
^,  que  la  plupart  de  ces  derniers 
^taient  mongols. 

CONDUITS  HABILE  DE  TCHOU. 

TandisaueCflnjNvn  perdait  rempire 
])ar  sea  der^lemeDts  et  sou  insou- 
ciance, la  fortune  favorisait  Tchou- 
ycuanrichcofig^  nomm^  roi  par  ses  trou- 
pes. Ce  dernier,  d'une  naissanoe  la  plus 
obscure,  et  sorti  d'un  oouvent  de 
bonzes,  poss^aitdas  quality  qui  man^ 
quaient  a  Chun-ti,  et  qui  ont  fait  ia 
gloire  des  plus  erands  souverains.  II 
publia  la  forme  du  gouvemement  chi- 
nois  qu*ii  Toulait  introduire,  et  prit 
babileinent  pour  modele  oelui  que  les 
lettr^  chinois  vantent  si  fort  dans 
Yao,  Chun,  et  dans  les  trois  pre- 
mieres dynasties;  il  tnstitua  les  exa- 
roens  pour  les  gens  de  lettres  et  pour 
les  omciers  d'armee,  et  il  n'oublia  oas 
oe  qui  regardait  le  tribunal  des  matn^- 
matiques.  II  fit  faire  une  rechercbe 
exacte  de;  hommes  de  incite,  et  il  r^ 
eompensait  ^^^eusement  ceux  qui 
pouvaient  lui  en  fairs  oonnattre  aui 
avalent  quelque  talent  ou  pour  Tarmee , 
ou  pour  la  marine,  ou  pour  les  arts, 
ou  pour  les  sciences,  ou  pour  les  ma- 
tb^matiques.  II  ^tait  sobre  et  simple 
dans  ses  mani^res,  et  il  s'^loignait  de 
tout  ce  qui  est  capable  d'amollir  le 
cceur  des  souverains.  Dans  le  palais 
qu'il  fit  construire  k  Nan-kins,  il  de- 
tendit  de  faire  de  trop  grandes  a^penses 
en  roeubles  pr^ieux,  en  raretes  des 
pays  etrangera,  et  surtout  il  defendit, 
sous  de  fortes  peines,  les  peintures  et 
les  statues  immodestes.  Sorti  du  peu- 
ple,  il  s*attacha  a  ^gner  le  coeur  des 
peuples;  il  ne  d^aignait  pas  de  leur 
parler  lui-m£me,  de  les  entretenir  de 
ce  qui  les  concemait,  et  il  avait  grand 
floin  de  les  indemniser  de  ce  qu*ils 
avalent  soufifert,  et  de  les  aider  de 
grands  secours  dans  le  besoin.  A  ces 

Suafa'tes,  il  joignait  un  g^nie  au-dessus 
u  vulgaire,  et  les  seules  conf<§rences 
uu'il  eut  avec  d^habiles  lettr^  le  ren- 
oirent  bient6t  tr^-vers^  dans  les  scien- 
ces chinoises.  Sa  bravoure,  sa  science 
roilitaire,  sa  grandeur  d'^ie,  son 
equity  dans  la  distribution  des  clogcs, 


des  grtees  et  des  emplois,  le  firent 
aimer  et  estimer  des  otficiers ,  qui  lui 
^talent  ti^-attacb^  (*). 


^ 


MANIFESTS  COHTEB  CBITN-Ti. 

En  1357,  ce  nouveau  chef  envoya, 
r  mer,  des  troupes  dans  la  province 
le  Kouang-toung.  Cette  province  et 
cdle  du  Kouang-si  se  rendirent  d'elles- 
mtoes;  celle  du  Fou-kien  les  imita. 
Ensuite  il  envoya  dans  le  nord  deux 
g^^raux  k  la  tete  de  deux  cent  cin- 
quante  mille  hommes,  compost  pres- 
que  enti^rement  de  cavaliers.  Ces  deux 
gto^raux,  etant  entres  dans  le  Chan- 
touDg,  publierent  un  manifeste  propre 
k  soulever  les  Chinois  en  faveur  de 
Tchou  et  h,  rendre  odieux  Chun-ti. 
lis  disaient,  dans  ce  manifeste,  que 
c'est  aux  Chinois  a  gouvemcr  les  bar- 
bares  etrangers,  et  non  a  des  barbares 
Strangers  a  gouvemer  les  Chinois;  ils 
disaient  qud*  les  Youan^  ou  Mongols 
venus  du  Nord,  avaient  pris  Tempire, 
non  par  leur  courage  et  leur  force, 
mais  par  le  secours  du  ciel;  que  le 
mSme  cidleurdtaitaujourd'hui  cet  em- 
pire pour  les  punir  de  leurs  crimes,  et 
pour  ne  s'^tre  pas  conformes  aux  en- 
seignements  de  leurs  anc^tres;  ils  ex- 
posaient,  en  outre,  les  crimes  des  em- 
pereurs ,  et  les  defauts  de  leur  gouver- 
nement  depuis  Tempereur  Timoitr, 
petit-fils  de  Hou-pirUe:  ils  faisaieut  voir 
que  Ton  avait  trouble  Tordre  de  la 
succession  au  trone,  que  des  fr^res 
avaient  empoisonnd  leurs  freres ,  qu'un 
fils  avait  pris  les  femmes  de  son  pere, 
qu'il  n'y  avait  nulle  subordination ,  que 
ron  avait  d^truit  les  r^les  du  gouver- 
nement  chinois,  et  que  Ton  ne  faisait 
nul  cas  de  la  doctrine  de  leur  oation; 
ils  finissaient  par  conclureque  le  temps 
^tait  venu  de  chasser  les  etrangers  de 
la  Chine,  et  qu'il  fallait  clioisir  Tchou 
pour  gouvemer  Tempire.  Ce  manifeste, 
repandu  dans  toutes  les  provinces, 
produisit  un  grand  effet. 

FIN  DE  LA  DYNASTIB  MONOOLB. 

Les  g^raux  et  les  troupes  de  Chun- 

(*)  Gaubil ,  lieu  cile. 
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Ti  ayant  ^te  vaincus  par  les  i^volt^ 
diinois  dans  plnsieurs  grandes  ba* 
tallies,  et  la  plupart  des  villes  et  des 
proviooes  s*^nt  rangte  du  c^t6  du 
nouveau  pouvoir  national,  Tempereur 
mongol ,  se  voyant  sur  le  point  d'etre 
investi  dans  sa  capitate,  assembla  lea 
grands,  les  princes  et  princesses  de  sa 
cour,  et  leur  dMara  qu'il  voulait  se 
retirer  en  Tartarie.  La  nuit  suivante, 
il  prit  la  route  du  Nord  et  se  rendit, 
avec  sa  oour,  a  Yng-tchang-fou,  vilie 
alors  considerable,  k  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  au  nord-est  de  Cluin^- 
tou,  aujourd'hui  Peking.  Ainsi  finit 
cette  dynastic  tartare,  qui,  presqu'un 
sieele  auparavant,  avait  fait  la  con- 
qu^te  de  la  Chine  avec  des  armies  for- 
midables,  et  avec  toute  Fimp^tuosite 
deconqu^ants^  moiti^  barbares,avides 
de  se  prdcipiter  dans  toutes  les  jouis- 
sances  de  la  civilisation;  cette  m^me 
civilisation ,  en  les  depouillant  de  ieur 
nidesse,  les  avait  aussi  d^pouill^  de 
renergien6ce8saire  pour  conserver  leur 
oonquete.  La  plupart  des  pouvoirs  p^- 
rissent  autant  par  Tabus  de  la  force 
quails  ont  en  eux-m^mes,  que  par  une 
cause  toangere.  II  aurait  fallu,  pour 
prolonger  la  dur^  de  la  dynastic  mon- 
gole  en  Chine,  une  longue  suite  de  sou- 
verains,  hommes  superieurs  comme 
ceux  qui  Tavaient  fond^.  Mais  il  sem- 
ble  qu  il  soit  dans  la  destine  des  races 
dynastiques,  comme  d*ailleurs  dans  la 
destin^e  de  tout  ce  qui  existe,  de  ne 
durer  qu'un  temps  donn^ ,  et  de  d^perir 
en  vieillissant ,  apres  avoir  produit  tout 
ce  qu'il  leur  est  donn^  de  produire : 
quelques  hommes  superieurs  qui  sufli- 

sent  pour  l^tiroer  leur  ^l^vation. 

* 

£TAT  de  L4  L1TT£fiATIIRS  ET  DES  LBTTRES 
Blf  CHUVE  sous  LA  DYNASTIE  MONGOLE. 

L*6tat  de  la  litt^rature  en  Chine, 
sous  la  dynastic  raongole,  ne  pent  se 
comparer  qu*a  celui  qui  se  presente 
sous  la  dynastic  tartare  actuellement 
r^gnante.  Ce  n*est  pas  la  litterature 
nationale  qui  brtlle  par  des  ouvrages 
remarquables,  comme  lors(|u*un  peu- 
pie  6claire  est  abandonn^  a  son  libre 
developpement;  mais  c'est  un  grand 


travail  qui  se  fait  pour  mettre  une 
grande  et  ancienne  civilisation  k  la 
portee  de  ses  conqu^ants  barbares, 
oui  ont  voulu  se  I'assimiler  autant  par 
1  instruction  que  par  la  conqudte. 

M.  Abel  Ronusat,  dans  ses  Recher* 
ches  sur  k$  langues  tartares  (vol.  I, 
p.  196  et  6uiv.)9  a  presents,  d'apres 
Gaubil  et  les  historiens  chinois,  un 
apergu  fort  curieux  de  ce  travail  intel- 
lectucl,  et  nous  ne  croyons  pouvoir 
roieux  faire  que  de  le  reproduire  ici  en 
partie. 

«Dans  I'ann^  1289,  dit-il,  a  la  cin- 
qui^e  lune,  on  ^tablit  k  TaT-tou,  la 
capitale(*),  un  college  imperial  pour 
les  Hoa-hau,  c*est-a-dire,  dans  le  Ian* 
gage  des  historiens  de  octte  ^poque, 
pour  ceux  des  Turcs  occidentaux  qui 
avaient  embrass^  Tislamisme.  Une  ins- 
titution de  ce  ^enre,  si  contraire  aux 
principes  cbinois  qui  commen^aient  k 
brevaloir  chez  les  Mougols,  est  la  meil 
leure  preuve  qu*on  puisse  souhaiter, 
pour  moptrer  rinfluence  que  les  Oau- 
dentaux  musulmans  avaient  prise  a  la 
cour  de  Khoubiiai.  Celle  des  lamas 
thibdtains  ne  se  manifesta  pas  moins 
dairement,  I'annee  suivante,  par  I'a- 
ch^vement  d'une  en^prise  k  laquelle 
ils  devaient  attacher  beaucoup  d'im- 
[X>rtance;  je  veux  parler  de  la  redac- 
tion des  livres  sacr^s  de  la  religion  de 
Bouddha,  qu'on  finit  d'ecrire  en  lettres 
d'or,  et  pour  lesquels  on  employa  plus 
de  trois  mille  deux  cents  onoes  (for. 
Cette  depense,  assez  considerable  (**), 
ne  paraitra  pas  exorbitante,  si  Ton 
pense  a  la  prodi^ieuse  quantity  de  livres 
aui  sont  reputes  sacres  par  les  boud- 
dhistes.  Nous  ne  pouvons  su^re  nous 
faire  une  id^e  de  cette  litterature  des 
peuples  de  la  haute  Asie,  qui  nous  est 
encore  entierement  inconnue;  son  im* 
inensite  surpasse  tout  ce  que  Ton  peut 
Imaginer. 

« Sous  le  r^gne  de  Khoubiiai  un 
grand  nombre  d'^trangers  vinrent 
en  Chine,  attires  par  differents  mo- 
tifs. Les  Thibetains  et  les  Indiens  y 

(*)  Voy.  ci-devant  p.  353. 
(**)  EUe  revient  a  pros  de  4oO|Ooo  fr.  dt 
noire  monuaie. 
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apport^ent  une  grande  quantity  de 
b^  livres  religieux  oue  les  Mongols 
flrent  traduire  dans  leur  langue.  Le 

Sremier  de  ces  oofrages  ftit  un  r^um4 
e  la  morale  bouddhique,  en  cinq  cents 
Gfaapitres,  qui  fiit  tradutt  par  le  grand 
hma  PO'Sse-pa  lui-mtaie ,  et  r^pandu 
dans  tout  Fempire.  .Un  Oiii^our,  nom« 
mi  Kia-lou^nct'ta-ise  y  habile  dans  les 
doctrines  de  I'Hindoustan ,  et  sacliant 
plusieurs  langues ,  fut  ensuite  employ^ 
poar.r^iger  en  mongol  des  traduc- 
tions des  livres  indiens  et  thibetains. 
L'enipereur  empioyait  dans  le  m^ma 
temps  un  peintre  du  Nipol  {Nipal)j 
Aomm^  A^nl'kOy  homme  fort  verse 
dans  le  sens  myst^rieux  des  livres  de 
Bouddha ,  ainsi  qu'un  stranger,  nomm6 
jA'iie,  n^  dans  les  pays  les  plus  recu- 
Un  de  ^Occident,  dans  le  royaume  de 
Fou-lin  (empire  romain),  homme  ha- 
hile,  non-seulement  en  astronomic  et 
en  m^ecfne,  mais  dans  les  langues 
de  TAsie,  et  en  particulier  dans  la 
Utt^rature  du  Thibet.  Une  foule  de 
Musulmans ,  de  lliib^ins ,  de  Tarta- 
res, d'Hindous,  ocGupaient  des  {)laces, 
m^me  lill^ires ,  aans  Tempire  et 
jusque  dans  le  collie  des  HanrUn. 
Get  usage  eontinua  sous  les  succes- 
seursdeRhoubilaT,  etne  contribua  pas 
peu  h  eurichir  la  litt^rature  des  Mon* 
gols.  Quant  aux  diinois,  dddaignant 
ees  produetfons  ^trang^res,  its  ont 
prfs  le  plus  grand  soin  pour  les  exclure 
de  leurs  livres  ;Vpar  ces  derniers^  on 
s*aperfoit,  en  efXet,  que  les  strangers 
n*ont  exerc^  qu'une  influence  bien  16- 
g^re  sur  les  oonnaissances  des  lettr^s, 
presque  nulle  sur  leur  mani^  de  rai- 
sonner.  La  raison  en  est  facile  h  con« 
eevoir,  si  Ton  fait  une  remarque.  qui 
a,  j^  crois,  6d)app6  h  Gaubll  et  a  de 
Guignes  :  e^est  que  les  livres  d*Ood- 
dentne  furent  presque  Jamais  traduits 
en  difnois ,  mais  mis  immMiatement 
en  mongol  pour  Tusage  de  ceux  mil  les 
lliisaleni  venir,  et  Tinstruction  d  hom- 
0ies  grossiers  et  Ignorants,  k  la  v6- 
rit^,  mais  exempts  de  ces  preventions 
et  de  oet  orgueil ,  qui  sont  souvent  plus 
nuisibles  au  progr^  des  sciences  que 
rignoranoe  A  la  ^rossi^ret^. 
«  Les  Kvres  chmois  avaient  pourtant 


merits  Testime  de  Khoubilai,  avant 
m^me  qu'tl  montftt  sur  le  trdne.  It 
s'^tait  attach^  un  Iettv6  de  la  ville  de 
HoaT-{in,  nomm6  Tckatypiy  et  Tavaif 
6tabli  dans  son  palais  avee  dix  }eune« 
Mongols,  auxquels  il  avait  enjoint  de 
recevoir  les  leoons  du  lettr^  sur  led 
livres  chinois.  TchaO'pi  apprenait  en 
m^me  temps  la  langue  de  ses  ^^ves , 
et  le  fruit  de  ces  le<^s  r^ctproques 
fot  la  traduction  du  Ta-hio  et  de  son 
eommentaire,  et  selon  d'autres,  dii 
Lun-yuy  du  Tchoung-foungy  du  Meng- 
Ueuy  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
Khoubilai  avait  aussi  charge  le  c^lebre 
Hiu^heng  (*)  de  traduire  en  mongoi 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composition. 
L'edueation  de  celui  de  ses  fils  quMI 
destinait  a  I'empire  6tait  toute  chi- 
noise,  et  ce  prince  m^me  engageait 
ses  oi6ciers  h  lire  les  King  en  chinois, 
et  k  laisser  la  les  livres  mongols ,  qui, 
dfsait-il ,  etaient  peu  ]}ropres  k  les  ms- 
truire.  Khoubilai  savait  (fonc  a[>pr6cier 
les  pbilosopbes  chinois ;  mais  il  trou- 
▼ait  peut-^tre  leur  doctrine  trop  pure 
et  trop  d^gag^e  de  superstitions  pour 
ses  peuples  de  Tartaric,  puisqu'il  fit 
tous  ses  efforts  pour  soumettre  ceux-d 
k  cette  secte  nalssante  du  bouddliisme, 
que  nous  appelons  lamisme,  parce 
qu'elle  est  fondle  sur  Tid^  de  Tmcar- 
Bation  durable  de  Bouddha  dans  la 
personne  du  grand  lama. 

«  La  protection  que  Khoubilai  avait 
en  consequence  accord^e  aux  etran- 
prs,  et  en  particulier  aux  bonzes 
mdiens ,  Tattention  qu*il  donnait  k  la 
doctrine  de  ces  demiers ,  ont  iU  Tob- 
jet  des  declamations  des  lettres,  qui, 
soumis  une  fois  a  un  prince  barbare « 
auraient  voulu  qu'il  adoptftt  pleinement 
et  sans  restriction  leurs  principes  de 
philosophie,  et  leur  religion  politique. 
Son  successeur  Temour  fat  au  con- 
traire,  k  leurs  veux,  un  prince  accom- 
pli, parce  qu*il  nMmita  pas  son  aieul 
dans  son  amour  pour  les  lamas,  et 
oull  fit  rendre,  dans  toutes  les  parties 
de  Tempire ,  les  honneurs  qui  sont  dus 
k  Confucius.  Un  historien  cliinois  va 
jusqu*^  dire  que,  si  Khoubilai  avait 

(*)  Toy.  cinlevaat  p.  355,  note. 
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Mt  brAler  h&  liives  des  Ta^-€ie  de  la 
0iine,  ^'Mtt  UniguenMnt  par  uq  effet 
dt  hi  eof»§an€e  quS'i  avail  dana  les  16- 
Ifes  ftB  San^'PUfkf  on  Cbamanai  il 
ajdtrte  doMI  anvalopfMi  dans  la  mlma 
imppfs  Ms  deux  fecstes  des  Tao*t$e  el 
dea  letlr^f/et  qnt^  fe^ardaal  la  doc* 
trine  des  5afi^m#ii  eomma  veritable , 
i(  abaisaait  GenAi^His  an  rang  des  aagea 
du  second  ordre.  UauteuB  de  Sotir 
hmmff-kdan^thi  (hialoire  de  la  dyoas- 
tie  mongoie  en  Chine)  rectifie  gd  ^ue 
oette  assertion  pent  avoir  d'ouM ,  el 
ramarque  qu'ea  fiisaot  briUer  les  li- 
▼rea  des  Tao'Sie ,  Kboubilal  ne  donna 
aucnne  maroae  de  ce  pi^teiidu  nouSfurii 
ponr  Confticiiis.  U  n*en  ioue  paa  rooina 
Temour,  poor  avoir,  h  son  av^nement 
an  tr^,  ordoan^ de lendre  k  Coofii* 
cina  des  hommages  univeraeU.  Soua 
oe  rdgne  les  traits  caracteristioues  des 
Mongols  eonuneacdrent  a  s'eBacert  et 
lear  nistoire  prend*  si  j^ose  ainsi  par* 
ler,  nne  physionomie  cfainoise.  Lee 
mots  iBongew  qui  servent  k  d^koer 
les  dignites,  loa  charges,  les  o^imo* 
nies,  sont  rcnplacas  paor  des  expres* 
sions  ehinoiaes.  On  poit,  k  nartir  dei 
oette  ^oque,  ^tudiei  dans  la  partie 
biografttiaue  de  Thistoire  des  Mongol* 
un  autre  enetdeoette  revolution,  propre 
k  en  augmenter  encore  rinfluence.  On 
J  voit  les  families  chinoises  rentrer 
soceessivement  dans  tous  les  emplois, 
el  y  remplaoer  lea  Tartarea,  dont  lee 
noma  ^rangeis,  sons  les  i^^nes  dee 
premiers '  soocessears  de  Tcninggis» 
rendaient  en  quelle  sorte  sensible  le 
joug  qu'ito  avaient  impost  h  la  Cbine« 
«La  premiere  annee  du  regne  de 
ff^au^Utoung y  P/undo  -  temour  ^  vice* 
president  et  ministre  de  la  droite,  mil 
la  demtire  main  k  une  traduction 
mongote  du  livre  de  Tob^issanoe  fiiialei 
el  la  fit  imprimer  sous  rautorit6  im* 
pMale.  EUe  fut  offerte  a  Tempereur* 
Le  d^ret  qui  en  ordonna  la  publica- 
tion ,  portMt  que  cet  ouvrage, qui  con** 
lenait  les  preceptes  admirables  de 
Khounff-Ueu.  devait  servir  de  reele 
aux  actions  des  bomnaes,  depuia  Tea 
rots  el  1^  prinees  juaaa'aux  dernik'es 
elafiees  du  peupke.  On  nt  graver  la  nou- 
veRe  traduellon  avec  les  pr^aoas  et  les 


aceaux  qui  servaient  k  en  attester  la, 
fid^lite ,  et  on  en  distribua  les  exeni- 
pjairee  aux  princes,  ainsi  au'^  tous  les 
ool^iers  oe  1  empire.  l.*annee  suivante , 
le  collide  des  Han-lin  eut  ordre  de 
trevailler  li  la  composition  de  This- 
toire  des  Mongols!  et  il  r^igea  en 
oonsequenc^  les  annales  dq  regne  de 
Chtm-^oimg  et  de  Tching-fsaung,  On 
oomposa  ayssi ,  en  neuf  niille  articles ,. 
un  cgde  pu  se  trouvaient  rassembl^^ 
tous  les  r^lementg  et  dispositions,, 
nan  -  seulement  des  dynasties  prec^- 
denies ,  mais  des  empereurs  mongola, 
depuis  Tchinggiskfiakan, 

•  Lb  regne  de  Jui-Uoung  fut  encore 
plus  favorable  iaux  lettr&  que  ne  Ta- 
vaient  ^te  ceux  de  Temour  et  de  KhaU 
»€ing  ou  ff^au-tscmng.  Peu  apres  sou 
avenement ,  la  nouvel  empereur  fit  re- 
voir  le  code  de  lois  qui  avait  ^t^  publie 
sous  la  dynastie  des  Thang,  de  626  a 
649 ;  et ,  'd*apr^  le  conseil  d  un  grand 
de  sa  cour,  il  r^olut  de  le  faire  tra- 
duire  en  mongol ,  pour  ^ue  ses  siijets 
posseut  le  lire  et  en  avoir  une  parraite 
connaissance.  II  auementa  ensuite  de 
trois  cents  le  nomore  des  Aleves  du 
eoll^e  imperial ,  v  joi^nit  une  section! 
supplementaire  de  vmgt  el^ves,  et 
voulut  que  ceux  qui  sauraient  expli- 
quer  Tun  des  livres  classiques,  fussent 
employes,  suivant  leurs  talents ,  a  des 
functions  d'assistants  ou  de  surnum6- 
raires.  II  r^gla  aussi  les  rangs  que  de< 
yaient  pccuper  les  mandarins  mongol^ 
et  chinois.  On  lui  dut  le  r^tablisse- 
lOent  du  collie  imperial  dans  son  an- 
cienne  forme ;  et ,  ce  qui  est  plus  im- 
portant ,  celui  du  systeme  des  examens 
pour  l^admission  s^ux  charges;  systeme 
qui  devait  ^tre  plus  favorable  aux  Chi- 
uois  qu^aux  Mongols,  et  que,  pour 
cette  raison ,  uii  empereur  tartare  n'edt 
peut-^re  pas  dA  remettre  en  vigueur. 
II  (it  transporter  dans  le  collie  les 
tambours  de  pierre  de  Fempereur 
Skman-wang  {*),  donna  des  ordresi 
pour  la  composition  d^une  bistoire  de 
sa  dynastie ,  et  voulut  qu*on  f ft  choix, 
pour  cet  objet ,  des  docteurs  les  plus 
renomiD^s  pour  leurs  talents  et  leurs 

(*)  Yoy.  ci-devaot  p.  io4-io5. 
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vertus.  II  fit ,  en  outre ,  traduire  en 
inoDgol  le  Tcb-hio^  le  Hiao-king ,  et 
I'histoire  des  femmes  c^lebres;  et, 

Suand  on  avait  imprim^  ces  sortes 
'ouvrages ,  il  les  faisait  distribuer  aux 
ofiSciers  de  sa  cour.  II  s'occupait  sans 
cessedes  examens  et  des  autres  affaires 
litteraires  qui  sont  regard^  par  les 
Chinois  comme  la  partie  essentielle 
du  gouvemement.  11  fit  aussi  r^tablir 
le  college  des  Hoel-kou;  et,  h  cette 
occasion ,  Thistoire  remarque  que  les 
lettres  de  ces  peuples  sont  singulidre- 
ment  propres  aux  operations  d'aritb- 
metique ,  et  tappelle  que  la  premiere 
institution  d*une  ^ole  musulmane  eut 
Fieu  sous  Rhoubilal.  Enfin  Tempereur 
lui-m^me  s'occupa  a.  prendre,  dans  le 
Thoung-kianj  ce  qui  pouvait  eciairer 
sur  les  causes  de  r^l^vation  et  de  la 
chute  des  dynasties  qui  avaient  precede 
la  sieune,  sur  le  bon  et  le  mauvais 
gouvemement ;  et  il  fit  de  ces  extraits 
un  recueil  qui  fut  traduit  et  transcrit 
pour  lui  dtre  pr^ente. 

«  Au  nombre  des  savants  qui  travail- 
laient  sous  les  ordres  de  Jik'tsoung^ 
ita'it  un  homme  d'un  rare  m^rite ,  ne 
dans  la  ville  de  Balkh ,  et  connu  sous 
le  nom  de  TchagaUy  qui  signifie  en 
mongol  blanc^  parce  que  la  nuit  ou 
il  etait  nd  avait  ^t^  remarquable  par 
un  clair  de  lune  aussi  briliant  que  le 
jour.  £)ou^  d'un  esprit  vaste  et  p^^n^ 
trant ,  il  poss^ait  a  fond  les  langues 
detous  les  peuples  connus  des  Chinois. 
II  avait  commence  k  dtre  employ^  dans 
les  armies  de  KhoubiiaT,  et  s'^tait 
avance  par  degr^s  sous  le  r^ne  de  ses 
successeurs.  Dans  Fannie  1  SI  1 ,  il  prit 
le  surnom  chinois  de  Pe-yun  ( nuage 
blanc) ,  du  nom  d'une  montagne  ou  il 
8'^tait  fix^^  et  pour  faire  en  m^me 
temps  allusion  h  son  nom  mongol  de 
Tchagan.  Ce  fut  alors  qu'il  se  fit  con- 
naftre  h  la  cour,  et  que  sa  reputation 
litt^raire  devint  plus  ^tendue.  Quand 
il  eut  offert  h  Tempereur  le  commen- 
cement de  sa  traduction  mongole  du 
code  de  la  dynastic  des  Thangy  Jin- 
tsoungy  qui  en  fut  tres*content ,  lui 
ordonna  de  I'achever,  et  la  fit  impri- 
mer  et  distribuer  a  tons  les  grands.  II 
le  chargea  ensuite  de  traduire  un'ou- 


Trage  historique,  qui  contenait  les 
bel&  actions  des  empereurs  et  les  af- 
faires des  dynasties  depuis  Touverture 
du  ciel,  c'est-a-dire,  depuis  la  creation 
du  monde  a  repoc[ue  de  Phan-kou, 
jusqu'li  la  soumission  de  la  dynastie 
des  Kifiy  par  Tchinggis-khakan.Le  livre 
que  composa  Tchagan  portait  le  titre 
a^Abrige  chronologigue  de  rhUMre 
des  empereurs, 

«  Mal^r^  tons  ces  travaux  qui  sem- 
blaient  mdiquer  dans  I'empereur  re- 
gnant un  ^odt  d^id^  pour  la  littera- 
ture  chinoise,  ce  prince  n*en  fit  pas 
moins  continuer  avec  ardeur  la  tra- 
duction des  livres  indiens,  qui  iivait 
iXi  commenc^e  sous  KhoubiiaT.  Le 
principal  auteur  qu'il  cbaraea  d'y  tra- 
vailler  fut  un  Tartare  natifdu  pays  de 
Kan-mo-lou ,  dans  la  province  de  Pe- 
tbing.  Des  sa  |)lus  tenure  jeunesse,  ce 
savant  poss^dait  a  fond  les  livres  oui- 
gours  et  ceux  de  Tlnde ;  il  ^tait  initio 
aux  plus  secrets  mptires  du  boud- 
dhisme,  et  entendajt  toutes  les  lan- 
gues de  I'Asie  orientale.  Ed  1301 ,  il 
avait  ete  attach^  au  grand  lama  ( qui 
avait  alors  le  titre  de  Ti-sse ,  ou  maltre 
de  Tempereur) ,  et  employ^  dans  le  pa- 
lais  Kouang-ban.  Sous  fe  regne  sui- 
vant ,  il  embrassa  la  vie  monastique , 
et  ce  fut  alors  qu'il  se  ^t  appeler  a*un 
nom  qui  paraft  aorigine  indienne ,  PU 
lan-fuxrchi'U.  Ensuite  il  eutordre  de 
traduire  tous  les  livres  indiens  rela- 
tifs  k  la  religion  ou  h  la  morale.  On  lui 
donna,  pour  prix  de  ce  travail,  des 
appointements  considerables ,  un  titre 
honorable,  et  un  sceau  d'argent.  A 
cette  epoque ,  un  grand  nombre  d*am- 
bassadeurs  Strangers  vinrent  pa}[er  le 
tribut  h  Tempereur.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs  autres  traits  qui  tous  tendent  k 
prouver  sa  perspicacite  et  la  vaste 
etendue  de  ses  connaissances.  Aussi 
sa  reputation  alla-t-elle  toujours  en 
augmentant,  et  il  re^t,  en  1333,  le 
sceau  depierre  de  iUy  et  le  titre  fastueux 
de  Maftre  de  Tempire  pour  les  trois 
sciences  mysterieuses;  il  etait doued'un 
savoir  uni  versel ,  de  lumieres  parfaites, 
d'une  intelligence  immense ,  d*un  dis- 
oernement  sans  bornes.  Les  livres 
dont  on  doit  la  traduction  mongole  i 
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de  savant  tartare ,  sent :  1<»  1e  Livre 
]^v61^  a  Lankha  ( Geylan ) ,  en  Sanskrit : 
Lanhdvatara;  T  rHistoire  du  per- 
sonnage  majestueux  et  souverainement 
pr^cieux ;  etc. 

«  Dans  Fannie  1816,  un  docteur  du 
collie  des  Han-lin,  nomm6  lieou* 
khejigj  ofTrit  ^  I'empereur  une  traduc- 
tion du  Tal'biOy  et  de  son  grand 
commentaire  intitule:  Kan-t.  En  le 
recevant ,  I'empereur  dit  que  ce  livre 
^tait  un  repertoire  d*excel)ents  oon- 
seils  pour  ceux  qui  gouvernent ,  et  oiv 
donna  qu*dn  le  clistribudt  aux  ofBciers 
de  sa  cour.  Jinrttoung  ri^p|6tait  sou- 
vent  que  )a  parfaite  connaissance  de 
notre  entendement  et  des  op^ations 
de  la  nature,  ^tait  ce  qu*il  y  avait  de 
plus  profond  dans  lasectedeBouddha, 
et  que  la  philosophic  morale  et  politi- 
que ^tait  la  base  de  celle  des  lettres. 
L*ann^«  suivante  (1317),  il  ordonna 
la  publication  d'une  nouvelle  Edition 
des  livres  sacr^s  de  Bouddha ,  en  let- 
tres d*or,  Edition  f)our  laquelte  on 
employa  trois  mille  neuf  cents  onces 
de  ce  m^tal.  On  ne  dit  pas  en  quelle 
langue  ces  livres  furent  toits;  mais 
i'btstoire  fait  entendre  ailleurs  qu'ils 
-^taient  en  caract^res  fan^  ou  Sans- 
krits. 

»  Sous  le  regne  de  Yng-tsovng ,  la  fa- 
veur  du  prince  resta  encore  nartag^ 
entre  les  lettr^  et  les  bouadhist^; 
aussi  nous  voyons  publier  en  mongol , 
et  sous  I'autorit^  imp<^riale,  les  ou- 
vrages  de  ces  deux  sectes ,  en  nombre 
k  neu  pres  ^al.  On  acheva ,  dans  le 
collie  des  Han-Un,  la  traduction  du 
TaMio  et  de  son  commentaire,  que 
Tempereurre^ut  en  donnant  de  grands 
^lo^es  k  la  doctrine  de  ce  livre ,  et  qu'il 
fit  imprimer  pour  en  faire  present  h 
tons  les  mandarins;  mais  en  mSme 
temps  il  comblait  de  ses  largesses  les 
sectateurs  de  Fo.  II  envoya  aux  bonzes 
du  pays  de  Va-sse-kia  plusieurs  mil- 
liers  d^onces  d'ot  et  d'argeut,  et  vingt 
mille  kia-cha ,  sorte  de  manteaux  qui 
font  rhabillement  ordinaire  des  lamas. 
II  fit  partir  en  m^me  temps  un  pritre 
nomm^  Torcgi,  qui  avait  le  titre  de 
mattre  des  pri^res,  et  le  chargea  de 
recueillir,  dans  les  pays  quil  allait  par- 


courir,  tous  les  livres  bouddhiquei 
qu'il  pourrait  se  procurer.  II  fit  en- 
suite  placer  dans  un  temple  qu'il  ve- 
qait  d'elever  h  Fo ,  une  grande  quantity 
dediapelets,de kia-cha, ou  manteaux  de 
lamas,  et  le  livre  de  Bouddha,  inti- 
tule :  Pho^o,  en  langue  du  Thibet,  et 
en  caracteres  d'or» 

«  En  1321 ,  le  tribunal  des  historiens 
donna  une  nouvelle  edition  de  I'his- 
.toire  des  Mongols,  et,  en  particulier, 
de  celle  du  resne  de  KhouoilaT.  A  la 
sixidme  lune ,  l^mpereur  avait  ordonn^ 
la  redaction  d'un  grand  corps  d'ou- 
vrage  sur  le  gouvernement  ae  la  dy- 
nastic des  Youan  (Mongols).  II  fut  fait 
sous  le  titre  de  La  sainte  science  du 
gotmememefU  sous  la  grande  dynasHe 
Ycuan  (Tai  youan  ching  tching  tian), 
Cet  ouvrage  eut  soixant^Aiotian  ou  li- 
vres. A  la  m^me  6poque,  on  publia  le 
grand  ouvrage  de  Ma-touan-Un de  Pho- 
yang  sous  le  titre  de  ff^en  hian  thaung 
JthaOy  ou  Recherches  approforuUee 
des  monuments  laissis  par  les  sa^ 
vantSy  en  trois  cent  quarante-huit 
Uiouan  ou  livres. 

«  Mtp-touan-^in  mit  vingt  ans  h  ache- 
ver  cet  ouvrage;  la  preface  qu'il  a 
plac^  au  commencement  est  un  chef- 
d'oeuvre  de  raison  et  de  critique  (*). 
11  examine  etjuge  avec  impartialite  les 
travaux  du  meme  genre  qui  ont  ^te  faits 
avant  lui^  et  il  expose  les  motifs  qui 
I'ont  dirig^  dans  la  composition  de  son 
ouvrage.  hes  historiens  qui  ont  le 
mieux  r^si  h  tracer  le  tableau  des  re- 
volutions qui  ont  caus^  la  chute  ou 
r^^vation  desdiff<6rentesdynasties  lais- 
sent  beaucoup  a  d^irer  sur  les  details 
des  ^v^nements,  les  faits  relatifs  a  la 
litt^rature,  k  Thistoire  physigue,  et  k 
celle  des  moeurs  et  de  I'administratioo. 
Confucius  se  plaignait  dej^  du  defaut 
de  monuments  authentiques,  qui  Tern- 

S6diait  de  connattre  k  fond  les  usages 
es  deux  dynasties  de  Hia  et  de  Chang, 
II  est  done  bien  important  de  recueilhr 
et  de  conserver  tous  ceux  que  le  temps 
a  ^pargn^,  et  dont  la  substance  ira 

(*)  II  en  a  paru  une  traduction  tronqu^ 
et  souTent  p6ti  intelligible  dan$  le  Noupean 
jourfuti  <uiadqtt€ ,  juillet  et  ao6t  1 83a. 
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So  entrer  €n  efitier  dans  In  livres  et 
ans  les  fn^iiHyfpes  hlstoriquM  des  dif- 
fdrentes  dynasties. 

•  Par  oes  considerationB ,  que  M4«> 
touan-lin  d^veloppe  dane  sa  nr^foce^ 
Dn  ju^e  d^  de  qu^  InUr^  doit  dtre 
aa  colTeetioa;  mais  il  ftiut  favoir  par- 
courue  et  ep  avoir  fait  usage,  poor 
appr6cier  lie  plan  de  Taateur  et  le  nit- 
rite de  re)(6cution.  Sous  le  rapport  de 
r^tehdae ,  do  nombre  et  de  la  diveraitfi. 
des  matidres ,  on  ne  saaralt  mieux  oom^ 
parer  les  Hecherehe*  approfondiet 

?u*avec  Tes^I^motres  de  rAcadenriedea 
Dscriptions ;  mais  on  y  trottTe  de  phis 
tin  arrangement  et  une  m^thode  que  ne 
eomporte  pas  la  nature  de  nos  coHeo^ 
tions  academfques.  En  effist^  I'auteur  y 
a  r6uni ,  suivant  Pordre  des  matidres , 
line  suite  d^eictraits  des  livres  les  plus 
curieux  sur  toutes  sortes  de  suiets ,  des 
m^moires,  des  dissertations  dans  les- 
quelles  II  a  conserve,  autant  que  oela 
loi  ^ait  possible ,  les  termesinemes  des 
iterivatns  originaux,  et,  par-dessos 
tout,  la  bfblfographie  la  plus  exacte  et 
la  plus  6tendue. 

«  Le.  m6rite  de  ce  plan  est  rapports , 
par  Ma-touan-liii ,  h  Pauteur  du  fnoan^' 
Many  nomm6  Tboo-yeou,  tequel  toi- 
vait  au  hultiifeme  sidde ;  quelquet  autres 
auteurs  avaient  d6fa  essa)^  de  le  rem- 
ptir.  TbOQ-yeou  avait  traits,  dans  au- 
tant de  parties  s^parte,  des  cootri- 
butions  et  des  redevances  des  terres, 
des  ttionnaies  metalliques  et  autres 
moyens  d*^hange,  de  la  population, 
de  radministration  civile,  de  ia  justice, 
des  foires  et  du  commerce  des  grains, 
des  tributs  pay^  par  chaque province, 
de  rem[rfoi  des  foods  publics  ^  du  choix 
et  de  ravanoement  des  magistrats ,  des 
6tudes  et  des  examens,  des  attribu- 
tions de  tous  les  ofBciers  de  Vl^tat ,  des 
sacrifloes  et  rites  solennels  en  rhonneur 
des  dieux,  du  culte  des  ancdtrca  des 
dtffi^rentes  dynasties  imp^lalea,  des 
rites  de  la  cour*,  de  la  muaique,  de  la 
guerre ,  des  supplices ,  de  la  geograptde, 
'  et  des  diffSteDtes  dividoiis  et  subdivi- 
sions du  territoire  de  Tempire,  de  la 
'  fi6ographfe  et  de  rhistoire  des  peuples 
^  etrangers ;  msfis  ce  bei  outrage  nnisaait 
en  Tan  755.  Ma^touan-lin  entreprit  da 


4e  revotr,  de  le  corriger,  de  Panplifier, 
de  le  completer  pour  i'espaoe  de  tensps 
^'il  embrassait,  et  de  le  oontinuer, 
pour  toutes  les  parties  dont  il  6tait 
form^,  jusqu'en  1224;  de  softe  qu*il  v 
enferma  tow  oe  qui  est  rektita  ces 
difiG&rents  su^,  depuis  Yoo  et  Chmn^ 
jusqu^ii  la  dynastie  oes  Smmg  m^idio- 
taaux,  c^eat-^Hlire^  depuis  le  viaft- 

rtri^me  aitele  avant  J.  €•  jusqu'au 
z\km%  siMe  de  notre  kxt. 

«  Non  content  de  oet  immenae  amas 
4le  mat^rianXt  ^^  Y  fU^^^t  <lapr^  le 
mtoie  plan ,  et  pour  le  mSme  espace  de 
tanps,  une  serie  ccuoplete  d'extraits 
et  de  m^nioires  sur  les  livnes  classiques 
et  autres,  sur  la  sueoession  et  la  ge- 
nealogie  des  enapereurs^  sur  rinstita- 
,tion  des  prittcipaut6s  et  oes  terres 
•litodales,  sur  les  pbenom^nes  cdlestes, 
et  sur  les  singulaiites  remarquables  de 
toote  espece.  Avec  cette  addition ,  Tou- 
:vra^e  forme  vingt-quatre  dasaes,  pr^- 
eMees  d*autant  de  dissertations  ou 
prefaces  partieuli^res  a  chaoue  clasae, 
et  trois  cent  quarante-buit  livres,  qui 
aont  reii^  ^  la  naniere  cbiaoise,  en 
cent  volumes,  dans  les  deux  exemplai- 
resque  poss^  la  Bibliotheque  du  roi , 
et  qui  oontiennentlamati^ed'au  moins 
vingt  k  vingt-dnq  volumes  in-4'>  mndi- 
-  naires. 

«  La  lecture  des  titres  de  oes  4ivres 
est  settle  tin  sujet  d'admiratioa,  et  ins- 
pire le  plus  vif  int^r^  II  serait  trop 
tong  de  les  rapporter  ici^  et  Ton  aime 
mieux  renvoyer  a  la  table  sommaire 
qui  en  a  ^  doan^C).  II  faut  seule- 

(*)  M^nMiTM  ftiv  ki  livres  chinois  ^e  la 
Bibliolheqiie  du  mi »  p.  4a  st  muv.  ,  el  Me- 
langei  asialiquMyt.  U,  p.  486.  Nous  peoaons 
que  le  lecleur  veira  ici  avec  plauor  celte 
table  sommaire ; 

I'*  sacTxos.  Du  p^age  des  terres  et  de 
leur  produit  tous  les  diffigreutes  dynastic , 
7  livres. 

a*.  D^  monnaies ,  ^oit  metaRiqu^  y  ibit 
ficti>*es ,  des  papiers^monmiies ,  ete. ,  3  fivras. 

y,  De  la  population  et  de  ta  vaiiailabs, 
ft  litres. 

4*.  DeTadmlidltratttDii,  %  fivitt. 

S*.  Des  phages  at  desfUnia&es,  et  flftf^ 
nhnA  da  tons  la  droits  que  I'di  patqoii 
poor  les  taiB  et  ^Unga  p<AiioiiMuK ,  ks 
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iltent  obterver  que  riii»anj;emeiit  M 
)natidres  n'est  oas  1e  Mil  aumi^  I'au- 
teur  se  soit  attach^,  et  qu'fl  ne  suit 
{MIS  avee  inoins  de  rigneur  Votdre  de6 
temps  pour  toutes  les  parties ;  de  fiorte 
qu*on  est  certain  de  trouver,  sous  cha- 
qile  mati&re,  les  faits  qui  y  sont  rela- 
^&,  dispose  chronoloeiquement,  sui- 
ymnX  I'ordre  des  dynastres  et  des  rignes, 

likittstions  ^  the,  left  salioet,  ks  laineft 
et  left  otiDet ,  afinsi  fu^aaxbarri^ret,  foires, 
etc.,  6  Uvres. 

6*.  Dtt  commeroe  et  des  ecbaajes ,  a 
Hyres. 

7%  Des  impositions  territoriales,  eu  tri- 
but!  sor  Ics  terres,  i  livre. 

8*.  Des  drpeases  de  T^tat ,  5  litrei. 

9*.  De  r^t^vatiou  aux  charges,  et  du 
rang  des  magistfats ,  la  livres. 

lo*.  Des  etudes  et  des  examens  des  let- 
tr^,  7  livres. 

ft*.  Des  fonctions  des  magisirats,  at  Kt. 

xa*.  Des  sacriGces,  aS  livres. 

1 3*.  Df«  temples, des  ancfttres,  x5  Kvnt. 

z4*.  Du  cMmoniai  de  la  eour,  aa  livres. 

i5«.  De  la  musique,  x5  livreiL 

x6*.  De  la  guerre,  x3  livreft. 

17*.  Dei  cnitimenis  et  dee  supplioesy 
la  livres. 

xS*.  Des  livres  clessiqnes  et  auCres»  76 
livres. 

lifota,  L'eteudue  de  cette  section  vient 
de  ce  qu*0Q  r  a  fait  entrer  Tanalyse  d*un^ 
foule  de  traiies  curieux  ^r  toutes  sortes  de 
sujets  et  d*ouvrages  de  loiites  les  sectes : 
c^est  une  Teritable  histoire  litt6*aire. 

19*.  De  la  chronologie  des  empereiSrs  et 
de  la  g^oMogie  des  families  qoi  out  possU6 
le  trdne ,  xo  livrek. 

ao*.  Dei  principaufeis  tribotairas  et  des 
fieb  irigii  sous  ks  difi<6re&tei  dynastiis ,  18 
Hvres. 

ax*.  Des  corps  celestes  et  de  leurs«cci- 
demts ,  comme  les  celipses ,  les  ocvijonetioni, 
clc»  17  livres. 

aa*.  Des  prodiges  et  des  catamites,  eomme 
les  iuoiidatioQs ,  les  inceudies,  iestiembb- 
meols  de  tore,  les  aerolithes,  les  pluies de 
sauterelles,  etc,  ao  livres. 

23*.  De  la  geographie  de  la  Chine  et  da 
toutes  les  divisionj  de  I'empire,  aux  diffe- 
rentes  epoques  de  la  monarchte ,  ao  livres. 

a4«  et  demxere  section.  De  la  gtegraphie 
itrang^,  et  de  teus  les  peuples  qui  out 
M  eoDttos  des  CSbinou,  a5  livres.  Eft  tout 
848  livra,  ^kU&nh  en  too  volmaea. 


wm^lMir  tnndis  et  loor  par  font*  Qm 
ne  peal  se  Itsser  d'admirer  f  inuneiistt^ 
des  recherahes  qo'il  a  fatto  i  rautemr 
fcnr  recueillir  tous  ces  mat^riaQi,  ia 
tagacit^  qu'il  a  mise  k  les  dasser^  la 
dart^  et  la  prMsiofi  avec  tosqueUes  tl 
ti  su  presenter  oette  nouttitode  d'objets 
dans  tout  lear  joar.  Oa  peut  dire  qiie 
cet  exoellent  ouvrage  vaat  a  hii  Seul 
toute  une  bibliolh^qiie,  €t  que,  «pHid 
-la  litt^rature  chinoise  n'en  ofifriijat  piiB 
d*autres,  il  vaudraft  la  peine  que  J*on 
apprlt  le  cbtnois  pour  le  Kre.  Ce  n'eet 
pas  la  Chine  seule  qu'on  apprendrait  n 
y  bien  oonnattre ,  inals  une  tr^s-granfe 

f^artie  de  TAsie,  sous  tmis  lesrapfMMrts 
es  pins  I'mportants^  et  dans  tout  ee 
qui  est  relatif  aux  religions,  k  la  l]qp8- 
iation « k  I'economle  nnrafe  et  potitioBe, 
-au  commeroe,  a  I'affnciiltqre,  k  I'tiis- 
toire  naturelle,  k  rhistoire,  a  la  aSo- 
graphie  physique  et  ^  rethnocra^ie. 
On  n*a  qu*a  choisir  le  sujet  qu'dn  Teut 
^tudier,  et  traduire  oe  qu*en  dit  Ma- 
touan-lin;  tous  les  faits  sontrappnrtte 
et  classic ,  toutes  les  souroes  indiqoto , 
toutes  les  autorit^  cities  et  disintto; 
ce  sont  autant  de  drssertations  tmrtes 
faites  qu*il  snfttt  de  faire  passer  dans 
nos  langues  europ^ennes,  et  avec  les- 
quelles  on  peut  8*6pargner  bien  dea  re- 
dierches  et  se  donner,  si  Ton  veut,  im 
grand  air  d'eruditioB. 

«  On  peut  juger  de  Timportanoe  des 
m^moires  qoi  sont  conteans  dans  les 
Heeherehes  apffrojmdietf  par  divers 
^chantillona  qui  en  ont  w  tir^a.  Ce 
livre  est  uA  de  eeui  sur  lesqoels  le 
petit  noBibre  d'Europteis  qui  se  sont 
oocnp^  de  la  Chine  ont  le  plus  tra- 
▼ailte.  Visdelou  y  a  pris  les  notices  sur 
diffi^rents  peuples  ae  la  Tartarie,  les- 

Suelles  font  partie  dii  SuppiemeHt  a  4a 
mothique  onentaie  de  d'Herbelot, 
et  c'est  ansst  rouvrage  aui  a  foumi  a 
de  Guignes  le  plus  ^rand  nombre  des 
mat^riacx  qu'ii  a  mis  en  ceuvre  dans 
son  Hisiofre  des  Huns.-  On  a  tir^  de  la 
mdme  source  le  catalogue  des  comdtes 
observe  k  la  Chine,  que  Pingre  a  in- 
sert dans  BtiComdtograp/Uey  oelui  des 
.  bolides  et  des  aerolithes  (*);  les  orag- 
(*)  Journal  de  physique  da  mai  xeiy, 
el  Melanges  asJatiqwaSy  t.  I9p.x84& 
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meDtt  de  fldognphie  et  d'ethnographit 
oontenus  dans  le  premier  Tolumf  de  ce 
recueil  mdme  (*)  >  et  beaucoup  d'au- 
tres  docameoU  i>r6cieux.  Les  mission- 
nairea  tea  plus  instruits  y  ont  puis^ 
aboadamnent,  et  quelques-uns,  tela 
que  le  P.  Cibot,  se  sont  procure  Fap- 

garence  d'une  lecture  prodigieuse  en 
lit  de  livres  chinois,  seulement  eo 
rapportant  les  noms  dea  auteurs  et  lea 
titres.des  ouvragea  que  cite  Ma-touao- 
lin,  et  en  oubliant  de  le  noinmer;  de 
aorte  qvL*k  vrai  dire,  c'eat  a  ce  letM 
seul  qu'on  doit  rapporter  Torigine  de 
la  plupart  des  connaissances  positives 
qux>a  poasede  en  Europe  sur  Tanti- 
quit^  cbinoise;  et  Ton  ne  saurait  trop 
regretter  qu'au  lieu  de  tant  de  recher- 
ches  mal  dirig^,  entreprises  par  dea 
ecrivains  malnabiles,  de  tant  de  com- 
pilations, ou  les  notions  les  p\\is  ox* 
seuses  sont  r^p^t^s  jusqu*^  sati^t^,  de 
tant  de  relations  insigniOantes,  telles 
que  sont  la  plupart  de  celles  qui  ont  la 
Chine  pour  objet,  on  ne  se  soit  pas 
encore  oocup6  d'exploiter  cette  mme 
pr^euse,  ou  toutes  les  questions  qui 
peuvent  ooncerner  1' Asie  orientale  trou- 
veratent  les  r^ponses  les  plus  satisfai- 
santes(**). 

«L'ann6e  1333TitparattveleTrait6de8 
Institutions  de  la  dynastic  Youan  (*^, 
intitul6  Tat-youan-thaimg-tchi,  en 
deux  mille  cinq  cent  trente-neuf  ar- 
ticles, compris  sous  trois  chefs.  La 
premiere  partie  eontenait  les  sentences 
et  arrdts ;  la  seconde,  les  lois  et  r^le- 
ments;  et  latroisieme,  les  d^rets  et 
ordonnances.  Quelques  mois  apres  on 
publia  te  rituel  imperial  ou  le  recueil 
de  toutes  les  c^r^monies  en  usage  sous 
la  dynastic  des  Youan.  Uempereur 
▼oulut  aussi  qu'il  yedt  dans  tout  Tem- 
pire  des  bonzes  cnarg^  de  reciter  les 
cent  mille  classes  de  pri^res  usit^es 
dans  leur  culte. 

«  On  remarque,  comme  une  chose 
contraire  ^  i'usage,  que  Yesoun^te' 
mcur,  k  son  av^nement ,  publia  dans 

!*)  Noavetnx  melanges  asiatiques,  1. 11. 
**)  M.  Abel  Remusat,  V  ie  de  M«-(ouan-lin. 
(***)  Le  in^e,  Rechercbes  sur  les  Ian- 
goes  Urtares,  1. 1 ,  p.  aog. 


tout  Tempire  un  manifeate  en  lancjue 
mongole.  L'ann^  1324 ,  ii  fit  traduire 
en  cette  langue  le  recueil  des  institu- 
tions et  des  instructions  des  anciena , 
ainsi  que  celui  des  institutions  de  aa 
dynastic.  Ges  ou?ra^es  furent,  comme 
h  Tordinaire,  impnro^  et  distribute 
aux  mandarins.  On  ouvritdevant  rem- 
pereur  une  de  ces  conferences  litt^al- 
res,  que  les  Chinois  nomment  King^ 
yan.  et  oti  les  hommes  les  plos  ina- 
tniits  sont  admis  h  discuter  les  endroita 
les  plus  difOciles  des  livres  classiquea. 
Une  assemble  paretlleeut  lieu  Tann^ 
suivante. 

«  L'empereur  fVenrUaung  rendit 
son  regne  recommandable  aux  yeux 
des  lettr^s,  en  instituant,  aussitdt 
apr^  son  av6nement,  un  nouveau 
tribunal  sous  le  titre  de  Kouet-tchang' 
koy  dans  les  attributions  du  collie 
des  Han-Un.  Les  lettr^qui  y  6taient 
admis  avaient  pour  fonction  d'expli- 
queries  ^tn^  et  lea  livres  bistortques, 
et  d'examiner  les  ouvrages  soumis  i 
leur  approbation..  L'^ifice  qu'on  assi- 
gna  h  ce  tribunal  ^tait  compost  de 
trois  corps  de  logis  :  un  au  midi,  pour 
les  livres,  les  peintures  et  les  objeta 
d'antiquitS  qu*on  y  devait  r^unir;  un 
au  milieu  pour  les  mandarins,  et  le 
dernier  au  nord,  oh  se  trouvait  le 
irdne  imperial  ,.et  o6  le  prince  pouvait 
se  placer  pour  y  donner  les  lecons  que 
les  Chinois  rc^ardent  comme  rexercioe 
d'une  des  prerogatives  du  pouvoir  su- 
preme. Un  des  premiers  travaux  dont 
fVenrUoung  chargea  cette  acad^mie 
naissante,  fut  la  redaction  d'un  ou* 
vrage  sur  les  Mongols,  d'apres  le  mo- 
dele  de  ceux  qu'on  avait  deia  pour  les 
dynasties  des  Tchang  et  des  Satmg, 
On  ne  laissait  pas  en  m^me  temps  de 
continuer  les  travaux  dont  les  livres 
sacr^  des  Bouddhistes  ^taient  Fobjet. 
On  mit  au  jour  vinst-sept  volumes  de 
thtologie,  et  Ton  fit  passer  dans  la 
ville  de  Hans-tcheou  deux  mille  onces 
d'or  pour  y  Are  employees  k  6arife  les 
livres  de  Fo. 

«  En  1331,  on  acheva  la  composition 
des  annates  du  r^e  de  Temperear 
Yng-^oung,  En  1332,  les  savants  du 
tribunal  KGwi'tchang-ho  demand^ 
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rent  qu'on  tear  communiquflt,  du 
eoU^e  des  Han4in  et  du  tribunal  des 
hktoriens,  les  memoires  secrets  re- 
cueillis  pour  servir  de  mat^riaux  aux 
annales  de  la  dynastie  pr^ente.  L'un 
des  principaux  docteurs  et  historiens^ 
nomm6  Ychbaugay  s'y  opposa,  en  de- 
clarant que  ces  memoires  devaient 
rester  secrets,  et  qu'il  ^tait  impos- 
sible de  les  roller  a?ec  les  ouvrages 
tustoriques  des  auteurs  strangers  au 
tribunal.  A  la  mime  ^poque,  un  d^- 
cret  de  Tempereur  ordonna  que  Ton 
6crirait  en  lettres  d'or  et  en  caracteres 
oui^ours  un  livre  bouddbique  en  mille 
sections  sur  la  longevUe  de  Bouddha, 
ainsi  qu'un  autre  ouvrage  de  th^ologie 
intitufe  la  Grande  kistotre.  En  1333, 
on  traduisit  en  mongol  le  code  de  la 
dynastie  des  Thang.  et  r^ition  fut 
distribuee  aux  mandarins.  II  en  avait 
d^ja  ete  fait  une  traduction  sous  le 
regne  de  Jin-tsoung. 

«  Le  r^ne  du  dernier  empereur 
mongol  fut  trouble  par  trop  de  r^vol- 
tes,  et  Tattention  du  (^ouvemement 
distraite  par  trop  de  soins  Strangers 
aux  lettres ,  pour  i]ue  nous  puissions 
esperer  de  recueillir  dans  les  annates 
de  cette  ^poque  beaucoup  de  faits  de 
la  nature  de  ceux  qui  attirent  en  ce 
moment  notre  attention.  Cependant 
Chun-Uy  en  1335,  chargea  le  college 
des  HanrUn  de  composer  une  histoire 
des  Mongols  et  des  autres  dynasties , 
en  y  jolgnant  les  vies  des  reines  et  des 
imp^atrices ,  celles  des  hommes  c^ie- 
bres,  et  tout  ce  que  Ton  pourrait  r6u- 
jiir  de  Thistoire  des  peuples  etraneers. 
A  la  fln  de  la  mime  annle  on  acneva 
la  reconstruction  du  colllge  imperial 
mongol. 

«  En  1345,  rhistoire  des  dynasties 
Sowigy  Uao  et  Kin  fut  achevie,  et 
Tempereur,  en  la  recevant,  adressa 
aux  mandarins  un  discours  sur  les 
avantages  que  les  princes  et  les  sujets 
peuvent  se  procurer  chacun  de  leur 
c6tl  en  Itudiant  les  actions  des  hom- 
mes et  les  aonales  des  temps  passls. 
On  termina  aussi  le  code  des  Monj;ois« 
L'annee  suivante,  Tempereur  enjoignit 
h  tons  les  grands  de  sa  couc,  aux  ma- 
glstrats  et  ofOciers  de  toute  espece, 

2S* lAvrcUson.  (Chine.; 


de  B*api)liquer  k  faire  diaque  jour  une 
explication  tirle  des  King  ouaes  livres 
historiques.  En  1347  on  fit  par  ordre 
de  Chwirti  une  collection  de  jurispru- 
dence, intitulle  :  Lou  thiao  ching 
kudy  ou  Collection  sur  VadminUtra>- 
Uon  d^apr^  les  six  codes.  En  1350, 
les  arrltsdelacoarsuprlme,nomm^ 
U-poUy  s'ltant  beaucoup  multiplies, 
on  fit  un  cboix  de  ceux  qui  devaient 
avoir  force  de  lols,  et  on  les  publia 
avec  des  commentaires  destines  k  en 
faire  saisir  Fesprit.  » 

ih'ENDUE  DB  LA  CRniB  SOUS  LA  DTlfASTIB 
MONGOLS. 

«II  sembleraitd*abord ,  dit  M.  Abel 
RImusat  (*},  que  I'^poque  oQ  les  prin- 
ces de  la  famille  de  Tchingkis-kbakan 
se  partag^rent  TAsie  presque  entiire, 
et  01^  les  branches  de  oette  famille  qui 
s*etablirent  en  Perse  et  dans  le  Rapt- 
cbak,  reconnaissaient  sans  difficulty 
la  souverainetl  de  celle  qui  rienait  k 
la  Chine ,  devrait  avoir  Itl  la  plus  fa- 
vorable a  la  formation  d*un  syst^me 
glographique.Dans  letreizieme  siecle, 
Pempire  mongol  qui  Itait  devenu  Tem- 

Sirechinois,  ne  connut,  pour  ainsi 
ire ,  pas  de  limites  du  cdte  de  Focd- 
dent.  Les  premiers  sucoesseurs  de 
Khoubilai ,  blritiers  du  titre  de  KhO' 
hany  consideraient  les  rois  de  Perse 
comme  leurs  vassaux,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  comme  leurs  omciers 
charges  de  commander  pour  enx  aux 
barbares  d'Occident.  Les  titres  acoor- 
des  k  ces  princes  par  la  cour  de  Eiian- 
balikh  rappelaient  toujours  cette  qua- 
lite.  Houlagou ,  partant  pour  son 
expedition ,  avait  ordre  d'aller  conqul- 
rir  le  Si-iu ,  c*est-a-dire ,  ce  qui  est  a 
Fouest  de  la  Tartaric ,  de  soumettre 
le  Ha-li-fa  de  Pa-ha-tha  (le  khalife  de 
Bagdad)  et  les  pays  voisins;  et  quand, 
au  Dout  de  huit  ans ,  dit  Fhistoire  chi- 
noise ,  il  cut  pris  le  roi  de  Pa-ha-tha, 
passi  la  mer  k  Foccident,  et  eonquis 
jusqu'au  pays  des  Francs  {foik4ang)^ 
onlui  donna  le  titre  de  garde  hlrldi- 

(*)  Mtooire  sur  Fextension  de  Fempire 
rhinois  du  c6(«  de  Foocidflnt. 
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taire  de  tea  oodtrM.  Argoun .  petit- 
fib  d'Houlacouy  avait  refu  du  Kiiakan, 
avcc  rinverature  durojraame  de  Perae, 
le  titre  de  miniatrt  d'£tat»  protectear 
des  peuplet,  et  oe  titre  toit  ioscrit 
encarnmrea  chinoif  sur  les  aceaux 
doot  il  maraiiait  les  piicea  toan^es 
da  la  cour.  L^empreinte  de  oelui  dont 
8c  aervait  (^djaitou ,  ae  Toit  aix  foia 
daD8  la  lODgueurdela  lettre  qu'il  toivit 
h  Philippe  le  Bel.  La  phrase  cfainoiae 
qu'on  y  lit,  aignifie  que  Temperear 
supreme  a ,  par  ud  ordre  eiprte « oonfi^ 
le  gouvernementdeadix  miile  barbares 
(c*eBt4-d]re,  de  toua  lea  6trangera)t 
au  prince  fiddle  et  ob^aaant.  Cette 
lettre  eat  de  1807.  Plusieura  princea 
deaoeDdoa  d*Houlagoa  earent,  poat^- 
riearement  h  oette  ^poqoe,  dea  titres 
booorifiquea  et  dea  commandements 
dana  la  Tartarie  oocidentale.  HI ais  les 
pays  dont  le  gouTemement  leur  fut 
confix  par  Fempereur,  ^talent  beau- 
coap  plus  rapprocfa^  de  la  Chine  que 
la  Peraa,  dont  lea  aouverainadeTinrent 
peu  h  peu  tout  k  fiiit  ind^pendanta  du 
Ahakan^  et  ftiirent  taimt  par  en  ttre 
tout  I  fait  ignore.  La  huititoe  ann^ 
ta4e  (1804),  le  roi  des  paya  oociden- 
taux  eoToya  une  ambaasade  avec  un 
tribut  conaiatant  en  raret^  de  cea 
oontn^.  Celni  qui  la  oonduiaait  dea- 
cendait ,  k  la  quatritoe  g^n^ration , 
d'Houlagou,  et  ae  nommatt  Tchou-pe. 
On  lui  acDQvda  le  titre  de  roi  belliqueux 
et  majeatueuxde  rOoddent  pacific.  On 
lui  donna  auasi  unaceaud'or;  et, 
deux  ana  aprte  (1806),  on  lui  confia 
le  commandement  dea  armies  et  Fad- 
miniatration  de  Kan-sou  et  dea  autrea 
paya  voiains.  L*ann^  auivante,  on 
^leva  aon  grade,  et  Ton  changea  aon 
titre  en  ceiui  de  roi  de  Pin.  La  pre- 
inito annte  tchi4a  (1808),  le  m^me 
prince  envoya  en  tribut  616  livrea 
peaant  de  jade :  offrande  ordinaire  dea 
princea  qui  doininent  k  Yerkiyang, 
parce  que  dana  ie  territoire  de  cette 
ville  on  trouveen  abondance  cette  subs- 
tance niim§rale.  Nan-bou-li,  fiia  de 
Tchoo-pe  9  auccMa  k  la  dignity  de  aon 
p^re,  la  septieme  ann6e  yan^yeou 
(1831).  Depuls  ce  temps,  il  n'est  plus 
pori^  des  prinecf  de  la  branche  d'Hou- 


lagou,  k  titre  de  tribtttairea  ou  de 
feudataires  du  g^^nd  empire  mongol. 
L'histoire  cfainoiae  abandonne  plutdt 
encore  lea  deacendanta  de  ChourUMj 
c^eat-lhdire,  la  brancbe  dea  Raptchak. 
Elle  ae  borne  k  dire,  enparlant  de  Ba- 
ton ,  qu'il  alia  r^ner  dans  lea  pays 
occidentaux ,  et  qu'a  cause  de  la  grande 
distance ,  on  a  cess^  d'a?oir  k  ce  sojet 
des  renseignements  authentiques.  Dans 
les  details  qu'on  lit  sur  le  gouyeme- 
ment  des  pays  occidentaux  et  sur  le 
nombre  d*ofiiciers  qui  y  ^talent  entre- 
tonus  par  Tempereur,  on  ne  voit  rien 

3ui  fasse  connaftre  pr^s^jnent  T^tat 
es  limites  k  cette  ^poque.  On  apprend 
aeulement  les  titres  des  diff(6rents  cou- 
vemeura  militairea  de  cea  contrees , 
des  luffes ,  des  prtfeta  et  dea  autrea 
agenta  du  gouvernement. 

«  Sous  les  demiers  empereurs  de  la 
dynastie  mon^ole ,  les  limites  occiden- 
tales  de  I'empire  se  rapproch^nt  suc- 
cessivement  des  points  ou  nous  les 
verrona  aoua  lea  Ming,  Toutea  lea  tri- 
bua  de  la  nation  Ouirat  se  d^tacb^rent 
les  unes  aprte  les  autres ,  et  leors  diefs 
s*empar^rent,  en  leur  propre  nom, 
des  pays  oCi  ils  se  trouvaieot  camp^ ; 
mais ,  en  cessant  de  reoonni^re  la  su- 
zerainet^  effective  du  khakan  de  la 
Chine,  aucun  d*eux  n'eut  la  t^ni<6rit6 
d'en  usurper  le  titre ,  quelles  que  fus* 
sent  d*ailieurs  sa  puissance  et  son  au- 
torit^.  C'est  une  cnose  reconnue  parroi 
tous  ees  Tartares ,  et  comme  la  maxime 
fondamentale  de  leur  droit  public, 
qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  knakan, 
Tartare  ou  non :  c'est  le  fils  du  ciel ,  ou 
I'empereur  de  la  Chine.  On  peut  aspi- 
rer  k  le  devenir ;  mais  la  premise  con- 
dition est  la  conqu^te  de  la  Chine ,  qui 
forme ,  pour  ainsi  dire ,  le  centre  de 
tous  les  l^tats  de  PAsie  orientale.  Ce 
n'est  point,  comme  on  Pa  cni ,  le  res- 
pect pour  la  famille  de  Tchingkis  qui 
a  emp^h6  qu'on  ne  s'arroaedt  lea 
titrea  ou'il  avait  port^,  puisque  la 
m^me  d^f^rence  a  et6  de  tout  temps, 
et  bien  dea  aisles  avant  les  Mongols, 
rendue  au  Khan  celeste  par  les  souve- 
rains  des  Hioung-nou,  des  Thou- 
kieueT,  des  Jouan-jouan,  etc. :  0*081 
bien  plut6t  le  respect  qu'lnspira  ton- 
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joun  ^  Urns  oes  barbares  cette  gniDde 
nation  civilis^e .  au  nom  de  laquelle  ils 
8ont  aoooutumes  a  rattacher  lea  id6ea 
de  richesse,  de  puissance,  de  apien- 
deur ,  et,  pour  ainai  dire ,  d^une  sup^* 
rioritiS  natureile  et  incontestable. » 

XXI*  BTKASTIB.  LSS  MIKG. 

'  Le  fondateur  (*)  de  oette  gfande  et 
c^lebre  dynastie  diinoise  fut ,  comme 
nous  Tavons  dejik  tu,  le  fiis  d'un  pau- 
vre  laboureur ,  qui ,  ennu^6  des  fonc* 
tions  humiliantes  qu'oo  lui  fisiisait  rem- 
plir  dans  un  convent  de  bonxes,  se 
joignita  un  parti  dehivoltds  qui  s*etait 
lorm^  contre  la  domination  etrang^ 
sous  laquelle  g^missait  la  Chine ,  et  en 
devint  bientot  le  chef  le  plus  Intelli* 
gent  et  le  plus  habile. 

Chez  aucune  nation  da  monde  le 
m^rite  ne  revolt  plus  compl^ement 
et  |>lus  promptement  une  sanction 
l^itime  de  ses  ceuTres  qu'en  Chine ; 
nulle  part  les  considerations  de  raee 
et  de  naissance  ne  sont  si  comple- 
ment d^ai^nto.  «Tout  homme,  di- 
a^t  les  Chmois,  qui  sait  mettre  k 
profit  le  conoours  de  certaines  circons- 
lancea  pour  toblir  sa  fortune  et  s*6le- 
ver  aU'dessus  de  sa  condition,  a  n^ 
cessairement  quelque  esptee  de  m^rite ; 
mais  un  homroe  qui ,  du  sein  de  la  pau- 
vret^  la  plus  extreme ,  et  du  milieu  de 
r^tat  le  plus  abject  etie  plus  vil  (**)«  a 
pu  se  frayer  une  route  jusqu*au  falte 
des  ^ndeurs  humaines ,  et  se  placer 

{;lorieusement  sur  le  premier  trone  de 
*uniTers ,  a  dd  ^tre ,  sans  doute ,  an 
homtne  d*un  m^te  sup^rieur,  un 
grand  homme,  un  homme  extrao'rdi* 
naire,  destine  h  tenir  la  place  du  del 
pour  gouTcmer  les  hommes  sur  la 
terre. «  Td  a  ^t^  Tiliustre  fondateur 
de  la  dynastie  des  Ming,  nomm^ 
Tehou^auanrtchang  y  lorsqu'il  n'^tait 
encore  que  simple  partlcalier}  Tdunh 

(^  Tqyei  MB  portrait, ^/l  66,  n«  3. 

(**)  Le  premier  emperear  de  la  djnastie 
dcf  ititig  avail  M ,  selon  quelques  histo- 
rieof ,  domettique  de  bonzes,  tout  en  etant 
bosM  ItiHiilnie. 


ioim^-teeti|  lorsqu'il  oammandait  les 
troupes  qui  le  reconnurent  pour  chef; 
Ou-kau&kaung  ^  c'est-a-dire  prince  de 
Ouy  apres  qu'il  se  fut  rendu  mattre  du 
Kiang-nan;/fot/n$F-iiHniy  lorsqu'aprts 
£tre  monte  sur  le  tr6ne ,  il  donna  on 
tilre  aux  mntm  de  son  r^ne ,  comme 
empereur  reoonnu  l^itime  par  toute 
la  nation ;et  Miiig-tai*t800  (grand 
aieul  de  la  dynastie  Mn^)  dans  la  salle 
des  anc^tres  (*). 

On  a  d^ja  tii  pr^ctiemment  oom* 
ment  cet  empereur  sut  avec  habiletd 
profiter  de  ses  succes  comme  chdf  de 
parti ,  et  s*attirer  Taffection  du  peuple. 
Lorsqu'il  se  fut  rendu  mattre  de  la 
ville  ou  il  ^tait  n^,  il  se  rendit  h  la 
sepulture  de  ses  parents.  II  se  pros- 
ferna  plusieurs  fois  en  firappant  la  terre 
du  front,  puis,  s'y  ^tant  assis,  il  dit 
a  ses  generaux :  «  Dans  les  premieres 
annte  de  ma  vie,  n'^tant  que  le  fits 
d'un  pauvre  laboureur,  je  n'ambition* 
naia  pas  d*autre  fortune  que  celle  de 
mon  pere.  En  entrant  au  service,  je 
n*avais  d'autre  d^ir  que  de  m'acquit- 
ter  de  mon  devoir.  Aurai»je  jamais 

}»u  esp^rer  de  rendre  an  jour  la  paix  k 
'empire?  Apres  plus  de  dix  ans  d'ab- 
sence ,  je  reviens  avec  quelque  gloire 
dans  ma  patrie,  prte  des  tombeaux 
de.mesanodtres ;  J'y  retroave  les  yiell* 
lards  <|ue  j'y  avais  laiss^.  Lorsque  je 
quittai  la  maison  de  mon  p^e  pour 
entrer  dans  les  troupes  en  quallte  de 
simple  soldat ,  je  vis  les  plus  braves 
et  les  plus  estim^  de  nos  ofOclers  per- 
mettre  k  leurs  soldats  d*enlever  les 
femmes  et  les  enfants  du  peuple ,  et  de 
lui  ravir  tout  ce  quMI  possraait.  Indi- 

§n^  de  ces  brigandages ,  et  p^nMr^  de 
ouleur  k  la  vue  de  oes  malheureuses  vio^ 
timesj'osaideveria  voix,  et  faire  des 
reprocnes  k  ceux  qui  les  autorisaient; 
mais,  les  trouvant  sourds  k  mes  repr<6- 
sentations ,  je  pris  le  parti  de  me  s^ 
parer  d'eux :  j^assemblai  \f»  ofliders 

3ui  m'ob^issaient ;  je  leur  recommdn- 
al  de  ne  jamais  souffrir  parmi  leurs 
troupes  d'aussi  grands  destordres,  d'6- 
pargner  en  tout  le  peuple,  afln  de  lui 


(*)  imiot,  Portrait  inMit  de  Miog-tai- 
tsoii. 
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fiaire  connattre  que  nou8  n'avions  pris 
les  armes  que  pour  le  tirer  de  la  mi- 
s^re ,  et  lui  procurer  une  paix  solide. 
L'auguste  ciel  a  sans  doute  approuv6 
ma  conduite,  puisqu'il  lu'a  IM  de 
r^tat  abject  oil  i'^tais  ne ,  et  que  je 
suis  parvenu  a  Tnonneur  d*6tre  votre 
chef. » 

RECHERCHE  DES  L1VRE8. . 

Lorsqu'il  n'^tait  encore  (en  1366) 

Sue  le  plus  sage  et  le  plus  puissant 
e  tous  ies  competiteurs  k  reropire 
des  Mongols,  et  qu'il  ne  possedait 
que  le  pays  a  Test  et  a  T.ouest  de  la 
riviere  HoaT,  il  fit  faire.une  recherche 
exacte  de  tous  les  livres,  avec  ordre 
de  mettre  dans  sa  bibliotheque  un 
exemplaire  ou  deux  de  chacun-ae  ceux 
qu'on  trouverait. «  J'aimebeaucouples 
hvres ,  dit-il  aux  grands  et  aux  lettres 
de  sa  suite ,  parce  que  c*est  dans  les 
livres  que  Too  s'instruit  de  ses  de* 
voirs.  Je  suis  fdch6  que  la  vie  que  j'ai 
men^e  jusqu*!  present  ne  m'ait  pas 
laiss^  assez  de  temps  (K)ur  Temployer 
^  une  lecture  plus  assidue.  J'ai  t^ch^ 
d*y  suppleer  par  noes  fr^uents  entre- 
tiens  avec  les  gens  de  lettres.  Quand 
je  serai  plus  libre ,  j'y  suppl^erai  en- 
core mieux.  Ainsi  qu'on  recueille 
tout.  Je  crains  bien  que  tant  d'ann^es 
de  troubles  et  de  d^ordres  n*aient  fait 
disparattre  beaucoup  d'ouvrages  qui 
meritaient  d*^tre  conserve. » 

—  «  Seigneur,  lui  r^pondit  Tun  des 
lettres  qui  ^talent  presents ,  en  ce  qui 
concerne  les  ouvrages  qui  ont  eU  com- 
poses sous  les  trois  tuang  ( rois)  et  les 
cinq  H  (empereurs),  ils  sont  en  bien 
petit  nombre  et  tr^s-succincts ;  mais 
les  recueiis  qui  se  firent  sous  Hari' 
wou'ti^H^oU'tiy  empereur  de  la  dynas- 
tic des  Han)  y  suppl^ent  en  quelque 
sorte.  G'est  au  moyen  de  ces  recueiis 
que ,  conciliant  tous  les  fragments  les 
uns  avec  les  autres ,  on  est  parvenu  h 
compI^.ter  les  King,  et  k  s*instruire  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  k  savoir 
8ur  les  anciens  temps.  Les  empereurs 
qui  ont  successivement  occupy  (e  trone 
apr^s  Won-Ti ,  n*ayant  pas  eu  autant 
de  zele  que  ce  grand  prince  en  avait 
pour  ie  recouvrement  des    anciens 


fragments,  on  n*a  pas  fait  beaucoup 
de  nouvelles  d^uvertes  en  ce  genre. 
Maintenant  que  vous  voulez  bien  nous 
encourager  a  poursuivre  un  objet  si 
int^ressant,  nous  n'oublierons  aucun 
soin  pour  tocher  de  vous  satisfaire.  » 

AMBASSA.DEURS   ENVOT^S   DES    PATS 
tTRAlYGERS. 

Dans  les  premises  ann^es  de  son 
r^ne ,  Houng-wou  requi  des  ambas- 
saoeurs  de  quarante  royaumes  etran- 
gers;  et  il  y  avait  un  lion  au  nombre 
des  obiets  qu'ils  lui  pr^enterent. 
C'est,  dit  rhistoire ,  le  premier  qui  fut 
vu  en  Chine.  II  reQut  aussi  des  envoys 
de  la  Coree ,  du  Japon ,  de  Ttle  Formose, 
des  ties  de  TAustralie  et  du  royaume 
de  Sien-lo  ou  Siang.  L'ambassadeur 
de  ce  dernier  pays  ^tait  porteur  d'une 
lettre  missive  ecrite  en  lettres  d'or. 

Avant  d'etre  enti^rement  mattre  de 
la  Chine,  Tchou,  deja  reconnu  roi, 
avait  ^tabli  sa  cour  a  Nan-king.  II  y 
avait  fait  construire  un  palais ,  un  tem- 

Sle  des  anc^tres,  et  tous  les  Edifices 
estin^  par  les  usages  chinois  k 
Texercice  de  rautorit6  souveraine.  II. 
avait  aussi  fait  constniire  un  temple 
hors  de  Fenceinte  de  la  ville,  poury 
offrir  le  sacrifice  du  solstice  d  hiver. 
A]^ant  pris  la  resolution  d'offi'ir  ce  sa- 
crifice h  la  onzieme  lunede  Tannic  1367, 
il  se  fit  accompagner  par  celui  de  ses 
fils  qu'il  destinait  d^ja  k  £tre  son  suc- 
cesseur.  La  c^remonie  ^tant  finie ,  il 
conduisit  son  fils  dans  la  campagne , 
pour  lui  donner  une  de  ces  leqons 
irappantes,  que  Ton  pent  d'autant 
moms  oublier,  qu'elles  ont  un  carac- 
t^re  plus  grave  et  plus  solennel. 
ft  Voyez ,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  tous  ces 
champs,  examinez  avec  quelle  acti- 
vity toute  cette  multitude  d*hommes 
disperses  (^k  et  1^  travaillent!  C'est 
que  c'est  a  pr^ent  le  temps  ot^  ils 
doivent  confier  a  la  terre  la  semence 
destinde  a  produire  des  fruits  dans 
une  autre  saison...  C'est  pour  nous  que 
ces  pauvres^enstravaillent;  c'est  pour 
nous  uourrir  que,  pendant  tout  le 
cours  de  Tannee ,  ils  s'dpuisent  de  fa- 
tigues ;  trop  heureux  encore  si ,  apr^ 
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s'^tre  ainsi  ^puis^,  il  leur  reste  de 
quoi  r^parer  leurs  forces  par  la  nour- 
riture  la  plus  <;rossiere.  Tout  le  fruit 
de  leur  travail  est  pour  nous.  Nos  an- 
c^tres  etaient  de  la  classe  de  ces  hom- 
mes.  Je  les  ai  vus  arroser  les  champs 
de  leurs  sueurs ,  et  j'ai  etd  t^moin  de 
leurs  mis^res.  Je  serais  aujourd^hui 
tout  comme  ils  etaient ,  si  J'avais  eu 
assez  de  forces  pour  pouvoir  travailier. 
Vous  ne  seriez  alors  vous-m^me  que 
le  fils  d'un  paysan  ou  d'un  laboureur. 
Le  ciel  en  a  dispose  autrement ;  mais 
Dous  ne  devons  pas  oublier  pour  ceia 
r^tat  de  bassesse  d'ou  il  nous  a  tir^ 
pour  nous  placer  au  fafte  des  honneurs. 
Ainsi,  mon  Gls,  si  le  mdme  ciel  qui 
m'a  plac^  ou  vous  me  voyez ,  vous  des- 
tine h  ^tre  dans  la  suite  roi  ou  empe- 
reur,  rappelez  quelquefois  dans  votre 
esprit  notre  entretien  d'aujourd'hui.  II 
Tous  inspirera  des  sentiments  de  com- 
passion pour  ceux  de  vos  sujets  qui 
s'oocaperont  du  travail ,  et  vous  por- 
tera  a  les  soulager.  II  emp^hera  en- 
core que  vous  ne  tous  laissiez  domi- 
ner  par  un  fol  orgueil  (*).  » 

Quelque  temps  apres,  il  6leva 
Khouno  -  hi  -  Hio  ,  descendant  de 
Rhounq-tseu,  a  la  cinqui^me  g^nd- 
ration ,  au  rang  de  koung  ( ou  comte) 
de  Tempire,  en  reconnaissance,  lui 
dit-il  en  pr^ence  de  toute  sa  cour, 
de  oe  que  son  iliustre  aieul  avait  laiss^ 
h  la  post^rit^ ,  dans  ses  ecrits  immor- 
tels,  les  veritables  maximes  du  bon 
gouvemement ,  maximes  qu*il  s'effor- 
cerait  lui-m^me  de  mettre  en  pratique, 
tant  qu*il  aurait  des  bommes  h  gou- 
verner. 

Le  dernier  empereur  mongol  ne  te- 
nait  j)lus  que  queiques. places  dans  la 
province  de  Pe-tchi-li;  les  generaux 
et  les  courtisans  de  Tchou  ,  car  il  avait 
d^ja  des  courtisans,  le  pressaient  de  se 
declarer  empereur.  «  Dans  peu ,  lui  di- 
saient-ils,  nous  allons  etre  -  enti^re- 
ment  d^livr6s  de  tous  ces  etrangers ; 
vous  ne  pouvez  rdsister  plus  longtemps 
au  voeu  de  la  nation,  v 

—  «  Puisque  le  ciel  et  les  hommes 
le  veulent  ainsi ,  repondit-il    je  me 

(*)  Amiot,  lien  die. 


rends ;  »  et  aussitdt  il  protesta  en  f^ce 
du  ciel  et  de  la  terre,  que  ce  n*^tait 
point  par  ambition ,  ni  par  aucun  au- 
tre motif  semblabie ,  qu^il  allait  pren- 
dre le  titre  d^empereur,  mais  que 
c'^tait  uniquement  pour  ob^ir  au  ael, 
dont  les  ordres  lui  etaient  manifes- 
tes  par  la  voix  des  populations  qui 
avaient  oour  organes  les  ministres, 
les  granas,  et  les  mandarins:  Alors  ^ 
dans  la  premiere  lune  de  Tann^  1368, 
il  alia  offrir  le  sacrifice  solennel  des 
enipereurs  dans  le  temple  du  Ciel, 
place  au  midi  de  la  ville;  et,  k  son. 
retour,  il  tint  son  premier  lit  de  jus- 
tice comme  empereur.  II  d^termma , 
dans  cette  c^r^monie,  que  le  nom 
de  Ta-tnirta*  ou  de  grande  lumierey 
serait  donne  a  sa  dynastie ,  et  que  les 
ann^es  de  son  r^ne  seraient  nom- 
m^s  Houng-wou  (du  grand  guer* 
tier).  Cette  c^r^monie  ^tant  achev^, 
il  se  rendit  au  temple  des  anc^tres 
{Jal-miao)  avec  tout  son  corteee.  II 
y  pla^  les  Tahlettes  de  quatre  ae  ses 
anc^tres ;  .et ,  apr^  avoir  fkit  devant 
elles  les  prosternations  et  autres  c/k" 
r^monies  d*usage ,  il  se  retira. 

La  soumission  de  la  capitale  et  des 
principales  provinces,  dit  un  biogra- 
phe  du  fondateur  de  Id  dynastie  des 
Mingy  ne  fut  pour  le  nouvel  empereur 
qu*un  motif  de  redoubler  d'activite, 
afin  d'achever  la  cx)nqu^te  de  Fempire. 
Tous  ses  g^n^raux  furent  envoy^  a  la 
fois  pour  reduire  ce  qui  pouvait  res- 
ter  du  parti  des  Mongols  ou  des  chefs 
de  rebelles,  nagu^re  rivaux  de  Houng- 
wou.  Lui-m^me,  tranquille  a  Peking 
sans  y  6tre  oisif ,.  s*occupa  de  consoli- 
der,  par  de  sages  institutions,  sa 
grandeur  qui  ne  reposait  encore  que 
sur  le  succes  de  ses  armes.  Ennemi 
du  luxe ,  comme  presgue  tous  ceux  qui 
s'elevent  par  leur  merite ,  et  qui  veulent 
se  montrer  sup^rieurs  a  leur. fortune, 
11  mit  ses  soins  k  reformer  toutes  les 
folles  d^penses  qui  avaient  rendu  la 
cour  tartare  odieuse  au  peuple.  II  fit 
abattre  les  tours  et  les  palais  somptueux 

?ue  les  Mongols  avaient  construits  a 
eking,  et  remplacer  par  des  orne- 
ments  de  cuivre,  les  figures  d'or  et 
d'argent  qui  briliaient  sur  les  chars  et 
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las  meubles;  et,  eomme  un  de  ses 
grands  lui  repr^entait  la  perte  que  ce 
changement  ailait  produire,  et  la  n^- 
eessitS  de  conserver  des  superfluit^s 
qui  augmentaient  I'^lat  exteneurde  sa 
dignite  :  «  La  gloire  d'uu  prince,  re- 

Sondit  Houng-wbu ,  n'est  pas  d'a?oir 
es  meubies  somptueux  et  superflus , 
mais  d'etre  ie  mattre  d*un  peiiple  qu'il 
rende  heureux.  J*ai  tout  Tempire  iK)ur 
domaine :  en  serai-Je  plus  pauvre  quand 
ie  perdrai  la  fa^on  de  quelques  nieu- 
Dles  inutiles?  Si  je  donne  I'exemple  du' 
luxe,  comment  pourrais-je  Ie  oondam- 
ner  dans  mes  sujetsP  » 

c  Houng-wou  etait  dou^  de  trop  de 
grandeur  d'Ame  pour  oublier  Ie  rang 
ohscur  d'o^  i)  etait  sorti ;  et  loin  de 
rougir  de  sa  naissance,  it  semblait 
pluSt  en  tirer  vanity.  Tons  ses  dis- 
cours  h  ses  oourtissns,  les  instructions 

Su*il  adressait  au  peuple,  les  exhorta- 
ions  qu*il  faisait  h  ses  armies,  avaient 
pour  objet  d'enflammer  leur  dme^  en 
leur  montrant  rel^vatton  oik  Tavaient 
fait  arriver,  disait-il,  la  vertu  simple 
et  modeste  de  ses  aTeux ,  et  son  atten* 
tion  a  se  conformer  aux  intentions 
bienveillantes  du  ciel  pour  les  hommes. 
I^eanmoins,  Ie  desir  quMl  avait  de  pa* 
cifierrempire,'  ne  Temp^cha  pas  d'en- 
treprendre  des  guerres  qui  pouvaient 
Ie  conduire  h  eet  objet.  Ses  g^n^raux , 
aprte  avoir  soumis  ou  disperse  tout  ce 

3ui  restait  des  armto  mongoles  en 
e^a  de  la  grande  muraille,  sortirent 
des  limites  de  Tempire  par  plusieurs 
points ,  et  all^rent  attaquer  en  Tarta* 
rie  les  princes  de  la  dynastie  fugitive, 
dont  Ie  retour  sur  les  fronti^res  au- 
rait  pu  inqui^ter  ou  troubler  Tem- 
pire. 

<  Le  Thibet ,  leLiao-toung ,  et  m^me 
plusieurs  divisions  de  la  nation  mon- 
gole  se  soumirent  k  leur  tour  aux  ar- 
mes  chinoises;  et  le  prince  tartare, 
qui  conservait  le  titre  d'empereur,  se 
vit  contraint  de  se  retirer  a  Rarako- 
roum,  dans  le  pays  mtoe  d*oi!k  ses  an- 
c^tres  ^taient  partis  pour  aller  h  la 
conqu^e  de  TAsie.  Mais  dans  cet  ^loi- 
gnenicnt,  ils  ne  cesserent  pas  de  tour- 
menter  les  Ghinois,  soit  en  venant  k 
rimproviste  fbndre  sur  les  frontiires , 


soft  en  harcelant  ceux  des  Tartares  qui 
avaient  reconnu  les  Ming,  et  qui  ser- 
vaient  de  boulevard  k  Tempire.  Uoung- 
wou  ne  vit  pas  la  fin  de  ocs  guerres, 
qui  lui  donnaient  touiours  derinqui^- 
tude  sur  la  stability  de  sa  dynastie.  Ce 
ne  Alt  que  dans  les  ann^es  Yotmg'lo, 
sous  son  second  successeur,  que  les 
Chlnois,  prenant  enfin  leur  revanche 
sur  les  Mongols,  p^netrerent  dans  la 
Tartaric,  et  la  r^duisirent  en  province 
chinoise. 

«  Mais  Houns-\7oa  eut  toujours  |a 
gloire  d'avoir  delivr^  sa  patrie  du  joug 
que  les  Strangers  lui  avaient  impose 
depuis  cent  ans ;  d*avoir  r6uni  a  ses 
Etats  des  pays  immenses  qui  avaient 
6t6  subiugu6s  par  les  Mongols;  d'avoir 
rendu  la  paix  k  un  vaste  empire ,  et 
retabli  Tordre  trouble  par  les  r^voltes 
et  les  guerres ;  d*avoir  enGn  r^pandu 
)a  terreur  et  la  gloire  du  nom  cninois 
dans  des  contr^es  ^loign^es,  «  d*oii  un 
grand  nombre  d'^trangers  vinrent  lui 
pajer  le  tribut,  participer  k  ses  bien<' 
faits,  et  admirer  son  gouvernement, » 
c'est-^-dire,  en  lanpage  chlnois,  que 
sous  son  r^ne  Faeces  de  Tint^rieur  de 
Tempire  fut  ouvert  aux  strangers ,  et 
que  Tattrait  du  con^merce  attira  en 
Chine  les  roarchands  de  tons  les  pays 
de  TAsie ;  car,  quant  k  la  soumission 
des  contrto  qui  sont  situdes  au  del^ 
du  Thibet,  dans  Tlnde,  la  Perse  et  la 
Tartarie,  on  doit  la  regarder  cette  fois 
comme  une  de  ces  exag^rations  dont 
les  Chlnois  sont  assez  prodigues ,  quand 
il  s'agit  de  rehausser  Teclat  et  aaug- 
menter  la  splendeur  du  regne  de  leurs 
souverains. « 

ADOPTION  DB  I'JOfCIEN  CiatMOlfUU 

Les  maltres  des  rites  et  des  cdr6- 
monies  pr^ent^rent  une  requite  a 
Tempereur,  la  seconde  lune  de  la  pre- 
miere ann^  de  son  r^gne  (1368),  par 
laquelle ,  apres  avoir  dit  que ,  n*ayant 
rien  trouve  de  plus  auguste  que  les 
c^r^monies  qui  avaient  lieu  sous  les 
anciens  souverains  de  la  monarchic, 
c'est  k  ces  ceremonies  qu*ils  avaient 
cru  devoir  s*en  tenir;  lis  ajoutaient 
qu'ils  suppliaient  Sa  Majeste  de  fixer 
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par  con  autorit^  aue  le  saeriflce  da 
aolstiee  d'biver  s'onrirait  sur  un  autel 
rond,  et  celui  du  solstice  d*6t^ ,  sur 
un  autel  earri;  qu*on  remettrait  en 
▼igueur  I'usaffe  des  sacrifiGes  dej  cnia- 
tre  mers  et  des  cinq  montagnes  oites 
yo:  qu*a  cbacune  des  quatre  saisons 
de  rann^i  Tempereur  sacrifierait  dans 
les  chapelles  particulidres  oh  sont  les 
tablettes  de  ceux  de  sa  dynastie,  et 
qu'i^  la  fin  de  Tannte  il  ferait  le  sacrifice 
ou  les  c6r^monies  respectueuses  dans 
le  TaM^miaOy  temple  tuprimej  en 
rbonneur  de  tons  les  ancetres  en  i;6<> 
0^1 ;  enfin  que  deux  fois  Fannie  if  j 
aurait  un  sacrifice  solennel  en  I'bon^ 
neur  des  esprits  de  la  terre ;  I'un  au 
printemps  et  I'autre  en  antomne. 
L*empereur  mlt  k  ces  diff^Srents  arti- 
cles et  aux  autres  qu*on  lui  pr^enta , 
le  sceau  de  son  approbation  «  pour 
acbever  d*^ter  de  1  esprit  des  peuples 
jasqu*au  souvenir  de  la  dynastie  sur 
les  debris  de  laquelle  il  ^tablissait  la 
sienne.  »  II  porta  un  ^dit  par  lequel 
il  obligeait  tous  sea  sujets  d  s*kabuler 
enti^emetU  d(  la  ehinoisey  comme  on 
s'babillait  sous  le  r^ne  de  la  dynastie 
des  Tbang. 

A  la  quatri^me  lune  de  la  m^me 
annto,  il  ordonna  que  Ton  ferait  un 
prfois  historique  de  la  vie  de  tous  ceux 
qui ,  depuis  Tantl juit^  la  plus  recul^ 
)usqu*i  lui,  s*6taient  distmgu^  dans 
quelqae  genre.  II  voulut  gu'on  y  ajou- 
tftt  leurs  poKraits.  II  oraonna  encore 
que  Ton  mettrait  en  tableaux  toute 
rhistoire  de  sa  yie,  en  la  prenant  de- 
puis son  obscure  naissance  jusqu'aa 
jour  oh  11  (ut  soiennellemeDt  proclam^ 
empereur.  «  Ne  croyez  pas,  dit-il  aux 
)ersonne8  de  sa  cour,  que  Tordre  que 
e  viens  de  donner  de  peindre  toute 
^histoire  de  ma  vie,  m*ait  €te  SnspWi 
par  la  vanit^.  Je  ne  suis  originaire- 
ment  qu'un  bomme  de  la  campaf^ne , 
que  le  simple  fils  d*un  laboureur.  Mon 
p^re  et  mes  ancetres  n'avaient  pour 
tout  bien  que  beaucoup  de  vertus,  et 
c*est  leur  yertu  que  le  ciel  a  r6cora- 
pens6e  dans  ma  personne,  en  medon- 
nant  Tempire.  Amsi  je  n*ai  aucun  sujet 
particulier  de  m*enor^eiUir;  ie  veux, 
en  faisant  peindre  Tmstoire  de  toute 


ma  vie,  laisser  h  la  post^rit^  nn  mo- 
nument de  I'obscurit^  de  son  origine, 
et  un  souvenir  touioars  present  de  ce 
qu*ll  m*ett  a  coAt^  de  peines  et  de  tra- 
vaux  pour  parvenir  enfin  Jusqu*au 
terme  ou  Je  suis  arrive.  Je  oompte 
qu*elle  en  fera  son  profit;  du  moins, 
c*est  mon  intention  (*).  » 

On  a  dit  pr6c^emment  oue  le  nou- 
vel  empereur  aui  avait  aetrdn6  ia 
dynastie  mongole,  avait  fait  d^molir 
lespalais  somptueux  que  les  empereurs 
mongols  avaient  fait  construire  h  Pe- 
king, et  avait  fait  remplacer  par  des 
omements  de  cuivre  les  fieures  d*or  et 
d*argent  qui  ^talent  prodigu^es  par- 
.  tout;  11  fit  plus,  il  ordonna  que  tout 
cet  or  et  oet  areent,  ainsi  que  les  pier- 
reries  et  les  ^nes  prMeuses ,  seraient 
d6pos^  dans  le  trroor  public  pour  Are 
employes  aux  besoins  de  l*£tat  et  au 
soula^ment  du  peuple;  en  outre,  il 
permit  k  toutes  los  femmes  qui  se  trou« 
v^rent  dans  le  plais  imperial ,  lorsque 
la  ville  fut  prise,  de  se  retirer  cnez 
leurs  parents,  ou  de  prendre  td  aatre 
parti  qu'elles  Jugeraient  k  propos. 

L'ordre  quMl  avait  donn6  de  mettre 
dans  le  tr^r  public  tout  ce  qui  serait 
trouv6  de  prteieux  dans  le  palais  ne  fut 
pas  extoito  k  la  rigueur;  on  avait  cm 
devoir  laisser  les  chars,  oh  il  v  avait 
des  omements  d*or,  tels  qu'ils  etaient. 
L*empereur  fit  dter  Tor  et  mettre  du 
cuivre  en  place.  On  avait  cm  devoir 
oonserver  encore  une  machine  tr^- 
curieuse  et  tr^riehe,  qui  renh^entait 
des  hommes  battant  les  veiiles  de  la 
nuit(**)  au  temps  pr^is,  suivant  les 
diff^rontes  saisons,  et  exteutant  plu- 
sieurs  autres  mouvements  par  le  moyen 
de  quelques  ressorts  qui  Etaient  cacn^ 
dans  son  int^rieur,  le  tout  enrichi  d*or 
et  de  pierreries.  On  pria  rempereur  de 
conserver  cette  machine  en  faveur  de 
sa  singularite  et  de  sa  beaute.  L'empe- 
rfur  rexamina  avec  beaucoup  d'atten- 
tion;  puis,  se  touraant  vers  les  per- 
sonnes  de  sa  suite,  il  leur  dit :  «  Crest 
pour  avoir  aim6  de  pareilles  bagatelles 
que  le  dernier  empereur  des  rowm  a 

(*)  Amiot,  lieu  citi. 
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A^lige  le  sola  du  gouvernement  et 
perdu  Tempire;  c'est  pour  pouvoir  les 
Jui  procurer  que  les  mandarins  ont 
e|}uise  la  substance  du  peupie.  Qu*ou 
detruise  cette  machine  inutile,  et  que 
les  materiaux  en  soient  deposes  dans 
Ic  tresor  public. « 

DISCOURS    PUBLICS  DU  TfOUVEL  JLS,  ET 
Rl^POMSE  D£  L'EMPEREUR. 

La  seconde  ann^  de  son  regne 
(1 3G9)  commenca ,  comme  oommencent 
toutes  les  annees  chinoises,  par  Tas- 
sembl^e  cendrale  des  princes,  des 
grands  et  des  mandarins  des  differents 
ordres ,  qui  se  rendent  au  palais  du  sou- 
Yerain  pour  Jui  rendre  leurs  devoirs, 
en  faisant  ensemble  les  ceremonies  res- 
pectueuses,  s^lon  le  rit  ^tabli.  Les  ce- 
remonies finies,  Tempereur,  si^geant 
sur  son  tr6ne,  prit  la  parole  et  dit: 
«  Vous  me  souhaitez  toutes  sortes  de 
prosp^rites  et  un  regne  des  plus  heu- 
reux ;  c'est  de  vous  en  partie  que  tout 
cela  depend.  Aidez-moi  de  toutes  vos 
forces  a  bien  gouverner  mes  sujets,  a 
faire  le  bonheur  de  mes  peuples ,  vous 
me  rendrez  heureux  moi-meme.  Je  ne 
puis  pas  etre  partout  en  m^me  temps, 
je  ne  puis  tout  voir  ni  tout  entendre; 
c*est  a  vous  h  m'instruire,  c'est  k  vous 
h  me  ramener  dans  la.  bonne  voie  si  je 
m'egare.  Les  Youan  ont  perdu  Tempire 
prce  qu'ils  ne  Tont  pas  bien  ffouvernd. 
II  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  manda- 
rins qui  ont  servi  sous  eux ;  ils  se  se- 
ront  sans  doute  aper^us  des  vices  de 
Jeur  gouvernement;  je  les  invite  h  me 
dire  ce  qu'ils  en  pensent,  afin  que  je 
me  tienne  sur  mes  gardes  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  m^me  precipice  qu'eux. » 

PR^COIflSATIOM  DU  SYSTEMS  GOUTERNE- 
MENTAL  D'lNTlMIDATION  PAR  UN  MAN- 
DARIN ,  BLAM£JS  PAR  L'EMPEREUR. 

Un  mandarin  nonune  Ma^^  homme 
integre  et  exact  h  remplir  tons  ses  de- 
voirs, mais  naturellement  dur,  voyant 
3ue  nersonne  ne  se  mettait  en  devoir 
e  repondre  a  la  demande  de  Tempe- 
reur,  crut  pouvoir  y  satisfaire  en  disant 
que  le  trop  de  douceur  dont  avaient  us^ 
les  Youan  dans  leur  manidre  de  goo- 
vemer,  ^tait  la  principale  caase  de  leur 


perte.  Les  mandarins  et  le  peupie 
avaient  trop  de  liberty  sous  leur  goii- 
vernementy  dit'il'^  U  faut  Tiecessaire- 
tnent  de  la  rigueur;  ca/r  sans  rigueur 
on  ne  vient  a  bout  de  rien.  Si  les 
Youan  avaiient  ete  plus  rigourettx, 
plus  seoiresy  ajouta-t-il,  ils  seraiewt 
encore  maitres  de  I'empire. 

«  Vous  vous  tronypez ,  r6pliqua  Tem- 
pereur,  on  ne  pent  conduire  les  man* 
darins  et  le  peupie  avec  trop  de  dou- 
ceur. Avec  la  douceur,  on  ootient  des 
uns  et  des  autres  tout  ce  qu'on  veut; 
j'en  ai  Texp^rience.  Une  cordc  que  Ton 
veut  trop  tendre  se  rompt,  et  le  peu- 
pie, traite  rigoureusement,  se  porte 
aux  dernieres  extr^mit^s.  Vous  con- 
fondez  la  douceur  avec  la  negligence » 
et  y exactitude  avec  la  rigueur y  ce  qu'il 
faut  cependant  bien  distinguer.  Les 
sages  empereurs  de  Tantiquite  gouver- 
naient  tres-certainement  avec  beaucoup 
de  douceur,  mais  ils  etaient  tres-atten- 
tifs  a  faire  observer  les  lois.  II  n'en 
etait  pas  de  m^me  sous  les  derniers  em- 
pereurs des  Youah}  ils  ne  pensaient 
qu'a  leurs  plaisirs;  lis  n^gligeaient  les 
affaires  du  gouvernement,  et  les  man- 
darins ,  a  leur  exemple ,  ndgligeant  leurs 
obligations  les  plus  essentielles,  ne 
pensaient  qw'h  amasser  des  richesses 
pour  les  employer  en  objets  de  luxe,  en 
debauches  et  en  divertissements  de 
toutes  sortes;  pourvu  qu'ils  extorquas- 
sent  du  peupie  de  quoi  contenter  leur 
cupidite,  ils  lui  Idchaient  la  bride  sur 
tout  le  reste.  Voila,  a  mon  avis,  la  ve- 
ritable cause  de  la  perte  des  Youan. 
Le  peupie,  devenu  miserable  sous  uni 
gouvernement  qui  lui  6tait  tout,  s'est 
porte  a  toutes  sortes  d'exces ,  et  a  enfln 
secoue  le  joug.  ]£vitons  nous-m^mes  les 
defauts  que  nous  avons  aper^us  dans 
ceux  qui  nous  ont  devances;  tdchons 
de  rendre  le  peupie  heureux,  et  n'exi- 
geons  de  lui  que  I'observation  des  lois 
et  Taccomplissement  de  ses  devoirs. 
Pour  le  mettre  a  m^me  de  se  procurer 
les  moyens  de  vivre  desormais  plus  a 
raise  qu'il   ne  faisait  ci-devant,  je 
I'exempte  cette  annee  de  toute  imposi- 
tion et  de  tout  tribut(*}.  » 

(*)  Amiot,  lica  cite. 
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GOimiSSIOH  KOMMte  TOim  ISCURB  L'HIS. 
TOJRE  DE  LA  DTMASTIfi.  UONGOLB. 

A  la  seconde  lune  de  la  m^oie  ann^ , 
il  ordoona  qu*on  mtt  eo  ordre  les  m^- 
moires  autnentiques  de  ce  qui  s'etait 
pass^  sous  les  regnes  des  neuf  eoipe- 
reurs  des  Yauany  pour  ea  composer 
rhistoire  de  leur  dynastie.  II  nomma 
trois  lettres  babiles  pour  presider  a  cet 
ouvrage  (*) ;  il  leur  enjoignit  de  fa  ire 
chercher  dans  tout  Tempire  les  hom- 
ines les  plus  habiles  dans  les  lettres, 
et  de  choisir  seize  d'entre  eux  pour  se 
les  associer.  Outre  cela,  il  envoya  des 
savants  dans  les  provinces  du  Nord, 
pour  recueillir,  par  des  informations 
Uites  avec  soin,  tout  ce  qui  s'6tait 
pass^  de  plus  important  pendant  les 
dernieres  annto  du  r^ne  de  Chun-ti  , 
afin  de  le  faire  entrer  dans  le  corps  de 
rhistoire. 

C^IR^OHIB  DU   LABOUEAGE.  SACRIFICB  A 
L'BSPRIT  DBS  MUHIBRS. 

Dans  cette  m^me  lune,  il  fit  la  c^- 
r^monie  du  labourage  de  la  terre,  apr^s 
laquelle  il  voulut  que  riinp^ratrioe  fit 
le  sacriGce  k  VEsprit  des  mMers, 
pour  la  prosperite  des  vers  h  soie. 

ENCOURAGBMBNTS  DONNl^  AUX  GENS  DB 
LETTRES.  RBMONTRANCES  FAITES  DB  PART 
BT  D'AUTRB. 

Depuis  qu'il  ^tait  sur  le  trone, 
HouNG-won  n'avait  jamais  cess^  de 
faire  du  bien  aux  gens  de  lettres,  de 
les  distingiier  par-dessus  tous  ses 
autres  sujets,  et  de  les  encourager  a  lui 
donner  des  avis.  Ceux-ci  avaient  pro- 
fits des  encouragements  de  Tempereur 
^pour  lui  donner,  chacun  a  sa  maiiiere, 
des  rigles  de  bon  gowfemement,  II  ne 
se  passait  presque  pas<de  jour  qu'on  ne 
lui  presentSt  quelque  jrojet  ou  remon- 
trance  de  leur  part.  II  recevait  tout 
avec  bienveillance  et  se  faisait  tout 
lire;  mais  commeilposs^ait  lui-m6me 
Fart  de  donner  des  avis  dans  uu  plus 

(*)  Ce  farcnt  Li-ehan'tchanff ,    Soung- 
tiea  el  JVang-weU 


haut  degr^  que  tous  les  lettr^  ensem- 
ble, il  voulut  leur  en  donner  h  son  tour 
dont  ils  pussent  faire  leur  profit,  et 
qui  contribuassent  en  m^me  temps  k 
le  d^livrer  de  cette  foule  de  represen- 
tations fastidieuses  et  inutiles  dont  ils 
Taccablaient.  II  ordonna  aux  tribunaux 
litt^raires  de  s'assembler  et  de  se  ren- 
dre  au  palais,  pour  ^tre  admis  en  sa 
presence.  Lorsqu*ils  furent  tous  reunis, 
il  leur  dit :  a  Les  anciens  faisaient  peu 
de  livres,  mais  ils  les  faisaient  bons; 
le  but  de  tous  leurs  ouvrages  ^tait  d'ins- 
pirer  la  vertu  et  Tamour  du  devoir,  de 
faire  connattre  le  merite  des  grands 
hommes  en  tout  genre,  et  de  donner 
des  moyens  pour  iaciliter  Tobservation 
des  lois  et  des  usages.  II  s'en  faut  bien 
qu'il  en  soit  de  m^me  aujourd'hui. 
Nos  lettr^  modernes  to'ivent  bean- 
coup  et  sur  des  sujets  qui  ne  peuvent 
£tre  d'aucune  utilite  r^lle.  Les  anciens 
ecrivaient  simplement,  et  leurs  Merits 
^taient  ^  la  port^e  de  tout  le  monde; 
leur  style  ^tatt  coulant ;  leurs  expres- 
sions Claires;  ils  disaient  beaucoup  de 
choses  en  tr^s-peu  de  mots.  Quo!  de 
plus  clair,  par  exemple,  de  plus  pr^s 
et  de  plus  instructif ,  que  le  Tchou-che- 
piao  de  Tchou-ko-liang?  Dans  cet  ou- 
vrage, qui  n'est  que  de  quelques  feuil- 
.  les,  il  expose  son  sujet  avec  tant  de 
precision  et  de  clart^,  it  le  traite  d*une 
roani^re  si  simple  et  en  mSme  temps 
si  noble,  il  entre  dans  un  detail  de  rai- 
sons  si  abondant,  quoique  tres-oourt, 

J|u'il  dit  tout  ce  qu*il  faut  dire,*  ne 
aisse  rien  a  desirer,  et  entrafne  tout 
le  monde  k  son  sentiment.  Autrefois 
on  lisait  son  ouvrage  avec  pIaisir;-on 
le  lit  encore  aujourd'hui  de  m^me.  Ce 
n'est  point  ainsi  que  nos  lettres  mo- 
dernes 6crivent ;  leur  style  est  diffus  et 
ampoul6;  ils  noient  une  pensile  dans 
des  flots  de  paroles;  s'il  y  a  une  expres- 
sion obscure  ou  a  double  sens,  c'est 
justement  celle  qu'ils  choisissent;  on 
dirait  gu'ils  ^rivent  pour  n'dtre  point 
compris ;  ils  sont  comme  Siang-Jou  et 
Yanghioung.  Ces  deux  hommes  pas- 
sent  pour  avoir  et^  tres-habiles ;  ils 
savaient  k  merveille  toutes  les  regies; 
de  la  composition,  et  ils  les  mettaient 
en  usage;  cependant  leurs  ouvrages 
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^taieot  Tides  de  cboMS  et  n'apprenaient 
rien.  Voas  qui  ^tes  &  la  t^te  de  la  lit- 
t^rature,  faites  yos  efforU  pour  ra- 
niener  le  bon  (;o(lt;  voua  n'en  viendrez 
k  bout  qu*en  imitant  ies  anciens  (*).  > 
Oo  ne  dit  pas  si  oette  mercuriale 
litt^raire  de  rempereur  fiit  du  go(lt 
des  lettrds  auxquefs  elle  ^it  adressde; 
dans  tou8  Ies  cas ,  c'^tait  1^  une  mani^e 
ionocente  et  bien  permise  assur^ment 
au  souverain  de  se  venger  des  avis  et 
des  rqir^Mutations  doot  Ies  lettres, 
qui  66  croyaient  tous  Ies  plus  profonds 
politiqueSf  Taocablaient  sans  oesse. 

AUTRB  IB^Oir  DOmrAB  AOZ  couansAKs. 

Un  jour  de  la  quatritoe  lune,  quel- 
ques  grands ,  qui  avaient  inspection  sur 
Ies  districts  de  Hoai-nan ,  Tcben-kiang, 
Yang-tclieou  et  Tal-tcheou ,  ayant  re9u 
de  ces  diff^rents  districts  plusieurs 
tiges  de  bl6,  qui  portaient  deux,  trois 
et  jusqu*^  cinq  epis«  Ies  offrirent  ik 
rempereur,  comme  une  preuve  que  la 
rtolte  allait  ^tre  des  plus  abondantes; 
ils  ne  manqudrent  pas,  pour  fairs  leur 
cour,  de  lui  dire  que  le  del  favorisait 
▼isibiement  son  regne,  puisgu'il  don* 
nait  k  la  terre  une  pareiile  teoondit^« 
et  its  aiouterent  que  c*6tait  en  rtom- 
pense  des  vertus  de  Sa  Majesty. 

—  «  Je  n'ai  pas  asses  de  verlu ,  leur 
r^pondit  I'empereur,  pour  m^riterque 
le  ciel  me  recompense,  et  Je  ne  suis 
pas  asset  tain  pour  me  persuader  qu'il 
fasse  des  choses  extraordinaires  en  ma 
faveur.  Qu*il  se  trouve  des  tiges  ds  b\€ 
qui  portent  jusqu'ii  cinq  6pis,  cela  est 
rare,  mais  naturel;  il  n'y  a  pas  la  de 
quoi  me  ftliciter.  Je  m^riterais  des 
telioitations,  si,  par  mon  bon  gouver- 
nement,  je  faisajs  en  sorte  que  tous 
mes  sujets  fussent  dans  le  contente- 
ment  et  dans  Tabondanoe,  en  ne  man- 
quant  k  rien  de  ce  qui  est  de  leur  de- 
Toir.  Je  n*ottblierai  rien  pour  me  rendre 
diane  de  oette  sorte  de  felicitation.  Vous 
m^vez  fait  plaisir  oependant  de  m'of* 
frir  ces  tiges  de  bl6  a  plusieurs  ^pis. 
Je  veux  que  doormats  on  me  fassa 
part  de  tout  ce  qui  pourra  arriver 

n  Aiuot,  lie«  ctii. 


d'extraordinahre  dans  touts  T^tendue 
de  mon  empire,  et  qu*on  m'ayertisse 
en  m^me  temps  du  bien  ou  du  mai 
qu*on  en  oonclut,  atln  que  je  puisse 
Kgier  roa  conduite  oonformtoent  aux 
ciroonstanees ,  et  profiler  des  avis  qn'on 
pourra  me  donner  k  cette  occasion.  » 

Adit  pous  lb  aarABussBMBirr  des  fcOLBs 

PUBUQtTES  DAMS  TOOT  L*BMPiBB. 

Dans  la  onzitee  lune  de  Fann^ 
1869f  rempereur  publia  un  Mitdont 
voici  le  pr^is : 

«  Autrefois  il  y  avait  des  to>1es  pu- 
bliques  dans  toutes  Ies  villes  du  pre- 
mier, du  second 'et  du  troisidmeor- 
dre;  il  y  avait  des  toles  publiques 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Par 
la  n^ligence  des  Mongols  et  le  mal- 
heur  des  temps,  la  plupartde  ees  ^les 
sent  tomb^es,  et  le  peu  qui  en  reste 
ne  Taut  pas  la  peine  d'etre  compte. 
J*ordonne  aux  gouvemeurs  et  princi- 

fiaux  mandarins  de  toutes  Ies  villes  de 
^empire  de  faire  construire  au  plus  tdt 
Ies  «liflces  convenables  a  cet  oojet.  Je 
ferai  choix,  moi-m^me,  des  mattres 
qui  doivent  Ies  habiter,  et  je  tdeberai 
oe  bien  choisir.  L'enseignement  public 
a  ^t^  regard^  par  Ies  bons  empereurs 
comme  un  point  des  plus  essentiels , 
qui  exigeait  de  leur  part  une  attention 

fmrticuli^re.  Je  veux  tocher  d*imiter 
es  bons  empereurs ;  ainsi  je  tiendrai 
la  main  k  ce  qn'on  fournisse  k  mes 
sujets  Ies  moyens  de  s*instruire,  et  tous 
Ies  seoours  qui  pourront  leur  faciliter 
Tusage  de  ces  moyens.  » 

B^TABLISSEMBNT  DBS  TOMBEAUX   DKS 
ANCIENS  EMPEBEURS. 

Le  nouvd  empereur  pensait  k  tout 
ce  qui  pouvait  Are  a^eable  k  sa  na- 
tion, et  rien  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer  h  rappeler  dans  Tesprit  des  peu- 
ples  le  souvenir  de  la  domination 
chinoise  ne  lui  ^happait.  La  negli- 
gence des  empereurs  mongols,  ses 
prM6cesseurs,  avait  Iaiss6  tomber  en 
mine  Ies  tombeaux  qu*une  tradition 
immtoioriale  disait  avoir  ^t^  ceux  ou 
furent  d6pos6s  Ies  corps  de  qiMlques- 
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iin$  des  plus  iflastres  souveniins  de  la 
roonarchie,  h  compter  de  son  fonda- 
tear.  II  ordonna  qu'on  les  r^tabltt, 
et,  h  la  troisi^me  lune  de  la  quatri^me 
ann^  de  son  r^ne  (1371),  il  choisit 
trente-cinq  mandarins  ^ur  aller  fafre 
en  son  nom  les  c^r6monies  respectueu- 
ses  sur  les  tombeaux  des  trente-cinq 
empereurs  les  plus  distingu^s  par  leur 
antiquity,  leur  sagesse,  leur  bon  gou- 
fernement  ou  leurs  belles  actions  (*]. 

tan  RiGLBMBHTAnR  concBMrAinr  lbs 

EUHOQUIS. 

Dans  la  m^me  ann6e  1371  Tempe- 

(*)  Toid  les  noou  priodpaux  de  ces  em- 
pereurs  et  les  lieux  ou  Ton  croit  commuDe- 
ment  que  reposent  leurt  oendre$ : 

X.  Fou-Biy  fondateur  de  U  monarchie 
ckinoise,  euTiron  trois  mille  ans  avant  Pere 
chretienne ,  k  Tchen-tcheou ,  dans  la  pro- 
rince  du  Ho-nan. 

a.  Canr-Koovo ,  succetseur  imniMiat  de 
Fov-ai,  a  Hoa-hien,  dans  la  preTinoe  du 
floii-kouang. 

S.  HoA.ao-Ti  qui  adieva  de  policer  la  na- 
lioB,  en  lui  donnant  det  loia,  et  en  lui  fai- 
•int  esercer  lea  arts  otites,  et  oeox  de  pur 
agriment  qu'il  avait  inventit  lui-m^me,oa 
qmaraient  ete  trouv^  avant  lui ,  k  Tchouna* 
pou ,  aiyourd'^bui  Chao-hins-fou ,  dans  la 
province  du  Chen-si. 

4.  CbaO'Hao  qui  suco^  k  Hoavo-ti  ,  4 
Kiu-fou  du  Ghan-toung. 

5-6.  TCB04V-HIU  (ou  TcHOuiir-Bio),  sous 
le  regne  duquel  arriva  la  fameuse  inonda- 
lion  des  cinq  planetes ,  et  Tx-ao ,  son  suc- 
cesseur,  k  Uoa  hien  du  Hou-kouang. 

7.  Yao,  sous  leqoel  arriva  la  terrible 
inondation  qui  fit  de  si  grands  ravages,  k 
Toong-ping  du  Cban-toung. 

8.  Gsuir,  suecessenr  de  Ta6,  a  Nln^t 
youan  du  Hou-kouang. 

9.  Le  grand  Tu  qui  travailla  aveo  tant 
de  sooob  k  faire  toulerleseanz  soosChuv, 
at  qui  fut  ensuile  son  aucoeisenr  au  trdne« 
k  Hoai^ki  du  Tche-kiang. 

xo.  TcnxiKi-TAHo ,  fondateur  de  la  dy« 
nastiedea  Chaho,  k  Joung-lio,  de  la  pro- 
vince  du  Chan-si. 

X  x-xa-i3,  Wen-wakg,  pere  du  fondateur 
de  la  djnastie  des  Tclwou;  Wouwavg, 
fondateur  de  cette  dynasties  TcaxsG-WAHO 
et  autrcs  sea  sucoesseurs,  a  Ki^-yaogi  de 
la  province  du  Cben-si ,  etc. 


rear,  I  Foccasion  de  quelques  plaintes 
que  Ton  fit  contre  des  eunuques  qui 
etaient  en  place,  porta  un  6dit  par  le- 
guel  11  fixa  les  emplols  de  des  hommes 
equivoques  au  service  purement  do- 
mestique  du  palais.  Heureux  s^  suc- 
cesseurs,  dit  Amiot,  sMls  8*en  fus- 
sent  tenus  k  un  r6glement  si  sage! 
L'empire  serait  peut-£tre  encore  au- 
jourd  hui  gouvem^  par  ceux  de  leur 
race ,  et  des  Strangers  ne  seraient  pas 
assis  sur  un  trdne  qui  devait  ^tre  rn6- 
ritage  de  leurs  descendants. 

I^  restant  de  cette  ann^e  et  les  an- 
ni^es  suivantes ,  11  publia  encore  plu- 
sieurs  ^its  out  tendaient  tons  h  donner 
une  forme  stable  au  gouvernement,  et 
h  en  retrancher  les  abus.  II  defendit 
Fentr^e  de  Tint^rieur  du  palais  aux 
parents  des  femmes  qui  Thabitaient ; 
11  d6termina  la  musique  et  les  cere^mo- 
nies  qui  devaient  avoir  lieu  lors  de 
Taccomplissement  des  sacrifices;  il 
supprima  tons  les  petits  temples  (miao)^ 
et  aes  grands  temples  il  u*en  laissa 
subsister  qu'un  seul  dans  chaque  ville 
du  premier,  du  second  et  du  troisi^me 
ordre,  et  il  defendit  absolument  aux 
personnes  du  sexe  d'embrasser  la  pro- 
fession de  bonzesses  {Kou-tseu^  reli- 
gieuses  qui  se  consacrent  au  cufte  de 
ro),  avant  Fdge  de  quarante  ans  ac- 
complis.  Get  rait  est  dat^  de  la  dou- 
zi^me  lune  de  la  sixieme  annee  de  son 
r^gne  (1878). 

RtoLEMJSirr  COHGERN Airr  LES  mahdarins. 

.  Le  fr^ent  diangement  des  man- 
darins des  difTi^rentes  provinces  occa- 
sionnait  de  tr^-grandes  depenses  h  la 
charge  du  peuple  et  du  tr6sor  public ; 
TempereuT  voulut  rem6dier  h  cet  abus, 
en  ordonnant  aux  six  grands  tribunaux 
assembles  de  laisser  dans  leurs  em- 
plois  tous  les  mandarins  grands  et  pe- 
tits, qui  seraient  exacts  k  remplir  leurs 
devoirs.  Mais  afin  que  ces  mandarins 
ne  fussent  pas  priv6s  de  I'avantnge  qui 
leur  serait  revenu  d'dtre  proraus  aprcs 
un  certain  temps  ^  des  grades  supe- 
rieurs ,  il  ordonna  que ,  sans  passer  par 
les  grades  intermediaires ,  ils  obtien- 
draient  ainsi  le  plus  baut  grade  auquei 
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.  lis  aurdlent  pu  parvenir  si  leur  pro- 
motion s*6tait  faite  successivement  en 
changeantde  residence. «  Parce  moyen, 
dit-il,  lesemplois  seront  niieux  rem- 

{)lis ,  parce  que  Texperience  viendra  h 
eur  secours;  les  peuples  seront  mieux 
f;ouvern6s  et  plus  contents  parce  que 
eurs  besoins  seront  mieux  connus  par 
des  mandarins  qui  auront  le  temps  de 
s'affectionner  h  eux,  et  les  depenses 
de  r£tat  seront  beaucoup  moindres. » 

BOrr  SOMPTUAIRE. 

Sa  principale  attention  6tait  toujours 
le  soulagement  du  peuple ;  il  avait  ap- 

Eartenu  lui-mlme  k  cette  classe  nom- 
reuse  d'un  1i!tat,  et  il  n'ignorait  au- 
cune  de  ses  souif ranees.  Persuade  que 
Tamour  du  luxe  a  son  principe  dans 
l*orgueiI,  et  que  Forgueil  etait  la  source 
empoisonnee  d*ou  d6coulaient  la  plu- 
part  des  vices,  il  mit  une  partie  de  ses 
soins ,  non  a  chercher  les  moyens  de 
tarir  entierement  cette  source ,  mais  a 
lui  ODposer  des  digues  assez  fortes  pour 
empeclier  gu'elle  ne  deborddt.  11  defen- 
dit  les  habillements  de  soie  5  quicon- 
que  n'etait  pas  constitu^  en  dignite, 
ou  d'un  irang  h  pouvoir  y  pr^tendre. 
«  Pour  ce  qui  est  des  gens  ae  travail , 
dit-il  dans  son  ^it,  etde  tous  ceux 
qu'on  appelle  le  peuple,  il  suffit  ^u'ils 
soient  bien  nourris  et  quMls  s'habillent 
d^emment.  S*ils  vont  a  Texces ,  dans 
la  nourriture  et  rhabillement,  ijs  de- 
viennent  debauches  et  paresseux ;  ils 
tombent  bientot  dans  la  mis^re,  et  la 
mis^re  les  rend  capables  de  tous  les 
crimes.  Je  veux  que  Ton  garde  en  tout 
les  regies  de  cette  biens^nce  que  pres- 
crit  la  raison. » 

Ces  regies  prescrites  par  la  raison , 
il  les  observait  exactement  lui-m^me, 
et  il  tenait  la  main  a  ce  que  les  man- 
darins et  les  srands  les  gardassent 
aussi.  Un  jour  de  ceremonie  puhlique, 
ii  aper^ut  du  haut  de  son  tr6ne  un 
mandarin  de  Tordre  inferieur,  magni- 
(iquement  vdtu.  La  ceremonie  Gnie,  il 
appela  le  mandarin  :  «  Voil^,  lui  dit-il, 
une  ^toffc  de  bien  bon  godt.  Gombien 
TOUS  codte  cet  habit?  —  Cinq  cents 
^lixes  de  monnaie,  r6pondit  le  manda- 


rin. —  Cest  beaucoup,  reprit  Tempe- 
reur,  en  prenant  un  air  s^rieux;  au 
moyen  d^une  pareille  somme,  une  fa- 
mine ordinaire,  composee  de  dix  bou- 
ches ,  aurait  pu  se  procurer  de  quoi 
vivre  a  I'aise  pendant  une  annee  eo- 
tiere.  Un  habit  si  beau  denote  en  vous 
de  Forgueil  en  ce  qu'il  est  au-dessus 
de  votre  rang ;  un  habit  (]ui  codte  tant 
est  un  signe  de  prodigalite,  deux  grabds 
d^fauts  dans  un  mandarin.  Gardez- 
vous  bien  de  paraltre  desormais  en  ma 
presence  avec  un  pareil  v6tement.  Je 
serais  contraint  de  vous  casser  pour 
le  bon  exemple. » 

DEVOIR  POUR  Tons   LBS   MANDARTOS  DB 
S'BNQCl^RIR  DES  BESOINS  DU  PBUPLB. 

Dans  une  autre  occasion,  s'^tant 
adress6^  un  mandarin  delettres,  il  lui 
demanda  si  le  peuple  etait  content, 
s'il  n'6tait  point  opprimd  par  ceux  qui  le 

Souvernaient,  et  s  il  n'avait  pas  besoin 
e  quelque  secours  particulier. — «  Sei- 
gneur, lui  r^pondit  le  mandarin,  je 
suis  livr6  tout  entier  h.  Tetude  et  oc- 
cupy de  roes  livres.  J'ignore  cequi  86 
passe  au  dehors ;  ie  ne  puis  par  conse- 
quent satisfaire  k  la  demande  que  vous 
me  faites. 

—  «  Quoi,  r^pliqua  Tempereur,  vous 
ites  mandarin ,  et  vous  ignorez  les  be- 
soins du  peuple !  vous  ne  pouvez  dire 
en  quel  ^tat  il  se  trouve  ?  et  si  d^  au- 
jourd'bui  je  vous  choisissals  pour  le 
goiiverneur  dans  quelque  ville  de  Tem- 
pire ,  comment  vous  acquit teriez- vous 
de  vos  obligations?  Un  mandarin  de 
lettres  n'est  pas  destine  a  ne  s'occuper 
que  de  ses  livres.  II  n'a  dd  se  proposer 
pour  but  en  ^tudiant,  que  de  s'mstruire 
fui-m^me,  et  de  se  mettre  en  etat 
d'instruire  les  autres ;  mais  quand  une 
fois  il  a  obtenu  des  erades,  et  est  en- 
tr^  dans  la  classe  oes  mandarins,  il 
doit  lire  dans  le  grand  livre  de  la  soci^t6 
civile,  et  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  s'y 

Easse,  pour  pouvoir  la  servir  selon  ses 
esoins  dans  les  emplois  qui  lui  seront 
confix.  > 

II  ne  se  contenta  pas  d'avoir  ainsi 
r6primand6  le  mandarin  de  lettres ,  il 
le  destitua  de  sa  charge  et  Tenvoya  en 
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exQ.  •Uij  dit-il,  r^duit  au  rang  da 
simple  peuple ,  ii  apprendra  mieux  que 
dans  les  livres  oe  que  c*est  que  cet 
^tat;  et  si  dans  la  suite  ii  parvient 
jusqu'^  obtenir  des  emplois,  il  sera 
beaocoup  mieux  en  etat  de  les  remplir 
11  ne  V^tait  aunaravant.  » 


qu 


DEVOIRS  DES  HANDARHTS  DAITS  LES  TEHF9 
DB  DISETTS. 

Dans  les  temps  de  disette,  les  man- 
darins des  lieux  ou  elle  se  faisait  sen- 
tir,  devaient  ouvnr  les  greniers  publics 
et  donner  les  grains  au  prix  ordinaire 
leplusmodi^ue.  Maisavantd'agir  ainsi 
ils  en  instruisaient  Tempereur  et  lui  de- 
mandaientses  ordres.  Pendant  cet  inter- 
valle  la  mis^re  augmentait,  et  le  peuple 
soafTrait  dans  Tattente  d'un  soulage- 
mentqui,  par  la  negligence  des  minis- 
tres,  ou  par  d'autres  raisons  locales, 
n'arrivait toujours  que  trop  tard.  L'em- 
pereur  corrigea  cet  usage  et  le  rendit 
phis  favorable  aux  malbeureux,  en 
ordonnant  qu'aussitdt  que  les  grains 
manqueraient  dans  les  marches,  les 
mandarins  eussent  k  faire  ouvrir  les 
greniers  publics,  et  a  distribuer  les 
grains  comme  cela  se  praticjuait  aupa- 
ravant,  a  la  charge  d'instruire  exacte- 
ment  la  oour  du  motif  de  leur  deter- 
mination ,  qui  devait  Itre  fondee  sur 
des  besoins  r^ls.  Par  ce  moyen,  le 
peuple  se  trouva  presque  toujours  a 
Pabri  de  la  disette  sans  que  rEtat  y 
perdlt  rien. 

STABUSSEMENT  POUR  L'EirTRKTlEN  DES 
VIEILLARDS  ET  DES  ORPHEUNS. 

Ge  m^me  empereur  fit  des  ^tablis- 
sements  pour  Tentretien  des  vieillards 
et  des  orphelins  qui  se  trouvaient  sans 
appui ;  et  c'toit  1^  un  des  points  qu*il 
recommandait  le  plus  sp^cialement  aux 
mandarins  en  les  envoy  ant  en  provin- 
ces. «  Ayez  un  soin  oarticulier,  leur 
disait-jl ,  des  vieillarcls.  et  des  orphe- 
lins; procurez-leur  tons  les  secours 
qui  d^pendront  de  vous ;  regardez  les 
premiers  comme  vos  propres  pdres,  et 
les  seconds  comme  s'ils  6taient  vos 
tnfants. » 


tTABLlSSEMBirr  DE  BIBUOTH&QtJES  PUBU- 
QUES  DANS  CHAQUB  TILLS. 

II  voulut  que  dans  chaque  ville  de 
I'empire  il  y  edt  une  bibliotheque  pu- 
blique  pour  la  satisfaction  des  gens 
de  lettres  qui ,  se  trouvant  ^loignes  de 
la  capitale,  ne  connaissent  souvent  la 
plupart  des  livres  que  par  leurs  noms. 

enqu£te  concernaxt  la  nature  et  lb 
produit  d£s*terres. 

II  ordonna  au  tribunal  des  ouvrages 
publics  de  faire  choix  de  personnes 
tntelligentes ,  et  de  les  envoyer  dans 
differentes  provinces  pour  examiner  la 
nature  du  terrain  de  chaque  localite, 
et  de  lui  en  faire  ensuite  le  rapport 
sincere,  afin  quMI  pourvQt  aux  moyens 
de  ne  laisser  aucune  terre  en  friche.  II 
apprit  aue  dans  les  provinces  du  Ho- 
nan  et  au  Chan-toung ,  les  populations 
ne  s'etaient  point  encore  enti^rement 
d6fait  de  cette  ancienne  licence  des 
guerres  pass6es,  gu'elles  ^taient  pa- 
resseuses  et  indociles ,  et  qu'elles  ai- 
maient  mieux  vivre  d*industrie  que  de 
cultiver  leurs  terres.  Pour  les  faire 
rentrer  en  elles-m^mes  et  les  ramener 
a  leurs  devoirs,  il  choisit  parnii  les 
mandarins  ceux  qu'il  crut  les  plus  ca- 
pables'des'acquitter  avec  succes  d*une 
si  importante  mission.  II  les  envoya 
dans  ces  deux  provinces,  avec  ordre 
de  ne  rien  oublier  pour  que  toutes  les 
terres  fussent  cultivees ,  de  commen- 
cer  eux-m6mes  par  faire  planter  des 
mdriers,  desjujuniers  et  des  cotonniers 
dans  tous  les  terrains  sees  ou  sablon- 
neux  qui  appartcnaient  h  TEtat,  d*em- 
plover  pour  cela  les  gens  du  pays,  et 
de  leur  en  ceder  la  jouissance  gratuite 
pendant  un  certain  nombre  d^ann^es ; 
et  enQn  d'enjoindre  aux  mandarins 
locaux  de  faire  usage  de  tous  les  nK)yens 
possibles  pour  ne  rien  laisser  d'inutile 
dans  leurs  districts  respectife.  II  fallait 
a  ces  m^mes  mandarins  des  motifs  as- 
sez  forts  pour  pouvoir  les  emp6cher 
de  se  n^gliger  sur  cet  article.  Comme 
rinter^t  personnel  est  ordinairement 
celui  qui  a  le  plus  de  pouvoir  de  faire 
agir  la  plupart  des  hommes ,  ils  furent 
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pris  par  Tint^r^  personnd.  On  assi- 
gna  des  punltions  et  des  recompenses , 
les  premieres  pour  ceux  aui  nianque- 
raient  a  leurs  devoirs ,  et  les  seoondes 
pour  ceux  qui ,  dans  les  comptes  qu'ils 
devaient  rendre  chaque  ann^  a  la  cour, 
annonceraieut  des  defricheinents ,  et 
une  augmentation  dans  le  produit  des 
denr^.  II  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  exciter  Temulation.  Le  zele  des 
mandarins  fut  excite ;  ils  favoris^rent  en 
tout  les  cultivateurs ;  ils  les  aiderent 
de  leur  cr^it  et  de  leur  argent,  et 
firent  si  bien  qu'au  bout  de  quei(jues 
ann^es  toutes  fes  terres  furent  remises 
en  valeur. 

COMFBCnON  O'UITR  CARTE  DE  L'EMPIRB. 

Aussit^t  que  la  paix  eut  6i6  rendue 
h  Tempire,  le  nouvel  emnereur,  vou« 
lant  connattre  lefort  et  le  faible,  le  bon 
et  le  mauvais  de  chaque  province,  avait 
envoys  des  personnes  habiles  pour  en 
faire  la  carte  et  une  exacte  description. 
L*une  et  Tautre  ayant  ^t^  achev^es  la 
vinet-se[)tUme  ann^e  de  son  regne, 
on  les  lui  offrit  au  jour  keng-chin,  de 
la  neuvi^me  lune  de  cette  m^me  annea 
(1394).  Dans  ce  travail  gtographigue 
(qui  pr^c^a  de  beaucoup  Tarriv^  des 
missionnaires  europ^ens  en  Chine) ,  on 
donnait  k  Tempire  une  6tendue  de  dix 
mille  neuf  cents  H,  nord  et  sud,  et  de 
onze  mille  cinq  cents  U.  est  et  ouest 
(dix  U  Equivalent  h  une  lieue  de  vinat 
au  degrE);  on  le  terminait  k  Vest  parte 
Liao-xoung,  au  nord-est  par  San-wan- 
weT,  ^  Touest  par  le  Sse-tchouan  jus- 
qu*^  Soung-pan-wel,  an  sod-ouest  par 
le  Yun-nan  jusqu^a  Kin-tche,  au  sud 
par  Yen-tcheou  de  la  province  de  Can- 
ton, au  sud -est  par  Tchang-tcheou-fou 
du  Fou-kian,  au  nord  par  Ta-ning- 
wei  iusgu'^  Tai-ping,  au  nord-ouest 
Pi'ir  le  Chen- si  et  Kan-sou;  on  n*y 
comprit  point  les  petits  £tat8  tribu- 
taires  des  environs. 

LB  BREUVAGB  OB  L'lMHORTAUTit 

La  dynastie  mongole  ayant  disparu 
de  la  Oiine,  et  avec  elle  la  puissance 
des  lamas,  les  Tao-ise  s'eilorfereot  de 


gagner  la  conflanoe  du  nouvd  eiiqM* 
reur,  pour  acquErir  une  preponderance 
religieuse  sur  toUs  leurs  rivaux.  Un 
de  leurs  principaux  docteura  coniposa 
un  livre  dans  leauel  il  donnait  la  re* 
cette  infaillible  au  breuvagje  de  Tim* 
mortality,  et  se  lit  introduire  prea  de 
Tempereur  pour  le  lui  presenter.  L'eni- 
pereur  demanda  au  Tao^se  si  le  livre 
et  le  secret  au^il  renfermait  pouvaient 
servir  a  tout  le  monde,  ou  sMl  n'y  avait 
aue  lui  seul ,  emyiereur,  qui  pdt  en  pro- 
nter.  «  C'est  uniouement  pour  Votre 
Majesty,  r6pondit  le  Tao-sse,  et  le 
commun  des  hommes  n*a  pas  droit  h 
un  aussi  grand  avantage  qu'est  oelui 
de  rimmortalite. 

—  Cela  Etant,  reprit  Tempereur,  je 
ne  puis  accepter  votre  livre;  il  ne  me 
serait  d'aucun  usase,  parce  que  je  ne 
veux  me  |)rocurer  de  bonheur  que  celui 
que  je  puis  partager  avec  mon  peuple; 
tout  avantage  exclusif  n*est  pas  pour 
moi.  Kemportez  votre  livre ,  et  occu- 
pez-vous  cfesormais  h  quelque  chose  de 
mieux.  Le  vrai  secret  de  rimmortalite 
est  de  pratiquer  la  vertu ,  de  faire  du 
bien  aux  hommes  et  de  remplir  tous 
ses  devoirs.  Ce  secret  est  h  la  port^ 
de  tout  le  monde;  je  tdcherai  d'en  faire 
usage. » 

Le  conseil  quMl  donna  au  Taosse 
de  s'occuper  a  auelque  chose  de  mieux 
qu'^  chercher  des  recettes  pour  rioi- 
mortalite,  il  le  donnait  k  tous  les  gens 
de  lettres  qui  perdaient  leur  temps, 
selon  lui ,  k  composer  des  ouvrages  sur 
des  sujets  st^riles  ou  de  pur  agrement. 
Ces  sortet  tfouoragesy  leur  disait-il, 
ne  sontpropres  ^u'd  amuser  les  oisifs 
et  d  les  entretentr  dans  leurfalnean' 
tis€;  et,  parce  qu'un  auteur  chinois 
(Yang-hiouno)  n*en  avait  fait  que  de 
pareils,  a  ce  qu'il  croyait,  il  fit  6ter 
son  portrait  du  temple  de  Kjaouifo- 
TSEU,  et  le  remplaqa  par  un  autre  plus 
digne  d'oocuper  cette  place  immorteUe* 

CODB  CtoKIUL  DB  L'BMnRB. 

O)  fut  Tannee  suivante  (1897)  qu'il 
fit  publier  le  grand  ouvrage  intitule 
Ta-ming-liUj  ou  Code  genircU  des  loU 
de  Vempire  sons  la  dymuiie   To* 
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ming(*).  L'tfit  ou*il  porta  k  ce  sajet 
est  dat6  de  la  cinquione  lune  do  la 
treotieme  ann^  de  Hoyng^wcUj  c'est- 
li-dire,  TaDode  1397  de  ootre  ^e. 

TBSTAMBHT  DB  L'EMPBRSna  HOUHCWOU. 

Poar  assurer  d  celui  de  sea  fila  qii*il 
destinait  k  lui  suco^der  une  occupation 
paisible  du  poavoir  souyerain ,  qui  n*6- 
tait  pas  encore  affenni  dans  sa  dy- 
nastie,  Hotme-wou  fit  un  testament 
selon  les  formes  requises,  et  le  rendit 
public  dans  tout  Tempire.  Ce  testament 
etait  ainsi  con^u : 

«11  y  a  longtemps  que  j'ai  re^u 
Tordre  du  del  pour  f^uvemer  les  hom- 
mes;  je  regne  depuis  trente  et  un  an. 
J'ai  fait  tons  mes  efforts  pour  ne  rien 
manquer  k  ce  qui  ^tait  de  mon  deyoir ; 
j*ai  pacific  I'empire,  je  lui  ai  rendu  son 
ancienne  splenideur.  Toujours  occupy 
ou  Jk  combattre  les  ennemis  ou  k  trailer 
les  afEaiires,  je  n'ai  point  k  me  repro* 
dier  d'avoir  et^  paresseux  'ou  n^Ii- 

Fent;  j^ai  fait,  en  tout  ce  que  J'ai  pu, 
avantage  du  people;  du  moins  telle  a 
toujours  M  mon  mtention,  et  j'ai  lieu 
de  eroire  qu'il  est  satis&it  de  ma  bonne 
yoiont^. 

«  J'^tais  tr^-peu  de  chose  de  mon 
eitraction;  je  n  avais  ni  yertus  ni  m^ 
rite,  et  je  me  suis  yu  plac6  sur  le  trdne 
sans  Tavoir  recherche,  sans  nitoe 
Tayoir  d^ir^.  Les  sages  empereurs  des 
siecles  pass^  tont  ceux  que  je  m'etais 

Sroposes  pour  modules  dans  la  maniere 
ont  je  deyais  gouvemer ;  je  sens  qu'ii 
s'en  faut  bien  que  je  les  aie  imit^s  en 
tout;  cependant  je  suis  tranquille, 
parce  que  je  crois  ayoir  fait  tous  mes 
efforts  pour  en  yenir  k  bout.  Je  suis 

(*)  On  ponede  ud  ouTnge  semblable, 
si  06  ii*est  pM  le  nuftine,  k  la  Bibiiotbcque 
rojrale  de  Paris,  sous  le  tilre  de  Ta-ming^ 
hoeUtian,  catalogue  de  Founnoat,  n^  cii. 
Le  P.  Couplet  (  iformrchias  sinica  Tabula 
ehronologiea) y  dit  qu*il  ordonua  aussi  la 
Goafeciiou  d'an  corps  de  lois  anciennes  et  mo- 
denies  en  trois  cents  Tolumes ,  qui  ne  devait 
etrecomptelement  redige  et  public  que  cent 
▼ingt  ans  apres  :  «  Leges  priscas  et  moder- 

•  nas  in  unuro  corpus  3oo  Toluminuoi  redigi 

•  jubet ,  quod  opns  centum  viginti   post 

•  uiiis  tandem  p€»>ficietur  et  locem  Tidebit* 


arriy^  k  la  soisante  et  onaitaie  ann6e 
de  mon  ikge;  mes  forces  s'affaiblissent 
de  jour  en  jour,  et  il  y  a  grande  appa- 
rence  que  je  ne  tarderai  pas  k  renore  k 
la  nature  le  tribut  que  tous  les  homroes 
lui  doiyent ;  je  m'y  attends  sans  auome 
inquietude. 

«Pour  &ire  en  sorte,  autant  qu'il 
est  en  moi ,  que  Tempire  jouisse  encore 
longtemps  apr^s  ma  mort  des  ayan- 
tages  que  j'ai  tdcb6  de  lui  procurer, 
j*ai  cboisi  pour  ^tre  mon  successeur 
mon  petit-flls  Tchoung-wen;  j'ai  re* 
marqu^  en  lui  beaucoup  de  prudence 
et  de  douceur;  il  a  des  lumi^res,  et  il 
ne  se  refuse  pas  aux  avis;  je  crois  qu'il 
gouyeroera  nien  et  que  les'peuples  se- 
ront  heureux  sous  son  rd^ne;  d  ailleurs 
il  est  fils  du  prince  h^tier,  mon  tils 
atn^,  et  je  serais  inJUsCe  k  son  ^gard, 
si  mon  choix  tombait  sur  quelque  autre 
que  sur  lui. 

«  J'ordonne  aux  princes,  aux  crands 
et  k  tous  les  mandarins,  tant  delettres 
que  d'armes,  d'ayoir  pour  lui  tout  le 
respect  et  toute  la  dtference  qu'ils  ont 
cos  pour  moi,  et  de  lui  ob^ir  en  tout 
comme  k  leur  seul  et  l^itime  souve- 
rain.  Qu'on  fasse  savoir  k  tous  mes 
suiets  quelles  sont  k  cet  ^ard  mes  der- 
nieres  intentions  et  ma  yolont^  sn- 
prtoe. 

«Je  yeux  que  mon  corps  repose 
apr^  ma  mort  dans  le  tombeau  que  je 
me  suis  moi-m^me  pr^par^,  et  je  sou- 
haite  qu'on  ne  change,  n'ajoute,  ni  ne 
retranche  rien  dans  les  lieux  qui  1  en- 
yironnent.  Pour  ce  qui  est  du  c^r^mo- 
nial  funebre,  il  faut  s'en  tenir  k  celui 
qui  fut  observe  pour  Tempereur  Wen* 
Ti  des  Han, 

«  Dans  la  crainte  que  les  princes 
mes  enfants  n'occasiounassent  quel- 
ques  troubles,  s'ils  se  trouyaient  tous 
r^unts  dans  la  capitale,  inimediatement 
apres  ma  mort,  je  leur  defends  k  tous 
d  y  venir,  et  ie  leur  ordonne  de  se  tenir 
tranquilles  chacun  dans  le  lieu  de  son 
apanage,  et  d*y  attendre  en  paix  les 
ordres  du  nouyel  empereur,  auquel  ils 
doivent  ob^ir  ayec  tout  le  respect  et 
toute  la  docilite  que  les  sujets  aoiyent 
k  leur  legitime  souyerain  (*).  » 

(*)  Amiot,  lieu  dtc.  Ce  sayant  eC  yen^ 
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Get  empereor  mourut  guatre  mois 
apr^,  raiiu^  1898  de  notre  ^e. 

Un  autre  blographe  de  cet  empereur, 
que  nous  avons  d^ja  cit^  C) ,  s^exprime 
ajnsi :  «  Houng-wou  laissa  la  reputa- 
tion d'un  des  plus  grands  princes  que 
la  Chine  ait  eus;  11  avait  de  belles  gua- 
lit^s  et  point  de  d^fauts  essentiels. 
Persuade  que  Finter^t  personnel  con- 
duit toujours  le  peuj^e,  il  veillait  avec 
soin  h  ce  que  ses  sujets  ne  manquas- 
sent  jamais  du  necessaire;  et  cette  con- 
duite,  6galement  fondle  sur  son  dis- 
cernement  et  sa  bonte,  lui  nierita 
I'amour  des  Chinois  et  des  strangers. 
Sa  cl6n)ence  ^tait  ^gale  a  son  courage. 
Maitilipala ,  petit-fils  du  dernier  einpe- 
reur  mongol ,  ^tant  tomb^  entre  ses 
mains,  les  grands,  qui craigna'ent  que 
ce  prince  ne  caus^t  quelques  troubles, 
demanderent  qu'il  fut  immole  dans  la 
salle  des  anc^tres  de  la  famille  imp^- 
riale;  ils  s*appuyatent,  pour  cet  acte 
d'une  barbare  politique,  de  Texemple 
d'un  des  plus  illustres  empereurs  cni- 
nois,  de  Tai-tsoung,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Thcmg.  «  Je  sais ,  rdpon- 
dit  Houng-vou,  que  oe  prince  fit  mou-> 

rable  miMionnaire,  aoqud  nous  avons  em* 
prunte  une  grande  fuutie  de  M>n  Portrait  de 
MiKG-TAi-Tsou,  reste  inedita  la  hibliothe- 
qiie  rojfale  de  Paris ,  dit  ea  le  terminant  : 
«  On  peut  compter  sur  tout  oe  que  j*ai  rap- 
porle  du  fondateur  des  JUm^.  Je  n'ai  rien 
dit  que  d*aprcs  I'liisloire  authenlique  et 
d'apres  I'excellent  ou>Tage  iutitul^  :  Ming- 
che,  hi- cfii -pen-mo  ;  c*est-a-dire :  Memoires 
pour  servlr  a  Vhistoire  des  lUtng,  depuis 
son  origine  jusqu'a  sa  fin*  Cet  ouvrage  a 
pour  auteurs  Fou-y-tchang ,  pand  du  titre 
de  Taitsee-tai-pao,  et  grand  maitre  de  la 
doctrine  de  Tempire,  etc.,  et  Kou-yng- 
tai,  grand  du  titre  de  Ti-tou  lean^-tche- 
hh-tcheng ,  c*est-i-dire ,  pr^ident  des  let* 
tr^  des  denn  d^partements  de  Tel  J.  II  fut 
imprimi  k  la  dixieme  lune  de  I'annee  Ou-siu 
de  Chun^tchi  (Fan  de  J.  C.  i658). »  Ce  por- 
trait et  ceux  de  Yuan'tai-tsou ,  Hiu-heng, 
Tsing-tai-tsou ,  sont  dates  de  Peking,  le  i5* 
de  la  6*  lune  (inlercalaire)  de  la  43*  annee 
du  regne  de  Kien-loung,  c'est-a-dire,  du  7 
aodt  1778. 

(*)  M.  Abel  R^usat ,  NouYeaux  melan- 
ges asiiitiqnes,.t.  II ,  p.  4. 


rir  Wang-chi-tdiouiig  dans  la  salle  de 
ses  anc^res;  mais  sMledit  eu  entre  ses 
mains  quelqu'un  de  la  famille  des  Sotd, 
h  laquelie  if  faisait  succ6der  la  sienne, 
je  doute  qu*il  se  fdt  conduit  de  mSme. 
Qu*on  mette  dans  le  tr^sor  public  les 
ricbesses  venues  de  Tartaric,  pour  sub- 
venir  aux  besoins  de  Tl^tat.  A  T^aid 
du  prince  Maitilipala,  ses  anc^res  ont 
6te  les  maltres  de  TeAipire  pendant  pres 
de  cent  ans;  les  miens  ont  6t6  leurs 
sujets;  et,  quand  mSme  ce  serait  une 
coutume.  constante  de  traiter  ainsi  les 
rejetons  d'une  dynastie  qu'on  ^teint, 
je  ne  saurais  jamais  m'y  rdsoudre.  »  II 
ordonna  qu*on  fit*quitter  Thabit  tar- 
tare  au  pnnce  captit,  et  qu'on  le  v^ttt 
h  la  chinoise;  ilje  d6clara  prince  du 
troisieme  ordre,  lui  assigna  un  cor- 
tege et  des  appointements  convenables , 
et  lui  fit  donner  un  palais  pour  lui  et 
les  princesses  ses  femmes.  Feu  de  temps 
apres  m^me,  il  le  renvoya  en  Tartarie, 
pr^  de  son  p^re,  recommandant  k  ceux 
qui  ^taient  charge  de  le  reconduire  de 
prendre  bien  garde  h  ce  qu'il  n'arrivdt 
aucun  accident  k  celui  qui  devait  con- 
tinuer  la  ligne  directe  de  la  dvnastie 
mongole.  La  suite  fit  voir  que  koung- 
wou  avait  su  allier  en  cette  circons- 
tance  les  principes  de  Thtmianiti^  avec 
ceux  d*une  sage  politique.  • 

PAKAU^LB  DB  HOUN  0-WOO  AVEC  TAUEHLAlf 
BT  TCHWGXIS-KHAM. 

«  Contemporain  de  Tamerlan,  con- 
tinue le  m^me  biographe,  il  parvint, 
par  des  movens  bien  aifii6rents,  h  une 
puissance  et  k  une  c^lebrit^  non  moins 
grandes.  L*ambltion  de  Tun  causa  les 
plus  grands  malheurs  a  la  partie  de 
rAsie  aui  se  trouva  expose  a  ses  ra- 
vages ;  rambition  deHoung-wou  tourna 
toute  au  bonheur  des  hommes ,  et  sauva 
sa  patrie  des  horreurs  de  Tanarchie  et 
dela  guerre  civile,  Tamerlan  voulut, 
dit-on,  porter  ses  armes  en  Chine, 

Sour  y  venger  les  princes  de  la  famille 
e  Tchingkis-khan  dont  il  ^ait  ralli6. 
Les  historiens  chinois  ont ,  pour  la  plu- 
part,  ignore  ce  fait,  et  n'ont  vu  dans 
Tamerlan  qu'uii  sujet  fidele  de  Tem^ie- 
reur  des  Ming,  qui  reconnut  le  premier 
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nuNnM  de  Hodbg«»voa«  et  loi  en- 
▼oya,  avee  le  tribiit  oai  raarquait  sa 
soumisaion,  la  lette  la  mieox  toite 
qui  aoit  jamais  Tenue  dea  pays  ^tran* 
gen.  On  sait  oependant  que  Houug* 
wou  f ttt  informe  des  pr6parati6  que 
ee  pretmidu  vassal  avait  dirigte  contra 
Ini;  car  on  trouTe,  dans  le  recueil  de 
set  ordonnasoes,  un  dtoret  poor  as- 
sembler des  troupes,  fortifier  les  pla- 
ces,  et  oonstruire  des  camps  sur  la 
route  qui  conduit  de  la  Perse  k  la 
Chine.  Si  la  mort  ne  fdt  venue  arr^ter 
Tamerlan  dans  oette  exp^ition,  on 
edt  YU  si  le  bonheur,  qui  avait  accom* 
po^  joaque-l^  le  lib^rateur  de  la 
Chine,  se  serait  dementi  dans  cette  oc- 
casion, ou  si  le  vainqueur  de  Bajazet, 
arrivant  h  Textreniite  de  TAsie  avec 
des  troupes  fatiguto,  a3rant  pour  auxi- 
liaires  ces  mimes  Mongols  aue  Houng-^ 
wou  venait  de  disperser,  eut  pu  com- 
battre  avec  avantage  toute  une  nation 
animee  de  Tenthousiasme  de  sa  d^i- 
vrance,  et  conduite  par  un  cbef  habile , 
qui  ne  devait  ses  suoc^  qu*a  ses  talents 
et  ^  sa  bravoure  personnelle. 

«  Sous  ce  dernier  rapport,  on  peut 
comparer  Houng-wou  a  Tchinglsis, 
dont  il  detrdna  la  [)06t6rit6.  Cdui-ci, 
h^ritier  d*une  principaut^  inoonnue  en 
Tartaric,  et  commandant  h  qudques 
cavaliers,  ne  devait  pas  plus  esperer 
d'obtenir  Tempire  de  FAste,  que  le  fils 
du  laboureur  de  Sse-tcheou  ne  pouvait 
pr6tendre  k  Tenlever  aux  descendants 
de  Tchinekis;  tous  deux  eurent  les 
plus  graMS  obstacles  h  surmonter,  et 
parvinrent,  de  T^tat  le  plus  humble,  h 
la  puissance  la  phis  vaste.  On  ne  met 
pomt  ces  tM>nqa6rants  orientaux  au  ni- 
veau de  Cesar  et  d' Alexandre,  ^arce 
que,  selon  I'opinion  commune,  nes  au 
milieu  de  la  oarbarie,  ils  n'eurent  a 
combattre  et  k  soumettre  que  des  bar- 
bares;  mais  il  faut  remarquer  que  tout 
est  relatif ,  et  que  les  moyens,  en  pa- 
reils  cas,  sont  proportionn^s  a  la  hn; 
d'ailleurs  Thistoire  moderne  prouve- 
rait',  a  dtfaut  de  Thistoire  ancieqne, 
que  les  nations  qui  se  disent  ^iairees 
se  soumettent  plus  facilement  au  joug 
que  celles  que  ron  traite  de  barbares. 
Si  Tchingkis  trouva  dans  la  grossieret^ 
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mime  de  sa  nation  et  dans  son  Itat 
pea  avand  an  grand  obstade  h  ses  pro- 
jets,  Houng-wou  eut  peut-ltre  plus  da 
difBeultIs  a  surmonter  dans  les  lumid> 
res  de  ses  concitoyens ;  car  il  etait  plus 
ais6  de  rallier  des  cavaliers  tartares, 
que  de  subju^er  et  de  se  concilier  les 
esprits  hautains  des  lettres  chinois. 
Les  deux  entreprises  demandaient  des 
talents  difflrents;  mais  si  Tchingkis 
^oua  un  r6le  plus  eclatant  en  appa- 
rence,  Houne-wou  mirita  mieux  le 
titrede  grana  homme.  Les  fureurs  de 
Pun  dlsol^ent  deux  parties  du  monde , 
et  oodterent  la  vie  h  des  millions  d*hom- 
mes;  les  guerres  que  Houng-wou  fut 
obligl  de  soutenir  eurent  pour  effet  de 
vltablir  Tordre  dans  un  grand  empire, 
d*y  faire  rigner  les  lois,  la  paix  et  Ta- 
bondanee,  et  d'en  chasseif  des  domina- 
teurs  Strangers.  * 

KiBif-WEN-Tt  (1399-1402).  Ce  jeune 
homme,  auquel  son  grand-p^re,  par 
son  testament  rendu  public,  avait  cm 
assurer  le  pouvoir  d'une  maniere  du- 
rable ,  ne  r^na  oue  quatre  ans ,  et  fut 
ditrdni  par  un  ae  ses  oncles,  le  qua- 
tri^mefils  de  Houng-wou,  qui  avait 
Itl  prive,  comma  ses  freres,  du  pou- 
voir souverain  auquel  il  se  croyait  le 
droit  d'aspirer.  Toutefois  Rien-wbn- 
Ti  eut  encore  le  temps  de  sisnaler  son 
r^ne  si  court  par  un  acte  de  bienfai- 
sance  qui  le  fit  aimer  des  populations : 
il  remit  le  tiers  des  impjts  qu'on  le- 
vait  sur  le  peuple.  Mais  un  de  ses 
oncles,  prince  ae  Ten,  dont  le  com- 
mandement  6tait  ^  Peking ,  ayant  pris 
les  armes  et  rassembl^  une  armie  con- 
siderable pour  attaquer  le  jeune  empe- 
reur,  celui-ci  envoya  des  troupes  pour 
le  combattre  et  s'opposer  h  ses  projets. 
Le  combat  s'engagea  avec  tant  a'achar- 
nement  de  part  et  d'autre ,  que  trois 
cent  miile  nommes  y  p^irent.  Les 
troupes  Imperiales  furent  celles  qui 
soufmrent  le  plus.  On  fit  des  proposi- 
tions de  paix  au  prince  r^volte ;  ii  re- 
jeta  toute  proposition  jusqu*^  ce  qu'on 
UT  eCtt  WvH  les  ministres  de  Tempo- 
reur,  qu'il  regardait  comme  les  au- 
teurs  de  sa  disgrdce.  Sur  le  refus  qu'on 
lui  fit  d'accMer  a  ces  pr^limiilaires  de 
paix ,  il  |}oursuiv1t  sa  mardie,  et  arriva 
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tient^t  avec  sot)  wo6%  dsvtnt  Nia* 
Ing.  qui  iUit  aJors  la  rMdaoG«  mh 
p^riale. 

tJn  traUret  comnM  il  9*en  trouve 
loujours  et  partout,  lui  en  ouvrit  lea 
pon^  pi  se  fit  alpra  <|aoa  la  ville  in 
krand  carnal^  9  et  la  palais  irap^ial 
lut  rMuit  en  cendres.  Le  jaune  emp^ 
hEttir,  aur  lea  instanoea  d*iui  maadariQ 
naile,  aa  rasa  secretemeot  la  t^i  ae 
d^isa  en  bonze,  et  se  aauva  da^^ 
inains  du  vaioqueur  qui  le  crut  ense- 
veil  soua  les  ruinea  fumantea  de  aon 
palais.  Les  resaentimenta  tomberent 
aussitAt  8ur  lea  iplnistrea  et  lea  graoda 
de  la  cour;  huit  oenta  paraoanea  p^* 
flrent  dana  lea  tournienta.  Plusiaura 
previnrent,  par  une  mort  volontaire, 
les  supplices  atixquela  ila  ^talent  deati* 
n^*  u  autres  se  firent  raaer  la  t^ta^ 
et  6chapp^ent  h  la  fureur  du  prince 
sous  dea  habits  de  bonzes. 

Le  jeune  empereur  d^trdn^  atteignit 
secreitement  la  province  ^oi^n^  du 
YuB-ndn ,  oD ,  par  une  attention  con- 
tinue et  un  frequent  changement  de 
residence ,  11  parvint  k  testa  inconnu 
pendant  trente-huit  ans|  maia  ^  la 
fin  ayant  essay6  d*adoucir  sea  cha* 
'grins  en  composant  un  poeme,dana 
lequel  il  d^piorait  sa  destine ,  ce  poeme 
^tant  tombe  dans  des  mains  ennemiest 
il  fut  d^ouvert  et  conduit  h  Peking, 
QU  Tempereur  regnant  le  fit  enfernoer 
le  reste  de  sea  jours. 

TCHim>-TSOi](  1403 -1434).  Cest 
sous  ce  nom  imp^al  qu*est  connu  la 
vainqueur  du  jeune  Kibn-i¥biv-ti.  Ca 
nom  8lgnifi6 ;  celui  qui  per&cUonne  la 
race.  TcHmo-TSOU  donna  lisesaon^ 
de  rh&ne  la  denomination  de  Joie  on 
soUsJaction  itemelle  (vQUttg4o).  II  sa 
rendu  d^abord  redoutable  par  les  eiero^ 
pies  qu^il  donna  de  sa  cruaut^;  nuiia 
BBS  ressentiments  assouvis ,  il  montra 
de  la  grandeur  d*dme  et  une  sagesaa 
peu  orainaire.  Un  grand  nombre  de 
jeqnes  gens,  soit  oar  des  motifs  poll* 
tiques,  soit  par  toute  autre  raison. 
sVtant  consacrte  au  culte  de  Fo ,  avani 
I'dge  de  quarante  ana,  cpntre  la  loi 
qu  avait  rendue^n  pere,  il  en  fit  sor- 
tV  dix-huit  cents  de  leurs  monaat^rea. 
II  fit  aussi  brdler  tous  les  livres  des 


Tao^$iet  qui  tvaiteinit  db  ^i«nla 
aacret  de  ae  rsndnB  inmottcl* 

La  septitoe  anite  da  son  ff^pw,  il 
qiaitta  la  Tille  de  llan-kte « et  tnm^ 
porta  an  oour  k  PAipg;  iflaiaaa  aon 
peritier  pr^aomptif  dana  la  ooor  inM» 
diopale  (Nan^kiog),  arae  un  nombm 
de  tribunaux  et  de  maodanna  partUs  k 
caux  qu*il  toblit  k  la  eoor  atpteHlrie»» 
nale. 

AMBAaaSDEUtS  'BNYOf  aa   DBS   PATB 

^rnABQEBa. 

.  Dans  oette  m^ma  aoii6e  ((409)^ 
TcHf  No-Tsoii  recut  das  ambaaaatoirs 
d*un  grand  Bondure  de  paya  Strangers ; 
ils  venaient  des  deux  xartariea^  de 
Malacca ,  du  Bengala  (Pang-kia^a),  da 
la  mer  nH^ridioiiale,  etdes  Etata  maho* 
m^tana.  L*en?oye  da  ce  dernier  pay! 
pr^senta  a  remfiereur  tin  rbinoc^oa. 
Un  jour,  on  vint  offtir  k  I'eropertur 
dea  pierrea  prMeusea  trouT6es  dans 
une  mine  qui  avait  M  d^uverte 
dans  la  (Nrovinoe  du  Cban*si;  il  la  fit 
fermer  aussitdt,  disant  qu'il  ne  ¥0u* 
lait  pas  fatiguer  le  peuple  d'un  travail 
st^ile,  puisque  ces  pierres,  touteapr6- 
cieuses  qu'eiles  paralssaient  Itre,  ne 
pouvaient  ni  nourrir  le  peuple  daus  uq 
temps  de  disette,  ni  le  preserver  des 
rigueure  du  froid.  £n  mtoe  tamps  il 
fit  fondre  cinq  cloches  d'airain,  qui 
pesaiant  cbacune  cent  vingt  miile  livrea, 
afin  d*en  Cibriquer  de  la  oioanaie. 

QOMJunTAiBBa  ana  ua  uvbbs  cuasiQUBau 

Dans  Tann^  1416,  il  chargea  qua- 
rante-deux  docteurs  de  racaderoie  dea 
Han4in ,  de  composer  dea  explicationa 
plus  amples  que  celles  qui  existaieoi 
d^ja  des  livres  clasaiques,  en  leur  ra- 
commandant  da  prendre  principale* 
inent  pour  guides  les  deux  interpr^tei| 
TcHiNO-TSBU  etTcaou-TSBU^  qiu 
florlssaient  sur  la  fin  de  la  dynastie  daa 
Soung,  Ces  mimes  docteurs  compo* 
serent  aussi  un  grand  ouvrage  pnilo* 
sophique,  intitule:  Sing4i4a-Uioi»anf 
ou  Traiti  campled  de  phiioiophie  no* 
tureiie,  dont  if  seraquestion  ailleurs* 

JiN-Tsouvo  (1436).  Ce.  prinoa  na 
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.)  vow  o»  eoui  inlerTaUi 
4»tni|»4  d*«HMttaata  qvtiitte  et  une 
fruideiAMfiNi  pOur  le  peUple.  Ayaol 
an^  Me  la  pwmu  de  Chan-  tounc 
mm4ikoMB  fair  la  ftmine ,  il  rteiut 
«anMC  dY  oito^  mhi  prcntor  mi* 
nistre,  afin  de  to  eeeoarir.  Oe  raiaigtra 
M  repntenfta  qu'U  fidlait  eomulter 
deux  tribbiiavx  aupidiDea,  sur  lei 
■M^rene  d*aesieler  eette  proviiioe. 
l/tBfpamf  ^  dooataol  phitdt  son  ho- 
nunit^  que  tovte  autre  cenaid^ratioo 
paliliyie,  v^ptiqaa :  «  Point  de  ddtb6- 
latieaa  et  de  letaids;  quatid  le  people 
aouffre  lea  (oumieRts  de  la  faim,  II 
fart  le  aeooBrir  a?ee  aatant  de  promp- 
tUode  iiue  a'll  a'l^iesait  d'^teindre  ua 
ineeadie,  oa  d'andter  ane  inondatioB 
aabite.* 

On  loi  attribue  la  eonsttnction,  k 
Ffting  J  d'tine  maison  poar  lee  desoen- 
daata  dn  phitoepbe  lLH0viia*T8au. 
IAyH  k  raetrolofiey  il  cnit,  ane  noit, 
aaoir  aper^i  ud  ebaQgement  dans  ka 
dCailaB ;  et,  peaeani  que  e*Mak  poor 
M  on  algae  raneaie^  il  dit  k  oeux  qai 
dtaicat  prte  de  lui : «  Cen  est  £rit  de 
moi,  rheore  de  na  moit  frappe  a  ma 
liorte; «  et  il  nourut  de  langueor  qneA* 
qae  temps  apr^. 

SiowAa«isoimG(l4a6-l486).SioaA]v* 
Taomiat  eon  lUs,  lui  euooMa.  Get  em* 
pereur,  qui  rteaa  dix  aos^  avait  Tha- 
mtude  de  ae  deguiier  et  de  se  m^ier 
parmi  le  people^  ailn  de  roieux  con- 
otftre  la  teriteqa'on  poavait  lui  cadier. 
Dee  le  eommeaoeraeot  de  son  regoe, 
il  porta  un  6dit  qui  dtfendait  de  eon* 
ftrer  le  deg^  de  licenoi^  aux  lettr^ 
q|iii  fl^auraieBt  poi  atteiot  I'lgede  y'wg^ 
QBB  aai' 

Ua  de  ses  oaeles  s*etant  revolts  ft 
ayant  dt^  fttt  pnsonnier,  il  le  con* 
demna  ^  une  prison  pero^tuelle.  S'e-> 
taat  mie  |oi-*mtoe  a  la  teto  de  son  ar- 
ai^»  il  defit  une  troupe  nombreuse 
de  Taiiares«  qui  avait  fait  irrupUoa 
ear  le  territoire  de  Tempire. 

Jl  donna  eu  gpuverneiir  de  la  Co- 
ebtaeWae  le  titre  de  roi)  mais,  au 
boot  de  trois  ana,  ee  roi  lut  tu^par 
dea  relleUes  de  la  famille  ii.  Ces  oer* 
aien  eaff^drent  auasiUt  des  cxpres  k 


I'emperear  poar  se  aooaseHre  et  de« 
mander  grftoe.  Uempereui*,  ayant  pria 
I'avis  de  eon  ronsdl ,  eratgnant  qu*une 

Suerre  en  Cocbincfaine  ne  fdt  onereuae 
rearipire,  sans  lui  procurer  aueua 
avantage,  s'abstint  de  toute  demons* 
tration  boatiie,  et  reoYOya  les  eipres 
avec  des  titres  de  dignity 

A  la  mknt  ipoqoe ,  le  feu  prit  aa 
palais  imperial ,  et  dura  pendant  pki* 
sieors  jours.  La  violeaee  de  I'inceadia 
fiat  si  grande,  qu'une  quantity  prodi* 
cieuse  d*airain,  d*or  et  d*argent,  fiit 
fondue  par  les  flammes ;  on  eq  ^ri- 
qua  uu  grand  nombre  de  vases «  qui 
sont  auasi  recherche  et  d'un  euasi 
baut  nrix  aujourd'bui  que  retail  autre- 
fois rairain  de  GoriBtbe. 

TRO-TSOmiO  (1486-1449).  SlOUAll* 

laousa  etant  mort  k  I'lge  de  trente- 
huit  anSf  son  file  atn^,  Ag6  de  neuf 
ans  seulement,  lui  sucoMa.  Ge  fut 
rimp6ratrioe  mere  et  le  principal  eu- 
Buque  qui  prireot  les  rtoes  du  gouver* 
nement.  Dans  la  premiere  ann^  de 
son  regne,  oa  fit  rebdtir  les  neuf 
portes  de  la  ville  impenale.  La  troi« 
sieffieannee(1488),  un  edit  fut  public 
ea  son  nom ,  par  lequel  II  d^femfait  de 
rendre  aucun  bonneur  au  pbilosopbie 
KHOima-Tsau,  dans  le  temple  des 
idoles. 

ooaaaE  comtsb  lbs  TAiTAaas. 

Les  Tartares  ne  eeasent  de  fatre  des 
oicursions  sur  le  territoire  de  Tem- 
pir^  oik  il»exer^ient  beauooup  de  re- 
values, Tempereur,  tout  Jeune  qu*il 
^t ,  se  mit  a  la  t^te  d'une  arra^e  de 
cinq  cent  mille  bommes,  command^ 
per  un  eunuque,  premier  ministre, 
plus  propre  a  servir  des  femmes  qu*e 
oommaoder  i^  des  bommes;  et  cette 
arm^  f  ut  oonduite  au  dela  de  la  grande 
muraiHe.  Une  grande  partie  de  cette 
immense  arm^e  perit  laute  de  vivres, 
et  le  restaot  fut  mis  en  deroute  dans 
une  seule  bataille.  Le  jeune  empereur 
fut  fait  prisonnier  par  le  chef  tartare 
Tesien ,  et  conduit  cans  rint(6rieur  de 
la  Tartaric.  A  cette  nouvelle ,  la  cons- 
ternation fut  grande  au  palais  de  Pe- 
king. Gamme  le  trone  imperial  ne  pou* 
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vatt  rester  vacant ,  on  y  mit  i  sa  place 
son  fiis ,  qui  n'aTsit  que  deux  ans ,  et 
on  donna  a  cet  enfant,  pour  tuteur,  le 
fr^  atn^  du  priaonnier ,  lequel  usarpa 
bient6t  et  le  titre  et  l*autorit6  d'ein^ 
pereur. 

Cependanf  rimp^ratrice  envova  am 
Tartares  one  quantity  considerable 
d*or,  d*argent  et  de  soieries,  pour  la 
ran^on  de  Tempereur ;  le  roi  tartare 
re^ut  tout  ce  qu^on  lui  offrit ,  et  retint 
son  prisonnier,  en  pr^tendant  que  la 
rancon  n*^it  pas  proportionn^  h  sa 
dignity. 

INFLUBKCC  ET  RICBBSSBS  DBS  BCMUQOBS. 

On  ne  peut  se  d^endre  d'un  senti- 
ment de  piti^  et  de  m^pris,  en  voyant 
se  relever  oonstamment,  au  sein  du 
plus  grand  empire  du  monde,  oe  pou- 
voir  toujours  comprim^  et  toujours 
renaissant  des  eunuques,  qui,  lors- 
qu*ils  sont  paryenus  h  tenir  entre  leurs 
mains  les  destines  de  Tempire,  en 
prtogent  infailliblement  la  mine.  On 
avait  Dien  Tite  mis  en  oubli  la  sage 
loi  du  fondateur  de  la  dynastie  (Houng- 
vrou)  qui  d^fendait  cl*6iever  les  eu- 
nuques h  d'autres  emplois  qu*^  des 
emplois  domestiques.  Ce  vice  indes- 
tructible de  Torganisation  politique  de 
la  Chine ,  doit  tenir  toute  sa  puissance 
et  sa  dur^  de  Tinfluence  que  les  nom- 
breuses  femmes  des  empereurs  exer- 
oent  sur  ces  demiers,  lorsqu*ils  n*ont 
pas  la  force  et  T^nergie  de  s-y  sous- 
traire.  La  puissance  et  rincapactt^  des 
eunuques  en  Chine  sont  d'autant  plus 
dangereuses,  que  ces  dtres  d^rad^ 
ferment  une  corporation  toujours  dis- 
pose a  soutenir  ses  membres ,  et  sans 
cesse  occupy  h  accumuler  en  son  sein 
le  plus  de  richesses  possible.  Dans  la 
premiere  ann^  du  re^ne  de  King-ti 
(1450) ,  on  saistt  les  biens  de  ff^ang* 
tchiriy  cet  eunuque  dont  Torgueil  et 
I'Incapacite  venaient  de  fatre  tomber 
l*empereur  entre  les  mains  des  Tar- 
tares. On  trouva  mie  ses  maisons, 
presque  aussi  magninques  que  le  palais 
imperial ,  renfevmaient  dix  plats  d'or, 
orn^s  de  pierres  pr^ieuses ,  des  mon- 
oeaux  d'argent,  et  plus  de  dix  mil!e 


chevaux.  Lorsqoe,  aoitante  ans  plus 
tard ,  on  confisqua  le  produit  des  oon* 
cussionsd*un  autre  eonuoue,  ootroom, 
dit-on ,  cent  quarante  mille  livres  d'or, 
seize  millions  de  livres  d'argent,  deux 
mesures  de  diamants,  deux  cuirassea 
d*or,  etplus^equatremilleeeintoresof^ 
n6es  de  pierres  prteieuses. 

KiNG-TI  (14d0-1456).  L'ann^  1460 
KiNo-Ti  occupa,  en  son  nom ,  le  trdne 
de  son  fr^re  captif  en  Tartarie.  Des 
personnages  de  la  eour  furent  envoys 
par  lui  dans  cette  oontr^  poor  rame- 
ner  I'empereur,  selon  ies  oonventioos 
faites  avec  le  prince  tartare;  mats  ce 
dernier  trouva  encore  un  pr^texte  de 
retenir  son  roval  prisonnier,  en  disant 
que  les  envoy&  n'toient  pas  d*ua  rang 
assez  eiev^ ,  ni  d*une  naissanoe  assfz 
distingu^  pour  servir  de  cort^e  h  un 
si  puissant  empereur.  Enfin  il  rut  con- 
duit jusqu'aux  frontidres  de  Tempire 
avec  une  nombreuse  escorte  militaire. 
C'est  de  la  que  Tempereur  toivit  k  sa 
cour  ou'il  renongait  au  trdne  pour 
vivre  desormais  dans  lerepos  et  la  so- 
litude, et  que ,  par  cons^uent ,  on  na 
fit  aucun  pr^ratif  pour  le  reoevoir 
avec  pompe  et  certoonie;  et,  pour  se 
soiistraire  k  toute  demonstration  quel- 
conque ,  il  entra  dans  la  ville  par  une 
autre  porte  que  celle  oi^  il  devait  pas- 
ser. Les  deux  fr^res  s'^taht  rencon* 
tr^ ,  s*embrass^rent  avec  toute  *'ex- 

Sression  d'une  tendresse  mutuelle ,  et 
;.» o-Ti ,  suivi  de  tons  ses  courtisans , 
conduisit  son  fr^e  dans  le  palais  du 
midi ,  que  ce  dernier  avait  choisi  pour 
le  lieu  de  sa  retraite. 

KiNG-Ti  continua  dertaier  jusqu'i^ 
ce  que ,  ^tant  tomb^  mortdlement  ma- 
lade,  il  fiit  rem[)lac^  par  son  fr^re 
Tng-tsounCt,  qui  recommends  k  va- 
guer de  nouveau  en  1457 ,  avant  la 
mort  de  son  fr^. 

Yiro-TSOUWG  (1457-14114).  Le  pre- 
mier acte  qu'il  fit,  apr^s  avoir  repris 
en  mains  les  r^nes  du  gouvernement, 
fut  de  publier  une  amnistie  gto^rale. 
Des  courtisans  Fayant  engage,  dans 
une  supplique,  de  fl^trir  la  memoirs 
de  son  frdre  qui  avait  occupy  le  tr6ne 
en  son  absence,  et  de  ra^er  son  nom 
de  tous  les  actes  publios ,  il  rejeta  cette 
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pNposition .  en  se  i^Mrrant  touiekm 
4le  De  lui  niire  rendre  des  honoeure 
fundiirei  one  oomme  k  un  prince  du 
mg  rojaf ,  ct  non  eomine  k  un  empe- 
nor. 

Tng-tbooug,  en  remontant  sur  le 
trftne,  wit  le  noateau  sumom  de 
Thkui-wuny  c*est-liHlire :  celui  k  qui 
le  del  est  propioe. 

HlAH-TSOUITO    (14e5-14S7).    Get 

empereur,  qai  r^na  ving;t-trois  ans, 
fut  tr^s-attam  k  la  sectedes  bonzes ,  et 
trcMirkkdeschoses^trang^rea.  Cela  ne 
Tempdcha  paa  d*avoir  beaucoup  de  bra- 
voure.  La  seoonde  ann^  de  son  r^ne 
(1466),  11  d^t  une  arin^  de  brigands 

2ui  s'^tait  form^  dans  la  province  du 
loo-kouang;  Tanni^  1479,  il  tailla  en 
pieces  rarmee  des  Tartares  qui ,  depuis 
plusieurs  annto,  ayaient  reconQmenc6 
leurs  irrapiions  en  Chine  et  s'en  retour* 
naient  toujoors  charge  de  butin.  Ces 
monies  Tartares  rayag^rent  I'ann^ 
sui vante  la  proyince  du  Liiao-toung.  En 
1481  une  ambassade  yint  de  Samar- 
kande  (*)  offiir  deux  lions  a  Tempereur. 
Une  autre  ambassade  du  roi  de  Fen- 
cheou  yint  demander  les  liyres  classi- 
ques  de  la  Chine,  sur  le  bon  gouver- 
nement  et  Tob^issance  6Jiale. 

TRIBUNAL  D'BONTJQITES. 

m 

Ge  prince  ^tablit  un  tribunal  d'eunu- 
ques  dans  la  capitale ,  leauel  tribunal 
avait  ordre  de  condamner  a  mort  toute 
personne  soup^nn^  de  r^llion ,  lors 
m^roe  qu'il  ttj  aurait  pas  de  preuves. 
Ce  tribunal  inquisitorial  r6pandit  bien- 
tdt  la  terreurdans  la  caj)itale  etparmi 
tons  les  mandarins,  qut  s'^ley^rent  en 
yain  oontre  cette  monstrueuse  institu- 
tion. II  fut  pendant  quelque  temps  sus- 
pendu ;  mats  il  ne  fut  pas  aboli. 

Hiii0-TS01J5G  (1488-1.505).  Cet 
empereur,  tils  et  sucoesseur  du  pr^cd- 
dent,  fut)  comme  son  pere ,  tr^s-adonne 
aux  superstitions  des  bonzes ;  il  se  li- 
yra  aussi  beaucoup  aux  pratiques  non 
moins  ridicules  des  Tao-sse  pour  obte- 
nir  le  breuva^e  de  rimmortalit6.  La 
huiti^me  anAee  de  son  r^e  ( 1495) , 

(*)  En  diinois  SH'ma  euih-han. 


le  roi  de  la  Coehfnchine  1u(  envoya 
des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
des  troupes  auxiliaires  contre  des  re* 
belies  :  rempereur  les  refusa.  Dans  b 
proyince  du  Chen-si,  le  chef  des  bqnzes 
s'^tait  mis  k  la  tite  d'un  parti  de  re- 
belles  ;  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat.  Amen^  k  la  cour,  il  eut  lat^ 
tranche.  Dans  lesproyinces  occidenta- 
les  de  Temprre,  la  famine  fut  si  grande, 
dit-on,  que  les  peres,  lesm^res  et  les 
enfants  se  d^voraient  entre  eux.  Dans 
les  proyinces  m^ridfonaies  et  orien- 
tales,  la  peste,  tout  a  fait  ^rangere  k 
la  Chine,  exer^  les  plus  cruels  ravages. 
Des  ph^nom^es  et  des  m^t^res  ex- 
traoniinaires  ne  cessaient  d'annoncer 
les  pr^ages  les  plus  sinistres.  En  1496, 
le  soleil  s*6tant  obscurci,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre  si  terrible  que 
cinq  cent  mille  personnes  p^rirent, 
dit-on ,  englouties  dans  une  ouverture 
de  la  terre.  L'annde  suivante  un  autre 
tremblement  dejterre,  moins  violent, 
se  fit  sentir  dans  toutes  les  provinces 
de  renipire. 

Les  Tartares  recommenc^rent  leurs 
irruptions  dans  les  provinces  septen- 
trionales  (1504),  et  s*en  retournaient 
toujours  charges  de  butin.  L*empereur 
mourut  avant  d'avoir  pu  en  purger  de 
nouveau  les  fronti^res  de  Tempire. 

PUBUCATION  lyUN  NOUVEAU  CODB.  RECEN- 
CEMENT  DE  LA  POPULATION. 

Cet  empereur  fit  compiler  et  pubiicr 
sous  son  regne  un  nouveau  code  des 
lois.  Un  recensement,  fait  sous  le  m^me 
regne,  donna  une  population  de  cin- 
quante-trois  millions  deux  centquatre- 
vingt  mille  habitants.  En  1394,  plus 
de  cent  ans  aujparavant,  la  populatk)n 
de  la  Chine  ^elevait^soixante  millions 
cinq  centquarantecinq  mille  {>ersonnes; 
ce  qui  ofnre  en  1504  une  diminution  de 
pres  de  sept  millions  d'individus,  cau- 
see  par  les  calamit6s  publiques. 

Wou-TSOUNG  (1506-1521).  Lercgne 
de  ce  prince  commen^  sous  de  funestes 
auspices  :  une  com^e  apparut  dans  le 
ciel;  des  6clairs  et  des  tonnerres  ex- 
traordinaires  r^pandirent  la  terreur; 
des  oraees  nombreux  et  des  tremble- 
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menti  dt  tenre  cauidreiit  beao^oup 
de  ravages.  Le  premier  mimstre  de 
rempereur*  bomme  de  bien,  se  serrtt 
de  oette  cirooastaace  pour  Texhorter  k 
modirex  les  emportements  auxqueU  il 
^it  sujet,  k  reprii»er  «a  pa»ioii  dr 
&6a6t  poor  la  coasse^  a  beimir  de  an 
oour  les  bouObns  et  les  parasites,  ^ 
rev^ic  des  emplois  publics  des  bommes 
aages  et  vertueux,  en  un  mot  k  reformer 
sa  conduite  seloQ  les  sages  pr6ceptes 
de  Rhoung-tsev.  «  Cest  ia, lui  dit-iU 
le  moyen  le  plus  efficace  d'apaiser  (a 
eoi^  celeste. » 

VOUVXLiBS  laEUPTlONS  OES  TiATAMS. 
Ai¥0LTB$. 

Dans  Vmn6e  1(»09,  les  Tartares  ra* 
Tagent  et  d6peuplent  de  nouveau  les 
provioces  septentrionales  de  Tempire, 
et  dans  Tannee  suivante,  un  prince  du 
sang  royal,  gouverneur-roi  dune  nro- 
vince,  s'^tant  r^volt^,  fbt  pris  oaas 
un  combat,  amen^  k  la  cour  et  puni 
de  mort.  En  1511,  la  famine  qui  de- 
solait  les  provinces  du  Chan-touog  et 
du  Ho-nan ,  et  les  impdts  dont  le  peo- 
ple ^tait  surchar^^,  le  r^uisit  a  un 
tel  exc^  de  misere  que  beaucoup  de 
malbeureux  se  r^unirent  en  troupes , 
et  formirent  divers  corps  de  r^volt^ 
qui  s*avancerent  Jusque  sur  le  terri- 
toire  de  Peking.  On  les  appelait  Ueou- 
tseuy  parce  que,  semblables  «iun  torrent 
rapide  et  imp6tueux ,  ils  se  r^pandaient 
tout  a  coup  dans  les  provinces ,  ou  ils 

g>rtaient  la  delation  et  le  ravage^ 
n  envoya  contre  eux  des  armees  qui 
ne  flrent  qu^arr^ter  leurs  efforts .  et 
assoupir  pour  un  temps  leur  rebel- 
lion. 

LMmb^cillit^  de  Tempereur  Wou- 
TSOUNG  le  portait  a  £aire  mille  extrava- 
gances que  nous  ne  croyons  pas  n6ces- 
aaire  de  rapporter  ici.  II  mourut  eH 
1521  de  notre  4re. 

CHi-TSODiie  (1533-1566).  Son  se- 
cond fils  lui  succ^a  sous  le  nom  de  Chi- 
ssoD£f&.  Les  commencements  de  soa 
kng  regne  donnerent  des  id^s  favora- 
bles  de  k  sagesse  de  son  gouvernement. 
u  lisait  de  temps  en  temjps  lui-m£me 
lessuppli^as  qu*on  lui  aoressait;  mail 


aa  bM  raptaaha  d'avoav  tm  abvi  Ip 
poteia*  Paoi  mi  tampa  de  diaatte,  M 
loubit  fii*OD  Ttvartlt  da  aaa  fimtirt  M 
an  avail  ceaawaaaB,  al  il  it  tiiar  du  tai* 
aor  imperial  des  sommes  coosiddablBi 
pour  aoulagar  las  popnlaiH— a.  II  fit 
f^parei  la  gnmda  oMiraiUe*  Las  baasaa 
a'anipaieffeBt  faientdtde  8<»  aapnli»  ilil 
se  livra  tout  entier  ana  vAferiaa  at  a«t 
lonrbefiaa  dea  daax  aaetas  qui  Hgacot 
siaiuUaaiflMBt  aa  Gbm;  il  aaaapa 
m^Q^  daa  amaas  da«a  (OMlaa  km  pio» 
vincaa  pour  m  abaaebar  h  laaajiaga 
da  rimmortalit^.  VaBo^adii  hwitrtaii 
de  aon  r^gne  ( 15ag),  ii  aat  riaitanlkNi 
d'abdiouer  la  poi|¥oaf  aouaaraio  an  £i* 
▼eur  oa  son  fils;  maia  tea  gcapda  de 
sa  cour  Ten  detaunieraat,  at  hii  rapat 
aenterent  vaioamiaiit«  daoa  difffaaalaa 
auppliquas,  da  d^truira  aptMraaMttt 
les  sectes  da  Fo  at  da  L40rKivJf  •  Loin 
4»  se  ooniormer  aoaacoaaeila,  I'aH^po* 
reur,  saas  doiA^a  k  TiiN^atioft  d<i 
stupides  bonzes.,  raaouvala  i'Mit  dn 
Ibndateur  da  sa  dyaastio,  q^  ordMp 
nait  de  na  doaaer  au  grand  pbitoaopba 
KouNO-Taau  qua  la  Utep^ieSim^-Me, 
c*est-a-dira«  de  maltra  ov  docieuv  daa 
temps  passes.  II  ordoaaa  en  outae  ^ 
les  statues  de  ca  sajEa  fiiasant  r^itea 
en  cendres,  et  que  Ton  ne  pilt  conser- 
ver  que  ses  seulea  tablettes  memora- 
tives. 

Dana  le  mta^-  tamps,  daux  jeuaes 
fiUes  qui  s^etaient  aper^ues  qua  ieuv 
pere  pensait  k  les  vandre  et  a  les  proa- 
tituer  a  cause  de  sa  grande  misere, 
se  jet^rent  toutes  deux  dans  un  fleuva^ 
L'empereur,  pour  rendra  bommage  k 
leur  cbastet^  et  a  leur  devouement^ 
leur  fit  ^riger  un  mausol6e  avec  cetta 
inscription :  Aux  deux  WuUrei  tier'* 
ges. 

PBEMOaB  UCVASlOn   DBS  XAETAABS  BB- 
rOCSSBB. 

Dans  Fannda  1550,  les  Tartares 
s'approcb^ent  de  la  capitale  de  Tem- 
pire  avee  una  arm^  de  soixante  mille 
bommes ;  mais  cette  arm^e  fut  battue 
et  mise  en  fuite  par  les  troupes  cbi- 
noises,  et  phis  de  deux  cents  de  leurs' 
officiers  furant  fiute  priaonniera.  L'an- 
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MM  amlNMade  i^  ranpcrenr  pour  lol 
^ewanikf  pavdon,  el  U  nrter  d«  per- 
mctlre  aqx  Tartafes  fentrte  annuelia 
da  aoa  ifctals  poor  y  finidira  daa  Che?  am. 
li'enipereurvconsentit  d'abord;  maia, 
Hiatritit  fiaFl*exp^fiaMa  que  aetta  per- 
udmkm  Mail  una  somroe  oontiouetti 
da  diaearda  at  da  qoarallaa  antta  lea 
OModanoa  at  lea  marGh^ida,  ct  ana 
aaa  defniets  ixminiettaiaat  aeufaot  aai 
d^r6dati0iia ,  il  d^isodtt  ansuita  ea 
eaflMiiarca  da  chavaox. 

DaHfaaada  l^tt,  deapirataa,  aaal 
la  eoaduita  i*un  elMf  noimhd  Hoang* 
UMy  Hrfealtant  laa  ediea  da  la  arina 
avec  une  flottille  de  oeal  hdtiinanta  df 


mer. 


avaaaB  tna  nroffAta, 


Beox  ans  apr^  (1555),  les  Japo- 
naia ,  tfnl  tefiareiit  aoparffvaiit  en  qtm- 
Rt^  de  taasaiix  da  rempire  app(yrtef 
lean  Mhato,  eammeno^renl  h  se  ren^ 
Are  limpendanta ,  et  ^  faire  une  guerre 
ourerte  am  Ghffioia.  Us  flrent  une  de»- 
timta,  au  nortibM  de  qtratre  ttiille,  aur 
lea  cdtea  de  la  provfnee  du  Tehi-Mang^ 
eette  tentallte  ne  iit  pae  hedreuse; 
dla-lMlt  eentad'entre  eox  Airent  maa* 
atier^,  et  lea  autrea,  qui  jyrtreAf  h 
fuite  dur  lean  bdlimefita  de  nransport, 
parent  dana  lea  ffeta. 

L'anadie  stflvante  (lM0)f  Ha  refin^ 
rent  au  nombre  de  dix  mille ;  maia  lla 
furent  enegve  bbitua  par  neuf  cents 
iHfiiHiiea  da  tvoviPta  difae^isea  dante 
qnatre  combata  saoeesaift;  ensuHe  na 
renfort  de  troopea  tont  arri?e  a«r  ad- 
eears  dea  Ghtnots,  les  Japanaia  farent 
Inrestia  de  tootea  parts,  et  aucun  d*eux 
ne  ptit  ^ebapper  &  la  mort. 

Sept  ana  aprte  (1M8) ,  leaJaponais 
reTtnrent,  pour  la  troiai^ine  fois ,  h  la 
eiiarse  ear  lea  c^^tea  de  la  province  dti 
Fou^iaai,  mais  avec  aossi  pen  #q 
aooete. 

asnAanffffATiONa  VArraa  a  vwtnamn^ 

gnvla  finda  laqaaraateHnnqui^ase  an- 
■fo  da  ao«  rigBd  (I5«l^),  on  prdseata  ^ 


•on  ^ayerti88ait^ereiUerafeBphlsd'a(^ 


iaonal 
isd'ot- 


taalmauraaflaMMla.  Oiildlrapvif 
aeotait  qaib^  depnia  ptaada  tincl  $m\ 
ranpiie  lombab  da  ploa  an  |S»a  ail 
ddeadeoaa;  qua  les  lola  anciaBiiaa 
araient  perdu  tadte  laur  rigiiauf  ^qiNi 
la  priooa  bMdItaira  n'iavait  pas  In 
liberty  deaaprtenter  It  aoapto^qM 
aaa  ploa  idelaa  sarvitemra  dtaianl  ^&f^ 
d'ingratitude  et  disgrad^a  stv  laa  plot 
lagaiB  aoupoaiis;  qu*il  paaaait  aa  vie 
dana  lea  plaiaira  at  I'oiamtf,  wa  mi* 
Koi  deseajardiM^aTaauoatrdupada 
Jeonas  filles ,  aaa  conoafaiDed ;  mtumi^ 
tait  k  ia  Mta  dea  armdea  daa  iHttialea 
knorants  dana  Tarl  de  ia  iuarm4  at 
praa  aridasd'ar  at  &mrgu^  qua  dlwiN 
iieor  et  da  gloira;  qvf  fas  inanaaa 
a'^paisaiaat  tooa  lea  joan  par  de  Mea 
d^naea,  aait  I  bilir  dijahllna  at 
des  palais ,  soit  a  fournir  aux  finia  dai 
extravagantes  c^r^monies  dea  bonzes 
et  des  prtiiana  da  breur ate  de  ¥\tn^ 
mortalne,  quails  disalent  etre  tombd 
du  del ;  comma  si »  deguis  ie  tempa  de 
Yao  et  Chun  « (I  se  lot  trou?^  per- 
Sonne  excepts  de  la  falale  ntossite  d^ 
mourlr  (*),  etc. » 

L*empereur  ne  put  retenir  sfi  cdlkth 
I  (a  lecture  de  ce  bardi  libelle;  il  1^ 

Ieta  par  terre,  Ie  foula  aux  pfeds;  puis 
e  rannassa ,  en  donnant  des  marques 
de  repentir.  Peu  de  Jours  apr^,  ij 
tomba  malady,  et.  ayant  dHs  le  pH- 
tendu  breuvage  aMmmorlalit^  de  la 
main  de  quelques  bonzes,  il  mourut  k 
Tdee  de  dnquante-hult  ans. 

MO-TSOUNG  (1567-1572)«  Soii  fils 

lui  6ucc6da  sous  Ie  nom  de  Mo-tsoitng. 
1!  commen(a  son  ri^ne  par  remettre 
en  libertd  oeux  que  son  pere  avait  faft 
emprisonner;  d»  pour  consoler  les 
f^anilles  de  ceux  qui  avaient  €U  mis  h 
mort ,  il  leur  confera  des  titres  pos- 
thumea  hoooriiiqtteB.  Du  resta,  c'^tait 
un  prifioa  qsi  ne  pauvait  aopporter 
qn'on  lui  donnAt  des  conseils,  et  il  dd- 
^nMi  aoasitdt  km  way  iaftiioir 
aaux  qui  ae  pemKttaioot  aa  W  fiure 
dea  rapi^aeutationa, 

Gonme  y  d'apfda  les  Ma  da  la  Gfaiae, 
peraonna  ne  peat  rampUr  dea  lonG- 
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tiona  de  magistral  dans  sa  province 
natale ,  Teinpereur  Mo-tsoung  modi- 
fia  cette  loi ;  et,  ^  la  demande  de  Tun 
de  sea  ministres,  il  permit  aux  luan- 
darios  de  second  ordre  (tels  que  ceux 
qui  prudent  les  Lettr6s,  ou  qui  ont 
une  inspection  sur  les  agents  du  fisc), 
d'exereer  leur  magistrature  dans  leur 
pays  natal. 

Cbin»t80dng  (1573-1619).  Cat  em- 
perear  n'avait  que  dix  ans  lorsque  la 
idort  de  son  |)m  Mo-tsoung  Tappela 
ao  tr6ne.  L'histoire  donne  des  aoges 
k  la  tendresse  et  aa  respect  qu*il  eut 
toujours  pour  son  precepteur,  k  la 
dirofture  de  son  caractere,  a  son  natu* 
rd  plein  d'^uit^  et  de  justice,  et  h 
k  ton  esprit  vif  et  p6n6tnint,  qui  le 
rendit  habile  dans  les  sciences  dii« 
Boises. 

PAOTECTION  BT  ENCOORAGBMENTS  DOJRM^ 
AUX  JBUNBS  LETTR&. 

Get  empereur  ordonna  que  desor- 
niais  ce  serait  aux  frais  du  souverain 
que  les  jeunes  licenci^s  de  toutes  les 
provinces  se  rendraient  h  la  capitate 
pour  y  sublr  rexamen  ou  Ton  conf^re 
le  titre  de  docteur ;  il  assistait  lui-ni^me 
k  cet  examen. 

'  Tous  les  jours  9  d^  quatre  heures 
du  matin,  il  examinait  les  requites 


qu'on  lui  avait  pr6sent^es ,  et  qu  il  p6- 
n^trait  d'un  coop  d'ceil ;  il  y  r^pondait 


quesaison  de  I'ann^,  le  nom,  lede- 
m  et  la  patrie  de  chaque  mandarin  ou 
fonctionnaire  de  Tempire;  etcet  usage 
s'observe  encore  exactement  aujour- 
d'hui. 

TlVAVAirX  HTDRAULIQUBS;  PAMIKB  BXTBA- 
MB;  DfiFArtB  DBS  TAATAaBS.' 

• 

Dans  Tannic  1670 ,  on  emplo)^  buit 
oent  Biille4>avriers  ii  arr^ter  et  a  diri- 
ger  ailleurs  le  couib  des  grandes  eaux. 
Trois  ans  aprds  ( 1582 ),  parut  une  co- 
mete;  et  il  y  eut  une  si  grande  st^ri- 
lite  dans  la  province  du  Cban-si,  que 
)e  nomture  de  ceux  qui  moururent  de 
faim  fut  incalculable.  On  fit  creoser 


dans  phisieurs  endniitsenviroQ  soixaii* 
te  fosses  immenses ,  que  Ton  nomma 
les  fosses  des  <Ux  miUe  hommes  (toem 
jm  keng)^  paroe  qu'elles  pouvaieot 
contenir  cbacune  plusieurs  milliars  de 
cadavres. . 

Dans  la  m^me  annte « dix  mille  Tar- 
tares,  entre  ceux  qui  avaient  fait  une 
irruption  sur  le  territoire  de  I'empire , 
fiurent  tu6s  par  les  troupes  chinoises. 
L'ann^  suivante  (1588)9  ^  fleuvea 
avant  ete  gel^s  par  un  grand  froid ,  les 
Tartares  profiterent  de  celte  droons* 
tanoe  pour  passer  en  graiMl  nombre  sur 
les  terres  de  Fempire ;  mais  lis  furent 
encore  presque  enti^rement  an^ntis 
par  les  Chinois. 

HOUVBLLB   S^HBRESSB;  BBMISB    DES    IM* 
FOTSiRBMONTRANCE  FAITBAL'BMPBRBUB. 

£n  1585,  une  grande  s^eresse  se 
lit  de  nouveau  sentir.  L'empereur  en 
fut  tr^^ffecte ,  et  implora  le  del  avec 
tous  les  signes  ext^rieurs  de  la  douleur 
et  du  repentir ,  pour  faire  cesser  le  ter- 
rible fl^u.  II  remit  la  moitie  des  im- 
pots.  Dans  un  autre  temps  de  seche- 
resse ,  il  donna  sept  millions  de  secours 
k  la  ville  de  Nan -king,  et  il  envoya 
dans  toutes  les  provinces  des  mandfa- 
rins  pour  exammer  la  conduite  des 
gouvemeurs,  reconnattre  le  v^itable 
etat  des  choses,  et  les  misses  du 
peuple. 

Dans  Tannee  1592  parut  une  com^te 
vers  la  partie  orientale  du  ciel.  Un 
grand  de  la  cour,  nomm6  Foung- 
if&Aif,  en  prit  oocasion  pour  faire 
a  rempereuruneremontrance,dansla- 
quelle  il  disajt  que  Tapparition  de  cette 
comete  ^tait  un  avertissement  pour  ku 
decbasserde  son  palais  principalement 
trois  de  ses  mioistres ,  qui  se  laissaient 
corrompre  par  des  prints  1  et  qui 
n^^taient  que  de  vils  flatteurs.  Ge 
malencontreux  conseiller  fut  jet^.en 
prison ,  et  condamn^  k  mort  en  r^m- 
pense  de  sa  bardiesse  k  dire  de  dures 
v^rit^.  Mais  son  fils  ^tant  venu  s*of<- 
frir  h  mourir  pour  son  pdre,  Tempe- 
reurfuttoucbede  ce  bean  d^vouemeni 
.filial ,  et  commua  la  peine  de  morC  en 
nn  s'mple  exii. 


CHINE. 
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Une  comete  panit  encore  en  1593; 
flt,  oomme  par  une  triste  fatalite ,  ]*an- 
iMSemivante(l594),  la  famine  fiit  si 
mode  dans  to  Ho-nan ,  qu'on  y  vivait 
OB  cbair  humaine  (*).  Le  tr^sor  impe- 
rial iut  aussitdtouvert,  par  ordre  de 
I'cmpereur,  pour  soulager  cette  mal- 
heureuse  province.  Cette  m^me  ann6e, 
k»  Japonais  envahirent  la  0>r^ ,  et 
portereDt  partout  ie  fer  et  la  flamme. 
lis  8'emparerent  de  plusieurs  villes;  Je 
roi  Alt  oontraint  de  prendre  la  fiiite, 
et  il  earoya  aussitdt  oes  ambassadeurs 
en  Chine  pour  demander  des  troupes 
auiiliaires.  Ces  seoours  furent  envoys 
iauiiediatenient;  un  eombat  sanglant 
eut  lieu ;  la  perte  fut  grande  des  deux 
odt^;  enfin  les  Japonais  furent  pres- 
que  entidrement  detruits.  Ceux-ci  en* 
voy^rent  ensuite  une  ambassade  h 
Tempereur  de  la  Chine,  pour  implorer 
sa  ctomence,  et  le  supplier  de  donner 
un  titre  a  leur  roi.  L  ann6e  suiYante, 
Tempereur  Chin-tsodng  lui  donna  le 
titre  d^  /irpen-wanq^  c>st-a-dire  fxd 
du  Japan;  mais  il  defendit  1^  ce  roi 
d'eiivoyer  a  i'avenir  aucune  ambassade 
en  Chine. 

OUVBRTURB  BT  EXPLOITATION  I>B  HtKBS 
lyOR,  ORAHBBS  INONDATIONS. 

Dans  Tann^  1596,  Tempereur  or- 
donna ,  malp^  I'avis  contraire  de  ses 
ministres ,  a'QUTrir  dix  mines  d*or  et 
d*argent  dans  les  provinces  du  Ho- 
nan,  du  Chen -si  et  du  Chan -si.  Six 
ans  apres  il  les  fit  fermer. 

Dans  les  annto  1604,  1607,  1611, 
il  y  eut  de  grandes  inondations  en 
Chme  et  surtout  a  Peking;  la  demise 
surtout  fttt  si  extraordinaire,  que  Ton 
ne  pouvait  cireuler  dans  oette  grande 
ville  ni  en  voiture  ni  a  cheval. 

BOGRto  DBS  TARTABBS. 

Pendant  ce  temps,  les  Tartares  nkh 
tehi  ov^Jc^tchiy  que  Ton  nommeaussi 
crientaux^  commencerent  a  se  faire 
ledouter ;  ils  ^ient  d*abord  divis^  en 
sept  hordes  ou  trlbus;  mais,  apres 

(*)  Couplet ,  lieu  cite  ^  p.  88. 


s^ltre  fait  entre  eux  des  genres  phis 
ou  moins  beureuses ,  ils  s'etaient  enfin 
r^unis  sous  un  seul  chef,  qui  forma  uQ 
royaume.  Les  Tartares  lak-yu  ou  oc- 
ddentaux^  retenus  par  des  prtonts 
considerables  que  leur  faisait  Tempe- 
reur,  cessaient  d'inquieter  les  frontie- 
res  chinoises.  Mais,  des  Tann^  I6I69 
ces  m^mes  Tartares,  fatigu^  de  leurs 
incursions  r^it^rees,  et  toujours  sans 
grand  resultat;  sur  le  territoire  de 
Tempire;  voyant  en  outre- leurs  forces 
accrues  par  leur  union,  ne  pens^rent 
plus  a  taire  du  butin  dans  les  campa- 
gnes ,  mais  ^  prendre  des  villes. 

LBS  SBPT  GRIEFS  DES  TARTARES  COHTRB 
LES  CHINOIS. 

D^  Fannie  1618,  le  chet  tartare ,  h 
la  veille  d'entrer  en  Chine  avec  son  ar- 
mee  pour  oonqu6rir  Tempire,  publia 
un  manifeste  dans  lequel  n  ^numerait  * 
sept  griefs  capitaux  {fhsi  ta  kin)  dont 
il  avait  a  se  plaindre  et  ^ull  voulait 
venger ;  il  en  prenait  le  ciel  h  t^moin. 
Voici  ce  manifeste : 

aAvant  (]ue  mon  grand -pere  eut 
foul6  un  brin  de  gazon  ou  usurps  un 
pouce  de  terre  appartenant  aux  Mingy 
ceux-ci  avaient  commence  les  hostili- 
ty sans  motifs,  et  Tavaient  outrage. 
—  f^otte  ta  premiire  injure  d  venger. 

cQuoique   les  Mhia  eussent  d€]h 
commence  les  hostility ,  nous ,  tou- 
jours  d^irant  ia  paix,  nous  avions 
consent!  a  la  graver  sur  une  pierre; 
et,  en  confirmation  de  cette  paix ,  nous 
avions  fait  le  serment  solennel  que  ni. 
les  ManUhous  (*) ( Tartares),  ni  les  Chi-^ 
nois,  ne  d^passeraient  leurs  limitesj 
respectives;  que^  lequel  que  ce  soit' 
de  nous  qui  oserait  les  franchir,  serait 
aussitdt  d^truit ,  et  que  la  partie  qui 
aurait  commis  une  mlation  quelcon- 
que  du  traite ,  serait  d^vouee  au  juge-  ^ 
ment  et  a  la  justice  du  ciel.  Malgr6  ce' 
serment ,  les  Ming  pass^rent  la  fron- 
ti^re  avec  des  troupes,  dans  le  but  de 

{^  C'est  ains:  que  ces  Tartares  ae  nom- 
maient  eux-m^mes ;  ils  ontconserv^  ce  nom, ' 
lorsqu'ils  ont  ete  maitres  de  la  Chine,  pour. 
designer  leur  palrie  et  leiir]»iigueMUle. ' 
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seoourir  un  peupte  appfl^  Yi-M*^ 
'-  ^^eM  kz  ^econde  Injure  h  venger, 

«  LoTMti'un  s^jet  des  3finq  eut  fran- 
iclii  ta  fronti^  et  commit  aes  d^prd- 
d^tote  tor  mon  territoire ,  je  le  de- 
trofsfs ,  oonjfbnntoent  m  serment 
Twporti  d-dessus.  Mais  fes  Ming, 
tnm  ^ard  pour  ce  serment  soleonel , 
«e  pla^rent  dd  ce  que  J'avais  fait ; 
niirent  h  mort  un  de  mes  envoyes ;  et , 
ajrant  pris  dix  bommeji  de  m^  sujets 
Bor  DOS  fronti^es .  its  les  firent  mou- 
fir.  *—  ^oUd  la  troisiime  injure  & 

•  Les  Ming,  avant  pa8s6  les  fron- 
ti^es  avec  leurs  troupes  pour  secou- 
rirles  Y^-hi^  firent  changer  la  destj- 
nrartfon  de  ma  soeur  qui  6tait  d^ja 
promise,  et  Ta  firent  donner  k  une 
autre  per^o^ne  de  la  nation  desMoimg- 
kou.  —  P^'oOi  la  quatrUme  injure  d 
tenger. 

« l^encfant  plusieurs  g^n^atioi^,  ja 
^oss^ai,  conime  ma  firontiere,  la  col-r 
RneTchaT-ho, et  les  ^aces  adjac^ntes ; 
mon  peuple  cultivait  c^  territoire; 
mais  ies  Mhig  reftis^nt  de  lui  per* 
mettre  de  cueillir  ies  moissons ;  et  ils 
le  chasskent  daor  la  force.  —  Foih  i^ 
dnqiHitne  tn/ur^  d^  venger. 

«  Les  Yi-fii  commirent  des  crimes; 
centre  le  cief  ^  mais  les  Ming  agireni^ 
avec  partfalite »  et  donn^eat  plcine- 
ment  raison  h  leurs  exigency,  pen- 
dant qo*iIs  m'enfvoyaient  un  expres  por« 
teur  d'une  lettre  dans  laqueile  ils  me 
m^prisaient  et  m'losultaient.  -><  f^aUd 
ia  kxfhne  b^ure  a  venger. 

«  Dans  f  origine « les  Sa-ta,  en  por* 
t^nt  seoours  aux  Yi^M,  envahirent 
deux  fois  mon  territoire.  Je  denoo^i. 
dette  iojustice  au  ciel ,  et  je  reduisia 
les  Ha-ta.  Les  M^ig  formerent  uq4 
Ifeoe  atec  ce  peuple  et  d^autres  j|K)ur 
nirattaquer  et  pouc  r^tablir  le  roi  des 
ffa-ia*  En  cons^gueoce ,  le  territoue. 
dfi  ces  demiers  (at  plusieurs  £ms  eo^ 
▼ahijbar  les  Ye-hi. 

«  Dans  les  guerres  avec  les  Etats 
TOisins ,  ceux  qui  ob^issent  a  la  volont^ 
du  ciel  sont  vatnqueurs ;  ceux  qui  s'op- 
pdsent  k  ses  intentions  sont  vaincus  et 
di6truits.  Comment  cem^  qui  sont 
iaorti(  pajr  I§  gl^ve  pourrai4snt*iU  4tre 


reodus  k  la  vie,  ou  eeiu  qui  aal  ob- 
tenu  la  conqu^te  d'ua  peiffite  le  ria- 
draient-ils!  Le  ciel  etablit  lut-miroe 
les  souverains  d^una  graodd 
Pourquoi  les  Ming  ont-iU  4e8 
timents  contre  mon  seal  royaumef 

A  Les  Ge'4u»  et  d*«itres  nalioiw  ont 
r^uni  leurs  fiMrces  contre  raoi,  poor 
me  conqu^rir.  Le  ciel  les  a  repMsa^. 
Les^Vtn^  assistent  contre  niai  les  Yi- 
he.  et  s'opposantaiBsi  k  la  volont^  du 
ciel ,  renversant  le  droit  et  la  jvstiea, 
et  faisant  juste  ce  ^  esl  ecwpabte. 
— -  FiMala  sepM/hne  i^Jur^  Avenger. 

A  Poiir  veagar  oea  aept  .mjorea,  je 
vals  r^uire  A  subjuguev  la  ^maatie 
^  MingC*)^  • 

Le  fiU  de  ce  roi  entra  avac  uoe  forte 
armfe  dans  le  Liao-loong  et  pfrit  la 
Tille  de  Kai-youan;  il  iamt  em  wa^mt 
tempos  a  reoapereur  pour  se  pModre, 
ft  lui  faire  connaltre  que  kaeal  motif 

?ui  Tavait  pcnrta  a  cette  dtoiatcba  ^talt 
insolenca  de  sea  mJoistM ;  fl  lui  dl" 
sait  %it'il  etait  pr^  k  lui  reoihre  la  fille 
et  h  deposer  les  araiesy  all  hii  acceT-* 
dait  satisfactiott  de  Tinjure  qa'il:  araft 
recue. 

L'empereur  communiqua  inconsid^ 
Foment  eette  lettra  k  aea  aaniatma^,  qui 
ne  daignerent  paa  mAaii  a^poadre  au 
roi  des  Tartares.  Ce  d^ain  mit  oelui- 
ci  en  fureur,  €i  il  joaa  qo^il  imnioMait 
deux  cent  miUe  Cornois  am  mAiies  da 
son  p^e.  Bientdft ,  k  la  Ma  de  ehtqaante 
mille  bommea,  ift  a'ampata  de  la  eapi« 
tale  du  Liao-toung  et  d»  touta  cefta 
province;  il  p^a^tra  inamiMatament 
dana  le  P^tchi-li ,  ^i^il  ae«mi<  prasque 
iout  entier  a  aa  paisaance;  11  se  dispo^ 
sait  mtee  a  attoqiier  la  capitala  de 
^empire,  lonqu'H  rat  rapeuasl  par  lesr 
treypes  cbiaoiasB  qui  aecouraient  de 
toutes  parts,  alfefce  da  aerelirerdantf 
le  Liao-toung,  oii  il  se  d^lara  baute- 
ment  emparaiir  da  la  Chnsi  sous  le  nom 
de  Thian-m^  (**)  (en  tartare-mant- 

'  (*)  Tbung'h9a-!ou,  dam  Monison »  ^iVa* 
cfCkMtt,  p.  $. 

(**)  ffiaX  le  m^Bie  nrfnce  tnquel  a  tt^  df- 
cam^  par  ua  defendants ,  emperrurs  de  hi 
Gfaine,  U  tkrk  paMliuaie  de  Tat-  tsou,  le 
grandancitrt  de  la  dynasties  Son  portrait  att 
grave  /;/,  66 ,  D«  4. 


id 
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mt^dhriUrmrl§d§i. 

m  tiM^  ft^  &  Taraite  teie  eta 
Mira  Im  iHie  la  Takk  thrmol(i§iqm 
dK  imd  im  somferalmM  ^  omi  rigm 
M  CMm  C) ,  piiUite  eo  17*7  pa  V  ordMl 
4m  fmaptanoM  TLmtsMJoana « da  la  dy^ 
mntm  tetaraBUBtahoua  qui  ranveaa^ 
aaUa  iea  iftef ,  pfaKd  le  eanaMUMMBl 
da  aa  djmaalie,  aa  indiqiiaiii  eepan* 
datti,  en  aaaMda  IJBaa*  lea  rigoaa  an 
BuiHaoda  daa  deroiaft  ampawuia  daa 


4U 
nuwtoa  MTaiB  Dsa  wigaioifMtiiJW  . 

ICSDITfS  £9  CHUfS. 

I 

Ce  fut  S0U3  le  r^ne  d e  cet  efnperetif 
qu^  les  premiers  missionnaires  Jesuiteir 
p^netr^rent  en  Chine  poqr  f  fHchei 
f€  christianisme,  at  qu  ils  ^prourirentj 
au^^i  leur  premiere  p^s^tion  r*>. 

A  dater  de  cette  6poque,  Ifitsic 


pAPARV 


AaMtai  CH 


ria 


iS»  f  Mft ,  te  lei  tartare ,  ayant  aianytf 

une  ambassade  vers  Tempereur,  faiaait 

territoire  da  Tampifa;  fai  vuaa  ayant  et^ 

d^couverte,  une  arm^  chinoise  alia  a 

sa  lanaa^tia ;  fl  7  ant  UR  grand  aamaga 

da  put  at  #autpa;  le  chef  tertaaa  ftt« 

put  da  fuir;  naia  biaotdt  il  esvclappd 

laula  fwnn^clraMiiaeY  ft  la  laitta  en 

ptteoa  area  la  g^otel  qui  la  eonMnaab^ 

dait  Diawtdt^  dass  Haaoia  qui  auivift 

(M  tft)  1 7eaMaw«r«ppoaa  asiTartaraa 

warn  amte  da  aid  caoil  anlifl  haawwaa^ 

a>u<ai>d  dai  dbuaa  aaiUe  robuataa  anxl* 

liaina  qua  la  lai  de  Card*  hit  avail 

aavajpds.  On  livra  la  aonatal,  at  la  vie* 

taira  fial  loagtamfM  moartaiae;  aaia 

aaio  tetranpaa  cUnaiaaa  fiveot  vaia- 

OHBal  laka^raat  ein^aaAa  naille  nortB 

aanr  k  plaea.  Le  loi  taHara  marcka 

aaaaftdi  aur  la  ca^tale,  dana  laquaOa 

aa  tfOBvaiaat  iduaia  quatrerviatt  milla 

teianaea  49  Irtupaa  poar  aa  cKfraia. 

A  Vapproafaa  da  Favia^  tartare,  la 

oaaatamatiaa  tat »  graade  daaa  la  aa* 

pifaia,  aac  Famparaur  eat  I'lalaattoa    „  ... 

da ae B^m daittia eapitale Bi^idio*    •5?"^.\.rP»*  '.^  cDnsuaiu,  persccutoi^ 

^  digaitatious  sum  pnvato  el  ingione  mof^ 

tuo.  >•  (P.  Couplet,  S.  J.  loco  hudato, pa& 
87-S8.) 

(**)  Histoire  unnreneHe  de  la  Gktne,  po<> 
bliee  en  fran^au  k  Ltoii  en  1667 ,  x  voR 
ni-40.  Cflf  oiivrage,  daiaiai|iieV  atr  iN>iiia 
des  dbfcrrMMiis  aariauaea  aur  let  noMff  a| 
tai  eautUMa  del  Chiaaia,  oa  comlMt  ,aa^ 
m  aoo  litre ,  aucua  deftnl  aw  rhiilDiR  da 
n  Ghioav  lai^iiiiir  aua  Maeaiaalf  qod- 
Lavtooraias  da  l^aulBur* 


(qIp^ 
da  la  Chine  sa  pr^sente  a'ux  Europ^ens 
$ous  un  aspect  nouveau;  ce  ne  sont 
~Ius  seulaoient  les  monument9  bistort- 
ues  de  la  Qiine  qui  peuveat  servir  dd 
ase  aux  travaux  furop^ns;  rentr6e 
dans  cet  empire  des  missionnairea  qnif 
Yont  y  pr^cher  une  for  nou  veHe,  et  fes  te^ 
tationsde  leurs  missions  plus  ou  moin^ 
neureuses,  ainsf  que  ta  connaissancd 
plus  ou  moins  ?xaete  qulls  acqui^rent 

Se  riustoire«  des  coutumes  et  des  arti 
e  la  C1)ine,  des  faita  qui  so  passeni 
sous  faurs  yeuXf  sont  des  dementi 
nouveanx  qui  peuvent  aider  la  critique 
europ^enne  ei  loi  servir  de  contrdU) 
pour  les  fafts  conieoiporains,  conim^ 
on  Ta  d6]^  vu  pour  les  premiers  tempa 
de  la  dyoastie  mongoFe. 

Ainsf  Ton  trouve  dans  on  ouvrajgd 
do  P.  Alvarez  Scmedo(**),  Pun  des 

(*)  •-  Anno  cycli  xS  (rSSx]  primn^  e  flo* 
eietflte  Jesu  P.  Michael  Rogerrus  SintiO  M* 
ireditur. 

«  Anno  cyeli  SS  (rtfoo),  liinl  i« ,  qua! 
retpondet  januario  anni  i6ox,  P.  Itfaidiaiii 
Riocina  primftm  aotan  inMttctm  Haritur 
aane  r^  47  (16x0),  Wail  4- 

«  Anno  cjrcit  S%  (idi^) ,  prima et«a«iat 
aoM  la  Christi  ^^pm  patfaeaniio  in  iVa» 
iiiaf  flBoln  a  Chin  £0  a  pnecipiiU  pni^eclif 
VBo,  Prffcooaa  Legis  alii  varbfribu*  aaai  at 
jj^  cavaia  li^joeia  Macaam  awecti »  alU  huf 
iOuc  dupeiii,  a  prsfeclU  chriitiaou  cf^m 
lervati.  Post  6  circilcr  anaos  rcspirara  e| 


(]iaa«liiat{),  at  son  paeniiar  mi^ 
•iatia  ne  kd  alt  renrdsaatd  que  cetta 
litite  TMgannasiut  le  coataga  et  Pan- 
daaa  daa  eanemia ,  et  oecaeiaaoerait  da 
giaada  troaUea  daaa  toot  I'eaapire. 

La  oaort  viai  ausaildfe  aalever  Cftu^ 
vadaaa  a  aaa  eiueyea  parptaitds. 

(^  "Vayaa  ealtfTlhla  i^  la  ia  da  ea  aa- 
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premiers  missionnaires  j^uites  qui  p^ 
D^Mreat  en  Chine  avec  le  P.  Ricci  et 
antres,  et  qui  essuya  la  premiere  per- 
secution dont  nous  avons  parl6  ci- 
dessus,  on  trouve,  dis-Je,  dans  cet 
ouvrage  un  r^cit  curleux  de  la  guerre 
et  de  rinvasion  des  Tartares,  qui  con- 
firme  en  tout  point  ceux  des  historiens 
diinois : 

cQuand  Humrvu  (HouNa-wou), 
chef  de  la  maison  royale  qui  poss^e 
aujourd'huy  la  couronnCy  chassa  les 
Tartares  (Mongols)  hors  du  royaume, 
qu*ils  avoient  entierement  occup6  Tes- 
pace  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  rentra 
non-seulement  dans  ses  Estats ,  niais 
encore  en  conquit  d*autres ,  et  se  rendit 
le  maltre  de  ceux  qui  sont  voisins  du 
nort,  les  obligeant  de  lui  payer  tribut. 
II  est  vray  qu'ils  n'eurent  plus  la  forme 
de  royaume,  apres  que  ce  congu^rant 
les  edt  divisez  en  cent  soixante  ramilles 
ou  Estats,  auxquels  il  distribua  di  verses 
charges  et  dignitez ,  jusqu'ii  ce  qu'eux- 
m^mes,  se  voyant  grandement  multi- 
pliez',  se  partag^rent  en  trois  royau- 
mes ,  Tun  du  cost6  du  couchant ,  Tautre 
tirant  au  nort,  et  le  troisi^me  a  I'o- 
rient.  Les  deux  premiers  ne  v^curent 
pas  longtemps  oans  Tob^issance  des 
roys  de  la  Chine;  il  n'y  eut  que  celuy 
de  Torient  qui  cultiva  leur  alliance, 
traitant  avec  eux  et  s'acqukant  de  son 
devoir. 

«  Gette  bonne  inteUigence  dura  plu* 
sieurs  ann^es,  jusques  a  ce qUe  les  Chi* 
nois,  s'apercevant  que  ce  royaume  fai- 
floit  de  grands  progrez,  arrest^rent 
entre  eux ,  ou  par  ratson  d^Estat  ou  par 
ouelque  consideration  particuUere,  de 
ropprimer  et  de  Pabattre ;  de  sorte  que 
les  Tartares,  poussez  d'un  ddsespoir, 
se  r^solurent  de  sortir  aux  champs, 
^ui  est  le  fruit  ordinaire  de  la  concus-* 
sion  et  de  la  tyrannic,  quand  les  prin- 
ces demandent  des  peuples  plus  qu'ils 
ne  peuvent.  Les  Tartares  s  assembld- 
ireot  done  secrettement ,  et  attaquerent 
•n  rnesnue  temps  une  forteresse  de  la 
IHroviDoede  Leao-toung ,  quMls  prirent  ^ 
«teDsaile  remport^rent  pnisieurs  avan* 
tages  sur  les  Oiinois. 

«  Les  Tartares  da  ooochant  et  da 
sort,  toachez  d'^footion  pour  leur 


pays,  00  piustot  portez  |iar  leurs  int^ 
rets  particuliers,  oe  qui  est  le  plus 
probable,  se  mirent  aussitost  en  earn- 
pa^e,  et  vindrent  au  seooars  des 
Onentaux,  et  peu  ^  pea  ils  s'asseoi* 
blerent  en  si  grand  nombre,  qi|,'en  Tain 
nee  1618  deux  puissantes  armees.  Tone 
des  Chinois  et  I'autre  des  l^utares,  li- 
▼rerent  bataiile,  ou  les  Chinois  iurent 
vaincns  et  d^aits  avec  une  sangiante 
perte;  et,  pour  mieux  entendre  Testat 
des  affaices,  je  veux  ici  transcrire  une 
requeste  que  le  president  du  conseil  de 
guerre  presenta  sur  ce  sujet  au  roy, 
que  je  mis  des  lore  en  nostre  langue, 
et  que  j'envoye  pour  nooTelle,  main- 
tenant  que  j'ay  trouve  Toocasion  de  la 
fioire  imprimer ;  voicy  oe  qu'dle  porte : 

BEMOMSTSAffCB  OU  PRtiSOMSnT  DU  CORSEIL 
DB  GUBBBB  kH  ROT. , 

«  Cette  annee,  qui  est  la  quarante- 
sixieme  de  v6tre  regno,  en  la  sixieme 
hue  (oe  fut  Tannee  1618,  au  mois 
d'aoust),  le  president  du  conseil  de 
gaerre  voas  presente  cette  requeste, 
comme  k  nostre  roy  et  seigneur,  a  Toe* 
easion  que  les  Tartures  ont  force  les 
murailies  du  ooste  du  nort ,  par  laquelie 
il  supplie  humbiement  Ydtre  Mijeste 
de  considerer  dili^^enDment  Timpor- 
tance  de  cette  affaire,  et  d'ouvrir  an 
piutost  ses  coffres  au  secours  de  la 
caerre,  et  pour  trouver  des  soldats  et 
aes  munitions;  car  il  est  tres-certatn 
que  J'ay  recu  oe  mois  nouvelles  des  ca« 
pitames  qui  sont  loges  dans  la  province 
des  murailies  du  nort,  m'advertissant 
que  dans  cette  province  on  ne  voit  de 
tons  odtez  que  des  placards  affiches, 
qui  portent  que  les  Tartares  se  sont 
assembles  ^  dessein  de  ravager  ce  grand 
monde  de  la  Chine;  ils  m'ont  de  plus 
ootte  le  iour  que  les  ennemis  ont  donne 
la  batallle  avec  des  forces  et  des  troupes 
sans  nombre,  et  comme  ayant  passe 
les  murailies;  ils  ont  pris  de  nos  gens 
pour  les  sacrlfier,  comme  elfectivement 
lis  les  ont  sacrifies  le  jour  du  combat, 
avec  des  cris  de  joie  a  rhonneur  de  leur 
prince,  qu'ils  ont  dej^  proclame  roy 
de  Pequim  (Peking);  its  oonduisent 
plusieun  centaines  de  milliers  d'hom- 
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me8%  qui  portent  avee  eux  di verses  sor* 
tes  a*annes.  Les  nostres,  qui  se  sont 
joints  pour  aller  k  Tencontre  et  pour 
les  arr^ler,  ont  est^  deux  g^^aux, 
Doaante-six  capitaines  ordinaires,  et 
trois  cent  mille  hommes  de  guerre. 
On  est  Tenu  k  la  bataille;  et,  d^  le 
premier  choq,  trente-huit  capitaines 
ont  est6  miS'hors  de  combat,  et  parmy 
eux  un  de  nos  g6n6raux :  le  nombre 
des  morts  ne  peut  se  compter,  non  plus 
que  oeluy  des  prlsonniers,  et  plus  de 
mille  de  nos  soldats  se  retirant  en  d^ 
sordre,  sans  se  connottre,  se  sont 
entre-tu^;  les  habitants  des  cit6s  et 
des  Tilles  ont  pris  la  fiiite,  et  les  Tar- 
tares  ont  emport^  trois  cit^  le  propre 
jour  de  la  bataille. 

«Sur  les  advis  qui  nous  ont  est^ 
donn^,  nous  avons  assemble  le  conseil 
avec  le  co^  (premier  ministre),  et 
Its  autres  mandarins  de  cette  cour, 
pour  trouver  quelque  expMient  avan- 
tageux  dans  une  atiaire  de  telle  cons^ 
quenoe;  et,  pour  ne  rien  dissimuler, 
le  del  a  foit  assez  parottre  qu'il  favo- 
rise  les  armes  de  nos  ennemis ,  n^estant 
pas  possible  autrement  de  faire  un  tel 
carnage  de  nos  soldats  en  un  seul  jour, 
et  de  prendre  trois  grandes  villes,  et 
pareillement  qu*il  estcourrouc^  contre 
nouB,  comme  nous  le  font  voir  plus 
elairement  tant  de  prodiges  que  nous 
avons  apergeusenpeudetemps.L'annte 
derni^re,  u  ne  tomba  pas  une  ^outte 
de  pluie  dans  la  province  de  P^quim, 
ou  les  vivants  estoient  comroe  des 
morts;  la  disette  et  la  famine  fut  si 
cmelle  en  celie  de  Xaukim  (Chan-si) 
que  les  hommes  s'entre-mangeaieat  les 
uns  les  autres;  une  multitude  prodi- 
gieuse  de  souris  passa  par  Nanquim, 
sans  qu*on  ait  pu  d^ouvrir  d'ou  nous 
venait  ce  fl6au;  des  cinq  parts  des  pa- 
lais  de  Vdtre  Majesty,  le  feu  en  brdia 
denx,  et  le  vent  renversa  cinq  tours  de 
cette  ville;  nous  avons  vu  deux  soleils 
k  la  fois  qui  se  sent  ^lips^  Tun  avec 
I'autre :  tons  ces  presages  ne  nous  pro- 
mettent  rien  de  bon ;  mais  surtout  nous 
avons  veu  un  homme  entrer  dans  le 
palais  royal  5  dessein  de  tuer  )e  prince; 
ee  qu'il  aurait  ex6aM  si  on  ne  ('en  eOt 
empMi^  (oeci  arriva  lorsqua  le  roy 


voulut  (aire  son  second  fils  Ii6ritier  eC 
successeur  du  royaume,  qui  estoit  puis* 
sant  par  le  moyen  des  eunuques  :  un 
homme  se  jeta  dans  le  palais  pour  as- 
sassiner  ]*aisne ;  mais  la  peur  le  retint« 
et  les  dames  vindrent  au  secours  du 
prince;  puis  il  poursuit:)  Le  pis  est 
qu*un  mandarin  pour  avoir  parl^  li- 
brement  et  tesmoikn^  safid^litel  v6tiPf 
service,  V6tre  Majesty  de  fidelle  le  6t 
passer  pour  rebeile  et  mettre  prison* 
nier;  et,  nonobstant  toutes  les  pour<* 
suites  et  toutes  les  remontrances  que 
nous  Csmes  pour  faire  voir  son  inno- 
cence,  nous  ne  fusmes  jamais  ouys 
(cet  emprisonnement  fut  quand  le  roy. 
presentant  aux  mandarins  son  fils  aisni 
dans  la  salle  de  son  palais,  qu*ils  vou* 
loient  pour  Th^ritier  du  royaume, 
contre  la  volont^  de  son  pere,  un  des 
mandarins  entreprit  de  parler  pour  le 

I)rince,  ce  qui  luy  valut  la  prison  par 
e  conimanoement  du  roy). 

«  Les  mandarins ,  adjoute-t-il ,  ont 
sou  vent  pr^sent^  des  m^moires  a  Vdtre 
Majesty  pour  luy  remontrer  les  mi- 
s^res  du  peuple,  et  la  prier  de  vouloii* 
diminuer  les  gabelles  et  les  impdts,  qui 
est  une  chose' digne  de  consideration; 
elle  n*en  a  tenu  compte.Les  mandarins 
de  cette  cour  Font  souvent  suppli^  de 
sortir  en  public  pour  donner  audience 
h  Texemple  de  ses  pr6decesseurs,.afia 
que  soh  gouvernement  soit  conforme 
a  celuy  du  ciel ,  comme  il  est  raison* 
nable;  tantost  elle  a  r^ndu  qu*elle  se 
trouvoit  mal,  tantost  que  le  temps  esh 
toit  fdobeux  et  froid,  et  qu*on  eust  k 
s'assembler  un  autre  jour.  Nous  avons 
attendu  le  printemps,  nous  avons  pris 
h  ce  dessein  le  commencenient  de  Test^: 
non-seulement  elle  n'a  point  repondu  k 
.la  seconde  requeste;  au  contraure,  elle 
Ta  fait  brdler,  et,  de  cette  fa^n,  elle 
se  tient  retiree  dans  son  palais,  sans 
se  soucier  des  plus  importantes  ailai- 
res  :  de  1^  viennent  les  calami t^s  qoi 
nous  attaquent  et  les  guerres  qui  nous 
poursuivent.  La  paix  nous  manque  et 
nous  man(]uera,  puisque  nous  avons 
veu  des  rivieres  de  sang  cooler  dam 
leur  canal ,  et  qu*on  raconte  qu'en  la 
troisicme  lune  pass^e  un  homme  pamt 
dans  la  province  de  Xensi  wm  de 


«u 


UIT«IV1KRS. 


fcnt^  aree  wa  bomwf  Yert  en  teste  et 
^entafl  de  pfomet  \  la  main ,  qui 
Bisoit :  vVamlie  {ff^an-Ue^  nom  des 
iuon^  de  rteie  de  CRur-rsouNG ,  sous 
lequel  nom  les  empereurs  chinois  soni 
jsonnus  de  (ear  ^vant)  ne  gouverne 
taoiot  son  Estat,  quoiqull  y  ait  deji 
longtemps  qu*il  le  possMe;  If  doit  con- 
tmueilemeot  veiller;  le  royaume  est 
pour  se  perdre;  les  peuples  mourront 
ae  faim ,  et  les  capitames  seront  perci^ 
de  lances. «  Ayant  dft  cela ,  W  dispanit 
tneontinent.  iJes  mandarins  fiirent  bien 
estonn^,  et  le  vice-roy  fit  toutes  les 
diligences  possibles  poor  sfavoir  qui 
estoit  cet  nomme,  sans  qu*on  pdt  ja- 
mais le  trouver.  Les  mis^res,  la  faim, 
les  guerres  et  les  autres  calamit6s  que 
ce  ro^^nme  souf&e,  nous  font  bien 
eonnoistre  que  (festoient  des  pr^ages 
de  Testat  prfeent;  oe  qui  nous  obnge 
derechef  h  supplier  Vdtre  MajesW 
gn'elle  Teuille  ouvrir  ses  triors  pour 
lerer  one  nouvelle  arm^e  et  remedier 
lcead^rdres(*). » 

KouANo-TsotJifG  (1630).  Cet  empe- 
reur,  fils  du  pr6cMent ,  ne  r^a  qu^n 
mois,  et  mourut,  dit-oix»  par  suite  de 
i'ignorance  de  son  m^ecm.  Son  fils 
Hi-TsouN  G  lur  succMe. 

Hi-TsouNG  (1621-1627).  Cet  empe- 
tenr  ^ait  d*un  naturel  timide,  et  il  eut 
trop  de  oonflanee  dans  les  eunuques, 
iRi  nombre  de  douze  mllle.  Son  pre- 
ittler  soin .  en  ani>ant  au  pouvoir,  fut 
d*appele^de  noureaux  secours  de  toutes 
les  prorlnces  de  l*empire.  II  eoroya  des 
presents  au  roi  de  la  Cor^,  en  le  re- 
tnereiaot  des  troupes  auxiiialfts  qu*B 
jlrait  entoy^es  k  son  grand-phe,  et 
en  en  demandant  de  nouTellis  et  de 

)»ltts  nombreuses.  Parmi  les  secours  qui 
ui  arrif^ent  fut  celui  d'une  amazone 
^tMiofse,  vtoue,  h  la  t^te  de  quelques 
Ififfliers  d*hommes,  de  la  province  du 
8se-tchoaan ,  en  place  de  son  jeune  fils , 
|M'dle  araft  M9»k  dans  son  propre 
toyaume,  d^fendu  par  une  eefnture  de 
Vhontagnes.  Une  llotte  maritime  flit 
%(i«rf  pr^par^e  pour  tenir  la  mer. 

(*)  Ouvrifi  6ik^  p.  147  •!  Mii?. 
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Ce  fuC  dans  oas  ^i^mmamom  ^ 
dft  Cooplet,  qvi  les  dooCeuft  PM 
et  Midiaei  (probaMement  taft  Chfi* 
nois  conTertfs)  ptraaai^Mrt  I  fen* 
toereer  de  Uitt  venlr  #e  Macao  dai 
Portusais  propres  I  aenrir  raftftteHe^ 
dans  Taquelle  les  Chinois  tte  paraio^ 
oafent  pas  trds-habiies.  MiH  mmA 
«p'ils  arriYosseiit,  les  Tattamfimiit 
chas86s  de  la  provtnee  du  LhKHtoamigt 
et  on  repnt  la  capitate  doiit  lit  a'dldwil 
tendtt%  maltrest 

Void  eemmeiit  le  P.  Ahraftf  Bemi^ 
do,  t^nom  OGulaire,  raooolo  eos  Mat 

«  Peu  de  temps  aprte  eeUe  aetioo 
(on  combat  entre  les  Tartares  et  lei 
Cbifiois,  dans  lequel  oasdemiera  rsa» 
tftrent  Tietorieux),  un  Portugnfs, 
nommi  Gonzal^  Texen,  fiat  k  It 
ooor  de  Pequlm,  areo  Boe  ambosBado 
et  des  prfeents  de  la  part  de  la  dt6  da 
Macao,  iaqodle  cOMiddraat  i'lnao^ 
lenoe  des  Tartares  at  la  eralnfa  del 
Chinois,  et  eroyaat  d'aUteun  rsodrt 
qaelque  sertiee  an  rqy  de  Ponogal  a| 
dbliger  le  ror  de  la  ChlM  k  leor  din 
ftvorable,  offirir  atts  iMandarina  la  ai^ 
eours  de  quelques  Portugais  otwtre  laa 
Tartares.  Les  mandarins  agrMrent  aa« 
oflre,  et  dress^nt  ana  ra^piaaCo  a« 
roy^  qai  Alt  ftivoraiiiameiit  foaua,  at 
les  providons  promptemenK  aipMideaL 
Ijt  eonsdl  de  guerre  d^pdoba  on  p^ra 
de  la  oompagnie  H  Macao,  fequd  avoit 
d^jji  fait  le  diefuin  en  la  eompa^aia 
ambassadeors  pour  nMyaMaer  aa 

eours,  avae  pHislaoii  ordvaa  acot  1 

dare  de  Canton  qui  fouraltent  libdna- 
lament  tout  oe  qol  estoit  n^oesaBin  k 
odte  entreprise,  et  CoutDirsat  ji  aoa 
aoldats  tootes  las  eomasoditds  «i*oii 
pOQTolt  souhaiter. 

« Quatra  ceafts  iionsidaa  s'aiKfoUArait 
i  Macao,  s^toir  daus  oanta  aoldaias 

Kmy  lesdnds  11  y  avolt  ^pt\^m 
rttigals;  les  autras  aatoiant  nattmla 
dv  pays,  dtaot  als  k  Maeao,  at;  Mr 
aoiisdquant  ChlMia,  mais  qai  d'ail- 
tare  ayant  est^  nourrls  pamsy  A9 
Potftagaia,  estoient  des  ftauri,  low 
iKms  soldata  et  granda  an|ud>aa|aiBi 
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€baqi»  toUal  ttoit  ua  jeoiie  gatfw 
fmir  te  terrirf  pave  dcs  denien  du 
tw,  et  dt  pkn  ie  leva  8oMe  ils  s'har 
biflermt  saperbcment  et  se  poarm* 
Mnt  d'armci,  et  avieo  celt  Us  damett- 
virent  eneo#6  tsaez  nclwt. 

«  C«Cte  pttlta  arm^  partil  de  Ma- 
cao sous  la  coDduite  de  deux  capitai- 
nefl;  Tun  le  nommoit  Pierre  Conlier, 
et  Tatttn  Afitoine  RAdrigueE  del  Gapo» 
avee  leurt  alBeres  et  autres  officiera. 
Eatant  arrivtte  k  Canton,  ill  firent 
fexereioe  arec  taat  de  gtntiUeaae,  et 
tant  de  aalrea  de  mouaqueta  que  Ici 
€hinola  eo  furent  estooD^. 

« Ils  eoKiit  des  vaisseaux  poor  pas- 
aer  la  riviere,  si  bien  qu'ila  paroouro- 
irent  toate  la  proviiioe  uar  eao,  et 
farent  r^al^  des  magiatrata  dana 
loates  les  viltes  et  Tillages  ou  ils  abor- 
doient,  qui  leur  envovoient  a  Tenvy 
des  rafrafchissementa  oe  volaiUes ,  da 
cbair,  de  fruits,  de  vin,  deriz,  etc. 

« lis  traverserent  k  eheral,  eux  et 
lean  valeta ,  la  motttagne  qui  s^are  la 
provinee  de  Ganton  et  celte  du  K-iamai 
(Kiang-si),  et  qui  a  pour  le  moina 
une  joum^  de  enemin  Joshes  i  I'au- 
tre  riTt^e.  Ila  s^embarquerent  dera» 
€hef  de  ee  cMl,  et  li  la  fsveur  de  ce 
fleuve  traverserent  de  la  m^me  fa^oa 
^resque  toute  la  province  de  Kiamsi, 
usques  h  la  capitale,  dans  la  quelle  j# 
'esols  pout  lors  ma  r^sidenoe,  arec 
un  grand  nombre  de  chreetiena.  Ila 
^y  arr^t^rent  quelques  temps ,  not 
pour  autre  raison  que  pour  voir  la 
tilie ,  et  pour  ^tre  aussi  vena.  Quan» 
tit^  de  seigneurs  les  invtt^rent  pour 
consid^rer  la  facon  de  leurs  habits  el 
d*autres  particufarit^s  elrang^es  :  el 
les  traiferent  avec  de  crandea  cifllit^ 
approuvant  et  louant  tout  en  eux, 
excepts  la  taille  et  le  corps  de  leurs 
bablra,  ne  pourant  pas  eomprendre 
qu'un  drap  entier  se  dolve  tailier  ea 

Etusieurs  pi^es  pour  la  beauts  d*uii 
abit.  Tous  ces  gens  s*en  retourn^rent 
apr^  avoir  veu  la  viile,  sana  autre 
enet  que  beaueoup  de  d6pen8es  et  una 
grande  perte  de  Chinois ,  qui  leur  fui 
causae'  par  lea  Tartares  en  diverses 
rencontres ,  faute  de  ce  aecours. 
«  La  cause  de  leur  retour  fiit  que 


I 
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im  Portugata,  et  qpi  f 6poiideiit  a^ur 
eux  «Q  lemi  dOfaireaf  dont  ila  ratfittnt 
un  ijftiM  profit,  doQoereot  avia  quil 
serMt  facde  aux  Pottufiais  easttlta  de 
oatte  eBtreprise«  qui  sana  doute  leur 
succ^eroit  ^lorieuseneAt ,  d'obte- 
nir  la  permission  d*entrer  dans  le 
roywune,  et  de  n^gooier  par  eiixHmd* 
mea  leurs  affaires  et  leurs  eommeroes , 
de  sorte  quMls  viendroient  k  ttre  pri- 
Wa  du  gam  qu*iia  faiaoiest  avae  lux. 
Pour  ce  aujet ,  avant  que  kn  Poriugaia 
partiaaent  de  Macae,  iJa  firent  loui 
leurs  elforta  poor  les  d^tourner,  pro« 
daisant  en  juatiee  plosiaurs  CMulas 
contra  eux;  et  eonuna  le  magislval 
repondant  k  la  densidre,  leor  cut  ra- 
pnfisent^  que  la  chose  ne  pouroit  d6- 
sormais  se  faire  aotrement,  rargent 
du  roy  eatant  d^  distribo6,  et  la  pays 
tant  ordinaire  qu^extraordinaire  faite 
par  aTaooe,  lis  roffirirent  de  rembouf- 
ser  le  roy  de  leurs  pfopres  deafersb 
Snfin,  comrae  ils  vlrent  qa*ils  nfe 
pouvoicnt  rien  gagiier  de  oe  a6t^,  on 
dit  qu'ils  port^ent  k  la  tour  I'atgeot 
au'ils  voufoient  donaer,  et  qu'en  ayant 
Tait  pr^nt  aux  mandariaa ,  ils  flreat 
en  sorte  que  oeox4l  m^mea,  qui  avoiant 
propose  les  Portugaia  au  roy  pour  luy 
-donner  aecours,  par  uae  nouvella  re- 
montrance  luy  repr^teent^root  qa'il 
«i*estoient  plus  n^saairea. 
- .  «  Le  roy  fit  lar^ponae  qoej'ai  veue. 
€e  que  tous  m'avez  pippoae  que  oas 
gens  entrassent  dana  mon  royauma, 
m^assfistassenf  de  leura  secours  contn 
les  Tartares ,  n*est  pas  fort  donsidfefa' 
ble,  puisqne  d^  tous  me  ditea  au'iis 
ne  sont  point  n^eessairea.  Quand  ey^ 
epres  tous  aurez  quelque  ehoaa  k  m^ 
proposer,  penses-y  mieux.  Cepewdant 
a'tis  ne  sont  point  n^cessaireS)  qufte 
s*en  retoument. 

«  Telle  fut  rissue  dt  cette  aruM , 
sans  aucun  profit  du  Iroyaume,  mate 
non  pas  des  soldats :  outre  quMIs  virefit 
une  grande  partie  de  h  Gmne  (*}.  • 

aSPRISB  DD  LI4O.TOD0O,  COHTlllOATlOII 

DB  tk  Guxaai. 
Le  chef  maatoboo  avait  m^lgi  9m 

(*)  Semedo   lieu  cit^    p»tS%, 
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meotn  oontre  les  Gbinois  iMHir  fiiire 
une  ekpMition  en  Tartaiie;  cette  ex* 

Kition  achev^,  ii  rentra  daos  le 
o-touQg ,  tt  en  assiegea  de  noayeaa 
la  capitate.  Les  Chinois  perdirent  trente 
mille  homines  durant  oe  si^ge,  et  les 
Tartares  viogt  mille. 

toiT  om  msscRivAiT  Aim  cbikok  db  sb 

•     KASKR  LA  TtVE  SODS  PBIlfB  DB  MOST. 

Enfln ,  la  ville  ayant  ei6  prise  fiar 
trahison,  aussitdt  un  ^it  M  rendu 
public,  dans  lequel  il  6tait  ordonne  k 
tous  les  Chinois,  sous  peine  de  mort, 
de  se  raser  la  t^te  h  la  maniere  tartare* 
Gependant,  malgr^  la  p^alit^  horrible 
et  extravagante  de  cet  6dit  barbare, 
plusieurs  milliers  de  Chinois  aim^ent 
mieox  perdre  la  vie  que  de  se  laisser 
d^honQrerainsi.Toutefois,  plus  tard, 
cet  6dit  fut  public  et  observe  dans 
toute  la  Chine.  Voila  Torigine  de  cette 
4»utume  qui  &it  trouver  aujourd*hui 
les  Chinois  ridicules  aux  yeux  des  £u* 
ropeena,  k  cause  de  leur  tdte  rase  et 
de  leur  longue  queue  pendante.  On 
Tientde  voir  quMl  faut  s  en  prendre  kr 
leurs  conqu^rants  tartares  de  cette 
coutume,  qui  d*ail1eurs  est  commune 
h  d'autres  peuples  qu'aux  Chinois. 
•Avaat  cette  4>oque  ils  soignaient  beau- 
coup  leurchevelure,qu'iis  regardaient 
corome  le  plus  bel  omement  de  ia  t^te. 
«  Les  hommes  et  les  femmes  indiif6- 
remment,  dit  Semedo^  laissent  crot* 
tee  leurs  cheveux ,  qui  sont  commu- 
n(6nient  noirs,  d*oii  vient  qu'entre 
plusieurs  autres  noms  qu*on  donne  k 
ce  royaume ,  on  le  nomme  le  royaume 
du  peui^e  aux  cheveux  noirs,  Ils  ont 
pareillement  les  yeux  noirs  et  petits , 
comme  iiussi  le  nez  petit,  et  ne  peu- 
rent  souffrir  ceux  qui  Font  comnie 
nous,  un  peu  large  et  ^lev^^  croyant 
que  c*est  une  dinbrmit^  qui  donne 
mauvaise  gr^.  Ils  ont  peu  de  baj;be, 
.et  ne  se  soucientpjas  de  i  avoir  epaisse, 
pourTu  qu*elle  soit  noire,  qui  est  ia 
couleur  la  plus  commune,  et  q^uMIs  es- 
tlment  le  plus,  bien  quMIs  n'aient  pas 
les  rousseaux  tout  5  fait  en  horreur, 
comme' lis  estoient  anciennemeut  h 
ThdQ«8  :  ils  la  portent  longue,  In  lais- 


sant  croitre  au  gve  de  la  natnre, 
jamais  la  oouper.  Leur  principal  soia 
est  d'adjnster  et  de  bien  mettre  leur 
cfaerelare,  en  quov  ils  sarpasaent  tou- 
tes  les  nations  da  monde,  aymans 
mieux  n'avoir  aucun  poll  au  menton 
que  de  perdre  un  seul  cbereu  de  leur 
t^te  (*).  » 

Comme  les  progrte  des  armte  tar* 
tares  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
roenacants  pour  la  sdret^  de  Tempire 
et  de  lia  dvnastie  cbinoise,  un  des  plus 
babiies  gen^aux  chinois^  nommi§  Maxh 
wen^lmmgy  natif  de  la  proyince  de 
Kouan-toune,  iiit  envoye,  avec  qua« 
tre-Tingt-milie  hommes,  pour  d^fendre 
la  forteresse  de  Chang-bal,  situ^  dans 
rtle  de  Tsou,  lieu  inaccessible,  etqui^ 
bien  d6fendue ,  pouvait  interdire  Ten- 
trte  de  la  Chine  aux  Tartares.  Mais  la 
destinde  de  Tempire  des  Ming  deyait 
s*acoomplir.  Les  populations  soulevees 
et  m^l^  k  ces  torrents  devastateurs 
{Ueou  tseu)  de  r^volt^,  qui  piilaient 
et  ravageaient  les  provinces ,  venaient 
en  aide  aux  Tartares  pour  hSter  sa 
ruine. 

L^empereur  Hi-tsoung  meurt  Fan- 
nie 1627,  k  rdge  de  trente-deux  ans 
( le  roi  tartare  TAian-ming  meurt  dans 
la  m^meann^). 

HoAi-TSOUNO  (1628-1643),  freredu 
pr^c^ent  empereur,  lui  succ^e,  et 
termine  la  dynastic  desAftn^.  Ce  prince 
aimait  beaucoup  les  lettres ,  diton ,  et 
toivait  tr^-bien  les  caract^res  chi- 
nois. Cette  quality  etce  talent  ne  sufil- 
saient  pas  pour  conserver  Tempire  et  la 
nationalite  chinoise  centre  le^  armies 
tartares.  Quoiqueextr^mement  attach^ 
aux  bonzes,  ii  ii*en  conserva  pas  moins 
un  caractere  tolerant  et  Immain.  II 
adoucit  la  rigueur  des  supplices ,  re- 
prima  le  luxe,  surtout  dans  les  v^te- 
ments  Ue  soie,  et  defendit  aux  manda- 
rins toute  communication  avec  les 
eunuques.  II  renvoya  les  soldats  que 
ces  derniers  avaient  introduits  dans  la 
palais;  II  avait  autrefois  souvent  con- 
seille  a  son  frere  Hi-tsouno  de  se  d6- 
faire  du  chef  des  eunuques,  nomnoiS 
frei'soung,  liomme  tres-puissant  ft 

/•)  Lieu  clic    p.  34. 
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trts-crnel ,  dont  Tinsolenoe  et  rorgoeil 
mena^ient  la  cour  et  Tempire  d'une 
mine  prochaine.  Aussitdt  que  Hoai- 
Tsouff o  fut  empereur,  cet  eui\uque , 
prevoyant  le  sort  qui  lui  arriverait, 
et  n'ayant  pas  le  courage  de  la  resis- 
tance, prit  du  poison  pour  pr^venir, 
par  une  mort  volontaire,  les  suppiices 
qui  Tattendaient.  Son  cadavre  tut  mis 
en  pieces  par  le  peuple;  on  conlisqua 
ses  richesses,  qui  ^taiept  immenses, 
et  i'on  rasa  ou  i'on  brtl^ia  plusieurs 
tempies  qui  avaient  ^t^  61ev6s  en  son 
honneur  par  ses  flatteurs  serviles. 

Cepenaantcetempereur  tomba  dans 
la  meme  faute  qu'il  avait  reprochee  a 
son  frere.  Les  partis  des  revolt^s  se 
multiuliaient  d*une  maniere  menacante 
dans  les  provinces  de  Tempire.  Uoai- 
TSOUNG  pensa  a  fioire  ia  paix  avec  les 
Tartares  pour  pouvoir  plus  facilement 
d^truire  les  premiers.  II  mit  h  la  tite 
d'une  nouvelfe  arm^  un  eunuque  nom- 
nie  Youatiy  qu'il  envoya  en  Tartarieavec 

Slein  pouvoir  de  traiter  des  conditions 
e  ia  paix.  Cet  eunuque,  qui  ^tait  un 
fourbe  et  un  traftre,  se  laissa  secrete- 
nient  corrompre  par  For,  et  eonclut 
un  traits  aux  conditions  les  plus  hon- 
teuses  pour  la  Cbine.  L'empereur  re- 
fusa  de  ratifier  ce  traits ;  mais  I'astu- 
cieux  eunuque,  pour  I'y  contraindre, 
empoisonna  le  commanoant  en  second 
de  Tarm^e  chinoise,  dont  la  M^liUT 
etait  a  toute  ^reuve ;  il  oonseiHa  en- 
suite  aux  Tartares  de  marcher  droit  sur 
Pe-king,  par  une  route  differente  de 
celle  qu'il  oocupait  avec  son  arm6e,  ce 
qu'ils  exeeut^rent  sans  obstacle ;  et  ils 
assi6gerent  la  ville  imperiale. 

L'eunuque  Yauan  fut  appel^  aussitdt 
au  secours  de  Pe-king  avec  ses  trou- 
pes; il  partit  sans  hesiter,  ne  soup^on- 
nant  pas  que  Ton  avait  d^uvert  sa  tra- 
hison.  Mais ,  des  quMl  se  fut  laiss^  in- 
troduire  dans  la  ville ,  on  le  mit  a  la 
Question,  et,  apr^  avoir  ^t^convaincu 
de  son  crime,  il  fut  etrangle.  Le  chef 
de  I'armee  tartare  n'eut  pas  plutdt 
appris  cette  mort,  qu'il  leva  le  siege 
et  s'en  retourna  dans  le  Liao-toung, 
charg^  des  d^pouil.es  de  la  province. 

Dans  i'annee  1635,  le  roi  tartare 
mourut;  Tsotrng-teiui  succMa  (1686). 

37*  JJvrmson.  (Chine.) 


C*est  le  p^re  du  fondatenr  de  ladynas- 
tie  suivante. 

HABILE  FOUTIQUB  DU  ROI  TABTAEB. 

Les  Tartares ,  qui  depuis  des  siecles 
convoitaient  le  ridie  et  grand  empire  de 
la  Chine,  avaient  trouv^  plus  d^obstacles 
a  racoomplissement  de  leurs  desseins 
dans  leur  ignorance  de  la  civilisation 
chinoise,  que  dans  la  force  de  cette 
m^me  civilisation  et  du  gouvernement 
auquel  elle  ^tait  soumise.  Le  roi  tar- 
tare, qui  8*^tait  fait  proclamer  empe- 
reur  de  la  Chine  dans  la  capitate  du 
Liao-toung ,  ayant  vu  dchouer  ses  pro- 
jets,  qui  n'^ient  soutenus  que  de 
Euissantes  et  nonibreuses  arm^s  de 
arbares ,  envoya  isecr^ment  son  Ofs 
en  Chine,  d^  son  enfance,  pour  le 
iaire  instruire  dans  la  langue,  les 
moeurs,  les  coutumes  et  les  sciences 
desChinois;  il  en  avait  pris  toutes  les 
manieres,  et  n*avait  plus  Hen  de  Ti- 
gnorance  farouche  et  sauva^e  de  sa 
nation.  A  la  mort  de  son  pere  il  fut 
nomm^  empereur  des  Tartares  sous  le 
nom  de  Tsaung-te  f vertu  elev^).  Son 
caract^re ,  form6  a  la  douceur  et  k  Taf- 
fabilit^  par  les  livres  et  les  n.attres 
cbinois  qui  avaient  developp^  sa  jeu- 
nesse,  lui  attira  i'estime  et  Tamiti^ 
des  g^n^raux  et  des  mandarins  chinois, 
aui  se  d^tadiaient  insensiblement  de 
rempereur  HoaT-tsoung,  dont  les 
revers  avaient  afcri  le  naturel ,  et  qui 
^tait  devenu  somore ,  inquiet  et  cruel. 
Cette  Mucation  toute  chinoise  du  chef 
tartare  lui  valut  plus  qu'une  armee 
nombreuse  pour  la  conqu^te  de  Tern- 
pire. 

PROGE^  DBS  r£V0LTBS  DrT^RIBURBS. 

Cette  ann^  (1685)  et  les  annto  sui- 
yantes,  les  partis  de  r^volt^  se  multi- 
plierent  d*une  maniere  effrayante  dans 
toutes  les  provinces.  II  s'en  forma  huit 
corps  principaux  grossis  par  le  m^con- 
tentement  general  que  causait  Tavarice 
de  rempereur,  qui  foulait  les  popula- 
tions par  des  contributions  exorbitan- 
tes.  Ces  huit  corps  de  revolts  avaient 
k  leur  t^  huit  cheft,  qui  tous  aspi- 
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raient  i  I'autorit^  souvffalite.  Cette 
rivalit^  d'ambition  les  peniit;  lis  Bt 
Great  la  guerre  entre  eux,  et  so  detrui- 
Girent  mutuellemcnt  sans  te  ecooivs 
des  troupes  imp^riales,  h  I'eiception 
de  deux  d'tntre  eux,  I'un  Domrori 
Tc&ang-Men-tchoung,  et  I'autre  U- 
Ue-ching,  qui,  persuade  que  leur 
d^UDioD  lea  perdrait  encore  in&illi- 
blement,  se  partag^rent  i'empire^  com- 
ineuneconquAe.Le  premier  choiait  lea 
proviDcei  occidentales  du  Sae-tdiouan 
et  du  Hou-kouang  (•),  et  le  aecond 


piUtie  de  la  province  du  Chen-si,  et  alia 
assizer  la  capitale  dil  Ho-Daii(Kai- 
foung-fou) ,  d'ou  il  fut  oblige  de  s'^loi- 
gner  avec  uoe  grand£  perte.  II  I'auii- 
gea  de  nouveau ,  et  la  r^istauce  des 
assi^^  fut  si  opinUtre,  qu'ils  se  r^ 
duisiront  i  vivre  de  diair  humaine 
plutdl  que  de  se  rendre.  Les  troupes 
imptriales  eurent  le  tempsfle  renir  au 
secours  de  la  jdace.  Le  gto^al  qui  les 

O  Cechefdarfvollis.qiilert  joilimenl 
nommi  ehefdt  hrigandi  par  lea  hiitorieiu, 
ne  laun  que  det  niinet  sur  am  pusage  ;  11 
scmblui  (voir  iv^u  la  mitsioD  d«  d^lruire. 
Aprei  avoir  eierci  tontesxirtcs  de  cruartl^ 
dam  let  proiincea  du  fIo-nan,ileKiang-iun 
etda  Kiing-n,ildipl<ijB«iGd  touts  !■  tio- 
lence  de  la  rnreur  bnilale  dina  la  praTince 
.1(1  S  .  ■  ;,.  ,  ■■  .  .'  .:..i„,.niffahlca(rc 
X '^  -' '  :<  1 1 1  r«  ■*  lurbarie 
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comtnaDdait  erat  qu'en  romjKmt  lea 
digues  du  lleufe  Jaune,  il  ferait  pMr 
iniaillibleinent  dans  les  eaox  Tarmte 
des  reltelles ;  mais  le  contraire  arriTa; 
une  partie  del  r^ojt^  put  seaauver; 
toute  la  ville  fut  submerge  par  les 
eaux  du  grand  fleure,  el  trois  cent 
mille  babitants  j  p^ircnt.  Ce  d^untre 
arriva  le  9  octobre  1041> 


?oici  de  quelle  manlire  Martin  Mar- 
tini, dans  son  MUtoire  de  la  guerre 
des  Tartares  conire  la  Chine,  n- 
conte  cet  ^Tenement  oomme  teinoin 
ocnlaire ; 

■  L'an  1641 ,  apr^  SToir  pill^  dans 
les  provinces  de  Cbe&-si  une  infinite 
de  villes  et  de  bour^des ,  ces  volears 
entrirent  dans  celle  d'Ho-nan ,  qui  est 
une  des  plus  ddicieuses  de  la  Chine, 
lis  eurent  la  bardiesse  de  mettre  d'a- 
bord  le  sieee  devant  Kai-foung,  qui 
est  la  capitaile;  mais  ils  fiirent  si  mal 
meofs  par  la  gernison  qui  Mait  Torte, 
et  par  rartillerie  qui  fut  tres-bien  e»^ 
cut^ ,  qu'ils  furent  contraints  de  lever 
le  BJ^e.  Arant  manqut  cette  place, 
ils  font  le  aigit  dans  la  campa^,  et 
se  jettent  sur  lea  villes  d'alentour.  Ila 
G'enrichJrent  par  le  sac  de  ces  places, 
grossireiit  leurs  troupes,  et,  s'^tant 
Fournis  dc  toutes  sortrs  de  provisions, 
relouriiereitt  au  iiieiie  de  la  capiLile. 
lis  iivaieiit  rpconnii ,  dnns  la  premiere 
altaque,  qu'il  utait  dilticJIe  de  I'em- 
porter  de  force;  c'est  pourquoi  Jls  •« 
resoliircnt  de  la  prendre  par  famine. 
Quoique  la  place  eilt  pres  de  troit  lieues 
di:  tour,  ils  ne  laiss^rent  pas  dc  la  Uo- 
quer  si  ^troitement ,  qu'on  n'y  pouvait 
rien  faire  entrer.  Uurant  deux  mois 

'on  avail  amuse  .nilleurs  ces  troupes 
rebelles ,  les  mitgistrats  avaient  hit 
venirgrandes  quantites  de  vivrea;  et 
louielois  il  n'j'  en  avail  que  pour  six 
iiiuis  1  la  provmre ,  qui  eat  trM-feftile, 
n'en  pouvant  fournir  davantage,  i 
(ii'ise  que  I'annee  n'nvait  pas  £te  heu- 
rcuse.  Iji  resistance  des  assitg^  fiit 
tres-opiniiltre,  ear  ils  attendimit  le 
secours  jusqu'a  Icxtremiti,  Mdannl  ' 
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1m  rigueors  4'une  faim  plus  cnielle 

que  cellede  Jdrusalem.  L^  livrede  ris 

valait  un  marc  d'argent ;  de  vieux  cuirs 

moisis  du  m^me  poids  codtaient  dix 

^us;oQ  vendait  publiquement  la  chair 

humaine,  et  on  croj[ait  que  c'^tait  une 

action  de  pi^t^ ,  de  jeter  dans  ies  rues 

les  corps  morts,  afio  qu'ils  servissent 

de  Dourriture  k  eeux  qui  devaient  €tre 

bientot  d^Yor^.  Cette  ville  est  situ^e 

au  midi  dans  une  vaste  campagne ,  k 

une  lieue  d*une  rmtre  granae  et  ra- 

pide  9  que  les  Chinois  nomment  Hoang 

(ffoang-hOfJ^ttvejaiune):  et  nous 

Tappelons  la  riviere  Jaune,  h  cause  de 

la  couleur  de  ses  eaux.  Le  canal  de  ce 

'fleuve  est  plus  haut  que  la  ville;  c'est 

pourquoi  -on  a  fait  de  grandes  lev^s 

revalues  de  pierres  de  taille,  pour  em- 

P^her  les  mondations.  Enfin  le  se- 

cours  parut  sur  ces  levies.  Celui  qui 

/«  conduisait  s'imagina  qu*en  coupant 

1  €8  digues  qui  re^naient  le  Qeuve  dans 

^on  ht ,  ii  noierait  tous  ies  rebelles , 

s^iks  que  la  ville  en  ftkt  incommodee. 

Mais  il  arriva  que  la  riviere  ctant  ex- 

traordinairement  enfl^  par  les  pluies 

d'at^tomne ,  et  les  brdches  qu'on  fit  k 

la  cMi^nssee  ^tant  trop  grandes ,  non-' 

seurwient  une  grande  partie  des  re- 

helkfsy    fut  noy^,  mais  aussi  toute  la 

viJle  ^cJt  inondee ;  ou  il  y  eut  plus  de 

trojs  c^^'^t  mille  personnes  eovelopp^es 

dans  O^^  deluge.  Les  maisons  furent 

abattix^^  ^^I^  '^  violence  des  ragues , 

&\ bien      ^V^'  "^  '^^  P'"^  ^^  ^^^ 
erande  V        '  ^"'  ^"^  autrefois  le  s^- 
KHit  Aw      ««np«eurs,  qu'un  grand  lac 
\\i  m\\\«^    ^  ""^  campagne.  L  eglise 
Ac&  ^Vw^firns  y  fut  renvers^e,  et  le 
P.  RodrigU-^  de  Figueredo ,  de  la  coni- 
pagnie  de     Jj^sus,  y  mourut  en  assis- 
tant son  trCPup<^.  II  pouvait  se  retirer 
du  danger;  a  ais  il  oe  voulut  pas  aban- 
donner  les  cs^f^iens  lorsqu'ils  avaient 
plitt  ^  ijesoiii  de  sod  aasistanee. « 

fin  DU  lA  DTif ASTiB  OSS  mm. 

Ceoeodant  oe  chef  de  rebdies,  nomm^ 

fi^^U'tching^  se  rendit  maltre  des 

vrovinceB  du  Ho-nan  ct  du  Chen-si ; 

il  eo  fit  mourir  tous  les  mandarins  en 

fooctiotts ;  et  il  extorqua  de?  lommes 


oonsldi^rables  de  t6us  oeux  qui  ne  V€^ 
talent  plus,  mais  qui  Tavaient  ^;  il« 
n'y  eut  que  le  peuple  qu1l  traita  *avec 
bont^,  en  lui  faisant  la  remise  detous 
les  impots.  Cette  conduite  attira  a  son 
parti  un  grand  nombre  de  soldats  de 
rarm^  imperiaie;  et  la  puissance  de 
ce  chef  de  voleurs,  comme  il  est  ajp* 
pel^  par  leshistoriens,  deviht  si  grande, 

au'il  se  crut  mattre  de  Tempire ,  et  se 
t  dearer  empereur  de  la  Chine. 
La  province  du  Chen*si  80umise« 
il  entra  dans  celle  du  Pe-tchi-li ,  et  il 
alia  assieger  P^king<,  ou  il  ^tait  sdr  de 
ne  rencontrer  aucuue  resistance,  quo!- 
qu'elle  fKUt  gardte  par  soixante  et  dix 
mille  hommes.  Apr^  troiS  jours  de 
siege,  cette  grande  ville  ouvrit  ses 

Cortes ;  il  y  entra  avec  trois  cent  mille 
ommes,  et  marcha  immMiateinent 
au  palais  de  Teinpereur.  Olui-ci ,  livr^ 
aux  jednes  et  aux  ridicules  supersti- 
tions des  bonzes,  ignorant  tout  ce  qui 
se  passait  au  dehors ,  Tapprit  enfin ,  et 
se  vit  trahi.  11  essaya  de  sortir  de  son 
palais  avee  six  cents  de  ses  gardes ,  et 
de  mourir  glorieusement ;  mais,  aben- 
donn^  de  tous  les  siens ,  voyant  ou'ii 
n'y  avait  plus d'espoir  pour  lui  d*dciiap- 
per  a  sa  fatale  destinee ,  il  rentra  dans 
son  palais ,  se  retira  dans  son  jardin ; 
et,  apr^s  avoir  <^crit  avec  son  sang 
ces  paroles,  qu'il  destinait  au  d)ef  des 
r^volt^ :  «  Les  mandarins  ont  ^t^  des 
trattres  a  leur  empereur.  lis  i'ont  tr^- 
mal  servi.IlssonttousdigDes  de  niort; 
et  ce  sera  une  justice  d'exteuter  cet  ar 
r^t  en  leurs  personnes.  II  faut  qu'ils 
roeurent  tous,  pour  apprendre  k  ceux 
qui  viendront  apr^  eux,  k  mieux  ser- 
vir  leurs  souveratns.  Le  peuple  ne  m^ 
rite  point  de  chdtiment,  pieirce  quMI 
n*est  point  ooupable;  et  ce  serait  une 
injustice  de  lui  faire  aucun  mauvais 
traitement.  J'ai  perdu  le  royaume.que* 
j'avais  herit^  de  mes  peres.  J*ai  achev^ 
en  moi  la  race  royale,  quetantderois, 
mes  anc^tres ,  avaient  perp^tu^e  jus- 
qu*di  moi.  Je  vais  done  me  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  mon  empire  d4- 
truit  ou  doming  par  un  tyran.  Je  vais 
me  priver  de  la  vie,  parce  que  je  ne 
pourrais  souffrir  d*en  ^re  redevable 
au  dernier  et  au  plus  iodigne  de  mes 

27. 
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Bujets.  Je  ne  pais  plas  parattre  devant 
ceux  qui,  ayaht  ete  mes  enfants  tx 
mes  stijets,  sont  presentement  mes  en* 
nemisetdes  trattres.  11  fautque  le  prince 
meure,  puisque  T^tat  mcart  au8si,« 
ii  saisit  son  sabre,  et,  afin  que  sa  fille 
nubile  ne  tombdt  pas  vivante  entre  les 
mains  des  revoltes,  il  voulut  lui  don- 
ner  la  mort;  mais  il  ne  fit  que  lui 
abattre  la  main ;  elle  tomba  6vanouie , 
le  bras  mutil^.  Lui-m^me  se  pendit  a 
un arbre du  jardin  imperial,  k  Tdge  de 
trente-six  ans.  Avec  lui  s*^teignit  la 
dynastie  des  Affngy  et  il  perit  succes- 
sivement,  dit-on,  quatre-vingt  niilJe 
personnes  qui  descendaient  de  cette 
race  dynastique.  Le  premier  ministre 
se  penait  aussi  k  un  arbre ,  a  Texem- 
ple  de  son  souverain,  ainsi  que  les 
unp^ratrices  et  les  plus  fideles  eunu- 

3ttes.  On  chercha  longtemps  le  cadavre 
e  I'empereur ;  et,  apres  fa  voir  trouve 
par  hasard ,  on  rap{X)rta  sous  les  yeux 
de  JLi4seu4ching.  assis  sur  le  trdne 
impi^rial;  apres  lui  avoir  fait  subir 
plusieurs  outrages,  ce  chef  de  revol- 
ts fit  trancher  la  t£te  aux  deux  plus 
jeunes  fils  de  Tempereur  (Tatn^  avait 
pris  la  fuite)  et  a  tous  ses  ministres. 
La  ville  imp^riaie  fut  ensuite  livr^  k 
la  brutality  du  soldat. 

D^PArrjB  DE  L'nSURPATEUB. 

Rien  ne  semblait  devoir  roister  au 
Utoce  conqu^ant.  II  n'y  avait  que  le 

S^n^ral  Ou'san-kouei,  commandant 
es  troupes  diinoises  dans  le  Liao- 
toung,  qui  refusait  de  le  reconnattre. 
ii'tseu'tching  part  avec  son  arm^;  et, 
apres  avoir  inutilement  assi^^  la  place 
tr^forte  ou  le  premier  se  defendait, 
il  lui  fit  voir  son  p^re  cbarg^  de  fers , 
en  lui  declarant  que,  s'il  ne  se  rendait 
pas ,  il  allait  le  laire  forger  sous  ses 
yeux.  Le  commandant  cbinois,  a  la 
Tue  de  son  p^re ,  se  mit  a  jgenoux ,  et , 
fondant  en  larmes ,  il  le  pria  de  lui  par- 
donner  s*il  sacriliait  sa  tendresse  na- 
tureUe  k  son  devoir  envers  son  souve- 
rain  et  sa  patrie,  preferant  mourir 
mille  fois  que  de  servir  un  chef  de  bri- 
gands. Le  pere  loua  la  resolution  de 
son  fils ,  et  se  Uvra  a  la  mort.  Mais  le 


fils ,  pour  venger  la  mort  de  son  soU'^ 
verain  et  de  son  pdre ,  envoya  un  ex- 
pr^ ,  avec  de  riches  prints ,  pr^  du 
roi  tartare ,  en  Tinvitant  k  se  joindre 
k  lui  avec  des  troupes  auxiliaires ,  pour 
repousser  Tusurpateur.  Le  roi  tartare 
Ts(mng4e  s'empressa  d*accourir  avec 
soixante  mille  hommes.  Le  si^e  fut 
Iev6  par  I'usurpateur  Uy  qui  retourna 
aussi tdt^  P^kmg;et,  ne  s*y  croyant 
plus  en  sAret^,  il  quitta  cette  ville 
apres  avoir  pill^  et  brOl^  le  palais  im- 
perial. Le  roi  tartare  le  poursuivit 
dans  la  province  du  Chen-si,  oii  il  se 
retira  enrichi  des  d^pouilles  de  Tem- 
pire,  et  cbarg^  de  la  malMiction  pu- 
olique.  On  ne  sait  ce  C[u*il  devint. 

Tsoung^te  avait  a  peme  mi&  le  pied 
sur  le  territoire  de  la  Chine  qu'il  mou- 
rut,  apr^  avoir  d^clar^  empereur  son 
fils  cadet,  nomme  Chun-tchi,  qui 
n'avait  que  six .  ans ,  et  confix  k  son 
fr^re  ^-ma-van,  les  soins  de  la  guerre 
et  de  Tempire. 

Le  jeuue  prince  tartare  entra  bien- 
tdt  en  triomphe  dans  la  ville  de  Pe- 
king, ou  il  tilt  recu  comme  un  lib6- 
rat^ur  par  toute  la  population  que 
le  chef  des  r^volt^  chinois  venait  de 
livrer  au  pillage.  On  entendait  de  tous 
cdt^  oes  cris  de  joie  :  Dix  mille  an- 
ute,  dix  mille  annto  {wen  sotdy 
toen  saia) !  qui  veutent  dire :  QuMl 
vive dix  mille  ans  ( le  nouvel  empereur}! 
Ces  acclamations  populaires  lui  don- 
nerent  I'empire. 

STATISTIQUB  DB  L'BMPmB  CRINOIS  SDB  LA 
FIN  OB  LA  DYNASTIB  DES  MING  BT  AU 
COMMENCEMENT  DB  LA  DYNASTIB  TAR- 
TARB-HANTCHOUB. 

Plusieurs  missionnaires  europeens , 
tels  que  Martini  et  Hasalhan,  qui 
^taient  en  Chine  sur  la  fin  de  la  dy- 
nastie  des  Afing  et  au  commencement 
de  la  dynastie  tartare'tnatUckaue  ^ 
ontpublie  des  renseignements  curieux 
sur  r^tat  de  Tempire  chinois  k  cette 
epoque ,  pulses  dans  leurs  propres  ob- 
servations ou  dans  les  li^Tes  chinois 
de  la  dynastie  des  Ming.  Nous  allons 
en  reproduire  les  faits  les  plus  ini- 
portants,  afin  de  faire  voir  quelle 
riche  conqudte  fireat  lea  Tartares* 
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Mantchous  en  s'emparnnt  de  h  Chine, 
et  d  quelle  ^poque  doivent  se  rappor- 
ter  les  descriptions  de  la  Chine,  que 
la  plupart  des  geo^aplies  et  des  histo* 
riens  en  ont  tracees,  en  suivant  sans 
disrernement  le  travail  des  anciens 
inissionnaires  j^suites. 

La  Chine ,  sous  les  Ming^  ^tait  di- 
Tisee  en  quinze  provinces,  qui,  par 
leur  grandeur,  leur  richesse,  leur 
fertilite,  pouvaient  £tre  appelees  des 
royaumes. 

«  Les  h'eux  mur^ ,  dit  le  P.  Gabriel 
de  Magalhan  p)  (qui  mourut  a  Peking 
en  1677,  apres  vingt-neuf  ans  de  se- 
jour  a  la  cour  des  empereurs,  et  huit 
qu*il  avait  passes  auparavant,  de  1640 
h.  1648,  a  narcourir  presque  toutes  les 
parties  de  fa  Chine)  Jeslieux  mures  sont 
au  nombre  de  4,402,  et  ils  sont  divis^s 
en  deux  ordres ,  le  civil  et  le  militaire. 
L*ordre  civil  contient  2,045  lieux  mu- 
res, savoir:  176villesdu  premier  ordre, 
que  les  Chinois  appellent  Fou  ;  274  du 
second  ordre,  qu^on  appelle  Tcheou; 
1,288  vilies  du  troisieme  ordre,  qu'on 
appelle  Hien  ;  260  hdtelleries  royales , 
apbelees  Yey  et  103  sentinelles  ou  ho- 
telleries  royales  du  second  ordre ,  qu*oa 
nomme  Tchanq-tcJun, 

«  Entre  les  cit^  et  les  vilies  de  cet 
empire,  j'en  oompte  plusieurs  situdes 
dans  les  provinces  ae  Ydn-n§n,  de 
Quei  cheO ,  de  (Juam-si  et  de  Su-chuen, 
Pt  qui  toutefois  ne  payent  aucun  tribut 
a  ['pinpereur,  et  neluiobeissent  point, 
niais  a  des  princes  ou  sei£;neurs  particu- 
liers  ou  absolus.  Ces  vilies,  pour  Tor- 
dinaire,  sont  de  telle  sorte  entourees 
de  hautes  montagnes  et  de  rochers  es- 
carpes,  qu*il  semble  que  la  nature  ait 
pris  plaisir  a  les  fortifier.  Au  dedans 
de  ces  montagnes  il  y  a  des  campa- 
^nes  et  des  plaines  de  plusieurs 
jonrnees  de  chemin ,  oix  Ton  voit  des 
cites  du  premier  et  du  second  ordre,  et 
beaucoup  de  vilies  et  villages.  Les  peu- 
ples  soumis  h  ces  seigneurs  se  servent. 
de  la  langue  chi noise  avec  les  Chinois ; 
mais,  outre  eel le-ln,  ils  ont  encore  leur 
langage  particulier. . 

(•^  Nouvelle  relation  de  la  Chine ,  clc, , 
tradocUon  franqaise.  Paris,  i688 ,  in-4<*. 


«  Les  Chinois  ont  fait  imprimer  qq 
itineraire  public,  qui  rontient  tous  les 
chemins,  tant  par  terre  que  par  eau, 
depuis  Pe-king  jusqu'aux  dernieres  ex- 
tremites  de  Tempire.  Les  mandarins 
qui  partent  de  la  cour  pour  aller  exer- 
cer  leurs  emplois,  ct  tous  les  ?oya« 
geurs,  se  servent  de  ce  livre  pour  sa- 
voir la  route  quMis  doivent  tenir,  la 
distancie  d*un  lieu  a  Fautre,  et  les  sta- 
des  de  chaque  joumce.  Dans  ce  livre 
tous  les  chemins  royaux  de  Temnire 
sont  divises  en  1,145  journees ,  oont 
chacune  a  un  lieu  oix  les  mandarins 
sont  loges  et  defray^s  aux  d^pens  de 
Tempereur,  quand  ils  vont  exercer  Jeurs 
emplois;  mais  quand  on  les  pnve  de 
leurs  charges ,  ils  perdent  aussi  le  droit 
d'etre  loges.  Ces  1,145  lieux  se  nom- 
ment  Ye  et  Tchin,  ou  en  Joignant  ces 
deux  mots  Ye-tchin,  c*est-a-dire :  lieux 
de  loaement  et  de  sentineUe;  et  c'est 
avec  beaucoup  de  raison  qu'on  leur  a 
impose  ce  nom;  car  on  y  attend  les 
mandarins  avec  autant  de  soin  et  de 
circonspection  que  si  Ton  y  ^tait  en 
garde  contre  une  arm^e  ennemie.  De 
ces  lieux  il  y  en  a  735  dans  les  vilies 
du  premier  et  du  second  ordre,  dans 
les  vilies  frontieres  et  dans  les  cha- 
teaux situes  au  dedans  de  Fempire* 
205  sont  dans  les  lieux  appeles  Yey  et 
103  dans  ceux  qu'on  appelle  Tchin,  Les 
uns  et  les  autresontete  autrdois  bdtis 
dans  les  endroits  oii  il  n*y  avait  point 
de  vilies,  et  peuvent  £tre  appeles  vilies 
de  second  ordre,  parce  qu'ilssont  tous 
entour^  de  murailles,  qu'ils  ontcha- 
cun  un  mandarin  qui  les  gouverne,  et 
qu'il  y  en  a  c[uelques-uns  plus  grands 
et  plus  peuples  que  beaucoup  de  vilies 
et  de  cites.  II  y  en  a  102  qui  n'ont 
point  de  murailles,  mais  qui  sont  des 
lieux  fort  crands  et  fort  peuples.  Un 
jour  avant  le  depart  du  mandarin ,  on 
fait  partir  un  courrier  avec  une  petite 
planche  ou  tablette,  que  les  Chinois 
nomment  Pal,  sur  laquelle  sont  6crits 
les  noms  et  la  charge  de  cet  oflicier, 
etau  bas  son  nom  et  son  sceau.  Aussi- 
t6t  qu'on  Ta  vue,  on  nettoie  et  prepare 
le  palais  ou  il  doit  loger,  et  ces  prepa- 
ratifs  sont  plus  ou  moins  grands  et 
plus  ou  moins  somptueux ,  a  propor- 
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tion  de)a  dignite  du  mandarin :  comme 
les  viandes,  les  portefaix,  les  chevaux, 
Jes  chaises,  les  litieres,  ou  les  barques 
si  le  voyage  se  fait  par  eau,  et  enfin 
tout  oe  qui  lui  peui  £tre  n^ssaire. 
Dans  ces  hdtelleries  on  re^it  de  la 
mime  maniere,  k  proportion,  toutes 
sortes  d'autres  personnes  tant  Chinois 
qu'etrangers,  a  qui  Tempereur  accorde 
cette  grdce.  Dans  ces  me mes  endroits , 
les  courriers  du  gouvernement  pren- 
nent  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  aller 
en  toute  diligence.  Ils  y  trouvent  tou- 
Jours  des  chevaux  en  £tat  de  partir. 

c  L*empire  de  la  Chine  a  11,502,873 
families  ou  feux,  sans  y  comprendre 
les  femmes,  les  enfants,  les  pauvres, 
les  mandarins  qui  sont  en  charges ,  les 
soldats,  les  baclieliers,  les  licencids, 
les  docteurs,  les  mandarins  dispense 
deservir.  ceux  qui  vivent  sur  les  rivie- 
res, les  bonzes,  les  eunuques,  ni  tons 
ceux  qui  sont  de  sang  royal;  parce 
qu'on  ne  compte  que  ceux  qui  culti- 
vent  les  terres,  ou  qui  payent  des  tri- 
buts  ou  des  rentes  a  Tempereur.  II  y 
a  dans  tout  Tempire  59,788,364  hom- 
mes  00  mdles.  Yoil^  ce  qui  regarde 
Tordre  civil  de  la  Chine. 

«L*ordre  militairecontlent929gran- 
des  forteresses  du  premier  ordre,  et 
fort  importantes,  soit  sur  les  fronti^- 
res  pour  servir  de  clefs  ou  de  defenses 
h  Tempire  contre  les  Tartares,  soit  sur 
les  conOns  des  provinces  contre  les 
voleurs  et  les  reoelles.  Les  CLinois  les 
appeilent  Kouan. 

«  II  y  a  567  forteresses  du  second 
ordre,  qu'on  appelle  GuA  en  langue 
chinoise;  311  lorteresses  du  troi- 
si^me  ordre,  appel^es  So;  300  da 
quatrieme  ordre  appel^es  Tchln  (qui 
ont  le  mime  nom  et  la  mime  signi- 
fication que  celles  du  cinquieme  or- 
dre civil),  et  150  du  cinquieme  or- 
dre appdees  Pao.  II  y  a  100  forte- 
resses du  sixi^me  ordre  appelles  Pou, 
et  enfin  300  du  septilme  ordre,  qu'on 
nomme  TchaH,  Ces  dernieres  sont  de 
diverses  sortes;  les  unes  sont  dans  les 
clKimps  el.  servent  de  refuge  aux  labou- 
reurs,  qui  s'y  retirent  avec  leurs  bes- 
tiaux ,  leurs  instruments  aratoires  et 
leurs  meubles ,  qunnd  les  Tartares ,  les 
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voleurs  ou  les  rebelles  courent  la  cam- 
pagne,  ou  mime  quand  les  armies  de 
I'empereur  sont  en  marche;  d'autres 
sont  situles  sur  des  montagnes  es- 
carples  en  prieipice,  ou  Ton  monte 
ou  par  des  degres  taillls  dans  le  roc, 
ou  par  des  echelles  de  corde  ou  de 
bois  qu'on  Ite  quand  on  veut,  et  cel- 
les-ci  n'ont  pour  I'ordinaire  aucune 
muraille,. parce  qu'elles  n'enont  pas 
besoin;  lesautres  enfin  sont  aussi  sur 
des  montagnes,  mais  elles  ontquelque 
avenue;  et  celles-ci  sont  revltues  d'une 
double  et  triple  muraille  du  c^tl  de 
Ten  trie. 

«  Par  ce  dlnombrement  on  voit  que 
les  lieux  militaires  sont  au  nombre  de 
3,357,  qui,  etant  joints  avec  ceux  de 
I'ordre  civil ,  montent  h  4,402. 
.  «  Outre  cela,  il  y  a  au  dedans  et  au 
ddiorsde  ces  erandes  murailles  qui  en- 
vironnent  la  Chine  plus  de  3,000  tours 
ou  chateaux  appeles  TVif ,  chacun  des- 

2uels  a  son  nom  propre.  On  y  tient 
)ute  Tannic  des  garoes  et  des  senti- 
nelles,  qui  donnent  Talarme  aussit6t 
<|ue  I'ennemi  paratt,  et  font  signal  de 
jour  avec  une  banniere  qu'ils  ellvent 
au  plus  haut  de  la  tour,  et  la  nuit  a?ec 
iin  grand  flambeau  alluml.  Si  nous 
oomptions  ces  tours  ou  chateaux  parmi 
les  lieux  militaires,  dont  ces  derniers 
feraient  le  huitidme  ordre,  il  y  en  au- 
rait  en  tout  5,857. 

c  Le  nombre  des  soldats  qui  gar- 
dent  la  grande  muraille  est  de  902,054 
Les  troupes  auxiliaires  qui  y  accourent 
quand  les  Tartares  se  mettent  en  de- 
voir d'entrer  dans  la  Chine ,  sont  in- 
nombrables,  et  il  y  a  389,167  chevaux 
destinis  pour  les  troupes.  La  dipense 
que  Feinpereur  fait  pour  la  paye  des 
officiers  et  des  soldats,  monte  tous  les 
ans  h  la  somme  de  5,034,714  iivres. 

c  Par  ce  que  nous  avons  ditdes  sol- 
dats destiij^  a  la  garde  des  murailles 
et  des  frontilres  contre  les  Tartares  • 
on  peut  aisement  juger  de  la  quantite 
de  ceux  qui  sont  employls  sur  les  con- 
fins  des  prov inoes,aans les citis, dans 
les  villes  et  dans  tous  les  autres  lieux 
mures  du  royaume,  ou  il  n*y  en  a  au- 
cun  qui  n'ait  sa  garnison.  lis  sont  an 
nombre  de  767,970,  qui ,  en  temps  de 
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paix,  gardent  et  accompagnent  pen- 
dant le  jour  les  mandarins ,  les  am- 
iMissadeurs,  et  autres  personnes  d&- 
frayto  auz  d^pens  de  rempereur,  et 
pendant  la  nuit  sont  en  sentinelle  au- 
pres  de  leur  barque  ou  de  leur  lose- 
ment.  Quand  ils  ont  fait  une  journee , 
iis  s'en  retournent  k  leurs  gamisons , 
et  d'autres  leur  succedent  et  prennent 
leur  place.  Les  chevaux  que  Tempereur 
entretient  tant  pour  les  troupes  que 
dans  lea  postes  se  montent  h  564,900. 
Ces  soldata  et  ces  dievaux  sont  tou- 
Jours  entretenus;  mais  quand  it  y  a 
quelle  r6?oite  ou  quelque  guerre,  les 
armees  qui  8*assemblent  et  qui  accou- 
rentde  toutes  les  provinces  sont  pres* 
que  InnombraMes. 

«  It  y  a  dans  les  quinze  provinces  de 
Tempire : 

S3 1  pontsc^l^res; 

1,473  fleuves  et  rivieres  nayfgiJbleSi 
laotpoissonneux,  fontaines  cuaiideS| 
nWklicinales  et  merveilleuses; 

9,090  montagnes  fameuses,  soit 
parce  qu^elles  ont  £t6  tailI6es  en  forme 
d'idoles  monstrueuses ,  soit  k  cause 
de  leurs  sources ,  de  leurs  herbes  et  de 
leurs  min^raux  dou^  de  grandes 
vertus ,  ou  par  leur  hauteur  extraordi- 
naire, ou  par  do?  beauts  qui  les  dis- 
tinguent  des  autres; 

1,159  tours,  arcs  de  trioropbe  et 
autres  serablables  outrages  magnifi- 
ques,  ^ev68  en  Tbonneur  des  empe- 
reurs  illustres,  des  hommes  c^l^bres 
par  leur  valeur  ou  leur  science ,  des 
veuves  et  des  fliles  renomm^es  par  leur 
chastet^  et  leurs  vertus; 

272  bibliothequesembellies  de  bean- 
coup  d*omements,  abondantes  en  li- 
vres,  et  bdties  avec  de  grandes  dd- 
penses; 

3,090  pitos  antiques  famcuses, 
oomme  slaUies,  |)eintures  c6Iebres, 
vases  de  grand  prix  et  d*une  grande 
cdlebritd; 

709  temples  eonstrotts  par  les  Chi- 
nois  en  divers  temps  en  mdmoire  de 
leurs  anc^tres,  et  considerables  par 
leur  grandeur  et  par  la  beauts  de  leur 
ardiitecture; 

480  temples  d'idoles  e^ibres  et  tres- 
frequentes  a  cause  de  leurs  richesses 


ou  des  fables  que  Ton  raconte  de  leur^ 
idoles.  Dans  ces  temples  et  dans  lek 
autres  de  tout  I'empire.  dont  le  nom- 
bre  est  incroyafole,  habitent  530,000 
bonzes  patent6s ; 

685  mausolto  faroeux  par  leur  ar- 
diitecture et  par  leur  richesse. 

On  comptait  en  Chine  h  la  m6m$ 
^poque  : 

3,636  liommes  illu$tres  et  renom- 
m^  par  leurs  vertu^ ,  par  leur  science* 
par  leurcouraee  et  par  leur  valeur,  etc.; 

308  fliles.  femmes  ou  veuves  qui, 
par  leur  cnastetd,  leur  courage  et 
leurs  actions  hdroiaoes,  se  sont  ren- 
dues  dignes  d*une  eternelle  ro^ioire ; 

90,000  bacheliers  qui  ont  €tud\i 
dans  autant  de  colleges  qu'il  y  a  de 
villes  de  tons  les  ordres. 

D*apr^  les  catalogues  chinois,  im- 
priro^  quatre  fois  par  an  avec  des  ty- 
pes mobiles,  il  y  avait  en  Chine : 

13,647  mandarins  de  lettres  daqs 
tout  Fempire,  et 

18,530  mandarins  d'armes. 

Yoici  IVtat  des  revenus  de  Tempe- 
reur  qui  entraient  tous  les  ans  dans  ses 
tr^sors  et  dans  ses  magasins.  I^ous 
Tavons  tird,  dit  le  P.  Magalhan,  d*un 
auteur  fort  exact ,  et  d*une  grande  au- 
toritd  parmi  les  Cbinois ,  et  dont  les 
livres  s  appellent  Ou  hio  iien. 

II  entre  tous  les  ans  dans  le  trdsor 
royal  18,600,000  ecus  d'argent  (*),  en 

3uoi  toutefois  ne  sont  pas  compris  les 
roits  qu^on  l^ve  sur  tout  ce  qui  s'a- 
chete  et  qui  se  vend  dans  tout  Teni- 
pire ;  ni  le  proflt  de  quelques  millions 
que  Tenipereur  prete  h  des  usurcs  ex- 
cessives;  ni  les  revenus  des  terres, 
des  hois  et  des  Jardins  royaux  aui  sont 
en  grand  nombre ;  ni  I'argent  des  con- 
fiscations, qui  se  mcnte  quelquefois  a 
plusieurs  millions,  comine  uous  le 
voyons  chaque  jour  en  cette  cour :  ul 
enfin  les  rentes  des  biens  immeubles 
confisqu^  sur  les  criminels  de  lese- 
roajeste,  sur  les  rebelles,  sur  ceux  qui 
volent  les  deniers  royaux «  ou  qui  vo- 
lent  sur  le  peuple  Jusqu*a  la  somme 
de  mille  6cus  et  au-dessus,  ou  qui 

(*)  Ce  sont  plutot  des  Hang  on  oncet 
d*argent  qui  valent  7  fir.  5o  c« 
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commettent  des  crimes  enormes,  ou 
qui  foot  de  grandes  fautes  dans  Texer- 
cicede  leurs  charees,  et  en  d*autres 
cas,  que  Tavarice  aes  ministres  deter- 
mine pour  avoir  pretexte  de  depouiller 
les  partieuliers ;  ci ,  18,600,000  ecus. 

II  entre  aussi  dans  ie  tresor,  sous 
le  titre  de  revenus  de  rimperatrice , 
1,823,963  ^us. 

On  porte  tous  les  ans  dans  les  nia- 
gasins  de  la  cour  : 

]•  43,328,834  sacs  de  riz  et  de  bl^; 

2o  1,3t&,937  pains  de  sel,  du  poids 
de  cinquante  livres  chacun; 

3*  258  livres  de  vermilion  tres-fin; 

4«  94,737  livres  de  verm's; 

5<>  38,550  livres  de  fruits  sees,  com- 
me  des  raisins ,  des  figues ,  des  noix , 
des  didtaignes,  etc. 

On  porte  dans  les  gardes-robes  de 
Tempereur : 

1«  1,655,482  livres  de  sole  de  di- 
▼erses  couleurs  et  en  ^toffes,  comme 
^toffe  simple,  velours,  satin,  da- 
mas  et  autres;  en  q[uoi  ne  sont  pas 
compris  les  habits  imp^riaux  qu*ap- 
fK>rtent  les  barques  dont  ila  6U  ques- 
tion; 

2*  476,270  pihces  de  soie  lee^re, 
dont  les  Chinois  s'habillent  en  6te; 

8*  272.903  livres  de  soie  ^rue; 

4«  396,480  pi^es  de  toile  de  coton ; 

S*  464,217  livres  de  coton ; 

6<>  56,280  pieces  de  toile  de  chanvre ; 

7<»  21 ,470  sacs  de  ffeves ,  qu'on  donne 
aux  chevaux  de  Tempereur  au  lieu 
d*avoine; 

Et  8«  2,598,583  bottes  de  paille, 
chacune  du  poids  de  ouinze  livres.  Ces 
deux  demiers  articles  etaient  ainsi  sous 
les  empereurs  chinois;  mais  ils  sont  a 
present  au  triple  et  m^me  au  qua- 
druple ,  a  cause  de  la  grande  quantity 
de  cbevaux  que  les  empereurs  tartares 
entretiennent. 

«  Outre  toutes  ces  choses ,  tiroes  du 
livre  chinois  que  j'ai  cit^,  on  en  amene 

Slusieurs  autres  a  la  cour,  par  forme 
e  redevance;  comme  des  boeufs,  des 
moutons,  des  cochons,  des  oies,  des 
canards,  despoules  et  autres  animaux 
domestiques;  quantity  de  venaison  et 


de  gibier,  comme  des  s^nellers,  des 
ours,  des  cerfs, des  daims,  des  lievres, 
des  lapins ,  des  poules  de  bois,  et  d*au- 
tres  oiseaux  terrestreset  aquatiques; 
des  poissons,  comme  des  barbeaux, 
des  truites  fort  grandes,  et  beaucoup 
d*autres,  tous  excellents,  et  dont  je 
ne  sais  pas  les  noms  en  portugais; 
toutes  sortes  d'herbes  de  jarain ,  aussi 
vertes  et  aussi  fraiches  au  milieu  de 
rhiver,  qui  est  tres-grand  en  cette 
cour,  qu*au  printemps,  etc  Je  n'ai  po 
savoir  au  juste  la  quantity  precise 
qu*on  apporte  tous  les  jours  de  toutes 
ces  choses;  je  puis  toutefois  assurer 
qu*il  en  entre  au  palals  une  si  grande 
abottdance,  qu*elle  paraltrait  incroya- 
ble,  si  je  pouvais  Texpliquer  exacte- 
ment. « 

Le  P.  Martin  Martini,  dans  son 
Mlas  sinensis^  public  k  An  vers  en 
1654,  c'est-a-dtre  trente-quatre  ans 
avant  la  publication  de  Touvrage  du 
P.  Magalhan ,  donne  des  chiffres  diffe- 
rents  pour  les  revenus  de  Tempereur; 
il  {>orte  a  60,000,000  d'ecus  ce  qui  en- 
trait  annuellement  dans  les  conres  de 
Fempereur  sous  la  dynastie  des  Ming, 
sans  y  comprendre  ce  que  les  gouver- 
neurs  tiraient  desdeniers  pubucs,  ni 
I'argent  pour  I'entretien  des  officiers 
et  soldats,  de  sorte  quMI  portait  k  150 
millions  d'^us  (*)  le  revenu  total.  Au 
reste ,  ajoute-t-il ,  Tempereur  ne  peut 
disposer  de  la  moindre  partie  de  cette 
grande  somme;  car  on  met  tout  cet 
argent  dans  le  tr^r  public;  n^n- 
moins  il  a  tout  ce  qu*il  veut,  mais  il 
faut  qu'il  le  demanue  au  surintendant 
des  Gnances  et  aux  tr^soriers.  Nous 
reunissons  dans  le  tableau  suivant  les 
chiffres  de  la  population  et  des  impdts 
de  chaque  province,  tels  que  les  donne 
dissemin^s  Martini,  d'apres  des  livres 
et  documents  chinois : 

(*)  Si  le  P.  Martini ,  comme  il  est  proba- 
ble, enlendut,  par  ce  lerme  d*^ciis,  Xtlianff 
ou  onee  dVgent  des  Chinois,  qui  vaut  7  fr. 
So  c  de  notre  monnaie ,  le  re^'enu  en  Ques- 
tion s^eleverait  a  un  milliard  cent  vingt- 
cinq  millions  de  noire  monnaie. 
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AJDsi,  selan  le  P.  Martini,  et  les  10,738,787  famiiles; 

Evres  chinois  qu'il  a  consult«g,  il  y  &8,9| 7,683  homines  mSlea,  sans  les 

Bvait  sou*  les  aerniera  empereurs  des  exceptions  precitres.                  * 

Miag:  Le  revenu  de  I'empereur  (c'est-S- 

te&  m6tropolef  ou  capitales  des  pro-  dire  du  pouvoir  ex^utiO  ^it  en  na- 

Tiaces;  turede: 

1,813  villestecwidaires;  33,108,0&3  sacs  deriz,  demiUatet 
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de  froroent,  diaqae  sac  pesaot  130 
livres^ 

8,61 1  livres  de  lin  fio  ^  la  lirre  ftant 
de  20  onoes ; 

18^,386  pi&ses  on  rouleaux  d'^toffes 
deaoie; 

394,160  livres  de  soie  toue; 

66,387  livres  de  soie  61^; 

158,501  livres  deeoton; 

39,418,625  bottes  de  paille  et  de 
foio ,  tirees  de  sept  provinces ,  pour  les 
cbevaux  de  rempereur; 

1,944,261  mesures  de  sel ,  chaque 
mesure  pesant  120  livres ,  tirtode  sept 
provinces. 

La  guantit^  de  sacs  de  riz  envoys 
annuelienient  en  tribut  k  la  cour,  des 
provinces  m^dionales,  par  la  voie  du 
grand  canal ,  et  transportes  sur  plusde 
9,000  navires  (charge  chacun  de  500 
sacs),  excMait  4,500,000. 

Parmi  ees  tributs  ne  sont  pas  com- 
pris  les  produits  des  douanes, des  pea* 
ges ,  des  droits  impost  sur  les  navi* 
res ,  etc. ,  etc. ,  qui  se  montaient  encore 
h  des  sommes  tr^-^levto.  On  pent 
done  facilement  ^tablir  avec  Martini 
^e  les  revenus  de  F^mpire  s*^levaient 
a  150,000,000  d'^cus,  ou  (en  supfK)* 
sant  que  V6cu  qu'il  prenait  pour  unit^ 
de  son  cakul,  ^tait  le  Uang  ou  once 
d*argent  de  la  Cbine)  k  un  milliard 
cent  vingMnq  nUUians  de  francs. 

tXU*  OTNASTIB.  LA  DTHASTIE  TATHSUIG, 
ACTDBl  IJMIiniT  R^WANTB. 

Cest  ainsi  que  Tempire  chinois ,  d4- 
chir^  par  les  troubles  int^rieurs,  qu*a« 
vaientfaitnattre  les  abus  etrimperitie 
d'un  gouvernement  sans  force  et  sans 
dignite^  tomba  pour  la  seconde  fois 
aux  mams  d'^trangers  barbares  qui  su- 
rent  le  conquerir.  II  ne  s^^tait  pas 
trouv^  dans  oe  grand  empire  chinois 
un  bomme  capable  ^et  aigne,  pour 
8*emparer  du  pouvoir  souverain,  k 
Texemple  du  fondateur  de  la  dynastie 
qui  venait  de  disparattre,  et  Feniever 
ou  aumoins  le  disputcr  quelque  temps 
au  eooqu^ot  tartare.  Le  gMml  chi- 
nois Oursanrkouei  n*avait  pas  profits 
des  lemons  de  Fhistoirc  de  son  pays;  ii 
fSDoootft  tpop  tard  la  finite  qril  avait 


faite,  d*avoir  ea  reoours  aux  TaHares 
pour  corobattre  Tusurpateur,  et  il  di- 
sait  souvent  qu'il  avait  fait  venir  des 
lions  pour  chasser  des  cbiens.  Cepen- 
dant,  en  reconnaissance  du  service  qu'il 
avait  rendu  sans  le  vouloir  au  chef  des 
Tartares,  il  recut  de  lui  le  titre  de  roi 
{fVang)  et  oelui  de  padficatewr  de 
tOcciaeni(Ping-si),  Par  une  politique 
habile,  on  lui  assigns,  pour  residence 
de  sa  royaute ,  la  ville  die  Si-Dgan-fou , 
capitale  de  la  province  du  Chen-si, 
qaeU-teeU'tching  ay^dt  d^vast^  parle 
ler  et  la  flamme. 

GONQUfiTE  DBS  PROVINCES  V&UDIOHAUS 
RfolSTAlfCES  8VCCESSIVBS. 

Les  Tartares ,  se  voyant  mattres  des 
provinces  septentrionales ,  tourndrent 
leurs  armes  vers  les  provinces  m^ri- 
dionales  pour  les  soumettre  a  leur  do- 
mination. Les  demiers  soutiens  de  la 
dynastie  des  Ming  avaient  proclam^ 
empereur  k  Nan-king,  un  neveu  du 
treizieme  iempereur  de  cette  dynastie ; 
mais  il  fut  bientdt  pris  et  emmen^  k 
Peking ,  ou  il  fut  etrangl6  avec  la  corde 
d'un  arc,  a  la  vue  des  remparts  de  cette 
grande  cit^.  Les  Tartares  entreren  ten- 
suite  dans  la  province  du  Tch6-kiang  et 
en  assieg^rent  la  capitale.  Lo^uHing,  qui 
en  etait  vice-roi ,  avait  refuse  le  titre 
d'empereur;  mais  voyant  que  la  ville 
^tait  envelopp^e  par  les  Tartares,  et 
desirant  sauver  les  habitants  d'un  mas- 
sacre probable,  il  monta  sur  les  niu- 
raillesi  se  mit  a  genoux  et  s'adressant 
aux  Tartares,  il  leur  dit :  <  Faites  da 
moi  ce  que  vous  voudrez,  je  m*offre  en 
victime  pour  sauver  la  vie  de  mes  su- 
jets,  9  et  sortaot  aussitdt  de  la  ville,  il 
alia  se  remettre  entre  les  mains  des 
assiegeants.  Ge  d^vouement  sauva  la 
ville  et  ses  habitants. 

Dans  la  province  de  Fou-kien*  un 
autre  neveu  du  m^me  empereur  des 
Ming  avait  6te  proclame  empereur; 
mais  il  fut  bientdt  mis  k  mort.  Toutes 
la  province  fut  occupee  en  un  instant 
par  les  troupes  tartares ,  les  Chinois 
ayaot  n^lige  de  d^fendre  etd'occuper 
les  passages  qui  servent  a  penetrer  dans 
cette  province ,  afia  d'arreter  les  enae- 
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Diis.  «  Lorsque  Ton  veut  entrer  dans 
cette  province  par  les  montagnes ,  dit 
le  P.  Martini,  fl  faut  faire  trots  jours 
de  chemin  tr^-difGcile;  car  d'un  c6te 
▼ous  avez  des  collines  d'une  hauteur 
incroyable,  de  I'autre  des  vallees  aussi 
profondes  que  des  abtmes;  et  parmi 
tout  ceia  des  d^troits  qui  ne  sont  pas 
moiris  horril)les  que  les  Thermopiles 
des  Grecs,  et  les  chemins  de  la  cime 
du  mont  Taurus.  Cent  paysans  eussent 
arr^te  les  Tartares,  s'ils  se  fussent 
saisi  des  posies  les  plus  ayantageux, 
ou  s'ils  eussent  rompu  les  chemins ; 
mais  les  Chinois  avaient  tant  de-  peur 
de  leurs  ennemis  que  la  seule  ombre 
de  leurs  dievaux  les  mettait  en  fuite. » 
Les  Tartares  s^avancerent  jusque  dans 
la  province  de  Kouang-toun^  oh  ib 
n'eprouy^rent  que  peu  de  r^istance ; 
et  cette  r^istance  vmt  principalement 
de  I'obligation  oh  les  Tartares  con- 

3u6rants  astreignaient  les  Chinois 
e  oouper  leurs  cheveux  k  leur  ma- 
nidre.  «  Les  Tartares,  continue  Mar- 
tini (*) ,  entr^rent  dans  Cbao-king,  la 
plus  belle  de  toutes  les  villes  &  la 
Chine,  les  habitants  n'ayant  point  fait 
de  dimcultes  de  les  recevoir.  II  est 
vrai  que  c'est  la  plus  agr6able  et  la  plus 
propre  de  toutle  royaume,  quoique 
plusieurs  autres  lemportent  par  la 
grandeur.  Car  on  volt  dans  Tenceinte 
des  miurailles  et  tout  autour  de  grands 
canaux  remplis  d'eau  douce,  sur  les- 
duels  on  peut  aller  en  bateau.  II  j  a 
des  places  publiques  larges  et  spacieu- 
ses,  qui  sont  pav6es  de  pierres  de 
taille  d'une  blancheur  admirable,  et 
les  quais  des  canaux  qui  passeot  au 
milieu,  sont  rev^tus  de  m€me  sortc. 
Grand  nombre  de  ponts,  d'arcs  de 
triompbe  magniGques,  et  m^me  les 
maisons ,  ce  qui  ne  se  voit  point  dan^ 
les  autres  villes  de  la  Chine,  sont  bi- 
tis  pareillement  de.  cette  pierre.  Cette 
ville  s'etait  rendue  de  son  plein  gre, 
et  les  autres  places  de  la  province,  qui 
tirent  vers  le  midi,  se  fussent  assure- 
ment  soumises  a  leur  puissance,  s'ils 
n'eussent  point  fait  publier  un  ^it| 

(*)  Goerres  des  TarUres  ooolre  la  Chine, 
tredoction  frao^aise  de  1667. 


par  lequel  lis  ordonnaient  aux  vaincas 
de  se  raser  a  la  tartare.  Apr^  la  pu- 
blication de  cette  ordonnance,  le  peu- 
ple  prend  les  armes  pour  la  defense  de 
ses  cheveux,  chasse  les  ennemis  hors  de 
la  ville,  les  poursdit  jusqu'^  la  riviere 
de  Tsian-thang,  et  les  oolige  ^  la  re- 
passer  apres  en  avoir  tu^  un  grand 
Dombfi.  II  n*y  a  point  de  doute  que 
s*ils  eussent  voulu  passer  le  fleuve  h  la 
poursuite  des  fuyards ,  ils  eussent*  re- 
pris  la  capltale  de  la  province  et  recou- 
vre  les  autres  places  que  tenaient  les 
Tartares;  mais  ils  ^talent  contents 
d'avoir  conserve  leurs  cheveux ,  et  se 
fortifierent  sur  le  rivage  qui  regarde 
le  midi  pour  disputer  le  passage  au 
conqu^rant.  Ainsi  le  cours  des  victoi- 
res  des  Tartares  fut  arr£t6  pour  cette 
ann^.  Les  Chinois ,  voulant  avoir  un 
chef,  cboisirent,  parmi  ceux  de  la  fa- 
mille  royale  des  Mingy  un  prince  nom- 
me  Lou  J  afin  de  le  d^larer  enipereur; 
mais  lui ,  refusant  ce  titre,  prit  le  nom 
de  Hberateur  de  r empire.  Les  Tartares 
firent  venir  de  nouvelles  troupes  de 
Peking  pour  parser  Ja  riviere  de  Tsian- 
thang;  mais  ce  fut  en  vain;  car  les 
Chinois  les  en  emp^herent  avec  beau- 
coup  de  courage.  Ainsi  les  affaires  de 
la  Chine  commenc^rent  k  prendre  un 
meilleur  train,  et  les  armees  qu*eUe 
avait  sur  pied  lui  pouvalent  faire  es- 
p6rer  de  plus  grands  avantages,  si  Id 
jalousie  et  rambition  de  r^ner  n*eus- 
sent  enti^rement  ruin6  ses  esp^rances. 
Les  soidats  et  les  capitaines  de  la 
province  de  Fou-kien,  qui  s*6taient 
retires  en fuyant  du  Tch^-kiaxig,  avaient 
anient  avec  eux  un  prince  au  sang, 
nomm^  Thang-ou.  Celut-ci  ayant  ete 
declare  eropereur,  dans  .la  province  de 
Fou-kien ,  qui  est  fronti^re  de  celle  de 
Tch6-kiang ,  fit  dire  h  son  rival  qu'il 
devait  lui  ogder  Fempire,  parce  qu*il 
avait  moins  de  villes  en  son  ob^is- 
sance,  et  qu*il  ^tait  apr^  lui  dans 
Tordre  des  princes  qui  peuvent  succ^- 
der  a  la  oouronne.  L'autre ,  au  con- 
traire,  lui  repr^entait  que  Le  droit 
^tait  de  son  cote ,  puisqiril  avait  ^t^ 
d^ar^  le  premier,  et  que  la  fortune 
avait  confirm^  soa  Election  par  le  boQ 
succ^  qd*elle  avait  donne  aux  armes 
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de  la  Chine,  depuis  qu'il  avait  eu  la 
souveraine  puissance.  Les  Tartares 
regardaient  avec  plaisir  cette  division 
des  Chinois,  qui  fut  si  opinidtre  que 
jamais  les  deux  princes  ne  voulurent 
se  joindre,  ni  se  ceder  Tun  a  Tautre 
pour  resister  a  Tennemi  oomniun. 

Cependant  Tarmee  qui  s*etait  ren- 
duedans  la  province  de  Kouang-toung, 
en  traversant  les  provinces  centrales 
de^  Tempire,  se  leta  sur  celle  de 
Kouang-si.  Ce  fut  la  que  ies  armes  de 
ces  conquerants ,  dont  le  seul  nom  fai- 
sait  trembler  les  Chinois  (*) ,  rencon- 
trerent  un  obstacle  qui  arr^ta  le  cours 
de  leurs  victoires,  lorsqu'ils  pensaient 
ne  trouver  plus  que  des  palmes  a  cueil- 
lir.  Le  vice-roi  de  cette  province  ^tait 
Thomas  Kkieou,  Chinois. con verti  au 
christianisme ;  le  chef  de  la  milice 
^tnit  Lucas  Tchhtg,  sort!  d*une  &- 
mille  qui  comptait  cino  ^^n<^rations. 
Ceux-ci,  ayant  assemble  toutes  les 
troupes  qui  s'^taient  retirees  des  au- 
tres  provinces,  montrerent  <]ue  Ton 
pouvait  surmonter  les  ennemis ,  lors- 
qu'on  unissait  les  forces  communes 
pour  les  combattbe.  Car  les  Tartares 
ayant  fait  auelques  conqu^tes  dans  la' 
province,  ils  furent  vaincus  dans  une 
grande  bataille,  chass^  au  del^  des 
frontieres ,  et  poursuivis  par  les  Chi- 
nois qui  entr^rent  dans  la  province  de 
Kouang-toung,  et  recouvr^rent  les 
places  qui  sont  vers  Toccident. 

«  Les  Chinois  ne  reprirent  pas  seu- 
lement  courage  dans  la  province  de 
Kouang-si ,  niais  encore  dans  celle  de 
Fo-kien.  Car  les  troupes  qui  Tavaient 
Gonquise  6tant  retournees  k  P6king ,  un 
certain  pr^tredes  idoles,  nomm6  rang- 
oUj  qui  avait  autrefois  cpmmand^  dans 
les  armies ,  sortant  des  montagnes ,  fit 
ane  s^ition  avec  des  gens  ramasses ; 
et,  ayant  surpris  et  tue  les  garnisons 
du  conqu^rant ,  se  saisit  de  Kien-ning 
qui  est  une  tr^-belle  ville ,  et  de  plu- 
sieurs   autres   moins   considerables. 

(*)  Noas  contintions  d'emprnnter  le  rccit 
du  P.  Marlin  Martini,  qui  fut  le  (emoia 
oculaire  de  rette  grande  conqu6lc,  jiarce 
que  nous  pensons  qa*il  scrail  difficile  de 
Iroaver  un  roeilleur  guide. 


Beaucoup  d*autre$  personnes  sortfrent 
a  son  exemple  des  montagnes  ou  ils 
etaient  caches ,  et  se  rendireut  maftres 
de  diverses  places.  Mais  le  general  tar- 
tare,  qui  commandait  les  deux  pro- 
vinces du  Tche-kiang  et  de  Fo-kien, 
s'empressa  d*aocourir  k  la  bite  pK)ur 
combattre  le  soulevement.  La  crainte. 
qu*il  avait  que  les  Chinois  ne  s'empa- 
rassent  des  d^troits  qui  sont  dans  les 
montagnes ,  et  dont  il  a  ete  parl^  ci- 
dessus,  le  fit  acc^l^rer  sa  marche. 
Ayant  trouv^  que  personne  ne  defen- 
dait  ces  passages,  il  8*toia  que  la  vic- 
toire  etait  h  lui ,  et  que  les  rebelles 
6taient  perdus.  II  vtnt  aussitdt  mettre 
le  siege devant  Kien-ning,  ou  yary-ou 
8*etait  retire.  Le  siege  dura  plusieurs 
mois,  sans  que  la  place  pdt  £tre  ero- 
portee  par  la  force.  Mais  des  secours 
etant  arrives  de  Peking  au  g^n^ral  tar- 
tare  ,  celui-ci  pressa  le  sie^e  plus  yive- 
ment;  et,  ayant  fait  venir  du  canon 

Sar  les  chemins  des  montagnes,  ou 
es  portefaix  les  conduisaient  avec  une 
invention  admirable,  et  ayant  abattu 
toutes  les  defenses  de  la  /ille,  les  sol- 
dats  pass^rent  au  fil  de  repte  tons  ceux 
qui  y  etaient ,  sans  distinction  d*dge 
ni  de  sexe.  Dans  le  sac  de  cette  place , 
le  general  tartare  fit  p^rir  trois  cent 
mille  personnes ,  tfelon  le  rapport  que 
nos  Peres  (les  jesuites)  m'en  ont  fait; 
et  puis  le  feu  ayant  iXik  mis  aux  mai- 
sons,elles  furent  toutes  consum^es, 
aussi  bien  que  Teglise  que  not  re  com- 
pagnie  y  avait ,  dont  la  structure  etait 
tres-magnifique  (*). » 

La  resistance  a  la  conqudte  tartare 
se  manifestalt  dans  plusieurs  autres 
provinces;  et,  s'il  s etait  trouve  un 
homme  de  genie  pour  organiser  cette 
resistance  et  pour  rallier  a  lui  toutes 
les  volontes,  nul  doute  que  les  Tar- 
tares ne  seraient  pas  venus  a  bout  de 
conquerir  la  Chine.  Tandis  que  les  pro- 
vinces meridionales  resistaient  a  I  en- 
nemi ,  ou  secouaient  le  joug  qu'il  leur 
avait  impose ,  le  vice-roi  de  la  province 
de  Kiang-si  se  souleva  aussi ,  et  defit 
les  Tartares  dans  plusieurs  combats. 
Les  provinces  septentrionales  se  re- 

(*)  Martini ,  lieu  cile. 
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veill^rent  6ga!ement.  Deux  g^eraux , 
Tun  nomme  Ho^  et  Tautre  nomme 
JCianQy  avaient  rassembl^  chacim  une 
fcrte  armee.  Le  preaiier  s'empara  de 
plusieurs  villes  de  la  province  du  Gien- 
si.  Le  second  entra  dans  la  m^me  pro- 
vince avec  cent  quarante  mille  hom- 
ines de  cavalerie ,  et  a?ec  une  infanterie 
encore  plus  nonabreuse.  lis  defirent 
les  Tartares  en  deux  combats ,  et  je- 
terent  parmi  eux  une  telle  ^pouvante, 
quails  n'oserent  plus  paraltre  en  rase 
campagne.  Cependant,  en  trois  ou  qua- 
tre  ans«  soit  [Kir  ruse  ou  artiGces,  soit 
pnr  des  liberalites  et  des  promesses, 
fioit  en6n  par  la  division  qui  se  mit 
entre  les  deux  chefs ,  les  Tartares  reus* 
sirent  a  les  vaincre,  et  a  recouvrer 
toutes  les  villes  qu*ils  avaient  perdues. 
Le  r^it  de  ce  qui  se  passa  a  Si-ngan- 
fou,  eapitale  de  la  province  du  Chen-si, 
pendant  le  soulevement  des  Chinois , 
fait  voir  avec  quelle  rigueur  les  chefs 
tartares  traitaient  les  vaincus ,  et  quels 
inoyens  ils  eniployaient  pour  conserv|r 
leurs  conqu^les.  a  Le  chef  de  Tarmee 
tartare  qui  dtait  dans  Si-gan,  dit 
l^lartini ,  n^eut  pas  plut6t  appris  que 
les  rebelles  se  mettaient  en  campagne , 
qrril  jeta  prompteroent  dans  sa  place 
toutes  les  munitions  de  euerre  et  de 
bouche  n^ssaires  pour  la  d^fendre, 
et  toutes  les  troupes  qu*il  put  ramas- 
ser,  en  attendant  le  secours  des  Tar- 
tares. De  plus ,  ayant  su  que  les  Chi- 
nois Ifvraient  eux-m^mes  les  villes  aux 
rebelles ,  aGn  d*emp€cher  que  ceux  de 
Si-gan  ne  le  Gssent  h  I'exemple  des  au- 
tres,  il  r^olut  de  faire  mourir  tous 
ceux  qui  ^taient  dans  cette  eapitale.  Ce 
Cut  en  vain  que  plusieurs  personnes 
tdch^rent,  par  leurs  pri^res,  de  le  de- 
tourner  d^une  si  etrange  resolution ;  il 
n*y  eut  que  le  seul  vice-roi  de  toute  la 
province ,  qui  lijy  pilt  persuader  de  sur- 
seoir  Tex^cution  d'un  desseln  si  bar- 
bare,  lui  promettant  que  les  habitants 
seraient  fldeles.  Cependant  il  ordonna 
que  tous  se  feraient  raser  h  la  tartare, 
sinon  qu'il  les  traiterait  comme  crimi- 
nels  de  lese-maiest^.  II  avait  fait  ce 
r^iement  afin  de  |>ouvoir  reconnaltre 
les  Chinois  qui  viendraient  dans  la 
ville.  Car,  encore  que  I'empereur  Chun- 


TCHi  edt  faitpublier,^  sonav^nement 
a  la  couronne,  Tedit  par  lequel  il  com- 
mandait  aux  vaincus  de  couper  leurs 
cheveux  a  la  mode  des  conquerants, 
toutefois  les  peuples  de  la  Chine  ont 
une  si  etrange  passion  pour  leur  che- 
velure,  qu'ils  n*en  coupaient  qu*une 
partie  aupres  des  tempes.  Outre  cela , 
le  gouverneur  avait  donne  ordre  a  ses 
soldats  de  tuer  sans  remission  tous 
ceux  qu'on  verrait  assembles  dans  Ten- 
ceinte  des  muraille^,  s'ils  etaient  plus 
de  deux.  II  defendit  encore  que  pas  un 
ne  montdt  sur  le  rempart;  que,  du- 
rant  la  nuit ,  personne  n^alldt  par  les 
rues ,  n'allumat  chez  soi  du  feu  ou  de 
lachandelle,  n'eiltdes  armes  dans  son 
logis ;  et  condamna  a  la  mort  ceux  qui 
contreviendraient  a  ces  ordres,  et 
toutes  les  personnes  de  leur  faraille. 

Un  autre  ev^nement  faillit  de  ren* 
verser  encore  la  domination  naissante 
des  Tartares.  Le  gouverneur  chinois 
pour  les  Tartares  de  la  ville  de  Tai- 
toung,  place  tres-forte  sur  la  frontiere 
de  la  province  du  Chen-si ,  re<^ut  une 
injure  de  la  part  d*un  prince  tartare , 
dont  les  gens  avaient  enleve  une  jeune 
fille  de  bonne  maison ,  en  passant  dans 
la  ville  ou  il  residait,  et  qu^il  ne  vou- 
lut  pas  lui  faire  rendre.  Le  gouverneur. 
militaire  chercha  h  venger  cet  affront. 
II  d^lara  aussitot  au*i]  ne  reconnais* 
sait  plus  Tautorite  de  I'empereur  tar* 
tare ,  et  leva  Tetendard  de  la  r^volte.  - 
II  invita  tous  les  Chinois  mecontents 
h  venir  le  ioindre ,  afin  de  d^livrer  leur 
patrie  de  Foppression  des  Tartares.  II 
rassembla  ainsi  des  forces  imposantes. 
II  battit  a  plusieurs  reprises ,  princi* 
palement  avec  une  nombreuse  artille- 
rie,  fes  troupes  que  les  Tartares  en* 
voyerent  contre  lui  de  Peking.  Ses 
succes  produisirent  dans  cette  der- 
niere  ville  une  grande  consternation; 
car  le  chef  des  r^voltes  avait  deja  ras- 
semble  une  armee  de  quatre  cent  mille 
hommes  d' infanterie ,  et  de  cent  qua- 
rante mille  hommes  de  cavalerie. 
Jmavang,  I'oncle  de  Chun-tcbi  ,  au- 
T|uel  la  conau^te  de  ia  Chine  etait  en- 
tierement  due,  et  qui  vovait  que  la 
puissance  de  son  neveu  etait  «ur  le 
penchant  de  sa  ruine,  et  qu'il  allait 
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perdre  en  rn^me  temps  le  fruit  de  ses 
conqu^tes ,  r^unit  toas  ses  efforts  pour 
fafire  face  a  ce  nouveau  et  phis  ^rand 
danger.  II  r^olut  de  marcher  lui- 
mlme  en  personne  contre  le  puissant 
chef  dea  reTolt^ ,  aOn  de  tenter  la  for- 
tune pour  la  derni^re  fois  (*),  II  com- 
mands done  aux  huit  drapeaux  ( on 
banni^res)  de  se  tenir  pr^  pour  pai^ 
tir,  c*est-i-dire  h  toutes  les  forces  que 
let  Tartares  avaient  alors  dans  Peking. 
Car  il  fant  remarquer  ^ue  tous  les  sol- 
dats ,  soit  Ghinois ,  soit  Tartares ,  qui 
sont  a  la  solde  de  Tempereur,  ou  k 
Peking  ou  dans  les  provinces,  sont 
tous  rane^  sous  huit  ensei^nes.  Le 
premier  drapeau,  qui  est  celui  de  Tem* 
pereur,  est  blanc;  le  second  est  de 
couleur  rouge;  le  troisi^me  est  noir, 
et  le  quatrieme  jaune ;  et  ce  sont  les 
oncles  de  Tempereur  qui  commandent 
aux  troupes  rang^es  sous  ces  quatre 
drapeaux.  La  couleur  des  quat/e  der- 
ni^res  enseignes  se  fait  du  m^lan^e  des 
guatre  premieres ;  de  sorte  qu'il  est 
ncile  h  chaque  soldat  de  saToir  sous 
quel  drapeau  il  doit  se  raneer,  et  en 
quel  quartier  il  doit  se  renare^  ^tant 
toujours  dans  la  Yille,  pr^t  k  monter  h 
cbeval ,  afln  de  se  mettre  en  campasne. 
Au  reste ,  lorsqu*ii  est  besoin  de  laire 
marcher  une  arm^e ,  ou  quelqu^un  de 
ees  huit  corps  dont  nous  STons  d^rit 
les  ^tendards,  tout  est  pr^par^  en  une 
demf-heure,  car  ils  sonnent  h  chevai 
avec  un  oor  de  la  figure  de  ceux  que 
les  peintres  donnent  aux  Tritons ;  et , 
selon  le  lieu  et  la  fa^on  dont  ils  jouent , 
on  reconnatt  quels  sont  les  soldats  et 
les  chefs  qui  doivent  partir ,  et  le  nom- 
bre  de  oeux  qu*on  appelle.  Si  bien  que 
voos  les  voyez  tous  assemble  en  fort 
pen  de  temps ,  suine  I^  drapeau  qui 
est  attach^  au  dos  d'un  cavalier  qui 
marcbe  en  t^,  sans  que  personne 
^adie  oili  ron  va ,  ni  pourqooi ,  except^ 
le  g^nfral  et  oelui  qui  porte  la  cor- 
nette;  car  on  ne  dit  au  soldat  ce  qu*il 
£iQt  rai^e  que  lorsqu'il  est  question  de 
combattre.  Gette  coutume  que  les  Tar- 
tares observent ,  de  tenir  les  desseins 
de  guerre  fort  cach^ ,  a  toujours  gran- 

(*)  Mtttiiii ,  ]le«  cit^. 


dement  6tann6  les  Chinois,  et  a  tenu 
I'esprit  des  g^n^aux  en  suspens.  Car 
ils  remarguaient  que,  lorsque  leurs 
ennerois  raisaient  mine  d'aller  d'un 
c6t^,  ils  se  rendaient  tout  d'un  coup 
en  un  autre.  11  y  a  encore  une  chose 
admirable  dans  la  milice  des  Tartares, 
cW  qu*ils  ne  tratnent  point  apr^  leur 
arm^e  cet  embarras  d*attirail  et  de  ba* 
gages,  qui  incommode  p(us  qu*il  ne 
sert,  et  qu*ils  ne  se  mettent  point  en 
peine  de  vivres ,  se  contentant  de  la 
premise  vtande  qu'ils  trouvent ,  sans 
se  soucier  beaucoup  si  c'est  de  la  chair 
cuite  ou  demi-crue,  et  celle  de  leurs 
chevaux  etde  leurs  chameaux  leur  etant 
bonne,  lorsquMls  n*en  ont  pnoint  d*au- 
tre.  Quand  lis  ont  le  loisir,  ils  ne  lais- 
sent  pas  d'aller  quelquefoisa  la  chasse, 
se  disposant  en  rond  autour  d*un« 
grande  montagne,  ou  d*une  plaine;  et 
puis  s'approchant  du  centre  peu  a  peu , 
lis  poussent  les  b^tes  au  milieu ,  et  les 
enveloppent  de  tous  c6t^,  si  bien 
qu*ils  ont  k  choisir.  lis  nourrissent 
pour  la  m6me  raison  des  chiens  de 
chasse  et  des  oiseaux,  qu'ils  savent 
dresser  en  perfection.  lis  couchent  h 

Slate  terre ,  excepts  quMls  la  couvrent 
e  la  housse  de  leurs  chevaux,  et 
dressent  leurs  tentes  et  les  abattent 
avec  tant  de  vitesse,  que  le  temps 
qn'ils  emploient  ne  retarde  point  la 
marchedes  troupes.  La  beaute  de  leurs 
pavilions  (tentes)  qui  sont  tr^-magni- 
fiques,  est  cause  gu'ils  ne  se  logent 
point  dans  les  maisons;  et,  lorsqu*ils 
sont  obliges  de  le  faire ,  ils  en  abat- 
tent toiites  les  muraiiles,  ne  laissant 
^e  le  toit  et  les  colonnes  aui  le  sou- 
tiennent.  Cest  ainsi  quMls  s^endurcis- 
sent  aux  travaux  et  ^  la  fatigue. 

Amavang  pritdonc  les  meilleures 
troupes  gui  ^taient  sous  ces  enseignes , 
et  tira  des  trois  armdes  qu*on  avait 
destinies  pour  envoyer  vers  le  midi, 
les  gens  d  dlite.  Apres  tous  ces  pr6pa* 
ratirs,  Amavang  ne  voulut  jamais  ris- 
quer  Tempire  oe  son  neveu  dans  un 
combat.  Kian^  le  gendral  en  chrf  des 
troupes  chinoises ,  qui  avait  su  mettre 
dntis  un  si  grand  p6ril  Tempire  nais- 
sant  des  Mahtchous ,  se  voyant  aban*  • 
bound  par  les  Tartares  occidentaux 
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qui  lui  avaieot  promis  des  secoun, 
eut  rimpnidence  de  s'enlenner  dans 
Ba  place  forte ,  o&  le  chef  tartare  14n- 
▼estit.  Se  Toyant  ensuite  r^uit  a  se 
rendre,  fiiute  de  vivres,  il  pr6f6ra 
vendre  cli^rement  sa  vie  dans  une  sor- 
tie qu*il  fit  avec  toutes  ses  troupes.  Il 
trouva  la  mort  dans  la  m^lee;  et  son 
arm^ ,  priv^  de  son  chef «  se  rendit 
aux  Tailares.  La  ville  de  Tai-toun|[ 
fiit  livrte  au  pillage ;  les  autres ,  qui 
resistaient  encore,  se  rendirent  Les 
Tartares  retourn^rent  triomphants  k 
Peking,  charges  de  d^pouilles.  «  >*^tais 
pour  lors  daos  cette  oour,  dit  Martini , 
et  je  vis  entrer  dans  la  ville  les  chefs 
les  plus  considerables,  et  ceuz  qui 
amenaient  le  butin  le  plus  ricbe.  » 

SlteBBTFUSB  DB10UAllG.rCH£0U(CANT0lQ 
PAR  LBS  TARTARES. 

Aprte  avoir  assure  la  cooqu^e  des 
provinces  septentrionales ,  le  r^ent  du 
nouveau  gouveroement  tartare,  j4ma* 
vang,  envoya  treis  vice*rois  avec  des 
corps  d'arm^e ,  pour  gouvemer  et  ad- 
ministrer  les  provinces  meridionales 
au  nom  de  I'empereur.  Ces  trois  vice- 
rois ,  ayant  traverse  avec  leurs  armies 
les  provinces  de  Nan-king  et  de  Kiang- 
si ,  se  rendirent  dans  celle  de  Kouang- 
toung  (Canton)  pour  y  combattre 
Young-H,  I'un  des  membres  de  la  fa- 
milledes  Mingj  qui  y  avait  M  nomm^ 
empereur  par  ses  partisans.  Le  seul 
bruit  de  la  marche  de  trois  armies 
tartares  fit  rendre  d*abor(f  beaucoup 
de  places;  mais  la capitale  (Canton)  se 
d^cida  k  la  resistance. 

«  Kouang-tcheou  (Canton),  dit 
Martini,  est  une  ville  tr^-grande 
et  tr^-ridie ,  entour^  d'eau  de  toutes 
parts ,  excepts  du  oftt^  du  septentrion , 
oii  il  y  a  une  porte  qui  joint  la  terre 
ferme ;  si  bien  qa'on  ne  saurait  en  ap- 
procher  que  sur  des  vaisseaux,  si  on 
ne  passe  par  cet  endroit.  Le  flls  du  fa- 
meux  pirate (*),  se  vengeant  des  Tar- 

(*)  Gs  pirate,  qni  HtAt  parvena  k  m  far- 
mer  une  llotte  d<  trois  mitle  TaisMMiz  et  I 
*  rendre  meiire  de  toot  le  commerce  de  la 
Chins  avee  1m  ladei  et  hs  n^odantsemro* 
ptet  espsgnoltet  hoDandait,  avait  MtaMoh 


tares  qui  avaient  pris  son  p^re  en 
trahison,  se  tenait  a  Tancre  pr^  de  la 
vlile,  avec  une  [)uissante armee  navale ; 
la  giurnison  6tait  nombreuse ,  et  com- 
pose en  partie  de  soldats  qui  etaient 
sortis  de  Macao  pour  servir  Yaung-U, 
parce  qui  Is  Etaient  mieux  payes  de  cet 
empereur ;  de  sorte  qu*il  ne  faut  pas 
s*etonner  si  la  ville  resista  un  an ,  les 
assi^g^  itant  maltres  de  la  mer,  et 
mai  menant  les  Tartares  qui  y  Orent 
de  grandes  pertes,  jusoue-la  qu*ils 
furent  repouss^  dans  trois  assauts 
qu*ils  donnereiit  k  la  ville.  Mais  enGn, 
le  36  novembre  de  Tan  1660,  les  Tar- 
tares dresserent  une  furieuse  batterie 
de  gros  canons ;  et ,  ayant  fait  breche 
k  la  muraille ,  se  rendirent  mattres  de 
la  place ,  assist^s  d'un  ofPicier  chinois 
qui  trahit  la  ville;  ce  qu'on  a  cru  de 
mi,  a  cause  que  les  victorieux  Tont 
laiss^  dans  rexercice  de  sa  charge.  Le 
lendenmin,  ils  commencerent  k  la 
mettre  an  pillage,  le^uel  ils  continue- 
rent  jusqu  au  cinq  decembre ,  avec  un 
massacre  horrible ,  dans  lequel  on  ne 
Ot  aucnne  distinction  d'dge  ni  de  sexe. 
Car  on  n*entendait  retentir  dans  les 
rues  que  cette  voix  impitoyable :  Maif^ 
basse,  main  bcuse  sur  ces  rehelies; 
et  Ton  ne  donna  la  vie  qu'aux  plus 
habiles  ouvriers ,  afln  d'entretenir  lea 
arts ,  et  k  ceux  q(ii  paraissaient  les  plus 
robustes  et  les  plus  capables  lie  servir 
aux  victorieux  nour  porter  les  d6- 
pouilles.  Enfin,  plus  de  oentmiile  pep- 
sonnes  ayant  M  niassacrto  durant  le 
saccagement ,  le  stxidme  de  dtombre, 
le  g^ral  des  troupes  fit  publier  un 
Mil  par  lequel  il  commandait  que  I'oa 
cessdt  de  piiler.  Ge  fut  ak)rs  que  toutes 
les  villes  des  environs  lui  ayant  en^ 
voy^  des  d^put^  pour  imptorer  sa  mn 
s^corde ,  il  lear  accorda  le  pardon 
qu*elles  demandaient,  6tant  gagn6  pof 
les  prfeents  dont  elles  avaient  aocom^ 
pagn6  leurs  fiddres. » 

MORT  IKAMAVAirO,  RtoBirr  TARTARB  DB 
L'BMPIRB. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannd^ 

par  sarpriae  k  la  eour.da  Peking,  par  at 
gtekal  laitara,  oil  il  4im|  ratenu 

otage. 


43d 


L'UNIVERS. 


suiTante(165 1)  que  mourxkt  y4mavangy 

l^oncle  et  le  tuteur  de  Chun-tchi  ,  le 

jeune  empereur  tartare ,  auquel  il  laissa 

un  grana  empire  presque  entierement 

conquis  par  son  activite  et  ses  talents. 

Sa  iliort  fit  nattre  aussitdt  des  rivalites 

et  des  ambitions  jalouses  a  la  cour  du 

eune  empereur ;  mais  ce  dernier,  sur 

'invitation  des  premiers  magistrats  de 

a  ville ,  les  fit  cesser  en  prenant  lui- 

mdme  les  r^nes  du  gou?emement. 


CONDUITS  DU  JEUNB  BMFERBUR  TARTARS. 

Apres  avoir  pris  en  Ynain  la  direc* 
tion  de  ce  nouvel  empire,  qui  lui  avait 
6te  en  grande  partie  conquis  par  son 
oncie  et  tuteur  j4mavana,  le  jeune 
empereur  d^rada  sa  memoire,  d6« 
truisit  le  magnifique  tombeau  qui  lui 
avait  ^t^  6rig^ ,  en  arracha  le  cadavre 
auquel  il  fit  couper  la  t^te ,  comme  aux 
criminels  d'Etat,  parce  que  Ton  decou- 
vrit,  dit-on,  que  ce  prince  avait  eu  le 
projet  de  fiaire  passer  Tempir^  dans  sa 
lamille,  au  diriment  de  son  neveu 
dont  il  ^tait  le  tuteur.  Chun-tchi 
adopta  ensuite  une  politique  toute  con- 
tra! re  a  celle  des  aerniers  empereurs 
chinois:  au  lieu  de  se.tenir  continuel- 
lement  renferm^  dans  son  palais,  il 
voulut  se  rendre  plus  populaire  en  se 
montrant  souvent  au  public,  et  en 
donnant  un  acoes  facile  aupres'  de  sa 
personne. 

COHSBRVATION  DES  LOIS  ET  DBS  R^LB. 
MENTS  DB  LA  DYN ASTIB  RElfVERS^B. 

II  ne  fit  que  tr^peu  de  change- 
ments  dans  les  lois  et  les  statuts  de  la 
politique  de  Tancien  gouvernement ; 
ne  permettant  pas  m^me  aux  Chinois 
d'apprendre  la  langue  tartare,  sans 
une  permission  expresse.  II  conserva 
les  SIX  conseils  ou  tribunaux  suprSmes 
qui  ^talent  institu^  depuis  quatre 
mille  ans ,  mais  en  ordonnant  toute- 
fois  que  ces  tribunaux  ou  conseils 
eussent  autant  de  presidents  tartares 
qu1ls  en  avaient  de  chinois ;  il  voulut 
en  m^me  temps  qu*ils  ne  sit^geassent 
^*a  Peking,  oik  residait  .ta  c^ur;  et 
que  ceux ,  en  pareil  nombre,  qui  exis- 


taient  a  Nan-king,  sous  la  dynastie 
pr^oedente ,  pour  les  provinces  meri- 
dionales ,  fussent  supprim^. 

II  continua  de  ne  confier  qu^aux 
lettr^s  chinois,  disciples  du  grand 
philosophe  Khoung-tseu,  le  gouver- 
nement des  villes  et  des  provinces;  et, 
comme  ce  jeune  empereur  ^tait  dou^ 
de  beaucoup  de  jugement  et  de  pene- 
tration ,  il  comprit  facilement  que  le 
salut  ou  la  mine  de  son  empire  depen- 
dait  du  choix  de  ces  m^mes  lettres , 
dans  des  examens  sinc^res  et  sans  cor- 
ruption pour  obtenir  les  grades.  Ayant 
done  appris  que  la  faveur  de  certains 
censeurs  et  examinateurs  avait  6te 
achet^e  par  Tor,  il  fit  inexorablement 
trancher  la  tdte  h  trente-six  d'entre 
eux ,  et  condamna  les  lettres  qui  les 
avaient  corrompusa  subir  de  nouveaux 
exatnens.  II  fit  grdce  a  ceux  qui  sorti- 
rent  victorieux  de  la  nouvelle  ^preuve ; 
mais,  pour  les  autres,  il  voulut  qu'ils 
fussent  exiles  avec  toute  leur  famille 
dans  la  Tartaric ,  ou  Ton  envoie  encore 
maintenant  ceux  que  Ton  oondamne  a 
i'exil. 

C'est  h  cette  epoque  que  le  P.  Adam 
Schaal ,  missionnaire  jesuite ,  fut  place 
a  la  tite  du  tribunal  des  mathemati- 
gues,  par  le  jeune  empereur,  pour  re- 
former I'astronomie  cliinoise,  sur  lea 
methodes  europeennes. 

AMBASSADK  RUSSB. 

En  1656,  arriva ,  a  la  cour  de  Peking, 
la  premiere  ambassade  moscovite; 
mais  elle  n'eut  point  de  suco^s,  parce 
que  Tambassadeur  ne  voulut  pas  s^as- 
sujettir  au  ceremonial  chinois.  II  ar- 
riva aussi  k  la  meme  cour  une  am- 
bassade hollandaise,  composee  avec 
beaucoup  de  magnificence;  mais  elle 
n*eut  pas  plus  de  suoces. 

Le  nouveau  gouvernement  tartare 
eut  k  soutenir  encore  plusieurs  com- 
bats sur  mer,  avant  d*etre  mattre  des 
provinc&s  maritimes.  Sa  flotte  ayant 
eprouve  une  rude  defaite ,  quatre  mille 
soldats  tartares  furent  faits  prison- 
niers.  Le  commandant  de  la  flotte  vie- 
torieuse  leur  fit  couper  a  tons  le  nei 
et  les  oreiiles ,  et  ies  laissa  sur  le  ri- 
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YlH^.  Les  Tartares  ne  pouvant  sup- 
porter ce  spectacle  accusateur,  on  les 
flt  tous  mourir  par  ordre  de  Tempereur. 

Le  chef  de  la  flotte  chinoise,  fits  du 
pirate  fameux  dont  ii  a  deja  ^t^  ques- 
tion ,  ne  croyant  pas  pouvoir  resister 
plus  longtetnps  aux  armees  tartares, 
se  retira  sur  Itle  tie  Formose,  que 
poss^aient  les  Hollandais.  II  la  leur 
enleva  aprte  plusieurs  combats ,  et  y 
^tablit  sa  domination. 

Le  descendant  des  Mingy  nomm^ 
empereur  sous  le  nom  de  YoungUy 
dans  les  provinces  m^ridionales,  avait 
itk  oblige  de  quitter  le  tenritoire  de 
Tempire  pour  se  r^fugier  dans  le 
royaume  du  Pegou  {Mien'koue)^  sur 
les  Gonfins  de  la  province  du  Yun-nfln. 
Ce  voisinage  inqui^tait  encore  Fempe- 
reur  tartare ;  il  envoya  des  troupes  sur 
les  frontidres  de  cet  £tat,  avec  des 
lettres  mena^antes  pour  le  roi ,  afin  de 
se  faire  remettre  le  fugitif.  II  fut  livre 
aussitdt  avec  toute  sa  faoiille,  et 
anient  k  Peking,  ou  il  fut  etrab^le. 

L'empire  cbinois  ^tant  ainsi  en- 
tierement  conquis,  Tempereur  sV 
bandonna  a  ses  passions  longtenops 
compriinte.  II  s'^prit  violemment 
d*une  jeune  dame  tartare ,  remarqua- 
ble  par  sa  beaute.  Ayant  mande  le 
mari  de  cette  dame  a  la  cour,  il  lui 
donna  un  soufQet.  Le  Tartare  offens^ 
ne  put  survivre  k  cet  outrage;  il  en 
inourutde  chagrin.  L'empereur  ^pousa 
aussitot  sa  veuve ;  mais  celle-ci  ^tant 
morte  au  boot  de  quel^ue  temps ,  l*eni« 
pereur,  qui  Taimait  eperdument,  fut 
inconsolable  de  cette  perte ;  il  voulait, 
dit-on ,  se  donner  la  mort ,  si  les  eu- 
nuques  et  les  autres  imp^ratrices  ne 
Ten  eussent  emp^he.  Mais,  pour  apai- 
ser  sa  douleur,  il  fit ,  a  la  maniere  bar- 
bare  de  sa  nation  (*) ,  immoler  trente 
hommes  sur  la  tombe  de  cette  cr^- 
ture,  dont  il  lit  r^uire  le  corps  en 
cendres  sur  un  magnifique  bdcher.  II 
recueillit  les  cendres ,  et  les  enferma 
dans  une  urne  d*argent.  Ensuite  il 
voulut  quitter  le  monde,  se  fit  raser  la 
t£te,  et  courut  de  pagode  en  pagode, 
Gomme  un  iusense. 

O  "^oy.  p.  109  et  239. 
W  LioraUon.  (ChinsO 


Cependant  la  raison  lui  ^tant  un  peu 
revenue,  il  reoonnut  ses  fautes.  Celles 
dont  il  se  repentait  le  plus ,  dit-on , 
furent  celles  de  n'avoir  pas  bien  gou- 
verne,  d'avoir  mal  r^ompens^  ses 
fideles  conseillers ,  d*avoir  m^pris^  les 
bons  avis  de  sa  mere ,  d'avoir  retran- 
ch^  des  fsages  de  ses  domestiques, 
d'avoir  ete  avare ,  d'avoir  fait  des  d^ 
penses  inutiles  avec  For  de  ses  sujets, 
d'avoir  souffert  les  eunu^ues  a  sa 
cour,  d'avoir  aime  sa  derniere  femme 
d*un  amour  d^sordonn^,  et  autres 
fautes  pareilles  dont  il  s'accusait  \u\<- 
m^me.  Ensuite  il  deciara  que  sa  mort 
^tait  prochaine ,  et  nomnio  pour  sod 
successeur  a  I'empire  chinois  son  plus 
jeune  fils,  qui  n'avait  que  huit  ans,  et 
qui  est  devenu  c^lebre  sous  le  nom  de 
Khang-hi.  IMui  homma  en  mdme 
temps  quatre  tuteurs.  Puis  il  se  fit 
apporter  le  manteau  imp^Tial ,  s'en  re« 
v^tit ,  et ,  se  repliant  en  quelque  sorte 
sur  lui-m^me,  il  d\ih  ceux  qui  I'envi- 
ronnaient :  J'irai  bientdt  retrouver  mes 
anc^tres.  A  peine  avait-  il  achev^  ces 
roots  qu'il  expira  (1662),  ^^  seule- 
ment  oe  vingt-<|uatre  ans. 

Selon  les  bistoriens  chinois,  cet 
empereur  regna  sur  14,883,958  fa- 
milies, lesquelles,  en  accordant  six 
personnes  par  famille,  donnent  une 
population  de  89,000,000. 

KHANG-HI  {IHnaUerable  pcUx) 
(1662-1722).  Le  r^ne  de  cet  empe- 
reur, contemporain  de  Louis  XIV,  au- 
quel  les  missionnaires  j^uites  Font 
sou  vent  compare,  est  un  des  plus  longs 
et  des  plus  brillants  de  Fhistoire  dii- 
noise;  c'est  aussi  Fempereur  chinois 
le  plus  connu  des  Europeens;  car  c^est 
sous  son  regne  et  sous  celui  de  son 
petit-fils  KHiAN-LOUNG,que  les  mis- 
sionnaires j^ites  les  plus  instruits 
traduisirent  pour  la  premiere  fuis  plu- 
sieurs des  principaux  livres  cbinois , 
qu'ils  envoyerent  en  Europe,  avec 
an  grand  nombre  de  memoires  et 
d'autres  travaux,  qui  ont  ^te  pour  la 
plupart  imprimes  en  France ,  dans  le 
courant  du  dix-buitieme  siecle  (*). 


(*)  Toict  les  litres  des  principaux  de 
outrages : 
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AtiMitdl  qiife  GHtrw-TCitt  ftit  mort , 
ion  fils  recut  Ics  hominages  de  totis 
jes  grands  dc  rempire  presents  a  Pe- 
&itig,  et  fut  proclam^  empereur. 

BX^OLSION  DBS  BUItDQUBS. 

Un  des  oremiers  actes  des  ^atre 
r^nttqui  avaient  ^t^  institues  par 
ioii  p^  poor  f^onverner  Tempire  pen- 
dant sa  minority ,  fut  de  chasser  dtt 
Silaia  qitatre  miUe  eunuques,  et  de 
ire  tranchcr  la  tAte  a  leur  chef,  que 
1^  accuaait  deja  de  plusieurs  des  ca- 
lamit^^  qui  meiiacaient  le  gouverne- 
ment  naissant  des' Tartares.  line  loi 
exprcsse,  qui  paratt  avoir  ete  basca 
sur  odle  du  fondateur  de  la  dynastie 
pr^cedente  ♦  el  que  Ton  fit  graver  sur 
tine  taUe  d*airain  du  -poids  de  inille 
Kvres,  interdit  pour  I'avcnir  aux  em- 
pereurs  tartares-mantcbous  la  feculte 

-*-  Stnaram  tdentia  poiitiea-monttUs,  p«r 
le  P.  Inlorc^tia ,  in-fbl.,  imfH-iiui  i  Ooi^ 
ea  thinoiset  en  Itlin,  1669,  Uva^rare. 

Confucius  Sinanim  phUosapkus,  siw 

saentia  sittensU  iatin€exposUa,  Paris.  1687, 
on  vol.  iii-fol.  Ce«l  fouvrage  precttleiil 
Ee|troduil  el  |iaraphrase.  ()ii  y  troupe  joint 
Ifl  Monarclute  sinkm  iahula  ckrottologicap 
du  P.  Cou|>let ,  que  nous  avons  cilee  pre- 
oedenunent. 

—  Sinensis  imperii  Hhri  classici  sex ,  € 
si/iico  idiomate  m  latinum  trtulucti  a  (  sic  ) 
P.  F.  Koel,  s.  j.  m.  Pi-agae,  aimo  1771 ,  lin 

fol.  in-4»  ,       . 
p/ti/osophio  sinica ,  par  le  tdeme,  Pra- 

^,  1711 ,  UQ  vol.  in-4*. 

—  Description  geographSque ,  historique\ 
ihronoiogique ,  poiitique  et  physique  de 
f empire  de  la  Chine,  etc.,  par  le  P.  da 
tialde,  Paris,  1735.  avec  un  atlas,  4  vol. 
m-fol.;  et  la  Haye,  t73tf ,  4  vol.  in  4*. 

^Le  Ckou-Aing,  un  des  liviies  sacr** 
des  Chinois,  Iraduit  pur  le  P.  Gaubil.  Parts, 

1770,  un  vol.  iii>4** 

^  Mtstoire  generate  de  la  Chine,  tra- 
iHite  dtt  Tomng-kirn-kang-mou  ^  per  le  P. 

de  Uteilb.  P»ris,  f7«5.  «*  ^;  .'"'>••    , 

Uemoires  eoneemant  fhtsttftre,  ies 

telenets t  Irs  arts,  Ies  morurs ,  Us  usages, 
eie.^  des  Chinoit,  par  l«  mijwioniiaire*  dc 
^iinft  ( publics  par  Tabbe  le  Badeux,  de 
Mquigny ,  de  Guigiies  el  M.  le  baron  de 
Baey).  Paris,  177^-1816,  x6  vol.  in-4*. 


d'^lever  lea  eunnqties  a  aacnitt 
de  charge  ni  de  dignites. 


DfiVASTATIOK  ET  ABAS  DON  DBS  COTte 

MARnmes. 

.  Les  principaks  provinces  de  i*eia- 
pire  et  les  peuples  de  la  Tartarie  m 
U-ouvaient ,  des  cette  ^poque«  paisible^ 
ment  soumis  aux  Mantchous.  Un  seul 
ennemi  troubiait  encore  la  tranquillity 
des  conquerants.  G*toit  ee  fils  de  pi- 
rate, et  lui-m^me  pirate,  qui  s'etait 
empare  de  Ttle  de  Formose,  et  qui 
de  la  tenait  en  ^ec  toutcs  les  flottet 
de  rempire ,  et  menaeait  les  provinoe* 
maritimes.  Le  gouvernement  des  con* 
querants  tartares  n'iinagtna  rien  d^ 
micax,  pour  lui  dter  les  ressourcet 
qu'il  tirait  de  Ses  ravages  m€mes  et  de 
ses  desceiites  sur  les  cdtes  de  Fou-kien « 
qtie  de  publier  un,^it  par  leqnel  il 
6tait  ordohn^t  sous  peine  de  mort,  k 
tons  ocux  qui ,  dans  six  provinces ,  ha- 
bitaient  Ics  cotes  maritimes,  d'abaiw 
donner  leurs  habitations,  et  dialler 
s'etablir  h  trois  lieues  plus  loin ,  dant 
rint^rieur   des   terres.   L*ordre   fut 
donnc  en  m^me  temps  dc  raser  toutes 
les  villcs,  bourgs,  villages  et  torte- 
fesses  qui  setrouvaicnt  dans  ces  ndinet 
limites,  et  le  commerce  par  mer  fut 
absolument  interdit.  Ce  moven  de  d6* 
fense  extraordinaire  eut  Telfet  qu'on 
en  attendait;   le   redoutable  pirate, 
n*ayant  plus  de  butin  a  offrir  k  set 
compagnons  pour  prlx  de  leurs  sefi 
vices,  se  vit  anandonn^  par  eux ;  maii 
plusieurs  milliers  dMiommes,  qui  ne 
subsistaient  que  de  la  p^he ,  furent 
reduits  a  la  misere. 

FIN  DB  LA  RfiGBNCB. 

En  teee,  un  des  qiiatre  r^enta  ik 
rempire ,  nomm^  5o«a,  vint  h  inourlh 
Le  jeune  empereur,  qui  nVtait  encor* 
dge  que  de  treize  ans,  profita  de  cette 
occasion  pour  prendre  les  rfties  d« 
gouvernement,  et  s'afTranchirde  la  hi- 
lelle  des  trois  autres  regents.  !/im 
d'eux  mdme  fut  peu  apr^s  arr^t^ ,  juge 
et  convaincu  sur  douze  chefs  d'accu- 
satioQ  plus  on  moins  graves.  On  It 
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flMdataiia«  lai  el  un  de  ses  flls, a  dtre 
Mis  en  wMb;  sept  autres  de  ses  fils 
ftirent  aecapitte.  «Un  caractere  in- 
flexible, disent  les  htstoriensdu  pays  ( *)^ 
joint  k  une  aagesse  remplie  de  mode- 
ntion^  double  prtoge  oe  la  tranquil- 
litj&  du  people,  se  faisait  dcUa  remar(|uer 
dans  le  prince ,  jqiii ,  d^  I'dgedequinze 
ant ,  se  montrait  applii|ue  a  Tetude ,  et 
ennemi  de  la  inollesse,  et  (aisait  tout 
k  la  fois,  dans  les  lettres  et  dans  la  tao- 
tique«  dans  la  iihilosophie  ei  dans  les 
ckercices  militaires,  les  pro^res  eon- 
fenaMea  k  On  souveralii  qui  avait  i 

SMiverner  dat  Cbinois  et  des  Tar- 
res.  » 

LB  p.  f  BRmaST  IIOMM^  ra^lORNT  DO  TR1- 
BOHAL  D»  HATHi^ATIQOBS  00  DO  BO. 
RBAO  DES  ASTBOROHBS. 

Cest  oe  godt  tres-pronohe^  pour  lea 
sciences  que  possedait  lejeuneeinpereur 
maiitcliou ,  qui  lui  lit  redien^er  la  so- 
el6t^des  sa  vantsinissionoairesjesuitesy 
et  celle  do  P.  Verbiest  en  partienlier* 
Get  stranger  ftit  nomme  cnef  du  Bo- 
lean  des  astN)nbines.  Les  eclaircisse^ 
orients  que  RHinG-Ht  avait  deinandea 
au  P.  Verbiest^  piquerent  vivement  sa 
coriosite ;  une  experience  de  gnomo- 
iiique  avait  sufll  a  Teinpereur  pour  ju* 
ger  de  sort  in^rite  superieur ;  la  gno^ 
aaoniqoe  le  oduduisit  a  la  geom^trte , 
k  rarpentage,  b  la  moaique  mdine. 
Son  esprit  Taste  et  penetrant  embraa- 
aait  toutea  nos  setences;  il  en  sentait 
Fencfaatnenient  et  la  liaison ;  il  admi* 
rait  la  prtosion  et  Texactitudede  Icon 
methooet  et  de  teurs  precedes.  En  un 
mot,  il  devenait  insensiblemeot  le dis^ 
dple  des  jesuites,  ^and  des  embarraa 
d^oa  autre  genre  Tinrent  le  d^ouruer 
de  sea  etudea  et  abaorber  tonte  son  at- 
tCBtioit. 

BtrOLTBS  DB  OO-SAK-KOOBI. 

En  1673 ,  ee  fameux  Ou-san-kous!  « 
fui  avait  en  quekque  sorte  livre  Tern- 
^re  aux  Tartares-Mantcbous ,  ^tait  de- 

(*y  Toy.  M.  Abel  Reniont,  NovYeani  ne- 
amti^Btf  t.  II ,  p.  a4. 


▼ettu  prince  du  Ymt^nAn  et  do  JToneA 
teheou.  Leg  precautions  qu'il  aemblail 
premire  dans  sa  principaut^  contre  les 
Mantchous ,  le  leur  rendirent  suspect^* 
et  la  deBanoe  devint  rectproiMie.  L.*eni« 
pereur  le  fit  inviter  a  reitir  a  sa  nour* 
II  repondit  aux  deputes  qui  lui  avaienl 
porte  cette  invitation :  «  Je  me  rendral 
a  Peking  si  Ton  continue  de  me  prea* 
ser,  mats  oe  sera  a  la  t^te  de  quatro* 
vin^t  mille  hoinmes.  » 

Ses  menaces  ne  furent  pas  vaines. 
Aussitdt  que  les  envoyesdr  Tempereur 
furent  partis ,  il  ouitta  Thahit  tartare « 
et  re|>rit  Thabit  chinois.  II  defeiidit  le 
calendrier  des  Thshi§y  et  en  fit  distri- 
buer  un  nouveau.  *Ce  qu'il  y  avait  de 
national  dans  oette  revolte  pou?ait  la 
rendre  universelle.  Quatre  provinces 
ae  declar^ent  poor  lui ;  et  si  Khano- 
Hi  n*edt  ^t^  qu*un  prince  ordinaire  ^ 
la  dynastic  des  Tartares  >  manti'Jioua 
expirait  l>our  ainsi  dire  en  haissatit ; 
et  le  meine  (|ui  lui  avait  buvert  les 
voies  a  Tenipire,  allait  le  loi  ravir. 

Le  fils  de  Ou-san-boubi  ,  qui  etait 
i  la  cour,  avait  cherche  a  favoriser  les 
desseins  de  son  pere  en  soulevant  les 
es4!lavrs  chinuis  r^nis  a  Peking.  La 
conspiration,  qui  avait  pour  but  de 
s'emparer  de  la  personne  de  rempe- 
reur,  ayant  et^d^uvertepar  la  tmni- 
son  d*un  eaclave^  la  veille  du  jour  o^ 
die  devait  6chiter,  il  eut  la  t^te  tran^* 
ch^,  ainsi  que  les  autres  principaiui 
conjur^« 

Peu  de  temps  apr^s ,  on  apprit  h  P& 
kin^  la  r^olte  des  provinces  du  midi. 
Trois  nouveaux  eniiemis,  les  princes 
de  Kottiing-tbun^,  du  Fou-kian  el  He 
Fonnose  se  joignirent  a  Ou-8Afi«' 
koubT  ,  d^ja  malt  re  des  quatre  grandea 
provinces  du  sud-ouest ;  et  un  prinee 
de  la  famiUe  de  Tchinggis^khan^  jvh 
geant  cetto  occasion  favorable  poor 
ressaisir  le  sce|)tre  de  ses  ano^tres,  sO 
forma  dans  la  Tartaric  un  parti  qui  i 
aeul ,  edt  pu  suflire  pour  renverser  nft 

Kuvoir  bien  alTermi.  Kham(^iiIi  k 
ge  de  vingt-deux  ans«  n'ajraiit  qnira 
petit  uoinbre  de  troupes  a  sa  dibpusi^ 
libn ,  sut  les  inu  tiplier  en  qoelqtte 
sorte  p:ur  son  activite.  II  fit  marcher 
la  garae  sous  la  conduito  de  generaut 
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dont  il  ayait  devin^  les  talents.  Ces 
|6ntoux  commenoerent  par  attaquer 
K  prinoe  mongol,  qui  fut  fait  prison- 
Dier.  Les  autres  oonf^d^res  se  divi- 
s^nt,  abandonnerent  la  partie  ou  se 
soumirent ;  «t  Ou-s4n-koubi  lui-m^me 
se  vit  oontraint  de  rentrer  dans  ses 
£tats.  II  mourut  bientdtapr^  (1679), 
aocabl6  de  vieillesse  et  de  chagrins; 
son  plus  jeune  flls  fut  prodam6  em- 
pereur. 

GBAND  TRBMBLEMmr  DE  TBBKE  AlUllVi  ▲ 

Ijt  3  septembrede  la  mtoe  ann^, 
il  y  eut  un  fort  tremblement  de  terre 
a  Peking;  un  crand  nombre  de  palais 
et  de  temples ,  les  tours  et  les  murailles 
de  la  ville  furent  renvers^,  et  engloii- 
tirent  plus  de  quatre  cent  mille  per- 
sonnes ;  trente  mille  perlrent  dans  une 
ville  voisine ,  nommee  Toung-tcheou. 
Et  oorame  les  secousses  se  firent  sentir 
de  temps  en  temps  pendant  trois  mois, 
Teinpereur  et  toute  sa  cour  quitt^ent 
leurs  palais  et  n*habit^nt  plus  que 
leurs  tentes;  le  peuple  n'avait  aucun 
abri;  mais  il  fut  secouru  par  les  lar- 
gesses de  I'empereur.  Dans  le  dernier 
mois  de  la  mtoe  ann^  (qui  ^it  le  4 
Janvier  1780),  le  palais  imperial  fut 
en  un  instant  consume  par  les  flam- 
mes.  La  perte  causee  par  cet  incendie 
depassa,  diton,  deux  millions  huit 
cent  cinquante  mille  onces  d*or ! 

BX^COnON  DU  VICE- SOI  DE  CAinTON. 

Le  Yiee-roi  de  la  province  de  Can- 
ton«  quoique  soumis  en  apparence  ao 
!;ouvemement  tartare,  inspirait  tou* 
ours  des  crainies.  Deux  expr^  lai 
furent  envov^  et  Tattir^rentoans  son 
palais,  ou  iis  lui  pr^ent^rent  un  lacet 
de  sole  avec  ordre  de  Tempereur  de  s*6- 
tran^ler.  Gent  douze  de  ses  principaux 
oflkiers ,  parmi  lesquels  il  y  avait  trois 
de  ses  fr^res.  furent  dtoipit^. 

L'ann^  suivante  (1681),  le  vice-roi 
du  Foukian ,  dont  il  a  ^t^  tpiestion 
pr^cMenmient ,  fut  aussi  puni  du  der- 
nier supplice  k  la  cour  de  Peking  en 
pnSsence  du  peuple «  et  son  corps  jet4 


aux  diiens ;  ses  fr^res  enrent  la  tite 
tranchee.  Le  Yun-ndn  fut  oocup^  par 
une  armee  tartare ,  et  Uodng-hoa,  le 
fils  de  Ou-SAN-KOUEi,  qui  avait  etd 
nomm^  empereur,  prevint  le  sort  qui 
lai  etait  destine ,  en  se  tuant  lui-mtoie. 
Les  ossements  de  son  (rere  furent  d6- 
terr^,  transport's  a  Peking,  ou  lis 
furent  expose  en  partie  sur  des  pieuz 
avec  des  notes  Infamantes,  en  partie 
r^uits  en  cendres  et  jetes  au  vent. 

En  1684,  le  petit-fils  du  fameux  pirate 
dont  nous  avons  parl6  pr^o^eniment, 
fut  aussi  oblige  de  remettre  Itle  de 
Formose  entre  les  mains  de  Tempereur 
mantchou. 

C*est  ainsi ,  qu*^  d'faut  d*union  et 
de  lien  national  de  la  part  des  Chinois, 
les  Tartares-Mantdious  conquirent  et 
paciGerent  leur  empire. 

OUEREE  CONTftB  LES  OBLffTS  OU  ^LEDTBS. 

Une  fois  que  la  oonqulte  de  Tempire 
chinois  ne  presenta  plus  de  cramte 
s'rieuse  a  Tempereur  Khano-hi,  ce 
prince  tourna  ses  vues  du  cdt'  du 
Nord.  L'un  des  chefs  de  la  nation 
mongole ,  connue  sous  le  nom  d'Oelets 
ou  Eleuths ,  aprb  s*ltre  61ev'  par  des 
moyens  m^les  de  crimes  et  d'artifioies 
k  un  rang  auquel  sa  naissance  ne  lui 
donnait  uas  droit  de  pr^tendre,  s*etait 
m'nag'  la  faveur  du  DalaT-lama ,  dont 
Tappui  est  une  puissancedans  ces  con- 
trees.  ISon  content  d*avoir  assujetti  la 
plupart  des  tribus  de  sa  nation ,  il  son- 
gea  encore  a  etendre  son  pouvoir  sur 
la  partie  de  la  nation  mongole,  qui, 
sous  le  nom  de  Kalka,  est  venue, 
apres  avoir  6ii  chass^  de  la  Chine , 
s*etablir  de  nouveaii  dans  les  contrto 
ou  prit  naissance  le  pouvoir  de  Tching- 
gis-khan.  C'^tait  suivre  la  mtoe  mar- 
clie  qui  avait  si  bien  r'ussi  k  ce  con- 
querant;  car,  si  toutes  les  branches 
de  la  nation  mongole  se  fiissent  encort 
une  fois  trouvees  r'unies  sous  Tauto- 
rit'  d*un  prince  audacieux,  entrepre- 
nant  et  ambitieux  a  I'extr^ne,  tei 
qu'etait  Galdan,  plus  connu  par  son 
titre  de  ContaTsch,  il  y  avait  lieu  de 
croire  que  bientdt  tons  les  Tartares 
auraient  obei  k  ce  nouveau  maltre,  et 
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que  peut-^tre  la  Chine  et  le  reste  de 
rAste  orientale  seraient  rentres  sous 
le  joug  des  anciens  conqu^rants. 

Khang-hi  vit  le  premier  le  danger 
qu'il  y  avait  de  laisser  s'affermir  cette 
nouTelle  puissance  qui ,  sous  le  nom  de 
dfoim'gar  (aile  gauche),  mena^it  de 
former  de  nouveiiu  cette  immense  ar- 
mde  oul,  plus  d'une  fois  s*est  avanc^ 
vers  le  midi,  composee  de  toutes  les 
tribus  de  la  Tartaric,  et  partagee  en 
aile  droUe  on  occidentale,  en  centre, 
en  aile  gauche  ou  orientale  (*). 

G aldan  €ta\t  d6jk  arrive  «ur  TOi^zon 
ayec  une  armee  formidable.  Le  theatre 
de  la  guerre  et  le  sucoes  qui  couron- 
nait  ses  entreprises  rappelaient  ^ga- 
lement  les  premieres  guerres  deXching- 
gis-khan.  L*etnpereur  ayant  essaye, 
mais  inutilcment,  guelques  voies  de 
conciliation ,  se  vit  force  de  faire  mar- 
cher les  troupes  de  Tempire,  et  d*en- 
voyer  deux  divisions  commandoes  par 
son  frere  aln6 ,  et  par  un  autre  prince 
de  la  famille  imp6riale.  Lui-mdme  passa 
en  Tartaric,  sous  prOtexte  d*y  passer 
le  temps  des  grandes  chaleurs,  mais  eo 
effet  pour  £tre  plus  h  pprt^  de  faire 
executer  ses  ordres  et  d*observer  les 
^vOnements. 

Des  succes  qu^on  cut  soin  d*exagO- 
rer,  mais  qui  n*amenerent  aucun  t€- 
sultat  deflnitir,  furent  tout  le  fruit 
de  cette  premiere  guerre,  qui  dura  jus- 
qu'en  1690,  et  qui  se  termina  par  une 
soumission  apparente  de  Galdan.  L'an- 
n^  suivante,  KHAne-Hi,  qui  comptait 
peu  sur  les  serments  de  ce  prince,  re- 
mnant et  ambitieux,  rOsolut  d'aller 
]ui-m£me  tenir  les  £tats  des  Kalkas, 
et  faire  la  revue  de  leurs  tribus.  II  fut 
accompagne  dans  ce  voyage  par  le  P. 
Gerbillon,  missionnaire  jesuite  fran- 

Sais,  <]ui  nous  a  laissO  une  assez  bonne 
escrtption  de  la  route  suivie  par  Teoi- 
pereur  (**). 

En  1696 ,  Kh  ANO-Hi  fit  sortir  contre 
les  Eleuths  deux  corps  d'armOe,  dont 
Fun  fut  sous  son  oommandement.  Plu- 
steurs  chefs,  vassaux  de  Galdan,  se 
soumirent  aux  troupes  imperiales,  qui 

(*)  M.  Abel  Remusat ,  Ii«u  die. 

(**)  Dans  la  collection  de  dii  II.ilJc,  (.IV. 


remporterent  en  diverses  rencontres 
des  avantages  signal6s.  Galdan  se  retira 
dans  la  partie  occidentale  de  ses  £tats, 
ou  Khang-hi  ne  jugea  pas  a  propos 
de  le  poursuivre.  L*ann^  suivante 
(1697),  Khang-mi  fit  une  nouvelle 
exp^ition  contre  Galdan ;  et  cette  fois , 
il  prit  sa  route  par  le  pays  des  Ordos , 
et  il  s*arr^  ^ur  les  oords  du  fleuve 
Hoang4)o.  C'est  \k  que  les  ambassa- 
deurs  de  Galdan  6tant  venus  le  trou- 
▼er,  il  ne  voulut  accorder  aucune  con- 
dition au  ContaTsch  i|ue  celui-ci  ne  fdt 
venu  lui-m^me  se  remettre  entre  ses 
mains.  II  lui  fixa  pour  cette  exp^ition 
un  d61ai  de  soixante  et  dix  jours ,  pen- 
dant lesquels  il  fit  lui-m£me  un  voyase 
h  Peking  pour  assister  aux  ffites  du 
nouvel  an.  La  mort  vint  h  propos 
frapper  Galdan  avant  Texpiration  du 
dOlai  fix6  pour  sa  soumission.  L'em- 
pereur,  qui  6tait  retourne  dans  le  pa^s 
des  Ordos,  revint  a  Peking  apr^  avoir 
re^  cette  nouvelle  qui  le  deoarrassait 
de  son  phis  grand  ennemi.  II  laissa 
h  ses  gen^aux  le  soin  d'achever  la 
guerre. 

Qiiand  il  fut  de  retour  dans  sa  capi- 
tale,  il  fit,  en  presence  des  grands  de 
Tempire  qui  Otaient  venus  pour  le  f6- 
liciter,  un  discours  aui  contenait  un 
expose  tr^lumineux  des  motifs  et  des 
rOsultats  de  la  guerre.  «  Galdan ,  dit-il, 
(itait  un  ennemi  formidable  :  Samar- 
kand, Boukhara,  les  Pourouts,  Yer- 
kiyan^,  Kachgar,  Tourfan,  Khamoul, 
enleves  aux  Musulmans,  et  la  prise  de 
douze  cents  villes,  n'attestent  que  trop 
jusqu*a  quel  point  il  avait  su  porter 
la  terreur  de  ses  armes.  Les  Kalkas 
avaient  en  vain  rassemble  toutes  leurs 
forces,  en  lui  opposant  leurs  sept  ban- 
nitres,  qui  formaient  une  arm^  de 
plus  de  cent  mille  hommes  :  une  seule 
arm^  suffit  k  Galdan  pour  an^ntir 
des  forces  aussi  considerables.  Le  khan 
des  Kalkas  est  venu  implorer  mon  se- 
sours  et  se  soumettre  a  ma  puissance  • 
attire  par  la  reputation  dela  grandeur 
d'ime  et  de  la  generosity  avec  laquelle 
J*ai  to'ijourstraite  les  etrangers.  J'aa- 
rais  commjs,  contre  les  regies  d'une 
sa^e  politique,  la  faute  la  plus  erave, 
si  j'avais  refuse  de  le  recevoir:  u  n'aa- 
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rait  pas  manqu^  d*al1er  le  joindre  aux 
Oelets,  et  iJ  serait  su|>ernu  de  vous 
faire  sentir  a  quel  degre  de  puissance 
(t  de  force  se  serait  61eve  Galdan ,  av^ 
une  arinee  si  coustderable.  » 

HOBT  DB  L'BMPBREDB  EHANG-BI. 

En  1722,Khaii6  hi, aui conservatt 
h  8oi\ante*neuf  ans  Inabitude  des 
exercices  laburieux  qu'il  avail  con  true- 
tee  dans  sa  jeunesse,  avail  ele  con)ine 
i  Tordinuire  jjasser  Tele  aq  dela  de  la 
grande  nmraille,  el  s^etanl  a  son  re- 
tour  fatigue  de  nouveau  dans  un  de 
$ps  part's y  en  cJvissant  uu  leopard,  ii 
ful  saisi  pur  le  froid ,  et  tous  les  soins 
des  niedecins  ne  purent  Peinp^iier 
d*expirer  le  20  decembre  1722,  apres 
avoir  r^gne  soixanle  el  un  uns,  sans 
avoir  atieint  un  dge  tres-avanc^.  II 
instilua  pour  son  successeur  son  qua- 
irlhme  tils ,  qui  donna  aux  annees  de 
son  re^ne  le  nom  de  )  oung-tching, 

Voici  en  grande  parlie  le  leslament 
de  Teinpereur  Ku\wg-hi,  tel  qu*il  est 
donne  dans  Thisloire  universelle  de  la 
Chine,  Iraduile  par  de  Jllailla,  t.  XI, 
^(^e  360. 

TBST4MBNT  DB  L'BMPBIIEUB  KBANa-UI. 

«  Moi.  empcreur,  qui  honore  le  ciel, 
et  suis  charge  de  la  revolution ,  je  fais 
eel  lulil,  et  je  dis  :  De  tout  temps, 
parnit  les  empereurs  qui  bnt  gouverne 
I'univers,  il  ne  s'en  est  trouve  aiicun 

2ui  ne  se  soil  fail  un  devoir  essenliel 
6  reverer  le  ciel  et  d'iiniter  ses  aieux. 
La  vraie  maniere  de  reverer  le  ciel  et 
d'iniiler  ses  aieux  est  de  trailer  avec 
bonle  ceux  qui  sont  loin,  el  d^avaucer 
seion  leur  nierile  ceux  qui  sont  pres; 
c'est  df  procurer  aux  peu|)les  le  repos 
et  Tabondaucp ;  c'est  de  faire  son  pro- 
pre  bien  du  bien  de  Tunivers,  et  son 
propre  cceur  du  cceur  de  Punivers; 
c'est  de  ureserver  Tbtal  des  dangers 
avant  qu  lis  arrivent,  et  de  prevenir 
avec  sagesse  les  desordres  qui  pour- 
laienl  survenir. 

«  Les  princes  qui  travaillent  sur  ce 
pian  depuia  le  matin  insqu*au  soir,  et 
|*ca  fiocupeat  mime  durant  leur  som- 


meil,  qui  forroent  sans  ceise  des  deff- 

setns  dont  les  efTets  soient  de  longiie 
duree  el  d'une  grande  etendue  (iour  |e 
bien  public,  ces  princes,  dis-je,  ne 
sont  pas  doign^  d*acpomplir  ces  dl^- 
Voirs. 

« Moi,  fimpereur,  qui  suis  mainte- 
nant  d^e  de  soixantendix  ans ,  et  aui 
en  ai  re^n6  soixanle,  je  suis  redevable 
de  ces  bienfaits  aux  secours  invisibles 
du  ciel  el  de  la  terre ,  de  mes  anrdtres, 
el  du  d'eu  qui  preside  dans  renipire  a 
l*agriculrure,  et  npn  k  ma  faibl^  rai- 
son.  Suivant  la  cltronologie  et  This* 
tuire,  il  s*est  ecouU  plus  de  quatre 
mi  lie  trois  cent  cin(|uante  ans  aepuis 
Tannee  kia-Ue  du  reiine  de  Hoang-tl; 
et,  pendant  ce  grana  nombre  de  sle- 
cles,  on  compte  trois  cent  un  empe- 
reurs ,  dont  un  petit  nombfe  ont  r^gni 
aussi  longtemps  que  moi. 

•  Apres  roon  elevation  au  tr/Sne, 

3uand  j*eus  atteint  la  vingtieme  aon^ 
e  mon  regne,  je  n*osais  me  promettr^ 
de  voir  la  trentieme,  et  parvenu  a  cftte 
trentieme,  je  o*osais  me  promettre 
de  compter  la  quarantieine,  aiyour- 
d'hui  ie  me  trouve  dans  la  soixantieme. 
Le  Chou-king  dans  le  chapitre  hong' 
^an  ou  le  grand  mod^ley  fait  consister 
a  felicity  en  cinq  avantages^la  lonffue 
vie,  la  richesse,  la  tranquiUiti,  Va- 
mour  de  la  vertu  et  une  On  heureuse. 
Cetle  On  heureuse  tient  le  plus  haul 
rang  parmi  ces  avantages ,  sans  doute 
parce  qu'il  est  difficile  d*y  parvenir. 
L'ilge  0ue  j'ai  presentement  prouve 
que  j'ai  vecu  longtemps ;  quant  a  mes 
richesses,  j*ai  poss6de  lout  ce  qui  e^t 
contenu  dans  les  qiiatre  mers.  Je  m0 
Tois  pere,  et  tige  de  cent  cinquante  4ls 
et  pelits-fils  :  les  filles  doivent  ^tre  ep 
plus  ijrand  nombre.  Je  laisse  Tenipire 
en  paix  et  dans  la  joie;  ainsi  la  felicit^ 
dontjejouis  peuletre  appelee  grande. 
Apres  cela,  8  il  ne  m'arrive  aiicun  ac- 
cident, je  mourrai  content. 

«Je  fais  eependant  une  r^exlon. 
Quoique,  depuis  que  je  suis  sur  le 
trdne,  je  n'ose  dire  que  f  aie  cbang^ 
les  iiMuvaises  coutumes  et  rdforme  les 
moeurs;  quoique  je  n^aie  pas  Wiussi  k 
procurer  Tabondance  dans  cliaque  fa* 
mille,  et  le  n^cessaire  k  chajue  f^fU^ 
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ciiiier,  et  en  eela  je  ne  peux  Hn 
eompare  aux  sages  eiitpiereurs  des  trots 
premieres  dynasties,  je  crois  eepen« 
dant  1^(1  voir  assurer  que,  dtirant  un 
si  Ion*;  regne,  je  n'ai  eu  d'autres  viies 
que  de  procurer  a  Pempire  line  paix 
profondf ,  et  de  rendre  mes  peoples 
contents,  chacun  dans  son  etat  et  uans 
sa  profession ;  cVst  h  qiioi  j*ai  donne 
mes  soins  assidus  avec  une  ardeur  in- 
croyable  et  un  travail  xans  reldche,  cnii 
n'a'  pas  peu  oontribue  a  ^puiser  les 
forces  de  inon  corps  et  celles  de  moo 
esprit.  Dans  le  noinnre  des  einpereurs, 
ii  en  est  qui  ont  r^^ne  peu  de  temps  ^ 
tft  les  historiens  prennent  de  \h  occasion 
de  les  censurer,  en  attribuant  a  leur 
passion  tnunoderee  pour  te  vin  et  les 
remines  la  cause  de  leur  mort  precipi-* 
tee;  ils  en  font  une  regie  generate  et 
sans  exception,  et  senibtent  se  faire 
un  merite  de  recherrher  les  defauts  des 

Krinces  accpniplis  et  les  moins  r^pr4* 
ensibles.  Je  veux  aujourd'hui  justi* 
fier,  sur  ce  fait,  par  une  apolope  clatro 
et  sans  replique,  les  empereurs  des 
dynasties  qui  ont  precede  la  mienne; 
hi  multitune  des  afTaires  dont  ils  se 
sont  trouves  surcharges ,  leur  a  caus6 
des  peiues  et  des  cbagrins  qui  ont 
abr^e  leurs  jours. 

«  . . .  De  toutes  les  dynasties  qui  se 
sont  succede  jusqu'^  pr^ent ,  il  n*en 
est  aucune  qui  ait  acquis  Tempire  avec 
autant  de  droit  et  de  justice  que  la 
mienne.  T\T-tsou  ,  mon  bisnieul ,  qui 
en  est  le  fondateur,  et  TaT-tsoung, 
mon  grand-pere ,  n'avaient  d^abord  au- 
cune envie  de  s*en  rendre  maitres. 
Tai-tsoung  disait :  Nous  sonimes  en 
guerre  aver  la  Chine  depuis  lonetemps; 
et  aujourd'hui  il  me  serai t  racile  de 
ro'en  rendre  maftre :  mais  je  considere 

{fue  c^  empire  appartient  a  celui  qui 
e  gou  verne ,  et  je  ne  puis  me  r^oudre 
a  le  lui  en  lever. 

«  Dans  la  suite,  le  rebelle  U-fsC' 
tching  fcrca  la  ville  imperinle  de  P^ 
king,  et  I  empereur  Tsoung-tcring 
se  pendit  pour  ne  pas  tomber  vivant 
entre  ses  mains;  alors  le  peuple  et  les 

§  rands  de  la  Chine  vinrent  au-devant 
p  nous.  Apr^s  avoir  entierement  ex- 
termioe  les  rebelles,  nous  entr&mes 


dans  Pttiag,  ft  turns  mnMmm  k 
Fempire  a  la  plaee  du  prince  dtfuni, 
h  qui  nous  ftmes  des  (uoeraillss  af«e 
des  eiremonies  fixees  par  le  rit. 

«  Ha 91  -  KAO-Tsou,  fondateur  de  la 
dvnastie  des  HaHf  n*et«it  qu*un  $im« 
pie  prevdt  de  village;  «t  UouiK^-woir, 
fondateur  deoelle  des  Ming^  un  pauvre 
bonze.  Hiano-yu,  qui  prit  les  armes 
et  se  revolts  contre  le  dernier  empe- 
reur des  Tksin ,  6tait  beaucoup  plus 
Suissant  que  Hah-kao-tsou  ;  eepen* 
nnt  c*est  a  ce  dernier  que  Tempire  fut 
d^volu...  Nofre  dynastie,  apppyee  sur 
les  felts  de  mes  glorieux  ancSitres,  qu| 
ont  obei  au  elel  et  se  sont  conform^ 
k  la  volonti^  del  peuples ,  possede  au* 
jourd'hui  cet  empire ;  on  peut  concluro 
de  la  que  des  sujets  rebelles,  des  en-r 
fonts  denatures,  ne  servent,  par  leurs 
revoltes,  qu*a  engager  les  peuples 
sous  le  ffouvemement  de  leurs  veri* 
tibles  maitres.  |je  destin  des  empereurs 
est  arr^t^  par  le  del :  suivant  ee  des- 
tin, s'ils  (knvent  jouir  d*une  lon^ue 
vie ,  rien  n*est  capable  d'y  mettre  obs- 
tacle; et,  s*ils  doivent  jouir  d*ime 
Paix  profoode,  rieo  n*est  capable  de 
alt^rer. 

«  Moi ,  empereur,  je  me  suis  appli« 
qu^  k  Tetude  de  la  sajjesse  des  ma  plus 
tendre  enfance;  et  j'ai  arqnis  une  con* 
naissance  grossiere  des  sciences  an- 
ciennes  et  modernes.  Dans  la  vigueur 
de  rAffe,  ie  pouvats  iMinder  des  arcs 
de  quinze  forces ,  et  lancer  des  (teclies 
de  treize  palmes  de  longueur :  j'ai  su 
le  maniement  des  armes ,  et  Jai  peru 
Il  la  t£te  de  mes  armees ;  j*ai  en  tout 
cela  beaucoup  d'ex^ierience.  Pendant 
toute  ma  vie,  je  n*ai  fait  mourir  per- 
sonne  sans  snjet.  J*ai  apaise  la  revolte 
des  trois  rois  cliinols ;  j*ai  nettoye  la 
septentrion  du  Cha-mo,  et  toutes  oes 
entreprises  ont  M  combiii^es  et  coor 
duites  par  la  ressourees  de  moa 
g^nie. 

a  Je  n*ai  os^  rien  d^penser  inutile* 
ment  des  tre sors  de  Tempire ,  dout  m 

grTrde  est  commise  a  la  oour  des  tri* 
uts :  c*est  le  sang  du  peuple.  Je  D*jr 
ai  puise  que  ce  qui  ^tait  neoessaire 
pour  to  sulisistance  des  arni^  et  pour 
subveoir  aux  fauiiues.  Je  o'ai  poiii 
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permis  qu'on  tendft  de  soieries  les 
appartements  des  maisons  parttcu- 
Keres  ou  Je  s^journais  dans  les  voyages 
que  Tai  nitts  pour  visiter  Tempire;  et 
la  defense  dans  chaque  endroit  ne  d^ 
passait  pas  dix  h  vingt  mille  onces 
d'argent  (75,000  ou  150,000  fr.).  Si 
Ton  constd^^e  que  je  d^ursais  an- 
nuellement  plus  de  trots  millions  d*on- 
ees  d'argent  pour  Tentretien  et  la  r^ 
paratton  des  digues,  on  verra  que  la 
premiere  d^pense  ne  monte  pas  k  la 
oenti^me  partie  de  celie-ci. 

«  Moi ,  empereur,  j'ai  plus  de  cent 
fils  ou  petits-61s,  et  je  suis  dge  de 
sotxante  et  dix  ans.  Les  rois,  les 
grands,  les  ofliciers,  les  soldats,  les 
peuples,  lesMongous  m£me,  et  autres, 
t6moignent  Tattachement  qu*ils  ont 
pour  ma  personne,  en  regrettant  de 
me  voir  si  avanc6  en  dge.  Dans  une 
conjoncture  si  flatteuse ,  si  je  viens  a 
terminer  ma  longue  course ,  je  quitte- 
rai  la  vie  avec  satisfaction. 

«  YouifO-TCHiNG ,  le  quatrieme  de 
'  mes  fits ,  est  un  homme  rare  et  pr^- 
cieux.  Ce  prince  a  beaucoup  de  ressem- 
blance  avec  mot ,  et  je  ne  doate  |)oint 
qu'il  ne  soit  capable  de  recevoir  et  de 
porter  le  fardeau  de  la  grande  succes- 
sion ;  f  ordonne  qu'il  monte  apres  moi 
sur  le  trdne,  etquMI  prenne possession 
de  la  dignity  imp^riale.  Qonformkneut 
aux  rdgiements ,  on  portera  mon  deuil 
pendant  vingt-sept  jours  seulement. 
Que  le  present  edit  soit  public  h  la 
cour  et  dans  toutes  les  provinces ,  afin 
que  personne  n*en  ignore  le  contenu. » 

TRAVAUX  LiniSR AIRES  DE  KHANGIII. 

Les  lettres  fleurirent  sous  le  regne 
de  Khang-hi  ;  lui-m^me  les  cultivait 
avec  succ^.  Outre  diffi6rents  morceaux 
de  po6sie  et  de  litterature  qui  sont 
lomoes  de  son  pinceau ,  qu*on  a  re- 
cueillis  avec  soin ,  et  qui  formeot  une 
collection  de  plusde  cent  volumes  (*), 
on  a  de  lui  des  maximes  pour  le  gou- 
▼ernement  des  £tat8;  eiles  ont  ^t6 
Gommentees    par   son   fiJs  Young- 

(*)  On  lei  positede  a  la  Bibliotheque  roy. 
^Parii. 


TCHiNG  (*).  Les  Minurires  concematU 
les  Chinois  renferment  plusieurs  tra- 
ductions d'^rits  de  cet  empereur  (**). 
II  serait  trop  long  de  donner  ici  la 
liste  des  ouvrages  que  cet  empereur  fit 
composer  paries  lettr^  de  sa  cour, 
ouvrages  auxquels,  suivant  I'usage, 
on  a  mis  son  n6m ;  il  suffira  de  citer . 
oomme  des  entreprises  qui  ont  honor^ 
son  regne ,  la  redaction  d'un  Diction" 
naire  chinois 'tnantchouy  par  ordre 
de  matieres ;  la  traduction  en  langue 
tartare  des  king,  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  rooraux  ou  historiques, 
et  du  Thoung'kian'kang-mou ,  en 
particulier;  la  composition  des  /i- 
fdang,  ou  Lectures  jouruiUi^es,  vaste 
oommentaire  sur  les  King  et  les  Sse- 
choUy  ou  Quaire  livres  classsiqiies, 
en  style  vulgaire;  une  ^ition  plus 
ample  et  plus  magnifique  du  beau  re- 
cueil  de  pt^ces  dVloquence  et  de  litte- 
rature, intitule  Kou-wen  YouaurlUm, 
du  nom  de  la  belle  bibliotheque  que 
Khang-hi  avail  rassemblee  dans  son 
paiais,  et  qu'il  avait  nomm^  Youan" 
many  Miroir  des  sources ,  dont  il  a 
^t^  sou  vent  question  dans  cet  ouvrage, 
etenfin  un  Tseu-tian,  ou  Diciionnaire 
chinois.  redig^  sous  sa  direction  par 
trente  lettres  du  premier  ordre,  et 
contenant  environ  quarante  mille  ca- 
racteres,  dont  huit  mille  ne  sont  que 
des  variantes  ou  des  formes  hors 
d'usage. 

TRAVAUX  DB  QUELQUBS  MtSSlOKNAIRBS 
EUROP^.BNS  EXBCUTlte  PAR  LES  ORtiRES 
DE  KHANG-Hl.  CARTliS  DE  LA  CHINE. 

Ce  fut  SOUS  le  regne  de  cet  empe- 
reur que  les  missionnaires  j6suites 
Bouvet,  R^is,  Jartoux,  Fridelli ,  Car- 
doso, de  Tartre,  de  Mailla,  Bojijour, 
levdrent  les  cartes  des  diffi^rentes  pro- 
vinces de  la  Chine ,  d'apr^  la  metliode 
europtome,  c'est-a-dire,  Temploi  de  la 
triangulation  et  des  observations  astro- 

(•)  Cert  le  Cfung'ju,  tditsacre,  U-a- 
diiit  en  anglais  par  Te  R.  Miliie. 

(**)  Telsque  les  Instructions  morales, 
t.  IX,  p.  65 ;  ct  les  Obsenrations  de  physi- 
que «*i  (riiistoirc  naturelle ,  t.  IV,  p.  45a. 
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nomiqnes,  et  celles  de  la  d^linaison  de 
raigtiitle  atmant^.  Ces  cartes  furent 
impriiD^es  en  chinois,  et  ensuite  re- 
produites  en  lettres  latines,  avec  des 
explications  fran^atses,  dans  la  compi- 
lation du  P.  du  Halde.  Mais  cependant 
iJ  ne  faudrait  pas  croire,  coinme  plu- 
fienrs  ^crivains  europeens,  entre  au- 
tres de  Paw (*),  que les  Chinois  n*aient 
appris  a  oonnattre  leur  pays  que  par 
les  cartes  dressto  par  les  mission- 
naires  europ^ns.  Ije  P.  Amtot,  oue 
Ton  n*accu8era  pas  de  voaloir  discreidi- 
ter  le  travail  et  le  m^rite  de  ses  con- 
freres, r^pondant  k  r^crivain  preten- 
tieux  de  Berlin ,  s*exprime  ainsi  h  ce 
sufet :  «  Nous  observons  I*  aue  le  cha- 
pitre  YU'koungf  du  Chou-lUng  (voy. 
ci-devant,  p.  47),  qui  est  peut-^tre  le 
plus  ancien  monument  de  geographic 
qu*il  7  ait  dans  le  monde ,  le  Penta- 
teuque  except^,  est  une  description 
geographique  de  la  Chine,  du  temps  de 
Yao  et  de  Chun.  Nous  n'oserions  pas 
assurer  qu'elle  fdt  accompa^nee  de 
Cartes  dans  des  dges  si  recules,  fnal- 
gr^  le  terme  de  /ou  (carte,  tableau), 
^e  Ton  trouve  dans  les  plus  anciens 
livres;  mais  il  est  certain  qu'au  moins 
sous  les  TchSoUf  plus  de  onze  cents 
aos  avant  Fere  chretienne,  les  manda- 
rins locaux  avaient  chacun  la  reduction 
^pique  du  tois^.  de  toutes  les  terres 
de  leur  district,  et  assez  en  detail  pour 
aller  verifier  chaque  anAee,  au  prin- 
temps,  comme  il  est  dit  dans  le  U-ki 
et  le  Tcheou'U ,  les  homes  des  champs 
de  tous  lesparttculiers ;  les  princes  feu- 
dataires  avaient  la  carte  aetailiee  de 
leurs  principaut^s ,  et  Tempereur  celle 
des  terres  de  ses  domaines  et  de  toutes 
les  provinces,  principautes  et  depen- 
dances  de  Tempire ; 

«  2*  Que  cet  ancien  usage  n'est  ja- 
mais tomb^  en  desuetude ,  et  que  le 
depdt  des  cartes  a  toujours  ete  regarde 
comme  si  essentiel ,  que  les  fondateurs 
des  nouvelles  dynasties  ont  eu  plus  h 
eoeur  de  s*en  emparer  que  du  tresor, 
et  ne  se  sent  cms  vraiment  enipereurs 

(*)  Dtiu  nn  ouvrage  irop  celebrc  et  rem- 
pli  d'pifertioiis  fausses,  iniitiile  :  Recherches 
#vp  Um  igyptietu  el  let  Cfunoh. 


et  mattres  dePempire,  quelorsqu*iUen 
ont  ^t^  possesseurs.  Ce  fait  est  consi- 
gne  en  tant  de  mani^res  dans  les  an- 
nates chinoises ,  que  ce  serait  inutile 
d'en  donner  des  preuves ; 

«  3<>  Qu'en  consequence  de  cet  an- 
cien et  mvariable  usa^e,  un  des  pre- 
miers soins  du  ministere,  apres  rac- 
quisition  ou  la  couqulte  d*un  nouveau 
pays ,  c^est  d'en  faire  dresser  une  carte 
exacte.  Les  RR.  PP.  Spiguha  et  Ro- 
cha  ont  ete  charges,  ces  dernieres  an- 
n^es ,  de  faire  celle  du  pa^s  des  Tour- 
gouths  et  des  Eleutlies ,  jusque  assez 
pr^  de  la  mer  Caspienne ; 

«  4**  Qu'il  existe  une  g^graphie  du 
temps  des  Ming(*)f  avec  des  cartes  de 
toutes  les  provinces  assez  bien  gra- 
duees ,  et  une  s^grapbie  ancienne  et 
moderne,  ou  Ion  donne  par  chaque 
dynastic ,  depuis  les  A^ta,  la  carte  com- 

5aree  de  Tempire  avec  celle  d*aujour- 
*hui;  car  les  missionnaires  mappistes 
n*eurent  presque  rien  k  changer  aux 
anciennes  cartes,  comme  Ton  peut  fort 
bien  s*en  convaincre  par  VJUas  sineiu 
sis  de  Martini ,  lmprnn<$  avant  que  les 
nouvelles  cartes  fussent  faites  (**),  et 
comme  T^rivait  ici  M.  Freret,  il  y  a 
plus  de  trente  ans.  VMlas  de  Mar- 
tini ,  et  c'est  ce  aui  en  fait  le  meritcy 
n'est  qu'une  traciuction  et  une  reduc- 
tion de  la  grande  geographic  des 
Min{i ; 

«  5<*  Que  le  vrai  but  de  Tempereur 
Khatig-hi,  en  faisant  faire  tout  de 
nouveau  la  carte  de  tout  Tenipire,  ^tait 
moins  de  se  procurer  les  connaissances 
geographiques  dont  il  n'avait  pas  be* 
soin ,  que  de  se  donner  un  moyen  sdr, 
facile  et  prompt,  de  savoir  ou  la  revo* 
lution  qui  Tavait  mis sur  le  trone, avait 
laisse  1  agriculture  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  les  provinces  elles- monies 


(*)  Elle  est  a  la  Biblioth.  rojale  de  Paria 
(Catalogue  de  Founnoot ,  ii®  xxxvm.) 

(**)  V Atlas  sinensis  de  Martini  fut  im- 
prime  a  Anvers,  chez  Plantin,  en  1604, 
en  un  vol.  iii-fol.,  avec  une  carte  generile 
et  des  cartes  particulieres  des  auinze  pro- 
vinces dans  lesquelles  la  Chine  etaitdiviBca 
£ou>  !es  JUlng, 
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pour  la  population ,  la  s^rit^ ,  le  bon 
6rdr«,  les  places  d( 


—  y  -  -        -  * 

de  defense,  etc.  (*). » 


torn  DK  L'BMPKRRCR  VHANG-HI»  CONC^- 
HART  LA  ABIJGION  CHR^TlEfilNE. 

Les  ffnissionnaire3  Chretiens,  qui 
avaient  deja  ^prouve  une  persecution 
tout  Ohin*tso(jng  (161S),  empereur 
de  la  dynastic  des  Ming^  en  eprou- 
ferent  encore  plusieurs  sous  Tempe- 
reur  Khang-hi  ,  quoique  ce  prince 
edt  t^moign^  beaucoup  d'estinie  pour 
les  plus  savants  d>ntre  eux,  sans 
toutefois  partaj^er  d*auctine  maniere 
leurs  yues  relatives  h  rutilite  de  la  pre- 
dication de  leur  foi  dans  son  empire. 
M  est  mime  demontr^  que  la  tolerance 
que  lea  mission  nai  res  eprouverent  de 
la  part  du  gouvernement  de  Peking, 
n*^tait  due  qu*i  rmtercession  de  ceux 
qui  etaient  en  ^veur  a  la  coiir.  On  se 
dtmande  pourquot,  lorsque  plusieurs 
iectes  religieuses  sont  toier^es  par  le 

Sravemementehinois,  la  relif^ion  chr6- 
enne  n*a  pf)8  pu  jouir  du  mime  pri- 
flltee.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  r6- 
ioudre  cette  question ;  seulement  nous 
remarquerons  que,  dans  tous  les  Idits 
de  proscription  relatifs  a  la  religion 
Ohretienne,  on  donne  pour  motits  le 
caract^re  politique et,  pour  ainsi  dire, 
fttctieux  de  cette  religion,  et  des  pra- 
tiques oontraires  aux  mceurs  chinoises, 
comme  la  reunion  en  comniun  des 
bommes  et  des  femmes.  Nous  pensons 
que  ce  dernier  usage  est  c^fui  qui  est 
n  plus  condamnable  aux  yeux  des  (!hi- 
Bois,  et  qui  setil  pourrait  emplcher 
quails  adoptassent  jamais  universelle- 
ment  le  christianisme,  quand  mime 
Hs  n*auraient  aucune  autre  raison  de 
li  repousser. 

Le  premier  Idit  de  proscription, 
BobHA  aous  les  Ming ,  ^tait  ainsi  concu 
(nous  emplovons  la  traduction  du 
P.  Alvarez  Semedo) : «  Ayant  M  plei- 
Mment  infortnes  par  le  Li-pou  {inhur 
nal  00  conseil  des  rites),  que  certains 
teangers  pratiquoieut  en  cette  cour 
leur  establiisement  dans  ce  royaume ; 
aor  les  bumbles  prieres  et  remontran- 

PHUemum  rar  let  Cbinois,  t.  If,  p.  $07. 


ces  que  nous  ont  fait  nos  roandamM , 

que  nous  Gssions  uo  commandeitient 
par  toutes  les  provinpes,  que  lea  PP. 
Vagnon  et  Jacques  PantoTa,^avec  lears 
compagnons,  fiissent  renvo)[es  dans 
leur  pays,  pour  avoir  prlohe  une  lot 
inconnue;  et,  sous  pretexte  de  reli- 
gion .  d'avoir  trouble  le  repos  de  notre 
people,  et  machine  sourdement  une 
revolte  parmi  nos  sujets,  et  un  i^oule- 
yement  general  dans  notre  Estat.  Par 
ces  considerations,  nous  avons  or^ 
donne  au  U-pou  de  Nan-king  d*avertir 
les  mandarins  de  no^provinoeStqu''eD 
quelque  lieu  qu*on  trouve  oes  etran- 
gers ,  on  les  fjsse  conduire  et  eseorter 
sous  bonne  garde  en  la  provioce  et 
cite  de  Canton ,  et  que  de  la  lis  s'en 
retournent  dans  leur  pays,  laissant  la 
Chine  en  repos.  £t  d*autant  que  Tan- 
nee  derniere,  sur  Tavis  qu'on  nous 
donna,  que  ces  Strangers  n'etoient 
entres  dans  notre  royaume  que  pour 
notre  service,  et  que  le  P.  Jacques 
PantoTa  et  ses  compagnons  Potent 
tres-capables  de  travaiiler  a  la  correo- 
tion  de  notre  calendrier ,  nous  les 
avions  agreges  au  nombre  des  man- 
darins; nous  voulons  et  ordonnons 
que  nonobstant  cette  agr^ation,  ils 
soient  congedi^  et  renvoy^s  en  leufs 
provinces.  Car  tel  est  notre  plaisir 
Que  cette  sentence  soit  rendue  au  U- 
pou  et  au  Ciayan/\e  vingt-huitieme 
de  la  douzieme  lune  (*).  » 

Pendant  la  minorite  de  Euano-hi, 
Texclusion  des  mimes  mi«»ionnaire8 
Chretiens  fut  encore  pronono6e  par  le 
tribunal  des  rites.  Le  P.  le  Gobien 
a  donne  Thistoire  de  toutes  les  n^f^o* 
ciations  qui  eurent  lieu  entre  les  je* 
suites  influents  a  Peking,  et  les  auto* 
rites  chinoises,  depuis  le  premier  Mtt 
que  nous  venons  de  rapporter,  josqu'ii 
celui  de  1692  {**).  Mais  un  ouvrage  plus 
curieux  et  plus  authentiuue,dans  le« 
quel  on  trouve  la  plupart  aes  pieceado 

{*)  Histoire  de  la  Chine,  traduclion  fnui- 
liaise  t  p.  326. 

(**)  Hisloire  de  Pedit  de  rempereur  de  la 
Chine  en  faveur  de  la  religion  chretienne , 
par  le  P.  Charles  le  Gohien,  de  la  roaapi^ 
gnie  de  Jesua.  Paris ,  i6o9f  i  vol*  in-sf  s.  ■ 
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n  fftiWI  itMfW  f4iinoit  et  tn  latin . 
eKtCfsliM  qMi  fut  publie  a  Kouang-tchfoi 
(Canton)  en  tQ7| ,  par  lea  monies  mU 
iionnaiiet, «yec  rapprobatipp  du  P  An 
tuine  de  Qovvea « provincial  de  la  (X>rn- 
^agoie  (^).  La  premiere  piece  de  ce 
leeiieH  eel  uim  lupplique,  datee  de  la 
iHMUfme  annee  K.HANft*Hi(t66H), 
adraiaee  par  Irois  misslonnaires  {**) 
MIS  rcgenu  de  Tempiret  qui  avaient 
foulu  lee  eypulaer  de  la  Cln'na  en 
1664  (*^*).  ApreiuD  bistoriqueaupeinat 

(*)  Toiei  le  tiire  de  cet  otifnge  eitrA- 
memenl  rare :  imnocMtia  vhtrim,  sht  ilrff- 
tfttiUi  Comiiwf^m  imperii  Siaiei,  pro  /if- 
moetmiia  tkristiatM  rriifionU  iaia  JuriiM 
per  amntm  1M9,  etjuuu  it.  P.  j^aHmrde 
G0Vf€a  •  $oc.  Mstt,  ihkUm  Y.  prorinclatU. 
Sinico4aimi  ^j^^iia,  im  pumm  ukgk  iw- 
ifropoU  pnt¥ittcm  Quim  IJMI  im  regH0  Si- 
mmnmu  Aiiiie  salptis  m^m^mm.  m  o  c  lvli. 
(Ouyrwe  pa%e  cniieremeiit  Mir  d<»  ^Un- 
cbes  diMMii*  ei  impriiiie  car  papier  dr  Chine.) 

(**)  Ludovicm  Biiglius .  Gabriel  lliigel- 
^nbis  el  Firdinandiis  Vt>rbi«'ftt. 
'  (***)  A  cette  ipcxpie  le  P.  Adam  Sctiaal 
ct  trois  de  set  conipagnon*  furent  charges 
de  neuf  chaines,  el  tradaiis  devant  pin- 
aieurt  tfihuiiam  q?i  ila  Mibirent  de  longs 
iiiterrogBloires.Tous  Irars  livfes  furent  con- 
daaiii^  an  fen.  Cependani  ee  ne  fnt  que 
Tannee  suivante  ( 166S  )  qoe  le  P.  Adiim 
flcbaai  Alt  condanme  k  tere  ^rangl^;  on  re- 
eequa  ensuile  oat  arrit,  el  on  le  condamoe 
k  ilv  coupe  tout  vivant  en  di«  oiille  roor- 
eiettf.  La  seaicofi^  fiil  perteeoonme  d'usagc, 
am^  princes  du  fang  el  aiix  regenis  pour 
iCre  otMifinnee,  «  nais,  dii  le  P.  du  Ualde, 
loutes  las  l<Ms  qi4*oii  voulut  la  lire,  un  af- 
\reux  tremU  lueiil  de  lerre  lepara  toute 
fasseniblee.  »  La  verii^  est  que  des  trem- 
blemcnU  de  terre  reileres,  comme  ila  se  font 
lenlir  M>u«eut  a  Peking, ajani  il>t-aiile  la 
ville  a  retie  ^poqiie ,  et  les  pbenoroenes  de 
ee  genre  etant  toujours  consideres  nar  les 
Qiinois  oomme  des  signes  eYidenls  an  me- 
contimeiil  uu  de  la  colere  du  cifl ,  one  am- 
Bis'ie  g^ii^le  fill  aeeordee ;  tons  les  pri- 
aonniera  furent  mis  «n  Iilieri4,  k  re&eeption 
do  P.  SclMal,qut  Be  l«  htl qu'un  omms  apres. 
Inanite  tuns  be  inissitNinaicns  furent  eiil^ 
k  Canton,  a  IVxcrptiou  de  quatredenire 
eia  one  Ton  relinl  ii  la  cour.  O*  tout  Cf  uz 

fi  adrefaareut  la  sMppbque  ri<d«'ssusy  et  le 
Sfbeel  qpi  mpugut  la  m^me  eiMiea. 


de  la  prMieation  de  la  foi  ehr^fenne 
6n  Chine  depuis  Tentree  dea  premiete 
oitasionnairea  t  on  y  lit  une  expoaitipa 
de  la  doctrine  diretienney  con^Me  en 
cea  ternies : 

41  Lea  prineipeui  fiointf  de  la  doe- 
trine  chretienne  conaiatent  a  r^v^r  le 
isiei,  a  aimer  lea  bonimea.  Ce  qu-^lie 
engeign^  en  outre  n*eit  pas  autre  irhqae 
que  de  ae  vaincre  soi-meine,  d'aecoifi- 
piir  \m  lois  de sa  nature,  d'etre  sinoatre 
^\  fidele,  d*avoir  de  la  pi^te  Clii||^, 
d'^tr«  humble  et  modeate  {% 

V  eat  dit  ^nauite  dana  la  auppliqufi, 
que  lea  misaionnairegY  qui  ne  prmiaieiit 
rien  autre  ehose  que  (va  maximes,  out 
^  imuateraent  proscrits,  et  leur  rap- 
pel  de  Cantpn  eat  instaMimeot  4i- 
poande. 

Le  preaident  du  tribunal  (mi  ponseil 
dea  rites,  auquel  la  auppliqiie  avait  ele 
yenvoyeeseioii  lea  loiscninoiaea,  repou* 
dit  a  ^te  suppiiqife  par  un  long  expoa^ 
adresae  k  IVjiipereur,  dans  lequel.  aprgs 
tvoir  rappeM  rhistoriquedoiin^  par  les 
p^titionnairea,  et  y  avoir  aioute  Tedit 
de  proeeription  rendu  par  Veinpereiir 
Cbun-tchi,  la  treizieme  annee  de  eon 
vegne  (1666),  poptre  les  inisaionnairea 
eatboliquea,  et  promulgu^  par  le  tri- 
bunal dea  ritea«  il  cite  lea  ^logea  dpQ- 
nes  au  P.  Schaal  par  le  fondateur  de  la 
dynaatie  tartare  et  gravea  sur  une  table 
de  marbre;  puia»  il  rappelle  qiie  daQs 

(*)  7Vi/eo  f  lung  tkitwt  mgaljiit;  wet 
UP^g  tehi-^UowtM  [Hw  'at  i  the  £,  twrn  smg^ 
iehifuifgf  kioo;  iwif  U$h  tekou  la  to^a*  Mi 
Induction  laliiie  des  niissionnair^ebl  un  pen 
parapbrasee : «  Sunima  |iorr6  rhrixtianc  legis 
OKC  e>t ,  ut  veneremur  ctrlesle  Nunieu ,  ^c 
diliganus  |iroxiroum  :  nee  alio  fere  spfctaut 
que  docet  pra?lerea  quam  ut  nns  vincanius 
ipsi ,  el  imnlfamus  oaliuv  noi^tras  leges 
omncs  ,fidei  imprimis  erga  regem ,  ubediefl- 
lise,  ob9i;rvaoli»i|iM  erga  miyores;  iMde- 
niions  item  eiodeslisBque ;  qua  omnia 
prcci|iua  »uui  illius  capita.  *  (  FoUo  4 ,  ven^; 
et  folio  7 ,  verso.) 

\\  ea  tres  rrmarquable  que  ees  pr^piaa 
toient  re|)ele->  a  diaque  p^ge  dans  les  oi|- 
vrages  des  philusoplies  chiiiois  el  dans  Iff 
m^mes  lermi's  qui  sout  eoiployes  yof  les 
inissioiiiiaires  jesuiiea.  11  e»i  probabfl  qu  ila 
les  avaient  ckoisis  4  deiseiii. 
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les  interrogatoires  subis  par  le  P.  Ver- 
btest  et  ses  compagnons ,  ils  ont  pro- 
fess^ «  que  dans  les  principes  de  leurs 
lois,  ils  admettaient  ensemble  Ips  hom- 
ines et  les  femmes ;  qu*en  aspergeant 
le  front  d*eau  pure ,  iU  remettaient  les 
pi^h^s  (le  baptdme);  que  tous  ceux 
gut  s'adressaient  h  eux,  hommes  ou 
temmes,  s'ils  ^taient  convertis  a  la 
foi  cbr6tienne,  lis  les  absolvaient,  au 
nom  du  Seigneur  du  ciel ,  des  fautes 
guMlsavaientcommises,  quelles  qu'elles 
nissent;  que  tous  ceux  qui  ^taient 
dangereusement  malHdes,  ils  leur  don- 
naient ,  siir  les  organes  des  cinq  sens , 
une  ortction  d'huiie  sainte,  et  le  Sei- 

Sneur  du  ciel  avait  aussitdt  compassion 
'eux ,  et  leur  remettait  leurs  peches.  » 
II  ajoute  «  que  ces  Chretiens  ne  font 
aucune  c^remonie  aux  mdnes  de  leurs 
anc^tres ;  que,  par  consequent,  ils  n*ob- 
servent  pas  ie  precepte  (prodam^  dans 
leur  exposition  de  doctrine)  d'honorer 
ses  pere  et  m^re;  qu'en  outre,  rien 
ne  prouve  dairement  Tutilite  de  cette 
doctrine ;  mais  que  cette  utilite  appar- 
tient  aux  trois  sectes  6numer^  prec6- 
demment  (celles  des  lettres,  de  Fo  et 
des  Tcuhsse) ,  qui ,  toutes  trois,  si  on 
les  considere  ensemble,  font  en  sorte 

gue  les  hommes  pratiquent  ce  qui  est 
ien ,  s'abstienneiit  de  ce  qui  est  nial  (*). 
Ce  n'est  done  pas  une  vraie  religion, 
la  religion  chretienne ;  il  ne  convient 
pas  de  Fadmettre  dans  Tempire.  » 

Sa  condusioD  est  la  in^nie  sur  les 
autres  points  de  la  suppligue. « II  n*est 
pas  necessaire,dit-il  en  finissant,  que 
oes  choses  soient  de  nouveau  mises  en 
ddiberation;  car  c'est  apres  un  exa- 
men  attentif  que  les  sentences^,  dont 
on  demande  la  revocation,  ont  ete 
port6es.  ^instruction  de  toute  Taf- 
laire  existe  dans  nos  archives. » 

• 

(*)  San  kiao  ping  tehoui  klai  ssejin  wei 
chen,  kilt  ngo,fan  tie,  kowi  tcliing,  «Er 
tret  quidem  secUe,  tina  litteniruin  scilicet, 
ac  due  qtue  siio  quasque  ritu  idola  coliint , 
si  pariter  ronsiderenliir,  omnes  hoc  eflH- 
dtint,iit  igant  homines  qiiic  lionasunt;  ab- 
jiciant ,  quae  mala ;  ut  aTertant  sese  ah  eo , 
quod  pravum  est ;  et  ad  id ,  quod  est  rec- 
tum ,  converuuit. »  (Folio  xo ,  verso ;  et  folio 
14,  verso.)  ' 


dependant  rempereor,  h  la  sollici- 

tation  des  missionnaires,  n'ayant  pas 
approuv^  Tavis  du  tribunal  des  rites, 
renvoya  Taffaire  a  une  assemble  ^^ 
n^rale  des  princes  du  sang ,  des  presi- 
dents de  tous  ses  conseils,  Chinois  et 
Tartares,  ainsi  que  des  oenseurs  de 
Tempire,  afin  qu'elle  fdX  examinee  de 
nouveau,  et  qu*on  lui  fU  connattre 
Tavis  qui  aurait  M  adopts.  Ce  grand 
oonseir  d'etat  se  r^unit  six  fois.  Trois 
fols  il  appela  dans  son  sein  trois  d'en« 
tre  les  mtssionnaires  j^uites  pour  Itre 
interroges;  enfin  le  oonseil  supreme 
rendit  sa  sentence,  au  nom  d^  sod 
pr^ident,  qui  etait  un  prince  du  sang. 
Elle  accordait  la  plupart  des  points 
articules  dans  la  supplique,  cest-a- 
dire :  la  restitution  au  P.  Adam  Scbaal 
du  titre  de  docteur  de  la  loi  sublime 
et  myst6rieuse  que  lui  avait  donn^ 
Tempereur  Chun-tchi,  et  celle  de  ses 
grades  etdignites ;  le  r^tablissement  des 
temples  Chretiens  qui  avaient  deja  6te 
6riges ;  Tordre  au  gouverneur  des  pro- 
vinces de  Kouang-toung  et  Kouang-si, 
ainsi  qu'au  vice-rol  de  la  premiere  de 
ces  provinces,  d*expedier  quelques-uns 
de  leurs  officiers  pour  ramener  a  Pe- 
king vin^t-cinq  missionnaires  j^^uites, 
qui  avaient  ete  relegu6s  dans  ia  pre- 
miere de  ces  villes. 

Apres  cette  d^ib^ration  solennelle, 
qui  lui  futsoumise,  TempereurKHANG- 
Hi  repondit  par  un  aecret  presque 
contraire  en  tous  points  a  sa  premiere 
decision  et  a  Tavis  du  grand  oonseil 
d*£tat :  CI  Pour  ce  qui  .concerne  la  re- 
ligion du  Seigneur  dii  ciel,  y  est-il  diU 
a  Texception  de  Ferdinand  Verbiest  ei 
de  ses  compagnons  (qui  ^taient  tous 
a  Peking),  qui  peuvent  la  pratiquer 
comuie  auparavant,  et  dans  la  cramte 

Su'on  n'^ieve  de  nouveau  des  temples 
e  cette  religion  dans  les  provinces,  et 
qu*elle  n'y  soit  adoptee ,  j*ordonne  ex- 
pressement  que  des  drculaires  soient 
partout  expediees ,  dans  lesquelles  on 
rinterdise  severememt.  Les  autres 
points  que  vous  avez  aooordes,  je  les 
approuve  et  ratifle  (*).  » 

(*)  «  Ad  christianam  rdigionem  quod  at- 
tinet  I  excepto  qnideoi  PerdioaodQ  et  reli- 
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Enfin,  en  1692,  apres  vin^-deux 
ans  de  proscription,  les  missionnai- 
res  obtinrent,  non  sans  beauroup  djB 
peines  {*) ,  la  decl<iration  suivaiite,  h 
laquelle  le  consentement  de  Tempereur 
Khang-hi  donna  force  de  lot : 

«  Moi  ^  votre  sujet  Coupoutal,  pre- 
mier president  de  la  cour  souveraine 
des  rites ,  et  chef  de  plusieurs  autres 
tribunaux«  je  pr^nte  avec  respect 
cette  declaration  a  Votre  Majeste,  pour 
obeir  a  ses  ordres  avec  sou  mission : 
nous  ayons  delibM,  moi  et  ines  asses- 
seurs,  sur  Paffaire  qu*elle  nous  a  com- 
niuniquee,  et  nous  avons  trouve  que 
oes  Europtens  ont  traverse  de  vastes 
mers,  et  sont  venus  des  extremity  de 
la  terre,  attires  par  votre  haute  sa* 
gesse,  et  pa^  cette  incomparable  vertu 
qui  charme  tous  les  peuples,  et  qui  les 
tjent  dans  le  devoir.  lis  ont  presente- 
ment  Tintendance  de  Tastrononiie  et 
du  tribunal  des  mathematiques.  lis  se 
sont  appliques  avec  beaucoup  de  soiu 

oub ,  qui  earn  f icut  priiis  ipsimet  exerceani 
licet y  qiioniam  verendiim  est,  ne  foris  in 
hac  proTinri^  Pekinensi  cslerisque  deniio 
forte  exinianlur  templa ,  et  siisripialur  ista 
religio;  mando  rursus  expediri  diplomala, 
qiiibiu  id  severe  iiilerdicaliir.  Caetera  verb 
qi «  ceosuiatis  omnia  approbo ,  et  rata  ha- 
beo.  *•  (  Folio  aS,  recto.) 

(*)  Toyez  Touvrage  cite  du  P.  le  Gobieo. 
Cc  missionaaire  rap|M>rte  utie  anecdote  qui 
fait  voir  quelle  elait  rindifferencedu  jeune 
empereur  taiiare  et  des  officiers  de  sa  cour, 
pour  les  pratiques  reli^ieuses. «  L*empereur, 
dit-ilfpage  114),  eoToyaaux  Peres  queU 
qiies  officiers  de  son  palais  qui  leur  dirent 
les  choses  du  monde  les  plus  afQigeantes ; 
car,  apres  avoir  fait  cent  railleries  de  la  re- 
ligion ,  qu*ils  accompagnaieni  de  grands  eclats 
de  rire,  ils  dirent  a  pen  nres  ce  que  le  Livre 
de  la  sagesse  met  dans  la  bouche  des  impies  : 
Cest  bien  k  nous  a  nous  m^ler  des  interits 
des  dieux!  ne  soni-ils  pas  assez  puissants 
pour  Tider  lours  querelles ,  slls  en  ont  ?  Hi 
se  moqtient  bien  de  nos  vains  efforts  et  des 
peines  iiuitiles  que  nous  nous  donnons  pour 
eux.  Crojrez-nons,  voire  Dieu  et  Fo  nese 
metient  guere  en  peine  de  re  qui  se  passe 
ici-bas ;  contents  d'^re  la-baut  el  d'y  iouir 
en  naix  et  a  leur  aise  de  leur  divinite,  ils 
ne  font  nulle  attention  a  nos  affaires  qui  ne 
lus  rcfardent  pas. » 


a  faire  des  machines  de  guerre  et  k 
tondre  des  canons,  dont  on  s*est  senri 
dans  les  derniers  troubles  civils.  Quand 
on  les  a  envoyes  a  Nipchou  (*)  avec  nos 
ambassadf urs ,  pour  y  traiter  de  la 
paix  avec  les  Moscovites ,  ils  onttrouv4 
moyen  de  faire  reussir  cette  negocia- 
tion  :  enGn  ils  ont  rendu  de  grands 
services  a  Tempire.  On  n*a  jamais  ac- 
cuse les  Europ^ns  qui  sont  dans  les 
provinces,  d'avoir  fait  aucun  mal,  ni 
d'avoir  coinmis  aucun  desordre.  La 
doctrine  qii'ils  enseiguent  n'est  point 
mauvaise  ni  capable  deseduire  le  peu- 
ple  et  de  causer  des  troubles.  On  per- 
met  h  tout  le  monde  d'aller  dans  les 
temples  des  Lamas  ^  des  HO'Chang^ 
des  Tao-ssi^  et  Ton  defend  d'aller  dans 
les  eglises  des  Europeens ,  qui  ne  font 
rien  de  contraire  aux  lois ;  cela  ne  pa- 
ratt  pas  raisonnable.  II  faut  done  lais- 
ser  toutes  les  eglises  de  Tempire  dans 
r^tat  ou  elles  etaient  auparavant,  et 
permettre  a  tout  le  monde  .d'y  aller 
adorer  Dieu ,  sans  inquieter  dorena- 
vant  personne  sur  cela.  Nous  attendons 
Tordre  de  Votre  Majeste  pour  faire 
executer  cet  arr^t  dans  toute  Tetendiie 
de  Tempire.  Fait  par  les  officiers  en 
corps ,  le  troisieme  jour  de  la  deuxieme 
lune  de  la  trente  et  unieme  annee  du 
ressne  de  Khang-hi  (c'est-a-dire  le  30 
mars  1692)  (**).» 

QUERELLES  ENTRB  LES  J^UITBS.  ET  LES 
DOMIMICAINS. 

Ge  fut  aussi  sous  le  r^ne  de  cet 
empereur  qu'eurent  lieu  les  querelles 
religieuses  entre  les  missionnaires  j^- 
suites  et  les  dominicains:  elles  rou- 
laient  sur  la  signification  de  quelques 
mots  chinois ,  et  sur  Tesprit  dans  le« 

• 
{*)  Les  PP.  Pere^ra  et  Gerbillon,  jesuitei, 
avaient  ele  associes  aux  pleuipotentiaires 
chinois  qui  fureni  envoyes  a  Selinga  eo 
1688,  pour  condure  uiie  paix  avec  les  en- 
voyes moscovites,  et  delermincr  les  fron- 
tieres  res|)ectives  des  deux  immenses  em- 
pires. C  est  an  P.  Gerhillon  que  fut  dA  le 
sucocs  dc  cclte  negocialion. 

(**)  LcGobien,  lieu  rile,  p.  1 83. Toy.  aoaii 
Mrs  Memoircs  du  P.  le  Comle,  Lettre  luc  ^ 
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)iuel  sit  fiifsaient  cerfaiines  oMmonies. 
I  8\ig!ssait  de  2a voir  I*  si,  par  les 
oioU  Thlan  et  Chanqti^  les  Chinois 
rferitendent  que  ie  ciel  materiel,  ou 
l^ils  entemtent  1^  Seigneur  du  cid. 
T  $1 IH  ceremonies  faites  par  left  Clii* 
iiois  en  l*honneur  de  leurs  anc^tres  oil 
de  leiir  philosopbe  national  KHOimo^ 
TSEti ,  sont  des  observances  reli^ieuses 
^  JDU  di^, pratiques  civiles  et  politiqiies. 
Lesjesuites,  qui  avaient  plus  de  to- 
Umrtce  et  d'esprit  que  les  domnicdns ; 
t^lvaleat  dit  deut  questions  dans  re 
Mftf  fe  plus  favorable  h  leurs  Tues ;  et 
commeen  interpretant  les  deux  terines 
cbinois  par  Seicneur  du  ciel  ( ce  qui , 
idon  nous ,  n^est  pas  contraire  au  sen- 
timent du  premier  phllosophe  diinols) , 
et  en  consid^rant  Ie  culte  des  ano^treft 
et  les  honneul^  rendus  d  Khouho- 
TSEU  comme  des  pratiques  louables ,  et 
en  aucune  fa^on  oppos^es  aux  dogmet 
cattioliques ,  lis  esp^raient  focTlitel* 
beaucoup  la  conversion  des  Chinois  an 
christianisme,  ils  n>urpnt  aucun  scru- 
pule  de  se  servir  des  deux  termes  chi- 
nois Thian  et  Chang-ti^  pour  desi- 
gner Ie  Dieu  des  Chretiens',  et  de  per- 
mettre  aux  n^ophites  chinois  les  cere- 
monies en  question. 

Les  dominicains  fiirent  plus  difll- 
ciles  et  plus  opinidtres;  la  querelle 
entre  ces  deux  orares  de  relieieux  s*en- 
Tenimant  de  plus  en  plus ,  us  s*en  re- 
ftrerent  i  reinperetir  RHAiio-Ht ,  pour 
decider  quel  etait  Ie  veritable  sens  que 
Ie  gouvernement  chinois  attacJiait  aux 
deux  termes  en  question ;  et  au  pape , 
pour  savoir  sf  les  ceremonies  des  Cht- 
nois  en  Thouneur  de  leurs  ancetres  et 
du  philosopbe  Knouiie  -tseu  etaient 
contraires  au^  dogmes  de  la  foi  catho- 
lique.  La  poiemique  fut  vtvede  part  el 
d'autre ;  piusieurs  ecrlts  furent  publies 
pouir  et  eontre  Irs  pretentions  rivales. 
Enfin  Tempereur  KHAno-Hi,  quecl!S 
Querelles  etonnaient  beaucoup,  dedda 
les  questions  qui  lui  etaient  soumises 
dans  Ie  sentiment  des  Jesuites ,  et  Ie 
iape  decida  en  faveur  des  dominicains. 
J..es  jesuites  disaient  h  I'empereur: 
«  Kous  iupplions  Votre  Majeste  de 
'fious  donner  des  instructions  positives 
iiur  let  points  iuivants.  Les  lettrit 


aEotopt  bnt  apprif  qu  on  j^rifkpM  di 
Chine  des  ceremonies  pour  lioooret 
Khooro-tseu,  qu*on  y  offre  des  st- 
cri6ces  au  cid ,  et  qu'on  observe  deft 
rites  particuliers  h  Tmrd  des  ancftres; 
persuades  qitt  ces  ceremonies,  ces  Oh 
triflces  et  ces  rites  sont  fondes  en  rai- 
son,  ces  lettres  europeehs,  qui  efl 
ignorent  Ie  veritable  sens,  voiift  prient 
tres-instimment  de  Ie  leur  faire  con* 
nsiHre.  Iloi*t  avons  toujours  jogeqii*oil 
honorait  RROUNO-TSfttt,  en  Cntn*'^ 
eomme  le^slateur;  que  (fetait  en  cetta 
deulequaltte,  et  dans  cette  unique  vue^ 
qu*on  pratiquait  les  ceremoiiies  eta« 
blies  en  son  honneur.  flous  cmvonft 

3ue  les  rites  qu*on  observe  h  T^ard 
es  ancetres  ne  sont  etablis  que  dans 
ia  vue  de  faire  connaftre  I'amour  qu'on 
a  pour  eux ,  et  de  consacrer  le  souve- 
nir du  bien  qu*ils  ont  fait  pendant  leur 
vie.  Quant  aux  sacrifices  au  ciel ,  nook 
crdvons  que  ce  n*est  pas  au  dd  visible 
qu'ilssontofferts,  mais  ao  Mattre  su 
preme,  auteur  et  conservateur  da 
ciel  et  de  la  terre  ^  et  de  tout  ce  qu*iis 
renferment.  Tel  est  le  sens  que  nous 
avons  toujours  donne  aux  ceremonies 
ohinoises ;  mais  comme  des  etran^en 
tte  sont  pas  censes  pouvoir  prononcer 
sur  ce  point  important  avee  la  oidnie 
certituoe  que  les  Chinois  eux-meines<, 
nous  osons  supplier  Votre  Majeste  de 
ne  pas  nous  refuser  les  edaircisscr- 
ments  dont  nous  avons  besoin.  » 

II  serait  trop  long  et  trop  fastidieux 
de  rapporter  id  les  details  de  ces  que- 
relles religieuses  qui  s'eieverent  entre 
des  missionnaires  qui  atlaient  pret^her 
la  m^me  foi  h  des  ppuples  etrangers-. 
Ces  querelles  inspirerent  aux  lettres 
chinois  et  a  Rharo-hi  lui-meme  des 
sentiments  peu  favorables  pour  la  doc- 
trine nottvelle.  Gommenl  voulez-vous, 
disaient- ils  aux  missionnaires,  que 
nous  ajoutions  foi  a  oe  ^ue  vous  now 
prediez  comme  la  verite,  lonK|ue 
vouMnemes  vous  m  vovs  aoeordes  pas 
entre  votis  ?  Le  pape ,  qui  voulart  faire 
acts  d'autorite  jUM}u'a  la  eoor  de  Pe- 
king, avait  envove  le  cardinal  de 
Tournon  pr^  de  ?emj»ereur  Kh  ariT- 
Hi ,  avec  le  titre  de  legat ,  pour  soq- 
mettre  les  missionnaires  dttsideDtt  k 
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dfeisfohs  ^postbliqnes.  Arrtv^  a 
Peking  en  decembre  1705 .  c«  legal  pr^- 
senta  a  Tempereur  un  niemoire  dans 
lequel  on  lisait :  «  Pour  obe.ir  aiix  or- 
dres  de  Votre  IVIajeste,  je  lui  dirai  que 
Sa  Saintete  a  un  si  grand  zele  |)our  le 
saiut  de  son  dme,  qa'elle  desire  ar- 
deinment  d*a?oir  une  correspondance 
^temelle  avec  cette  cotir,  et  ue  savoir 
sans  cesse  des  nouvelles  de  sa  royale 
personne;  de  lui  faire  part  de  toutes 
Choses;  de  la  prevenir  sur  tout  ce  qui 
pourra  lui  faire  ptaisir.  Pour  ceta,  Sd 
saintete  souhaiterait  ^tablir  ici  une 
personne  d*une  grande  prudence,  en 
qualite  de  superieur  general  de  tous  les 
Europ^.ns.  »  Apres  avoir  tu  ce  m^- 
moire ,  Tenipereur  repondit :  «  Ce  ne 
sont  la  aue  des  demandes  frivoles;  le 
patriarcne  n'a-t-il  rien  autre  chose  ^ 
negocier  lci(*)?»  L'empereur,  qui 
avait  bien  accueilli  ces  missionnaires 
J^suites,  comme  Kuropeens  savants, 
et  qui  avait  toler^  que  d'autres  mis- 
sionnaires ,  sur  les  vives  sollicitationd 
des  premiers^  pr^chassent  la  religion 
catholique  en  Chine,  s'indigna  de  voir 
que  des  Strangers  et  Tenvoye  d*un  sou- 
Verain  spirituel  etranger ,  vinssent  dans 
son  empire ,  condamuer  de^  coutumes 
et  des  ceremonies  en  usage  depuis  la 
plus  haute  antiquite,  et  qu*avaient 
suivies  et  pratiquees  les  homines  les 

8'  lus  honorables  et  les  pliis  vertueut 
e  cet  empire.  II  aurait  laiss^  pr^rher 
et  ^ablir  le  christianisme ,  comme  on 
avait  iaiss^  ^tablir  les  sectes  de  Fo  et 
des  Tao-ssej  mais  a  la  condition  que 
la  religion  nouvelle,  comme  les  prec6- 
dentes,  ne  se  permettrait  jamais  au- 
.cune  attaque  directe  ou  indirectecontre 
les  pratiques  morales  enseignees  par 
le  premier  philosophe  de  la  nation ,  et 
pratiquees  par  la  classe  la  plus  influente 
et  la  plus  eclairee  de  cette  m^me  na- 
tion. Aussi,  en  1706,  Tempereur  pu- 
Ilia  un  edit  par  lequel  il  interdisait 
aux  missionnaires  europ^ns  le  se^our 
de  la  Chine,  excepts  en  vertu  d'une  au- 
torisatlon  rormelle,  que  Ton  ne  pou- 
Tajt  obtenir  qu'en  approuvant  la  doc- 
trine du  philosophe  Khoung-tseu, 

O  Latlret  Mifitntes  et  curieiues ,  t.  40. 


ainsi  que  les  rites  aa  lujet  ^esqueli 
on  vena  it  d'^lever  ces  questions  im- 
prudputes. 

L\innee  1717,  un  mandarin chinois. 
qui  avait  vo>  age ,  et  qui  connaissait  le 
caract^re  entreprenant  des  navigateut^ 
europeens,  chercha  a  pn  munir  Tem- 
pereur  contre  leur  ambition.  II  lui 
adressa  une  requite  ou  il  appelalt  ceS 
Kurop^ns  les  plus  mechants  et  leS 
plus  turbulents  de  touS  les  hommeS; 
et  dans  iaquelle  il  observait  que  leurs 
vaisseaux ,  charges  de  canons,  les  ripirt'« 
daient  t res  -  redou tables.  II  accusaJt 
surtout  les  Uollandais:  il  reprochait 
ensuite  aux  Europeens  de  s*£tre  intro^ 
duits  dans  le  Japod ,  sous  le  pr^tex^ 
d*y  enseigner  une  doctrine  nouvelle . 
mais ,  en  effet ,  pour  se  manager  leS 
moyens  d'observer  ce  royaume.  lis  Wl- 
tissent,  poiir?uivait-ll,  des  ^liseft 
dans  toutes  nos  provinces ;  its  y  r^- 
pandent  de  Tur^ent,  ils  s*y  font  de^ 
prtisans  parmi  les  basses  classes ,  et 
lis  levent  la  carte  du  pays. 

Dans  le  rapport  adress^  k  Tempm 
reur  au  sujet  de  cette  reou^te,  1^ 
mandarins ,  pr^venus  pour  la  pttipar| 
contre  tout  culte  Stranger,  condurent 

Su^il  importait  d*interdire  Texercic^ 
u  christianisme.  Les  ignites  de  P^* 
king  n'ohtinrent  ^  cei  egard  que  de 
lagers  adoucissements  en  fbveur  d^ 
leurs  services  scientiflques.  Les  man- 
darins traiterent  les  proselytes  chr^^ 
tiens  comme  des  s^ditieux  Avr^s  a  d* 
m^prisables  superstitions ,  et  un  grand 
nombre  d'^gtises  furent  rashes  ou  prd^ 
fan^es.  Un  autre  legal Hparut,  en  1 721, 
devant  rempereiir,  qui  le  regui  avcc 
beaucoupd'affabiliie,  le  pressade£iire 
connattre  au  pape  toute  sa  satisfaction , 
et  lui  dit  que  d^sormais  Tunlon  allait 
regner  parmi  les  missionnaires.  Le  h^ 
gat  paraissait  enchante;  mals  ceui 
d*entre  les  jesultes  qui  connaissaient 
la  cour,  ecouterent  avec  defiance  ce^ 
compliments  (Fun  prini'e  naturellenieut 
enclm  a  la  raillerie. 
Effectivement ,  deux  jours  apres,  M 

(*>  Mezzabarba,  voy.  Hisloire  general 
de  ta  Cbinc,  (rad.  par  de  MaiUa,  L  Itj 
p.  337  et  suiv. 
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legal  recut  un  ordre ;  ['empereur  avatt 
ecrit  au'bas  de  la  ConstUution  appor- 
tee  de  Rome :  «  Cette  espece  de  de- 
cret  ne  regarde  que  de  vils  Europeens; 
comment  y  deciderait-on  quelque  chose 
sur  la  grande  doctrine  des  Chinois, 
dont  ces  gens  d* Europe  n*entendent 
pas  indme  la  lansue  ?  II  paralt  assez , 
par  cet  acte ,  qu*iT  y  a  beaucoup  de  res- 
semblance  entre  leur  secte  et  les  im- 
piety des  bonzes  et  des  Tao-sse^  qui 
ont  avec  eux  des  disputes  si  violentes. 
II  faut  done  defend  re  a  ces  Europ^ns 
de  pr^cber  leur  loi  en  Chine;  c'est  le 
moyen  de  preveuir  des  ^venements  fd- 
dieux.  » 

YOUNG-TCHING  (1723-1735).  Lc  len- 
demain  de  la  mort  de  Kha.ng-hi  ,  qui 
re^ut  le  nom  posthume  (ou  de  la  salle 
desnnc^tres)  de  Ching-tsou-jin- 
HOANG-TI  ( Tcmpereur  souverain ,  hu- 
main,  et  saint  aieul),  celui  de  ses  Ills 
u'il  avait  designe  pour  lui  succeder, 
ge  de  quarante-cinq  ans,  s*assit  sur 
le  tr6ne  h  cinq  heures  du  matin,  et 
donna  h  ses  annees  de  re^ne  le  nom 
de  Youna'tcMngy  qui  signiGe  paix 
ferme,  droiture  indissoluble.  II  tut 
aussitdt  reconnu  de  tous  les  princes, 
des  grands  et  des  mandarins  qui  corn- 
posent  les  tribunaux. 

Quelques-uns  des  premiers  actes  de 
son  autorit^  furent  des  actes  de  s^ve- 
rit^;  il  condamna  un  de  ses  fr^res  k 
rendre  de  grosses  sommes  d'ar^ent. 
qu'il  regardait  comme  ayant  ^te  mat 
acquises  sous  le  regne  de  son  pere;  et 
il  1  exila  en  Tartaric,  ou  il  mourut  peu 
de  temps  apr^. 

MOtVELLB  DISPOSITION  PRBSCRITR  DANS 
L'EX^CUTIOlf  DES   JCGBMENTS    CRiMINELS. 

Dans  la  deuxieme  annee  de  son  regne 
(1725),  YouNG-TCHiNG  ajouta  une 
nouvelle  disposition  k  la  loi  ancienne, 
qui  veut  que  Tempereur  signe  lui- 
ni^me  toute  sentence  de  mort.  II  or- 
donna  qu*on  n^en  executerait  aucune 
a  Tavenir  sans  que  le  proces  lui  eDt 
ete  presents  trois  fois,  afin  que  la 
plus  grande  maturity  possible  preceddt 
racte  de  Tautorite  souveraine  qui  im- 
plique  la  plus  haute  responsabilitc  mo- 
rale. 


t.0I  SUR  VIUVCT  FONCniL   ERCOimAOB- 
MENT  DOMNi  A  L'AGRICULTDRB. 

Une  autre  d^ision  importante,  que 
prit  le  m^me  empereur,  fut  d'ordonuer 
qu*a  Taveuir  les  impdts  fonciers  ne 
seraient  plus  pay^  par  les  tenanciers 
ou  locataires  des  fonds «  mais  par  les 
propietaires  des  terres. 

AGn  d*encourager  Fagriculture  par 
une  autre  disposition ,  ii  ordonna ,  en 
1732,  que  les  gouvernewrs  des  villes 
lui  enverraient  tous  les  ans  le  nom 
d'un  paysan  de  leur  district,  qui  se 
distinguerait  par  son  application  a  cul* 
tiver  la  terre,  par  une  conduite  irre- 
prehensible,  par  Tunion  qu'il  ferait 
regner  dans  sa  famille  et  par  la  Con- 
corde qu'il  entretiendrait  avec  ses  voi- 
sins,  enGn  par  sa  frugalite  et  son 
^loignement  de  toutes  sortes  d^exces. 
Sur  le  temoi^nage  du  gouverneur ,  le 
souverain  eleve  le  sage  et  diligent 
laboureur  au  degre  de  mandarin  hone- 
raire  du  liuitieme  ordre,  et  lui  en 
envoie  les  patentes.  Cette  distinction 
met  ce  laboureur  en  droit  de  porter 
riiabit  de  mandarin ,  de  rendre  visite 
au  gouverneur,  de  s'asseoir  en  sa  pre- 
sence, et  de  prendre  le  th^  avec  lui. 
II  est  respecte  pendant  le  reste  de  sa 
vie;  a  sa  mort  on  lui  fait  des  fune- 
railles  convenables  a  son  rang;  son 
nom  et  ses  titres  d'honneur  sont  ins- 
crits  dans  la  salle  des  anc^tres,  et  de 
ceux  qui  ont  bien  m^rit^  du  gouver- 
nemeut. 

MKSURES  RIGODREDSES  PRISES  CONTRE  LBS 
MISSIORNAIRES. 

Des  la  premiere  ann^e  du  r^ne  de 
cet  empereur,  les  missionnaires  euro- 
peens, qui  avaient  ete  plus  ou  moins 
toleres  sous  Khang-hi,  furent  vive* 
ment  inq^niet^;  les  lettres  de  Tempire, 

3ui  voyaient  avec  peine  Tintroduction 
*une  nouvelle  religion ,  mise  par  eux 
au  m^me  rang  que  celle  de  Fo  ou 
des  Tao-sse,  repr»  senterent  a  Young- 
TCHI^G  que  ces  etrangers  avaient 
ttonipe  son  pere,  Tempefeur  KHAire- 
iiT,  et  que  ce  prince  avait  beaucoup 
perdu  de  sa  reputation,  en  leur  per- 
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mettant  par  trop  de  condescendance 
de  s*etablir  dans  les  provinces.  Le 
Tsoung-tcu  ou  gouverneur  du  Foif 
kian,  pr^senta  une  reau^  a  Tempe- 
reur  a-ce  sujet,  dans  iaquelle,  apres 
lui  avoir  rendu  compte  des  raisons 
importantes  qu'il  avait  eues  de  pros- 
crire  la  religion  chr^tienne  dans  toute 
Fetendue  de  son  gouvernement,  il  le 
supplierit,  pour  le  repos  de  Tempire  et 
le  bien  des  peuples,  d'ordonner  que 
ces  etrangers  nissent  renvoy^  des 
provinces,  et  conduits  ou  a  la  cour  ou 
a  Macao,  et  oue  leurs  temples  fussent 
employes  h  d  autres  usages. 

Ce  placet  fut  remis  au  tribunal  des 
rites  pour  determiner  ce  qu'il  y  avait 
a  faire.  La  sentence  de  ce  tribunal  fut 
de  conserver  a  la  cour  les  Europeens 
qui  y  etaient ,  et  d*y  faire  venir  ceux  des 
provinces  qui  pouvaient  y  £tre  utiles ; 
mais  pour  les  autres,  de'les  conduire 
k  Macao,  de  changer  les  temples  en 
maisons  publiaues,  et  dMnterdire  ri- 
goureusement  leur  religion. 

Cette  deliberation  du  tribunal  des 
rites  fut  conGrm6e  par  Tempereur, 
qui  y  ajouta  seulement  que  les  vice- 
rois  des  provinces  leur  donneraient  un 
mandarin,  pour  les  conduire  h  la  cour 
ou  a  Macao,  afin  de  les  garantir  de 
toute  insulte. 

Les  missionnaires  r^idant  h  Pe- 
king s'adresserent  a  un  fr^re  de  Tem- 
pereur,  qu'ils  croyaient  leur  protec- 
teur,  pour  obtenir  la  revocation  de 
Tarrlt;  ce  fut  inutilement;  ils  n*en 
recurent  que  cette  reponse  bumi- 
liante  :  «  Nous  n*allons  pas  en  Europe 
imiter  votre  conduite;  vos  disputes 
sur  nos  coutumes  vous  ont  beaucoup 
nui ;  il  ne  manquera  rien  h  la  Chine 
quand  vous  cesserez  dV  ^tre.  »  lis  de- 
manderent  alors  que  leurs  fr^res  ne 
fussent  pas  envoy^s  a  Macao,  mais 
seulement  h  Canton;  ils  soiliciterent 
une  audience  de  Tempereur,  qui,  la  leur 
avant  accordee ,  leur  dit  entre  autres 
cboses  :  «  J'ai  dOt  pourvoir  au  desordre 
excite  dans  i%  Fou-kian ;  c*est  une  af- 
faire de  mon  gouvernement Que 

diriez-vous  si  j'envoyais  dans  votre 
pays  une  troupe  de  bonzes  (pr^tres 
oouddhiques).  Du  temps  de  votre  con- 

29*  Livraison.  (Chine.) 


fr^re  Rioci,  vous  ^tiez  en  petit  nom- 
bre ,  vous  n'aviez  pas  des  disciples  et 
des  eglises  dans  toutes  les  provinces. 
Ce  n*est  que  sous  le  r^gne  de  mon  p^re 
oue  vous  vous  £tes  ^ndus  avec  rapi- 
dity;  nous  le  voyions  alors,  et  nous 
n'osions  rien  dire;  mais  si  vous  avez  su 
trom|»er  mon  pere,  n'esperez  pas  me 

tromper  de  m^me Vous  voulez  que 

tous  les  Chinois  se  fassent  Chretiens ,  et 
votre  lot  le  demande ,  je  le  sais ;  mais 
alors  que  deviendrions-nous  ?  dans  un 
temps  de  troubles ,  ils  n*^outeraient 
pas  d*autres  voix  que  la  vdtre.  » 

iLOGE  DB  TOUNG'TCHING  PirT  PAB  LBS 
MISSIONNAIRES. 

Malgre  ces  mesures  rigoureuses 
prises  contre  les  missionnaires,  ces 
derniers  n'en  ont  pas  moins  rendu  jus- 
tice ^  YouNG-TCHiNG.  «  On  ne  saurait 
s*emp^her,  dit  Tun  d'eux,  de  louer 
son  application  infatigabie  dans  le  tra- 
vail ;  11  pense  jour  et  niiit  ^  etablir  la 
forme  d*un  sage  gouvernement,  et  k 

f procurer  le  bonneur  de  ses  sujets ;  c*est 
ui  faire  sa  cour  que  de  lui  printer 
quelque  projet  qui  tende  a  Tutilit^  pa* 
blique  et  au  soulagement  des  peuples. 
II  y  entre  aussitdt,  et  Texecute  sans 
nuI  ^ard  a  la  depense.  II  a  fait  plu- 
sieurs  beaux  reglements,  soit  pour 
honorer  le  rewrite  et  r^comjpenser  la 
vertu,  soit  pour  mettre  de  Temulation 
parmi  les  laooureurs  ou  pour  secourir 
les  peuples  dans  les  ann^  st^riles.  Ces 
quality  lui  ont  attir6  en  peu  de  temps 
le  respect  et  Tamour  de  tous  ses  su- 
jets (*). » 

GRAND  TREMBLEMBNT  DB  TERRB  ARRIVjft 
A  P^fflO. 

Une  circonstaiice  extraordinaire  et 
malheureuse  Gt6clater  lecaractdrebien- 
faisant  de  Tempereur  Young-tching. 
Dans  Tann^  1731  (le  30  novembre), 
la  ville  de  Peking  fut  presaue  entiere- 
ment  d^truite  par  le  tremblement  de 
terre  le  plus  extraordinaire  qu'on  t(A 
encore  ^prouv^  en  Chine.  Les  premi^- 

(•)  Du  Halde ,  1. 1 ,  p.  4^5 ,  ^t.  iii-4". 
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res  secoQSses  Be  flrent  sentir  tin  peu 
ayant  onze  heures  du  matin,  si  su- 
bitement  et  avec  tant  de  violence  que 
Ton  ne  s'aper^ut  du  tremblement  que 
par  la  chute  des  maisons  et  des  autres 
edifices,  etpar  le  fracas  affreux  au*ils 
faisalenten  s'tooulant.  En  moinsd'une 
minute  plus  de  cent  milie  habitants  de 
cette  grande  ville  furent  ensevelis  sous 
les  ruines.  Les  d^sastres  furent  en- 
core plus  grands  dans  la  campagne, 
oil  des  bourgades  enti^res  furent  d6- 
trultes  de  fond  en  comble.  L*empereur 
montra  beauooup d*humanit^  dans  cette 
circonstance,  et  il  fut  tr^s-sensibJe  a 
ces  d^sastres;  il  fit  des  largesses  con- 
siderables oour  r^parer  les  dommases 
que  le  peupie  avait  soufferts;  et  il  n  en 
excepts  pas  les  missionnaires  de  Pe- 
king, auxquels  il  donna  mille  onces 
d*argent  (7,500  f.),  pour  les  aider  k  re- 
parer  leurs  ^lises. 

Get  empereur  mourut  en  17S5,  dans 
un  des  palais  de  youan-nUng'youan 
(voyez  la  seconde  pariie  de  cet  ou- 
yrage),  et  rei^t  le  nom  posthume  de 
Chi-tsoun  G-HIBN-H04NO-TI.  Sa  mort 
fut  envisage  par  les  missionnaires 
eomme  un  retour  pour  eux  k  des  jours 
de  triomphe ;  lis  esp^raient  voir  revi- 
Tre  sous  un  nouveau  regne  ces  temps 
de  faveurs  et  de  protection,  dont  ils 
avaient  joui  sous  le  r^ne  de  Tempo- 
reur  Khamo-hi.  Ces  esp^rances,  ce- 

Eendant,  ne  furent  qu'en  partie  r^- 

tCMirS  OB  L'BMPERSim  TOUNCTCniKQ. 

On  attribue  k  Youno-tchtng  des 
commentaires  sur  le  Saint  idit  (Ching- 
yu)^  de  Tempereur  Khano-hi  (*),  et 
un  ouvrage  sur  Tart  militaire,  inti- 
tule :  Les  dix  priceptes  (**).  Dans  la 

(**)  Le  P.  AiDiot,  qui  a  traduit  ce  dernier 
•urrage  (Memoires  sur  les  Chinois ,  t.  VII, 

S.  i3),  dit  dans  sa  preface :  «On  verra 
ins  rintrodudion  que  Tempcreur  place  k 
la  tele  de  tes  Pr^ptet ,  en  quel  tens  il  est 
Kaolear  da  fouvrage  qui  poite  son  nonr. 
Cest  la  coutume  des  empercurs  chinois  de 
n^  pas  mellr«  de  difTerence  enlra  oe  qn'ils 


prefeice,  il  parle  da  glorieux  r^ne  da 
Khang-hi  et  de  la  sagesse  de  son 

SDUverhement ;  il  se  propose  ensuite 
e  conserver  toujours  les  Mantchous 
dans  leurs  anciennes  moeurs ,  et  rend 
compte  des  mesures  qu*il  a  prises  a  cet 
effet.  Le  premier  pr^cepte  est  un  ex- 
pose  des  soins  tend  res  que  les  peres 
et  les  meres  ont  pour  leurs  enfants ; 
de  Tobligation  essentielle  de  Ite  ho- 
norer,  de  les  respecter,  de  leur  ^tre 
soumis  en  tout,  de  leur  procurer  la 
subsistance  et  de  les  entretenir  decem- 
ment.  Le  second  present  la  subor- 
dination entre  les  enfants,  et  la  d^- 
pendance  des  plus  jeunes,  qu*il  fait 
consister  a  ne  rien  faire  que  par  les 
ordres  ou  avec  la  permission  des  af- 
n^s ;  A  ne  point  finir  ce  qu'on  a  com- 
mence contre  leur  gre ;  a  ne  montrer 
jamais  d'opinidtrete  dans  les  conversa- 
tions ;  a  ne  se  servir  qu'apres  eux  dans 
les  repas;  a  leur  c^der  partout  la  place 
d'honneur.  Le  troisieme  traite  des 
moyens  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence avec  tout  le  monde.  Dans  le 
quatrieme  pr^cepte,  Young -tching 
reooromande  aux  p^res  et  meres  d'ins- 
truire  leurs  enfants ,  et  aux  atnes ,  leurs 
cadets ,  pour  corriger  leurs  mauvaises 
inclinations,  et  pour  cultiver  les  bon- 
nes; pour  leur  inspirer  le  respect  qu*ils 
doivent  aux  magistrats  et  Tobeissance 
qu'ils  doivent  aux  lois;  pour  leur  ap- 
prendre  tous  les  devoirs  de  la  societe ; 
enfin  pour  leur  faire  oonnattre  les 
obligations  qu*elle  leur  impose.  Dans 
le  cinquieme,  il  repr^sente  aux  soldats 
I'avantage  qu*il  y  a  pour  eux  et  pour 
TEtat  de  s'occuper  avec  ardeur  ue  la 
culture  des  terres.  Le  stxieme  traite 
du  principal  devoir  des  gens  de  guerre, 
qui  est  de  se  rendre  habiies  dans 
rexercice  de  la  fl^he,  k  pied  et  k 
cheval,  tant  pour  se  &ire  un  nom  que 

font  faire  et  ce  qu*i]s  font  eux.-m£mes ,  en 
fait  do  littcrature.  »  Cette  habitude  n*est 
pas  exclusivement  celle  des  eniprreurs  chi- 
nois qui  veulent  passer  pour  lettrcs;  il  y  a 
eu ,  el  il  y  a  peut-dtre  encore  des  ^crivains 
europcena  qui  n  ont  pas  en  plus  de  scrupu- 
lei.  Il  y  a  dejii  longtemps  que  Tirgile  a  Jit : 
Sie  wUf  men  ^polfis,  nidifieutis    wet  I 
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paiir  MUr  1m  nprabhet ,  1m  nillerict 
et  les  di^tiroentSt  que  la  n^ligenca 
et  la  maladresse  en  eette  partie  attirent 
dee  officiers  gteeraux.  Dans  le  up« 
tieme  precepte,.  Young -tgh  me  re» 
commaQde  aux  gens  de  guerre  d*^viter 
la  mis^re  oik  sont  r^uits  la  plupart 
d*entre  eux  par  les  d^pinses  qu'ils 
font  ponr  leur  nourriture  et  lears  ha« 
billements,  pour  les  manages  et  les 
enterrements,  et  de  meriter  en  tout 
le  nom  d*^nomes.  Dans  le  huitieme, 
il  indioue  les  occasions  ou  Ton  fteut 
boire  on  vin,  les  dangers  qui  provien- 
nent  souYent  des  exces  de  Tivrogne- 
rief  les  crimes  qu*elle  fait  commettre, 
les  malhears  qu*elle  entratne,  et  finit 
par  recommander  aux  gens  de  guerre 
a*^viter  un  exc^  capable  de  les  disho- 
norer, d*abr^ger  leurs  jours,  et- de 
rendre  inutiles  le  pea  de  ceux  (ju'ils 
auraient  encore  a  vivre.  Le  neuvieine 
pr6cepte  fait  une  defense  formelle  de  se 
livrer  au  jeu ,  que  Tcmpereur  Youno- 
TCHiNG  enrisage  comme  une  des  cbo- 
ses  qui  portent  un  prejudice  r^i  h 
rhomme ,  et  la  source  de-  milie  d^or* 
dres  et  des  plus  grands  malheurs.  Dans 
le  dixieme,  cet  empercur  considere 
Tamour  de  la  vie  comme  naturel  h 
rhomme;  et,  par  cons^uent,  le  soin 
de  la  conserver  comme  le  premier  de 
ses  soins;  la  colere,  comme  une  pas- 
sion qui  ^touffe  tout  sentiment  d*non- 
neur,  de  biens^ance  et  dliumanit^;  les 
disputes ,  les  querelles,  et  les  combats 
comme  I'effet  de  Timpatience  et  de 
Torgueii;  I'homicide,  m^me  en  duel, 
comme  un  crime  digne  de  mort  (^\ 

(*)  Le  P.  Ainiol  fait  siir  ce  dernier  pre- 
cepte  les  reflexions  suiTantes :  « Les  que- 
relles et  les  coQilMts  dont  IVmpereur  parle 
id ,  ne  rej^ardent  guere  aue  les  Mantchoiii; 
car,  pour  les  Chiiiois,  il  est  rare  qu'ils  «d 
Tienneut  a  ces  sorles  dVxIreniites.  Les  vrads 
Chinois  ne  vont  guere  au  dela  des  injures, 
ou  tout  au  plus  de  quelques  coups  de  poings ; 
et  encore  lorsqu'ils  veulent  se  oaitre,  iis  ne 
le  font  point  sans  de  longues  deliberations  : 
lis  conunencent  par  6ter  leurs  habits;  ils 
les  Riettent  proprement  dans  quelque  en- 
droit  si^r,  ainiant  beaucoiip  mieUx  qu*on 
leur  dechire  la  peau  du  corps ,  qui  ne  leur 
oodte  rieo ,  que  les  v6tements  qui  leur  coii- 


KHiAir-xx)uifa  (1786-1795).  Cet  em- 
pereur  n'avait  que  36  ans  lorsque  la 
mort  de  son  p^re  YouNo-Tciiifio  Tap- 
pela  au  trdne.  II  nomma  quatre  re- 
gents pour  eouverner  Tempire  pen- 
dant la  duree  de  son  deuil ;  et ,  d^) 
Ifvr^  aux  habitudes  studieuses ,  il  pro- 
fita  des  loisirs  que  lui  laissait  la  r^- 
genoe  qu'il  avait  institu^,  pour  se 
preparer  dans  la  retraite  k  remplir  di- 
gnement  la  baute  mission  qui  lui  ^tait 
2cbue  par  la  volenti  de  son  pere. 
Lorsqu'il  p'rit  lui  •  mime  les  rines  dii 
gouYcrnement ,  un  de  ses  premiers 
actes  fut  de  mettre  en  liberie,  et  de 
r^tablir  dans  leurs  dignit^s  1^  princes 
de  sa  familie ,  qui  avaient  ^t^,  empri- 
sonn^  ou  exiles ,  ou  degrades  sous  le 
vr^gne  pr^c6dent.  Les  esp^rances  que 
les  missionnaires  avaient  concui^  de 
oe  nouveau  r^ne,  ne  se  rdaliserent 
point  d*abord;  les  pers^utions  diri- 
g^s  pur  les  cours  suprlmes  de  la 
Chine,  et  toler^es  par  |e  nouvel  em- 
pereur,  continu^rent  contre  les  mis- 
sionnaires qui  bravalent  opinidtr6mcnt 
tous  les  ^ its  eman^  des  autorit^s  chi- 
noises.  Celles-ci ,  pour  fafre  ex^ter 

« 

tent  de  Targeot :  quand  celle-IA  est  ^oordifei 
disent-iis ,  on  en  est  quille  pour  alteudre 
pAtiemneiit  U  guerison;  mais  quand  eeux- 
ci  soai  decbires ,  il  faat  en  achetcr.de  noii- 
▼eaux. 

«  Apres  que  litqrf  v^tements  ont  M  nil 
a  Vabri  de  toute  iosulte ,  ils  Sf  piwoqiienl 
mutuellemeut,  et  se  disent,  par-ci  par-la 

auelques  injures  pendant  Tespaoe  d*un  quart 
'beure  ou  d*une  denii-beure,  iusqu'i  ce 
que  quelqu'un  des  spectateurs ,  dnnt  la  cu- 
riosile  de  sa\oir  le  sujet  de  la  dispute  est 
deja  satishite,  s^enneyant  de  ne  plus  rien 
entendre  de  nouveau,  se  nnette  en  devoir 
de  les  separer.  Les  diampicms  font  d'abord 

Suelques  difficultcs ;  mais ,  dociiet  entuite, ' 
s  se  separent  et  a'en  laoi  cfaaeuia  de  son 
cote. 

«  Les  Mantchottfl  et  taoa  ceui  qui  sent 
sous  les  bannieres  sont  un  peu  phis  furieuz« 
lis  metteut  quelquefois  le  couteau  a  b  maia, 
et  ils  s*egorgent«  C^est  la  plupart  du  leoipe 
sausen  avoir  riQlentiau;caraujourd'bu4tM 
nuBurs  ckinnises  lea  out  presquc  tous  tab- 
jugua ,  et  il  Q*f  a  gtiere  de  coaibals  que 
parmi  ce  quHl  y  a  de  plus  ril,  ou  panii 
ceux  qui  sont  pris  de  vin.  » 

29. 
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lesiois,  fiirent  ohlifiSes  de  faire  des 
exemples :  cinqdommicains  espagnols, 
d^is^s  et  caches  dans  un  village  de 
la  province  du  Fou-kian ,  furent  saisis 
et  mis  a  la  torture.  Le  vice-roi  de  cette 
province  les  condamna  k  ^tre  d^capi- 
t6s ,  et  Khian-loung  coniirma  cette 
sentence  en  1747. 

GUBBILE  COHTILB  LBS  tLEUTHS. 

En  1753,  les  princes  descendus  de 
ce  Galdan  (*)  qui ,  tantde  fois  du  temps 
de  Rhaiig  -  HI ,  avait  trouble  la  trau- 
quillite  de  Tempire ,  apres  s'^tre  fait 
les  uns  aux  autres  une  guerre  conti- 
nuelle ,  cOmmencerent  a  se  rendre  re- 
doutables  h  leurs  voisins.  Beaucoup 
d'Oelets  vinrent  implorer  les  secours  « 
de  rempereur(**).Ce  prince  prit  oarti 
dans  la  querelle  qu'un  des  chefs  oeiets, 
nomm6  Amour-sanan ,  avait  avec  Da- 
wadji ,  autre  chef  de  la  mtoe  famiile. 
Les  troupes  imperiales  mirent  Amour- 
sanan  sur  le  tr6ne;  mais  Tempereur 
fit  grdce  de  la  vie  h  Dawadji ,  son  pri- 
sonnier,  peut-£tre  moins  par  cl^mence 
que  par  politique ,  et  poiir  pouvoir,  au 
Desoin,  ropposer  ison  rival.  Ce  der- 
nier, devinant  les  motifs  de  la  conduite 
de  Khian-loung,  et  m^ntent  du 
peu  d'autorit^  que  les  lieutenants  de 
remper^r  lui  laissaient  en  Tartaric , 
anima  les  peuples  contre  Tautorit^ 
chinoise ,  et  leva ,  en  1755 ,  F^tendard 
de  la  r^volte. 

Tous  les  grands  ^talent  d*avis  d'aban- 
donner  les  Tartares  h  leurs  dissensions, 
et  de  ne  point  entreprendre  une  guerre 

(*)  M.  Abel  Remusat  $  Tie  de  Kao-tsoung; 
Nouveaux  melanges  asiatiques,  t  II ,  p.  4^. 

{**)  La  planch*  egrepresente  Tempereur 
Khxah-louhg  renevant  a  Gchol  les  homma- 
ges  de  oes  Oeiets  pu  ^leuthes ,  et  leur  don- 
nant  pour  roi  AMona-SAirAiff ,  aTec.  le  titre 
de  Tnsing'Wang ,  roi  vassal  des  Tlislng, 
(1754).  Cette  planche ,  ainsi  aue  les  trois 
auivaales,  sontdes  reductions  de  celles  qui 
furent  eravees  k  Paris  dans  le  siecie  prece- 
dent ,  d'apres  les  dessins  des  missionuaires 
Attiret,  de  I>61e,  en  Franche<}oinie ,  Cas- 
ticlione,  etc,  peintres  de  Tempereur  de  la 


lointaine  et  hasatdense ;  mais  Khiah^ 
LOUNG  pensa  diffi6remment.  Ses  g6u4- 
raux  eurent  ordre  de  p^n^trer  jusou'au 
fond  des  pays  habites  par  les  Oeiets , 
chez  lesKhirgis-khasaks :  mai8,se  lais- 
sant  tromper  par  les  chefs  de  ces  peu- 
ples ,  qui  inclmaient  au  fond  pour  le 
prince  oelet,  iis  ne  firent  pas  assez  de 
diligence  pour  s'eniparer  d*Amour- 
sanan,  et  lurent  m£me  trahis  par  les 
Tartares,  qui  formaient  une  partie  de 
leurs  troupes. 

Khian  -  LOUNG ,  voyant  ses  arm^ 
presque  detruites  par  1  effet  d*une  per- 
ndie  qui  derangeait  tous  ses  dessems, 
hesita  pour  continuer  la  guerre;  mais 
TcHAO-HOEi  et  Fou-TB  (*),  deuxcxcel- 
lents  ofQciers  gen^raux,  Tun  Chinois, 
et  Tautre  Mantchou ,  firent  ciian^er  la 
face,  des  affaires.  Les  Oeiets  plierent 
devant  eux ;  tout  leur  pays  fut  occupe. 
Amour-sanan,  fugitif,  se  retira  d*a- 
bord  chez  les  Khasaks,  ensuite  dans 
la  Sib^rie ,  ou ,  comme  disent  les  Chi- 
nois ,  dans  les  vastes  solitudes  de  Lo- 
dM.  II  y  mourut  bient6t  aprds  de  la 
I^tite  verole. . 

Khian-loung,  n*ayant  pu  avoir 
son  ennerai  vivant ,  voulut  au  moins 
qu'on  lui  en  envoydt  les  ossements  pour 
en  faire  un  exemple  suivant  Tusage.  Ce 
fut  Tobjet  djune  n^ociation  qui  n*eut 
aucun  succes,  parce  que  la  cour  de 
Russie  ne  voulut  pas  consentir  h  Textra- 

(*)  La  pL  70  represente  Tchao-boei  rece- 
vant  dans  son  camp  sous  les  murs  de  Tere- 
chim  les  bommages  des  habitants  de  la  viile 
et  de  Ja  province ,  et  uommant  des  ofHclers 
pour  radministration  de  cette  partie  de  la 
Boukharie  (juillet  2759.) 

\jApL  7 1  represente  la  bataille  d'AltcIiour, 
gagnee  par  Fon-TE contre  les  deux  Ho-tchoin 
ou  princes  mahometans,  dout  Pun  comman- 
dait  a  Terki^ang  et  Tautre  &  Kachgar. 

La  pt,  7a  reprfsente  le  combat  qui  se 
donna  le  premier  septcmhre  1759  dans  la 
montagne  de  Poulokekol,  pres  des  lacs  de 
Pouloungkol  et  d'Isilkol ,  non  loin  de  la  ville 
de  Badakchan.  Fou-o'e  commandaii  les  trou- 
pes imneriales  contre  les  deux  Ho-lchom 
Le  combat  cut  lieu  vers  la  fin  du  jour;  le 
grand  Ho-tchom.y  p^rit.  L'armee  chinoisa 

fit  un  butiu  considerable.  C*est  la  fin  da 
a  conqueta  de  la  petite  Boukharie. 
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dition  da  cadavre  d'Amour-sanan.  On 
se  contenta  de  le  faire  Yoir  aux  ofBcters 
de  KHiAN-LODNGf  pouF  qu'ils  pusseDt 
assurer  Jeur  mattre  de  la  mort  du  re- 
belle.  Les  arniees  chinoises  parcouru- 
rent  alors  la  Tartarie ,  en  rassemblant 
tout  ce  qui  restait  des  tribus  oelites ; 
les  hommes  du  oommun  furent  trans- 
ports dans  des  oontrSs  lointaines, 
et  les  chefs  enYoyS  pour  Ja  plufmrt  k 
Peking,  ou  Tempereur,  qui  le%  juzea 
Jui-m^me,  les  condamna  au  supplice 
des  rebelles ,  parce  qu'ils  avaient  ac- 
cept^ des  charges  et  des  titres  avant 
de  se  r^volter  contre  lui.  Le  pays  fut 
adininistr^  sous  sa  protection  par  des 
chefs  qu'ii  institua ,  et  qu*il  rendit  he- 
r^itaires ,  k  la  condition  qu'ils  tien- 
draient  de  lui  leur  autorit^. 

Les  Yastes  contr^es  habitus  par  les 
Oelets  ne  furent  pas  lesseules  qui ,  par 
Tissue  de  cette  guerre,  se  trouvaient 
soumises  h  Khian-lovng.  Toutes  les 
viiles  des  Hoei-tseu  ou  Mahometans , 
c'est4l-dire ,  des  Turcs  de  Kachgar, 
d*Aksou ,  de  Yerkiyang ,  et  jusqu^aux 
Khasaks,  pr^cMemment  vassaux  des 
Oelets ,  passerent  sous  la  domination 
diinoise.  Le  sultan  de  Badakchan, 
chez  qui  s'6taient  r^fugiS  les  princes 
de  Kachgar  et  de  Yerkiyang,  futcon- 
traint  de  les  livrer.  Ainsi  la  puissance 
chi  noise  s*exerqa  encore  une  fois  k 
Textremite  de  la  Tartarie ,  sur  les  con- 
Gns  de  la  Perse,  comme  au  temps  de 
la  dynastie  des  HaUy  et  de  celle  des 
Thang. 

Rhian-loung,  seroyantseul  mattre 
des  regions  centrales  de  TAsie,  vouhit 
se  conformer  aux  rites  que  les  anciens 
empereurs  pratiquaient  a  la  fin  d'une 
guerre  gloneusememt  termin^e.  II  se 
rendit  k  dix  lieues  de  Peking ,  sur  la 
route  par  ou  devait  revenir  le  general 
TcHAO-HOEi,dans  un  lieu  ou  Ton  avait 
eiey6  un  autel  et  plusieurs  tentes,  dont 
Tune  etait  destinee  a  Tentrevue  de  Tem- 
pereur  aYec  son  general.  Lorsqu'on  fut 
pr^  de  Tautel,  Kuian-louh  g  mit  pied 
a  terre.etdit  IiTchao-hoei  oiii  sortait 
de  sa  tente :  «  Vous  voila  neureuse- 
ment  de  retour  apres  tant  de  fatigues 
etde  glorieux  exploits.  II  est  temps 
que  vous  jouissiez  dans  votre  famille 


d'nn  repos  dont  vous  avez  si  grand 
besoin.  Je  veux  £tre  moi-m^me  votre 
conducteur;  mais  11  faut  auparavant 
que  nous  rendions  ensemble  ae  solen- 
nelles  actions  de  grdces  k  Tesprit  de  la 
victoire.  •  II  s'approcha  de  Tautel ,  fit 
les  ceremonies,  et  rentra  ensuite  dans 
la  tente  avec  Tchao-hoeT,  Fou-te  et 
d*autres  ofQciers.  II  s'assit  et  avant 
fait  asseoir  aussi  Tcbao-hoeT  ii  lui 
pr6senta  lui-mlme  une  tasse  de  th^. 
Le  g^n^ral  voulut  la  recevoir^genoux^ 
comme  c'est  Tusage  pour  tout  ce  qui 
vient  m^me  indirectement  de  Fempe- 
reur;  mais  ce  prince  s'y  opposa.  On  se 
mit  ensuite  en  marche,  au  milieu  d*uoe 
foule  immense,  avec  un  cortege  magni- 
fique.  L'empereur  ^tait  sous  un  dais, 
precede  d'un  pas  par  Tchao-hoei  k 
cheval,  le  casque  en  t^te  et  arm^  de 
sa  cuirasse.  Trente  prisonniers  turcs 
marchaient  derri^re,  k  pied  et  enchat- 
nS.  Ce  triomphe  eut  lieu  au  mois  d'a- 
vril  1760. 

nOUVELLES  CABTBS  DB  L'EHPIllB. 

Dans  Tannee  1761,  k  Toccasion  des 
r^jouissances  qui  se  c^lebraient  pour 
filter  Tanniversaire  d^cennal  de  sa 
naissance,  Khian-loung  requt  Thom- 
mage  du  nouveau  travail  gtographiqne 
des  p^res  Hallerstein  et  Benoft ,  deux 
missionnaires  verses  dans  les  math^- 
matiques,  et  qui  ont  port6  k  un  point 
volsin  de  la  perfection  les  cartes  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie ,  pr^ciMemment 
levies  par  les  p^res  Jartoux,  R^is  et 
quelques  autres  de  leurs  devanciers  (*). 

En  1767,  KHiAN-LonRG  fit  avec 
^lat  la  c^r^onie  du  labourage  de  la 
terre.  Nous  renvoyons  pour  la  des- 
cription de  cette  c^r^monie  curieuse  k 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

En  1768,  Tempereur  eut  k  soutemr 
une  guerre  avec  les  peuples  du  royaume 
d'Av^a. 

En  1770,  les  Tourgaouts  (**),tribo 

(*)  y^ojtz  ci-devant. 

(**)  On  peut  Toir,  dans  les  Memoires  sur 
les  Chinois ,  p.  4ot,  la  Utiduction  de  rins« 
cription  que  rempereur  Kbxa.v-louiio  fit 
graver  en  mantchoa ,  en  chinois ,  en  mongol 
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mongole  qui  s'etait^tabliesur  le  Wolga, 
m^ntents  de  la  domination  russe, 
travers^rent  les  d^erts  des  Khirgis , 
cdtoverent  le  lac  de  Balgach ,  et  vinrent 
8ur  les  bords  de  i'lli  demander  a  ren- 
trer  sous  la  puissance  chinoise,  et  a 
habiter  dans  le  pays  de  leurs  aieux.  lis 
arriv^rent,  fatigu^^  de  mille  combats 
cju^ils  avaient  eu  a  soutenir,  d^nu66 
de  tout^  au  noinbre  de  40,000  families, 
^valuees  a  800,000  doves.  L'empereur 
les  re^ut  avec  une  yItc  satisfaction, 
fit  venir  leur  chef  a  la  oour  et  le  com- 
blad'honneur6.L'ann^suiYante,177l, 

f>lu8ieurs  tribus  oel^tes,despourouts  et 
es  restes  de  la  nation  tourgaoute,  en 
tout  formant  80,000  families,  Yinront 
encore  d^elles-mtoes  demander  k  sa 
soumettre. 

£n  1776  eut  lien  la  r^uction  des 
MiaO'tseu,  cette  ancienne  peuplade  in* 
dependante  qui  etait  restee  enferm^e 
dans  les  monta^nes  du  Sse-tchouan 
depuis  un  temps  immemorial  (*).  Pour 
avoir  un  pr^texte  de  soumettre  ces 
peuplades  md^pendantes,  on  les  aocusa 
de  brigandages,  k  cause  des  querelles 
que  de  temps  k  autre  ils  nepouvaient 
manquer  d'avoir  avec  les  ofOcicrs  chi< 
Dois  des  villes  voisines.  La  r^uction 
de  ces  peuplades  fn%  une  veritable  ex- 
termination. Le  general  Akoui,  apr^ 
avoir  fait  monter  de  Tartillerie  dans  les 
gorges  ou  vivaient  ces  montagnards, 
les  poursuivit  de  retraite  en  retraite^ 
sur  ies  rochers  les  plus  escarp^is ,  et  au 
travers  des  precipices  les  plus  dange- 
reux. 

I<es  Miao'tseu  firent  la  plus  belle 
defense;  les  troupes  imp^riales  ne  pu- 
rent  avancer  que  de  dou^  lieues  en 
un  an  et  demi.  La  capitale,  nomm^ 
le  Grand  ruisteau  o'er,  fut  prise; 
une  forteresse  r^putfte  imprenable, 
dernier  re  fuge  de  ces  montasnards ,  fut 
egalement  prise;  les  chefs  furent  con- 
duits a  Pdkiug,  ou  Terapereur  souilla 
• 

et  en  tbib^tain ,  sar  un  monument  qtril  fit 
elerer  a  ce  sujet ,  ainsi  que  celie  du  poeme 
eii  vers  chinoia  qu*il  fit  egaiemenl  ^ver 
sur  un  monument  pour  celebrer  la  eon- 
qu^te  du  royaume  des  OefeU,  p.  Sap. 

O  ^oj»  page   56  4e  o»  volume. 


r^at  de  cette  p€nibie  victofn,  en  6i« 
sant  mourir,  non-seulement  ces  cheft, 
mais  beaucoup  de  Miao»tseu  d*un 
moindre  rang,  dont  les  t^tes  furent 
expose  dans  des  cages. 

Cette  conqu^te  fut  aussi  c^l^r^e 
comme  les  pr^oedentes,  dans  ane  ins- 
cription monumentale ,  qui  commence 
ainsi :  «  Les  rebelles  brigands  du  Ktn- 
tchouan  {Rtdsseau  d'ar)  avaient  mar- 
cb^  duns  le  mal  de  generation   en 

{generation.  Par  un  heureux  succes, 
es  armies  mantchoues  les  ont  rapide- 
ment  extermines.  * 

PROCLAMATlOlf  DB  KtflAV.tX)imO  StTR  LK 
C^EMONIAL  A  SUIVRB  POOR  C16l£rRI-1i 
L'/nNIVBRSAUU!  OACBNirAL  DB  SA  NAIS- 
SAUCE. 

L'empereur  avait  perdu  sa  mdre  en 
1777,  et  k  cette  occasion,  il  flt  de 
grandes  largesses,  et  accorda  conside^ 
rablement  de  faveurs.  C*etait  une  cou- 
tume  etablie  de  ceiebrer  tous  ies  dix  . 
ans  Panniversaire  de  l'empereur,  d*une 
maniere  plus  brillante  et  plus  somp- 
tueuse  que  toutes  les  ann^es ;  un  de  ces 
anniversaires  decennaux  (wen-tcheou)^ 
etant  arrive,  Khtan  louno  flt  une  pro- 
clamation ,  de  laquelle  nous  extrayons 
les  passages  suivants : 

«  Kbian G-LOUNO ,  44*  annec  ( 1 779),    , 
8*  lune,  le  19.  Chang-yu  ou  Paroles 
dk€n  haut, 

«Les  officiers   generaux,  Uoung* 
touy  vice-rois  et  autres ,  des  pro- 
vinces de  Kian^-nan,  de  Tche-kiang, 
etc. ,  m'ayant  invite  a  aller  dans  les 
provinces  meridionales  de  mon  empire, 
pour  y  voir  par  moi-ineme  les  ouvrages 
qui  ont  ete  nouvellement  fails  sur  les 
nvieres ,  ainsi  que  sur  les  bords  de  la 
mer,  j*ai  resolu  de  ne  pas  me  refuser 
a  leurs  invitations.  A  la  premiere  lune 
du  printemps  de  Tannee  prochaine,  je 
me  mettrai  en  route. 
•    «  A  cette  occasion,  les  m^mes  ofB- 
ciers  generaux  m'ontsuppliedeleurper- 
mettre  de  ceiebrcr  la  soixantc-dixleme 
annee  de  mon  Age ,  dans  Tetendue  de 
leurs  districts  rcspeclifs,  k  mesure  que 
Tarriverais  dans  les  provinces  dont  Je 
leur  ai  confle  le  gouvemement,  afln 
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que  par  des  demonstrations  de  joie,  ils 

gussent  donner  au  moins  qnelques  fai- 
les  preuves  des  sentiments  dont  ils 
Bont  p^n^tr^  pour  ma  personne  dans 
le  fond  de  leur  coeur.  Je  ne  saurais 
leur  accorder  ce  qu*ils  me  demandent. 
li  est  bienvrai  que,  ci-devant,  j'avais 
oomme  permis  qu'on  c^lebrdt  dans 
tout  Ferapire  la  soixante-dixi^me  an- 
il^ de  mon  ^e,  lorsqne  le  temps  en 
serait  venu ;  mais  lorsque  je  donnai 
cette  permission ,  ma  samte  mere  vi- 
▼ait  encore,  et  jouissait  de  la  meil- 
leure  sante;  je  me  flattais  qu*elle  pous- 
serait  sa  earri^re  jusqu'a  ce  terme,  qui 
edt  €t6  en  m^me  temps  et  la  70*  ann^ 
de  mon  dge,  et  la  90*  du  sien. 

«  Ma  sainte  m^re  n^est  plus ;  tous 
mes  proiets  de  joie  se  sont  ^ranouis. 
Je  n*ai  d'autre  pens^  aujourd'hui  que 
celle  de  contribuer  de  tout  mon  pou- 
Yoir  a  la  fdicite  de  mes  peuples;  et 
cette  pens^  fait  oattre  dans  mon  coeur 
les  sentiments  d'une  joie  dont  je  godte  k 
ehaque  instant  les  douceurs.  J'accorde 
aux  lettr^  la  promotion  d*un  erade ; 
elle  les  fera  entrer  plutdt  dans  Ta  car- 
ri^re  qui  conduit  aux  char^  et  aux  di- 
gnites.  Pour  second  bienfalt,  j'exempte 
le  peuple  du  tribut  que  je  per^ois  en 
rfz. 

«  Apr^  mon  retour  des  provinces 
m^ridionales,  j*offrirai  le  sacriflce  oY- 
dinaire  dans  le  Thi-tan  ( le  temple  de 
la  terre),  et,  immediatement  apres  le 
sacriflce,  je  partirai  pour  Gehol.  Ld, 
on  ne  fera,  a  la  buitieme  lune,  pour 
la  c^r^monie  de  mon  wen-tchSoUy  que 
ce  Que  Ton  fait  cbaque  ann^  pour  la 
c61a)ration  du  [our  de  ma  naissance. 
II  serait  h  cramdre,  si  je  restais  h 
Peking,  que  les  grands  et  les  manda- 
rins ne  me  fissent  une  foule  de  repre- 
sentations et  de  suppliques  pour  obte- 
nir  de  pouvoir  cwcbrer  ce  jour  avec 
une  pompe  dont  je  ne  vcux  absolument 
point ;  et  c'est  en  partie  pour  ^viter  ces 
repr^entations  qu'ils  ne  manqueraient 
pas  de  me  faire,  et  auxquelies,  tr^- 
certainement ,  je  n'aurais  aucun  ^^rd, 
que  je  me  snis  determine  k  partir  de 
si  bonne  heure...  Ce  serait  m'offen- 
ser  que  de  contrevenir  h  mon  ordre 
sur  ce  point,  sous  quekpie  pr^texte 


que  oe  puisse  £tre.  II  me  8oa?ient 
d^une  supercberie  qu*on  me  fit  k  la 
soixantieme  ann^  de  mon  Age,  tors* 
^e  Petals  en  chemin  pour  me  rendro 
a  Geliol.  Au  sortir  des  gorges  de  Kou- 
pi-keou,  au  lieu  d*une  campagne  dj- 
serte  a  laquelle  je  m^attenoais,  je  ne 
vis  que  des  decorations  de  toutes  les 
sortes^  telles  au'on  les  aurait  pu  faire 
aux  environs  de  la  ville  la  mieuz  peu- 
pl^e ;  il  y  avait  m^me  des  theatres  de 
distance  en  distance,  et  des  lanternes 
de  parade  des  deux  c6t6s  du  chemin. 

SJ  on  ne  s'avise  pas  de  faire  la  m^roe 
ose  cette  ann^e ;  je  le  defends  abso* 
lument.  Je  veux  qu  on  ne  prepare  les 
chemins  que  de  la  m^me  maniere  dont 
on  les  prepare  dans  les  annto  ordi* 
naires,  lorsque  je  vais  h  Geliol.  A6d 
que  personne  nMgnore  mes  intentions, 
qu*on  public  dans  tout  Tempire  les 
ordres  que  je  viens  de  donner  (*).  » 

fiNUM^RATIOir  DBS  BIBfFArrs  ACCORDlU 
PAR  L'BMPBREOR  A  L'OCCASIOIV  OB  L'AN- 
IflVERSAIAB  DtCEim AL  DE  SA  MA1SSAXVC2. 

Apres  avoir  ains!  d^fendu  aux  nre* 
miers  fonctionnaires  publics  de  faire 
ceiebrer  le  soixante-dixi^me  anniver- 
saire  de  sa  naissance  par  des  depenses 
inutiles  et  menson^^res ,  le  m^me  em* 
pereur  voulut  le  celebrer  plus  dicne- 
ment  f)ar  un  grand  nombre  de  bienfaits 
quMl  repandit  dans  tout  Tempire.  Nous 
pensons  que,  mal^  son  etenrJue,  on 
verra  ici  avec  plaisir  I9 'proclamation 
qu'il  nth  ce  sujet,  et  qui  fut  publiee 
par  le  lYIbtmcU  tftd  recoil  les  ordres  du 
del;  proclamation  qui  renferme  plus 
d'un  enseignement  utile. 

«Khi  Aif-Louivo,  quarante-cfnquieme 
an  nee,  le  premier  de  la  premiere  lune 
(1780). 

«  Depuis  que,  par  les  bienfaits  du 
ciel,  je  suis  monte  sur  le  trdne,  ie 
puis  me  rendre  cette  justice  ^  que  je 
n*ai  rien  oublie  de  tout  ce  qui  depen- 
dait  de  moi,  pour  pouvoir  porter  dl- 
gnement  le  pesant  fardeau  dont  ratals 
cbarge.  J*ai  mis  tous  mes  soins  a  pro- 

(*)  Amaot,  M^nioires  mr  les  Qunois. 
t,  CL,  p.  7. 
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carer  le  bonheur  des  peoples  dont  le 
gouvernement  m'est  conn6.  Quoique 
tout  m'ait  r^ussi  jusqii'li  prfeent,  je 
ne  laisse  pas  que  d'etre  dans  une  ap- 
prehensioD  continuelle  de  quelques  re- 
fers. Uesp^rance  dans  laquelle  je  y'ls , 
que  le  cief,  qui  m'a  favoris^  ci-devant 
en  faveur  de  mes  anc^tres,  ne  me  refii- 
sera  pas  les  secours  gu'ii  m'a  toujours 
prodigu^s,  me  soutieot  au  milieu  de 
mes  craintes ,  et  dissipe  mes  inquie- 
tudes. 

«  Tout  est  en  paix  aujourd*hui  sur 
terre  comme  sur  mer;  Tai  recule  bien 
loin  les  bornes  de  ma  domination ,  et 
j'ai  redouble  d'attentions  et  de  soins 
en  proportion  de  T^tendue  que  j*ai 
donn^  a  mon  empire.  Je  nroccupe 
nuit  et  jour  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Je  suis  sur  le  trone  depuis 
quarante-cinq  ans ,  et  je  touche  a  la 
soixante-dixieme  ann^e  de  mon  dge. 
Kang-hi,  mon  auguste  aieul,  m'a 
servi  de  modele;  etj*ai  tout  lieu  d'etre 
persuade  que  c'est  a  Pattention  que 
|*ai  eu  de  marcher  sur  ses  traces  que 
|e  dois  toutes  les  prosperites  de  mon 
r^e.  Ce  grand  prince,  n*ayant  lui- 
meme  que  te  ciel  pour  modele,  ne  s'6- 
carta  jamais  de  ses  intentions  :  aussi 
en  a-t-il  6te  recompense  par  un  regno 
des  plus  heureux,  des  plus  brillants  et 
des  plus  longs.  Che-Uoung-hien-hoang^ 
ty  ( lons-tcneng) ,  mon  pere,  m*a  laiss6 
les  meilleures  instructions  pour  le 
gouvernement  de  mes  sujets.  J'ai  mis 
a  profit  Texemple  de  Tun,  et  les  lemons 
de  Tautre ;  et  en  consequence  je  re- 
garde  mes  sujets  comme  ne  faisant 
qu'un  mime  corps  avec  ma  propre 
personne.  Je  les  cberis  comme  je  me 
cberis  moi-m^me.  Je  n'oserais  me  li- 
vrer  k  la  joie,  si  j'avais  lieu  de  soup- 
^nner  qu*ils  fussent  dans  la  tristesse; 
et  j'imagine  tous  les  moyens  pour 
pouvoir  leur  procurer,  sinon  un  bon- 
heur parfait ,  celui  du  moins  dont  je 
voudrais  jouir,  et  apres  lequel  Je  sou- 

Iiire.  Ce  que  je  dis  ici  est  conforme  a 
a  plus  exacte  v^rite ,  et  c'est  dans  toute 
la  sincerite  de  mon  cocur  que  je  parle. 
Qu'on  n'en  prenne  pas  cependant  oc- 
casion de  me  louer  sur  cet  article, 
dans  les  compliments  de  felicitation 


S[ue  Ton  me  fera  lors  de  mon  foen- 
cheou :  je  le  defends  expressement  aux 
grands  et  aux  madarins  de  tous  les 
ordres.  Je  les  previens  que  tous  les 
billets  qui  contiendront  des  eio^es, 
seront  mis  au  rebut;  ils  ne  parvien- 
dront  pas  mSme  jusqu'^  moi.  Ainsi, 
qu'on  ne  s'expose  pas  a  recevoir  un 
affront,  en  m'en  offrant  de  pareils. 
Qu^on  s'en  tienne  aux  compliments,  et 
aux  souhaits  consacres  par  Tusage  en 
pareille  occasion.  Je  ne  doute  pas  que 
mes  grands,  mes  mandarins  et  tous 
mes  autres  sujets  ne  soient  bien  aises 
de  me  voir  en  bonne  sante  continuer 
tranquillement  le  cours  de  ma  vie.  Les 
uns  et  les  autres  voudraient  me  temoi- 
gner  les  sentiments  dont  ils  sont  pe- 
netres  pour  moi  dans  le  fond  de  leurs 
coeurs,  et  ils  s'attendent  avec  raison 
que  je  ne  manquerai  pas  de  mon  cote 
a  leur  temoigner,  par  de  nouveaux 
bienfaits,  combien  je  suis  sensible  a 
leur  bonne  volonte  et  k  leur  affection. 
J'entre  dans  leurs  vues. 

« La  quarante-troisieme  annee  de 
mon  regne,  tous  mes  suiets  Airent 
exemptes  de  tout  tribut;  j'etendis  mes 
bienfaits  particuliers  sur  les  gens  de 
lettres,  dont  j'acceierai  la  promotion, 
aGn  qu'ils  fiissent  plutot  en  etat  de  pos- 
seder  des  cbarges,  et  d*employer  leurs 
talents,  a  I'instruction  du  reste  de  mes 
sujets.  Cette  annee  est  reputee  pour 
une  annee  de  joie.  Les  lettres ,  le  peu- 
ple,  ceux  meme  de  la  campa^ne,  te- 
moins  de  mes  succes,  se  felicitent  de 
pouvoir  couler  des  jours  tranquilles 
dans  le  sein  de  la  paix;  rien  ne  saurait 
mettre  obstacle  au  bonheur  dont  ils 
jouissent.  Pour  contribuer,  autantquMl 
est  en  moi ,  a  leur  faire  encore  mieux 
sentir  tout  le  prix  de  ce  bonheur,  je 
veux  que  mes  bienfaits,  sembiables  a 
une  pluie  douce  qui  fertilise  indifferem- 
ment  tous  les  champs,  s'etendent  in- 
differemment  sur  tous.  Lorsque  Kang' 
hi,  mon  aleul ,  eut  atteint  la  soixantieme 
annee  de  son  dge ,  tous  ses  sujets  eurent 
part  h  ses  dons ;  ie  veux  encore  Timiter 
en  cela;  et,  en  rimitant,  j'agirai  sui- 
vant  les  intentions  du  ciel ,  parce  que 
mon  coeur  sera  conforme  au  cceur  de 
mes  anc^tres.  Yoici,  article  par  art!- 
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cle,  1e  detail  de  ce  que  je  veux  fairv. 
J'en  donne  les  ordres  precis,  et  ils  se* 
ront  executes  k  la  rigueur. 

«1.  Que  ceux  a  qui  W  appartient 
nomment  des  mandarins  pour  dtre  en- 
Yoyes  aux  cinq  yo  et  aux  quatre  rners , 
ou  ils  offriront  les  sacrifices  d'usage. 

«  2.  Qu'on  envoie  de  m^me  dans  les 
lieux  ou  sont  les  tombeaux  des  anciens 
souverains,  et  dans  le  lieu  encore  ou 
reposent  les  cendres  de  Confucius, 
pour  leur  rendre  les  horomages  ordi- 
naires. 

«  3.  Qu^OD  fasse  des  dons  h  tous  les 
princes ,  depuis  ceux  qui  ont  le  titre  de 
ouang,  jusqu'a  ceux  qui  ne  sont  point 
titr^ ;  qu'on  en  fasse  egalement  a  ces 
derniers  qui  sont  au-dessus  de  Tdge 
de  quinze  ans. 

a  4.  Qu'on  accorde  des  bienfaits , 
proportfonn^  au  grade  et  a  la  conve- 
nance,  a  tous  les  grands  qui  sont  au- 
dessus  de  Tdge  de  soixante  ans. 

«  5.  Qu*on  el^ve  k  un  grade  sup^rieur 
cheque  mandarin,  tant  mantchou  que 
chinois. 

«  6.  Pour  ce  qui  est  des  grands  et 
petits  mandarins,  tant  du  dedans  que 
du  dehors,  qui  avaient  obtenu  ci-de- 
irant  des  titres  pour  leurs  anc^tres ,  lis 
pourront  ajouter  k  ces  titres  les  nou- 
veaux  titres  dont  ils  sont  d^res  eux- 
m^mes. 

«  7.  Je  donne  k  tous  ceux  qui  avaient 
le  titre,  ou  Texpectative  de  quelque 
mandarinat,  de  pouvoir  entrer  en 
charge,  d'en  exercer  les  fonctions,  et 
de  jouir  des  revenus  qui  y  sont  atta- 
ch&. 

«  8.  Qu'on  donne  un  mois  de  va- 
cnnce  aux  mattres  et  aux  ecoliers  du 
college  imperial,  et  des  autres  ecoles 
entretenues  par  r£tnt,  et  que,  pendant 
ce  mois,  les  mattres  et  les  eco!iers 
soient  entretenus  comme  k  Tordi- 
naire. 

«  9.  Qu'on  raccourcisse  d'une  ann^e 
le  terme  de  Texamen  de  ceux  qui  doi- 
Tent  Hre  promus  aux  grades. 

«  10.  Qu*on  fasse  une  recherche 
exacte  de  tous  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  pi^t^  filiate;  qu'on  s'informe 
avec  soin  de  tous  ceux  qui  ont  men^ 
jusqu'a  pr^nt  une  vie  irreprodiable, 


en  remplissant  les  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile; qu  ons'informedemlmedetoutes 
les  personnes  du  sexe  qui  se  sont  dis- 
tinguto  par  la  pratique  des  vertus 
propres  de  leur  etat,  et  que  leurs 
noms  et  renseignements  soient  donn^ 
aux  mandarins  respectifs,  afin  que 
ceux-ci  m'en  avertissent,  et  qu'apr^s 
que  j'aurai  ^te  instruit,  i'ordonne  au 
tribunal  des  rites  de  vrriner  les  titres, 
et  de  d^erner  des  recompenses  pro- 
portionn^es  aux  diffiSrents  degr^s  de 
m^rite  d'un  chacun. 

all.  Qu'on  fasse  des  dons  aux  sol- 
dats  mantchous  qui  ont  bien  servi ,  et 
qui ,  a  cause  de  leurs  infirmites  ou  de 
leur  vieillesse ,  ne  sont  plus  aujourd'hui 
employes. 

«  12.  Qu'on  fasse  pareillement  dea 
dons  aux  troupes  des  bannieres ,  Mant- 
chou,  MoTvgou  et  Han-kiun,  et  que 
ces  dons  soient  proportionnes  aux  ser- 
vices et  aux  mantes  d'un  chacun; 
qu'on  en  fasse  de  m^me  k  I'egard  des 
Khasaks,  Kalkas  et  autres  Tartares; 
qu'on  distingue  des  autres  ceux  qui 
seront  parvenus  a  la  soixantieme, 
soixante-dixieme,  quatre-vingtieme  et 
quatre-vingt-dixi^me  ann6e  de  leur  dge , 
et  qu'on  distingue  de  ni^me  les  dons 
qui  leur  sefont  faits.  S'il  s'en  trouve 
qui  aient  v^cu  cent  ans,  qu'on  m'en 
avertisse  en  particulier,  aun  qu'outre 
les  dons  communs,  je  leur  en  distribue 
moi-m^me,  dont  I'honneur  et  les  avan- 
tages  rejaillissent  sur  toutes  leurs  fk- 
miiles. 

a  13.  Qu'on  exempte  de  toute  corv^ 
Tun  des  enfants  ou  des  parents  de  tout 
soldat  et  de  tout  autre  Chinois,  quel 
qu'il  pu isse  ^tre,  qui  sera  septuage- 
naire  et  au-dessus,  afin  que  le  vieiilard 
ait  toujours  aupres  de  sa  personne 
quelqu'un  pour  le  servir.  Pour  ce  qui 
est  des  vieillards  octog^naires,  il  faut 
leur  donner  k  chacun  une  piece  de  filo- 
selle, une  livre  de  coton,  aix  boisseaux 
de  riz  et  dix  livres  de  viande;  aux 
vieillards,  depuis  quatre-vingt-dix  jus- 
au'a  cent  ans,  il  faut  leur  donner  le 
double  de  ce  que  je  viens  de  determi- 
ner pour  les  precedents.  Quant  aux 
centcnaires,  je  veux  les  connaltre  rooi- 
m^me,  et  repandre  sur  eux,  do  ma 
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Sropre  maiD,  les  bieafaits  que  je  ieur 
estine. 

« 14.  Qu*on  visite  exactertient  les 
miao  des  cinq  tfo  et  des  quatre  roers, 
pour  savoir  8  if  y  a  des  r^arations  k 
faire;  qu'on  r^pare  a  mes  frais  tout  ce 
qui  en  aura  besoin,  et  que  ces  repara- 
tions soient  solides  et  faites  avec  soin, 
afin  de  donner,  par  cet  ext^rieur,  une 
preuve  des  sentiments  de  respect  dont 
on  doit  6tre  p^n^tr^  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  culte.  Je  veux  qu'on  mV 
vertisse  en  d^t^u'l  de  tout  ce  qui  se  doit 
faire,  et  se  sera  fait  sur  ce  point. 

«  15.  Pour  l*a vantage  du  peuple  et  la 
commodity  des  vovageurs,  j*ordonne 
qu'on  r^pare  tous  les  grands  chemins 
et  tous  les  ponts  de  Tempire. 

«  16.  Qu  on  fasse  une  visite  exacte 
de  toutes  les  terres  situdes  pr^s  des  ri- 
vieres dans  la  province  dePI-tche-ly; 
ou'on  remarque  avec  soin  celles  qui  ont 
et€  ddf^rad^es  ou  absorbees  par  les 
eaux ,  afin  de  n*exiger  des  propri^taires 
qu'une  taxe  proportionnee  h  la  quan- 
tity de  terrain  cultivable  qui  Ieur  reste.« 
Je  charge  le  Hou-pou  He  Tribunal  des 
subsides)  de  donner  toute  son  attention 
k  cet  article,  et  de  mlnstruire  du  r6- 
sultat  de  ce  qu*il  aura  determine. 

«  17.  Qu*oa  s'informe  de  F^tat  ac- 
tuel  de  tous  ceux  qui ,  ayant  soufTert 
ci-devant  de  Tinondation  ou  de  la  s^- 
cheresse.  et  se  trouvant  hors  d*etat  de 
vaquer  a  leurs  travaux  ordinaires, 
avaient  re(u  de  mes  gens,  h  titre  d'em- 
prunt  et  sous  la  conditiorv  de  rendre, 
des  boeufs,  des  instruments  ruraux  et 
ftutres  cfioses,  pour  les  mettre  en  si- 
tuatioA  de  pouvoir  travailler  comme 
auparavant;  et  s'ils  ne  sont  pas  en  etat 
de  rendre,  sans  souffrir  quelque  dom- 
niaee  qui  mettrait  eux  et  leurs  families 
k  Petroit,  qu^on  ne  Ieur  demande  rien : 
Je  Ieur  remets  la  dette,  et  je  la  tiens 
comme  acquitt^e. 

ft  18.  Que  les  mandarins  des  lieux 
respectifs  aient  un  soin  particulier  des 
veuves,  des  orphellns,  des  malades, 
des  vieillards  et  de  tous  oeux  qui  n*ont 
aucune  ressource.  Qu*!ls  emploient 
pour  les  secourir  les  dcniers  publics, 
je  veux  dire  ceux  qui  sont  ii  ma  dispo- 
sition ou  qui  devraient  me  revenir. 


Dans  les  secours  qu'ils  donneront, 
qu'ils  aient  6fi;ard  aux  besoins  r^ls ,  et 
que  BuUe  aulre  consideration  ne  Ieur 
arrache  des  partialit^s.  La  mesure  des 
secours  doit  ^tre  exactement  prise  sur 
celle  des  besoins. 

« 19.  Je  r^tablis  dans  leurs  grades 
tous  les  mandarins  actuellement  em- 
ployes ,  qui ,  pour  quelques  fautes  ipeu 
importantes,  avaient  ete  abaiss^s  cPun 
degre.  Cette  faveur  s'etend  sur  tous, 
tant  du  dedans  que  du  dehors. 

a  20.  Je  remets  la  peine  d*exii ,  et 
toutes  les  autres  moindres  que  celle-la , 
k  tous  ceux  qui  les  avaient  m^ritees 
par  leurs  fautes,  et  ie  Ieur  pardonne, 
en  les  exhortant  d'etre  plus  attentife 
desormais  a  ^viter  ce  qui  merite  Tani- 
mad version  de  ceux  qui  sont  pr^pos^ 
pour  faire  garder  la  loi. 

«  Comme  je  porte  dans  men  coeur 
tous  les  bommes ,  je  voudrais  que  tous 
les  hoi n mes  pussent  avoir  part  a  mes 
bienfaits.  Je  veux  surtout  forcer,  en 
quelque  sorte,  tous  mes  sujets  k  d^ 
sirer  que  je  vive  longtemps,  aiin  que  je 
regne  encore  longtemps  sur  eux.  Je 
n'ai  rien  oublie  de  ce  qui  depend  de 
moi  pour  Ieur  procurer  les  cinq  sortes 
de  bonheur.  Je  continueriu'  de  in^me 
jusqu'a  la  fin  de  ma  course,  quel  qu'en 
puisse  £tre  le  terme.  Qu'on  public  cet 
ecrit  dans  tout  i'empire,  afin  que  tout 
le  monde  soit  instruit  de  mes  inten- 
tions (*). » 

TRAVaOX  EUTREPRIS  pour  CONTENia  LB 
FLECVE  JAUKB. 

Dans  la  m^me  ann^e  1780,  Tempe- 
reur  fit  entreprendre  de  grands  tra- 
vaux pour  conteuir  le  fleuve  Jaune 
(Hoang-ho),  dont  les  inundations  et 
les  ravages  mena^aient  sans  cesse  les 
provinces  que  son  cours  fertilise,  en 
rompant  les  digues  dans  lesquelles  on 
avait  voulu  Femprisonner.  IJifTerents 
systemes  de  travaux  avaient  ete  essayes 
et  executes  sans  succes.  Km  AN'LOUNG, 
qui  avait  trouve  dans  le  jeune  Aroui* 
(ce  roeme  general  qui  s'etait  dej^  iilus- 

(*)  Amiot,  Memoires  aur  les  Ghlnois, 
t,  IX ,  p.  1 1  et  luiv. 
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tr^  par  1A  rMuction  das  MHao-iseu)  un 
bomme  d'un  g^nie  sup^rteur  pour  les 
combinaisons  ei  la  bravoiire  militaires, 
crut  qu*il  serait  aussi  habile  et  aussi 
heureux  dans  Texteutton  des  grands 
travaux  hjdrauiiques  quMI  voulait  lui 
confier;  et,  en  efiet,  ce  g^n^ral  r^ussit 
aussi  bien  dans  cette  neuvelle  entre- 

firise  que  dans  I'autre.  11  se  rendit  dans 
e  Ho-nan,  examina  attentivement  les 
lieux ;  et,  apres  urie  etude  approfondie 
du  grand  et  nouveau  travail  oui  lui 
^ait  tionfi^,  il  presenta  un  plan  a  Teno- 
pereur,  plan  ^ui,  selon  lui,  etait  le  seul 
qui  pdt  remedier  efficacement  aux  d6- 
sastres  p<^riodiquesdu  grand  fleuve.  Ce 
plan  consistait  k  creuser  un  canal  de 
derivation  du  fleuve;  canal  dans  le* 
quel  s'6coulerait  le  trop  ptein  dans  les 
crues  extraordinaires.  Uempereur  ap- 
prouva  le  plan  deson  premier  ministre : 
«  Mon  intention ,  lui  dit-il ,  est  qu*on 
travaille  inoessamment  h  procurer  au 

r;uple  un  avantage  solide,  present  et 
venir.  Bntrez  dans  mes  vues,  et  n'ou* 
bliez  rien  pour  les  remplir,  en  ex^u- 
tant  votre  projet ,  que  je  re^arde  comma 
6tant  le  mien,  puisque  je  1  approuve  en 
tout,  et  que  j  en  avals  eu  rid^.  Du 
reste,  c'est  a  mes  propres  frais  et  non 
aux  frais  de  la  province  que  ie  veux  que 
tout  se  fasse;  que  les  depenses  ne 
soient  point  ^pargn^;  le  prends  sur 
moi  le  r^sultat,  quel  qu'il  puisse  ^tre. 
Je  n'ai  pas  d^autres  instructions  k  vous 
donner;  partez. » 

Lorsque  les  travaux  furent  achev6s, 
AkouT  en  rendit  compte  h  Fempereur 
de  la  mani^re  suivante : 

«  Votre  sujet,  Akou!>  conjointement 
avec  les  grands  qui  president  aux  eaux, 
ainsi  que  le  vice-roi  du  Ho-nan,  an- 
noncent  avec  Joie  h  Votre  Majesty  que 
le  p^nible  ouvrage  dont  ils  ^taient 
charg6s  vient  d'etre  termini.  LeHoang- 
lio  est  rentr6  dans  son  lit  et  continue 
son  cours  ordinaire;  la  di^ue  est  en 
bon  etat ,  et  nous  Tavons  fortlGee  du 
mieux  quMl  nous  a  et6  possible ;  le  canal 
nouvellement  creusi§  est  en  6tat  de  re- 
cevoir  les  eaux  les  plus  abondantes ;  en 
un  mot,  nous  sonimes  tres-satisfaits 
du  succes  de  nos  travaux,  parce  que 
les  voeux  de  Votre  Majesty  sont  rem- 


fis ,  et  qu^eUe  n*aura  plus  d'fnqni^tade 
ce  sujet.  Nous  allons  lui  rendre 
compte  suocinctement  de  la  mani^re 
dont  nos  operations  ont  eii  tennin^es. 
Le  6  de  la  troisi^me  lune ,  nous  Idchft- 
mes  les  ^cluses  pour  introduire  les 
eaux  dans  le  canal  nouvellement  creus6. 
Elles  y  entrerent  d'elles-m6mes  avec 
une  facility  qui  surpassa  de  beaucoup 
nos  esp^rances  les  plus  flatteuses;  il 
semblait  que  c*etait  \k  leur  lit  naturel. 
Elles  prirent  d'abord  un  cours  rapide, 
et  cette  rapidity,  loin  de  se  ralentir,  a 
augments  par  degr6s  jusqu*au  terme 
du  confluent.  II  est  vrai  que  tout  con- 
courait  a  nous  favoriser ;  le  temps  etait 
k  souhait,  et  le  vent  frais  qui  soufOait 
alors  semblait  avoir  re9u  nos  ordres 
pour  prendre  la  m^me  direction  que 
les  eaux.  Nous  ne  fdmes  pas  longtemps 
sans  avoir  la  satisfaction  de  voir  en 
m^me  temps  les  deux  ber^es  du.  fleuve 
\  decouvert :  ce  qui  n^etait  pas  arriv6 
depuls  bien  des  ann6es.  A  en  juger  par 
les  apparences,  des  dix  parties  du  vo- 
lume des  eaux,  huit  entreront  dans 
le  canal ,  et  deux  seulement  couleront 
dans  leur  ancien  lit.  Nous  avons  pro- 
fits de  Toccasion  pour  r^parer  sonde- 
ment  tons  les  endroits  de  la  digue  qui 
en  avaient  besoin,  et  nous  avons  tout 
lieu  d*esperer  que  le  Hoang-ho  n'y  fera 
plus  de  breche  desormais,  comme  il 
avait  si  souvent  fait  ci-devant.  On 

{)Ourra  dans  la  suite  fortiGer  encore 
'ouvrage  dej^  fait;  mais,  en  le  forti- 
fiant,  il  faut  qu*on  ait  Pattention  de 
ne  pas  travailler  precipitamment;  il  ne 
faut  pas  vouloir  epargner  les  mate- 
riaux ,  non  plus  que  ceux  qui  les  met- 
tent  en  oeuvre ;  il  faut  travailler  de  suite 
et  sans  interruption.  Cest  ainsi  (]ue 
moi,  Akoui,  et  les  grands  de  ma  suite, 
avons  tSche  de  nous  conduire  pour  ob- 
tenir  de  notre  entreprise  le  succes  dont 
nous  sommes  t^moins.  Nous  avons 
veilie  nuit  et  jour  sur  Touvrage,  afln 
que  les  bas  ofuciers  et  les  travailleurs 
ne  nous  en  im|K)sassent  pas.  Nous 
voyant  pour  ainsi  dire  a  leur  tete,  les 
ouvriers  travaillaient  d'affection;  cou- 
vaincus  qu'ils  ne  seraient  pas  frustres 
de  leur  |uste  salaire,  qu*ils  aiiraient 
m^me  des  recompenses,  ils  redou- 
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blaient  de  foc^e,  de  diligence «  de  cou- 
rage et  d'activit^.  lis  voient  aujourd'hui 
avec  des  yeux  de  complaisance  que  tout 
leur  a  reussi  comme  nous  le  leur  avions 
fait  esperer.  Dans  ies  endroits  ou  Teau 
avait  plus  de  cent  pieds  de  profondeur, 
elle  n  en  a  plus  aujourd^hui  que  qua- 
rante,  tout  le  reste  entrant  sans  aucun 
effort  dans  le  canal,  pour  alier  se  join- 
dre  au  Tsing-ho.  Mous  avons  suivi 
exactement  le  plan  que  Votre  Majesty 
elle-mSme  nous  avait  trac6,  et  nous 
n'avons  pour  nous  que  le  merite  de 
Texccution.  Tout  a  ete  Oni  dans  le 
temps  precisement  qu'elle  entrait  dans 
le  Kiang-uan,  comme  si  Ies  eaux,  en  y 
entrant  de  m^me ,  eussent  voulu  vous 
rendre  hommage,  et  vous  faire  jouir 
d'une  satisfaction  apres  laqueile  vous 
soupiriez  depuis  tant  d'ann^es. 

«  Le  10  (de  la  troisi^me  lune) ,  Votre 
Majeste  passa  le  Hoans-bo,  et  apres 
Tavoir  pass^,  elle  alia  faire  sa  priere 
dans  le  nUao  (ou  temple)  dedi6  a  Tes- 
prit  qui  preside  au  fleuve.  Le  lende- 
main,  onzieme  de  la  lune,  le  temps 
s'^tant  trouv6  des  plus  favorables, 
nous  en  proOtSmes  pour  fermer  enti^ 
rement  la  digue ;  ce  qui  s'exdcuta  sans 
obstacle,  et  en  tres-peu  de  temps.  Sans 
doute  que  le  ciel  a  voulu  recompenser  la 
piete  de  Votre  Majesty.  Depuis  ce  jour, 
il  ne  s*ecoule  pas  une  seule  goutte  d*eau 
hors  des  deux  lits.  Nous  avons  tout 
lieu  d*esperer  que  le  Hoang-ho  ne  fera 
plus  d^sormais  Ies  ravages  qu'il  faisait 
ci-devant.  Jusqu*a  pr^ent  tout  va  bien, 
et  nous  nous  empressons  de  le  faire 
savoir  h  Votre  Majeste.  » 
L'emjpereur  r^pondit  h  AkouT  : 
«  J'ai  lu  votre  lettre  avec  un  vrai 
plaisir.  Le  vice-roi  du  Kiang-nan  m*a- 
vait  deja  averti  que  Ies  eaux  ^taient 
arriv^es  dans  son  gouvernement  par 
le  nouveau  canal,  ct  m'en  remercie 
comme  d^un  nouveau  bienfait  dont  j'ai 
gratifid  sa  province.  Je  crois  que  vous 
dites  vrai,.  en  disant  que  la  r^ussite 
de  cette  grande  entreprise  est  due  h  la 
faveur  du  ciel ,  et  a  la  protection  des 
esprits  que  j'ai  implores  par  mes  prie- 
res.  Cela  augmentera  ma  piete  (*}.  » 

(*)  MemoirM  lur  Ies  Chiaois,  torn.  IX, 

p.  32. 


CONDAHNATION  A  MOBT  DIJN  VIGB-BOI  OO 
GOnVEBNEOR  OE  PROVUfCB  FOOE  CRUIB 
0£  CONCOSSiON. 

Dans  la  m^ne  annee  1780,  le  vice- 
roi  ou  gouverneur  gdn^ral  [tsaung- 
tau)  de  la  province  de  Yun-n/ln, 
nomm^  Li-sse-yao,  honpr^  du  litre 
de  maUre  de  la  doctrine^  grand  de 
Tempire,  d'une  familie  chmoise  tres- 
ancienne  et  des  plus  distinguees,  fut 
condamne  a  mort,  pour  avoir  d<eslio- 
nore  son  emploi  par  des  concussions. 
Voici  la  declaration  de  I'empereur  a 
ce  suiet : 

« ILHIAN-LOUNG,  quarantc-cinouie- 
me  annde  (1780),  le  cinquieme  ae  la 
quatrieme  lune. 

«  Li-ssE-YAO,  de  lieutenant  g^n^ral 
dans  le  service  militaire,  ayant  pass^ 
h  la  dignite  de  tsoung-tou  (gouverneur 

f^n^ral  de   province),  se  distingua 
'abord  par  son  exactitude,  sa  vigilance 
et  son  attention  extreme  ^  remplir  tons 
ses  devoirs.   Personne   n'envisageait 
mieux  une  affaire,  ne  Texposait  avec 
plus  de  precision  et  de  clart^ ,  ne  la 
traitait  avec  plus  de  diligence  et  d'in* 
t^rit^  que  lui.  II  avait,  outre  cela,  le 
talent  de  commander  et  de  se  faire 
obeir,  et  poss6dait  dans  un  degr6  Emi- 
nent Part  de  ne  mecontenter  personne 
en  exigeant  que  tout  le  monde  rempltt 
son  devoir.  Je  le  regardais  comme  le 
gouverneur  le  plus  accompli  qui  fUt 
dans  tout  Pempire.  Aussi,  je  lui  ai 
conG6  cet  important  en\ploi  pendant 
plus  de  vingt  ans ,  et  il  Ta  exerce  dans 
plusieurs  provinces.  Tr^s-satisfait  de 
sa  conduite,  je  Tavais  d6cor6  suoces- 
sivement  des  titres  Ies  plus  honorables, 
jusqu'a  celui  de  grana  maitre  de  la 
doctrine  (ta-hio-sse),  inciusivement. 
La  seule  reconnaissance  aurait  dd  en- 
gager Li-ssE-YAO  a  redoubler  d*efforts 
pour  justiOer  aux  yeux  du  public  le 
cas  que  je  faisais  de  lui ;  et ,  s'il  avait 
eu  le  coeur  bien  fait ,  il  aurait  ^t^  con- 
tinuellement  sur  ses  gardes  pour  ne 
rien  faire  dans  Timportant  emploi  que 
je  lui  ai  confix  en  dernier  lieu,  qui 
pOt  desbonorer  mon  choix.  A  mon 

grand  etonnement,  HaT-ning,  visiteur 
e  la  province,  vient  de  m'ecrire  qu'il 
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avait  troove  dans  te  Tun-nfln  bien  des 
dboses  r^pr^hensibles,  dont  il  ne  pou- 
vait  se  dispenser  de  m'instruire,  quoi- 
qu'elles  eussent  pour  qbjet  une  per- 
Sonne  que  j'honorais  de  ma  confiance , 
le  ^ouverneur  lui-m^me,  Li-sse-yao, 
qui  s*etait  rendu  coupable  du  crime  de 
concussion  (*),  en  exigeant  de  I'argent 
de  ceux  qui  avaient  quelque  affaire  h 
trailer  avee  lui,  etc.  Sur-le-champ,  je 
nommai  deux  commissaires,  Ho-chen, 
Tun  des  grands  de  ma  presence,  et 
Haninga  qui  etait  alors  a  ma  suite 
(dans  ie  Kiang-ndn),  en  ({ualite  de 
pr^ident  du  Tribunal  des  crimes,  pour 
alier  sur  les  lieux  informer  d*un  fait 
si  peu  croyable ,  et  m^envoyer  tous  les 
details  de  leur  enqu^te,  a6n  aue  je 
pusse  d^U)uvrir  par  moi-m^me  la  ve- 
rity. 

<  Ho-GHBN  et  Haninga  s*acquitt^- 
rent  exactement  de  leur  commission, 
lis  re^urent  la  deposition  des  t^moins 
oui  chargeaient  Li-ssb-yao  des  crimes 
oont  le  visiteur  Tavait  accus^.  lis  in- 
terrog^rent  Li-sse*tao  lui-m^me  qui 
avoua  la  plupart  des  faits;  et  ils  me 
firent  savoir  le  detail  de  tout.  II  en  re- 
sulte  que  le  Domm6  Tchang-young* 

(*^  Le  Code  penal  de  la  Chine  s'expiime 
ainsi  sur  ce  snjet : 

«  Tous  officien  civUs  ou  militaires,  et 
aussi  toutes  personnes  ayant  des  emplois 
sans  rang  dans  le  gouTernenient,  qui  scront 
convaincus  d'aToir  accepli  de»  presents  k 
ciix  ofTerts  en  vue  de  faire  reussir  un  projet 
legal  ou  illegal ,  subiront  une  peine  propor- 
tionnee  a  lavaleurdesdits  presents,  comme 
il  est  eiabli  dans  la  table  ci-jointe ,  et  de 
phis  ils  perdront  leurs  offices  et  leurs  rangs , 
s'ils  en  onl,  ou  leurs  emplois  quels  qu*ils 
puissent  Hre,  Ceux  qui  auront  negocie  de 
telles  affaires,  et  ceux  par  les  mains  des- 
quels  les  presents  auront  passe,  s'iissont  des 
personnes  de  la  premiere  classe  cilee ,  seront 
punis  d^un  degre  de  moins  que  ceux  qui  les 
auront' acceples;  et  s'ils  soot  des  personnes 
de  la  seconde ,  de  deux  degres  de  moins ; 
mais  a  quelqiiei  classes  qu  elles  appartien- 
nent,elles  ne  seront  sujettes ,  en  aucun  cas, 
k  £tre  punies  dc  plus  de  cent  coups  de  bam- 
boo et  de  deux  annees  de  bannissement , 
etc.  (Code  penal  de  la  Chine,  traduit  par 
M.  Staunton ,  version  franqaise ,  1. 11 ,  p.  ao  i. 


cMou,  Tun  des  domestiqaes  de  con- 
fiance  de  Li-ssE-YAO,  a  exerc6  ouantit^ 
de  concussions  sous  le  nom  etde  1  aveu 
de  son  mattre ;  que  Li-sse-y ao  a  recu  de 
Tchoang-kao-koueT,  Tun  des  princi- 
paux  mandarins  dela  province,  parmi 
ceux  du  second  rang,  deux  milie  onces 
d*argent  (16,000  fr. );  et  de  Tcharg- 
LOUNG,  gouverneur  deL6ung-tckouan- 
foil,  quatre  milie  onces  (30,000  fr.). 
Li-ssE-YAO  lui-m^me  en  est  convenu ; 
mais  il  a  ajoute  qu*il  avait  envoy^  cet 
argent  dans  Kiang-ndn  pour  les  besoins 
de  la  province ;  que  les  cinq  milie  onces 
d'argent  qu'ii  avait  revues  de  Wamg- 
siN  etaient  le  produit  d'un  meuble 
d*or  dont  Wang-sin  voulait  lui  faire 

{)resent,  et  que  n'ayant  pas  voulu 
^accepter,  ledit  Wang-sin  ravait  fait 
yendre,  et  en  avait  donn^  ie  produit 
a  Tchang-yottng-cheou  son  nomme 
d'affaires,  qu'il  envoyait  pour  iors  a 
P^inc  pour  faire  fieiire  des  reparations 
h  son  ndtel;  qu'il  en  etait  de  m^me  de 
Targent  donne  par  Soulfanga  et  par 
Tb-ki.  Mais  ce  qui  met  le  comble  k 
rignominie  de  Li-ssb-yao,  c'est  d'a- 
voir  consenti  que  son  bomme  d'affai- 
res for^t  deux  mandarins  subalternes 
a  acheter  de  lui  a  un  prix  exorbitant, 
deux  pedes  dont  ils  n'avaientque  faire, 
et  d'avoir  re^u  ensuite  en  present  les 
memes  perles  que  ces  petits  mandarins 
avaient  achetees  de  lui.  Tavoue,  qu'en 
lisant  ce  dernier  article  des  accusa- 
tions centre  Li-ssb-yao,  je  fus  comme 
hors  de  moi-mdme ,  par  les  sentiments 
d'indignite  qui  s*eleverent  en  foule 
dans  inon  cocur.  «  £st-il  possible, 
disais-je  en  moi-m^me,  qu'un  gouver- 
neur general  de  province,  qu'un  grand 
mattre  de  la  doctrine,  quun  homme 
qui  a  exerce  pendant  tant  d'annees  les 
emplois  les  plus  distingues  de  Tern- 
pire,  se  soit  oublie  de  la  sorte?  qu'il 
ait  ete  si  ingrat  envers  moi  ?  qu'il  ait 
souilie  son  nom  et  son  rang  par  une 
basse  cupidite,  impardonnable  aux 
bommes  les  plus  vils?  Dans  les  plus 
grossieres  erreurs  d*un  songe,  je n  au- 
rais  jamais  pu  m'imaginer  qu'un  gou- 
verneur de  province  eQt  force  des 
mandarins,  ses  inferieurs,  a  acbeter 
de  lui  des  perles,  et  h  recevoir  ensuite 
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ks  mtoes  perles  eii  present.  Je  ne 
doute  point  que  leg  autres  gouyer- 
neurs  de  province  ne  soient  aussi  indi- 
goes  que  nooi ,  ^uand  ils  seront  ins- 
truitsde  la  conduitede  Li-8SB<yao.  Je 
destitue  Li-sse-yao  et  tous  les  man- 
darins qui  sent  noinmes  ci-dessus.  Que 
Ho-CHBN  et  Haninga  les  jugent,  et 
niMnstruisent  *  ensuite  du  jugement 
qu'iis  auront  port^. » 

Aussitdt  que  les  oommissaires  dont 
il  est  question  ei-dessus  eurent  re^u 
1  ordre  de  Tempereur,  ils  ne  traiterent 
plus  Li-ssB-YAO  en  eouverneur,  mais 
en  prevenu.  lis  procMJ^rent  contre  lui 
dans  la  forme  juridique,  et,  I'ayant 
trouv^coupable,  ils  k  condamn^rent 
a  inort.  lit  envoy^rent  toutes  les  pie- 
ces de  la  procedure  a  P^-king ;  et  Tem- 
pereur  )es  doiina  h  examiner  au  tri- 
bunal des  grands,  qui  ont  le  titre  de 
ta-hiO'SsCy  ou  de  grands  mattres  de 
la  doctrine,  c'est-^-dire,  des  ministres 
ainsi  que  des  bommes  d*Etat  les  plus 
distinguds ,  et  aux  neuf  grands  tnbu- 
naux  de  Flnt^rieur,  avec  ordre  de  se 
oindre  au  tribunal  des  crimes  pour 
uger  d^fmitivement.  Les  ministres, 
es  conseillers  d'£tat,  les  neuf  grands 
trjbunaux  de  Tinterieur  et  le  tribunal 
des  crimes  confirm^rent  et  aggraverent 
m^me  la  sentence  portee  par  les  com- 
missaires  sp^iaux,  en  ajoutant  que 
Li-ssE-YAO,  ne  m6ritunt  pas  de  vivre 
jusqu*a  Tautomne  (temps  ordinaire 
des  executions),  devait  ^tre  execute 
sur-le-charap  (*). 

Les  exempies  que  Tou  vient  de  citer 
de  la  mani^re  dont  les  affaires  se  trai- 
tent  dans  le  gouvernement  cliinois; 
ces  communications  franches,  claires, 
nettes,  nalves  mSnie,  de  Tempereur 
avec  ses  sujets  (**) ,  sont  bien  loin  de 
donner  Tid^  d*un  souverain  absolu 
qui  n*agit  que  selon  son  bon  plaisir,  et 
ne  daigne  rendre  compte  a  personne 

(*)  Memoiraft  Mip  Its  Chiaois,  t.  IX, 

(*')  Ces  eompteireodiiide  remperour  de 
la  Chine  sont  publiet  dans  un  Moaileur 
imp^-ial  aui  parait  ebaque  jour,  izopriipe 
aux  fnii«  du  gouverueoient,  et  qui  esl  dis- 
tribue  gratuitvmenl  dan*  tout  rempircyojes 
la  lecoade  partie  de  cet  ouv'rage. 


de  ses  actions.  II  seraft  difficile  de 
trouper,  sous  le  regime  de  nos  goit- 
vernements  repr^sentatifs,  de  pareiis 
exempies  de  deference  k  la  raison  pu* 
blique. 

SKV^anH  OB  BHIAHLOimO  BNYERS   U9 
HAHDAUHS  PAAVAIUCATIDU. 

On  a  d^j^  Tu ,  par  Texemple  pr^6- 
dent,  que  Tempereur  KHiA/f-LOima 
exigeait  de  la  probity  dans  les  fonc- 
tionnaires  publics.  II  6taltpar£siitement 
seconde  dans  ses  intentions  par  racti- 
vite  et  le  d^vouement  d^AKOUi,  son 
premier  ministre,  dont  Pdnie  honn^te 
autout  qu*elev6e  ne  pouvait  toldrer 
que  ceux  dont  le  devoir  ^tait  de  donner 
les  premiers  Texempie  de  la  probity  et 
du  d^sint^ressement,  osassent  s'enri- 
chir  impun^ment  aux  d^pens  du  peu- 

f>ie.  II  avail  parcouru  plusieurs  fois 
'empire  pour  decouvrir  par  lui-mfinie 
les  abus ,  et  il  en  avait  rendu  compte 
h  Tempereur.  Des  commissafres  de  la 
cour  et  du  tribunal  des  crimes  furent 
envoyes  dans  les  provinces  pour  faire 
des  enqu^tes  et  juger  les  mandarins 
convaincus  d*avoir  ei6  prevaricateurs. 
Ces  commissaires  trouverent  qu'en 
plusieurs  lieux  il  manquait  des  sommes 
considerables  dans  les  tr^sors  de  Tlttat, 
parce  aue  les  mandarins ,  charges  de 
ce  depot ,  ayant  place  Par^ent  du  tre- 
sor  pour  leVaire  valoir  5  leur  profit, 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  le  re- 
placer  avant  Tarrivee  subite  des  com- 
missaires. lis  trouverent  aussi  que  le 
peuple  avait  beaucoup  k  souffrir  de  la 
part  de  ceux  qui  le  ^ouvernaient,  parce 
qu'il  etait  hors  d'etat  de  fournir  cha- 
que  jour  des  aliments  a  leur  insatiable 
cupidite.  TroU  cent  guatre-vingU  man- 
darins furent  juges  coupables,  et  su- 
birent  la  punition  due  a  leurs  crimes 
en  raison  de  leur  gravite.  La  destitu- 
tion fut  la  moindre  des  pcines  infligees ; 
plusieurs  de  ces  mandarins^  outre  la 
privation  de  leur  em,  loi,  furent  exiles 
a  Hi,  dans  la  Tartaric,  et  les  autres 
furent  mis  a  mort. 

Tin  DD  ftftONB  DB  KniAN-LOUNG. 

A  ntesure  que  Teinpreur  avaooui 
en  flge,  il  devenait  de  plus  en  plus 
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exact  h  s'aoquitter  des  c^r^monies  qui 
font  partie  en  Chine  des  devoirs  du 
souverain.  U  ^tait  aussi  de  plus  en 
plus  occupe  «ux  affaires  de  fKiat ;  et 
a  r^e  de  guatre-vingts  ans,  il  se  le- 
vait  au  milieu  de  la  nuit,  dans  la  sai- 
son  la  plus  rigoureuse,  pour  donner 
ses  audiences  ou  travailier  avec  ses 
roinistres.  Get  empereur  r^nait  en- 
core, lorsque  la  premiere  ambassade 
anglaise  (*)  arriva  h  P6-king,  en  1793, 
et  m^me  lorsque  celle  de  la  Compa- 
gnie  des  Indes  Orientales  hoUandai- 
ses  y  arriva,  en  1795  (**).  II  abdiqua le 
premier  jour  de  I'ann^  Phing-chin 


(8  fevrier  1796),  en  remettant,  par 
ui 

lequel  donna  ^  son  regne  le  nom  de 


par 

une  declaration  aui  fut  rendue  puuli- 
|ue,  les  sceaux  de  Tempire  a  son  (lis, 


KiorlAng  {excellente  ou  supreme  fell- 
cite),  Iiavaitregn^  soixante  ans.  11 
vecut  encore  quelques  an n^es,  et  mou- 
rut  dans  laquatre-vin^t-neuviemeann^e 
de  sou  dge,  le  7  fevrier  1799  de  notre 
ere.  Le  titre  posthume  qui  lui  fut 
donne,  et  sous  lequel  il  sera  connu 
dans  rhistoire  de  .sa  dynastie,  est 

KAOTSOUMG-CHUn-HOANG-TI. 
POBTRAIT  DE  KUIAN-LOUNG. 

Khian-loung,  a  dit  M.  Abel  B^- 
musat  (***),  est  certainement  un  des 
empereurs  les  plus  illustres  de  This- 
toire  chinoise.  Son  long  regne,  qui 
6gala  la  revolution  d*un  cycle,  ajouta 
beaucoup  de  spleudeur  ci  celle  dont  le 
regne  de  son  grand-pere  avait  d^ji 
eiitoure  la  dynastie  des  Mandchous.  11 
6tait  dou^  d  un  caractere  ferme,  d'un 
esprit  p^n^trant,  d'une  rare  activite , 
d'uoe  ^rande  droiture;  mais  peut-^tre 
d*un  genie  moins  ^lev^  et  de  moins  de 
grandeur  d'dme  que  son  aieul.IJ  aimait 
ses  peupies  corome  uii  souverain  cbi- 

O  GrilcdelordMacvtiieT.  UneEeUiion 
d«  cetie  ambttsade  a  ete  publiee  eo  aoglais 
par  S.  G.  Siauuioa ,  el  traduite  ea  firan^ia. 

(**)  Yoj.  la  Rebtioo  du  voyage  de  cette 
dernlcre  ambaasade,  par  Yan-BraaiD,  pu- 
bliee h.  Pbiladelphie,  en  a  toI.  10-40. 

(***}  Nouveaux  melanges  aikialiques,  t.  U, 
pag.  56. 


nois  doit  les  aimer,  (f  est-2i-dire ,  qu'il 
6tait  attentif  h  les  gouverner  avec  s^- 
▼erit6,  et  qu'^  tout  priz  il  maintenait 
]a  paix  et  I'abondance  parmi  ses  sujets. 
Six  fois  dans  le  cours  de  son  r^ne,  il 
Tisita  les  provinces  du  midi,  et  cnaque 
fois,  ce  rut  pour  donner  des  ordres 
utiles,  pour  faire  construire  des  digues 
6ur  le  Dord  de  la  nier.  ou  punir  les 
malversations  des  |;ranas,  envers  les- 
quels  il  se  montrait  inflexible.  II  r^gla 
le  cours  du  Hoang-ho  et  du  Kiang  : 
cina  fois,  a  Toccasion  de  Tannlversaire 
de  fa  naissance  de  sa  m^re  ou  de  la 
sienne,  il  accorda  la  remise  g^n^rale 
de  tous  les  droits  (]u*onpaye  en  argent, 
et  trois  fois  il  dispensa  de  tous  ceux 
qu*on  acquitteen  nature.  On  necomute 
pas  les  remises  prtielles  qu'ii  fit  ^  aif- 
ferentes  provinces,  dans  des  temps  de 
s^beresse  ou  dans  des  inondations, 
ni  la  distribution  de  plusieurs  miiliers 
d*onces  d*argent  parmi  les  pauvres. 

La  paix  qu*il  sut  entretenir  dans 
Tempire  ne  fut  interrompue  que  par 
des  conqu^tes  au  dehors.  Les  pays  des 
Oeiets,  desHoei-tseu,  le  grand  et  le 
petit  Kin-tchouan  (pays  des  Miao- 
tspu),  furent  reunis  a  ses  vastesfitats. 
Enfin,  parmi  les  eveuements  qui  ont 
honors  son  regne,  les  anibassades  des 
Anf^lais  etdes  Hollandais  peuvent  ^tre 
comptees,  quoique  les  Chiuois,  qui 
regardent  cet  honneur  comme  leur 
^ant   dd,  y  soient  moins  sensibies 

S[u*ils  ne  le  rurent  h  la  soumission  to* 
ontaire  des  Tourgaouts. 

Khian-loung  Joignit  ^  tant  de  soins 
la  culture  des  lettres ,  qui  avait  et^  son 
unique  occupation  avant  qu'il  mould t 
sur  le  trdne.  II  s'occupa  beaucoup  de 
perfection ner  sa  langue  maternelle ,  en 
faisant  faire  des  traductions  des  meil- 
leurs  livres  cbioois,  dont  souvent  il 
eomposait  lui-mdme  les  prefaces.  II  fit 
revuir  et  publier  de  nouveau  les  Kin^ 
et  les  autres  livres  classiques  en  chi-> 
nois  et  en  mantcbou.  11  c^l^fj  les 
principaux  ^v^nements  de  son  regne 
dans  oes  morceaux  d'eloquence  et  de 
poesie ,  qu'il  fatsait  ensuite  graver  sur 
la  pierre.  De  ce  nombre  sont  rhistoire 
de  fa  couqu^te  du  royaume  des  Oeiets , 
grav^  sur  un  monument  ttigi  ea  1757 
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dans  le  pavsdecesmSmes  Tartares;  le 
iDonument  de  la  transmigration  des 
Tourgaouts,  et  la  pihce  de  vers  sur  la 
r^uction  des  Miao-tseu  {*). 

Le  recuell  de  ses  poifeies ,  imprim^ 
h  P6-king,contient  vinfftnquatre  petits 
volumes  (**).  On  lui  doit  encore  un 
abr^e  de  I'histoiredes  Ming,  publi^ 
sous  le  titrede  Yu-tchi-kang-kian  (***), 
et  une  collection  en  plus  de  cent  volu- 
mes, de  monuments  cbinois  anciens  et 
modernes,  accompagn6e  d*explications 
auxquelles  il  faisait  travailler  sous  ses 
yeux  un  grand  nombre  de  savants  et 
d*artistes.  II  avait  aussi  entrepris 
de  faire  imprimer  un  choix  de  ce 
qu'il  y  avait  de  roieux  dans  la  litt^ 
rature  cbinoise,  et  ce  choix  devait 
contenir  cent  quatre-vingt  miUe  vo- 
lumes (****).  L'empereur  se  faisait 
rendre  un  compte  exact  du  progres  de 
ce  travail  immense,  et  en  1787H  ^tait 
d^j^  tr^s-avanc^.  II  ne  faut  pas  oublier 
une  raagnlGque  Edition  du  Thoung- 
kian-kang-mou  en  mandchou ,  ni  la 
nouvelle  redaction  du  Miroify  ou  Die- 
tionnaire  universel  des  mots  mand' 
chous  et  chinoiSy  avec  des  inclex  et 
des  supplements ,  ou  sont  rassemblds 
tous  les  mots  nouveaux  invents  par 
rempereur  lui-mdme  pour  exprimer 
les  id^es  qui  manquaient  aux  Tartares, 
et  qu'ils  ont  puisnes  en  sinstruisant 

(*)  Ces  trois  morceaox  ont  eti  traduits 
par  Amiot  et  publies ,  les  deux  premiers 
dans  le  torn.  I'*'  des  Memoires  eoncemant 
les  Cliinois,  el  le  troisieme  separement. 

{**)  lis  sont  k  la  Bibliotheqiie  royale  de 
Paris. 

(***)  Cet  abr^  s*/  troiive  aussi. 

(***")  CechilTre  est  celui  donn6  par  Amiot 
Un  autre  missionnaire ,  le  P.  Bourgeois, 
dans  une  iettre  ^rite  de  Peking ,  le  19  no- 
vembre  17S4  ,  et  inseree  dans  les  M^oires 
des  missionnaires,  t.  XI,  p.  577*9,  porie 
le  nombre  des  volumes  k  six  cent  mille. 
•  U  peat  se  faire,  dit  Amiot  (Memoires 
eoncemant  les  Chinois,  t.  XIV,  p.  470), 
que  je  confonde  la  collection  entierc  avec 
le  nombre  des  volumes  qu'on  n^avait  pas 
encore  Uvres  a  Timpression ,  ou  ces  derniers 
avec  le  nombre  total.  Je  n^ai  pas  encore  pu 
lavotrpositivemeot  de  quel  c6te  est  Pcrrcur.'* 


dans  les  livres  des  Chinoi8\  des  Mon- 
gols ou  des  Tbib^tains. 

v£Rs  DB  xhiak-louhg  sur  lb  th£. 

Ces  vers  furent  compost  par  Tern- 
pereur  dans  une  des  parties  de  cbasse 
qu*il  avait  coutume  de  faire  pendant 
lautomne  en  Tartaric,  au  deia  de  la 
grande  muraille.  Dans  ces  parties  de 
cbasse,  Tempereur,  pendant  quinze 
jours,  mene  la  vie  d*un  veritable  chef 
de  horde  tartare,  et  rappelle  ainsi 
h  Tesprit  de  ses  sujets  naturels  le  sou- 
venir de  leur  ancienne  origine.  Tous 
les  chasseurs,  au  nombre  de  plus  de 
dix  mille,  et  Tempereur  lui-m^me,  sont 
sous  des  tentes  meubl^  a  la  tartare, 
c*est-a-dire ,  avec  les  ustensiles  d'un 
manage,  quelques  d^pouilles  des  b^tes 
tuees  et  quelques  arbrisseaux  h  fleurs. 

Le  sujet  des  vers  de  Tempereur  est 
repr^ent^  au  fond  d'une  tasse  a  tb6; 
on  y  volt  trois  especes  d'arbres  qu*on 
ne  laisse  gu^re  croltre  qu'en  aroris- 
seaux  dans  des  vases  de  mediocre  gran- 
deur, afin  qu*ils  n'embarrassent  pas 
dans  une  chambre.  La  traduction  de 
ces  vers  de  rempereur  a  ^t^  faite  par 
Amiot,  et  publiee  a  la  suite  de  la  tra- 
duction de  VJ^loge  de  Moukden  da 
m^me  empereur. 

a  La  couleur  de  la  fleur  tn^-hoa 
n'est  pas  brillante,  mais  elle  est  gra- 
cieuse;  la  bonne  odeur  et  la  propret^ 
distinguent  surtout  lefo-chemi;  le  fruit 
du  pin  est  aromatique  et  d'une  odeur 
attrayante;  rien  n'est  au-dessus  de  ces 
trois  cboses  pour  flatter  agr^blement 
la  vue,  Todorat  et  le  godt.  En  m£me 
temps  mettre  sur  un  feu  mod^r6  un 
vase  h  trois  pieds,  dont  la  couleur  et 
la  forme  indiquent  de  longs  services; 
le  remplir  d^une  eau  limpide  de  neige 
fondue;  faire  chauffer  cette  eau  jus- 
qu'au  degr6  qui  sufQt  pour  blancbir  le 
poisson  ou  rougir  le  crabe;  la  verser 
aussitdt  dans  une  tasse  faite  de  terre 
de  yti4y  sur  de  tendres  feuilles  d*un  th6 
choisi ;  Ty  laisser  en  repos  jusqu'5  ce 
que  les  vapeurs,  qui  s'elevent  d*abord 
en  abondance,  forment  des  nuages 
6pais,  puis  viennent  h  s'affaiblir  peu  k 
peu ,  et  ne  sont  plus  enfln  que  quelques 
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l^ers  brouillards  sur  la  saperficie; 
alors  humer  sans  precipitation  cette  li- 
queur delicieuse,  c*est  travailler  efOca- 
cement  h  ^carter  les  cinq  sujets  d'in- 
quietudes  aui  viennent  ordinairement 
nous  assaillir.  On  pent  go^lter,  on  jiieut 
sentir;  mais  on  ne  saurait  exprimer 
cette  douce  tranquillity  dont  on  est  re- 
devable  a  une  boisson  ainsi  prepar^e. 
«  Soustrait  pour  quelqiie  temps  au 
tumulte  des  affaires ,  je  me  trouve  enGn 
seul  dans  ma  tente,  en  etat  d'y  jouir 
de  moi-mSme  en  liberte;  d'une  main 
je  prends  unfo-cheou,  aue  j'eloigneou 
que fapprocne  h  volonte;  de  Tautre,  je 
tiens  la  tasse  au-dessus  de  laquelle  se 
forment  encore  de  l^geres  vapeurs 
agreablement  nuanc^es;  je  go(!ite  par 
intervalles  c^uclques  traits  dela  liqueur 
qu^elle  contient,  je  jette  de  temps  en 
temps  des  regards  sur  le  me'i-hoay  je 
donne  un  leger  essor  h.  mon  esprit,  et 
mes  pens^es  se  tournent  sans  efforts 
vers  les  sages  de  Tantiquite.  Je  me  re- 
presente  le  fameux  Ou-tsiouan  ne  se 
nourrissant  que  du  fruit  que  porte  le 
pin;  il  jouissait  en  paix  de  lui-m^me 
dans  ie  sein  de  cette  austere  frugalite; 
je  lui  porte  envie  et  je  voudrais  Timi- 
ter.  Je  mets  quelques  picnons  dans  ma 
bouche  et  je  les  trouve  aelicieux.  Tan- 
tot  je  crois  voir  le  vertueux  Lm-Fou 
faconner  de  ses  propres  mains  les  bran- 
ches de  Tarbre  met-hoa.  C'est  ainsi, 
dis-je  en  moi-m£me ,  qu'il  donnait  quel- 
que  reliiche  k  son  esprit,  d^ja  fatigu^ 
par  de  profondes  meditations  sur  les 
objets  les  plus  interessants.  Je  regarde 
alors  mon  arbrisseau ,  et  il  me  semble 
qu'avec  Lin-fou  Ten  arrange  les  bran- 
ches pour  leur  aonner  une  nouvelle 
forme.  Je  passe  de  chez  Lin-fou  chez 

TCHAO-TCHEOU  OU  cbcz  YU'TGHOUAN : 

je  vois  le  premier  entour^  d*un  grand 
nombre  de  petits  vases  dans  lesquels 
8ont  toutes  les  especes  de  tli^,  en  pren- 
dre, tant6t  de  Tune,  tantdt  de  Tautre, 
et  varier  ainsi  sa  boisson;  je  vois  le 
second  boire  avec  une  profonde  indif- 
fi^rence  le  the  le  plus  exquis,  et  le  dis- 
tlnguer  a  peine  de  la  plus  vile  boisson. 
Leur  goilt  n^est  pas  le  mieii ,  comment 
▼oudrais-je  les  imiter  (*)  ? 

(*)  Il  veut  dire  qu^il  hianic  la  Irop  graude 

JO*  Livraison,  (  Chine. 


«Mai8  j'entends  qu'on  bat  dei5  les 
reilles;  la  nuit  augmente  sa  fralcneur; 
deja  les  rayons  de  la  lune  p^n^trent  a 
travers  les'fentes  de  ma  tente,  et  frap- 
pent  de  leur  ^clat  le  petit  nombre  ae 
meubles  qui  la  d^corent.  Je  me  trouve 
sans  inquietude  et  sans  fatigue;  mon 
estomac  est  degag^,  et  je  puis  sans 
crainte  me  livrer  au  repos.  C*est  ainsi 
que,  suivant  ma  petite  capacite,  j'ai 
lait  ces  vers  au  petit  printemps  de  la 
dixi^me  lune  de  ydXin^fing-yn  (1746) 
de  mon  r^gne,  Khian-loung.  » 

EnGn,  la  traduction  de  VEloge  de 
Moukden,  dont  il  a  ete  parle  prece- 
demment,  et  qui  fut  pubiiee  a  Parts  en 
1670,  vaiut  a  Khian-loung  cette 
^pUre  de  Voltaire,  dont  voici  quelques 
possages : 

wRc^oU  inescompliincnl$,cbarinantroi  dc  loCIiinci 
Ton  irAne  «st  done  plac^  sur  la  doul>le  collinc  I 
On  sail  dans  I'Oocidetit  que,  malgrd  inrs  Iravers , 
J'ai  toujours  fort  »\m6  Irs  rois  qni  font  des  vers. 

O  loi  que  sur  le  lr6ne  an  feu  c6Ieste  enflamine  , 
Dls>tnoi  si  cc  {^rand  art  dont  nous  somincs  ^pr!s> 
Est  aussi  dilTicilc  k  Pekin  qu'i  Paris. 
Ton  peuple  est-il  souinis  h  cette  loi  si  dure 
Qui  rvVLt  qu'avec  six  pieds  d'nnc  (Sgale  inesurc , 
De  deux  alcxandrins,  cdte  h  c6te  marchanls  , 
1/nn  senre  pour  la  rime  et  I'autre  poor  le  sens  f 
Si  bico  que  saos  rim  prrdre ,  en  bravanl  cei  usaj^ti , 
On  poarrail  retranclicr  la  moiti^  d'uu  onTrage(*}.* 

KiA-KiNG  (1796-1820).  Les  docu- 
ments manquent  pour  donner  une  idde 
un  peu  complete  du  r^ne  de  cet  em- 
pereur  et  de  son  successeur;  tout  ce 
que  Ton  en  salt  nous  vient  des  sources 
euF0p6ennes.  L'bistoire  d'une  dynastie 
n'est  rendue  publique  qu*apres  sa  chute 
et  sous  le  gouvernement  de  celle  qui 
Ta  remplacee.  Toutefois,  cela  n'ein- 
ptehe  pas  des  ^crivains  officieux  de 
composer  Thistoire  des  empereurs  de 
la  dynastie  r^gnante;  ces  bistoires  cir- 
culent  manuscrites  dans  le  public  (**) ; 

delicatesse  de  Tun,  el  le  peu  de  go&t  do 
'  Taulre. 

(*)  On  repondra  pour  Tempereur  de  la 
Qiine  a  la  question  de  Yoluire ,  dans  la 
seconde  partie  de  cet  oiivrage. 

(**)  «  Lc  seul  ouvragc  original ,  a  dit  M. 
Abel  Remiisat ,  oii  Ton  puisse  tronver  des 
materiaux  aullienliqubs  ponr  rhistoire  de 
la  dynastic  acluelletnent  rcgnante,  est  le 
Toung-hoa-hu ,  ou    Chronitjue  de  la  fleur 
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mais  les  rapports  actuels  de  TEurope 
avec  TAsie  et  la  Chine  ne  nous  lais- 
aent  pas  complement  ignorer  oe  qui 
se  passe  dans  k  grand  empire. 

Biyouns  OAKS  L'BMPiaB. 

Cest  ainsi  que  Ton  salt  que  Kia* 
KING  a  eu  plusieurs  r^voites  a  compri- 
mer  |)endant  son  regne.  Une  de  cei 
conspirations,  h  la  tete  de  laquelle  se 
trouraient,  dit-cn,  des  personnes  de 
haut  rang  et  des  parents  m&one  de 
I'empereur,  fut  d^uverte  en  1803; 
Tempereur  devait  Itre  assassine.  Dans 
une  proclamation  qu*il  fit  apr^  avoir 
^app^  k  la  mort,  par  Farrestation 
de  1  assassin,  au  moment  oik  il  6talt 
pr^t  h  executer  son  crime,  il  se  plaint 
de  rindifference  de  la  population  chi* 
noise  pour  le  danger  qu  il  avait  couru ; 
il  dit  que  parmi  tous  Ics  spectateurs 
qui  etaient  presents,  il  s'en  trouva 
seulement  six  qui  8*empress^rent  de 
lui  t^moigner  tout  Tint^rdt  qu*ils  pre- 
naient  a  tk  conservation  de  ses  jours; 
il  conclut  enfin  par  oette  observation 
que,  maler^  toute  son  attention  et  les 
soins  qu*ii  met  a  bien  gouvemer,  il  se 
peat  qu^il  oommette  des  fautes;  il  pro- 
met  de  mietix  gouvemer  h  Favenir,  et 
de  s'efforoer  de  ne  plus  donner  de  nH>- 
tifs  d'une  nareilie  desaftection.  C*eH 
cette  indyjerence,  dit-il ,  et  non  Up(^ 
gnard  de  Vas$fU$in  tpd  m*qffUge  (*)• 

RiA-KiNO  continua  oepeiidant  de 
mener  une  vie  e£femin^  etlioencieuse; 
les  revoltes  furent  plut6t  apaisto  par 
rargent  que  par  la  force  des  armes. 
Une  oertaine  somme  fut  offerte  k  tous 

% 

J^Onmt,  en  seaie  livrei.  Get  ouvra^  ne 
peut  pas  encore  ^tre  imprim^;  mtiis  il  en 
court  oeeuooup  de  copies  manuscrites  k  la 
CSkine,  et  il  en  est  m^e  veou  plusieurs  en 
Europe.  Les  ir^ements  ▼  sont  rupportes 
bri^ement ,  annfe  par  annfo  et  put  par 
jour,  sans  d^veloppemeotset  sans  reflexions. 
L'eieniplaire  que  j*ai  sous  les  yeux  finit  a 
la  mort  de  Toon^-tdiiiig,  en  17 35;  mais  il 
existe  des  copies  plus  comnlMes  o&  Ton  a 
ajoiite  le  r^ne  de  Khian4ottng  et  oelui  de 
X  ja-king.  • 

(*)  Gut%Utff9  ikHck  ofchinef  historf, 
ToC  9 ,  p.  69. 


ceux  qui  voudraient  se  soumettre;  st 
c*toient  des  chefs ,  ils  pouyaient  espj* 
rer  des  emplois  6quivaients  dans  Far- 
m^  imp^riale. 

Mais  ce  qui  inqni^ft  le  plus  le  gou- 
Temement  de  Kia-king,  ce  ftirent 
ces  nombreux  et  hardis  pirates  qui  ra- 
vagdrent  pendant  presque  tout  son  r^ 
gne  les  c6tes  m^rialonales  de  la  Chine« 
Chaque  jour,  ils  devenaient  de  plus  eit 
plus  hardis,  et  lis  d6fiaient  le  gouver- 
nement;  ils  percevaient  des  droits  r6» 
guliers  sur  les  vaisseaux  marcbandSi 
et  ils  respectaient  ceux  qui  etaient  por- 
teurs  d'une  licence  de  leur  comman- 
dant; mais  toutejonque  qui  n'en  ^tait 
pas  munie  ^tait  dmaree  de  bonne  prise. 
Dans  leurs  excursions ,  ils  ravaeeaient 
souvent  des  villages  entiers,  oont  i.'s 
emmenaient  la  population,  quMls  se 
fkisaient  racheter  par  de  fortes  sommes 
d*argent.  Pendant  ce  temps,  des  r^ 
voltes ,  que  Fon  croit  avoir  et6  combi- 
ng avec  les  excursions  des  pirates, 
menacaient  Fempereur  m^me  dans  sa 
capitate;  on  devait  attaquer  le  palais 
imperial,  le  piller,  et  s*emparer  de  la 
personne  du  prince.  Ce  projet  ne 
r^ussit  pas.  Deux  parents  ae  Fempe- 
reur compris  dans  cette  r^volte  (1813) 
furent  mis  k  mort. 

ASSOOATIONS  SBCa^BS. 

De  nombreuses  associations  secretes 
se  form^nt  en  Chine  sous  le  rdgne 
de  RiA-RtNO ;  leur  but  6tait  de  ddtruire 
le  gouvemement  et  la  domination  des 
Tartares.  Oependant  fi  en  existalt  d^i 
sons  le  r^e  de  Khian-loung,  puis- 
que  les  missionnaires  europ^ns  furent 
souvent  accuses  de  faire  partie  de  la 
socl6t^  secrete  des  Pe-Uan-kiao.  ou 
secte  du  Nintwhar.  Cette  secte  fut  la 
plus  formidable  sous  le  r^gne  de  Kia- 
king;  elle  excita  une  insurrection  danS 
le  Chan-tonng,  ^i  s*6tendit  sur  trois 
des  provinces  voisines.  Leur  chef  s'ar- 
rogea  le  titre  de  Sanrhoang,  triple 
empereta\  c*est4-dire,  empereur  du 
ciei,  de  la  terre  et  des  hommes.  Ce  . 
furent  soixante  et  dix  membres  de  la 
8oei6t^  de  la  Raistm  cileste  (T%ian4i) 
qui  attaqn^rent  Fempereur  a  main  ar- 


GfilNE. 


467 


m^  dans  son  palais ,  et  en  prirent 
possession  pendant  plusieurs  jours; 
lb  n*en  fiirent  chassis  qu^avec  de 
grands  efforts.  De  oes  differentes  so- 
ci^t^  secretes  8*est  form^  une  autre 
sod^t^f  nominee  laSoditi  de  la  Tria- 
cfet*),dont  les  membres,  comme  les 
fhittcs-ma^ns,  se  reconnaissent  entre 
eux  h  de  certains  signes  cm  symboles 
de  convention;  son  out  probable  est 
aussi  le  renversement  de  la  domination 
tartare.  On  lui  attribue  toutes  les  r^- 
voltes  partielles  qui  dclatent  de  temps 
en  temps  dans  1  empire.  D*apres  les 
lois  en  vigueur,  toute  reunion  de  cinq 
personnes  est  illegale.  Cette  sev^ritd, 
apport^  contre  les  associations  de 
toute  nature  f  a  aussi  aggrav^  le  sort 
de  tons  ceux  qui  se  trouvent  detenus. 
Un  censeur  de  Tempire  ^rivait  ^  Tem- 
pereur  aue  les  tortures  les  plus  cruel  les 
et  les  plus  ill^gales  ^taient  pratiquees 
dans  la  province  du  Sse-tchouan  et  fai- 
saient  mourir  beaucoup  de  personnes. 
Ces  cruautds  oommencerent  pendant  la 
persecution  active  exerc^e  contre  les 
associations,  et  maintenant  elles  se 
trouvent  appliquees  a  tous  les  cas. 

XOKBBB  DE  CaiMlHBLS  GOITDAaUl^  ▲  MORT. 

A  la  iln  de  Tann^  1816,  fl  j  avail 
dan$  les  diff6rente8  provinces  de  Tem- 
pfre  chinoSs  10,370  criminels  eonvain- 
cQS  de  crimes  capitaux,  et  attendant 
Pordre  de  T^mpereur  pour  subir  ieur 
peine.  Dans  les  prisons,  les  criminels 
sObt  attache  pendant  la  nuit  aux  plan- 
ches sur  lesqueltes  ils  sommeillent.  Ce 
nombre  de  criminels  condamn^  h  mort 
paratthiit  exorbitant,  si  Too  ne  faisait 
pas  attention  oue  la  peine  de  mort  est 
appliqude  en  Cnine  a  beaucoup  plus  de 
crimes  qu^en  France,  et  que  aans  ce 
nombre  devaient  se  trouver  beaucoup 
de  condamn^s  politiques. 

Q&AXDK  SI^GBBRESSJL 

11  y  eutune  grande  s6cheresse  sous  le 
rignedeKiA.-KiNG,  pendant  laquelle 

(•)  Voy,  les  Transactious  of  Aitatlc  So- 
ctetf,  eie. ,  vol.  I ,  pag.  240. 


on  adressa  k  Tempereur  un  gland  nom- 
bre de  remontrances.  La  cour  des  chd" 
timents  ou  des  pelnes  se  rassembia 
pour  se  consulter  a  ce  sujet,  et  exami- 
ner si  elle  avait  bien  rempll  son  devoir, 
si  elle  avait  eu  assez  d'humanit^.  Dans 
un  document  qu'elle  publia ,  elle  ex- 
prima  resp^rance  que  la  nature  aoeor- 
deiarit  de  fa  pluie  et  r6tablirait  Tordre 
des  saisons.  Une  personne  du  Chan- 
toung  envoya  une  remontrance  h  Tern- 

Sereur,  par  laquelle  elle  lui  proposait 
e  briscr  toutes  lesidoles,  toutes  les 
images  des  divinity.  Le  conseil  sup6- 
rieurdecidaquele  malencontreux  oon« 
seiller  serait  exil6  sur  la  frontidre  russe. 

OUBAQAlf  ET  IlfOllOATIOIV  EXTBAORDI- 
HAIRES. 

Dans  le  mois  de  Juin  1818,  fl  ?  eut 
un  ouragan  terrible  ^  P^-king;  n  oc- 
casionna  une  violente  irruption  de  la 
mer  sur  ia  c6te  du  Chan-toung.  Gent 
quarante  villages  furent  converts  par 
les  eaux;  lajplupart  des  maisons  furent 
d^truites.  Comme  c'est  la  coutuma 
dans  de  semblables  eirconstanees ,  l*em* 
pereur  ordonna  que  des  nrovisiona 
pour  un  mois  fussent  distnoute  aux 
malheureux  qui  ataient  souffert. 

DfiCOWBRTB  KT  PUHmOR  SXXItPLAttB 
DUN  HEUHTBK. 

Dans  la  quatorii^me  ann^e  iTitt- 
klng  fl8l8) ,  le  district  de  San-yan^, 
dans  la  province  de  Riang-nan,  tut 
inond6 ;  alors  Pempereur  ordonna  que 
le  tr^sor  public  vint  au  secours  dn 
peuple  qui  avait  souffert.  WANO-CHiir « 
HAN,  le  magistrat  du  district  de  San* 
vang ,  s^empara  de  I'argent  allou6  par 
le  tr^or,  et  I'appliqua  ^  son  propre 
usagc^  sans  le  distribuer  au  peuple.  Le 
vice-roi  de  Kiang-nan  expedia  un  fsfn- 
sse^  nouvellement  cr6^,  nomm^  Li- 
YO-TCRANO,  Ini-m^me  magistrat  da 
district,  pour  aller  examiner  raffaire. 
Wawg-chin-haw,  s^i^tant  effrajr^  da 
son  arriv^e,  et  pensant  pouvoir  fe  ooi> 
rompre,  lui  proposa  dix  mttle  ta^li 
d*or  pour  assoupir  Tafiaire.  Li-to- 
TGHAN& ,  cepenaant ,  6tait  un  homme 
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probe  et  droit;  i)  i*afusa  le  pnx  de  la 
coromission ,  et  r^solut  de  rapporter  le 
veritable  ^tat  de  la  ( hose  au  vice-roi. 
Dans  cette  occurrence,  le  magistrat 
coupable  corrompit  trois  serviteurs  de 
Li-YO-TCHAiiG ,  en  leur  offrant  deux 
mille  taels  d'argent,  s'ils  voulaient 
eropoisoDner  leur  maltre,  et  faire  pas- 
ser sa  mort  pour  un  suicide. 

Ceux-ci  consentirent.  Apr^  avoir 
commis  ce  crime,  ils  placdrent  le  corps 
de  leur  mattre  dans  un  cercueil  pr6- 
cieux,  et  I'envoyerent  h  sa  demeure 
pour  y  toe  enterre.  La  veuve  du  fiddle 
magistrat  defuut  soup^onna  le  crime , 
et  SOD  oncle  ^tant  du  m^me  avis ,  ils 
se  rendirent  a  Pe-king  pour  Iq  d^on- 
cer  au  Tribunal  des  peines.  Celul*ci  se 
Mta  de  faire  arr^tcr  les  trois  donies- 
tiques  qui  avaient  enipoisonn^  leur 
mattre,  et  qui  avouerent  toute  la  v^- 
rite  dans  leur  interrogatoire.  L*empe- 
reur,  furieux  de  ce  crime,  ordonna 
que  le  vice-roi  fdt  envoye  en  exil  dans 
une  contr^e  ^loign^e ,  et  que  tous  les 
manidarins  du  district  de  San-Yang  su- 
bissent  la  peine  capitale.  La  famille 
enti^redu  magistrat  concussionnaire  et 
bomidde,  sans  aucune  exception,  subit 
le  mtoe  didtiment ,  et  Tun  de  ses  01s, 
gul  n'avaitalors  que  environ  trois  ans, 
lut  mis  en  prison  sur  Tordre  de  Tenipe- 
reur,  pour  attendre  Tdge  de  seize  ans, 
afin  de  pouvoir  ^tre  aussi  decapit^. 
Quant  au  malheureux  Li-yo-tchang, 
fempereur  composa  une  ^legie  de 
trente  vers  pour  c61ebrer  ses  vertus , 
et  11  ordonna  que  ces  vers  fussent  gra- 
v^  sur  une  table  de  pierre  et  plac^ 
devantsontombeau,  pour  instruire  tous 
les  hommes  qu'il  est  dix  mille  fois  plus 
^lorieux  de  mourir  en  conservant  son 
int^rit6,aue  de  vivre  en  avide  fripon. 
Les  trois  aomestiques  qui  avaient  em- 
poisonn^leurmaltre  furent,par  ordre 
de  Tempereur,  coup^^  en  morceaux 
devant  le  tombeau  du  d^funt,  auquel 
on  ofirit  leurs  coeurs  en  sacriGce  ex- 

Siatoire.  La  veuve  fiit  6\eyie  au  ran^ 
e  j^ande  dame,  et  sou  oncle,  qui 
avait  plaid^  sa  cause,  fut  aussi  r^com- 
wosi  (Kir  une  promotion.  Et  comme 
]  n'avait  pas  d'enfant,  le  mandarin  du 
istriet  requt  Tordre  de  choisir  dans 


son  commandement  un  jeune  homikli 
distingue  pour  devenir  son  Gls  d*adop- 
tion ,  afin  de  transmettre  son  nom  i 
la  post^rit^,  et  d*heriter  de  ses  hon« 
neurs  (*). 

Le  r^gne  de  Kia-kiivg  semble  avoir 
^t^  une  suite  continuelle  de  calamity ; 
une  r^volte  ^ait  a  peine  comprimde, 
qu'une  autre  se  montrait  plus  redou- 
table.  Le  Ywirnan  et  le  Sse^houon 
occuperent  longtemps  les  arm6es  im- 
p^riales.  Les  rebelles  se  retirerent  en- 
nn  dans  les  forlts  qui  avoisinent  la 
frontiere  chinoise,  ^armi  les  tribus 
toangdres  de  ces  r^ions. 

REPARATION  DBS  DIGUES  DU  FLEOVB  JAUNB. 

La  gazette  de  Pd-kingcontenait,  sur 
la  On  de  1819,  un  avis  des  commissai- 
res  imp^riaux  envoy6s  pour  reparer 
les  digues  du  fleuve  Jaune ,  qui  avait 
d^borde  et  fait  p6rir  plus  de  cent  mille 
personnes.  Get  avis  avait  pour  objet 
d'obtenir  des  fonds  [)our  faire  face  a  la 
ddpense  extraordinaire  que  les  d^bor- 
dements  avaient  rendue  n^cessaire. 

L'empereur  proposait  des  honneurs 
et  des  distinctions  proportionn^s  h  ceux 
qui  souscriraient  volontairement  k 
cette  mesure  d'int^rlt  public  en  don* 
nant  leur  nom ;  il  n^exigeait  point  d'im- 
pdt  extraordinaire  forc^.  Cent  mille 
nommes  ^talent  employ^  a  reparer 
les  digues  du  fleuve  indomptable. 

£Drr  IMP^AL  PORTART  REMISE  DES  IMPOTt 
FONCIERS. 

Un  ^it  imperial ,  dat^  de  la  vinst- 
quatri^me  ann^e  JTto-Afn^  (1820),  (ut 
proclamd  dans  Tempire,  6tablissant 
que ,  comme  les  populations  chinoises 
avaient  et^  tr^s  en  arriere  pendant  les 
dernieres  ann^es,  pour  le  payement 
des  imp6ts,  une  enou^te  scrupuleuse 
serait  laite  dans  les  differents  districts 
des  provinces,  pour  connaitre  decom* 
bien  les  habitants  ^taient  r^llement 
en  arriere,  et  le  rapport  en  devait  Hare 
adress^  h  Fempereur,  afln  qu*ii  pdt 
leur  remettre  les  taxes  dues  pour  let 

(*)  Iiido- Chinese  Gleaner,  n«  6. 
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premises  ann^s  qui  n'aTaient  pas^t6 
payees. 

TESTAMENT  DB  L'EMPERBUR  UA-KIN6. 

KiA-KiNG  mourut  le  2  septembre 
1820.  Void  le  testament  qu'il  ut  avant 
cTexpirer : 

Demi^res  volontis  et  testament  de 
Pempereur  de  ia  CMne,  publics  Ut 
a  septembre  iS20 ^Jow  de  la  mort 
de  ce  prince.  Tra&U  de  ranglaU, 
et  reou  sur  le  texte  original  cfU- 
nois{*). 

«Uau^ste  emperear  qui  re^ut  du 
cid  et  de  i*ordre  des  temps  Tempire 
de  ce  monde,  annonee  par  cet  toit  ses 
intentions  au  peuple. 

«  Lorsque  sa  majesty  Kao-tsoung- 
tchen-hoanq-U  {**)  m'eut  remis  le 
aceau  imp^iaJ,  et  que  je  lui  succedai 
au  trdne,  je  continuai  ^  recevoir,  pen- 
dant trois  ann^es ,  ses  propres  instruc- 
tions sur  le  ^ouvernement. 

«  J^ai  consid^rd  que  les  grands  prin- 
cipes  de  la  conservation  du  royaume 
et  de  Tordre social,  sont :  de  respecter 
le  del ;  d'imiter  ses  pr6d6cesseurs ;  de 
cfa^rir  le  peuple ,  et  ae  donner  tons  ses 
soins  h  Tadministration. 

«  Depuis  que  je  suis  sur  le  tr6ne, 
j'ai  constamment  a^i  avec  la  plus  grande 
prudence;  j'ai  medit^  sans  ccsse,  et 

(*)  Cette  traduction  est  empniniee  au 
Journal  culatique,  torn.  I,  p.  175.  Son  au- 
^ur,  M.  Landresse,  7  a  joint  la  note  sui- 
Tante  :  La  traduction  anglaise ,  dont  je  me 
suis  servi,  est  d'un  savant  sinologue,  le 
rev. Morrison  (voy,  V Indo-Chinese  Gleaner, 
n®  i5);  j*ai  done  pu  remployer  avec  con- 
Gance.  Mais,  pour  plus  (Inexactitude ,  j'ai 
revu  avec  soin  mon  travail  sur  le  texte  chi- 
nois. 

(**)  Ce  qui  vent  dire,  Tempereurgrand,  res- 
pectable et  parfait  Ce  prince  est  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  de  Kian-Utung, 
Aajourd'mii  en  Chine,  comme  autrefois 
en  ^KTpte,  les  souverains  sont  soumis, 
apres  leur  mort,  a  un  jugement  public,  par 
-  lequd  on  leur  decemc  un  titreplus  ou  moins 
honorable,  selon  que  leur  regne  a  cle  plus 
ou  moins  glorieux ;  et  ils  n*ont  pas  d'autre 
nom  dans  Tbistoire  dc  lenr  pays.  (  L.) 


avec  le  plus  saint  resj^,  sur  les  gra- 
ves devoirs  qui  m'^taient  imposes;  j*ai 
toujours  eu  pr^ent  h  Tesprit,  que  le 
ciel  n*61^ve  si  haut  les  princes  que  poor 
la  cause  du  peuple,  et  que  le  soin  de  le 
nourrir  et  de  rmstruire  repose  sur  un 
seul  homme. 

«  Lorsque  je  commen^i  k  r^gner, 
les  rebelles  qui  ravageaient  les  provin- 
ces deTchouan  (Sse-tcbouan),  Cben 
(Chen-si),  et  Tsou  (Hou-kouang),  n'6- 
taient  pas  encore  soumis;  et  j'ayals 
de  grands  officiers  h  former  et  k  en- 
courager ;  J*avais  une  arm^e  paissante 
k  organiser  et  k  conduire.  Ce  fut  par 
ces  travaux,  qui  m'occupdrent  pen- 
dant quatre  ann^ ,  que  les  r^volt^ 
furentsuccessivement  abattus.  D^  tors 
Tempire  jouit  du  calme  et  de  la  tran- 
quillity. 

«  Les  habitants  des  campagnes  s*ac- 
ouittaient  avec  plaisir  de  leurs  devoirs : 
lis  trouvaient  protection  dans  mon  sein; 
je  r^pandais  oes  largesses  sur  le  peu- 
ple ;  ainsi  nous  jouissi^ns  tous  de  la 
paix  et  du  bonheur. 

«  Mais  le  peuple,  perverti ,  vint  a  se 
r6volter  encore.  II  se  pr6cipita  en  foule 
vers  le  sacr6  portiquedu  palais;  etles 
rebelles ,  ligues  avec  les  nabitants  de 
Thsao  et  de  Hoa ,  se  repandirent  dans 
trois  provinces.  Ayant  heureusement 
plac^  ma  confiance  dans  les  secours  du 
ciel  tout-puissant,  les  chefs  furent  pris 
et  le  reste  extermin^.  En  moins  de 
deux  mois ,  le  calme  fut  de  nouveau 
retabli. 

«  J*ai  toujours  pens6  que  les  doctri- 
nes hdt^rodoxes  ne  peuvent  que  cor- 
rompre  le  peuple.  C  est  pourquoi  j'ai 
sou  vent  puolie  des  ordonnances  et  des 
instructions  a  cet  egard,  non  moins 
pour  faire  respecter  le  gouvernement, 
que  pour  cornger  le  coeur  des  hommes ; 

{)0ur  resserrer  les  noeuds  qui  unissent 
es  soci6tes;  pour  rendre  Tadministra- 
tlon  plus  parfaite  et  les  coututnes 
meilleures.  Mon  coeur  n'a  jamais  n^- 
^lige  ces  soins,  pas  mime  un  seul 
jour. 

«  Le  fleuve  Jaune  a  de  tout  temps 
etc  la  desolation  de  rempire.  Lorsque 
dans  les  Ccintonsde  Yun-tiii  etdeKouanr 
hia ,  son  cours  vers  la  mer  a  6te  arriffe 
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M6M),  QQ  ambastadeDr  et  sa  suite 
nirent  refus  avec  uoelettre  6critesur 
des  feuillei  d*or,  un  portrait  du  roi, 
une  ^pde  ornde  d'or,  et  un  fourreau 
^*or  et  de  pierree  pr^eqses  (ainsi  que 
.be4UGoup<rautre8  objetspr^ieux  cites), 
lis  olDrirent  k  i^imp^ratrice  une  large 
glaoe  qui  repr^eotait  les  qbjets,  un 
QoUier  de  oorail,  de  rambre,  de  Teau 
de  rose  et  d'autres  parfums. 

L'empereur  leur  donna  gracieose- 
inent,  en  retour,  de  I'argent,  quatre- 
▼ipgts  pitos  4'^toffe  de  soie,  etc.;  11 
donna  a  Tambassadeur  soixante-six 
pieces'  d'^ffe  de  soie  et  cent  taeis 
(onces)  d'argentt  au  second  de  Tam- 
bassade,  dix-huit  £idces  d^etoffe  de 
soie  et  cioquante  taels-,  au  pr^tre,  dix- 
buit  pitees  d'^toffe  de  soie  et  cinquante 
taels;  aux  dix-neuf  attach^,  cnacun 
dix  pi^es  de  soie  et  vin^t  taels. 

Dans  la  einquante-neuvieme  ann^ 
(1730),  une  autre  ambassade  fut  re^ue 
a  la  oour.  Au  neuvi^me  mois ,  le  roi  du 
Portugal  envoya  un  ta-hUhsse  (minis- 
tred*Etat)  avec  un  tribut;  il  avait  vingt 
personnes  k  sa  suite. 
.  Dans  la  troisieme  annife  de  Yuhg* 
TGHiNO  (1 736),  le  roi  de  PEglise  (le  pape) 
envova  une  ambassade  avec  uu  grand 
pomSre  de  prints,  des  globes,  des 
perles,  de  Tanabre,  des  coupes,  etc.,  etc. 
Dans  la  quatrieqie  ann^,  une  ambas- 
#ade  fut  aussi  envoy^.  L'empereur 
^rifit  au  pape  de  sa  propre  main;  il 
lui  envoya  encore  une  autre  lettre  dans 
une  bourse  de  fii  d*or. 

Les  Ho4an  (Hollandais),  qui  sont 
appel^  Hcung^nao  {oux  cheveux  rou- 
ff€$,  nom  appliqu^  aujourd'hui  aux 


Anglais) ,  ne  vinrentpas  ^  Cbii^  daps 
les  anciens  temps.  Dans  rhiver  de  la 
vingt-neuvienie  ann^  ff^en-U  (160t), 
deux  ou  trois  larges  navlres  arriv^- 
rent  k  Macao;  les  v^monts  des  bom- 
mes  qui  les  montaient  dtaient  rou- 
ges, leur  taille  baute  et  leurs  cbeveu^ 
rouges,  leurs  yeux  ^taient  bleus  et  eq* 
fonces  dans  la  t^te,  leurs  pieds  6talent 
de  quatorze  pouces  de  longueur;  ils 
e£frayaient  le  peuirfe  par  leur  strange 
apparence.  Les  Strangers ^  i  Macao, 
leur  demand^rent  pourauoi  fls  ^taient 
Yen  us.  Lorsque  leur  reponse  fyt  tra- 
duite,  il  parut  qu'ils  dirent :  « l^ous 
ne  somroes  point  des  pirates;  nous  ap- 
portons  un  tribut. »  Mais  comme  ils 
n'avaient  pas  encore  paru  dans  ce  pays 
lusque-U ,  et  qu'ils  n'avaient  i)oint  de 
lettre,  roflicier  qui  commandait  k  Ma- 
cao refusa  de  les  recevgir. 

L'officier  charge  de  la  perception 
des  droits  manda  le  capitaine  dans  la 
citadelle  et  Ty  retint  qn  mois ,  au  bout 
duquel  il  le  renvoya  h  ses  vaisseaux. 

Dans  la  deuxieme  ann6e  de  I'empe* 
reur  Rang-hi,  ils  envoyerent  unroi 
de  rOcean  (un  amiral)  pour  Tassister 
centre  les  pirates  du  Fou-kien,  avec 
une  requ^e  pour  commercer.  II  leur 
flit  ordonn^  de  venir  pour  commercer 
une  fois  tons  les  deux  ans.  Dans  la  cin- 
quieme  aun6e,  il  leur  fut  d^fendude 
venir  faire  le  commerce,  parce  qu'ils 
ne  voulaient  apporter  le  tnbut  ^'une 
fois  tons  les  buit  aus.  Dans  la  sixieme 
ann^e,  contrairement  h  la  loi,  ils  en- 
voyerent leur  tribut  par  le  Fou-kien  C*). 

(*)  ItuUhCkintse  GUanerg  n*  zo. 


niT  DU   B^SUHi  DB   L'hISTOIBB   £T  DE  LA  CITILI8ATI0N  GHmOISBS 
DBPUIS  I.SS  TBMPS  LES  PLUS  AlfCIEnS  JUSQU'A  NOS  J0UR8. 
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bommes  d'etat  du  conseil  militaire,  h 
tous  les  grands  officiers  du  palais  im- 
p<§rial ,  de  s*assembler  pour  ouvrir  le 
secret  d^ot.  L*h^ritier  que  je  nomme 
est  bienfaisant,  respectueux,  sage  et 
courageux.  U  se  rendra  capable  de 
supporter  la  charge  qui  lui  est  confix. 
Qu'il  monte  done  sur  le  tr6ne,  et  qu'il 
me  succMe  dans  ce  grand  gouveme- 
ineut. 

«  Les  devoirs  d'un  souverain  con- 
sistent 5  connattre  les  hommes ,  et  h 
procurer  du  repos  au  peuple.  J'ai  pen- 
dant longtemps  examine  et  m6dit^  avec 
soin  ces  devoirs;  iis  sont  r^eliement 
tres-difBciles  h  remplir.  R^fl6chissez 
profondement  a  ces  ^ands  principes; 
pnaintenez-les  avec  force;  oonnez  les 
emplois  aux  vieillards  sages  et  ver- 
tueux ;  aimez  et  nourrissez  le  peuple 
aux  cheveux  noirs  C);  et  faites  que 
notre  famille  conserve  son  haut  6clat, 
pendant  cent  mille  fois  dix  millc  ans. 

«  Le  Id-Ki  dit  que  les  flis  ob^issants 
se  conforment  toujours  aux  desseins 
de  leurs  ancStres,  etqu'ils  respectent 
ce  quMls  ont  fait.  Puissent  vos  efforts 
n'^tre  jamais  interrompus! 

«  J^ai  et^  honors  du  titre  de  fils  du 
del ;  j'ai  ^tendu  mes  anndes  au  del^ 
d^un  cycle  de  soixante  ans ;  on  pent 
dire  que  roon  bonheur  a'  6t6  grand. 
Mon  successeur  pourra  executer  mes 

Erojets ;  il  fera  jouir  I'empire  du  bon- 
eurde  la  paix:  telles  sont  mes  esp6- 
rances,  et  aJors  mes  voeux  seront  com- 
bles. 

«  Lorsque  je  re^us  le  sceau  imperial, 
j'avais  deux  freres  aln^s,  et  un  autre 
irere  plus  jeune  que  moi,  qui  furent 
^lev^s  k  des  dignit^s  *  royales.  Cette 
ann6e ,  au  printemps ,  le  prince  royal 
Kina-thsin  mourut,  et  il  ne  resta  plus 
que  les  princes  I-thsin  et  Tching-thsin. 
Ces  derniers  m*ayant  offens6,  je  les 
privai  de  leurs  emplois.  Cette  peine  est 
aujourd'bui  entierement  remise. 

«  Le  ChoU'king  rapporte  que  Tem- 
pereur  Chun  termina  sa  carridre  h 

(•)  G'esl-a-dire,  les  jeunes  gens;  ccux  dont 
la  vieillesse  n'a  point  eucore  blanchi  les 
cheveux ;  en  opposition  aux  hommef  sages 
ct  vertueuxy  qui  sont  les  vieiJIards. 


une  excursion  de  chasse.  Le  m^me 
^v^nement  m'arrive ;  de  plus ,  ce  lieu 
de  Louan-yans  est  un  de  ceuv  qui 
doivent  4tre ,  dhaque  ann^ ,  bonor^ 
de  la  pr^ence  du  souverain ;  et  mon 
aieul  y  est  enterre  (*).  Pourquoi  done 
serais-je  triste  ? 

«  Que  Ton  se  conforme ,  en  prenant 
le  deuil ,  aux  usages  pr^^dents ,  et 
ou'on  le  depose  apres  vmgt-sept  jours. 
Annoncez  mes  volontes  au  peuple ,  et 
faites  que  chacun  les  entende. 

ft  La  vingt-cinquieme  annde  A'ia- 
hing ,  au  vingt-cmquieme  jour  de  I9 
septieme  lune.  » 

( Ici  est  la  place  du  sceau  de  I'empe- 
reur). 

Le  vice  -  roi  des  deux  provinces  de 
Rouang  (Kouang-tung  et  Kouang-si ) , 
votre  sujet  Youan-yotiaUj  et  I'envoye 
de  la  province  de  Kouang-tung ,  votre 
sujet  Khang-chaa-youTig ,  Tont  fait 
transcrire  sur  papier  jauue,  avec  une 
respectueuse  attention. 

Le  gouverneur  de  Canton  par  inte- 
rim ^  tr^orier ,  juge  criminel,  votre 
sujet  Lian^  Pa  fait  graver  avec  une 
respectueuse  attention. 

TAO-KOUA.NG  (1821).  Le  r^ne  de  cet 
empereur  n'est  connu  en  Europe  que 
par  quelques  extraits  de  la  gazette  im- 
priaie  de  Peking,  pubiies  par  des 
journaux  anglais.  On  sait  qu'il  succ6da 
a  KiA.-E:m&  en  1821 ,  et  qu'il  s'est 
montr^  aussi  bostiie  ^  la  predication  du 
christianisme  que  son  pere.  Les  trou- 
bles ont  continue  dans  plusieurs  pro- 
vinces ;  les  Mahometans  de  Turkestan 
se  sont  aussi  r^voltes,  mais  '\]&  ont  ete 
comprimds;  une  autre  revolution  a 

(*)  J*ai  os^  adopter  ici  un  sens  entiere- 
ment oppose  k  celui  du  r^r.  Morisson.  Ce 
savant  traduit  :  et  mon  aleuI  y  est  n^;  fai 
mis  :  et  mon  aieol  y  est  enterfe ;  le  chinois 

Kirtant,  mot  a  mot ,  de  mon  aieut  decide 
kme  y  est.  Ge  qui  precede  et  ee  qui  suit 
flteccorde  tres-bien  avec  ce  dernier  sens ;  en 
effet,  on  lit  d'abord,  Tempereur  Chun  est 
mort  a  une  excursion  de  chasse,  et  ensuiie, 
pourquoi  serai»-je  a*isle,  sous-entendu  de 
moui;ir,  pui^itte  Tempereur  Chun  est  mort 
comme  moi  a  une  excursion  de  chasse ,  et 
puisque  mon  aieul  est  enterre  dansTendroit 
meme  oil  je  meurs?  (L.) 
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MM  dans  Tile  de  Formoae;  les  Miao- 
t$euy  r6duits  par  Khian-loung,  se 
sont  reveille  de  leur  assoupissement.^ 
Tout  denote  que  la  dynastie  tartare- 
mantchoue  a  plus  que  jamais  besoin  de 
la  force  pour  se  maintenir  sur  le  vieux 
tr6ne  imperial  de  la  Chine. 

Une  autre  conspiration  fiit  d^cou- 
verte  II Peking,  en  1832.  Dans  la  mtmt 
ann^ ,  une  famine  s'est  fait  sentir  dans 
les  provinces  de  r9can-ho6i,  de  Kiang- 
si ,  de  Hou-pe  et  ae  Tch^-kiang  :  elle 
^tait  caus^  par  les  grandes  inonda- 
tions  de  Tautomne  de  1831.  Dans  les 
trois  premieres  de  cesjprovinces,  Tem- 
pereur  a  fait  la  remise  d*une  partie 
des  imp6ts.  II  a  aussi  ordonn^  que  le 
pauvre  peuple  re^dt,  des  magasins  im- 
p^riaux,  des  secours  en  riz  pour  ses 
Desoins  pressants,  et  de  grains  pour 
semer  ses  champs. 

DtaCIT  DAKS  LE  RBVBinj  DE  L'EMPIKB. 

Le  m^e  empereur  Tao-kouang  a 
port6  un  ^it  severe,  adress^  aux  gou- 
verneurs  des  provinces,  qui  leur  enjoint 
de  faire  plus  d'attention  aux  revenus 
de  r£tat.  II  dit  que  le  surintendant  des 
finances  lui  a  rapports  que  pendant 
les  dix-huitderniers  mois,  les  depenses 
ont  exc^d^  les  recettes  de  vingt-huit 
millions  de  taels  (210,000)000  de  f.). 
Cest  assez  pour  le  present,  dit  Tempe- 
r€ur,  mais  ce  systeme  ne  peut  durer. 

Un  million  de  taels  (7,500,000  f.) 
a  ^t^  depose  dans  le  tr^sor  de  la  pro- 
vince de  Kan-sou,  pour  s'en  servir 
dans  le  cas  de  troubles  ou  rdvoltes  sur 
la  fronti^re  occidentale  (*). 

Dans  le  mois  de  mars  1834,  le  Hio- 
taty  ou  surintendant  litteraire  de  la 
province  de  Canton,  a  ^te  suspendu 
de  ses  fonctions,  sur  un  rapport  venu 
de  Peking. 

I..es  journaux  de  TEurope  ont  pu- 
blic dans  le  commencement  de  Tann^ 
1837  une  proclamation  de  Tempereur 
de  la  Chine  qui  defend  sous  les  peines 
les  plus  s^veres,  la  predication  du 
christianisme  dans  ses  ittats.  La  poli- 
tique du  gouvernement  chinois,  qui 
8*appuie  sur  uiie  experience  tradition- 

(•)  C/tines^  I(eposi*on\  Canion,  tSla. 


nelle  de  plus  de  quatre  mille  si^es ,  a 
aussi  ses  pens^es  immuables. 

APPENDIX. 

HisMre  des  relations  des  natUms 
etrangires  avec  la  Chine  y  Uree  d^un 
essai  topographique  sur  Canton  ^ 
publid  par  le  vic^roi  de  ceUe  pnh 
vmce,  en  1819. 

Dans  le  temps  de  Hoahg-ti  (2637 
avant  J.  C),  un  stranger  vint  du  Sud, 
voyageant  sur  un  cerfolanc,  et  ofTrit, 
comme  tribut,  une  coupe  et  des  peaux. 

Dans  le  temps  des  Hia  (2205-1784 
avant  J.  C),  des  insulaires  apporte- 
rent,  comme  tribut,  des  y^tements 
brod^s  de  ileurs. 

Dans  le  temps  des  Chana  ri785 
avant  J.  C.) ,  les  Youe^iou  de  1  Est, 
dont  les  cheveux  ^taient  coupes  courts 
et  dont  le  corps  ^tait  dto)re  (tatou^), 
apporterent  des  caisses  de  peaux  de 
poissons ,  des  ^p^es  courtes  et  des  bou- 
cliers. 

Us  apporterent,  du  Sud ,  des  peries, 
des  lilies  de  tortues ,  des  dents  d'^- 
lephants,  des  plumes  de  paons,  det 
oiseaux  et  des  petits  cbiens. 

Dans  le  temps  des  TcfUoUy  lorsqu'ils 
conquirent  les  Chang  (vers  1134  avant 
J.  C.)f  les  communications  avec  huit 
nations  barbares  furent  ouvertes. 

Dans  le  temps  des  Han  occidentaux 
(environ  200  avant  J.  C),  des  per- 
sonnes  vinrent  de  Kan-tou,  Lou, 
Hoang-tcbi  et  autres  nations  di  Sud. 
Les  plus  pr^s  ^taient  d*environ  dix 
jours  de  marche,  et  les  plus  eloign^ 
d'environ  cinq  mois:  leurs  territoires 
etaient  larges  et  populeux ,  et  ils  avaient 
beaucoupde  productions  et  d'objets 
rares. 

L*erapereurWou-Ti  (140  avant  J.  C.) 
envoya  des  ambassadeurs  capables  dans 
diff6rentes  contr^es  mercantiles,  oili 
ils  obtinrent  des  perles  brillantes,  des 
pierres  pr6cieuses,  des  curibsitds  va- 
rices ,  de  Tor  jaune ,  etc.  lis  furent  bien 
re^us  partout  ou  ils  se  rendirent;  et, 
depuis  ce  temps,  les  articles  ci-dessus 
continuerent  a*afnuer  en  Chine. 

Dans  le  temps  de  Kouang-woit 
(56  npres  J.  C.)i  l^s  barbares  amene- 
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IN  um^  da  Kgne  de  Tsou-t,  roi  de  U  dyntstlt  dct  Chan^. 

id.  Tsou-8xv. 

10«  id.  id. 

1»«  id.  Wou-wA. 

id.  Tsou-Tiso. 

29«  id.  id. 

1**  id.  2fA.ir-ujio. 

id.  Tang-ua. 

id.  Pav-uuio,  roi  de  la  djnaitie  Yn, 

OhttrrmtioH,  Cet  Mnoereur  clungea  I'ancian  nom  d«  m  famill*  Ckanf  tn  edol 
d«  Ym  t  tonrent  vaM  aam  1«  liTre  dct  Tcrt. 

25*  annee  da  regne  de  Pav-kxho. 


1^ 


8« 
I" 

2« 
1»» 


2«' 
l'^ 


18« 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


M 


Siao-six« 

SlAO-T. 

Won-Tuio. 

id. 
TSou-HBiro. 
Tsoc-ciA. 

id. 
Lnr-sxir. 

KlRQ-TXXO. 

WOU-Y. 

id. 
Tai-tiko. 

Tl-Y. 

TcBBOV ,  oa  Casou-snr. 
id. 

DYNASTIS  BE8  TCHEOU. 


I'*  ann^  da  regne  de  Woo-wavo  ( le  roi  fFou.) 
Wou-WAHO ,  U  treizieme  ann4e  de  son  regne  Tainquit  Gaiotf-fiv. 
Irt  annee  du  regne  de  Tcmchg-wavo,  dea  TMou, 
id.  Kaho-wavo,  id. 

OftMVM/ioN.  Sou  eette  dyDaitle,  let  annta  ne  Ibrmt  pins  appelte  do  Boaa  d« 


jM/  Wo«-WA»»  tea  nomiBa'  mimn ,  qui  aifnifia  pcAnrancnt  le  tampa  o4  laa  graina 
■ont  r«colite  ct  Mrr4i{  ca  qui  ii'arriTa  qs'iiaa  fott  chaqm  aoaia,  dit  lu  cam- 
■MOlataar  da  Li>ki. 

2*  annee  du  regne  de  Kavo-wavo. 


ira 
38« 

I'* 
45* 


13* 

42« 
1« 


5« 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


TCBAO-WAHO. 

id. 

MOU-WARO. 

id. 

KOUHO-WAVO* 

T-WAVO. 

HUO-WAVO, 

id. 

I'WAIIO. 
Lf*WAS«. 

id. 
SiouAir-WAJio* 
Yaou-WAjmi 
id. 
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I**  ann6e  klen-cld,  de  HiAO-TaiixG-Tr. 


2* 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


liO'ping,  du  m^e. 
yang'cliouo,  du  m^e. 
Iioung'kia,  du  mtoie. 
youttg-chi,  du  m^me. 
youan^yea,  du  in^me. 
toul-luf,  du  m^e. 
kian-ping,  de  Hiao-itgai-tx. 
jfwtan-atiou,  du  mtee. 
id« 


^ai    VVLGAIRB. 
1 


4 
6 

8 

9 

14 

20 
23 
25 


58 

58 

84 

78 

84 

87 

89 

105 

106 

107 

114 

120 

121 

122 

124 

126 

132 

136 

142 

144 

145 

146 

147 

150 

151 

153 


V  annie  foucn-eld  (ooDimencement  originaire),  de  Hxao-pcvg-ti. 
4«      id.  id,  id. 

\^  vunkt  de  Tinterregne  de  Jou-tsbu-yxo  (sous  le  protodorat  de 
JFang-mang.) 
id.         tsou-cfu,  du  regne  de  Jou-tsbti-tvo. 
id.         de  rusurpatioD  clairement  manifestee  de  Sin-Mi«o 

{Wang-mang,) 
id.        thlan-foung,  du  regne  usurpe  de  Siv-kaso* 
id.         ti'hoang,  id. 

id.        keng'<M,  du  regne  de  Tx-touait,  des  Han, 
id.        kiau'wou ,  du  regne  de  KonAHO-won-voAMo-ri. 
Obseirtuion.  Ici  commcnM  U  dynftslM  dca  Ham  orientanx ,  ato«i  appdi^  yum 
que  loemperrun  tranaport^rent  la  cour  de  Si-mgvt'fou,  daoale  Ck*m'*i,  oa  clle 
itait  aujMraTant,  I  Ho-ndn-fon,  dans  le  Ho-ndn. 

ire  annee  kian-wou-tcftoung-jrouan,  du  regne  de  Kouaso*vou- 

HOAITG-Tr. 

id.        young^pmg ,  du  regne  de  HrAO-mira-Tx. 
7«   annee         id.  id. 

1*^  annee  kian-tsou,  du  r^e  de  HcAO-TCHANO-rr. 

id.        youan-ho,  du  m^e. 

id.         tc/umg'ho,  du  ^l&aM^. 

id.        young'^ouan,  du  regne  de  Hiao-bo-tx. 

id.        youan-mng,  du  m6nie. 

id.        yen-p'tng,  du  regne  de  niA.o-CBAirG-Tf. 

id.        yoting'tsou,  du  regne  de  UiA.o-xoAii-Tr. 

id.        yoiieui'tsou ,  du  ni6mc. 

id.        young-ning ,  du  m6me. 

id.         kianrkcuang,  du  m&ne. 

id.  yen-kouang ,  du  ui^mc. 
3*  ann^  yen-kouang,  du  mdmc. 
!'•  ann4e  young'kien,  du  regne  de  IIiaO'CbuiT'Tc, 

id.        yang'kia,  du  in<^me. 

id.        young'ho,  du  ni<^me. 

id.         han-ngan,  du  memo. 

id.     '    kian-ling,  lAii  mhae. 

id.        young'kia ,  du  r^ie  de  HiAO-TCHOCirG-Tr, 

id.        pen^tsou,  du  regne  de  Hiao-tchx-tx. 

id.        kien-ho ,  du  regne  de  llrAO-BiODAN-TX. 

id.        ho'p'uig,  dii  mdme. 

id.        youan-kla,  du  nK^mc. 

id.        you/ig-fiing,  du  in6n:i*. 


i 
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IK 


20 
21 


22 


23 
24 


25 


26 


27 


28 


29 


ao 


31 


32 


corrct- 

poiHUn* 

IM  mrmnx 

J.  G. 


1525 
1506 
1497 
1490 
1405 
1437 
1433 
1408 
1401 


1377 
1373 
1352 
1324 
1317 
1265 
1258 
1257 
1225 
1219 
1198 
1197 
1194 
1191 
1154 
1137 


1134 
1122 
1115 
1078 


ANNIES  DE  R(.GNE  ET  NOMS  DES  ElfPfiREURS. 


l"  filing  du  r^gne  de  Tsou-t,  roi  de  la  dynastia  dct  Ckanf, 

id.  Tsou-sxir. 
10*             id.  id. 

K«  id.  Wou-wA. 

id.  Tsou-Tisa. 
29*             id.  id. 

1**  id.  Nior-Kuio. 

id.  Tang-CIA. 

id.  PAir-uuro,  roi  de  U  dynastie  Yn. 

Oiianmtion,  Get  Mnpereur  clungea  Tancieii  nom  d«  m  fnuille  Ckmig  tn  ednl 
d«  Yn ,  toDTcnt  nsit^  mtna  1«  livre  des  Tcrs. 

25*  annee  du  regne  de  Pav-ukho. 


V 


8« 
I" 

2« 
l** 


1" 


18' 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


M 


SXAO-SIK. 
SlAO-T. 

Wou-Turo. 

id. 
Tsou-HBiro. 
Tson-KXA. 

id. 
Lnr-sxir. 
KaHG-TXiro. 
Wou-Y. 

id. 
Tai-tizto. 
Tr-Y. 
TcBioc ,  oa  Casov-snr. 

id. 

DYNASTIB  BBS  TCHSOU. 


I'*  ann^  da  regne  de  Wov-waho  (le  roi  JFou.) 

Wou-WAHG ,  la  treizieme  annee  de  son  regne  vainquit  GaBOtf-fiv. 

V  annee  du  regne  de  Tcmhtg-waito  ,  dea  Tchdou, 

id.  Kavg-wavg  ,  id. 

OhtMrmtion.  Sou  eette  dynaiUe,  la  annta  ne  forcnt  plui  appalte  dn  Bom  de 
«M/  Woo>WA«»  Ics  nomaui  nim ,  qui  signifia  proprenicnt  la  tampa  ok  las  grains 
aont  recohte  et  scrr^;  ca  qai  n'arriTc  qs'sna  foil  diaqna  MiMa,  dit  oa  ettm- 
■MOtataor  da  Lioki. 


1077 

2«  annee 

du  r^ 

e  de  Kakg-waho. 

1052 

|ra 

id. 

TCBAO-WAHO. 

1017 

36« 

id. 

id. 

1001 

1« 

id. 

Mov-wAiro, 

957 

45- 

id. 

id. 

946 

!'• 

id. 

K0UNG-WA«G« 

934 

id. 

T-WAHG. 

909 

id. 

HfAO-WASO. 

897 

13* 

id. 

id. 

894 

1' 

id. 

I-WAHG. 

878 

id. 

Ll-WAHO. 

837 

42« 

id. 

id. 

827 

1« 

id. 

SlOUAX-WAJIO, 

781 

id. 

Yaou-WAJMk 

777 

5« 

id. 

id. 

483 
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51 


52 


53 


318 
322 
323 
320 
335 
343 
345 
357 
362 
363 
664 
366 
371 
373 
376 
397 
402 

4o5 

419 


477 


479 

483 

484 

494 
498 
499 


601 


502 
4^0 


m 

l'«aiJ 

423 

id. 

424 

id. 

484 

id. 

457 

id. 

465 

id. 

472 

id. 

473 

id. 

rtTsm,  k  Jfm-foy.  La  pfcmUv*  till««t  |^  ocoid«ntato  qM  h  lecdwte. 
de  la  famille  de*  tfiit  4Uit  ise-mm, 

]re  ann4e  tai-iung,  du  regne  de  ifouAV-ti. 
id.        joung-tchang  f  du  m^e. 

tai-ning,  du  regne  de  Mino-Ti* 

hien-ho,  du  regne  de  TatiHa*Tf. 

hien-koHg,  du  mime. 

kien^jrouan,  du  regHe  de  Kavo-tc. 

young'ko,  du  regne  de  Mon-ri, 

ching'ping,  du  m4me. 

loung'hop  du  regne  de  Noai^i. 

hing-rwig,  du  m^roe. 
2*  annte  hing-ning,  dti  m4ttie. 
1*^  ann^  toi-Ao ,  du  regne  de  Ti-t* 

id.        hien-ngan,  du  regoe  de  Kiav-Wbh-ti* 

ning'kang,  du  regne  oe  HiAe-wav-n. 

tai-jouan,  du  mime. 

loung-n^an,  du  regne  de  NoAV-n. 

youtM-hmgi  du  m&ie. 

i-/ii,  du  m4nie. 

jroaan-hig  du  regne  de  Koovo-ti. 

OisemtUm.  Id  AnitMat  let  Tfia*  qai  MM  Hiiplaete  par  1m  ^MtVt  la  con^  Mt 

lodjourt  I  Nao-kiog. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

.id. 
idi 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


it 


tK 


DYHABTIft   DM  SOUNG   Il«  NOll]^. 


id. 


l'^*'  adn6e  young-Uou,  du  regue  de  Wou-ti,  des. 50101^. 
*  *         king'fingt  du  regne  de  Ttit»-Tao*-WAV«» 
jmmn-ki^ ,  du  regne  de  Watt-ri. 
hktokitn,  du  r^ne  de  Hi&o-wOtt-Tt ,  ^et  A>ung, 
td-ming,  du  m^me. 

lai-chi,  du  regne  de  Mikg-ti  ,  des  Soung, 
tta^ym,  du  mime. 

fouan-/toei,  du  regne  du  Tcbod-tv,  des  Soukg^  (On  64- 
&igne  encore  cet  empereur  par  )e  uom  de  TiAMa-Wou-WAiro.) 
cliing-ming ,  du  regne  de  ChoIt-ti  ^  des  Soung, 
O6servmti0H.  Id  ftnti  la  dyaaaUe  dea  Sotagt  I  la^elle  siteeMeut  l«t  f>/. 

DYNASTIB  DES  TSI. 

I**  annee  ktBm-^jmmnn ,  du  r<^e  de  Kiio-tf ,  des  Tsi, 

Id.       younf-mlng,  du  regne  de  Woti-fi,  des  TtL 
2*  anniee  id.  du  m^me. 

l^annee  idemrwau,  du  regne  de  Mivo-tI|  des  Tu^ 
id.        jroung-lai,  du  m^me. 

id.        jroung-jrouan ,  du  regne  de  TcBOb-PAO-tiouA.*.  (Get  em- 
pereur est  encore  appele  TaooirD-BOUBir-Hxoit  ,|irukC6  des 
troubIes.de  I'Orient. 
id.        tchoung^hing^  du  regne  de  Ho^r ,  deS  Tsi. 
<M««nr««fon.  Id  fimt  la  djraatUe  dca  TVi^  k  laqudle  aoccMe  odiada*  £tfai^ 

j^  DTIV48tI«  Dfe8  LTAIfO. 

t*^  annee  ihian-fian,  du  rc^ne  de  Wov-Tt ,  des  iJa/if, 
id.        tfin-^totrng^  du  nStee. 
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54 


65 


bt 


b%7 

529 
53« 
544 
546 
547 
560 
662 
666 
550 


557 
600 
566 
567 
569 
580 


581 
588 
601 
604 
605 
617 


618 


627 

650 
666 
661 
664 
666 
668 
670 
674 
676 
679 
680 
681 
682 
683 


1**  aiuied  tthkoungt  da  fcgne  de  Woc*ti  ,  dci  LUmg, 

id.        Hunmg<^a-Ammg,  du  mliiM. 

id.        tti'thoung,  du  mtaie. 
10*  ann^         id.  id. 

l**«naee  tchoun^'ta'thoung,  du  iii4pie. 

id.        tai'thsmg,  da  mham. 

id.        tofoo,  du  regoe  de  Kiav*wui«ti,  d«0  ^^""^ 

id.        icIumg'ckiMg  f  du  ragoede  HiAto-vavAV-vi,  A. 

id.        tehao^ai^  da  rigiie  de  Koio^f ,  id. 

id.        tai-pui^,  du  m^e. 
'    O^itrrmttOH,  lei  ftnit  la  dynaiUe  d*  JUojy. 

n^  DYNASTIS  DBS  TGHIN. 

1"  tBdfe  young-ting,  du  r^e  de  Wou-ti  ,  des  TVAiit. 
id.         thian-kia,  du  m^ine. 
id.         tfiian-keng,  du  mime, 
id.        iouang-ta,  du  regne  de  Tcbou-ps-tsouitg,  iH. 
id.        taUkUn,  da  regne  de  Uio«Afl*vt,  id. 

ObttrrlUoiu  Id  fioit  k  djaa«ti«  te  TcAim. 

|{§  DYNASTtB  DES  SOUl. 

I'*  aan^  ka-hoang,  du  r^ne  de  Wui-*i,  des  Soui. 

(Let  Tchin  sont  eniiereraent  d4truits») 

I'*  ann^  jin-c/teou,  de  Wod-ti  ,  des  ^Imv. 

4*  annee  id.  id. 

lr«aiuiee  ta-ye,  du  regne  de  TA«a-Tt,  des  Soid^ 

id.        Jf'twtg,  du  regue  de  Kou«a-Ti«  des  ^iii. 
Oftie/vafton.  Id  fiait  la  dyuatUe  des  Soui,  k  la(|aaUa  soccAd«  la  gmnda  ^ynaMli 
des  Tkamg, 

^^    BYNASTIl  DK8  THANG. 
1*^'  anfi^  pwu'te,  du  r^ede  Kao-tsott  ,  de  la  djnastie  del  thakg. 

O6s0r*mtton,  Comme  1e  tertae  tsou ,  M  I'^pIiMre  lao  oo  tat  dont  on  raccouipafiis 
sont  eiaployls  plosicurs  Ibis  poor  dM^ ncr  Iss  fondatcws  d9  dynaltiM ,  bo  iara 
bira  aisc  d*an  sairoir  la  sana.  Tiaa  Sifni4e  ancMra,  priDdpe*  ori|ina,  at  6m, 
grand,  sublime,  Mere;  fai  dgnifie  grand •  sttjirdaa. 

1*^  aiuiee  tcliing-koitan ,  du  regne  deTai^eaouiro^.des  ThMg. 

06strratiom.  he  mot  Uoung  signiSe  honorable,  et  cdai  dm  tlMtlcs  ^,  aj^rV 
la  chef  qn'on  appelle  tsoMf  s'csl  rendu  le  dJos  recomiuaudshla »  ate. 

1  *  anuee  joung-hoei,  du  regne  ae  Kao-tsouhG|  des  Thung. 

id.  h'un-tsing,  du  m^nie. 

id.  loung-chouo,  du  m£ne. 

id.  lin-if.,  du  mdme. 

id.  kian-foung,  du  mftme. 

id.  tsoung'tchang ,  du  m^e. 

id.  hUm-neng,  du  m^me. 

id.  changfotum ,  du  m^oDe. 

id.  i-foung,  du  m^oie. 

id.  tiao  lou,  du  mime, 

id.  young-iou,  du  m^e. 

id.  kaiyOf  du  mime.         ** 

id.  roung'tekun ,  du  m^e. 

id.  nmmg'tao,  du  mtoe. 


1. 
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67 


58 


59 


Annit* 
correi- 

tM  sprii 
J.C. 


GO 


684 


705 


707 

710' 

712 

713 

724 

742 
756 
758 
760 
762 
763 
765 
766 
780 
784 
785 
805 
806 
821 
825 
827 
836 
841 
844 
847 
860 
874 
880 
881 
885 
888 
889 
890 
892 
894 
898 
901 
904 
905 


ANNIES  DE  RfiGNE  ET  NOMS  DES  EBfPERECRS. 


U*  annee  u&4ehing,  du  regne  de  Toaoviro-TSOtTiro ,  des  Thang, 
OBstrvmtion.  L'impintrice  'Woo>«f  oo  diMM  ton  fil«  *  le  ripodM  ct  •'aapare 
du  trdDc;  cll«  donne  aux  anoces  de  son  rignt  le  nom  de  kouai^-ukaL  D^oit 
eette  annte  684  jtttqu'i  I'annie  70S ,  Tc«oc«a>TsovBe  est  toajoura  en  exil ,  et 
c'cat  rimp^ratrice  \Von*B<OD,  sa  m^re,  qat  r^nc  ;  elle  donne  sourent  dmioiM 
aox  ann^f ;  inaih  comme  eilca  ne  aont  point  d^ign^  dans  la  Table  chiaoiM, 
on  ne  lea  rapporte  pat  id. 

i"  annee  dun-hung,  du  regne  de  TcHOvirG-TsonNG. 

Cert  oette  ann^e  que  cet  emperear  eat  rappeW  ct  qu'il  i^ne;  on  ne  met  point 
s«  n^re  dans  la  liste  des  souveraina*  paroe  qne  les  historiens  chinota  la  ref  ar- 
dent oonime  one  nsurpatrice. 

1**  annee  king-ioimg,  du  regne  de  TcHonira>T$ouyo. 
id.        king-ydn,  du  regne  de  Joci-rsonirG. 
id.         tai'ki,  du  m^me. 
11  mourat  qoelque  temps  apiis ;  son  suoceaseuf  Mxiro.MMkv«^i  appdn  le  real* 
de  I'annee  du  nom  de  sieihiian. 

1 1*  annee  kai-youan ,  du  r^ne  de  Miira-HOANO-Tx. 
12*  annee  kai-j-ouan,  du  m^e. 

Le  nom  de  Bliv«.ao&vo-Ti  sif^ifie  emperear  Mair4 ;  c'est  vn  d«s  pins  grands 
princea  qu'ait  eua  la  Chine.  On  le  d^signe  eneore  aona  le  nom  de  JUbum-erofuy. 
l^ann^  thian-pao,  du  regne  de  Miito^oaho^ti. 

id.        tchi-te,  du  recn6  de  Sou-vsouxa. 

id.         kian-jrouan,  du  meme. 

id.        chang-yotton ,  du  m^me. 

id.        pa<hyng,  du  m^me. 

id.        kowing'te,  du  regne  TAi-rsoviro. 

id.        young'taiy  du  meme. 

id.        itk-Ut  du  m^me* 

id.         kUn-tchoung ,  du  regne  de  Te-Tsouzro. 

id.         him^-youan,  du  m^me. 

id.        tchtng'youan ,  du  mSme. 

id.        young-tcldng  f  du  regne  de  CHuir-TsouHe. 

id.        youan-fio,  du  regne  de  HiBir-xsouiro. 

id.        tctuuig'Uing ,  du  regne  de  Mou-tsocitg. 

id.        pao-U,  du  regne  de  Kiuc-tsouvg. 

id.         tal'lto,  du  xegne  de  Waif^rsouifo. 

id.        ktd'tehing,  du  m^me. 

id.        koei'tchiMg,  du  regne  de  Wou-nomrc. 
4*  annee  id.  id. 

I'*ann4«  ta-tchoung,  du  reeue  de  UiouAH-nonirG. 

id.         hian-thoung,  du  regne  de  T-tsoumg. 

id.        kian-fou,  du  regne  de  Hi-tsouno. 

id.        koiuutg-ming ,  du  mdme. 

id.        tchoung'ho,  du  m^me. 

id.        kouang-ki,  du  m^me. 
-  id.         wen-^e,  du  mdme. 

id.        loung-kl,  du  regne  de  TcBAO-TSOinro. 

id.         tO'chun,  du  meme. 

id.         king'fou ,  du  mime.  ^ 

id.         kian-ning,  du  m<^me. 

id.         kouang-^ioa,  du  m^mc. 

id.         thian-jou,  du  mdme. 

id.        thian-yeou,  du  m<hne. 
2'  annee  tkhn-yeou,  du  regne  de  Tcbao-hiouav-ti. 
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i, 

AllDM* 

co^rcs- 

J- 

poadan- 

J^ 

tc»  ttpti» 

o 

J.£. 

k 

907 

911 

913 

915 

921 

923 

92« 

930 

934 

934 

• 

936 

943 

944 

947 

948 

961 

954 

960 

963 

61 

964 

968 

976 

984 

988 

990 

995 

998 

1004 

1008 

1017 

1022 

1023 

62 

1024 

1032 

1034 

1038 

ANNl^  DE  R&GNE  ET  NOUS  D£S  EMPERCURS. 


LBS  CINQ  PETITSS  DYTrA.STIBS.  ^""^^^^  LIAIIG  POSTIBIEDBS 

t^  annee  kai^ping,  da  regne  deTAi-rsou ,  de  la  dyoaitie  dc«  Liang. 
Id  eommracent  1m  dnq  peiitct  dyiiatUwt  Oo*TjJ»q«i  toot  Im  Limtig,  hs 
Tmmg,  let  TVm,  In  Han  et  Ics  Tckiotu 

ir«  annee  kian-hoa,  du  regue  de  Tai-tsou,  des  Liang, 
id.        kian-hoa,  du  regne  de  TcHou-Tcaiao,  id. 
id.        tching-ming ,  du  regne  de  Tckiho  ,  id. 
id.        louag'te,  du  m^me.  , 

2*  ^W^    m'  THANG  POSTBRIEUBS. 


id. 
id. 
id. 
id. 


I'^anuee  tkia/i'/ou,  du  regne  de  Kao-tbov,  des  Tsin  poiterieura 
8*  annee  thian'fou,  da  regno  deTcBou-TCHOuxG-aouai,  id. 
I  re  annee  kai-jrun,  dn  meme. 

40  ^^  ^£  HA.N  POSTBBIBUBS. 


lr«  annie  thoung-kouan^ ,  du  regne  de  TcaouAira-Tsoinre  9  des 
Thang  posterieurs. 
thUui'tc/ii/ig ,  du  regne  de  MiirG-nouiro,  id. 
tchang-hing,  du  mime. 
yng'chun,  du  regne  de  Mxh-ti,  id. 
tclang-tai,  du  regne  de  Lou-WAira,  id. 

8*  -^^^  TSm  POSTBBIBUBS. 


12*  annee  tching'tsin-t/uan-fou ,  du  regne  deKAO-TSOvr,  des  Man 

poaterieurs. 
1**  annie  kicn-jeou,  du  regne  de  Tir-Tit  id. 

5*  ^^^1    XCHEOU  POSTBBIBUBS. 

fre  annee  kouang-eltun,  du  regne  de  Tai-tsou,  ]des  Tcltdou  posterienrt. 
id.        hien-U ,  du  regne  de  Cbx-tsouvg  ,  id. 

y^  DYNASTIB  DBS  SOUTfO. 

f*  annte  kian-Joung,  da  regne  de  Tai-tsou,  des  Soung. 

id.        kian-te,  du  mtese. 
2*  ann^       id.  id. 

1  ^  ann^  kai-pao ,  du  m^e. 

id.        tai-ping-hing  koue,  du  regne  de  Tai-tsouso  ,  des  Soung, 

id.        young-hi,  du  mime. 

id.        iOHtm-koung,  du  mime. 

id.        tehutt'hoa,  du  mime. 

id.        tclu'tao,  du  mime. 

id.        hian-plng,  du  regne  de  Tcniir-Tsouvo,  des  Soung. 

id.         king'te,  du  mime. 

id.        ta-tchoung'tsidng'fou ,  du  mime. 

id.        tiiian-ki,  du  mime. 

id.        kian-hing,  du  mime. 

id.        thian^hing,  du  regne  de  Jih-tsouho  ,  des  Soung. 
2«  annee  id.  id. 

I'*  annee  ming-tao,  du  mime. 

id.         king-yeou,  du  mime. 

id.       -paoyouan,  du  mime. 
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1068 

1078 

1084 

1086 

1094 

1099 
llOl 
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1107 
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1115 


1118 
1119 


1123 


1126 
1127 
1131 
1131 
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1138 
1141 
1144 
1144 
1149 
1153 
1156 
1161 
1163 
1165 
1174 
1190 
1190 
1195 
1196 
1201 


id. 

id. 

id.. 

id. 

id. 

id. 


id. 

Id: 

id. 
id. 
id. 


l'«  ann^  hngt'm^,  du  regiui d#  Jiir-«B9viia,  4fli Soung. 
id.        tsing'li ,  du  mdme. 

hoang'jreou ,  du  mioie. 

tchi^no,  da  mtoe. 

kia-yeou,  du  m^me. 

tchi'ping,  du  r^gue  de  Tif O-Tsouira »  des  Soung. 

hi-ntng,  du  regne  de  Chizv-tsodsg,  id. 

youan-foung  g  du  m^rne. 
7*  ann^e  youcui-foung ,  du  ni^me. 
l'*#BO^  jQuan-'Yeou,  du  regue  de  Tcax-rsonzro 
id.         ehao-ctimg ,  du  in^me. 

youan-fou ,  du  mdme. 

kian-tclioung'king-koug ,  du  rt^ne  de  Hoil-Tsopvo. 

tsoung-rung,  du  ftitoie. 

ta  koitan,  Ju  m6me. 

tcking-ho ,  du  ni^me. 
1  «ann^  oA  le  chef  des  A/#i«  Tai-tsod,  commen^  i.  prendre  le 
tilrt  d^empereur,  <i. 

Ces  .87a  pnriaieni  aussi  le  nom  de  Nia'ttk$  oo  Jou-(eAii  ils  TenticBt  <l*ctdndre 
l«  ipyvutne  4«  Umo?  vt  ilt  travtilUrent  tntulte  I  a'empererde  touie  la  Chines  Lea 
Tartarea  Maotchoia  d'aqjourd'hai  m  ditent  Ifa  detccndanta  dt  oes  mteMs  Jfut. 

i^  annee  tcfioung-lio ,  du  regne  de  Heii'vaovy*. 
id.        kiouan-hOf,  du  inline. 

DYNASTIB   PES  ^^  KHV,  HEGIVAIfT  SUfUI^TAIfEllBVT  ^TBC 

CELLB  DES  SOUNG. 
1*^  annte  ikiem-ho^,  du  regne  des  TAi-Tsonire,  des  Kin, 

Les  Kin  ^taient  drja  maitret  d'ane  partie  de  la  Chine;  maM  ila  ne  aont  point 
ngard^  eonme  euipereart  t  on  nt  qoalifie  du  titre  d'emperenra  que  ceux  4e  la 
race  des  Scuag. 

Ire  ann^  kiag-kemg,  du  regne  de  Kfsa-Tsouiro ,  des  Soumg, 
id.         kien-yen,  du  regne  de  Kao-tsod5g,  id. 
id.         chao-hing ,  du  fn^me. 
9^  aooee  tluan-hod,  du  {"egne  de  Ta$-t60|7v«,  des  X/n. 
13*  annee  tluan-hodi,  du  regne  de  Hi-tsoohg.  des  Kin,  qui  a  con- 
tinue a  designer  les  annees  romine  auparavant. 
1*"  annee  thian-kiouan,  du  regne  de  Ui-Tfoirso»  des  Kin» 

id.        hoaag'ioung,  du  mtoie. 
14'  annee  chao-fiing,  du  regne  de  Kao-tsouitg,  des  Soung, 
4*  annee  fioang-tsoung,  du  tegne  de  Ui-tsucro  ,  des  Kin, 
l'  annee  thian-te,  du  regne  de  Tchov^uajto,  id* 
id.         tching-youan ,  du  meoie. 
tclting'loung  f  du  of^roe. 
ta-ting,  du  regne  de  Qii-Tsoinro ,  del  Kin. 
iouHg  king,  du  regne  de  Uiao-tsocvo,  des  Soung. 
kian-tao ,  du  m6ine. 
tsun-Ai ,  du  ro6me. 

tclwo'hi,  du  regne  de  KocA«4*TSODirA ,  des  Soung. 
ming'teltang ,  du  regne  de  Tchavg  tsooko,  des  Ktn. 
tsing-youan ,  du  regne  de  Niaa-raetiao ,  des  Soung, 
tching»ngan ,  du  regne  de  TosASo-TSODirG ,  des  Km, 
kiu'tai,  du  regne  de  Nivo*Tsou]rG ,  des  Soung, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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05 


66 


67 


ll 


1201 
1204 
1204 
120$ 
1208 
1209 
1212 
I?13 


1213 
1217 
1222 
1224 
122$ 
1228 
1232 
1234 

1237 
1241 
1253 
1259 
1260 


1260 

1264 
1264 
1266 
1271 

127& 
1276 
1278 
1270 

1295 
1297 
1308 
1312 
1814 

1321 

1324 

1328 

1328 

1330 

1333 

1335 

)341 


1^  vniiet  t0i'ho,  dtt  regne  de  Tchavc-tsouxo,  des  J^in. 
4'  annee  kia-tui,  du  regne  de  Nriro-TSQCirp ,  des  Soung^ 

id.  tai'lto ,  du  regne  de  TcBAKo-TSocifu ,  des  I^it^^ 
l*''aQpe9  kaM,  du  regne  de  Nihg>tsopho, 

id.         kia-ting,  du  m^nie. 

id.         ta-ngan,  du  regne  de  Tchou-touvg-^i,  des^^» 

id.        tsoung-tslng ,  du  m^nie. 

id.         tchi-ning,  du  oidn^e. 

la  meine  ann«e  Yodvo-ki  moornt.  Son  sacceMeor  KtovAv-nopvt  «|iiD|M  !• 
non  de  Tann^. 

ir*  annee  tctdn-mu,  du  regne  de  Hiopav-tsovho  ,  4ct  44i. 

id,        hing-ilng,  du  m^me. 

id,        youarHiouaag ,  du  m^nie. 

id.        telting-ta ,  du  regne  de  NcAi-Ttouva  t  des  Kin. 
'  id.        pao-ulng,  du  regne  de  Li««soua« ,  des  Smtmg, 

id.        ehao-ting,  du  mime, 

id.         thian-hing,  du  regne  de  Naai-tsodhg,  des  Kin, 

id.        touan-ping,  du  r^ne  de  Li-tsooho,  des  Saung. 
Cest  cetle  annee  que  finit  1 'en>pire  des  Kin. 
l^'annfe  kia-hi,  du  regne  de  Li-tbpoho,  des  Soung, 

id.         tchun-jeou ,  du  ro^ne. 

id.        pao-yeou,  du  m^me. 

id.        kai-tting,  do  m^me. 

id.        king-ting,  du  ra^me. 

COMMBBCEMBJIT  DS  I*^   PYNA^T^B  DE9   ]7Q  YOVAN. 

I  re  wfltm  fchoitng'ioung ,  du  regne  de  Cvs-tsdd  ,  d^t  dynastiedes 

Youan  ou  des  "Mongolt, 
5«  aaoib  kimg^ing,  du  rigoe  da  Li-tsopm,  des  ^ocin^. 
1^  annee  tch^foumn,  du  regne  de  Cki-tsou,  des  Youan, 

id.        hian-tchun ,  du  regne  de  Too-TiMiiia,  des  Soung. 
j£9  Yoftan  ou  Mongols  commencent  cette  annfe  |  4tablir  des  deno- 
minations |)our  leur  empire. 
1"  AWiee  fe-j-eoUf  du  re^ue  de  T(-biui,  des  Soung. 
id.        ki/ig-yen,  du  regne  de  JouAif-TsovirG ,  id- 
id.         tsiang'hing ,  du  r^ne  de  Tf-PfirG,id. 
Cest  f:eUe  4onee  que  liioit  U  d^oastie  des  Soung. 

BE6flB  BlLCUifilF  PB  L4  DVtfi^TfiP  M#NaO^B* 
l**  annee  youantc/ting ,  da  regne  de  Tchihg<tsodvg  ,  des  Younn, 

id.  /a-ftf,  du  m^me. 

id.  tehita,  du  regne  de  Wofr-vsouiro ,  des  Youam, 

id.  Iioang-tsing ,  du  regpie  de  Jur-rsouHo ,  id. 

id,  Yen'fiou,  du  a^me. 

id.  tchi-tclii,  du  regne  de  Tsa-rsouiid,  id. 

id.  tai-ting,  du  regne  de  TAS-riiro^f ,  id. 

id.  tclii-lui,  dn  m^Qie. 

id.  thian-li ,  du  regne  simultaai  de  Wiv-TSOira<^ ,  des  Kocmui. 

id.  tchi'cfiun,  du  m^me. 

id.  fouan-toung ,  du  regne  de  Cavir-Tt,  Id. 

id.  tchi- youan ,  du  m^me. 

^d,  tchi'tclung ,  du  m^e. 
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oorres' 
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68 


69 


70 
71 


72 


73 

74 
75 


1368 
1384 
1398 

1403 
1425 
1426 
1436 
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1457 

1465 

1488 
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1522 
1564 
1567 
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1616 


1620 
1621 
1624 

1624 
1627 

1628 
1636 

1644 

1662 
1684 
1723 
1736 
1744 
1796 
1804 
1821 
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BYNASTIB  DBS 


m 


MING. 


id. 

id. 

id. 

id. 

9'  annee 


I'*  annee  houng-wou,  du  regne  de  Tai-xsou,  des  Ming^ 
17*  annee  id.  id. 

1  '•  annee  de  Kian-weit-ti  ,  des  Ming,  ou  de  Tempereur  restaurateur 
des  lellrcs. 
young4o,  du  regne  de  TcBiKO-Tsotr-wiir-Ti ,  des  Ming,' 
/uMWg-hi,  du  regne  de  Jizr-TSonifG-TCHAna-Ti ,  id. 
hiouan-te,  du  regne  de  HiouAir-Tsouifo-rcHANO-Tr. 
tching'toung,  du  regne  de  TiHO-TSOviro-JOui'Tiy  id. 
id.  id. 

F^annee  king-tai,  du  regne  de  KiHG-Trfdes  Ming. 

OAitfrvation.   L^inpereur  Yxa-rsouira-Joci'Ti ,  t'eUnt  mis  k  1a  tete  de  rarmce 

ani  derait  combattre  les  Tartares  ,  fat  pris  par  oes  mtmea  Tartare*.  Pendant  sa 
^tention  ton  frAre  gouTcnui  i'anpire,  non  paa  timplcment  oomme  regent,  maia 
coniiis  nnpcfCQr  en  til  re. 

f  re  annee  thian-efutn,  du  reoouvrement  de  Tempire  par  Tho-tsovvg- 

JOUi-TC. 

id.        tcliing-hoa,  du  regne  de  Tchuit-ti,  on  Hras-TSOuxG- 

TCHUX-Tt. 

id.        houng  tchi,  du  regne  de  HzAO-TsousG-Knro-Tx. 
17*  annee  hQung-tchi,  du  mtoe. 
l^*  ann^  tching-te,  du  regne  de  Won-rsouHO-T-Ti. 
id.        kia-tsing,  du  regne  de  CHt-Tsouiro-sou^i. 
43*  annee  kia-ising,  du  mime. 
\^  annee  loung-ktng,  du  regne  de  Mon-TSOuirG>TCBOUA2ra-Ti. 
id.        wen-ii,  du  regne  de  CBor-TSOUHo-HUH-Ti. 

DYIVASTHS  y^  ^IW  TAI-THSING,  AGTUBLLBMEnT  BEGNANTB. 

Ire  annee  thian-ming  (ordre  du  ciel),  du  regne  de  Tax-tsov  Kad- 

HOAHo-Tr,  de  Iftdynasiie  des  TaUthsing  (ou  Ires-pure). 
0(<«n«/iM.  Cettedynaalie  eat  odle  dee  TartaraS'Manldioua.  Qaoiqa'on  marqne 
id  son  oooanenoeaient ,  elle  n'^ait  paa  poor  cela  maitresse  de  tonte  la  Chine  en 
i6i6.  Lee  Mantchona  etaient  encore  en  gnerre  avec  les  Chinois. 
Ire  annee  tai'tehang,  du  regne  de  KouAiro-TSoniro ,  des  Ming. 

id.        tkian^ki,  du  regne  de  Tchi-ti,  ou  Hi^souno-TCHi^f,  id. 
9*  annee  thian-ming,  du  r^e  deXAi-Tsou  KAO-BOAUG'aT,  des 

Tai'thiing. 
4*  annee  thian-ki,  du  regne  de  Hi-TSOtrvG-TCBx-Ti ,  des  Ming. 
|reaiui4e  ihian-tsoung ,  du  regne  de  TAi-nouira,  Wsh-hoaho-ti  , 
des  Ttti-iiuing. 
tsoung-tefiing,  du  regne  de  HoAi*Tsoniro-Mxira-Ti,  des  Ming. 
Uoung4e,  du  regne  de  Taj-tsoubo  Wair-BOAHo-Ti ,  des 

Tai-ihsing. 
chun-teiii,  du  regne  de  CBi^sou-TCBABO-aoAVO-Ti,  id. 

Cette  •maim,  lee  TAi'nsiao  aont  Tcritablctnent  maltres  de  Peuipire. 
Ivvftun^  khang'fii,  du  regne  deCaivo-rsou  jib-boaitg-tx. 
23*  annee  •kliang-hi,  du  mdnie. 
1^  annee  jroung-tching,  du  regne  de  Cai-TSonBG-Brair-BOAirQ-Tx. 
id.        kienloung,  du  regne  de  Kao-tsouitg-cbus  boabg-tx. 
9*  ann^  kiett4oung,  du  m^me. 

1>«  annee  kia-king,  du  regne  de  Jixr^TsouirG-JODi-BOAjro-TX. 
9*  annee  kia-king,  du  meme. 
1  ^  annee  tao-kouang,  de  IVmpereur  de  la  Chine  actuellemcnt  r^ignanl. 
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ibid. 
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Portrait  do  philosophe.  -  ^ 
Argument  de  la  grande  Btode. 
Notiee  sar  le  philosophe  Meng.fsea. 
Coup  d'oril  sor  I'itat  de  la   civilisation  ,  des 

aciences  et  des  arts  en  Chine  sous  les  treis 

premieres  dynasties. 
l6lat  des  sciences  el  dcs  srts  en  China  sons  les 

Irois  premiires  dynasties. 
QeATAtSMB  BTVASTia  ,  los  Thslo. 
Destractioi  des  derniers  roysvmes  fendataires. 
Cbaogrmebts  apporlcs  dans  I'erganisatioa  in- 

terieure  de  rempire. 
IMsanacment  et  embelUssement  de  la  capitate.  21 
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Psgas. 
L'emperenr  Thsia-du-boang-ti  va  sacrifier  sur 

les  mootagues.  u^ 

]&tablissrment   d'ane  stalistiqae  g^irale  de 

i 'empire.  aao^ 

Gaerre  contre  les  Tartares.  ibid. 

Agrandissement  de  Tempire   et  conqaite  de 

noaveaas  peaplei.  sat 

Construction  de  la  grande  raoraille.  ibid. 

Incendie  des  livres.  aaa 

Construction  de  noarcaax  edifices  poor  I'em- 

belllssement  de  la  eapitale.  227 

Exfeution  des  lettr^  aaS 

Mort  de  Thsin-chi-hoang-ti.  ibid. 

Troubles  dans  Tempi  re.  229 

Fin  de  la  dynastie  des  Thsin.  a3o 

Tombean  de  Thsin-chi-hoang-ti.  aBi 

Ci«qoi1mb  stbastib,  Ics  Han.  23a 

Lutte  dea  deux  comp^titeurs  h  Teuipire.  a 33 

Portrait  de  Hiang-yu.  234 

Llcon-pang  est  reconnu  emperenr.  ibid. 

Construction  de  ponts  sur  colonaes  et  de  poots 

suspeudos.  ibid. 

R^ocation  des  dte«ts  de  proscription.  235 

ittMi  de  la  Chine  I  cette  epoque.  236 

Eoconragcments  donncs  an  commerce,  k  I'agri- 

cultnre  et  aux  lettres.  ibid. 

Declaration  dc  Tempereur  Wen-ti  k  I'occa&ion 

d'une  Mipse  de  soleil.  337 

Autre  declation  dn  m^me  empereart  portant 

abrogation  d'une  loi  qui  doendait  ile  crili- 

qoer  la  forme  du  gouTernement.  a38 

Dcdaralioa  da  m^me  emperenr  poriant  remise 

de  la  moiti4  de  ses  droits  en  grains,  pour 

animer  et  encoarager  les  peuples  k  ragrical- 

ture.  ibid. 

Qnatriteie  declaration  dn  mime  empereur.  239 
L'empcrear  Wou-ti.  240 

Grand  mouTcment  de  penples  en  Asie.  241 

Ambassade  arm^  d'un  gfoeral  cbinois  pris  de 

la  nation  scythe.  ibid. 

Guerre  dcs  Parthes  et  des  Scythes  on  Yoni- 

tcfai.  24  a 

Les  Scythes  on  Toae-tchi  ditroisent  le  royaa- 

me  grec  de  la  Bactriane.  a43 

Expedition  des  Chinois  dans  I'Asie  oeddentsle.  ibid. 
Ministres  et  personnages  c^Ittres  sous  Woa-li.  244 
L'hisiorien  Ssenna-thsian.  246 

Vaisseaux  cbinois  mentionn^s  par  Sie- ma- 
ths idn.  248 
Fondation  d'une  bibliot1ik|tte  Ittp^riale.  ibid. 
Reinontranccs  faites  k  Tempereur  Won-ti.  ibid. 
I**  Remont ranees  contre  le  luxe.  ibid, 
a"  Sur  I'usage  de  Tare.  a49 
Remontrance  de  Koon^-ju  k  Tonan^i ,  k  I'oc- 

casion  d'ane  mauTaise  snnce.  a5o 

£ftB   TDLOAIXX.  253 

Nomiostion  d'nn  nonrcl  cvperenr.  Amnistie 

gdn4rale.  sSS 

Visite  de  r«npira»  ibid. 
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SoamitsioD  de  la  CochindiiM.  aSS 

FoitdaiioN  d'atplet  nooibreafaf  p«iir  I'Maca* 
tioii  dp  U  jevnetM  chiooii«  et  des  ^yi  con* 
•quit.  tbid. 

iDtrodaction  offidelle  de  k  religion  booddlii- 
que  en  Chine.  tM 

JlTefe.  C'est  per  erreor  qve  d'aprAi  M.  Kla- 

5 roth,  none  avons  plac^  rintrodoction  offidelle 
a  Ixraddhisme'en  Chine  la  8*  annee  du  regoe 
de  Mmo-Ti,  corrcspondant  k  la  €5*  ann^  de 
notreire.  Le  dictionnaire  Tekinf-^seu'tkatig,  die 
dens  celui  A^Kkang-hi,  au  carael^re  Fo,  piece 
oet  ^Tenement  k  la  7*  ann^  1  JVen  ming^fi 
ymuif  pittg  thti  man  fa  fa  ehi  ji  tthoung  iou4  i 
Lm  J* atm^  /9*"ig-p^'*g  <Ai  rignt  d»  Mme-Ti , 
ths  Han,  h  tot  dg  Fo  mtra  ditu  /«  ro/Qumt  du 
ai//i«ii.  V07.  en  outre  ravertissemeDt  k  la  Table 
cbronoloitlque ,  peg.  47K> 
Diminution  des  iwpdta  ,  enconrageinents  don- 

nes  aux  lettres.  a $7 

NouTeile  cspMitioo  cfainoiie  Ters  la  mer  ea»- 

pienne ,  ei  relation«  eommerdalee  erec  I'dD- 

pire  romain.  a58 

La  lettrte  Pan-boei-pan.  s6a 

Lee  sept  artides  sous  Iceqnels  sont  compiis 

les  principauxdeTOtnde*  prrsonnes  du  sexc.  a6s 
An.  I    .  L'etat  d'une  persoiine  da  acxe  est  uii 

tot  d'abjrction  ct  de  faiblesse.  ibid, 

^rt.  a.  Deroirs  gfo^aux  des  persoones  do  sexe 

qoand  ellce  sont  soas  la  puissance  d*un  naarit  a6a 
Art.  3.  Du  respect  sans  bori.es  que  la   femme 

doit  k  son  mari ,  et  de  ratieniion  continuelJe 

qn'elte  doit  avoir  sur  elle>m6nie.  ibid, 

Art  4.   Des  i|ualiles  qui  rendeat  one  femme 

aimable.  ibid. 

Art.  5.   De   rattachement   inviolable  qne  Uf 

fnnne  doit  aToir  pour  son  qiari.  a63 

Art.  6.  De  rob^issaooe  que  doit  une  femme  k 

son  mari ,  an  pire  et  i  la  mire  de  son  man.  a64 
Art.  7.  De  la  bonne  intelligence  qu'une  femme 

doit  entretenir  arec  ses  beaox-freref  et  bd- 

les^sorart.  ibid. 

Premi^  el^atioa  dee  ennaqncs  an'g oorerae- 

menL  ^65 

Grand  tremblcocnt  de  terre.  %66 

Angmeniation  da  crMit   et  da  ponvoir  des 

ennoque*.  367 

Sod^tes  secr^ee.  Persecutions  4ei  Icltr^.  ibid. 
StxiBMB  oTBMTia*  Ics  We}.  aSB 

Apoqne  des  trois  royaomes,  ibid. 

8b»tiImb  BTVASTia,  les  Tfin.  ^70 

BoyauqM  dee  Han  ou  Tcbao.  »jf 

Lnxe  et  nsagnificenre  des  empereurs  diinois  dp 

Mord.  a7a 

Fi9  de  le  dynastie  des  Tpa.  ibid. 

UoinlMB  »fv*STi«,  les  Soong.  a7i 

Continuations  des  tronbles  int^eors.  ibid. 

Portrait  de  Lieoo-ya ,  deveau  Kao-lsoU'Woo«ti.  ibid. 
Ambassadeors  de  I'lade  rnToycs  en  Cbine.        a74 

JfaOTllllB   BTBASTIB  ,  IcS  Ths%  fjS 

t>ixiiHB  vTVAsria*  Ics  liasg.  a76 

Suppression  de  la  pane  de  raort.  377 

OexiftiiB  ovBMTiB,  les  Tcbio*  a7Q 

DoexiftMB  sTVASTiB  ,  les  Soui.  ibitL 

TentaiiTC  de  divifion  de  people  en  qutre  cos* 

tcs  comme  dans  I' lode.  980 

Bibliotbjqoe  des  empereurs.  ibid. 

Conqa^tedans  U  |»rcaqa'ile  oritntale  4r  I'lnde.  ibid. 
Constructions  de  palflin  nouveaux,  de  caoaox 

et  de  magastns  publics.  }8c 


Pa" 
Commerce  aTec  lee  penplee  ocddentanx.  a8t 

Soomisslon  Tolontaire  de  TAsi^  Moyenne.       ibid. 
Conqotlte  des  iles  Lfeoa-^l|leoii,  et  ^ait<  btoc 

la  Corte.  a8a 

R^Toltes  dans  I'empire.  ibid. 

Us  Wei  •epteqtrmna^.  ibid. 

Vebrfcation  du  verre  de  difF^rentei  ooalenrs.     a83 
TbbiziImb  btbastib,  les  Thang.  ibid. 

ilUt  de  I'Asie  k  cette  ^poque.  aS4 

Ambassade  torque  en  Chine.  ibid. 

Conqu^tes  socoessires  de  Li-chi'min.  ibid. 

Rentrte  triomphente  de  Li-<hi>-min  k  Si-ngan- 

foa.  Dimination  des  impdts ;  amnlatie  grp^ 

rale.  a85 

ceremonies  en  llioanenr  de  Kboaog-tsen.  I^ta* 

blissement  de  nonveaax  colleges  et  d'ecolee 

pobliques.  ibid. 

Guerre  avec  les  Thoa-khio  oa  Tares.  Ibid. 

Fondaiioii  d'an  grand  college  et  d'une  acade- 

mie.  Resteuration  des  lettres.  Edition  et  ex* 

plication  des  King.  a86 

Academie  oa  gymnase  mllitaire.  987 

Beeax  traits  de  Tai-tsuong.  a88 

Livre  compose  par  r«nperrnr  sor  le  goover* 

nement,  oa  art  de  regner.  ibid. 

Ordonnance  da  meme  empereur  Tai-tsoong.       989 
Autres  ordonnanoes  en  fa\eur  du  peuple.  ags 

Diminntiondes  impdts.  Remise  des  taxes.  Abro* 

gation  des  lois   onereos**  vb  plus  grand 

nombre.  ibid. 

Arrangement  et  refonne  des  codes.  Adoociase- 

meiit  des  peioes,  CeremoDics  en  I'ltoaQeor 

de  Khoung-tseu.  i|>id. 

Division  de  I'empire  en  dixprovbioef  on  gnu* 

des  Joi^«  ibid. 

Organisation  de  I'armee.  29a 

^its  pour  assurer  rexisleaceaiu  iofinnef  ,aax 

vietllards ,  aux  malheureux  sans  fortune.  A^ 

couragemeat*  douqes  aux  taieota.  tf  3 

Recompenses  donnees  aux  jeuaes  gens  po^  la 

prabqne  de  la  pieie  filiale ;  aax  uimmes  poor 

enfanter  des  garpons  ^sepouf*  aux  vidllarda.  jbid. 
Tentatives    d'assasainat  sur   Tempereur  Tai* 

tso«ii|.  ibid. 

Instruction  de  I'emperear  k  son  61s.  294 

Hort  de  TaHtouag.  Deuil  dee  apibaisidania 

etrangers.  99$ 

Voaleur  des  Tartans.  ibid. 

Extension  de  la  domination  r^'np'**  spv  lee 

aut^  provinces  de  TAsie.  ibM. 

Ambassa«M  de  I'empiire  vomain  frA|  da  re»- 

pereur  Tai-tsoung.  397 

loacription  de  S««ngao*fp«,  ibid. 

Ambassades  de  rinde.  |«o 

Expedition  du  general  Sou-ting-fang  *  aoqiro 

les  Turcs  oeddentaox.  3ot 

JlouTelle  diTision  dee  peys  nnidenfaon  da 

I'Aaie. 

Souaaiasion  cntiere  de  la  Coide«  ibid. 

Conquete  des  Thibeisios.  ibid. 

Honneurs  rendna  k  |4»4<e«.  3«a 

Rdle  conduite  d'un  general  cUnois.  ibid. 

Reprise  des  conqadtee  des  Tbibeiaiaa.  iff 

Favontisme  d'oo  jaone  bonae  •■  prAti*  da  Fa. 

CoMtruction  d'vn  temple  de  la  Inmfere  at 

d'nn  temple  do  ciel.  ibid, 

Colonnee  metalliqacs.  Grands  va»cs  d'airain.  Jo4 
Traite  fait  avec  on  bban  o«  chaf  das  T««ce.  ibid. 
Remontraiieas  failef  h  rimpdralriot.  JaS 

Reforuie  des  abas.  9*7 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


4d3 


Mort  de  l'enp«feiir  KbaDg-hi.  438 

TealaincDt  de  rcinperenr  JChang^i.  ibid. 

TraTBOx  litteraires  de  Kbang-hi.  44o 

Travaiix  de  qaeluaea  misaioanairea  cxfcat^ 

par  icB  Mtirea  de  Kbang>bi.   Cartaa   de  la 

Chine.  ibid. 

£diu  de  I'empcrear  Kbaof-bl  coacernant  la 

religion  chritieooe.  44* 

Querefles  ratra  lea  J4aattes  ct  lea  Dominicaina.  44$ 
JTouTelle  dispoaitton  preterite  dana  rcx4cuUoa 

dca  juf  cmenta  crimineia.  448 

Loi  aar  I'impdt  fonder.  £neo«ra|;emeBt  donn£ 

k  ragriculture.  ibid. 

Meaarea  riyoorcaaea  prisea  eontre  lea  miaaioa* 

nairca.  ibid, 

l&loge  de  rempereor  Yoaog-tcblng  fait  par  lea 

misaionnaires.  449 

Grand  tremblement  de  terre  arriv^  i^  P4kinf .  ibid, 
ficn'ta  de  Tempereur  Yoong-tching.  45o 

Goerre  eontre  lea  Elaatba.  45a 

Nourellea  eartea  de  l!ampire.  453 

Proclamation  de  Kbian-lonng  aarle  e4r4aionial 

ii  auirre  poor  cil^brer  I'anniTeraaire  d^cen- 

nal  de  sa  naiaaance.  45i 

Bnam^raiion  dea  bienfaita  aceord4a  par  Teni- 

perear  k  I'oteaaioa  de  TanniTeraaire  d^cen- 

nal  de  a«  naitaanoe.  455 

Traraoz  entrepriapoorcontenirlefleaTe  jaune.  458 


Pagca. 

Condanraation  k  mort  d*wi  tioa-roi  oagonret- 

neor  de  province  pour  crime  de  concoaaion.  4€o 
S^T^ritc  de  Kbian-loung  cnTera  lea  mandarina 

pr^aricateura.  4^* 

Fin  da  r^ne  de  Kbian-loong.  ibid. 

Portrait  de  Khian-loung.  4^3 

Vers  de  Khian-lonng  aor  l«  tb^.  4^4 

R^Toltea  dana  Tampire.  4^^^ 

Aasociations  aecritea.  ibid. 

Notubre  de  crimineia  condanmia  k,  mort  467 

Grande  a^cfaereaae.  ibid. 

Ouragan  et  inondatioa  extraordinairea.  ibid. 

fidcooTerte  et  panitioo  exemplaire  d'un  mewr^ 

tre.  ibid. 

Reparation  det  dlgnea  dn  fleoTe  janne.  4^8 

£dit  imperial  portant  remiae  dea  impdta  fon* 

ciert.  ibid. 

Testament  de  Tempereor  Kia-king.  469 

D4fidt  dana  le  rerenu  de  I'empire.  47* 

Apravsix.  Hiatoire  dea  relationa  dea  nationa 
4trang&rea  avec  la  Cbioe,  tir^  d'on  Eaaai 
topographi^ue  aur  Canton,  public  par  le 
Tice-roi  de  cctte  prorinoe,  en  18 19.  ibid. 

Tabls  cnaovoiioaiQoa  de  tova  lea  souTcraina 

3 VI  ont  rifni  en  Cbine ,  rangee  par  ordre 
e  cycles ,  depuis  la  61*  ann^  da  r^ne  de 
Hoang-ti  ( 2637  aT.  J.  C. )  jtaqa'au  r^ne 
preaent  (i8az).  4lS 


FIN  DS  Uk  TABLB  DS8  XATIBBBS. 


CONTENTJES  DANS  CE  VOLUME. 


4d3 


Mort  de  Yempannt  Xbang-hi.  438 

Testament  de  rcinpcrcnr  JLhaagwIil.  ibid. 

TraTiox  IhteniresdeKhang-hL  44o 

Travaiix  da  qockfncs  miMioanairea  t%ieoti» 

par  lea  ordrca  de  Khang-hi.   Cartaa   de  la 

Chine.  ibid. 

&iita  de  rcmperaar  Kbang'Jii  conearaant  b 

rdigioD  chr^icane.  44* 

Qaerclles  mtra  Ics  Jteiites  ct  lea  Dominieains.  44S 
Moavelle  diapoaitioo  piescrite  dana  rexecattoo 

dcajngenientB  criniiiiels.  448 

Lm  sor  rimpAt  fonder.  Encoanifeaaent  dofln4 

k  ragricnltnre.  ibid. 

Meanrea  rigonrewea  priaea  eoaire  lea  miaaioo- 

nairea.  ibid. 

£lo;e  de  rempercnr  Yonng-tdilnf  fait  par  lea 

misaionnairca.  449 

Grand  trcnblement  de  terre  arriv^  i^  P4kiaf .  ibid. 
£cTila  de  Tempcreur  Yoang-lchinf.  45o 

Guerre  contre  lea  Eleatha.  45a 

No«iTc!les  cartes  de  I'^empire.  453 

ProdamatioD  de  Kbian-loang  anrle  e4r4monial 

k  siUTre  poor  cd^brer  I'anaiTersaire  d4cei^ 

nal  de  sa  naissance.  4^4 

Bmiin4ration  dea  bienfftita  aeeordfe  par  rem- 

perenr  k  i'ocaiaioa  de  TanDiTenaire  d^oen- 

nal  de  sa  naissanee.  455 

Tra?aas  entiepria  poor  oontcair  le  fleora  jaoae.  4^8 


Page*. 
Condamnadon  k  mort  d'aa  tiea-roi  on  gonTer> 

near  de  provinee  poor  crime  de  concnsaion.  46o 
S^rerite  de  Kbian-louay  envera  lea  mandarina 

prtvaricatears.  46a 

Fin  da  r^ne  de  Kbian-loaag.  ibid. 

Portrait  de  Khian-loonf .  4^3 

Vers  de  Kbian-loung  aor  la  tb4  4M 

RiToltea  dans  I'empire.  4^^ 

Associations   secretes.  il>id. 

Nouibre  de  crimineb  condamnis  k  morL  46? 

Grande  s^cberessc.  ibid. 

OuragSD  et  inondation  extraordinaires.  ibid. 

OccoaTcrte  et  panitioa  ezemplaire  d'an  mcof^ 

trc.  ibid. 

Reparation  des  dignea  do  flenve  jaone.  468 

]6dft  imperial  portant  remise  des  impdts  fon>^ 

dcrs.  iWd, 

Testament  de  I'emperevr  Kia-kiay.  469 

D4fint  dana  le  rcveaa  de  Tempire.  4?* 

Amvjtn.    Histoire  dei  relations  des  nations 

4trangArca  avee  la  dine,   tir4e  d'nn  Bssai 

topograpIuq,ae  sur   Canton »  pablie  par  le 

Tice-roi  de  cette  prorinoe,  en  1819.  ibid. 

Tablb  cBsoiioMMiQDa   dc  tons  les  sonverains 

3  m  ont  r^n4  an  Cbine ,  rangee  par  ordre 
e  cycles,  depais  la  61*  annce  dn  r^ne  de 
Hoaof -ti  ( a637  ar.  J.  C  )  jasqa'aa  r^ne 
pr^nl  (i8si).  A*ji 


FIN  DS  LA  XABLB  DS8  1UTISAS8. 


Vn 


•••• 

•  •••  •••• 

•••  ••• 

•  ••  •  •        • 


•  •  •  • 
•  •• 


•  ••  •  • 

•••4  •••• 

•  ••  •  • 


•  ••  • 

•  ••  • 

•  •  •  • 


I 


«r«<i>4!^ 


••••       •••• 

*   A    ^  ^     _  ^. 


%••. 


•  _• 


•        • 


I  •  •  •  • 

>•  •  •        •  ••  • 

•  •  •  • 


•  ••  • 


•  «' 


•  •••  * 

.?•     ••• 

•  ••  •      •        • 


•  •  • 


•       • 


•  ••  •  • 
•••«  •••• 

•  ••  •  • 

••••  ...•, 

•  •  .  •  •  •  • 


•  •  •  b 


'sksi'^ 


•  >  •  • 

•  •  • 

•  •       • 

•  •        •  • 

•  •  • 


•  % 


•  w  % 


i 


.    <- 


»  •  •  ■ 


r  ■  «  • 


.  •  •  •  • 

»  b   •  •  •  •  •   « 


•  •   •  • 


•  •  •   • 

•  •  •  • 

•    •  •   • 

•  I 

•  •  •  • 


^  "  * 


I 


•  »  « 

•  •  •• 


»  •  ■  " 

•  •  •  ■ 


fp 

h.k, 

m 

I'- 

^ 

r^-' 

^. 

\' 

ft 

\ 

WJ 

» 

\ 

J@, 


«&.!*  i 


•  •  • 
•  •  •• 


•  •  •  • 


•  •  •  • 

v.. 


•  ••  • 

•  •  •  • 

•  ••  • 


•  « 


•  •  •< 


•     * 

•  •  •  • 

•     ••• 
•  •      •• 

•  •  •  • 

•• • •        • •• ' 


'•  •  •  • 


•  • 


•  ■  •  • 


•«  ^» 


I^-^I^^ 


•  •  »  •        • 

•  •  •  • 


•  •  •  • 


'^4w^ 


•  • 

•  •••  .  • 

•• ••  • •• • 

•••  ••• 

•  •  •  •  •         » 

•  «  »  • 


•  -• 


•    • 
•  •  •  « 

•• 

• 

•  •  •  • 

•  ••  • 

•  •  »  • 

»  •  •  • 

•  ••  • 

•  • 

•  •  • 
• 

• 

•  *  • 

^■.'u-u  j„.ni//„fU^  (^  ^^i^jy . 


i 


.•   •     •- 


•      •    • 


.    •      •  •       •    •.  • 


3;^tJ4^^^ 


•    •  •   k 


•   •  • 


•  • 


»         •    < 
•   •  • 


.   •  ■     ♦ 
I    •    •  « 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  I 


•  • 


•     • 


•  •      •• 

•  •  •  I 

•  • •        • •• I 


•••• 


r 

i 


•  ••  • 


•  ••  • 


v. 

•  »  •  • 

•  •• 


•  ••• 

•  •  •• 

•  •  •  •  • 

•  • • •  •••  • 


•  •  •  • 


•  •  •  • 

•  ••  • 


•••  • 


»  •  -  • 
•  •       •• 

•  •  •  '  • 

■  ••  •  > 


ir.'.-  - ,  »^„  .^^ is^- 


V 


•  •  •  • 


•  •  *  < 


•  •  •  • 

•  '•  •  •  • 

•  •«•  »••■ 

•  •*  a  • 


•  • 


•  •»   •  •     • 

»    •       •       •  • 

•  •        •      • 

•  •         •     •  • 

•  •        •    ••  • 


mu^^s^^s?^ 


»•-.»•* 


» 


C  •  V    >. 


c  »  »    *  *i         «,  ' 


••••  .: 

•  •  •  •  ••  • 

••  •  •  •  • 

•  ••  •  0    • 


•  •  •  • 
» •  • 

••• 

•  •    •• 

•  •  •  •       • 

••••   •••« 


•  •  •  • 


•  ••  • 


fl[; 


IIU^  "" 


, >^^ ^ 


!     ^„ 


L^  S/^^s . 


1 


V  w 


^^^ 

•cHaP* 

'f^S 

m| 

B»  ItfiJ  B*li' * 

^ 

^ 

i 

1^ 

[=a..^„__^ 

_..=aaK 

liviVji' _i„„,.  «i  ,_'2^.„  ^,.,.  ^  ,>;.":; 


''^" 


*  •        >■  • 


C^^^-fci^  — 


Temp.l    .u    EVtc     iet     K=n* 


^ 

^"^  .' 

r>Tr .' 

„ 

•  •  •  • 

•  •  •• 

••• 

•  •  •  • 

V. 

•  •  •  • 

•  •• 

•  • 

•  •• 

•    • 

•  ••  • 

•  •  •• 


•  •  • 


•  ••  • 

••. 

•  ••  • 

•  •  •  • 


■ 


•  •  •  I 


•  • 


•  ■••       •  • 
••••    •••' 

•• »      •  •  • 

•  •  •  • 

• « •  • 

•  •• 

•  •    • 


•  -• 


•  •  •> »         ' 
••  ••    *••■  • 


•  •  •*  •••  • 

*  •-  •  •  •  • 


i 


■>5 


•  • 


•  • 


c^> 


^^ 


'■/:,.,. 


■?:.,.. 


f 


'  •  «  «      •  • 


•  •       • 

•     ••• 

•  •      •• 

•  •    •  • 


>  •  •  •  • 

•  ••  • 


•      • 


•  •  •  • 


.^,  -  ,y„y  y,.y„  ,.,  ,:„,..  .y.^y. 


,^.., 


••  - 


i 


«i  »         wit 


WW  •      •  « 


»        V    <■     ^ 


•  •     • 


»  •    - 

■  •  « 
•  -  • 


o 


•  •  •  • 

•  •    •  • 

•  •• «  •• »• 

•  •  ••  * 

*  •  •  •• 

•  ••• 


.^ 


\^ 


>  •  • 

•  -  • 


>•  •  • 


•  ■ 


•  ••  • 

•  •  •  ( 

•  •  •  « 


I 


-'■-/■■ 


J^.:^..y  - .,  y..„  ^..,f/^  <-..  ';.-.r..^-^"-W'''- -^    ^*^— '■'^"-■"" 


.y^...^.,. 


-■A- 


«.     1  p  w 


m         w 


I 


-*    -    • 


».     K      »  »    V     *■ 


.  ■••  1; 

~^ " 

'^^»ti 

] 

1°  *m^^^Biri'M 

^^^#B 

si 

yfly. 

\i 

•  ••  • 


i  •  ••   •  ••  al* 


•  ••  • 

V. 

•  •  •,  • 

•  •• 


•  •      •• 

•  •  •  •       • 
••••  •••• 

•  ••  •  • 

•  ••• 

••••  •••• 

••  -  • • •  • 


•  •  •  • 


I>.  rw<fp^am;:A 

^v^^yHw''^ 

^|9p| 

aHi 

^^^^HH^^^  *^H     '^   9|^ 

^F^jJfal'  JB 

Ml^^ffi^H 

^^^^i^p^m 

^mH 

^1 

••••  •••• 

•••     »•• 

•    •  •>    •  k  • 


*    *    * 


•  •  •  • 

•  «    •  •  •< 


•  ■  •• 


•  •  »  • 
•  •  •   • 

•  •  ■  • 


A-- 

« 

»•  « 

^  « 

•  •  » - 

•  •  •  - 

•• 

•  -» 

•  •     • 

•        • 

•  .  •  » 

•  •  • 

•  • 


•  • ••      •••  • 

•  •_  •  • • ( 

•        •  ■  • 


i 


W     •    fk    « 
•    •     •     • 

*    •    •     • 


to    ^   «    • 


«    to  ■    • 

^•0         3 


*    •  *    F 
•    •• 


k     V    t«     4* 
•    W    •    fc 


y,  ->'  '/,v^ys;„^  ^'4-S,.,^.^  .4  ^-.  .^.  %u^  „,  ,w^,.-  ^;  ^,  „ 


i 


•      • 


•  ••  • 


'•  •  • 


•  •' 


•  •  • 

•  •  • 


1 


•     • 


* 


•    •  • 


•  •• 


•    •  •, 

•  ••  • 

•  •    •   •  •  •! 


•  •    •• 

V-.   . 


•  ••  • 

•  ••  • 

•  ••  • 


1 


•  •  • 

•  •  •• 

•  • 


•       • 


•  ••  ■ 


•  ••• 


•  • • •       •••  • 

•  •  .  •  •  • 


•  • 


V-     ••• 

• ••  •      •       • 

%-    ••• 

•  •  •  • 

•  •• 


•  ■  •  • 

•  •  •  • 


•  •  •  •  * 

•  ••  • 

V;.    .•••• 

•  *  *      • 

'  « •  •  • 

•  ■ 


»  •  - 


•  ••  • 

•  •  • 

•  •  •  • 

•      ■ 

•  •  ■  > 

•  •  • 


•  •  •        • •• 

•  •  • 


•  ••  • 
•  •  • 


"C...      .  ■'A.A-.y,^,', 


•  •  •< 


•  •  •  ■ 


•  "• 


■  •  •      • 


V. 

•  •  •  • 

•  •• 

•  •  • 

•  •• 

•  •  •» 

•  »  •  •  * 
•• ••  ••• • 

•  ••  •  • 

•  ••• 

•• ••  «•• • 

• •«  • • • • 


•  •  •  • 


•  •' 


:•:•• 

• 

•  •  •  • 

•  • 

•  •  •• 

•  ••  • 

•-. 

•  •- 

•  •  •  • 

•         • 

••• 

•  •  •  • 

%  •> 

•       • 

• 

•••• 

.••• 

•    • 

•• 

•  ••  • 

• 

■  •  •• 

•  ••• 

• 

•  •  •  • 

■ 


•  •■  • 


,-%,„..'/..':-%...„  a„„.„aLa..,„.  M-^f.-f'r.,  /•/.:.- 


<■     I.        k. 


w        -       fc 


•  ••  * 


•  •• 


•  •  • 


l»  •"       •• 


•  ••  • 


•  •  •  • 

•  •  •• 

•  •  •  • 


•  ••  • 


•  •• 


•  •  •• 

•  •  •  •  • 

•  • •  •  •  •• • 

•  ••  •  • 


•  •  •  • 


•  _  •      • 


•  ••  • 

•  •  •  ( 


•  •  •* 


•  ••• 

•  %  *• 


.• 


•  •  • 


•  •       •• 

•  ••  •  * 

•  •  ••      •••• 


>•  •• 


•  •  • 
»  •  •  • 


•  •  •• 

•  •  •  • 


•  •• 


•  •     ••. 

•  •  •«      •••• 


'  •-  » • •  • 

•  ••  : 


i 


N 


I 


] 


7      - 


■ 
/ 


V* 


L'TIttlTars 

WXOXO«C»            um 
.ar.S 

•"     ! 



L_. .  .J 

\ 


ivil61848  3.S-0 


THE  UNIVERSirY  OP  CAUFORNU  UBRARY 


